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STATION  DE  VORGIVM 

dAcniiée  ii  mjm  le  riueriplioi  itufrain  iiélite 

DE  MAEL-CARHAIX  (côtes-du-nord) 


n  eiiste  au  village  de  Mael-Carhaix  une  borne  it'méraire  qoi,  k 
ma  connaissance,  n'a  encore  élé  signalée  par  aucun  auteur  (1).  Elle  est 
cependant  tellement  en  évidence  qu'on  a  peine  à  comprendre  com- 
ment elle  a  élé  passée  sons  silence  par  les  archéologues  qui  se  sont 
occupés  des  voies  romaines  de  la  Bretagne  et  qui  en  ont  même 
reconnu  un  important  tronçon  débouchant  de  Carhaix  et  passant  à 
un  demi*kilomôtre  au  nord  de  Maël-Carhaix»  pour  se  diriger  vers 
l'est,  au-dessus  de  Plonnevez-Quinlin,  très-probablement  jusqu'à 
Corseult.  Ce  silence  est  trés-regrettable,  car  l'inscription  gravée  sur 
ce  monument  était  sans  doute  naguère  dans  un  état  de  conservation 
suffisant  pour  en  permettre  le  déchiffrement  complet  et  certain.  Dés 
lors,  on  aurait  su  à  quoi  s'en  tenir,  tant  sur  le  Vorganium  de  Pto- 
lémëe  que  sur  le  Vorgium  de  la  Table  de  Peutinger,  dans  lesquels 
ie.s  uns  voient  deux  localités  distinctes^  et  les  autres  une  seule  et 
même  station.  Les  lecteurs  de  la  Revue  archéologique  ^Yeni  que  cette 
question  controversée  paraît  devoir  être  bientôt  résolue  en  ce  qui 
concerne  Vorganium,  gr&ce  à  l'inscription  de  Kerscao  (2),  dans  la- 


(1)  Voir  pi.  I,  fig.  1. 

(S)  En  regard  de  moo  croquis  da  monameot  de  MaSl-Carhaii,  J'ii  cra  utile  de 
doooer  rinscriptioa  de  Kerscao  telle  que  M«  £.  D^Jardina  la  lit  sur  on  «atampage. 
XXVn.  —  /imtiar,  1 
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quelle  on  est  tnttii  pattenu,  d'une  manière  tout  li  fafttnistitendne,  îi 
lire  le  nom  de  cette  ville  des  Osismii  (I). 

D'après  une  obligeante  indication  de  M.  Gaidoz,  qui  la  tenait  lui- 
même  de  M.  Flagelle,  agronome-expert  à  Landerneau,  je  me  suis 
rendu  à  Maël-Carhaix  le  15  mai  dernier  pour  visiter  une  borne 
romaine  connue  dans  le  pays  sous  le  nom  breton  de  Menbraz^ 
«Grande-Pierre».  Elle  consiste  en  une  colonne  cylindrique  de 
granit  d'environ  1",95  de  circonférence  mesurée  à  la  partie  supé- 
rieure, et  de  2", 10  de  hauteur  au-dessus  du  sol  (flg.  i).  L'extrémité 
inférieure,  vraisemblablement  en  forme  do  dé  carré,  suivant  TusagCi 
est  enfoncée  en  terre  d'une  longueur  que  j'évalue  à  0">,50,  d'après  le 
dire  des  babilaols  qui  ont  assisté  au  déplacement  de  cette  pierre. 
Elle  est  adossée  au  mur  de  soutènement  du  cimetière  sur  le  côlé  Est 
qui  borde  la  place  publique,  et  on  Tutilise  en  y  placardant  des  an- 
nonces, ou  d'autres  affiches.  Elle  était  placée,  il  y  a  peu  d'années, 
devant  l'angle  du  cimetière,  à  Tintersection  des  roules  qui  condui- 
sent, l'une  à  Carhaix,  l'autre  à  Roslrenen.  Il  faut  attribuera  cette 
circonstance  Toblitëration  de  Tinscriplion  exposée  &  tous  les  heurts 
des  voitures  qui  la  frôlaient  au  passage.  Comme  il  y  avait  là  une 
gêne  pour  la  circulation,  on  se  décida  &  transporter  la  colonne  à 
quelques  mètres  plus  loin,  dans  la  position  qu'elle  occupe  aujour- 
d'hui; mais  on  le  fit  saas  avoir  égard  à  rinscription,  de  sorte  que  la 
fin  des  lignes  se  trouve  partiellement  cachée  par  le  mur  contre 
lequel  la  pierre  est  dressée.  On  comprend  de  suite  que  cette  position 
désavantageuse  rend  la  lecture,  et,  à  plus  forte  raison,  l'estampage, 
extrêmement  incommodes.  Quant  à  l'emplacement  primitif  de  la 
colonne,  il  devait  être  quelque  part  sur  la  voie  romaine  qui  passe 
un  peu  au-dessus  du  bourg;  c'est  de  ce  point  indéterminé,  mais 
certainement  peu  éloigné,  que  la  pierre  a  été  enlevée  pour  être 
transportée  sur  la  place  publique  de  Haël-Carhaix  à  une  époque 
inconnue. 

Ainsi  que  je  viens  de  le  dire,  la  plus  grande  partie  de  l'inscription 
est  effacée,  et  ce  qui  en  subsiste  est  dans  un  état  très-fruste.  On 
reconnaît  néanmoins  qu'elle  se  compose  de  six  lignes  d'environ 
0*,80  de  longueur;  la  première  est  à  0">,65  du  sommet  de  la  pierre, 
et  la  dernière  à  0"',8S  au-dessus  du  sol.  Les  lettres  ont  une  hauteur 
de  six  centimètres  et  les  espaces  interlinéaires  trois  centimètres  et 
demi.  Un  peu  au-dessus  de  l'inscription,  et  à  environ  0"',riO  du  som- 
met de  la  colonne,  on  remarque  sur  une  partie  du  pourtour  une 

(1)  Voir  pi.  I,  flg.  3,  et  Rev,  archéoL  d'août  daraitr,  t.  XXV,  nouv.  iér.»p.  M^S77. 
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ràm\ire  itatisvef^Bl'é  qui  a  detix  ou  trois  centimët)*es  dé  prôh)tttllëtir, 
C'est  èvidetamét^t  tih  tràil  dh  scie  annonçant  <\ût  \*bn  av^h  com- 
mence à  débiter' le  fdt  de  colonne.  Une  eniaille  toalb  séttlbiable  se 
Yoit  sur  la  tK)rne  milliaire  (I)  découverte  ea  1861  au  gué  Saint- 
Léonard  et  traDsportép  à  Mayenne,  sur  la  terrasse  du  ch&teau. 

Dans  la  première  ligne  je  n'ai  pu  reconnaître  que  les  lettres  CAES, 
qui  devaient  être  précédées  du  groupe  IMP,  c'est-i-dire  Imp{tratori) 
Ca€s(ari),  et  suivies  des  noms  d^  l'empereur  sous  le  règne  duquel  la 
pierre  a  été  érigée.  A  la  deuxième  ligne,  on  ne  voit  plus  que  la 
lettre  0,  qui  vraisemblablement  formait  la  désinence  dative  de  l'un 
de  ces  noms.  A  Pextrémilé  de  la  (roisièiDe  ligne,  j*ai  lu  les  lettres 
PAR,  que  je  prends  pour  les  initiales  de  Parf AtVno,  qualificatif  porté 
par  sept  empereurs,  Trajan,  Hadri<>n,  Marc-Auréle,  Lucius  Vérus, 
fieplime-Sévère,  Caracalla  et  Carus.  Dans  la  quatrième  ligne^  à  part 
deux  jambages  verticaux  que  /e  ne  sais  comment  utiliser,  je  n'ai 
distingué  que  les  lettres  PM^sigles  représentatives  des  mots  PofUifid 
MftKtffio.  La  cinquième  ligne  n'offre  plus  qu'un  C,  et  plus  loin  deux 
iambages  suivis  d'un  Ë  assez  distinct;  puis  un  point.  Enfin,  à  la 
sixième  ligne,  la  plus  oetie  de  toutes,  on  voit  un  Y,  et  à  onze  centi- 
mètres plus  loin,  un  G  suivi  des  caractères  VI,  après  lesquels  un 
point.  Dans  l'inlervalle  qui  sépare  le  V  initial  et  le  6  apparaît  très- 
confusément  un  0,  ou  peut-être  les  lettres  OR  en  monogramme,  OR, 
car  il  y  a  plus  que  la  place  nécessaire  pour  une  seule  lettre,  mais 
pas  assez  pour  deux  lettres  séparées.  C'est  ainsi  que  le  mot  YOilGAN 
se  présente,  avec  la  ligature  de  0  et  de  R,  sur  la  borne  de  Kerscao 
déposée  au  Musée  de  Quimper  (Hg.  2). 

Dans  l'état  actuel  des  choses,  je  ne  puis  songer  sérieusement  à 
proposer  une  restitution  des  cinq  premières  lignes;  tout  ce  que  je 
me  permets  d'en  dire,  c'est  qu'elles  renferment  une  dédicace  impé- 
riale du  II*  siècle  de  notre  ère. 

Quant  à  la  sixième  ligne,  je  crois  être  plus  heureux,  et  c'est  là  le 
point  essentiel.  En  effet,  celte  ligne,  placée  en  vedette  au-dessous  de 
l'inscription,  se  présente  avec  la  concision  caractéristique  de  la  for- 
mule itinéraire  habituelle,  composée  invariablement,  comme  on  le 
sait,  de  deux  termes  :  en  premier  lieu,  le  nom  de  la  station  à  partir 
de  laquelle  est  comptée  la  distance  ;  en  second  lieu^  le  chiffre  indi- 
quante nombre  d'unités  de  longueur  mesurées  entre  cette  station 
et  la  borne.  Je  ne  vois  que  le  nom  de  Yorgium  qui  convienne  au 

(1)  Buiieiin  de  la  Société  d'archéologie  de  la  Mayenne,  année  ISÔS,  p.  it>  et 
P1.U. 
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commencement  de  notre  sixième  li^e,  et  cette  station  ne  saurait 
être  placée  ailleurs  qu'à  Carbaix,  ainsi  que  nous  allons  le  voir.  Je 
n'hésite  donc  pas  à  lire  : 

V...G  VI=  V[or]G(io)  [leugae]  VI,  c'est-à-dire $ex. 

Il  faut  faire  attention  que  les  lettres  numérales  YI  représentent 
ici,  non  des  milles  romains  de  1482  mètres,  mais  des  lieues  gauloises 
de  2222  mèlres.  En  effel,  6  milles  ne  font  que  8892  mètres,  quantité 
tout  à  fait  insuffisante  pour  atteindre  Carbaix,  le  seul  établissement 
romain  que  Ton  ait  reconnu  dans  cette  région,  entre  les  limites  indi- 
quées par  la  borne,  et  dont  l'importance  est  d'ailleurs  attestée  par 
de  nombreuses  découvertes  de  substructions  et  de  poteries,  sans 
compter  les  cinq  voies  qui  y  aboutissent.  Or  la  distance  qui  sépare 
Maël-Carhaix  de  Carbaix  est  de  41400  mètres,  à  vol  d*oiseau,  c'est- 
à-dire  cinq  lieues  gauloises  (11110  mètres),  plus  une  fraction  de 
lieue;  ce  nombre  fractionnaire  est  précisément  représenté  par  les 
lettres  numérales  YI,  l'usage  romain  étant  d'exprimer  les  distances 
en  nombres  ronds  et  de  compter  pour  une  unité  la  fraction  d'ap- 
point, quand  il  y  en  avait.  C'est  donc  bien  le  mot  leugae  qui  doit 
être  sous-entendu  avant  le  nombre  VI. 

Une  particularité  qui  a  attiré  mon  attention  en  diverses  circons- 
tances, c'est  que  le  mot  leugae^  qu'on  rencontre  le  plus  souvent  écrit 
en  toutes  lettres,  ou  sous  Tune  des  formes  abrégées  LEVG,  L,  est 
indubitablement  sous-entendu  dans  le  cas  de  quelques  inscriptions 
itinéraires;  par  exemple»  les  colonnes  dédiées  aux  empereurs  Ha- 
drien et  Commode  et  découvertes  sur  divers  points  de  la  Gaule 
Aquitaine  (1).  De  même,  dans  la  Gaule  Narbonnaise,  où  les  distances 
ne  sont  jamais  comptées  qu'en  milles  romains^  les  mots  mt7/ûi  pas- 
êuum  sont  sous-entendus  avant  les  lettres  numérales,  tandis  que  dans 
le  reste  de  la  Gaule,  où  le  système  romain  et  le  système  gaulois 
étaient  employés  concurremment,  la  mensuration  milliairen'a  pas  le 
privilège  de  ce  sous-entendu,  et  s'indique  par  les  sigles  MP. 

La  borne  de  Maël-Carhaix  n'est  pas  le  seul  monument  itinéraire 
que  l'on  ait  à  signaler  sur  la  voie  de  Carbaix  à  Corseull.  A  quinze 
kilomètres  plus  loin  vers  l'est,  M.  Bizeul  (2)  découvrit  en  1835,  au 

(1)  De  Longaemir,  Épigraphie  du  Haut-Poitou  dani  les  Mémoires  de  la  Société 
des  antiquaires  de  l'Ouest,  U  XXVIII,  1S64|  p.  131  à  134;  Aadiat,  Épigraphie  Soa- 
tone  et  Aunistenne,  1871,  p.  4. 

(S)  Biieul,  Voies  romaines  de  la  Bretogne,  chap.  ii,  p.  43;  idem.  Mémoires  sur 
les  inscriptions  romaines  de  la  Bretagne;  etr.  Congrès  archéologique  de  France^ 
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Pont-Hir«  près  de  PIonneyez-QQintin,  un  tronçon  de  colonne  qu'an 
cantonnier  Tenait  de  briser  pour  l'empierrement  de  la  roule,  et  il 
attribua  ce  monument  à  Seplime-Sëvére,  parce  qu'il  croyait  y  lire  le 
reste  d'inscripiioa 

CAESARE  ..SI..VS  .  ..C 

AYG  ADABENICVS  PARTHICVS 

OSCOSTT 

La  lecture  des  deux  lettres  qui  précèdent  le  groupe  COSÎl  doit 

être  considérée  comme  fautive,  car  le  consulat  est  toujours  précédé 

de  la  désignation  du  tribunat,  et  éventuellement  d'un  impératorat 

de  vicloire;  or  les  lettres  OS  ne  s'expliquent  que  parn«po«,  ou 

praeos;  mais  alors  nepos  devrait  précéder  les  épiihèXes^Adiabenicus^ 

ParthicuSy  de  même  que_proco5  devrait  suivre  COS  II;  peut-être  y 

avait-il  [trib.  p]OTCOS  II.  Bien  plus,  Septime-Sévère  n'est  pas  le 

seul  empereur  qui  ait  porté  le  titre  d'Adiabecjicus,  comme  le  croyait 

M.  Bizeul;  Géta  et  Caracalla  l'ont  également  porté.  Quoiqu'il  en 

soit,  le  fragment  de  colonne  que  cet  antiquaire  avait,  avec  Tautori- 

salion  du  maire,  fait  transporter  au  cimetière  de  Plounevez-Quintin 

pour  être  soustrait  à  une  destruction  complète,  ne  se  retrouve  plus 

aujourd'hui  et  il  est  impossible  de  contrôler  le  renseignement 

laissé  par  H.  Bizeul  ;  mais  nous  n'avons  aucun  motif  pour  révoquer 

en  doute  son  authenticité. 

Dans  l'inscription  de  Maël-Carhaîx,  nous  avons  la  preuve  maté- 
rielle que  l'emplacement  de  Yorgium,  station  distincte  de  Yorga- 
nium,  doit  être  restitué  à  Carhaix. 

Ainsi  se  trouve  confirmée  l'opinion  que  H.  Ernest  Desjardins  a 
le  mérite  d'avoir  professée  le  premier  et  qu'il  a  nettement  formulée 
^diverses  reprises  (1).  Ce  doit  être  pour  lui  un  véritable  sujet  de 
satisfaction  de  voir  les  faits  donner  raison  à  ses  heureuses  déduc- 
tions. 

On  s*est  demandé  quelle  est  l'étymologie  des  mots  Yorgium,  Yor- 
ganium,  et  on  a  même  songé  à  en  tirer  des  arguments  en  faveur  de 
la  position  géographique  attribuée  à  Tune  ou  k  l'autre  de  ces  loca* 
Ut^;  mais  je  ne  saurais  approuver  l'assimilation  de  vorgan  au 
breton  morgan^  o  maritime  »,  tant  que  la  permutation  du  v  gaulois 


\  do  i897  tenae  à  Nantes,  t.  XX  ;  idem,  Comptes  rendus  du  congrès  de  Mor- 
kiidauB  le  BuHeimarehéologique  de  P Association  bretonne. 

(i)  Erneft  Desjardini,  Tabie  de  Peutinger,  p.  30^  col.  3  ;  idem^  Géographie  de  la 
Gauie,  p.  107;  idem,  Revue  archéologique^  XXVI,  1873,  p.  ai5. 
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en  mbretoq  ne  sera  pas  justifiée.  Qaant  au  çorr^q^ae  sitcore,  «p9ys 
bauU>  il  rend  compte  à  la  rigueur  de  la  syllabe  vor;  mais  alors  quQ 
faire  de-^tum  ou  de  -ganium?  il  faut  donc  chercher  une  autre  expli- 
cation. Pour  ma  part,  je  constate  que  les  deux  noms  de  lieu  renfer- 
ment en  commun  le  radical  t;or^,'et  en  outre,  que  Vorganium  est  un 
simple  dérivé  de  vorgium;  le  fondateur  de  la  philologie  celtique, 
Zeuss(l),  a  même  démontré  qu:e  le  suffixe  -an  a  I»  sens  diminutif, 
en  sorte  que  vorganium  signifierait  au  propre  a  petit  vorgium  n. 
Reste  à  déterminer  le  sens  du  thème  vorg.  Dans  les  langues  germa- 
niques, où  il  s'est  coQsçrvé  avec  le  chan.^ement  régulier  du  9,  primitif 
en  k^  il  signifie  «  ouvrage  »,  et  prend  Tacception  spéciale  de  «  ou- 
vra,ge  de  forlificatLon»  :  cfr.  angl.-sax*,  weorc,  woerc;  angl.,  work^ 
et  bulw(irk;  écoss.,  wark;  v.  h.  allem«.,  werah;  alleisu,  werk,  boll- 
tçerlÇf  pfafylwerk;  goth.,  vaur^kjan,  «  travailler  »».  D4^  son  côté.  Le  grec 
possède  les  variétés  correspondantes  d^oiéme  thème  dans  les^fo^e»: 
{pyo^  «ouvrage»,  quelquefois  «travaux  d'un  siège»;  et  avec  dir 
g;amma,  Fspyoy,   éliq.  FapYPv;    '£pY<^^>   ëpiihète  de  l'industrieuse 
Athéné ,  et  ^py^vy),  «  ouvrière  »;  S^yd^o^ty  et  son  diminutif  6pYa.viov.  Si 
maintenant  on  considère  que  l'esprit  doux  tient  lieu  d'un  digamma, 
et  que  ce  dernier,  d'après  la  définition  de  Denys  d'Halicarnasse  (2), 
se  prononçait  comme  la  diphthongue  ou,  on  reconnaîtra  que  le  mot 
gaulois  'OuopYaviov,  tel  qu'il  est  transcrit  par  Ptolémée  (^^  8,  5),  re- 
présente identiquement  la  forme  grecque  ôpYofvtov.  En  poursuivant 
l'analogie,  on  peut  dire  que  vorgium  correspond  à  %iov,  dont  le 
singulier  n'est  pas  usité,  mais  dont  le  pluriel  '"Opyia,  «  Orgies,  fêtes 
orgiaques», signifie  au  propre  h  (Xuvres sacrées».  De  ces  rappro- 
chements, il  résulte  que  Vorganium  et  Vorgium  signifient  l'un  et 
l'autre  «  lieu  fortifié,  ouvrage  défensif  »,  et  que  le  premier  de  ces 
deux  toponymes  comporte  en  plus,  par  rapport  au  deuxième,  le  sens 
d'un  diminutif.  Enfin,  ces  considérations  ont,  au  point  de  vue  histo- 
rique, une  cont^équence  intéressante;  on  est,  en  effet,  fon  lé  à  croire 
que  les  deux  stations  n'ont  été,  à  Torigine,  que  de  simples  campe- 
ments gaulois,  et  qu'elles  appartenaient  à  la  même  catégorie  d'éta- 
blissen^ents  militaires  que Octodurum,Isaruodurum,Aulessiodurum, 
Brivodurum,  Durobriva,  Durocortoruxn,  Durocatalaunum,  Auguste- 
dunum,  Lupodunum,  etc.  C^est  ainsi  que  sont  entrées  dans  la  no- 
menclature territoriale  de  la  Gaule  Cisalpine  les  fondes  Ocra  et 


(1)  ZeaiSy  Grammatica  celtiça,  2«  édit.,.p,  373  et  207. 

(2)  Diooyi.   Qalic,   Anliquit.^  lib.  I,  10  :  ou  oMjafi'i^  ivl  arotx^cp.  YP^^t/^* 
cfr.  Gurtiiu,  Gntndsûgeder  grieehischM  Stymologie^  3*  éd,,  p.  5^1. 
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OericDlum,  syaonynMs  de  arxy  et  dans  la  toponomasti^iiiiie  romaine. 
Castra^  Castelbim,  MarwiDct»,  Turris,  Praeleriiim,  Clanseatan», 
Oppidum  NoTom. 

L'éqoifaleDee  ëlymologiqne  des  thëmea  9org  eC  verg  ponyaiit  se 

JQSlitier  par  les  mêmea  raisoDS  qui  portaient  Zeoss  {\)  k  rapprocher 

Rhodanas  et  Rhedones,  eomme  ea  irlandais  delb  et  dolbiid^  fell  ei 

foUtts  (c(r.  angi.,  trori,  et  ailem.,  VDerk,  l^w  ei  ^pyia,  2fp£m)  et 

i^fftn^j  l'interpréta  tien  que  je  propose  poar  le  nom  de  lien  Yorgiam 

me  parait  applicable  à  toute  une  série  d'autares  toponymes  :  Yer- 

giam,  Yergeoitam  et  Où6pY^X(a,  en  Espagne;  Yergoanum  oppidum, 

daDH  file  de  Lèrina,  et  Yergae,  en  Brullium. 

Par  une  eolucidence  ioléiessante  à  noter,  la  découverte  du  nom 
de  Yongium  sur  la  borne  de  Maêt-Carhaix  a  suivi  à  peu  de  nrns 
d'intervalle  la  découverte  du  nom  de  Yorganiam  sur  kn  borne  de 
Kerscao,  et  un  an  s'est  à  peine  écoulô  depuis  le  jour  où  le  nom  d'une 
aolre  cité  arëmoiique,  Dariorilum,  a  également  été  retrouvé  sur  une 
colonne  itinéraire,  le  veux  parler  de  la  pierre  de  Sainl-Christophev 
eoElven  (Morbihan),  sur  laquelle  on  lit  une  inscription  que  je 
restiloe  ainsi  :  HAGNO  et  invicto  \  IHP  CAES  L.  Domitio  \  AYR- 
ELIANo  Pio,  FehcU  \  INYICTO.   Aug.   P.  M.  \  TIUB.    POT  vii. 
m\\\\.  P.  ?•  ?roco$  I  A  D  LXl,  c'est-à-dire  a  Dariorito  Leugae 
mdedm.  Sur  la  pierre^  les  lettres  IJCl  ne  se  laissent  plus  apercevoir 
intégralement;  leur  moitié  inférieure  est  oblitérée  et  il  en  résulte 
que  leur  moitié  supérieure,  '^i,  qui  seule  subsiste  encore,  ressemble 
à  un  M  mal  fait  (â).  Il  régne  de  l'incertitude  sur  la  véritable  ortho- 
graphe du  nom  de  la  cité  des  VenetU  aujourd'hui  Yanoes:  la  Table 
de  Peutinger  donne  la  leçon  Dartoritum^  et  Ptolémée  Aapi((piYov,  avec 
la  variante  Aapiopirov  ;  c'est  cette  dernière  forme  que  je  préfère  (3). 

(1)  Zeos9,  Gramm,  celt.,  2*  éd.,  p.  10. 

(S)  Robert  Mowat^  Etude  sur  ^inscription  itinéraire  romaine  de  Saint-Christophe 
(MorMaii),  1S73;  cfr.  Congrès  scientifique  de  France  ^  session  de  1872  tenue  à 
Saint-Brieac,  p.  373-300  du  2*  Toi  urne  (Mémoires), 

(3)  Au  point  de  vue  numérique,  les  chances  sont  en  fayeur  de  la  forme  DariO' 
n'ium,  puisque,  dans  les  t/ois  Ir-çons,  le  Uièioe  dorio  se  rencontre  deux  fuis  plus  soa- 
vcat  que  darto,  et  le  thème  nto  également  deux  fois  plus  souvent  que  rigo.  Au  point 
de  Toe  philologique.  J'ai  à  Tappui  de  Dartorilwn  l'analogie  des  noms  de  lieux  cel- 
tiques Anderitum,  Augustoriium^  Bandritum,  Camboritum^  Aoocéptxov^  OùaYÔptiov, 
dans  lesquels  le  thème  final  ritum  a  le  sens  de  «  gué  »;  au  contraire,  on  ne  connaît 
toceo  nom  de  lieu  terminé  en  rigum^  quoique  l'existence  du  thème  n'j^o  soit  attestée 
par  Kigodulum,  Rigomagus  et  PiYÔdowov.  Darioritum  renferme  le  môme  radical  que 
Aapcvo),  Daraniasia  et  Darentiaca;  quant  à  Dartoritum,  on  pourrait  à  la  rigoenr 
imqoer  les  fonnea  Dertosa  et  Dertona,  eomme  renfermant  une  nuMllfication  du 
ttestfor/o. 
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Une  dernière  réflexion;  il  ne  me  reste  plus  qu'à  exprimer  un 
vœu,  c'est  qae  des  dispositions  convenables  soient  prises  pour  faci- 
liter Tétude  du  monument  de  Maël-Carhaîx  aux  épigrapbisles  qui 
seraient  tentés  de  le  visiter;  je  ne  serais  nullement  surpris  d'ap- 
prendre qu'une  fois  retourné  dans  une  position  plus  favorable  et 
débarrassé  des  lichens  tenaces  qui  l'ont  envahi,  il  laisse  apercevoir 
d'autres  lettres  importantes  pour  la  lecture  déflnitive  de  l'inscrip- 
tion. Et  pour  que  la  similitude  de  destinée  des  trois  colonnes  dont 
je  viens  de  parler  soit  complète,  il  est  à  désirer  que  celles  de  Maël- 
Carhaix  et  de  Saint-Christophe  prennent  respeclivement,  et  au  plus 
tôt,  le  chemin  du  Musée  de  Saint-Brieuc  et  celui  du  Musée  de 
Vannes,  comme  déjà  le  milliaire  de  Kerscao  a  été  dirigé  sur  le  Musée 
deQuimper. 

Recommandé  à  la  sollicitude  éclairée  des  Sociétés  archéologiques 
du  Morbihan  et  des  Côteà-du*Nord. 

Robert  Mowat. 
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FOUILLES  FArrES  EN  ASIE  MLNEDRE 

AUX  FBAIS   DE 

MM.  LES  BARONS  6.  ET  E.  DE  ROTHSCHILD 


1 

An  mois  de  jnin  1872,  je  fas  chargé  par  MM.  les  barons  Gustave 
et  Edmond  de  Rolhscbild  de  faire  des  fonilles  sur  le  territoire  milé- 
sien,  dont  j'avais  pu  constater  dans  un  premier  voyage,  en  1870,  les 
rich^sefi  archéologiques. 

Je  n'obtins  du  gouvernement  turc  les  firmans  nécessaires  qu'après 
plusieurs  mois  de  pénibles  négociations,  et  je  ne  pus  arriver  dans  la 
Tallèe  du  Méandre  que  dans  la  seconde  quinzaine  de  septembre,  à 
on  moment  de  Tannée  où  les  fièvres  et  le  mauvais  temps  allaient 
beaucoup  augmenter  la  difficulté  de  l'entreprise. 

Néanmoins,  je  me  mis  aussitôt  à  l'œuvre  sur  l'emplacement  même 
deMilet.  Les  ruines  de  celte  cité  sont  situées  au  sud  de  l'immense 
plaine  qui  formait  jadis  le  golfe  Latmique,  avant  que  les  attéris- 
sements  du  Méandre  eussent  refoulé  la  mer  bien  loin  à  l'ouest. 
Un  des  replis  du  fleuve  les  enserre  au  nord,  et  les  plateaux  qui 
s'étendent  des  flancs  du  mont  Grion  (Khodja-Orman)  jusqu'au 
cap  Posidion  (Eavo-Monodhendri)  les  dominent  à  quelque  distance 
au  sud.  —  Sur  une  petite  éminence,  qui  était  peut-être  une  île  à 
l'époque  de  la  colonisation  grecque,  s'élève  le  théâtre,  vaste  monu- 
ment romain,  en  partie  creusé,  en  partie  bâti  en  gros  blocs  de  mar- 
bre. La  cavea  en  est  bien  conservée,  la  scène  est  entièrement  détruite 
et  ne  forme  plus  qu'une  masse  de  décombres.  —  En  face,  dans  une 
plaine  basse  qui  sépare  la  colline  des  premières  pentes  des  plateaux, 
s'étendait  la  partie  la  plus  considérable  de  l'ancienne  ville.  Les  édi- 
fices encore  debout  sont  tous  de  l'époque  romaine  ou  du  moyen  âge  : 
on  distingue  surtout  des  thermes  assez  considérables,  une  fontaine 
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monmnaatale  dépoaUlé^  de  s»  déeeralie»,  atiprès  é'eUe  d'attirés 
thermes  encore,  et,  en  face  du  théâtre  même,  une  construciion  qui  a 
dA  èlre  un  gymnase.  Hais  sur  le  f ol  sont  épars  de  tous  côtés,  en  grand 
ntt)l>re,  des  débris  d'architecture  dorique,  qui  prouvent  que  Tépoque 
impériale  n'avait  pas  fait  disparaître  entièrement  Tes  œuvres  de  l'âge 
de  l'Indépendance.  Quant  aux  murs,  ils  ne  s'élèvent  au-dessus  du 
niveau  actuel  du  sol  qu'en  un  settl*  point,  prés  du  théâtre,  et  sur  une 
longueur  de  quelques  mètres  à  peine. 

Un  petit  village  turc  occupe  le  centre  des  mines;  il  s'appelle  Ba- 
lat,  par  altération  du  mot  grec  tJi  iraX^lna,  les  Palais. 

Dés  mon  arrivée,  je  me  proposai  trois  choses  : 

l*"  Déblayer  la  scène  du  théâtre  et  recueillir  les  œuvres  d'art  qui 
avaient  pu  la  décorer; 

i""  Chercher  les  édiflces  grecs,  probablement  des  temples,  d'où 
provenaient  les  morceaux  d'architecture  dorique  dont  j'ai  parlé  ; 

S""  Découvrir  la  porte  sud  de  la  ville  et  dégager,  à  partir  de  cette 
porte,  le  coavspencement  de  la  voie  qui  conduisait  au  grand  sanc- 
tuaire religieux  du  territoire  miljêsien,  le  temple  d'Apollon  Didy- 
mëen,  situé  à  un  peu  plus  de  20  kilomètres  au  sud. 

De  CCS  trois  entreprises,  la  première  réussit  seiitle.  Malgré  les  difflr 
cnUéSr  opposées  par  un  énorme  mur  construit  au  moyen  ftge  sur  les 
ruines  mêmes  du  prosceniutn,  de  manière  à  barrer  la  cavea  et  à  la 
changer  en  une  sorte  de  forteresse,  la  scèae  put  être  compJétemfint 
di^blasée.  Elle  était  d'une  archil^cLare  fort  riche,  mais  d'assez  mau- 
vais goût  et  d'exécution  Tort  léchée.  Deux  ordres  supnrpo.^ës  de  co- 
lonjoues  corinthiennes  monolithes,  les  unes  en  granit  rose,  les  autres 
en  marbres  de  diverses  couleurs,  en  formaient  la  décoration»  Un 
grand  nombre  de  statues  l.'ornâient>  placées  sans  doute  les  unes  dans 
les  entre-colonnemenis  de  la  scèna  même,  les  autres  dans  des  niches 
entre  les  colonnes  de  l'ordre  supérieur.  Les  di?bris  de  ces  statues 
ont  été  retrouvés  sur  pl^e  au  milieu  des  tronçons  brisés  des  colan- 
nes  et  des  blocs  de  toutes  sortes  entassés  en  désordre.  Les  têtes,  in- 
tentionniUement cassées  à  une  époque  où,  l'édiQce  était  encore  de- 
bout, avaient  été  pour  la  plupart  jetées  dans  un.  des  souterrains  de  la 
scène.  J'ai  r,apporté  quatre  statues  de  femmes  moins  mutilées  que 
les  autres:  ce  sont  des  œuvres  purement  décoratives,  q.ui  ne  man- 
quent pas  d'unei  certaine  ampleur,  mais  ne  peuvent  être  examinées 
de  prés..  Un  toj^se  d'hQoune  nu»^  de  prosoriions  presq,ue  colossales, 
est  bien  suDérieur  comme  style  et  comme  exécution.  Tout  à:c4ié  a  été 
trojivéaune  base  dont  la  longue  et  intéressante  inscription  me  fait 
supiiVQser  qpe  naus  avons  là.  les  rentes  de  la  statue  da  M.  Âorelius 
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TbeJymiMre^,  périodomqoe  pjiemioxifté  dansi  pla^ieurs  inscriptions, 
miilësieimes. 

Quelquefi  sondages  entrepris  cà  et  là  pour  rechercher  les  inonu- 
meots  de  répoqae  hellénique  restërenX  sans  résultai.  L'exemple  des 
fouilles  d'Epbèse,  où  des  recherches  de  ce  genre  ont  dû  éirc  poursui- 
Ties  pendant  des  aonées  ayant  d'arriver  au  but  proposé,  me  dé- 
tQm*na,  d'ailleurs^   d'elîorls  trop  prolocig,és.  —  A  Milet  comme  à 
Ephè^e,  rënorme  épaisseur  des  alluvions  modernes,  qui  dépasse 
iS  et  20  pieds  dans  les  parties  basses  des  deux  villes,  rendra  toujours 
les  explorations  fort  difficiles  et  Tort  cotUeuses.  Bienlôi,  du  reste,  les 
pluies  de  novembre  et  de  décembre  vinrent  ajouter  un  nouvel  obstacle 
àcelui-lk.  Le  niveaiu  actuel  du  Méandre  est  beaucoup  au-dessus  du  sql 
de  la  ville  antique  ;  à  la  moindre  crue,  un  vaste  lac  recouvre  une  par- 
tie des  ruines.  En  hiver*  le  village  de  Paiaiia  est  presque  bloque. 

Le  même  obstacle  arrêta  la  Touille  que  j'avais  entreprise  à  la  porte 
tud  de  la  ville»  au  moment  où  elle  semblait  devoir  réussir.  J'alta- 
cWis  une  grande  importance  à  cette  fouille.  11  me  semblait  impossible 
<iaela  Toie  sacrée,  à  l'autre  extrémité  de  laquelle  M.  Newton  avait 
bit  ea  quelques  jours  de  si  belles  découvertes  (1),  ne  Tût  pas,  à  son 
poioi  de  départ,  bordée  de  monuments  Tunèbres  importants.  Un 
texte  de  Pausanias,  qui  mentionne  sjjr  cette  voie  le  tombeau  de  Né- 
lée,rœkisle  légendaire  de  Milel  (i),  confirmait  ces  espérances,  qu'en- 
courageait d'ailleurs  la  vue  des  nombreux  di'bris  de  sarcophages 
épars  dans  les  champs  de  ce  côté  de  la  ville.  Un  examen  attentif  de 
la  ligne  de  démarcation  entre  les  fragments  provenant  de  tombeaux  et 
ceux  appartenant  à  d'autres  genres  d'édifices  permit  de  retrouver, 
d^sles  premiers  coups  de  pioche,  le  mur  d'enceinte,  qui  n'était  vi- 
sible nulle  part,  quoiqu'il  ne  fût  qu'à  une  trés-faihle  profondeur.  En 
le  suivant,. ou  arriva  bientôt  à  une  solution  de  continuité  que  la  trou- 
vaille, faite  à  côté,  de  morceaux  de  linteau,  montra  devoir  éire  la 
porte  cherchée.  Malheurrousement  décembre  est  en  Asie  Mineure 
une  époque  de  pluies  torrentielles;  nos  tranchées  furent  bientôt 
remplies  d'eau  et  de  vase:  il  fallut  s'arrêter. 

Pendant  que  ces  fouilles  se  poursuivaient,  j'explorais  en  tous  sens 
les  eavirons  de  Milet;  j'ajoutais  un  assez  grand  nombre  d'inscrip- 
tions nouvelles  à  cellea  trouvées  dans  les  fouilles  mêmea;  enOn,.jQ 
faisais,  an  milieu  des  broussailles,  qui  couvrent  la  plaine  de  Palalîa, 
deux  décoayertes  fort  intéressantes,  bh  première- fiit  celle  d'un  lion 

(1)  Newton^  Halicamassus,  Cnidut  and  Branchidœ, 
(3)  Paos.,  Vil,  ii>  6. 
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colossal  en  marbre  blanc,  précipité  sans  doute  dn  haut  d'un  tom- 
beau monumental  au  milieu  des  joncs  et  de  la  boue.  L'animal  est 
couché,  le  corps  allongé,  les  cuisses  de  derrière  en tr'ou vertes/ les 
pattes  de  devant  étendues,  la  tète  regardant  droit  devant  elle«  Les 
pattes  de  devant  sont  cassées  au-dessous  du  genou  ;  le  reste  est  bien 
conservé.  La  tète  est  un  peu  lourde  et,  n'étant  plus  en  quelque  sorte 
soutenue  par  les  pattes,  elle  semble  tomber.  Tout  le  corps,  et  parti- 
culièrement l'arriére-train,  sont  d'un  modelé  trés-ëtudié  et  d'une 
exécution  fort  habile.  L'exactitude  avec  laquelle  les  allures  et  la  pose 
de  l'espèce  féline  sont  rendues,  la  manière  dont  est  indiquée  la  cri- 
nière, tout  distingue  ce  lion  des  autres  lions  grecs  connus^  par  exem- 
ple de  ceux  de  Venise,  de  Cnide  et  du  Hauholée,  sculptures  d'un  ca- 
ractère décoratif  et  toutes  plus  ou  moins  éloignées  de  la  nature.  Le 
lion  de  Milet  est  évidemment  une  œuvre  fort  archaïque  et  qui  se 
rattache  par  une  étroite  parenté  à  celles  des  sculpteurs  de  l'Egypte  et 
surtout  de  l'Assyrie  (1).  La  seconde  trouvaille,  faite  dans  les  derniers 
jours  que  je  passai  à  Paiatia,  fut  celle  de  deux  statues  de  femmes  as- 
sises que  la  parfaite  immobilité  de  la  pose,  la  roideur  des  draperies 
symétriquement  plissées^  permet  d'attribuer  à  la  première  époque  de 
l'art  grec.  Beaucoup  plus  petites  que  les  statues  de  la  voie  sacrée  de 
Didymes,  rapportées  par  M.  Newton  au  British  Muséum,  elles  sont 
d'une  exécution  plus  fine  et  d'un  caractère  plus  grec.  Les  têtes, 
sculptées  dans  un  morceau  séparé  relié  au  cou  par  un  tenon,  ne  pu- 
rent malheureusement  être  trouvées  (2). 

Le  transport  de  ces  statues  à  Milet,  sous  une  pluie  battante  et  à 
travers  des  champs  devenus  une  mer  de  boue,  fut  excessivement 
pénible.  Le  mauvais  temps  rendait  désormais  également  impossibles 
les  voyages  et  les  fouilles;  la  plaine  du  Méandre  était  déjà  en  partie 
couverte  d'eau.  Menacé  par  cette  inondation  d'être  coupé  pour  long- 
temps de  Smyrne,  atteint,  d'ailleurs,  pour  la  seconde  fois  de  la  fiè- 
vre>  je  congédiai  mes  ouvriers  et  quittai  Paiatia  dans  les  derniers 
jours  de  décembre  pour  aller  passer  Thiver  à  Athènes. 

(1)  Je  ne  lais  oomment  M.  Newton,  si  sagaoe  d'ordinaire,  a  cra  reconnaître  dans 
ce  lion  et  dam  un  antre  dont  les  restes,  fort  matilé»,  se  voient  près  du  Méandre, 
à  l'est  du  théâtre,  des  pasticiies  de  l'époque  romaine  (fWHAer  paper$  retpecting  ihe 
excavations  at  Budrum  and  Cnidus,  n*  10,  p.  &3). 

(S)  Une  troisième  statue  de  ce  môme  style  fut  trou?ée  en  Juin  1873  dans  une  autre 
partie  de  la  nécropole  de  MUet. 
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Je  revins  en  Asie  an  mois  de  mars,  muni  cette  fois  d'un  matériel 
plus  considérable,  quoique  à  peine  suffisant  encore  à  l'exécution  des 
projets  que  j'avais  conçus.  —Je  voulais  étendre  mes  fouilles  à  deux 
localités  voisines  de  Milet,  le  hameau  turc  de  Eapi-Kéré  (t),  situé  à 
huit  heures  de  cheval  à  Test,  sur  l'emplacement  d'Héraclée  du  Latmos, 
et  le  village  grec  de  Hiéronda  (2),  à  trois  heures  et  demie  au  sud,  sur 
les  ruines  du  célèbre  temple  d'Apollon  Didyméen.  Quoique  les  auto- 
rités turques  me  contestassent  le  droit  d'étendre  mes  explorations 
hors  de  remplacement  de  Milet  même;  quoique  déplus,  à  Hiérondaf, 
j'eusse  à  craindre  Topposition  du  propriétaire  du  sol,  riche  person- 
nage de  Constantinople,  et  le  mauvais  vouloir  des  habitants,  que  des 
fouilles  faites  en  plein  village  devaient  forcément  incommoder  beau- 
coup, j'étais  bien  résolu  à  tenter  l'aventure.  L'appui  de  Tambassa- 
denrde  France  auprès  de  la  Sublime  Porte  ne  me  manquerait  pas, 
j'en  étais  sûr,  et  un  peu  d'audace  intimiderait^  d'ailleurs,  les  ré- 
sistances. 

Un  pensionnaire  de  l'Académie  de  Rome,  M.  Albert  Thomas,  ar- 
cbitecte,  avait  bien  voulu  se  joindre  à  moi^  et  son  concours  allait 
doubler  Timportaiice  scientifique  de  mes  travaux. 

Due  nouvelle  tentative  pour  finir  de  dégager  la  porte  sud  de  Mi- 
let  acheva  de  démontrer  l'impossibilité  complète  de  faire  des  fouilles 
à  Palatia  en  une  autre  saison  que  le  fort  de  l'été.  Je  résolus  donc 
d'abandonner  ce  point,  quoique  je  demeurasse  convaincu  qu'il  ren- 
ferme de  grandes  richesses  archéologiques,  et  d'aller  attendre  à 
Eapi-Kéré  que  les  négociations  entamées  par  M.  de  Vogué  en  ma 
faveur  me  rendissent  possible  l'entreprise  beaucoup  plus  difficile  de 
Hiéronda. 

Il  est  impossible  d'imaginer  rien  de  plus  imposant  et  de  plus  sau- 
vage que  le  site  des  ruines  d'Héraclée  (3).  Elles  sont  situées  près  de 
l'extrémité  nord-est  du  lac  de  Kapi-Kéré  (Kapi-Keren-Denizi),  fond  de 


(1)  Ed  patois  torcoman  :  t  la  porte  rompue,  brisée  ».  —  Ce  nom  Yient  de  la  porte 
bdléaiqoe  soos  laqueUe  passe,  avant  d'arriver  an  village^  l'aniqae  sentier  qui  y  con- 
daiu 

(3)  ripovta  ou  *IépovTa.  Ce  nom  ?ient-U  da  temple  (*Itp6v}^  oo  de  quelqu'une  des 
Matoes  colossales  de  la  voie  sacrée,  à  laquelle  Tignorance  populaire  aura  donné  le 
BMD  de  'r^povTo^,  le  vieillard? 

(3)  Une  vue  pittoresque  fort  peu  exacte  en  a  été  gravée  dans  les  lonian  AntiquiHe$. 


Digitized  by  VjOOQIC 


It  ktYXfÈ  AACtoÂOLOGlQtJft. 

l'ancien  golfe  Latmique,  que  les  attérissements  du  Méandre  semblent 
avoir  séparé  de  la  mer  dès  avant  te  m*  siècle  de  Père  cbrèlienne  (1). 
Dominé  au  sud  par  les  hauteurs  boisées  du  Khodja-Orman  (2),  ancien 
mont  Grion,  au  nord  par  les  cimes  escarpées  du  Becb-Parmak  (3) 
on  mont  Latmos,  le  lac  de  Eapi-Këré  a  la  m^uestueuse  tristesse  de 
certains  lacs  de  la  Suisse.  Il  y  a  dans  les  Alpes  des  centaines  de  mon- 
tagnes plus  élevées  que  le  Bech-Parmak;  il  y  en  a  peu  d'aussi 
abruptes,  d'aussi  farouche:;  d'aspect  que  ce  gigantesque  écroulement 
de  blocs  de  granit,  haut  de  15(K)  màtres.  C'est  sur  ces  pentes  héris- 
sées, au  milieu  d'un  chaos  d'énormes  rochers^  écrasées  par  leur 
masse  et  comme  confondues  avec  eux,  que  se  trouvent  les  ruines 
d'Uéraclée.  Les  murs,  bien  conservés  et  flanqués  de  belles  tours  à 
deux  étages,  carrées  pour  la  plupart,  grimpent  le  long  des  arêtes  de 
deux  coulées  parallèles»  jusqu'au  sommet  commun  où  elles  se  réu- 
nisbent,  à  quelque  deux  mille  pieds  de  haut.  Dans  l'étroite  et  irré- 
guliére  dépression  qui  sépare  ces  deux  coulées  se  groupent  les  édi- 
fices publics  de  l'ancienne  ville,  tous  construits  en  blocs  de  ce  granit 
rougeâtre  qui  forme  toute  la  montagne  :  un  grand  rectangle,  occupé 
aujourd'hui  par  des  champs,  est  l'Agora;  elle  est  limitée  au  nord  par 
les  rochers  sur  lesquels  sont  juchées  les  quatorze  misérables  maisons 
du  village  actuel,  flanquée  à  l'ouest  et  l'est  par  deux  longs  portiques, 
et  au  sud  par  un  grand  palais  à  deux  étages,  parfaitement  conservé 
et  de  l'aspect  le  plus  grandiose.  C'est  un  long  corps  de  logis  di- 
visé en  plusieurs  pièces  sans  communication  entre  elles,  terminé  par 
deux  ailes  saillantes,  et  protégé  en  avant  par  un  mur  à  hauteur  d'ap- 
pui :  aucune  autre  décoration  qu'une  corniche  brute,  les  jeux  de  lu- 
mière sur  les  joints  des  pierres,  les  ombres  dans  la  profondeur  des 
fenêtres  et  des  portes.  A  Touest  de  l'Agora,  sur  un  massif  rocheux 
isolé,  un  temple  aptère,  dorique,  domine  le  lac  et  l'ensemble  des 
ruines;  au  sud-est,  à  quelque  distance,  au  milieu  de  gros  oliviers, 
s'élève  un  édiflce  bizarre,  en  partie  taillé  dans  le  rocher,  en  partie 
bâli,  qui  a  dû  être  un  second  temple.  Partout,  sur  la  pierre,  les  traces . 
des  maisons  et  d'une  foule  de  petits  édiQces.  La  nécropole,  fort 
pittoresque,  s'èlend  à  Test  de  la  ville,  au  milieu  des  bois  et  des  ro- 
chers. Les  tombeaux  en  ont  été  tous  ouverts. 

La  nudité  de  toutes  ces  constructions,  leur  haute  antiquité,  l'état 
de  civilisation  rude  et  barbare  dont  elles  témoignent,  laissaient  pen 


(t)  Pau».,  vin,  tx!v,il. 

(2)  Le  grand  bois, 

(3)  let  tinq  doigté^  de  qaelqua  grôi  ruchers  pOiattCM  qtd  le  tarmoflteût. 
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fespoir 4e  trouver  Ih  des  objets  (fart;  il  était  plu)  naturel  de  s'at- 
tendre \  rencontrer  dans  t'Ajpora  des  monuments  Cpigraptilqûes  in- 
léressants.  Notre  récolte  fut  cependant  pauvre  :  un  charmant  autel 
ionique  consacré  à  Âphrodile,  qui  dut  être  abandonne  sur  place  i 
cause  de  son  poids  et  de  la  diificuitë  des  seniîcrsy  un  curieux  cadran 
solaire,  consirait  par  Themistagoras  d'Alexandrie,  fils  de  Henislcos, 
un  aotel  d'Augusie,  sept  ou  huil  inscriptions,  telles  furent  nos  trou- 
Tailles.  Le  résultat  le  pins  important  de  notre  séjour  de  six  semaines 
fut,  sans  contredit,  la  collection  de  dessins  et  de  plans  rapportée  par 
mon  compa^on  de  voyage,  collection  complétée  un  peu  plus  tard 
par  une  nomln^ase  série  de  photographies. 

Hais  pendant  c«  temps  les  démarches  de  l'ambassade  de  France 
ayaient beaucoup  amélioré  ma  situation  vis-à-vis  de  l'autorilé  turque, 
etqooique  toutes  lesdifflcultés  fussent  loin  d'élre  aplanies,  j'allais  en- 
fin être  libre  d'entreprendre  les  fouilles  si  longtemps  projetées  de 
Hièronda. 

III 

ffièronda  est  an  gros  village  grec,  construit  sur  l'arête  même  des 
plateaux  que  le  Ehodja-Orman  projette  au  sud-ouest  vers  le  cap  Mo- 
Dodhendri,  dans  une  légère  dépression,  profonde  de  quelques  mé- 
trés à  peine,  entre  deux  mamelons  à  penies  douces  qui  sont  les 
points  culminants  de  toute  la  contrée.  De  là,  un  horizon  magnifique 
se  déroule  de  tous  côtés  :  au  nord»  la  longue  ligne  du  mont  Mycale; 
i  l'est,  derrière  les  bois  du  mont  Grion,  le  sommet  dentelé  du 
Latmos;  au  sud,  le  golfe  d'Iassos  et  la  pittoresque  presqu*lle  de 
Hyndus;  à  l'ouest,  enûn,  Léros  et  Patmos,  deux  lies  jadis  milé- 
siennei»,  Calymnos,  les  lies  Fourni  et  leurs  montagnes  de  marbre; 
en  un  mot,  tout  le  groupe  septentrional  des  Sporadès,  depuis  Samos, 
dont  on  distingue  presque  le  temple,  et  Ikaria,  noyée  dans  la  brume  de 
l'horizon,  jusqu'aux  sommets  bleuâtres  de  Tile  de  Kos.  Il  faut  avoir 
voyagé  dans  l'Archipel  pour  comprendre  toute  la  beauté  de  celte 
mer  toujours  bleue,  de  ces  lies  si  variées,  dont  les  roches  grisâtres 
et  nues  prennent,  sous  la  lumière  qui  les  inonde,  les  reUels  cha- 
toyants du  satin. 

Au  témoignage  de  Pausanias  (i),  dès  avant  l'immigration  ionienne, 
il  existait  en  ce  lieu  un  sanctuaire  et  un  oracle.  Après  la  fondation 
de  Milet,  la  grande  famille  des  Branchides  y  construisit  un  temple 

(1)  Paos.,  vn,  u,  e. 
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consacré  à  Apollon  Philésios  (1)  et  dans  lequel  fut  placée  une  statue 
colossale  en  bronze^  fondue  par  Eanakhos  de  Sicyone  (2)  :  elle  repré- 
sentait le  dieu  debout,  tenant  un  faon  de  la  main  droite  étendue  en 
avant,  et  un  arc  de  la  main  gauche  (3). 

Autour  du  temple  se  bâtit  une  bourgade  appelée  dans  les  textes 
tantôt  Branchides,  du  nom  des  fondateurs  de  l'édifice,  tantôt  Di- 
dymes,  soit  à  cause  des  deux  mamelons  entre  lesquels  elle  était  si- 
tuée, soit  à  cause  des  dieux  jumeaux  dont  le  cuite  y  était  associé. 

Après  la  bataille  de  Salamine  (480),  le  temple  fut  incendié  parles 
Perses,  la  statue  emportée  à  Ecbatane  ;  les  Brancbides  même  durent 
s'exiler,  et  pendant  longtemps  l'oracle  se  tut  (4).  Il  avait  cependant 
recouvré  la  voix  à  l'époque  de  l'expédition  d'Alexandre,  car  Séleucus, 
découragé  et  sur  le  point  d'abandonner  le  conquérant,  vint  le  consulter 
et  en  reçut  l'avis  de  ne  pas  retourner  en  Europe  (5).  Devenu  roi,  Sé- 
leucus témoigna  au  dieu  sa  reconnaissance  de  ce  bon  conseil,  en  ren- 
voyant à  Didymes  la  statue  de  Esmakhos,  et  ses  successeurs  ornèrent 
le  sanctuaire  de  riches  offrandes (6).  Un  nouveau  temple  se  construi- 
sait donc  à  cette  époque.  La  date  en  est  encore  mieux  fixée  par  le  fait 
qu'un  des  deux  architectes  qui  travaillèrent  ensemble  à  ce  monument 
avait  participé  à  la  construction  du  temple  d'Ephése,  achevée  très- 
certainement  sous  le  règne  d'Alexandre  (7).  Cet  architecte  était 
Pseonios  d'Ephèse.  Son  collaborateur  fut  Daphnis  deHilet  (8). 

Quoique  resté  inachevé  (9),  et  laissé  sans  toiture  à  cause  de  son 
énorme  dimension  (iO),  ce  nouveau  temple  fui  toujours  cité  dans 
l'antiquité  comme  un  des  plus  importants  édifices  religieux  du 
monde  grec,  et  comme  un  des  modèles  classiques  de  l'art  ionique,  à 
répoque  de  son  plus  grand  essor.  Slrabon  en  parle  comme  du  plus 
grand  de  tous  les  temples  connus,  {Affiorov  vc£>v  tcov  icoEvtcdv  (11).  Yi- 

(1)  Varro,  fr.,  p.  3à3.  Bip. 

(2)  Faut.,  II,  z,  5;  IX,  z,  2,  etc.,  etc. 

(3)  V.  les  monnaies  de  bronze  archaïques  et  certaines  monnaies  impériales  de  Milet. 
Cr.  un  Apollon  archaïque  en  bronze  du  British  Muséum,  et  an  autre  do  Cabinet  des 
médailles  de  Paris,  rapporté,  Je  croid,  de  Scala  Nova  par  MM.  Tezier  et|Clerget. 
a.  Sillig.,  Cor.ar^,  p.  137. 

(4)  Paus.,  I,  z?i,  3;  Vlîl,  zlyi,  8  ;  Strab.,  XVII,  i,  43,  et  XIV,  i,  ff. 
(^)  Appien,  Syr.,  56.  Cf.  63. 

(6)  Paus.,  VIII,  zLvi,  3,  et  I,  z?i,  3.  buer.,  Bosckh,  XUI,  ?^  2852. 

(7)  Stiab.,XIV,  1,22,  23. 

(8)  VitruT  ,  VII,  préf.,  §  16. 
(0)  Paus.,  VII,  T,  4. 

(10)  Strab.,  XIV,  i,  5. 

(11)  Strab.,  XIV,  i,  ff. 
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irave  et  Pacsanias  en  font  souvent  mention.  Stace  (t),  Pline,  d'antres 
encore  le  citent;  et  Temperear  Caligula  rendait,  à  sa  manière,  hom- 
mage à  sa  beauté,  en  annonçant  l'intention  d'en  parfaire  les  parties 
restées  Inaciierées  (2). 

Du  premier  temple  de  Didymes,  il  ne  reste  absolument  rien,  à 
moins  qu'on  ne  lui  attribue  un  triglyphe  en  pierre,  de  proportions 
médiocres,  encastré  dans  le  mur  d'une  des  mai^^ns  du  bourg  mo- 
derne. Le  second,  après  avoir  servi  au  moyen  âge  de  Torteresse,  a 
été  renversé  par  un  tremblement  de  terre.  Le  naos  s'est  écroulé,  et 
ses  débris  couvrent  le  sol  d'un  chaos  de  blocs  énormes;  on  ne  dis- 
tingue guère  l'alignement  des  anciens  murs  qu'au  bourrelet  qui 
recouvre  leurs  assises  inférieures  restées  debout.  Au-dessus  du  pro- 
naos,  que  les  murs  transversaux  qui  le  divisent  ont  préservé  d'un 
écroulement  complet,  il  s'est  formé  une  véritable  montagne,  sur- 
montée aujourd'hui  par  un  moulin  à  vent.  Les  maisons  du  village 
se  pressent  autour  de  ces  ruines,  recouvrent  le  péristyle  et  s'appuient 
ea quelques  points  aux  murs  mêmes  du  temple.  Il  ne  reste  debout 
que  trois  colonnes  :  deux  au  nord,  encore  reliées  par  un  morceau 
d'architrave;  elles  sont  cannelées,  et,  quoique  enfoncées  jusqu'au 
quart  à  peu  près  de  leur  hauteur,  elles  frappent  par  leurs  dimen- 
sions imposantes  (3).  Une  autre  colonne,  du  côté  sud,  n'a  jamais  été 
finie:  les  tambours  en  sont  restés  bruts.  Enfin,  au  milieu  des  débris 
du  naos,  quelques  morceaux  de  sculpture  monumentale,  des  chapi- 
teaux de  pilastres  et  des  fragments  d'unesorte  de  frise  étaient  visibles 
et  donnaient  une  haute  idée  de  la  richesse  de  la  décoration  du  tem- 
ple. Tous  les  explorateurs  de  cette  partie  de  l'Asie  Mineure  avaient 
été  attirés  par  ces  ruines,  mais  aucun  n'avait  pu  ni  en  dessiner  avec 
précision  l'ordre,  ni  en  relever  le  plan  d'une  manière  exacte:  tout 
ce  qu'ils  avaient  pu  établir^  c'est  que  le  temple  était  diptère  et 
probablement  décaslyle  ('i).  H.  Newton  méme^  le  hardi  et  habile  in- 
vestigateur d'Halicarnasse  et  de  Cnide,  avait  été  effrayé  par  les 
difficultés  que  présenteraient  des  fouilles. 


(t)  Suce,  Theb.,  VIII,  198. 

(3)  Saet.,  éd.  Rolh.  Calig,,  p.  128, 1.  6  et  7. 

(3)  De  la  base  à  l'architrave,  eUes  ont  environ  20  mètres.  Ce  sont  de  beaucoup  les 
plus  hautes  colonnes  grecques  connues;  celles  mômes  du  temple  d'Éphèse  sont  plus 
petites. 

[k)  V.  les  lonian  AntiquUiesy  les  dessins  originaux  de  l'expédition  de  Chandler  et 
de  Gell,  consenrés  à  la  bibUothèque  du  British  Muséum,  et  le  Vot^age  en  Asie  Mi* 
rdeTexier. 
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Déblayer  tout  cet  espace,  c'est  une  œuvre  qui  eût  demandé  non 
des  mois,  mais  des  années,  et  qui  eût  coûté  des  sommes  énormes 
nous  n'y  pouvions  songer.  Tout  ce  qu'il  était  possible  de  faire,  c'était 
de  rechercher  toutes  les  données  architecturales  nécessaires  à  nne 
restauration  complète  du  temple  et  de  retirer  des  ruines  tous  les 
morceaux  de  sculpture  déjà  visibles,  ou  que  les  fouilles  feraient  ren- 
contrer. 

Je  ne  puis  entrer  ici  dans  le  détail  de  ces  fouilles,  sur  lesquelles 
M.  Thomas  et  moi  préparons  un  long  travail.  Il  me  suffira  aujour- 
d'hui de  dire  que  la  disposition  intérieure  du  naos^  disposition  en- 
tièrement différente  de  celle  des  autres  temples  grecs,  a  été  complè- 
tement mise  au  jour;  qu'un  échafaudage  monté  au  sommet  des  colon- 
nes a  permis  d'en  dessiner  exactement  le  chapiteau  ;  que  la  base  de 
ces  colonnes  a  été  découverte;  que  le  pronaos,  enfin,  a  été  aussi 
complètement  exploré  qu'il  était  possible  de  le  faire.  Cette  der- 
nière fouille  fut  non-seulement  trés-difiicile,  mais  par  moments 
très-dangereuse  :  il  fallut  reprendre  en  sous-œuvre,  en  les  sou- 
tenant avec  des  madriers  et  dee  étais,  les  murs  de  deux  maisons 
sous  lesquelles  les  colonnes  de  façade  étaient  en  partie  engagées. 
Tout  fut  cependant  mené  à  bien  i^ans  qu'aucun  accident  arrivât  aux 
ouvriers. 

L'extraction  du  milieu  des  ruines  des  marbres  que  j'avais  résolu 
d'emporter,  le  transport  et  l'embarquement  de  ces  marbres  deman- 
dèrent un  mois  d'efforts,  quoique  pendant  la  dernière  semaine  je 
fisse  travailler  même  la  nuit.  Les  objets  trouvés  à  Palatia  et  à  Hèra- 
clëe  durent  descendre  à  la  mer  par  le  Méandre,  dont  la  barre  est  peu 
profonde  et  très-mauvaise.  Ceux  recueillis  à  HiéronJa  furent  traînés 
à  bras  d'hommes,  par  une  route  faite  exprès,  longue  de  5  kilo- 
mètres, jusqu'à  une  petite  baie  déserte,  où  fut  construit  un  quai 
d'embarquement.  Si  Ton  songe  que  quelques-uns  de  ces  blocs  dépas- 
saient le  poids  de  trois  tonnes,  que  je  n'avais  pour  tout  matériel  que 
deux  paires  de  mouffies  en  fer,  quelques  câbles  et  des  bois  de  bigues 
trouvés  dans  le  pays  même,  trop  courts  et  trop  faibles,  que  le  brick 
khiote  que  j'avais  nolisé  n'était  guère  plus  muni  que  moi,  et  que 
tout  ce  travail  dut  être  fait  avec  des  ouvriers  indigènes,  on  com- 
prendra quel  soulagement  j'éprouvai  lorsque  le  dernier  morceau 
fut  à  fond  de  cale.  Le  chapiteau  d*ante  de  Didymes  nous  causa  sur- 
tout des  inquiétudes  :  ce  fut  d'abord  notre  roule  qui  s'effondra  sous 
son  poids;  puis  la  bigue  du  quai  d'embarquement  se  rompit,  et  il 
tomba  dans  la  mer.  Repêché  non  sans  peine,  il  fut  enfin  porté  le 
long  du  bord  ;  mais,  au  moment  où  on  le  hissait,  une  poulie  du  jea 
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de  palans  installé  sur  le  pont  du  brick  cassa,  et  le  bloc  retomba  de 
plas  d'an  mètre,  jusqu'à  ce  qne  les  câbles  cassent  roidi  de  nouveaa. 
Le  navire  donna  une  telle  bande  qae  l'eau  arriva  presque  au  bastin- 
gage: les  mâts  s'infléchirent  comme  s'ils  allaient  tomber;  un  choc 
violent  nous  fit  craindre  qae  la  coque  ne  s'entrouvrit.  Rieu  n'arriva 
cependant,  et  l'accident  fat  bientôt  répare. 

Les  marbres  que  j'ai  rapportés  de  Hiéronda  comprennent  des 
exemples  de  tous  les  moiifs  de  décoration  du  temple  et  peuvent  don- 
ner une  idée  exacte  de  la  magnificence  extraordinaire  de  sou  orne- 
mentation. En  voici  Ténumération  succincte: 

Un  chapiteau  de  pilastre,  orné  de  deux  griffons  affrontés,  l'un 
mâle,  l'autre  femelle,  séparés  par  un  fleuron  ; 

Trois  demi-chapiteaux  de  retour  d'angle,  ornés  chacun  d'un 
griffon  ; 

Deux  autres  chapiteaux,  décorés  au  centre  d'une  palmette,  des 
deux  côtés  de  laquelle  se  développent  des  rinceaux; 

Plasiears  morceaux  d'un  bandeau  décoré,  qui  reliait  entre  eux 
les  chapiteaux  des  pilastres.  Chaque  intervalle  était  orné  de  chi- 
iBéres  séparées  par  une  lyre. 

Il  est  curieux  de  comparer  ces  motifs  d'ornementation  à  ceax  du 
temple  d'Àntonin  et  Faustine  et  du  Forum  de  Trajan.  On  voit  ainsi 
quel  immensef  intervalle  sépare  l'art  romain,  même  dans  ses  œuvres 
les  plus  parfaites,  des  modèles  grecs  qu'il  imite.  Certes,  les  enrou- 
lements du  Forum  de  Trajan  sont  plus  riches,  les  animaux  fantas* 
tiques  de  la  frise  d'Antonin  et  Faustine  plus  grands  que  les  rinceaux 
et  les  griffons  des  pilastres  de  Didymes.  Mais  qu'ils  ^ont  loin  d'é- 
galer la  pureté  de  style  des  uns^  la  perfection  de  modelé^  la  variété, 
le  mouvement  des  autres  f 

Plus  remarquable  encore  est  le  chapiteau  d'ante  qui  décorait  un 
des  angles  postérieurs  du  naos.  L'angle  est  orné  d'une  large  pal* 
mette;  chaque  face,  d'une  figure  de  femme  ailée  se  terminant  par  des 
feuilles  d'acanthe  et  des  enroulements.  Qu'on  replace  par  la  pensée 
ce  chapiteau  à  près  de  20  mètres  de  hauteur,  qu'on  se  représente  les 
jeux  de  lumière  et  d'ombre  se  produisant  sur  ces  saillies  puissantes, 
dans  ces  creux  profondément  refouillés,  et  l'on  comprendra  toute  la 
beauté  de  ce  morceau  de  sculpture,  où  la  force  va  presque  jusqu'au 
point  où  commencerait  la  violence. 

Mais  la  découverte  la  plus  nouvelle  et  la  plus  i^itéressante  que 
les  fouilles  aient  amenée  est  sans  contredit  celle  des  bases  sculptées 
qui  supportaient  les  dix  colonnes  de  la  façade  principale. 

L'existence  de  colonnes  ciselées  à  Epbése  était  attestée  par 
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Pline  (1),  et  confirmée  par  les  monnaies  (2).  Mais  qu'était-ce  au 
juste  que  ces  colonnes?  Le  témoignage  de  Fauteur  latin  méritait-il 
une  foi  entière  (3)?  Fallait-il  voir  là  une  bizarrerie,  un  caprice 
isolé?  ou  bien  cet  art  grec,  que  Ton  a  représenté  comme  si  régulier 
aussi  longtemps  qu'on  en  a  parlé  sans  le  connaître,  s'était-il  permis 
quelquefois  ces  libertés?  Telles  étaient  les  questions  que  les  archi- 
tectes se  posaient  lorsque  les  fouilles  de  M.  Wood  à  Ëphése  et  les 
nôtres  à  Didymes  sont  venues  simultanément  donner  la  réponse.  La 
base  trouvée  par  M.  Wood  (4)  est  ornée  sur  tout  le  pourtour  d'un 
magnifique  bas-relief,  presque  de  grandeur  nature.  A  Didymes,  au 
contraire,  ce  sont  des  rinceaux,  des  palmettes,  des  fleurons^  des  mo- 
tifs d'ornements  architecturaux  enfin,  plus  ou  moins  transformés, 
qui  forment  la  décoration. 

Les  dix  colonnes  de  la  façade  du  temple  de  Didymes  étaient,  je 
l'ai  dit,  ornées  de  bases  sculptées.  Les  mêmes  motifs  se  répétaient 
deux  fois  symétriquement  par  rapport  à  Taxe  de  la  colonnade.  Trois 
de  ces  bases  seulement  ont  été  terminées  :  l'une,  ornée  de  palmettes, 
est  dans  un  tel  état  de  dégradation  que  nous  n'avons  pas  jugé  à  pro- 
pos de  l'emporter  ;  les  deux  autres,  bien  conservées,  quoique  cas- 
sées en  plusieurs  morceaux,  sont  maintenant  à  Paris. 

Ces  deux  bases  sont  absolument  différentes.  Dans  l'une,  les  sco- 
ties  ordinaires  sont  remplacées  par  un  tore  largement  évasé,  orné 
de  palmettes  et  de  fleurs  d'eau,  qui  repose  sur  le  stylobate.  Au-des- 
sus de  ce  tore  est  un  tronc  de  cylindre,  terminé  à  sa  partie  inférieure 
par  une  torsade,  à  sa  partie  supérieure  par  un  rang  de  rais  de  cœur 
d'un  profil  très-original  et  très-ferme,  et  orné  de  rinceaux  de  feuil- 
les et  de  fleurs,  fouillés  avec  une  délicatesse  qui  ferait  songer  aux 
sculptures  sur  bois  de  la  Renaissance,  si  cette  dentelle  de  marbre 
n'était  en  même  temps  dessinée  avec  toute  la  pureté,  tout  le  style  de 
l'art  grec  Dans  l'autre  base,  c'est  un  tronc  de  dodécagone  qui  occupe 
la  place  des  scoties;  chaque  face  de  ce  tronc  contient  un  ornement 
différent,  enfermé  dans  un  cadre.  Au-dessus,  un  tore  puissant,  dé- 
coré de  feuilles  de  laurier  redressées,  supporte  le  fût  cannelé. 

La  plupart  de  ces  marbres  (5)  ont  été  généreusement  donnés  au 

(1)  PIine,Hw^wa^,XXXVI,21.— (2)  T.  L.  DonMson^  ArchUeciuraNumismatica, 

(3)  V.  les  corrections  et  les  interprétations  diverses  proposées  par  Saunoaise,  Winc- 
kelraano^  Hirt,  Sillig.  Cf.  b).  Curtius,  Die  Saûlenreliefs  von  Ephesos,  Arch.  Zeituog, 
N.  F.  D*  V.  1872. 

ik)  Actuellement  au  British  Muséum,  dans  la  salle  d'Elgin. 

(5)  A  Texception  du  chapiteau  de  pilastre  oroé  de  deux  griflbos,  et  de  qaelqaet 
morceaux  provenant  du  théâtre  de  Milet. 
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LoQTreparHM.  de  Rothschild.  Jasqoe-là,  la  sculpture  monamen- 
taie  n'était,  poor  ainsi  d  ire,  pas  représentée  à  notre  musée  :  une  métope 
d'Olympie,  une  dalle  de  la  frise  du  Parthénon,  la  frise  de  Magnésie, 
ŒQTre  médiocre,  quelques  ioléressants  fragments  de  celle  du  temple 
d'Assos,  et  c'était  tout.  Quant  à  l'architeclure  proprement  dite,  si 
MM.  Heuzey  et  Daumet  n'avaient  eu  l'heureuse  inspiration  de  rap- 
porter de  Macédoine  un  curieux  chapiteau,  trouvé  par  eux  dans 
leurs  fouilles  de  Palatitza,  rien  n'en  eût  rappelé  Texistence  au  visi- 
teur de  nos  galeries.  Grâce  à  la  donation  de  MH.  de  Rothschild,  il 
existe  maintenant  au  Louvre  un  musée  architectural.  Espérons  que 
cette  collection  n'en  restera  pas  là.  Aussi  bien,  l'exemple  du  British 
Muséum  est  devant  nos  yeux  pour  exciter  notre  émulation  et  nous 
montrer  la  voie  à  suivre.  Aux  marbres  d'Elgin,  à  la  frise  de  Phi- 
galie  rapportée  par  M.  Cockerell,  à  celle  du  Mausolée  donnée  par 
lord  Stratford,  à  celle  du  monument  de  Xanthus  découverte  par 
M.  Fellows,  sont  venus  en  quelques  années,  grâce  à  la  direction 
habile  et  entreprenante  de  M.  Newton,  s'ajouter  de  nouveaux  tré- 
sors :  un  chapiteau^  une  base,  les  statues  de  Mausole  et  d'Artémise, 
et  de  nombreux  marbres  trouvés  par  M.  Newton  même,  dans  ses 
fouilles  d'Halicamasse  ;  la  belle  Déméter  assise  de  Cnide,  les  dix 
statues  de  la  voie  sacrée  des  Branchides,  rapportées  par  lui  encore; 
QD  chapiteau  et  divers  fragments  du  temple  de  Priéne,  déblayé 
par  M.  Pullan  ;  enfin,  deux  chapiteaux  du  temple  d'Epbése,  dé- 
couvert par  M.  Wood,  et  cette  base  sculptée  dont  j'ai  parlé  plus 
haut,  qui,  une  fois  la  première  surprise  passée,  restera  comme  une 
des  plus  belles  œuvres  du  ciseau  grec.  Au  lieu  de  jeter  un  œil 
d'envie  sur  l'accroissement  des  collections  de  nos  voisins,  ne  con- 
viendrait-il pas  de  marcher  enfin  sur  leurs  traces?  Au  lieu  de 
pousser  de  vaines  plaintes  sur  la  faiblesse  des  études  artistiques, 
ne  vaudrait-il  pas  mieux  mettre  sous  les  yeux  de  nos  étudiants  quel- 
ques modèles  de  cet  art  admirable,  que  les  dessins  les  plus  soignés, 
Toire  même  les  phrases  les  mieux  tournées,  ne  leur  feront  jamais 
connaître,  encore  moins  goûter?  Il  est  vrai  qu'il  faudrait  pour  cela 
deux  choses:  de  l'argent  et  de  l'esprit  d'entreprise.  Au  pays  donc 
de  donner  Tan  ;  à  qui  de  droit  d'avoir  l'autre. 

0.  Ratet. 
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L'ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES 

INSTITUT    DB    FRANGE  (1) 


Monsieur  le  Président, 

Le  Journal  officiel  de  la  République  française,  du  14  février  1873, 
dans  un  article  reproduit  par  la  Revue  archéologique  du  mois  de 
mars  suivant^  publie  de  longs  extraits  de  la  Gazette  de  Vienne^  rela- 
tifs à  une  exploration  archéologique  dans  Vile  de  Samothrace^  pré- 
parée par  le  gouvernemenl  autrichien. 

Les  personnes  désignées  pour  cette  expédition  sont  MM.  Conze, 
A.  Hauser  et  G.  Yiemann. 

Depuis  cette  époque,  les  journaux  allemands  ont  souvent  parlé 
des  travaux  entrepris,  et  font  aujourd'hui  bruit  de  la  découverte  de 
deux  temples  et  de  nombreux  débris  rapportés  par  ces  Messieurs. 

Sans  prétendre  aucunement  diminuer  le  mérite  de  la  mission  ni 
du  gouvernement  autrichien,  ni  rabaisser  la  valeur  des  nouvelles 
découvertes  qui  peuvent  avoir  été  faites;  mais  parce  que  les  jour- 
naux allemands,  reproduisant  à  plusieurs  reprises  des  notes  commu- 
niquées par  les  explorateurs,  ne  font  que  très-légèrement  mention  de 
deux  ou  trois  récits  de  voyageurs  qui  auraient  viMté  les  ruines  de 
Samothrace  avant  eux^  je  dois^  Monsieur  le  président,  m'adresser  à 
l'Académie  pour  rétablir  la  vérité  des  faits,  leur  donner  date,  et 
revendiquer  au  compte  de  la  France  Thonneur  d'une  expédition 


(i)  Nom  croyons  devoir  reproduire  id  ane  note  qui  a  été  idreBiée  par  H.  Co- 
qnart,  l'été  dernier,  à  l'Académie  dea  ioacriptiona  et  belles-lettrea.  Lue  dans  la 
aéanee  da  19  leptembre,  cette  lettre  a  été  insMe  dani  lea  Comptes  rendus  de  t Aca- 
démie^ 1873,  p.  S57.  {Rédaction). 
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mUrieure  de  sept  années,  qui  ne  fut  pas  sans  résultats,  quoique  les 
derniers  royageurs  allemands  semblent  vouloir  l'ignorer. 

C'esl  aussi  un  hommage  qu'il  m'appartient  de  rendre  au  sourenir 
de  mon  très-cher  ami  et  très-regretté  collègue  Gustave  Devillây  mort 
des  suites  de  celte  expédition,  aussi  bien  qu'à  la  mémoire  du  souve- 
rain dont  l'initiative  ne  fit  point  défaut  à  la  science. 

L'Académie  sait  que  parmi  les  explorations  faites  par  la  France, 
sur  tous  les  points  du  globe,  pendant  la  période  de  ces  dix  dernières 
années,  les  missions  archéologiques  en  Syrie,  en  Macédoine,  en 
Épire,  en  Asie  Mineure,  dues  plus  particulièrement  à  la  protection 
de  l'empereur  Napoléon  lil,  apportèrent  de  nouveaux  trésors,  de 
noaveaux  éléments  à  l'étude  de  l'antiquité. 

Pour  faire  suite  à  ces  derniers  travaux,  en  avril  4866,  feu  Gustave 
DsTille,  docteur  es  lettres,  ancien  membre  de  l'École  d'Athènes,  et  moi, 
fum  fûmes  chargés  dune  mission  épigraphique  et  archéologique  dans 
rUeék  Samothrace  avec  ordre  d'étendre  nos  recherches  et  nos  fouilles 
nr  la  côte  de  Thrace  et  jusque  sur  la  côte  méridionale  d'Asie  Mi- 
uiue.  La  mission,  ordonnée  et  quelque  peu  subventionnée  par  le 
ministre  de  l'inslrnction  publique,  était  payée  par  la  cassette  impé- 
htle. 

Les  débuts  furent  heureux,  malgré  les  difficultés  du  voyage,  et 
les  préoccupations  politiques  de  la  guerre  austro-prussienne,  qui 
paralysèrent  les  moyens  que  le  gouvernement  français  devait  mettre 
à  notre  disposition. 

Des  fouillés  considérables j  faites  par  nous  pendant  les  mois  de 
jaillet  et  d'août  1866,  dans  les  ruines  de  la  ville  et  du  sanctuaire  de 
Samothrace^  donnèrent  des  résultats  très-intéressants  au  point  de 
TQe  archéologique  et  architectonique,  surtout  en  ceci  qu'ils  font 
connaître  Pépoque  obscure  de  la  décadence  grecque  après  la  domi» 
nation  macédonienne.  Nos  fouilles  étaient  terminées;  nous  voulions 
prolonger  nos  travaux  sur  les  autres  points  de  l'île.  Les  terribles 
chaleurs  de  l'été  développèrent  chez  mon  collègue  les  germes  du 
mal  qui  devait  l'emporter,  et  nous  forcèrent  de  retourner  à  Athènes. 

Nos  fouilles  et  nos  découvertes  ont  été  consignées  dans  deux  rap* 
yort#,  accompagnés  de  plans^  adressés  au  ministre  de  l'instruction 
publique,  qui  forent  communiqués  à  l'empereur.  Ces  rapports  ont 
été  publiés,  plus  tard,  dans  les  Archives  des  missions  scientifiques^ 
î*  série,  t.  IV,  2*  livr.,  9  avril  1867,  ainsi  qu'au  Journal  officiel  du 
27  mai  1867.  —  Les  inscriptions  ont  été  publiées  dans  l'Annuaire  de 
fAsiociatian  pour  F  encouragement  des  études  grecques^  p.  95  (1873). 

Mon  collègue,  G.  Deville,  était  rentré  mourant  dans  sa  famille; 
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moi-m6ine,  retournant  à  Paris  pour  y  constituer  la  mission  sur  de 
nouvelles  bases,  je  tombai  si  gravement  malade  que  je  dus  y  re- 
noncer. 

Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  nous  avions  pu  reconnaître  et 
déterminer  la  nature  des  monuments  écroulés  et  détruits  du  sanctuaire 
de  Samothrace  :  un  temple  circulaire  dont  nous  avons  rapporte  les 
marbres  et  les  éléments  arcbilecloniques;  un  temple  dorique  eu  mar- 
bre, très- visible;  un  temple  ionique;  un  autre  temple  a  été  constaté 
au  point  dit  :  4>uXaxi  ;  un  édifice  carré.  Le  grand  sanctuaire  a  été 
complètement  rétabli  par  nos  fouilles.  Nous  avons  rapporté  l'angle 
d'un  petit  temple  voisin.  Nous  pouvons  aussi  affirmer  l'existence 
d'un  temple,  sur  le  promontoire  ouest  du  vieux  port,  que  nous 
indiquons  dans  les  mémoires,  et  des  traces  d'un  temple  d'époque 
romaine,  près  du  rivage.  Les  caisses  renfermant  les  débris  et  des 
morceaux  de  sculptures  appartenant  an  gouvernement  français^  ont 
été  déposées  par  nous  sous  la  garde  du  vice-consul  de  France  à  Énos^ 
M,  Sapet^  dans  les  magasins  Eleck,  L'embarquement  en  serait  très- 
facile.  11  serait  désirable  que  le  ministre  les  fit  prendre  pour  joindre 
ces  débris  intéressants  de  Samothrace  à  ceux  de  la  même  provenance 
que,  seul  de  tous  les  musées,  le  Louvre  possède  aujourd'hui. 

Il  convient  d'ajouter  ici  la  liste  des  dessins  et  relevés  que  j'ai  faits 
moi-même  sur  place.  Ils  vaudront  certainement  plus  que  des  récits 
des  voyageurs.  J'en  poursuis  le  développement  et  la  publication, 
que  nos  savants  allemands  pourront  consulter  avec  fruit,  si,  comme 
il  est  probable,  les  ruines  de  Samothrace,  devenues  carrières  de 
marbre  pour  les  indigènes  et  pour  le  gouvernement  turc,  lorsque  je 
les  explorai  en  1866,  ont  continué  à  disparaître  dans  les  construc- 
tions militaires  des  côtes  ou,  réduites  en  chaux,  dans  les  construc- 
tions particulières. 

Ces  dessins  sont  divisés  ainsi  qu'il  suit  : 

ASPECT  GÉNÉRAL. 

1.  Samotraki,  vue  d'Énos. 

2.  Samotraki,  en  mer. 

3.  Paléopolis,  en  mer. 

4.  Le  village  actueL 

&  L'ancien  port,  en  mer. 

6.  Haghia  Paraskévi.  -*^  Débouché  du  ravin  sur  la  mer. 
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DISPOSITION   GÉNÉRALE.  —  TILLE  ET  SANCTUAIRE. 

t.  Un  plan  général,  ville  et  sanctuaire. 

2.  Un  plan  général  des  édifices  du  sanctuaire. 

3.  Une  Yue  générale  de  la  ville,  prise  du  chemin  du  village. 

4.  Une  vue  tré&-exacte  des  murailles  de  la  ville. 

MURAILLES. 

(.  Angle  saillant,  partie  la  plus  belle  et  la  mieux  conservée. 

2.  Vue  intérieure  de  la  porte  principale. 

3.  Vae  extérieure  de  la  même  porte. 

SANCTUAIRE.  —  GRAND  TEMPLE. 

1.  Plan  des  premières  assises  (fouilles). 

5.  Détails  de  Tordre,  architrave,  fûts. 

ÉDIFICE  CARRE  AU  DEVANT. 

1.  Plan. 

t  Détails  de  la  muraille. 

TEMPLE  IONIQUE. 

f.  Plan  des  libages;  état  actuel. 

2.  Corniche. 

SOURASSEMENT  d'UNE  AREA. 

1.  Construction  cyclopéenne  au  fond  du  ravin  (("  sanctuaire?). 

TEMPLE   DORIQUE   EN   MARRRE. 

i.  Plan. 

2.  Chapiteau,  soiBte,  cannelures,  architrave^  (riglyphe  et  cais- 
sons. 

ÉDIFICE  CmCULAIRE. 

1.  Plan. 

2.  Détails  trouvés  dans  les  fouilles. 

3.  Aspect  de  la  plate-forme  et  de  la  ruine  (aquarelle). 

4.  Architrave,  triglyphe,  frise  à  palmettes,  chéneau  avec  tête 
de  lion. 

5.  Coaronnement  du  comble  (tholus).  Ordre  corinthien,  avecante 
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et  base  dudit  ordre,  avec  bacranes  scalptés  sar  les  deux  faces  da 
mur  circulaire. 

6.  Autre  détail  d'ornement  du  cbéneau  en  marbre  trouvé  au 
fond  des  fouilles.  Suite  d'inscription.  Détails  du  bucrane.  Détails  de 
Tordre  corinthien. 

i.  Restauration  hypothétique  faite  sur  place. 

i.  Notes. 

i.  ÉNos.  Vue  de  Tancienne  ville  et  acropole. 
Tombeaux  creusés  dans  le  roc. 

1.  Inscriptions  recueillies  à  Énosj  Gallipoti .  Porto-lago,  Dede- 
Agatch. 

iOIFIGB  DIT  9oXaxL 

1.  Face  latérale  (vue) 


2.  Face  principale  (vue)  '  cannelures  et  architraves. 

Il  est  juste  de  rappeler  encore  ici  l'excellent  mémoire  publié  par 
M.  Conze,  en  1860,  sur  les  lies  de  Thrace  {Reise  auf  den  Insein  des 
Trakischen  Meeres^  Hanuover^  Cari  Rimpler),  trés-remarquable  au 
point  de  vue  de  l'étude  générale  de  l'Île  de  Samotraki  et  de  ses  anti- 
quités, mais  trés-défectueux  au  point  de  vue  architectonique,  qui 
exige  des  connaissances  spéciales.  La  science  applaudira  certaine- 
ment aux  lumières  nouvelles  que  l'expédition  autrichienne  apportera 
à  l'étude  de  ces  ruines  fameuses;  mais  n'oublions  pas  de  mentionner 
que  vers  4864,  H.  Champoiseau,  vice-consul  de  France  à  Prévesa, 
séjourna  dans  VUe  de  Samothrace^  y  acheta  une  fort  belle  statue  de 
Victoire^  aujourd'hui  au  Louvre,  y  pratiqua  des  fouilles  et  rapporta 
quelques  débris  d'architecture.  A.  Baudry,  architecte,  au  retour 
d'une  mission  en  Valachie,  toucha  à  Samothrace;  il  visita  les  ruines 
et  crut  voir  dans  l'édiBce  circulaire  du  sanctuaire  les  restes  d'un 
théâtre.  Je  ne  parle  pas  des  voyageurs  qui  se  sont-  contentés  de  les 
visiter. 

J'espère,  Monsieur  le  Président,  que  l'Académie,  appréciant  les 
motifs  d'une  revendication  étrangère  à  tout  sentiment  de  jalousie 
ou  de  politique,  mais  inspirée  seulement  du  respect  de  la  justice  et 
de  la  vérité,  voudra  bien  m'accuser  réception  de  la  communication 
que  j'ai  l'honneur  de  lui  adresser. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Président,  etc. 

E.   COQUAHT. 
Piris,  10  Mpiembro  1873. 
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INSCRIPTION  FESCHMOUNAZAR 

LETTRE  Â  H.  GEORGE  PERROT 


Monsieur  et  ami. 

Quelques  notes  que  je  tous  ai  adressées  sur  rinscriptiou  de  Mèsa 
lyant  paru,  malgré  leur  extrême  brièveté,  pouvoir  être'  utiles,  je 
Toas  envoie  des  notes  semblables  sur  Tiascriptioa  d'Eschmoun- 
azar,  que  j'ai  expliquée  pendant  le  second  semestre  de  mon  cours, 
le  répète  que  ces  notes  ne  concernent  que  les  points  sujets  à  contro- 
TeRe,  et  qu'elles  supposent  le  lecteur  au  courant  des  discussions 
antérieures. 

Ugne  3.  J'entends  ^ny  Ss  comme  Munk.  Je  coupe  ainsi  ce  qui 
suit:  QiTK  DO^  IDO  p,  prenant  oiTK  comme  une  épitbète  de  00%  bien 
que  je  n'aie  pas  d'explication  satisfaisante  de  ce  mot.  Le  sens  serait 
celui  de  Munk  :  a  n'ayant  vécu  que  peu  de  jours  ».  —  noVtc  p  on», 
t orphelin,  6ls  de  veuve»,  ne  doit  pas  être  pris  à  la  lettre.  L'au- 
teur de  l'inscription  veutseulement  exprimer  par  là  l'état  d'abandon, 
de  délaissement,  de  faiblesse,  où  est  le  mort  dans  son  tombeau. 
Cependant  ce  qui  est  dit  ligne  14-19  suppose  une  régence  de  la  mère 
d'Eschmounazar,  et  par  conséquent  une  mort  prématurée  de  son 
père. 

Ligne  5.  0[^]3033  QV  »K  [»]3  o[»]3D33  vpy  Ski  :  «  £t  quMl 
oe  cherche  pas  de  trésors  là  où  il  n'y  a  pas  de  trésors  »;  d  étant  pris 
pour  équivalent  de  nim,  comme  dans  l'inscription  de  Hésa. 

Ligne  6.  a  Qu'il  ne  superpose  pas  i  ce  lit  la  cella  d'un  second  lit,  » 
Ce  qui  reste  de  la  cella  où  fut  trouvé  le  sarcophage  confirme  ce  sens 
(îoir  Mission  de  Phénicie^  p.  443  et  la  pi.  LXIV).  La  superposition 
d'an  autre  a  couvercle»  eût  été  impossible,  les  feuillures  ne  co'in- 
ddant  pas;  elle  eût  surtout  été  sans  objet  de  la  part  du  profanateur. 
Dans  ce  cas,  d'ailleurs,  ^yo  ne  serait  pas  le  mot  propre  il  fau- 
drait nm. 

Ibid.  €  N'importe  ce  que  les  gens  te  diront,  n'écoute  pas  leur  rado- 
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tage.  »  Je  lis  03T3,  avec  H.  Derenbourg.  Dans  toute  inscription, 
Taffixe  0^  est  l'équivalent  de  ort.  Les  Phéniciens  faisaient  du  f 
épentbétique  un  emploi  beaucoup  plus  étendu  que  les  Hébreux. 

Ibid.  Lisez  H3[»]3. 

Lignes  9-10.  (c  Que  les  dieux  saints  les  livrent  entre  les  mains  d'un 
roi  puissant,  qui  domine  sur  eux,  pour  la.  perte  du  royaume.  » 
H.  Munk  a  rapproché  avec  raison  Isaïe,  xix,  4.  La  vraie  leçon  pa- 
rait être  TIH  ^Vo,  leçon  intermédiaire  entre  les  deux  leçons  de 
rinscription  du  ventre  et  de  celle  qui  est  derrière  la  tête.  Le  sufBxe 
de  03iiypH  a  bien  l'air  de  se  rapporter  au  roi  puissant.  —  0J3  serait 
pour  03,  avec  noun  épentbétique. 

Ligne  il.  Si  l'on  garde  ii>Ki,  les  motsKrt  nohuQ  yiT  sont  en  ré- 
gime de  KP^,  ce  qui  donne  un  sens  presque  impossible.  On  conçoit, 
en  effet,  qu'Eschmounazar  craigne  qu'on  ne  prenne  son  sarcophage 
pour  une  autre  sépulture  ou  qu'on  ne  bâtisse  une  autre  cella  sur 
celle  où  il  repose  ;  mais  que  les  profanateurs  viennent  voler  ses  os, 
c'est  une  hypothèse  contraire  à  toute  raison,  et  qui  n'a  pu  se  pré- 
senter à  son  esprit.  L'expression  serait,  d'ailleurs,  violente  et  peu 
naturelle.  De  plus^  ce  sens  amène  H.  Schlottmann  à  rendre  nono 
par  a  tué»,  ce  qui  est  inadmissible,  à  cause  de  la  ligne  22.  Enfin 
ttn  nsVoo  ne  peut  être  pris  avec  le  sens  de  «  ce  royaume-ci»;  en 
pareil  cas,  Tinscription  emploie  toujours  le  pronom  T.  Considérant, 
d'un  autre  côté,  que  Tinscription  contient  un  grand  nombre  de 
fautes  évidentes  du  lapicide,  je  propose  de  lire  0K1  au  lieu  de 
X1*K1,  ce  qui  est  paléographiquement  très-admissible,  ou  mieux 
encore  yiTO  OKi,  ce  qui,  à  quelques  égards,  rend  mieux  compte 
du  nombre  des  traits  verticaux.  La  construction  est  alors  très- 
simple.  ((  Sive  homo  ille  qui  aperiet  cellam  lecti  hujus,  vel  qui 
tollet  sarcophagum  hune,  e  semine  regio  sit,  sive  homo  e  plèbe 

(sit),  D  La  ligne  22  oblige  presque  d'admettre  ce  sens  pour 

ntano,  comme  Munk  Ta  bien  vu.  ttn  est  ainsi  conservé  dans  son 
sens  naturel.  0X1  est,  il  est  vrai,  un  peu  pléonastique;  mais  le  pre- 
mier ox  est  si  loin  qu'il  était  naturel  de  répéter  la  particule. 

Ligne  12.  Je  crois  que  les  trois  lettres  friJ  sont  une  faute.  La  copie 
que  suivait  le  lapicide  portait  sans  doute  comme  première  leçon 
fn^3;  puis  on  aura  corrigé  fnj  en  *]j;  le  lapicide,  qui  évidemment 
ne  comprenait  rien  à  ce  qu'il  gravait,  aura  mis  bout  à  bout  les  deux 
leçons. 

Ligne  i  3.  C'est  ici  qu'on  voit  avec  évidence  que  xid^k  p  (ligne  3) 
ne  renferme  aucune  idée  d'immortalité.  Eschmounazar  menacerait 
le  profanateur  de  son  tombeau  de  l'immortalité  de  l'âme  comme  d'un 
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cbllimenti  Une  chose  évidente,  c'est  que  le  difficile  membre  de 
phrase  de  la  ligne  3,  répété  en  la  ligne  ii,  exprime  quelque  chose 
de  triste,  un  état  pénible,  comme  est  celui  des  rephàim  dans  la  con- 
ception hébréo-phënicienne.  D'une  part,  en  effet,  Eschmounazar 
souhaite  au  sacrilège  quelque  chose  qui  soit  une  punition;  d'un 
antre  côté,  il  lui  souhaite  d'être  comme  lui,  ^:k3. 

Ibid.  Au  commencement  de  la  deuxième  partie^  lisez  "^aM  \f\D, 
icar  c'est  moi et  ma  mère qui  avons  bâti  ». 

Ligne  14.  Le  $temma  dressé  par  Schlottmann  est  impossible  : 
\1\2  ne  saurait  être  pour  ro  p.  Le  système  de  Mnnk  est  le  seul 
admissible. 

Ligne  15.  Lisez  VH^  a  qui  avons  bâti ...  ». 

Lignes  16-20.  Ici  Schlottmann  est  excellent.  033fiD»i  offre  le 
iaguesch  da  noun  épenthétique  résolu  en  double  lettre,  comme  ai 
en  hébreu  on  écrivait  i^^d^DVi,  au  lieu  de  lâs^p^*  Comparez  la  li« 

gne  29  de  l'inscription  de  Mësa. 
Ligne  21.  Je  lis  «i^i,  c  et  ne  vide  cette  chambre  t,  c*est4-d!re 

«n'enlève  les  objets  qui  y  sont  contenus  ».  ni^f  pihel  deni^Ti  ^ 

Uence  sens.  Comparez  Sophonie,  ii,  14$  Gen.,  xxiv,  20;  U  Chron., 
uiT,  11;  Ps.  cxLi,  8.  L'hiphil  a  des  nuances  analogues. 
Ligne  22.  hn  pour  n))Ki  ^  les  dieux  saints  dont  il  a  été  question  », 

cenx  auxquels  Eschmounazar  a  élevé  des  temples,  et  qui  par  là 
sont  obligés  à  le  venger.  —  nano  oifccm  kh  n370on  jypn, 
eouvemé  toujours  par  uh  :  «  de  peur  qu'ils  (les  dieux)  ne  détruisent 
le  royaame».  KH  ne  doit  pas  être  pris  comme  un  pronom  démons- 
tratif se  rapportant  à  rohûon  ;  il  y  aurait  dans  ce  cas,  nnn»  Les 
iQots  nono  oiKHi  tin  sont  une  explication,  un  bédel^  comme  on 
dirait  en  arabe,  de  nhonn  :  «  de  peur  qu'ils  ne  détruisent  l'Ëtat 
lui-même  et  les  particuliers.  » 

Voici  ma  traduction  d'ensemble.  Je  mets  en  italique  ce  qui  est 
douteux  : 

Dans  le  mois  de  bout,  en  la  quatorzième  année  du  règne  du  roi  Esch- 
mounazar, roi  des  Sidoniens,  fils  du  roi  Tabuith,  roi  des  Sidoniens, 
Eschmounazar,  roi  des  Sidoniens,  paria  ainsi  : 

«  J'ai  été  enlevé  avant  mon  temps,  n'ayant  vécu  que  peu  de  jours,  orpheKn^ 
/Us  de  veuve,  et  me  voilà  couché  dans  ce  sarcophage,  dans  ce  tombeau, 
dans  le  lieu  que  j*ai  bâti. 

«  Tadjure  tout  personnage  royal  et  tout  homme  de  ne  pas  ouvrir  cette 
coQcbe,  et  de  ne  pas  chercher  des  trésors  là  où  il  n*y  a  pas  de  trésors»  de 
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ne  pas  enlever  le  sarcophage  qui  me  sert  de  couchei  et  de  ne  pas  sur- 
charger cette  couche  de  la  cella  d'une  seconde  couche.  N'importe  ce  que 
les  gens  le  diront,  n'écoute  pas  leur  radotage, 

€  Car  tout  personnage  royal  ou  tout  homme  qui  ouvrira  la  cella  de 
cette  couche,  ou  qui  enlèvera  le  sarcophage  qui  me  sert  de  couche,  ou 
qui  surchargera  cette  couche,  qu'ils  n'aient  pas  de  couche  parmi  les  re* 
phaïm,  qu'ils  ne  soient  pas  ensevelis  dans  un  tombeau,  qu'ils  ne  laissent 
point  de  fils  ou  de  descendance  pour  prendre  leur  place,  et  que  les  dieux 
saints  les  livrent  captifs  aux  mains  tTun  roi  puissant^  qui  domine  sur  eux  pour 
ranéantissement  du  royaume. 

c  Si  l'homme  qui  ouvrira  la  cella  de  cette  couche,  ou  qui  enlèvera  ce 
sarcophage,  appartient  à  la  race  royale,  ou  8*il  est  simple  particulier,  qu'il 
n'ait  ni  racine  en  bas,  ni  fruit  en  haut,  ni  ornement  dans  la  vie  sous  le 
soleil;  qu'il  soit  comme  moi,  qui  ai  été  enlevé  avant  mon  temps,  n'ayarU 
vécu  que  peu  de  jours,  orphelin,  fils  de  veuve. 

c  C'est  moi,  en  effet,  Eschmounazar,  roi  des  Sidoniens,  fils  du  roi  Tab- 
nith,  roi  des  SidonieDs,  pelit-fils  du  roi  Eschmounazar,  roi  des  Sidoniens, 
et  ma  mère,  la  reine  Ammaschtorethi  prôlresse  de  notre  dame  Astarté, 
fille  du  roi  Ëschmounazar,  roi  des  Sidoniens,  qui  avons  bâti  les  temples 
des  dieux,  savoir  le  temple  d'Astarté  à  Sidon  maritime,  et  qui  y  avons  ins- 
tallé Astarté  en  grande  pompe.  Et  c'est  nous  qui  avons  bâti  un  temple  à 
Eschmoun,  le  sanctuaire  de  la  source  de  Yidial  sur  la  montagne,  et  qui  l'y 
avons  installé  en  grande  pompe.  Et  c'est  uous  qui  avons  bâti  des  temples 
aux  dieux  des  Sidoniens  dans  Sidon  maritime,  savoir  un  temple  à  Baal- 
SidoUi  et  un  temple  à  Astarté  Nom-de-naal. 

8  Et  aussi  le  maître  des  rois  (1)  nous  a  donné  Dora  et  Joppé,  VexcelUnte 
ferre â  6/é  qui  est  dans  la  plaine  de  Saron,  en  récompense  des  granJes 
choses  que  j'ai  faites  (2),  et  il  les  a  annexées  aux  frontières  du  pays,  pour 
qu'elles  appartiennent  aux  Sidoniens  à  jamais. 

c  Donc  qu'aucun  homme  n'ouvre  ma  cella,  et  ne  dépouille  ma  cella, 
et  ne  surcharge  cette  couche,  et  n'enlève  le  sarcophage  qui  me  sert  de 
couche;  de  peur  que  ces  dieux  saints  no  le  livrent  captif  et  n'anéantissent 
le  royaume  lui-même  et  les  particuliers  et  leur  postérité  à  jamais.  • 

Yolre  très-affeclueux 

Ernest  Renan. 

ik  septembre  1873* 


(1)  Le  roi  de  Perse. 

(S)  Comme  amiral  des  flottes  perses  dans  les  gaents  médiqaes.  Cette  charge  ap- 
panenail  de  droit  au  roi  de  Sidon. 
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JOYAUX  DU  DUC  DE  GUYENNE 

SuUe  et  /In  (i) 


SUPPLÉMENT 

l  —  Notre  traTail  6tait  achevé  quand  de  nouvelles  recherches  nous  ont 
ditàéconvrir  daos  les  comptes  royaux  d'intéressants  détails  relatifs  sur- 
tootiQx  premières  années  du  duc  de  Guyenne.  C'est  ainsi  que  dans  les 
oomptes  de  l'hôtel  d'Isaheau  de  Bavière  on  peut  retrouver  mois  par 
okois,au  milieu  des  dépenses  faites  pour  elle  et  ses  autres  enfants,  ce  que 
hû  coûtaient  l'éducation  et  l'entretien  de  son  fils  atné.  Nous  ne  voulons 
pas  relever  ici  tous  ces  renseignements,  précieux  à  plus  d'un  titre;  nous 
dirons  seulement,  pour  montrer  par  un  exemple  les  ressources  que  l'his- 
toire peut  puiser  dans  ces  documents,  quelques  mots  dé  trois  de  ces 
comptes,  qui  vont  du  i*'  Juillet  1403  au  3i  décembre  1404  (Arch.  nat.^ 
KK946),  et  où,  pour  la  première  fois^  des  paragraphes  tout  entiers  concer- 
oaot  spécialement  le  duc  de  Guyenne  (2).  Nous  y  voyons  d'abord  plusieurs 
personnes  de  la  maison  du  Jeune  prince:  maistre  Guillaume  Cardon nel 
était  son  «  phisicien  »,  et  recevait  pour  ses  gages  8  sous  parisis  par  jour  (3)« 

(1)  Voir  les  Doméros  de  septembre,  octobre,  novembre  et  déceml>re  1873» 
(3)  Uo  aotre  des  comptes  de  l'hôtel  de  la  reine,  celui  de  jaDvier-jain  1601,  a  été 
pakUé  intégraleiiieot  par  M.  Douet  d*Arcq  {Comptes  de  thôtel  de»  rois,  p.  128-171). 
Ccttle  premier  od  le  dac  de  Guyeone  apparaisse  comme  dauphio,  et  il  y  est  m6me 
aaessoafeot  nommé  ;  mais  il  est  encore  trop  Jeune  pour  que  les  objets  achetés  pour 
hii  loieot  mentionnés  séparément  de  ce  qol  est  dépensé  en  commun  pour  «  nosad- 
gosori  et  dames  les  Enfants  ». 

(3)  GaiUanme  Cardonuel  a? ait  rempli  la  môme  office  auprès  da  frère  aîné  da  due 
de  Guyenne,  le  daaphin  Charles,  mort  à  9  ans,  le  13  février  1401.  Voir  n ne  pièce  o& 
Chartes  VI  ordonne  que  G.  Gardonnel,  «  à  présent  premier  phisicien  de  son  trea 
'  cher  et  très  amé  flls  Loys,  doc  de  Guyenne  et  dalphin  de  Viennois  »,  continoera  de 
tooeber,  ■  oultre  et  pardessus  les  gaiges  ordinaires,  bostelaigea,  livroisons  et  autres 
Ml  appartenant  an  dit  office»,  la  pension  annuelle  de  300  fr.  qu'il  recevait  aupa- 
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G*était  sans  doute  ud  habile  homme,  car  le  2  et  le  15  septembre  de 
rannée  1403  la  reine  rcnvoyaà  Melun  yisiter  le  duc  de  Bourgogne  malade 
ibid.,  fol.  7,  verso).  Puis,  à  côté  de  son  chapelain,  GuHlaume  Levesque, 
nous  trouvons  sa  demoiselle  «  pour  le  corps  »,  Jeanne  des  Barres^  qui  tou- 
chait KO  francs  par  an,  sa  «  barsaresse  »,  Jnhanne  de  Rouvres,  recevant 
50  francs,  et  sa  femme  de  chambre,  Marioo,  24  (ihid.,  fol.  18  et  19).  En- 
suite viennent  les  sommes  payées  chaque  mois  pour  «  rapolhicairerie  »  du 
duc  et  la  toile  destinée  aux  «  paillaces  »  de  la  duchesse  de  Guyenne,  à 
laquelle  il  venait  d'être  fiancé  le  5  mai  précédent,  mais  qui,  du  môme 
flge  que  lui  ou  à  peu  près,  n'élait  encore  comme  lui  qu'un  enfant.  Quel- 
ques extraits  que  nous  donnons  ci-de:sous  achèveront  de  nous  renseigner 
sur  la  vie  privée  du  Dauphin  durant  ces  premières  aimées.  Nous  y  avons 
joint  des  fragments  d'autres  comptes  qui  rappellent  le  goût  qu'il  eut  un 
peu  plus  tard  pour  «  lè^  équipages»,  ou  se  rapportent  plus  particuliè- 
rement par  leur  caractère  artistique  à  l'objet  de  ce  travail  ;  parmi  ces 
derniers  nous  remarquons  la  description  d'une  épée  faite  pour  le  dauphin 
en  1402,  alors  qu'il  n'avait  que  cinq  ans,  et  un  chandelier  d'argent  marqué 
de  ses  armes,  qui  figure  au  milieu  d'une  longue  liste  de  joyaux  dont  on 
reconnut  l'absence  en  (415  dans  le  trésor  du  roi.  Entre  toutes  les  per- 
sonnes qui  sont  accusées  d'avoir  profité  de  la  folie  du  roi  et  des  malheurs 
publics  pour  mettre  au  pillage  l'admirable  collection  de  Gharles  VI,  et 
ajouter  ainsi  aux  nombreuses  causes  de  dispersion  que  nous  avons  relevées, 
on  voit  en  première  ligne  le  propre  frère  de  la  reine,  Louis  de  Bavière. 

H.  — -  Mais  c'est  surtout  dans  les  riches  inventaires  du  duc  de  Berry  que 
nous  avons  encore  trouvé  à  glaner  de  nouvelles  preuves,  et  très-nom- 
breuses, de  tout  le  cas  que  le  duc  de  Guyenne  faisait  des  bijoux  précieux 
et  de  la  vaisselle  d'or.  Nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  montrer  les  rap* 
ports  que  la  communauté  de  leurs  goûts  sur  ce  point  avait  établis  entre 
les  deux  princes  ;  mais  nous  n'en  avions  pu  recueillir  d'aussi  curieux 
exemples  que  ceux  que  nous  allons  publier.  On  y  retrouvera  cet  échange 
incessant  de  pièces  d'orfèvrerie  et  de  bijouterie  qui  est  un  des  caracières  de 
l'époque  et  que  nous  avons  dû  signaler  plusieurs  fois.  La  beauté  et  le  prix 
ne  préservaient  pas  les  joyaux  de  ces  dangereuses  transmissions.  Quelque 
attachement  que  leur  possesseur  eût  dû  avoir  pour  eux,  en  raison  de  leur 
valeur  artistique  et  intrinsèque,  nous  les  voyons  sans  cesse  passer  de  main 
en  main,  aller  d'un  prince  à  un  autre  —  qui  s'empressait  d'offrir  à  un 
troisième  ce  qu'il  venait  de  recevoir  lui-même,  —  pour  finir  le  plus  souvent 
par  rentrer  chez  l'orfèvre  qui  les  avait  vendus,  soit  comme  objet  de  nan- 
tissement, soit  comme  remboursement  des  sommes  considérables  qu'on 
restait  lui  devoir.  Aussi  arrive- t-il  que  la  môme  pièce,  ou  ses  fragments, 
peuvent  très-bien  figurer  dans  plusieurs  inventaires  différents,  presque 
contemporains.  La  première  partie  des  bijoux  qui  vont  être  décrits  avait 

ravftnt  comme  «  premier  pbisicien  »  da  dauphin  Charles;  23  mai  IftOS  (Bibt  nat., 
ms.  tr.  20503,  pièce  20).  —  Cf.  Douet  d'Arcq,  Comptes  de  Vhôtet,  p.  137. 
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été  donnée  par  le  dac  de  Berry  au  duc  de  Guyenne,  et  l'un  d'eux  môme  se 
troQTB  encore  dans  l'inventaire  du  mois  de  janvier  1416.  Mais  le  duc  de 
Goyenne  n'était  pas  en  reste  avec  son  oncle  :  en  outre  des  cadeaux  qu'il  lui 
avait  faits  de  son  vivant,  nous  apprenons  du  môme  coup  qu*il  avait  laissé 
QD  testament  par  lequel  il  avait  rendu  au  duc  de  Berry  des  tableaux  d'or 
et  des  diamants  qu'il  tenait  de  lui  et  que  le  duc  s'était  hâté  do  réclamer. 
Comme  nons  ne  connaissons  ainsi  l'existence  de  ce  testament  que  d'une 
manière  indirecte,  nous  ignorons  si  le  duc  avait  fait  d'autres  legs,  mais  la 
chose  est  probable^  et  on  peut,  en  conséquence,  supposer  que  le  nombre 
et  la  qualité  des  joyaux  possédés  durant  sa  vie  ou  laissés  à  sa  mort  par  no- 
tre danphin  Louis  étaient  encore  beaucoup  plus  considérables  que  nous  ne 
l'avons  établi  dans  les  pages  qui  précèdent. 


I 

1.  A  Thomassin  le  Borgne,  pour  58  aulnes  de  nappes  de  Touvraige 
de  Paris,  dont  on  a  fait  pour  monseigneur  de  Guyenne  8  nappes, 
co&tenant  chacune  5  aulnes,  6  s.  p.  Taulne,  mardi  11  jours  de  sep- 
tembre; 

Lu,  pour  deux  douzaines  de  touailles  de  Rainspour  nosseigneurs 
le  dac  de  Gnienne  et  le  duc  de  Touraine,  contenant  chacune  touaille 
une  aulne,  6  s.  p.  l'aulne; 

Lai,  pour  trois  aulnes  de  toille,  pour  essuyer  la  vaisselle  d'or  et 
d'argent  de  monseigneur  de  Guyanne,  achettées  de  lui,  2  s.  8  den. 
par.  l'aulne,  8  s. 

Gaillemert  le  Cordier,  pour  6  aulnes  de  toille  à  faire  dressouers 
en  la  cuisine  et  saulserie  de  mons.  de  Guyanne,  achetées  de  lui  par 
mess.  Guillaume  Gassinel  (i  )  et  Robert  du  Quesnoy,  chevaliers  et  mais- 
tres  d'ostel  de  la  Royne,  deux  s.  l'aulne,  vendredi  27  juillet,  12  s. 

2.  Au  curé  ae  Saint  Pol  pour  les  offrandes  colhidiannes  de  nossei- 
gneurs les  ducs  de  Guyanne  et  de  Touraine,  la  royne  d'Angleterre, 
DOS  dames  la  dachesse  de  Bretaigne,  Michielle  et  Katherine,  et 
Bums.de  Ponthieu,  chascun  4  d.  p.  (mêmes  dépenses  tous  les  mois), 
argent  72  s.  4  d. 

Maistre  Guillaume  Levesque,  chapellain  de  mons.  le  duc  de 
Gojanne,  pour  les  offrandes  de  mondit  seigneur,  la  royne  d'Angle- 

(1)  Od  Toit  dans  les  mêmes  comptes  de  P.  Floriot  qae,  de  1403  à  1406,  Guillaorne 
Casinel  rece? ait,  ainsi  que  les  autres  maîtres  d'hOtel  d'Isabeao,  200  francs  par  an, 
«poor  eux  aidier  à  soustenir  leur  état»  (Ârch.  nat.,  KK,  46,  fol.  18  v^  et  60). 
Cettt  somme  était-elle  perçue  en  outre  de  la  pension  de  300  francs  dont  il  a  déjà  été 
<|aestioB!  CTeit  ce  que  nous  n*aTons  pu  vérifier. 

xxvii.  3 
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terre,  etc.,  faictes  le  jour  de  Noël  à  la  messe  du  point  du  jour  et  à 
la  ([rant  messe,  c'est  assavoir  mons.  de  Guyanne  8  s.,  la  royne  d'An- 
gleterre 8  s.,  mons.  de  Touraine  4  s.,  noz  dames  de  Bretaigne,  Mi- 
chielle,  Catherine  et  mons.  de  Ponthieu,  16  s.,  mardi  25  jo|irs  de 
décembre,  argent  36  $. 

[Cçmpte  de  Pierre  Floriot^  maître  d^  la  chambre  ausç  ^^niers  de  fa  reine, 
tm,  —  ATÇh,  qat.|  KK,  46,  fol.  !L1.  1(2,  %1  ^t  18.) 

a.  Pe  Mipbelat  le  Bretpq,  potier  d'^taia,  pour  une  douzaine  de 
plaz  et  4  douzaines  d'egcuelles  neuves,  achetées  de  lui  pour  Tostel 
du  duc  de  Guienne,  06  marcs  à  11  denien  le  marc,  4  livres  8  s. 

Le  même,  pour  3  douzaines  de  plaz  neufs  et  4  douzaines  escuelles 
pour  Tostel  mons.  de  Guyenne,  pesans  ensemble  187  mars,  achetées 
de  lui  par  les  maistres  d'ostel,  11  deniers  le  marc,  jeudi  17  jours  de 
février,  4  1. 11  s.  5  d. 

Le  m0me,  pour  2  douzaines  et  deipie  dp  platelez  nçufs,  pour 
n^pps,  de  Guyenne,  pesanl  46  piarcs,  çam^di  16  février* 

4.  Jean  Deneze,  pour  un  greil  acbettë  de  lui  pour  cuire  les  pom^s 
de  mons.  de  Guyenne^  et  de  noz  autres  seigneurs  et  dames  de 
France,  Jeudi  14  jours  de  février,  B  s. 

B.  Guillaume  le  Pelé,  pour  S  paires  de  baschoues  et  deux  flossoies 
pour  apporter  le  pain  de  bouche  et  de  commun  de  l'ostel  du  bou- 
lengier  k  l-ostel  de  la  Royne  et  de  mons.  de  Guyenne,  et  ycellui  cou- 
vrir des  dites  flossoies,  achetées  de  lui  par  les  maistres  d'ostel  et  les 
pannetiers,  dimanche  24  jours  de  février,  la  Royne  i  Saint-Pol, 
argent  pour  tout,  50  s. 

Robert  le  Gine,  premier  pannetier  de  la  Royne,  pour  une  paire  de 
fers  à  gauffre  achetée  par  lui  pour  faire  les  gauffres  pour  la  dicte 
dame,  tnons.  le  duc  de  Guyenne,  nosseigneurs  et  dames  les  Enfans, 
dimanche  H  jours  de  février^  4 1. 

6.  Guillaume  Testart,  espicier  et  varlet  de  chambre  de  la  Royne, 
pour  les  offrandes  de  mons.  de  Guyenne  qui  offrit  or,  mire  et  en* 
cens  à  la  grant  messe  le  jour  de  Thiphaine,  dimanche  6  jours  de 
janvier,  la  Royne  à  Saint-Fol^  18  s. 

7.  Jehan  le  Comte,  oubloyer,  pour  un  cofQn  de  fer  blanc  neuf, 
couvert  de  cuir  bouly,  fermant  à  clef,  pour  mettre  les  supplicacions 
et  oublies  de  mons.  le  duc  de  Guyenne,  mardi  16  jours  de  septembre^ 
la  Royne  à  la  Porte  Barbette^  32  s.  p. 

Lui,  pour  dei;^  paires  de  fers  ^  faire  oublies^  pour  la  Royne,  la 
royne  d'Angleterre,  mons.  le  dup  A&  Guyennci  posspigneurs  et 
dames  les  Enfans,  mardi  23  septembre,  7  1.  4  s. 
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8.  Miclielet  Le  Preton,  pour  3  douzaines  de  platelez  d^etain  neuf, 
pesans  35  marcs,  pour  servir  de  fruit  en  la  salle  de  mons.  le  duc  de 
Guyenne,  11  s.  le  marc,  mercredi  8  jours  de  novembre,  33  s. 

9.  Amoui  des  Granches,  escrainier,  pourSescrans  neufs,  c'est 
a^avoir  pour  la  Royne  4^  pour  mons,  de  Gpyenne  2,  pour  Madame 
de  Guyenne  1,  et  pour  madame  Micbielle  1,  8  s.  p.  la  pièce,  ven^ 
dredi  14  jours  de  povembre,  la  Royne  à  Saint-Pol,  64  s. 

10.  Perrin  Bapezas,  clerc  de  chapelle  monseigneur  de  Guyenne, 
pour  les  offrandes  cothidiannes  du  mois  d'octobre,  4  deniers  par 
jour. 

[Comptes  du  même,  1406*  —  Arch.  nat.,  ibid.,  fol.  31,  32  verso,  33  Teno, 
34,  39,  $2,  56,  $5,  50.) 

H.  A  Herman  Roussel,  orfèvre  et  varlet  de  chambre  du  roy,  pour 
iToir  fait  et  forgié  les  garnisons  de  deux  espéez  dW,  le  26*  jour  de 
iuillet,  c'est  assavoir  Tune  pour  monseigneur  le  Dalphin  et  l'autre 
foormons.  de  Touraine,  et  en  icelie  de  mons.  le  Dalphin  a  ou  po- 
ttel  deux  escussons  où  en  l'un  a  esmailliëe  une  demie  ymage  de 
Nostre-Dame,  et  en  l'autre  ses  annes,  et  en  celle  de  mons.  de  Thou- 
raine  a  aussi  pareillement  esmaillée  une  demie  ymage  de  N.  D.  et 
en  l'autre  ses  armes,  et  ou  pomel  de  chacun  a  tout  au-dessus  un 
gros  rivet  d'or,  et  en  chacune  une  houppe  d'or  soudée  et  croisée  de 
fer,  et  en  chacune  a  une  sainture  où  il  y  a  boucle,  double  mordant  et 
irois  fermeures,  et  au  dessoubz  de  chacune  a  un  coippel  d'or,  yceulz 
ouvrages  toutes  tailliéez  et  hachéez  de  genestez  et  de  may  en- 
trelassiez, où  il  a  grant  quantité  que  feuilles  que  fleurs  que  cosses  ; 
pesans  ycelles  garnisons  à  tout  les  croiséez  de  fer  1  marc  7  onces 
Sesierlins,  dont  les  dîtes  croisées  de  fer  polsent  à  part  7  onces  16  es- 
terlins  obole,  etc..  pour  tout  (y  comprits)  la  façon  des  dites  deux 
garnisons  72  livres  6  sols  2  deniers  tournois. 

[Compte  de  Cordelier  de  Giresme^  «  l"  escuier  de  corps  du  rp|/»,  pour 
1402.  --  Arcb.  Dat.,  KK,  35,  fol.  71.) 

12.  A  Aubert  Colletier,  vpirieri  demeurant  à  Paris,  pour  16  piez 
de  voire  blanc  pour  mettre  et  asseoir  en  trois  châssis  au  séjour  (de 
Conflans-lés-Charenton),  et  en  chascun  châssis  un  escusson,  ou  pre- 
mier les  armes  de  France,  ou  2*  les  armes  de  la  Royne,  et  ou  3*  les 
armes  de  mons.  le  Dalphin  ;  pour  chacun  pié  assis  et  fait  comme  dit 
est  4  s.  p.  ;  valent  64  s.  p. 

A  loi,  pour  13  piez  de  voire  assis  en  la  chambre  du  Roy  appelée  la 
Chambre  d'Olive  deyers  la  court  où  sont  les  estables,  et  y  a  d^ux  es- 
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cussons  l'un  de  France  et  l'autre  de  iiiods.  de  Guienne  ;  5  s.  p.  cha- 
cun pié,  valent  60  s.  p. 

(Compte  du  même,  pour  1403.  —  Ibîd.,  fol.  97.) 

13.  Le  4°  jour  d'août  relié  le  compte  de  Jehan  d'Estouteville, 
maislre  d'escurie  de  mons.  de  Guyenne  et  dalphin,  depuis  le  6*  jour 
de  décembre  1407  jusques  au  derrenier  jour  de  juin  1408  dont  je 
commence  (?)  un  livre  contenant  3  quaiers  et  couverture,  valent 
pour  tout  2  s.  8  d.  p. 

{Compte  de  Guillaume  Deschamps ^  libraire  à  Paris,  des  fournitures 
faites  par  lui  à  la  Chambre  des  comptes^  du  30  août  ikOS.  —  Bibl.  oat., 
Quittances^  Charles  VI,  n»  4067  ) 

14.  Charles,  etc.  A  noz  amez  et  féaux  gens  du  noz  comptes  à 
Paris,  salut  et  dilection.  Comme  noz  bien  amez  les  communs  de  Flo- 
rence, pour  cause  de  certain  hommage  qu'ils  nous  ont  fait  de  la 
ville  et  seigneurie  de  Pize  dont  ilz  sont  seigneurs  parmi  cer- 
tain accord  et  composition  faitz  avec  eux,  soient  tenuz  de  nous 
bailler  et  délivrer  chascun  an  un  coursier,  et  il  soit  ainsi  que  pour 
cette  présente  année  ilz  aient  baillé  et  délivré  pour  nous  à  notre 
amé  et  féal  conseiller  Jehan  le  Maingre  dit  Boucicaut,  maréchal  de 
France  et  gouverneur  de  nostre  cité  et  seigneurie  de  Jeunes,  un 
coursier,  lequel  coursier  nostre  dit  conseillier  a  envoyé  par  deçà  à 
notre  amé  et  féal  conseiller  Jehan  Piquet  qui  l'a  baillé  pour  nous  à 
notre  amé  et  féal  conseiller,  premier  escuyer  de  notre  corps  et  maislre 
de  notre  escuierie,  Cordelier  de  Giresme;  — savoir  faisons  que,  pour 
certaines  causes  et  considérations  qui  à  ce  nous  ont  meu  et  meuvent, 
nous  icelui  coursier  avons  donné  et  donnons  par  ces  présentes  à 
notre  très  cher  et  très  amé  ainsné  fils  Loys,  duc  de  Guienne  et  dai- 
phin  de  Viennois.  —  Si  vous  mandons  et  expressément  enjoignons 
que  par  le  dit  Cordelier  vous  faites  bailler  et  délivrer  le  dit  coursier 
à  notre  dit  fils,  ou  à  notre  amé  et  féal  escuyer  de  corps  Jehan  d'Es- 
touteville,  premier  escuyer  de  corps  et  maistre  d'icellui  nostre  fils 
pour  lui.  Et  par  rapportant  ces  présentes,  etc. 

Donné  à  Paris,  le  19  jour  de  juing,  l'an  de  grâce  1408. 

(Bibl.  nat.,  ms.  coll.  Fontanieu,  vol.  107-108|  fol.  185.) 

15»  item  (trouvé  au  château  du  Louvre,  le  23  mars  1412),  une 
pièce  de  la  coUiere  d'un  parement  à  cheval  aux  armes  de  Mons.  le 
Daulphin. 

Item,  un  panon  et  une  bande  de  Mons.  le  Daulphin. 

Item,  en  la  tour  appelée  la  Tour  de  la  terrasse,  deux  chapeaux  de 
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fer  dorez,  hachiez  à  flears  de  lis,  l'un  à  couronnes  et  à  dauphins,  et 
y  a  autour  six  escuçons  des  armes  de  mons.  le  Daulphin,  et  l'autre 
semblablement  doré  à  fleurs  de  lis. 
Item,  un  grand  daulphin  de  cuivre  doré. 

(Compte  de  Cordelier  de  Giretme^pour  1412-1613.  —  Arch.  nar.,  KK,  35, 
fol.  116  verao  à  118.) 

i6.  Payé  à  Colin  Rappine,  sellier  et  varlet  de  chambre  du  roy  nos- 
tresire,  pour  une  selle  couverte  d*or  blanc  devant  et  derrière,  sur 
les  montes  et  an  long  du  siege^  taillée  à  osteaux  et  evidée  à  jour, 
garnie  de  grans  tasses  d'estriez  et  d*estrivieres  et  d'un  harnois  à 
quatre  pendans  de  chascun  costé  tout  couvert  de  drap  vert  et  noir, 
et  sar  les  bords  du  dit  harnois  grans  fueilles  de  laton  pendans  de  la 
devise  de  monseigneur  de  Gnienne,  laquelle  selle  et  harnois  furent 
mis  sur  ung  cheval  que  le  Roy  nostre  sire  donna  à  monseigneur  le 
doc  de.  Guienne»  et  fut  délivrée  à  Carmalay,  escuier  pour  mon  dit 
seigneur  de  Guienne;  pour  ce^  pour  ycelle  selle  et  harnois,  faiz 
comme  dit  est,  16  lir.  tour. 

iMéme  compte,  —  Ibid.,  fol.  143,  verso.) 

17,  Un  lion  d'argent  portant  un  chandelier  à  une  broche,  ouquel 
peodoit  deux  escussons  des  armes  de  nostre  très  cher  et  très  amô 
aio5né  fils  le  duc  de  Guienne,  daulphin  de  Viennois;  pesant  un  marc 
deax  onces.  (Ce  joyaux  aurait  dû  se  trouver  <t  en  l'estude  de  la  tour 
do  bois  de  Yincennes  » .) 

(Lettres 'Patentes  portant  mandement  à  ta  Chambre  des  cotnptes  de  faire 
informer  sur  ce  qui  manque  des  joyaux  du  roi,  dont  Gérard  de  Bruyère 
avait  eu  ci^devant  la  garde,  et  dont  il  demandait  à  être  déchargé,  attendu 
qttiisavoient  été  pris  et  soustraits;  \hjamf.  1415.  —  Recoeii  de  Gosset  :  Or- 
d&nnttmeeSf  Edits,  etc.  i^  partie.  Paris,  1718,  à  la  date.) 


Il 


1.  Un  graot  tableau  de  boys  qnarré  garni  de  10  marcs  d'or  ou  en- 
firon,  onquel  pardevant  a  une  ymaige  de  Nostre- Dame,  faite  d'ambre 
et  de  mnst»  qui  a  les  mains  et  visaige  de  rouart  (cristal  de  roche),  te- 
nant son  enffant  semblablement  fait  tout  de  rouart,  sur  un  champ  de 
mnst  semé  des  armes  et  devise  de  Monseigneur  (le  duc  de  Berry),. 
tOQt  d'or,  et  aux  costez  du  dit  ymage  a  deux  petiz  angeloz  d'or  es- 
maillés  de  blanc  aux  armes  de  mon  dit  seigneur  ;  et  est  garni  le  dit 
jmage  de  pierrerie,  c'est  assavoir  sa  poitrine  d'un  fermaillet  d'un  ba- 
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lây  quarrê  et  7  grôssettes  perles,  âa  couronne  et  dyademe  de  6  ba- 
lays,  5  saphirs,  49  perles  qiie  de  compte  que  autres,  le  dyademe  de 
son  enfant  de  2  saphirs,  un  balay  et  12  perles,  et  tient  le  dit  enfant 
entre  ses  deux  mains  un  balay  loilguet,  et  le  dit  ymage  de  N.  D. 
tient  en  sa  main  un  cèdre  garny  d'utl  balay  lohgiiet  et  de  4  perles 
grôssettes,  et  ou  derrière  du  dit  tableau  sont  les  armes  de  monsei- 
gneur faictes  de  brodeure  et  les  bôurs  semblablenicilt  brodez  I  sa 
deTise  ;  lequel  pehd  à  deux  chaieiines  d'or,  et  oïl  bdut  an  grâût  an- 
nel  et  un  boutoh  d'or  garni  de  10  perles  grossettei 

(En  marge  :)  Iste  magniis  tabulus  dâtus  fuit  për  dominum  Dacetn 
domino  duci  Acquittante,  prout  constat  per  litteraà  dictl  doinini  Du- 
cis  datas  7  dec.  1414  hic  retentas^  et  ided  dé  èddem  acquittatur  hic 
dictus  Robinetus  (1). 

(4«  Compte  dé  ^oôinet  d'Bttampes^  eicmer^  conseiller  et  garde  des  Joyaux 
de  tt^'httut  et  trés-puistànt  prince  monseigneur  le  duc  de  Berty,  lfti2-i4lS. 
•^  Arch.  nat.,  KK,  258^  fol.  11,  Yeno.) 


(1)  Le  due  de  Guyenne  ne  garda  pas  longtemps  ce  magnifique  Joyau.  Voici,  en  ef- 
fet, une  note  qui  prouve  que  le  17  Janvier  1615  (n.  s.)  la  duchesse  de  Bretagne  fai- 
sait cadeau  à  son  mari  d'un  tableau  que  le  duc  de  Guyenne  lui  avait  donné  et  dont 
la  description  concorde  éiactement  avec  celle  qu'on  vient  de  lire  ;  cette  noté  est  ex* 
traite  du  Compte  de  Jean  Mauléon,  garde  des  joyaulx  et  vaisselle  d'or  et  d'argent 
de  M.  le  Duc  {de  Bretagne)  et  de  partie  de  la  vaisselle  de  madame  la  Duchesse, 
depuis  son  dernier  compte  qv^il  rendit  le  2Sjuin  iMhjusgu''au  premier  février  1^2h  : 
«  Un  grant  tableau  d'or  et  de  musqué  carré,  à  la  devbe  de  Mons.  de  Berry,  à  une 
ymage  de  If .  D.  qui  tieht  sod  enfknt  stir  Tun  de  ses  bras,  et  en  l'autre  un  baston 
d'or  en  faczon  de  cèdre,  le  tout  garill  de  pierreries  ;  lequel  tableau  monseigneur  de 
Guyenne  donna  à  madame  la  duchesse  (de  Bretagne]  à  Paris,  et  dempuls,  ma  dite 
dame,  à  son  retour  de  son  voyage  de  France,  le  donna  fc  H.  le  Duc  à  Nantes,  le 
17  Janvier  1414  (a.  s.)  ;  et  poise  24  marcs  2  onces.  »  (Dom  Loblneftu,  Hist.  de  Breta- 
gne, 1717.  T.  II,  preuves,  col.  922.) 
On  voit,  par  cet  exemple  et  par  d'autres  que  nous  allons  donner,  que,  de  tons 
Joyaux,  ces  tableaux  en  bois  précieux,  en  or  ou  en  argent  repoussé,  étaient  peut- 
être  les  plus  nombreux  et  en  même  temps  ceux  que  les  princes  échangeaient  le  plus 
volontiers.  Mais  le  duc  de  Guyenne  ne  se  contentait  pas  de  ceux  qu'on  lui  offrait  ; 
il  semble  même  que  son  amour  (pour  les  objets  d'art,  et  en  particulier  pour  les 
tableaux  dont  nous  parlons,  l'ait  quelquefois  poussé  à  des  actes  peu  délicats.  C'est, 
du  moins,  ce  que  nous  parait  laisser  entendre  Tartide  suivant  du  compte  auquel 
nous  faisons  en  ce  moment  de  fréquents  emprunts  :  <c  Item,  un  grant  tableau  de  bois, 
où  il  y  a  un  ymaige  de  N.  D.  tenant  son  enfant  dormant  entre  ses  bras,  fait  de  painc- 
ture,  et  dessus  le  dit  ymaige  a  un  tabernacle  doré  enlevé,  et  par  devant  a  une  cour- 
tine termeille.  —  (Et  en  marge  :)  Iste  magnus  tabulus  perdltus  (hit  apud  Magdanum 
saper  Bvram  quum  dominus  dux  Guienne  fuit  ibi,  videlicet  in  mente  novembri  1414  ; 
prout  certificatum  est  per  Joh.  Biset,  somelarium  dicti  domini  Duels,  par  litteras  snb 
signis  manualibus  duorum  notariorum  Gastelleti  Parisins  confectas  constat.  »  (Arcb. 
nat.,  ibid.,  U,  258,  foi.  13  verso.) 
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i.  Une  grosse  perle  fine  declairée  que  le  roi  de  Navarre  donna  i 
Mons.  le  âO  dec  1405|  et  qai  faisoit  partie  d'un  fermeiUet  d*or 
dadne. 

(Bn  marge:)  Dicta  grossa  perla  data  fuit  domino duoi  AcQuitUnie^ 

3.  Item,  un  Rubiz  à  creste  assis  en  un  annel  d'ori  qui  est  le  meil- 
leor  et  du  nombre  de  3  rubiz  assiz  en  3  anneaulx,  lesquels  Monsei* 
goeor  acbata  à  Paris  le  il  ayril  1402  availt  Pasques  de  Tboinas 
Sophre  autrement  dit  Reliant,  tous  trois  énseinblé  peut  le  pris  et 
somme  de  4000  escuz  d'or. 

(En  marge  :)  Dictus  rubissiiâ  datas  fait  domitlo  duel  Acqtiittanie. 

4.  ttem,  un  gros  dyanient  toont  et  plat,  fait  en  façon  de  miroué^, 
pesant  environ  S3  cârat2,  lequel  Mons.  acheta  en  un  fermait  d'or  de 
Constantin  dé  Nicolas,  marchadt  de  Florence  demeurant  à  Paris,  le 
»•  jour  d'aoust  Tan  1409,  pour  le  pris  et  somme  de  6000  escus  d'or. 

(En  marge  :)  Dalus  fuit  domino  dtlci  Acquittanié. 

8.  Item,  ud  gros  dyament  poinctu  taillié  à  plusieurs  lozanges,  que 
)e  chapitre  de  l'église  de  Cbarlres  donna  hora  œuvre  à  Monseigneur^ 
^test  appelle  le  Dyament  de  Chartres. 

(Eq  marge  :)  Datas  fuit  per  dom.  Ducem  dom.  duci  Guienne  prout 
eonstat  per  mandatum  dicti  ducis  fiitturicensis  datam  7'  die  decem- 
bris  1414. 

6.  Item,  ung  dyament  fait  en  manière  d'une  fleur  de  lis^  assis  en 
an  annel  d'or,  que  monseigneur  de  Guienne  donna  à  Monseigneur, 
au  mois  d'aoust  Tan  1409. 

(En  inat*ge  :)  Datus  fuit  domi  duci  Acqiiitanie  per  mandathm  da- 
tam t7*  julii  énno  141f  é 

7.  Item,  une  grosse  perle  fine  et  ronde,  que  le  roy  dé  Navarre 
donna  à  Monseigneur,  le  28*  jour  d'octobre  l'an  1408. 

(En  marge  :)  Data  fuit  domino  duci  Acquitanie. 

8.  Item,  utie  salière  d'or,  fàicte  et  ësmaillée  en  façon  d'dn  petit 
ehiennet,  séant  sur  un  entablement  d'ot*  garni  de  6  bàlâisseaux  et 
3  perles,  laquelle  salière  fut  donnée  à  Monseigneur  aut  estrainnes 
le  1'^  jour  dô  janvier  1412,  par  madaMe  la  Duchesse,  aa  oompaigdei 

(En  marge  :)  Data  fuit  domino  duci  Acquitanie. 

9.  Item,  un  bel  hanap  d'or  et  d'esmaulx  de  petite,  ouvré  à  jour 
bien  delicement,  avec  le  couverele  de  mesme^  et  ou  fretelet  du  dit 
couvercle  a  un  balay  et  tt*oia  grodèes  perles  que  le  feu  vidame  de 
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Laonnois,  en  son  vivant  grand  maistre  d'ostel  du  Roy  donna  à  Mon- 
seignenr^  lequel  hanap,  avec  une  aiguière  pareille  cy  après  escripte. 
Monseigneur  a  fait  faire  par  Willequin  et  ses  deux  compaignons,  or- 
fèvres à  Bourges;  et  poise  le  dit  hannap,  sans  la  pierreriequi  est  ou 
fretelet,  8  m.  7  o.  5  e.  et  ob.,  prisé  par  Jehan  Chenu,  orfèvre  de 
Mons.y  à  64  fr.  le  marc,  vaut  570  fr.  4  s.  lourn.  ;  sans  la  façon  qui 
coûte  tant  du  hannap  que  de  Taiguiere  ensemble  750  fr. 

(En  marge  :)  Iste  cyphus  datus  fuit  domino  duci  Guienne,  prout 
constat  per  lilteras  datas  7  decembr.  1414. 

10.  Item,  une  belle  aiguière  d'or  et  d'esmaulx  de  pelile,  pour  ser- 
vir au  dit  hannap,  ouvrée  pareillement  du  dit  hannap,  et  ou  fretelet 
du  couvercle  a  un  gros  saphir  longuet  percié  et  quatre  grosses  per- 
les pesans  7  caraz  la  pièce  ou  environ,  laquelle  pierrerie  Mons. 
acheta  de  Baude  de  Guy  le  8*  jour  de  nov.  l'an  4407,  pour  le  pris  et 
somme  de  180  fr.,  et  poise  la  dicte  aiguière^  sans  la  dicte  pierrerie 
5  m.  6  0.  14  e.  ob.,  qui  couste,  sans  la  façon  dont  mention  est  faicte 
ou  hannap  dessus  dit,  au  pris  de  64  fr.  le  marc,  prisié  par  le  dit 
Jehan  Chenu,  372  fr.  16  s.  tourn. 

(En  marge:)  Ista  acquaria  auri  data  fuit  ut  supra. 

11.  Item,  une  aiguière  d'or,  toute  plalnne  en  Tance,  et  ou  pié  de 
laquelle  a  escript  qu'elle  fu  Monseigneur  S.  Loys  roy  de  France,  la- 
quelle révêque  de  Chartres  donna  à  Mons.  aux  estrainnes  1412. 

(En  marge  :}  Dicta  acquaria  data  fuit  domino  duci  Acquitanie  (1). 

{Même  compte.  —  Ibid.,  fol.  30,  50,  67,  68  ferso,  70,  73  yerso,  101,  115 
▼erso,  116, 124  verao.) 

12.  Item,  ung  tabernacle  d'or,  ouquel  est  le  jugement  Noslre  Sei- 
gneur, garni  de  pierreries,  c'est  assavoir  balaiz,  saphirs,  perles  et 
rnbiz,  pesans  tout  ensemble  31  marcs  d'or,  lequel  tabernacle  Mons. 
acheta  japieçà  de  Forest  Corbecbi,  marchant  de  Florance  demou- 
rant  à  Paris,  pour  le  pris  et  somme  de  troys  mille  escuz  ;  et  nagueres 
Mons.  a  recouvré  icellui  tabernacle  de  Macé  Héron,  son  trésorier  gé- 
néral, auquel  il  l'avoit  fait  bailler  par  le  dit  Robinet  pour  engagier 
pour  la  rançon  de  mons.  de  la  Marche. 

(En  marge  :)  Idem  dominus  Dux  per  suas  litteras  patentes  datas 
16*  die  januarii  1414  confitetur  dédisse  istud  tabernaculum  domino 
duci  Acquitanie. 

{Compte  de  Robinet  d' Estampes,  pour  1413-1416.  —  lbid.,fol.  186  verao. 

(1)  Cette  aiguière  est  ceUe  qui  se  retroaye  dans  TioTentaire  f^it  après  la  mort  do 
dac  de  Gayeone.  V.  plus  haut,  à  V Appendice ,  pièce  I,  n®  29. 
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13.  Item,  aDg  gros  diament  roont  et  plat,  assis  en  un  annel  d'or 
esmaillé,  qne  Monseigneur  de  Guienne  donna  à  Monseigneur  ou  mois 
de  juillet  l'an  1412. 

(En  marge  :)  Donné  à  Tévêque  de  Chartres,  7  dec.  1414. 

14.  Item,  ung  autre  dyament  poinctu,  fait  à  Paris,  assis  en  un  an- 
nel d'or,  que  madame  de  Guienne  donna  à  Mons.  aux  estrainnes 
Tan  1412. 

(En  marge  :)  Donné  à  la  femme  de  maistre  Charles  Cudoë. 

15.  Item,  ung  très  bon  ruby  longuet  sur  le  cabochon,  appelle  le 
Rnb;  de  Guienne,  lequel  ruby  mons.  de  Guienne  envoia  en  don  à 
Mons.  le  18^  jour  de  may,  par  mons.  de  Chartres,  son  chancelier  (1). 

16.  Item,  ung  gros  balay  cabochon,  appelle  le  Balay  de  la  Chas- 
teigne,  assis  en  une  branche  d'orangier,  que  mons.  de  Guienne 
donna  à  Monseigneur  aux  estrainnes  le  1"  jour  de  janvier  Tan  1414. 

(Comptes  du  méme^  pour  1&1M413,  et  pour  1413-1416*  —  Ibid.,  fol.  70, 
190  Teno  et  19S.) 

17.  Item^  ung  tableau  d'or  treilleissé,  qui  fut  appourté  comme  on 
dit  de  Romme,  et  y  a  dedans  un  Crucefix,  Nostre  Dame  et  S.  Jehan, 
d'andeune  façon,  garny  Oe  dit  tableau  de  77  perles,  33  balaiz  et 
31  saphirs,  pesant  quatourze  marcs  quatre  onces  ;  lequel  tableau  feu 
H.  de  Guienne»  que  Dieu  pardoint,  laissa  en  son  testament  à  Mon- 
seigneur. 

18.  Item»  ung  autre  tableau  d*ancienne  façon,  semblablement  venu 
de  Romme  comme  on  dit,  fait  d'un  Dieu  de  pitié  ou  milieu,  ouquel 
adessoubz  de  la  robe  Nostre-Seigneur  en  ung  cristal,  garni  de  vint 
et  six  saphirs,  six  esmeraudes,  dix  huit  balaiz,  quinze  camahieux, 
et  six  Tings  une  perles  ;  pesant  ledit  tableau  dix  huit  marcs  six  on- 
ces; lequel  tableau  mon  dit  seigneur  de  Guienne  laissa  pareillement 
i  Monseigneur  en  son  testament  (2). 

(1)  D'après  un  antre  inventaire  du  duc  de  Berry,  signalé  par  M.  de  La  Borde 
{EmauZf  U,  48S),  ce  rnbis  valait  2250  livres.  Il  est  accompagné  d'autres  pierres,  qui, 
ainsi  que  ceUe-ci  et  les  numéros  10,  20  et  21  ci-dessous,  avaient  chacune  leur  nom. 
Cétsit  là  du  reste  un  usage  très-répandu  au  moyen  &ge,  témoin  ce  passage  de  Com- 
■yoM  (Y,  2)  :  «  Ils  (les  Suisses)  gaignèrent  trois  balais  pareils  appelles  les  Trois 
frères,  ung  autre  grand  ballay,  appelle  la  Halte,  un  autre  appelle  la  BaUe  de  Flan- 
dres, qui  estoieot  les  plus  grandes  et  les  plus  beUes  pierres  que  l'on  tceust  trouver.  » 
Anjflôrdlini  encore,  Tbabitude  s'est  conservée  de  donner  un  nom  aux  plus  beaux 
diBiiisBts(leSaficy,  le  Régent). 

(2)  Ces  deux  ubleaux  ne  figurent  pas  parmi  ceux  que  nons  venons  de  relever 
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19.  ttem,  ting  grod  diâmeilt,  etl  façon  de  iliirOUër)  q\xe  feu  dons, 
de  Gaieiliie  laissa  en  son  testainetit  à  Monseigneur; 

20.  Ilem^  une  grosse  perle,  nommée  la  Grosse  perle  de  Berry^  as- 
sise en  ung  annel  esmaillé  de  noir,  laquelle  feu  inons.  de  Guienne, 
que  Dieu  pardoint^  donna  à  Mons^  par  son  testament. 

2^.  Item,  une  autre  grosse  perle,  nommée  la  Grosse  peHé  dé  Na- 
varre, assise  en  ung  annel  esmaillé  de  noir,  laquelle  feu  mons.  de 
Guienne  laissa  semblablenieni  à  mon  dit  seignëUt*  (i)* 

{Compte  du  méme^  81  janv.  1113^15 /utn  1416^  «-  Ibid.,  fol.  184)  iO&  et  205.) 

LÉOPOL0  PAlIlfifeti. 


daoB  le  tours  de  nos  recherches,  et  pardcnlièrement  parmi  ceui  qde  nous  avons 
▼u  le  dac  de  Berry  donner  k  son  nevea.  Et  pourtant,  c'étaient  encore  là  denx  ca- 
deaux du  premier  de  ces  princes  au  second.  Leur  histoire  est  curieuse  et  ils  aTaient 
fréquemment  changé  de  propriétait«  en  quinte  tiHs.  U&af  premièt^  étape  au  sortir 
des  mains  de  Torfévre  fut  sans  doute  le  trésor  royal,  dans  les  inventaires  duquel  on 
les  trouverait  vers  la  fin  du  xiv«  siècle.  Au  mois  de  Juin  1401,  Isabeau  de  Bavière  les 
avait  par-devers  elle  à  Meluh  el  les  donna  alors  (la  chose  est  du  tnoinà  certaine  [)our 
rntl  d'eux,  le  sëcbiid)  au  dttc  Jeah  dé  Berry.  Entt^  1405  et  1413^  dti  les  retrouve 
))armi  les  Hches  objets  d'art  dortt  le  dnc  gratifia  la  Sainte-Chapelle  de  Bourges.  Mais 
ils  avaient  été  repria  en  1412  avec  d'autres^  pour  payer  les  firais  de  la  guerre  que 
Jean  venait  de  soutenir  contre  les  Bourguignons  conduits  alors,  comme  nous  savons^ 
par  Louis  de  Guyenne  (V.  p.  164).  Cependant  ils  ne  passèrent  pas  alors  aux  mains 
des  Anglais  que  le  parti  d'Orléans  avait  eu,  lui  aussi,  à  sou  service^  et  le  duc  dé 
Berry  les  garda  auprès  de  lui  Jusqu'au  30  mai  1416,  époque  où  il  en  fit  don  au  duc 
de  Guyenne.  Gomment  ils  revinrent  en  la  possession  du  premier  de  ces  princes  moins 
d'un  an  api^s,  hous  le  éavdns  maintenant.  Noua  ajouterons  seuletnetlt  que  dès  le 
moi^  de  niai  1416  le]  duc  de  Berry,  peil  de  Jours  avant  sa  mort,  les  Offrait  une  se- 
conde fbis  à  la  Sainte-Chapelle  de  Bourges.  Pour  ce  qu'U  advint  ensuite  de  ces  deux 
beaux  ouvrages,  nous  renvoyons  au  Uvre  où  nous  avons  pris  la  plupart  des  faits  qui 
précèdent  :  voy.  Description  du  Trésor  donné  par  Jean^  duc  de  Berry.  à  la  Sainte- 
Chapelle  de  Bourges,  par  Ëiver  de  Beauvoir.  Bourges,  185^,  p.  41  ei  5l. 

(1)  Ces  trois  bijoux  provenaient  aussi  de  dons  faits  par  ie  dub  de  Berr^  au  âub  de 
Guyenne.  —  On  peut  en  être  sûr  pour  deux  d'entre  eux,  qui  ne  sont  autres  que  les  nu- 
Mtàk  2  et  4  ci-dessus. 
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UÊCOtlVERTÈS  EN  ËGtt>TÈ 


Danfi  la  pf  emiètë  s6fltlce  dtl  Mdis  d'août  dernier  j'ai  annoncé  k 

!' Académie  qàe  je  îrënail  de  receTOir  de  Mi  Mariette  dea  estampages 

iiflicripiions  grebques  et  latines  récemment  découvertes  bn  Egypte. 

r^oatais  qa'auâsitôl  après  mon  retoar  à  Paris  j'aurais  l'honneur 

tfeablte  deTani  ello  l'objet  d'une  communication  (I). 

Jtnk'empreBsd  de  tenir  ma  promesse.  Ainsi  que  je  l'ai  dit  dans  la 
BftBke  séance)  j'atais  remis  les  estampages  des  inscriptions  latines  k 
flotre  confrère  M^  L.  Renleri  itiàis  ces  dernières  lui  ont  paru  ti*op  peu 
importantes  pour  qu'elles  fussent  communiquées  à  la  savante  cotn- 
pagtiie*  G'esl  ddnc  uniquement  des  inscriptions  grecques  que  je 
reDtrelifendrai  aujourd'hui* 

Ces  inscriptions»  presque  toutes  intéressantes  â  des  points  de  vue 
divers,  ont  été  trouvées  à  AlexandriCi  Aucune  indication  ne  m'a  été 
donnée  sur  la  nature  des  monuments  auxquels  elles  appartenaient. 
Biles  sont  an  nombre  de  six;  Je  ne  comprends  pas  dans  ce  nombre 
deox  estampages  qui  ne  dontient  que  quelques  lettres^  et  dont  on  ne 
peat  rien  tiren 

L'on  de  ces  monuments  épigraphiqubs  était  condu.  Il  avait  été 
publié  par  Letronne  (9)i  avec  oettd  indication  :  it  Dans  une  des  niai- 
ions  de  la  ville^  sir  Oardner  Willûnson  trouva  un  sphinx  non  ter-' 
miné,  en  ardoise  pure^  et^  tout  prës^  uti  très-petit  adtel  dédié  à  Sê«- 
npis.  lia  partie  supérieure  de  cet  autel  est  creusée  en  forme  de  bassin 
obloDg,  ayant  deux  pouces  et  demi  de  profondeur  et  deux  pouces 
cinq  huitièmes  de  large  au  fond.  Il  est  de  granit  gris  des  carrièreè, 
eoinflie  le  grand  adteh  s 

(i)  Cotte  eommuniealion  a  ea  Uea  en  nofembre  1878. 
(3)  Imcr.  d^ÉgypU^  U I»  p.  kXI. 
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<c  Sur  la  frise,  au-dessous  de  la  corniche,  on  lit  la  dédicace,  et  au- 
dessous,  en  lettres  plus  petites  :  »  puis  suit  le  texte  de  l'inscription 
et  la  restitution  de  Letronne.  Bœckh  a  reproduit  le  texte  de  ce 
dernier. 

L'estampage,  communiqué  par  M.  Mariette,  nous  permet  de  rec- 
tifler  quelques  erreurs  paléographiques.  Dans  la  dédicace  les  mots 
HAia  MHrAAQ  sont  à  tort  accompagnés  des  iotas  adscrits. 

Cinquième  ligne  du  texte^  le  P  surmonté  d'une  étoile,  ce  que  Le- 
tronne jnterprète  par  x^^^x^^t  est  suivant  l'usage  un  P  surmonté 
d'un  X  et  signifie  £xaT0VT(£px7)ç  ou  ixor^apxoç,  centurion.  C'est  ainsi 
qu'il  faut  corriger  partout  où  ce  signe  se  rencontre.  Celte  fausse 
interprétation  est  généralement  reconnue  aujourd'hui.  Le  mot  x^- 
X(apxoç  s'exprimait  avec  un  X  surmonté  d'un  P  qui  le  traversait  par 
le  milieu  j^.  Ce  monogramme  rappelle  un  peu  celui  du  Christ.  La 
régie  paléographique  est  constante  :  toutes  les  fois  qu'une  lettre  est 
surmontée  d'une  autre,  c'est  la  lettre  placée  au-dessous  qui  est  la 
principale  et  indique  le  commencement  du  mot.  J'ai  eu  l'occasion 
récemment  d'appliquer  cette  règle  en  rendant  compte,  dans  le 
Journal  des  Savants  (1),  de  la  traduction  française  faite  par  M.  Cail- 
lemer  d'une  compilation  grecque  anonyme  sur  la  Défense  des  places 
fortes.  Je  cite  cet  exemple,  parce  qu'il  porte  sur  un  fait  historique 
intéressant. 

Il  est  question  de  ponts  à  construire  sur  les  fossés.  L'auteur  dit  : 
«  Le  malheur  que  nous  voulions  éviter  arriva  aux  habitants  de  Do.... 
«  Le  pont  ayant  cédé,  une  partie  de  la  garnison  tomba  dans  le  fossé; 
((  les  autres  combattants  restèrent  en  dehors  de  la  place  et  furent 
a  faits  prisonniers;  le  surplus  des  défenseurs,  découragé  par  ces 
a  événements,  se  mit  à  désespérer  de  son  salut.  »  Dans  le  texte  le 
nom  de  la  ville  est  incomplet,  Ao....  Bien  souvent  les  copistes  et 
même  les  éditeurs  n'ont  pas  compris  les  abréviations  qu'ils  avaient 
sous  les  yeux.  Je  trouve  celle-ci  dans  deux  manuscrits  de  Paris  (2)« 
un  0  surmonté  d'un  petit  A.  Cette  abréviation  signifie  que  le  nom 
de  la  ville  commençait  por  Od  et  non  par  Ào....,  autrement  il  y 
aurait  eu  un  A  surmonté  d'un  0.  Grâce  à  cette  correction  on 
pourrait  peut-être  établir  qu'il  s'agit  ici  d'Odessus^  ville  de  Thrace, 
près  de  l'Hémus,  qui  fut  assiégée  et  prise  par  Lysimaque.  Ce  siège 
est  mentionné  par  Diodore  de  Sicile,  mais  sans  détails. 

Une  dernière  observation  sur  le  texte  publié  par  Letronne.  Ligne  7, 

(1)  Juillet  1873,  p.  437. 

(2)  N»*  2437  et  2441. 
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le  K  du  mot  ÂPXITERTQN  est  placé  au-dessus  de  la  ligne,  comme 
s*il  avait  été  oublié  par  le  lapicide.  L'estampage  nous  montre  que 
celte  lettre  occupe  sa  place  r^lière  dans  le  mot. 

Dans  le  recueil  des  inscriptions  que  m'a  remis  H.  Mariette,  j'en 
trouve  une  chrétienne,  qui  lui  a  été  envoyée,  mais  sans  estampage. 
Elle  est  accompagnée  d'une  restitution,  d'une  traduction  française 
et  d'un  commentaire.  Je  cite  ce  travail  textuellement. 

t  Outre  la  nécropole  des  temps  des  Ptolémées  à  l'ouest,  les  excava- 
tions faites  par  des  chercheurs  de  pierres  sur  la  côte  de  la  mer  au 
nord-est  de  la  viile  d'Alexandrie,  depuis  le  cap  Lochias  jusqu'au 
camp  des  Césars  à  Nicopolis,  ont  mis  à  découvert  une  autre  nécro- 
pole des  temps  des  empereurs,  avec  des  hypogées  contenant  les  tom- 
beaux de  différentes  sectes  et  nationalités,  comme  grecs,  romains 
et  égyptiens,  juifs  et  chrétiens. 

B  Là,  pendant  l'été  de  l'année  i87i,  on  a  trouvé,  entre  autres,  un 
caTeau  mortuaire  avec  des  tombeaux  appartenant  à  une  famille  chré- 
tienne, dont  un,  creusé  dans  la  masse  du  rocher ,  avait  l'entrée 
temèe  avec  une  dalle  en  calcaire,  portant  l'inscription  suivante  : 

t  t  t 

OGEOCOnÀNTOKPÀTCUP 

oconnpownkàimeaawn 
ihcoycoxpictocoyioctoy 
geoytoyzcuntocmnhcohti 
5  thckolmhcecuckàiànànàycecuc 
thcAoyAhccoyzwnehnhc 

THCEYCEBECTÀTHCK>^I    ji 

(|)|XENT0A0YKÀIT>^YTHN 

K>iTÀZIWCONKÀT>^CKHNWCE 

10  Ai>iTOY;^rioYK>^i(t>a)T>^rojroY 
àpxànfeAoymixàhA 

ElCKOAnOYCTOJNÀnCONnÀTEPCUN 

ivBP>.)iMIC;^KIÀKa)BOTlCOYECTIN 

HA0ZÀK>^ITOKPÀTOCE\CTOYCÀI(UNÀC 
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i5  T(ONÀ^I(ON(ONÀMHN  EZHCENÀE 

M^^KÀPIWCETH  OZ   ECTINAE 
hmnhmhàyThc    (1)ÀMENW0    KT 
METÀTHNYn>iTI»iNBÀCCOY|<>il4)lAinnOY 

a  c'est-à-dire  : 

Diap  le  tout^puissant 
gui  ^8t  M^DJonrs,  qui  était  ayant,  et  qui  m^  (dans  19»  siècles]  h  Tenir, 
Jéçu9-GI)ri8t5  Ip  OU  du 
Pieu  vivauti  oonaerre  U  mémoire 
du  ipmmeil  e(  du  repos 
de  la  servante  Zonéine,  . 
la  trè9-pieQ«e,  et 

qui  aimait  à  obéir  h  lea  commaudamenta,  e|  à  (seUe-^ci 
accorde,  qu'elle  serait  digne  d'être  placée 
par  ton  aainti  et  qui  est  chargé  de  conduire  k  la  lumière, 
l'archange  Michel, 
dans  le  sein  des  saints  Pères, 
Abraham^  Isac  et  Jacob,  car  à  toi  est 
la  gloire  et  la  puissance  dans  les  siècles 
des  siècles.  Amen.  —  Elle  a  yécu 
heureusement  lixxvii  (1)  ans,  et 
sa  commémoration  est  le  xxiii  du  (mois)  Pbamènftth, 
après  le  consulat  de  Basse  et  Philippe* 

((  Cette  inscription  chrétienne  date  d'après  le  consulat  de  Basse  et 
Philippe,  c'est-à-dire  l'année  qui  suivit  immédiatement  celle  de  leur 
nomination  comme  consuls  de  TEmpire.  Or,  il  est  bien  connu  que, 
jusqu'au  commencement  du  iv*  siècle,  on  continuait  encore  à  mar- 
quer les  dates  par  les  noms  des  consuls,  qui  veqaient  d'être  élus  à 
Rome  annuellement  par  le  Sénat,  et  confirmés  par  l'empereur 
comme  magistrats  éponymes;  mais,  à  partir  de  Tannée  305  après 
J.  Cm  on  a  tenté,  et  plus  tard  définitivement  effectué  la  division  de 
l'Empire  romain  en  Orient  et  en  OccidentiOl  dès  lors,  ont  commencé 
à  être  nommés  directement  par  les  deux  empereurs^  deux  consuls 
séparés,  un  pour  chaque  moitié  de  TEmpire.  De  cette  manière  il  se 
trouve  quelquefois,  que  le  copsul  apnuaire  of^ciellpment  dësif[né  à 

(1)  n  fant  Lxxvu  i  antremeot  il  y  aaaift  rC  '  ai  non  oC  '. 
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Rome  n'était  point  coana  ani  proyinces  élojgnidf  de  l'Prieqt,  pu 
que  le  consul  créé  à  Byzance  n'étant  pas  à  temps  proclamé,  il 
restait,  pour  la  plupart  de  Tannée,  inconnu  aux  provincea  de  l'ax- 
tréme  Occident;  qui  pis  eat,  des  proyinces  de  TEmpire  comme 
rÉgypte,  éloignées  aussi  bien  d'un  siège  du  gouyernement  que  de 
l'antre,  ignoraient  complètement  les  consuls  de  l'année  courante» 
soit  ceini  de  Rome»  soit  celui  de  Constantinople,  et  continuaient  à 
faire  mention  de  ceux  de  l'année  précédente.  C*est  alors  que,  dans 
lesir,  !•  et  yi*  siècles,  pour  marquer  les  dates  il  fallait  recourir  à 
une  nouyelle  formule,  «  [urit^  div  tna^lw  n,  pott  eomulatum,  de  tel 
«on  tel  consul,  au  lieu  de  la  formule  primitiye  «st  anciennement 
usitée  :  a  è%\  &icaTO)v,  »  consulibui. 

c  Ainsi  le  23  Phaménôth,  ou  en  cppte  aBarp^pbat»,  après  le  con- 
sulat de  Basse  et  Philippe,  qui  ontétèûfflci^llemPOt  désignés  l'année 
406  de  J.  C,  c'est-à-dire  la  quatorzième  année  du  règne  d'Honorius 
ï  Rome,  et  la  première  du  règne  de  Théodose  II  à  Constantinople, 
correspond  au  19  mars,  année  julienne,  de  Pan  409,  au  commence- 
ment du  y*  siècle,  limite  extrême  des  tombeaux  souterrains,  aussi 
bien  à  Alexandrie  qu'à  Rome  et  autre  part  de  Tantiquité  chrétienne. 

I  II  est  à  remarquer  encore  sur  cette  inscription^  que  Jésus-Christ 
élaot  appelé  u  fils  du  Dieu  yiyant  »,  le  nom  de  sa  mère  n'est  point 
mentionné,  mais  plutôt  celui  de  l'arcbange  Michel,  comme  «  saint 
et  chargé  de  conduire  les  âmes  à  la  lumière  (éternelle)  »,  preuye  de 
plus  que  le  tombeau  à  qui  appartient  l'inscription,  est  d'une  date 
aotérienre  au  concile  œcumépique  d'Ëpbèse  de  l'an  431,  où  pour  la 
première  fois  ayait  été  proclamé  le  dogme  et  institué  le  culte  de  la 
Vierge  Marie  comme  icavaY^a  Beotoxoç,  la  toute  sainte  mère  du 
Dieu.n 

Ontrouye  à  la  saite  de  ce  trayail  une  espèce  de  restitution  écrite 
en  majuscules,  ayec  séparation  des  mots,  mais  sans  accents  et  sans 
ponctuation.  Slle  est  signée  ainsi  ^Lupcf/rU^A.  Gilles  n 

II  y  aurait  beaucoup  à  dire  sur  cette  restitution.  Aipsi,  ligne  k^ 
MXHCTHC  au  lieu  de  MI^HCBHTI. 

Ligne  5,  AJyfA  IIAYCe&G  au  lieu  de  AÏ^AnATC^C.  Le  mol  ivi- 
SU9K  est  consacré  dan^  le  langage  .pbrétipa;  i)  sigpifie  le  repos 
élarnel,  la  mort  (1). 

Je  pourrais  citer  bien  d'autres  erreurs  éyidenfes.  Mais  il  me 
semble  qu'il  yaut  mieux  ne  pas  tenir  compte  de  celle  restitution, 
d'autant  plus  qu'elle  ne  se  trouye  point  d'accord  ayec  la  traduction 

(1)  Cio.  38  GOndl.  Antiocb.  :  Mm  xoC^ivioiv  toû  àva7caviaa(aivou. 
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française  qui  est  très-exacte.  Cette  dernière  n'est  pas  signée;  mais 
il  me  paraît  évident  qu'elle  a  été  faite  par  une  autre  personne.  Ce 
qui  le  prouverait  d'ailleurs,  c'est  qu'elle  n'est  pas  de  la  même  main. 
Quoi  qu'il  en  soit,  voici  comment  il  faut  lire  cette  inscription,  qui 
est  surmontée  de  trois  croix. 

*0  ©tiç  6  'JcavTOxpaTwp, 
6  âvy  npoâ>v  xal  {jL^b)v, 
'Itjaouç  6  Xpwriç,  uloç  toC 
0eou  Toîi  CîîîvTOç,  (Jtvyi^TJTt 
T^C  xoi(Ai{aecoç  xa\  dvoncauaEooc 
T^C  $ouXt)ç  aou  Z(DVEiivy)C 
TTJc  eùae&0TdeT7)c  xal 
f  iXevToXou,  xal  tqcuty|v 
xaTa^Ctaiaov  xaTao7)vw9s 

eU  x^TCOuç  Twv  Sy'<*^^  7caT^pu>v 
'AépaJc(A,    'laiix,    'loxùS,  Srt  aou  iortv 
^  Sd^a  xat  t&  xpdrroc  sic  Toiiç  aUovaç 
Twv  al<ovu>v.  'AfAT^v.     TiÇt|aev  $i 
poxapfbiç   Ïttj   oÇ  •  loTiv  $1 

^    (A^fAT)    QtUTT,Ç    ^afUvâ)Ô    XY 

yjtxhi  T^tV  ô^rotTtocv  BoEffffOu  xal  4>tXmcou» 

J'ajouterai  seulement  quelques  courtes  observations  au  travail 
précédent. 

L.  1.  navToxpàTbtip  est  une  épithëte  uniquement  consacrée  à  la 
divinité. 

L.  6.  Za>vn{vv)c  est  un  iotacisme  pour  ZoveCvric,  diminutif  du  nom 
Z(ovv),  au  masculin  ZcovSc 

L.  8.  (piXcvT<iXou,  qui  aime  à  observer  les  commandements  de  Dieu. 
L'épithète  est  connue.  On  la  rencontre  dans  Tépitaphe  d'un  juif 
nommé  Pancharius.  Quant  au  substantif  (piXevroXta,  qu'on  cherche- 
rait vainement  dans  les  lexiques,  je  pourrais  en  citer  deux  exemples. 

L.  9.  xaTa<ncT)V(5ae  pour  xaTa9XTivS)<rai  provient  de  la  prononciation. 

L.  10.  qMATotYcirfoû.  Cette  èpithéte,  appliquée  à  l'archange  Michel, 
rappelle  l'expression  de  saint  Barnabe,  §  18  :  (fioxafta^oX  df^Ys^oi. 

L.  U.  àpxocvY^ou.  Le  N  à  la  place  du  premier  r,  se  rencontre  fré- 
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qaemmeDt  sur  les  monuments  ôpigraphiques.  On  en  trouyera  un 
aaire  exemple  dans  une  des  inscriptions  dont  nous  pa^rlerons  ci« 
après.  La  permutation  des  deux  lettres  F  et  N  provenait  de  la  pro- 
noncialion.  C'est  ainsi  que  s'explique  le  TOr  TOSMON  qu'on  trouve 
dès  la  plus  haute  antiquité  pour  TON  KOSMON.  Dans  ce  dernier 
cas,  le  son  du  K  était  adouci  par  le  voisinage  du  F  et  on  prononçait 
suivant  l'écriture,  ton  gosmon.  C'est  ce  qui  explique  encore  l'or- 
thographe ey  ^(jCkibK  pour  U  padiXsco;  de  Tinscription  de  Rosette 
(I.  9). 

J'arrive  maintenant  aux  quatre  autres  inscriptions  inédites  dont 
j'ai  reçu  les  estampages.  Je  me  contenterai  de  citer  celle  qui  est  de 
l'époque  gréco-romaine.  Elle  est  en  quatre  lignes  très-courtes  : 

TAIOZOYA 

.  .  PIOZ(|)Y 

AIMAIA 

H  KB 

c'est-à-dire  F«oç  Oua[^€pio;  <pu. . , 

A  la  fin  de  la  seconde  ligne  on  distingue  le  nom  de  Mata,  ei  le 
chiffre  x6  à  la  fin  de  la  quatrième. 
Celles  ((ui  suivent  sont  plus  importantes. 

YnEPBAZI AEnSnTOAEM AIOY 
KAIBAZIAIZZHZAPZINOHS 

GEONCJ)!  AOnATOPnN 
AnOAnNIOZAMMONlOYKAI 
TIMOKlONKPIllAAOYKAITAnAlAlA 
AHMHTPIKAIKOPHKAIAJKAIOZYNH 

c'e8t-4«dire  : 

Yicip  paràscoç  IlToX€(Jiaiou 
xal  pa^iXC^OYi;   'Ap9iv((y}ç 
0eta)v  OtXoicaT^pcov 

'Airo^vioç   'A(ii(JUtfv(ou  xal 
Ti[A^iov  KpifftXdlou  xal  ik  icai8ia 
Ai{[jLY)Tpi  xal  KtffV)  xal  Aixaioauviq. 

xxvn.  4 


Digitized  by  VjOOQ IC 


KO  REVUE  ARCHÉOLOGIQUE. 

«  Pour  le  roi  Ptolémée  et  la  reine  Arsinoé,  dieux  Philopators, 
Apollonius^  fils  d'Ammoniusi  et  TimocioUi  fille  de  Grisilaus^  et  leurs 
enfant8«  à  Déméter  et  à  Corè  et  à  l'Équité,  n 

Cette  inscription  est  de  la  fin  du  m''  siècle  ayant  notre  ère,  puis- 
qu'elle date  du  règne  de  Ptolémée  et  d'Arsinoë,  sa  femme  et  sa  sœur. 
Le  titre  de  Oeôîv  ^iXo7caT((p(ov  qui  leur  est  donné  ici  se  retrouve  dans 
rinscription  de  Aosette  (1),  où  on  lit  (1.  9)  :  «  Considérant  que  le  roi 
Ptolémée,  toujours  vivant,  chéri  de  Phthas,  dieu  Epiphane,  Eucha- 
riste,  issu  du  roi  Ptolémée  et  de  la  reine  Arsinoé,  dieux  Philopators, 
6  èf  pa^iXecoç  nToXE(ia(ou  xa\  ^affiXi^OYi;  'Apatvov);,  Oecov  OiXoTraTOpcov^  etc.  » 

'AicoXfovioi;  avec  un  seul  A,  se  rencontre  fréquemment  dans  les  mo- 
numents épigraphiques. 

Ti(x(ixiov,  nom  nouveau,  sera  celui  de  la  femme  d'Apollonius.  On 
sait  que  les  noms  propres  en  lov  sont  toujours  affectés  aux  femmes, 
étant  des  noms  hypocoristiques  ou  caressants  (2). 

KpunXaou  était  également  inconnu. 

Le  monument  est  dédié  à  trois  divinités  :  à  Déméter,  à  Coré  et  à 
l'Équité.  Nous  avons  là  une  des  fameuses  triades  adorées  dans  les 
temples  égyptiens.  «  Là,  dit  H.  Mariette,  règne  un  dieu  qui  person- 
nifie comme  tous  les  autres  une  des  puissances  divinisées  de  TÊtre 
suprême.  Mais  dans  aucun  temple  ce  dieu  ne  figure  seul  sur  les 
autels  où  son  image  est  adorée,  et  les  Égyptiens  ont  voulu  qu'il  se 
décomposât  en  une  sorte  de  triade  formée  de  lui-même,  d'une  déesse 
qui  revêt  le  plus  souvent  les  symboles  de  la  maternité,  et  d'un  troi- 
sième dieu  que  sa  coiffure  et  son  costume  font  reconnaître  pour  un 
dieu  enfant,  quoique  jamais  il  ne  soit  nommé  le  fils  des  deux  pre- 
miers. )) 

Nous  trouverons  dans  l'inscription  suivante  une  triade  de  ce 
genre.  Mais  celle  dont  il  s'agit  ici  échappe  à  cette  réglé,  car  elle 
est  composée  de  trois  déesses  :  Déméter,  Coré  et  l'Équité.  La  réunion 
des  deux  premières,  de  la  mère  et  de  la  fille,  n'a  rien  que  de  très- 
naturel.  Quant  à  la  troisième  l'Équité,  AixaioouvTi,  ellQ  a  été  l'objet 
d'un  culte  spécial  à  Alexandrie.  On  la  trouve  très-souvent  mentionnée 
sur  les  médailles  impériales  alexandrines;  c'est  une  imitation  d'un 
type  romain.  Comme  j'étais  étonné  de  ne  point  rencontrer  la  même 
mention  dans  la  numismatique  ptolémaïque,  mon  ami  M.  de  Long- 
përier  me  donna  la  raison  de  ce  fait.  «  Malheureusement  pour  l'ar- 

(1)  Letr.,I,  p.  Î45. 

(fi)  Voy.  Letr.,  t.  2,  p.  100. 
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chéologiei  m'écrit-il,  les  Ptolémées  d'Egypte  ont  adopté  un  type 
monétaire  perpétuel  :  Taigle,  auquel  ils  n'ont  fait  d'infidélités  qu'en 
iiaiyeur  de  quelques  cornes  d'abondance,  et  cela  même  bien  rarement 
Il  en  résulte  que  nous  y  perdons  une  foule  de  représentations  inté- 
ressantes. Il  ne  faut  donc  compter  de  leur  part  sur  aucune  Aixaio- 
ouvi}.  Le  titre  A6coti<K,  au  contraire,  se  trouve  sur  une  foule  de 
monnaies  royales  des  Parthes,  des  Baclrïens,  antérieures  à  l'ère 
chrétienne.  » 

Les  deux  dernières  inscriptions  sont  métriques.  L'une  est  écrite 
en  hait  lignes.  D'après  la  forme  des  lettres,  elle  parait  être  d'une 
époque  relativement  peu  ancienne.  Le  C  et  l'E  sont  lunaires,  l'O  est 
renversé,  le  9  est  oblong  et  entièrement  barré  par  le  milieu  ;  la 
haste  droite  de  l'A  et  du  A  se  prolonge  au-dessus  de  la  gauche, 
l'angle  du  M  et  la  boucle  du  F  sont  placés  très-haut,  enfin  la  barre 
do  ^  est  très-longue. 

En  voici  la  transcription  : 

ICIAOC€YnAOKAMOIOKAI 
AMMWNOCKCPAIOIO-KAP 
nOKPATOYT€AinAOIC€l  A 
€l<J)AINOM€NOY  •  BWMOC 
erW-  CYNnAICIA€©HK€N 
KAINOCANOYBICJN^ANre 
AON€YC€BIHCH  A€©YHnO 
AIHC  Çf? 

Pais  un  cœur  dessiné  gravé  après  le  dernier  mot. 
Ce  qui,  mis  en  caractères  courants,  forme  les  deux  distiques  sul- 
Taots  : 

*laiBoç  dmkoxiyLOïo  x«l  *A^\ua*oç  x«pao(o, 
KaficoxfdErnjv  t«  Siic^iç  ttdtt  (patVO(jiivou 
Bitf|i^  irfA.  2bv  itttTct  ^  l&ypccv  KXtvoc  'Avou6((ov 

c'est-k-dire  i  «  Je  suis  Tautél  d'Isis  à  la  belle  cheyelure,  d'Ammou 
cornu,  et  d'Harpocrate  qui  parait  double  par  sa  forme*  Clinus  Anu- 
bion,  avec  ses  enfants,  a  dédié  ce  monument,  comme  témoignage  de 
piété  et  du  sacrifice  [qui  a  été  fait  à  ces  divinités].  » 
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UAnthologie  nous  fournit  un  grand  nombre  d'inscriptions  funé- 
raires où  le  monument  prend  lui-même  la  parole* 

Nous  retrouvons  ici  la  triade  régulière,  celle  dont  nous  parlions 
plus  haut  :  Isis,  Ammon  et  Harpocrate.  Chacune  de  ces  divinités 
est  accompagnée  d'une  épithëte  qui  désigne  son  principal  attribut. 
Celle  d^eÙ7cXoxauoç>  d  la  belle  chevelure,  a  été  appliquée  à  plusieurs 
déesses,  entre  autres  à  Minerve  et  à  Cérès.  On  conserve  au  musée 
de  Boulaq  une  statuette  d'Isis.  Elle  se  dislingue  par  l'épaisse  cheve- 
lure qui  couvre  les  épaules  de  la  déesse. 

Le  bélier  était  l'emblème  vivant  d'Amonra,  qui  répond  au  Jupiter 
Ammon  des  Grecs.  C'est  pour  cela  qu'il  est  appelé  ici  xepaToç.  Ces 
monuments  nous  montrent  cette  divinité  ainsi  représentée.  Ces 
images  se  rencontrent  plus  fréquemment  dans  les  temples  de  la 
Libye  et  dans  les  diverses  oasis.  Le  fait  se  trouve  même  consigné 
dans  un  vers  cité  par  un  écrivain  perdu  du  nom  de  Phaestus,  et  qui 
avait  composé  un  ouvrage  intitulé,  Tk  Aaxe$ai(jiovuca;  Jupiter  Ammon 
y  reçoit  Tépithète  xepaTocp<{poç  qui  répond  au  xepaToç  de  notre  ins- 
cription : 

Zeu  AtSuT);  "'AfJifiuav  xepaTYicp^pe  x&XuOi  [jidcvTi. 

Nous  avons  là  les  deux  divinités  de  la  triade  régulière,  le  dieu  su- 
prême, A  mmon  et  la  déesse  Isis  représentant  le  symbole  de  la  maternité. 
La  troisième,  le  dieu  enfant,  sera  Horus,  auquel  est  assimilé  Harpo- 
crate. Le  monument  porte  KapicoxpaTou,  mais  il  faut  lire  évidemment 
*Apicoxpd(Tou.  L'aspiration  'Ap  aura  probablement  trompé  le  lapicide, 
qui  aura  entendu  Kap.  Harpocrate  fut  primitivement  un  des  surnoms 
de  Phthas;  Horus  ou  Harpocrate  reçoit  ici  l'épi thète  de  SiicXou  ttUï 
^aivofiivou,  paraissant  double  par  sa  forme.  La  leçon  AIHAOIC  donnée 
par  l'estampage  est  une  faute  évidente.  Il  faut  lire  AIHAOÏ.  Horus, 
c'est  le  soleil,  l'organisateur  du  monde.  Son  image  a  quelquefois 
deux  têtes,  comme  on  le  voit  dans  une  figure  du  Panthéon  égyptien, 
pour  exprimer  les  deux  phases  de  sa  marche  sur  notre  horizon,  son 
lever  et  son  coucher.  De  là  l'épithëte  SiicXouç.         / 

Le  personnage  qui  a  dédié  le  monument  se  nomme  KXTvoç  'Avou6(o)v. 
Je  ne  pense  pas  qu'il  faille  prendre  ici  xXetvoç  pour  un  adjectif,  dans 
le  sens  de  célèbre.  C'est  Anubion  qui  a  dédié  Tautel  conjointement 
avec  ses  enfants.  11  ne  se  serait  pas  donné  cette  épithète.  On  connaît 
plusieurs  peïrsonnages  nommés  Anubion  et  qui  ont  pour  prénoms 
des  noms  grecs  et  latins  (i).  Kkiyoq  pour  KXeîvo;  est  connu  d'après  la 

(1)  Blionnet,  III,  402, 100. 
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nomismatiqoe.  Cette  forme,  sans  la  diphtbongue,  se  retrouve  dans 

KXcvayopoç,  KXiWaç,  poarKXeivaYopaç  et  KXeiv/ocç. 

'Avou€(a)v  est  trissyllabiqae,  comme  il  arrive  souvent  pour  cer- 
taiDs  noms  propres  qui  doivent  entrer  dans  un  vers.  L'épigraphie 
gréco-égyptienne  en  fournit  quelques  exemples. 

IvyeXov  pour  (xyycXov.  Je  renvoîe  à  l'observation  que  j'ai  faite  plus 
baai. 

ôi«proX(a  est  un  mot  assez  rare.  Aux  exemples  cités  par  le  Thé- 
saurus on  peut  en  ajouter  d'autres.  L'emploi  de  l'adjectif  OwiicoXo; 
est  plus  fréquent. 

Tai  réservé  pour  la  fin  de  ma  communication  une  inscription 
tnmolaire  qui  contient  un  problème  philologique  des  plus  bizarres 
et  que  je  crois  devoir  signaler  à  l'attention  de  mes  savants  confrères. 

Cette  inscription  paraît  être  du  second  siècle  avant  notre  ère.  Elle 
est  en  dialecte  dorien,  et  était  composée  d'un  certain  nombre  de  vers 
iimbiques;  les  sept  premiers  seulement  sont  lisibles. 

OTYMBOSOYKASAMOZAAETOinETPOS 

TONKAT0ANONTAZHMANEITIZKAITINOZ 

ElZAlAANBEBAKENAAAAMOtZXAZAZ 

TONEKPAnaroNn(|)iAENnEAnroNY 

KOAAHTON  AOPEirPAMMA  AinTYXOlZKOPAlZ 

nATHPMENEIPHNAIOZAAETOinATPIS 
...OZTOAOYNOMArOPEYETEKBPE(|)OYZ 

OnOYSYNEinETO 

MOlPANnOEPnN 


c'est-à-dire 


'O  TUfJiêo;  aux  àdafxo^  •  é[$e  toi  iréxpoç 
Tov  xaTÔavovra  OTijjLaveT  tiç  xa\  tivoç. 
Eiç    'AiSov  piSoixeV  -  àXXa  fxot  ^àcti^ 
TO  vexpa^c«)YOv,  cd  opiT,   ht  7r^5«j)  yoTU 
xoXaTCTOV  àôpei  Ypftfi^  Ikt^joxç  xopaiç. 
Itar^ip  }ji6v  EîpTivoio^,  k  Zl  toi  irotTpiç 
. . .  oç  •  TO  5'  ouvo(a'  ttYopeuÊT  Ix  ppÊ;pouî 

« 07C0U    CUVÊlTTeTO 

[xeipa. . . 
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Le9  trois  premiers  vers  ne  présentent  aucune  difficulté. 
((  Ce  tombeau  n'est  pas  sans  illustration.  Cette  pierre  dira  qni  je 
«  suis  et  de  qui  je  suis  fils.  II  est  descendu  chez  Hadés.  » 

L'expression  oùk  i<n\\u><;  est  familière  à  Sophocle.  On  la  rencontre 
aussi  chez  quelques  prosateurs. 

<&  (pour  ii$e)  iclTpoç.  Ce  mot,  pris  pour  XiOoç  dans  les  inscriptions 
funéraires,  est  ordinairement  du  féminin.  La  fin  du  troisième  t.  se 
comprend  encore  bien,  dXXa  (aoi  (r^icoi^,  mais  laissant  tomber.  Dans 
ces  mots  (xot  semblerait  indiquer  un  changement  de  construction.  Ce 
serait  le  mort  qui  prend  la  parole.  Tavoue  que  je  trouve  le  chan- 
gement un  peu  brusque  venant  immédiatement  après  eU  *At8av  pé- 
foxev,  «  il  est  descendu  chez  Hadès  b.  Mais  peut-être  ce  (aoi  ne  doit-il 
être  pris  que  comme  un  idiotisme  qui  rappelle  celui  de  notre  langue. 
Nous  disons,  en  effet,  dans  le  langage  familier  :  Faites-mai  taire  ces 
gens'là.  Donnez-leur-moi  iur  les  oreilles.  C'est  au  quatrième  que  se 
trouve  la  grande  difficulté  dont  je  parlais  plus  haut.  Voyons  comment 
il  faut  couper  ce  vers.  Je  prends  d'abord  le  mot  y<Svu  qui  le  termine  et 
qui  est  le  régime  évident  de  trxiooLÇj  mais  laissant  tomber  le  genou, 
c'est-à-dire  pliant,  fléchissant  le  genou.  C'est  ce  que  les  Latins  ap- 
pellent genu  submittere.  Tacite  dit  flexus  genu.  Remarquons  ensuite 
les  premières  lettres  du  vers,  TONCKPAII. . .  Il  est  certain  que  nous 
avons  là  un  mot  dont  le  radical  est  N€K  avec  l'idée  de  mort.  Ces 
lettres  seront  donc  le  commencement  d'un  mot,  et  les  deux  précé- 
dentes TO  seront  l'article  neutre  répondant  à  y<Svu. 

Or  l'article  ne  peut  pas  être  séparé  ainsi  du  substantif  auquel  il  se 
rapporte.  Il  faut  de  toute  nécessité  une  épithëte  à  yovu  pour  justifier 
cette  séparation,  c'est-à-dire  un  adjectif  au  neutre.  Nous  sommes 
alors  conduits  jusqu'à  la  douzième  lettre  et  nous  trouvons  xb  vexpa- 
m>Yovv  Nous  examinerons  plus  loin  ce  composé.  Ce  qui  suit  se  coupe 
régulièrementi  &  ^CX',  Iv  i:i^  -^é^n).  Si  provisoirement  nous  laissons 
de  côté  ce  singulier  mot,  nous  trouvons  un  sens  complet  :  «  Mais  en 
fléchissant  le  genou  sur  le  sol,  A  mon  ami  (on  s'adresse  au  passant, 
au  voyageur),  examine  avec  tes  deux  yeux  l'inscription  qui  est 
gravée  sur  la  pierre  » , 

xoXairrbv  dfOpei  Ypo^fJifAa  diittu^oiç  xopatç. 

Cette  phrase  semble  indiquer  que  la  pierre  était  placée  très-bas, 
peut-être  même  couchée  à  plat  sur  le  sol^  et  comme,  en  effet,  les 
lettres  ne  sont  pas  très-grandes,  il  fallait  qu^on  se  baissât  pour  pou- 
voir les  lire. 
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Comme  on  le  voit,  cette  coupure  est  forcée;  il  serait  donc  inutile 
d'en  chercher  une  autre.  Voyons  maintenant  quelle  peut  être  cette 
èpilhëte  appliquée  au  genou  par  le  poëte,  et  qui  ne  change  rien  au 
sens  général  de  la  phrase.  En  décomposant  le  mot  vtxpdticcoYov,  on 
troaye  le  radical  vcx,  impliquant  l'idée  de  mort,  et  êiicw^,  neutre 
d'imi^tûv,  sans  barbe.  J'avoue  ne  pas  comprendre  celte  alliance  de 
mots,  sans  même  tenir  compte  de  la  circonstance  dont  il  s'agit.  En 
composition,  vexp^  est  toujours  substantif  et  jamais  adjectif  Les 
mots  vexpQtxa^[A(a  et  votpditoXiç  ne  signifient  pas  académie  morte  et 
Tille  morte,  mais  académie,  ville  des  morts.  Cependant,  on  com- 
prendrait à  la  rigueur  le  composé  vexp(i-iriDYov  au  lieu  de  vcxp-alicioYov. 
Il  signifierait,  dont  la  barbe  est  morte.  Je  ne  trouve  point  dans  les 
lexiques  un  seul  composé  du  même  genre;  mais  mes  lectures  parti- 
ealières  m'en  fournissent  un  qui  pourrait  justifier  vtxf<mil^(i>v.  C'est 
le  mot  vixpd^x<><«  ^^^^  ''^^^  ^^^  morte;  je  l'ai  rencontré  dans  des 
recueils  d'astrologie  judiciaire. 

Parmi  les  corrections  qui  se  présentent,  ^tx^vfwflyf  vient  tout  d'a- 
bord à  l'esprit.  Hais  comment  expliquer  ce  mot  appliqué  à  fcSvu?  Si 
en  pliant  le  genou  le  voyageur  devait  rendre  quelque  hommage  au 
mort,  on  pourrait  peut-être  chercher  un  sens  moral  à  cette  épithète. 
Mais  il  s'agit  d'un  acte  purement  matériel  recommandé  au  passant» 
c'est-à-dire  de  poser  le  genou  sur  le  sol,  afin  qu'il  puisse  lire  l'ins- 
cription gravée  en  caractères  très-petits,  et  cela  avec  ses  prunelles  à 
doubles  plis^  $i?mxot;  xtipatc,  expression  ayant  ici  un  caractère  semi- 
sérieux. 

rajouterai  que  l'estampage  ne  laisse  aucun  doute  sur  la  leçon  ve- 
xsflhcQirfov,  que  l'inscription  est  très-correctement  écrite,  enfin  que  la 
tendance  des  copistes  et  des  lapicides  est  de  changer  un  mot  rare  ou 
inconnu  en  un  mot  connu.  D'où  l'on  comprendrait  plutôt  vexpaira)*fov 
changé  en  vExpaYc^^v . 

Quant  à  la  leçon  vcxpaircAYov,  je  ne  saurais  l'expliquer  philologi- 
qnement.  Du  reste,  quel  que  soit  le  composé  qu'on  adopte,  on  se 
trouvera  toujours  très-embarrassé  pour  l'appliquer  à  fiyn}.  Sans 
donte  on  dit  souvent  par  plaisanterie  que  des  crânes  complètement 
chauves  ressemblent  à  des  genoux;  mais  cette  partie  du  corps  hu- 
main n'est  pas  entièrement  dénuée  de  poils.  D'un  autre  côté,  faut-il 
admettre  que  le  poète  a  voulu  faire  une  allusion  de  ce  genre,  sans 
lenircomple  des  règles  de  la  philologie?  Ce  serait  là  une  plaisanterie 
de  bien  mauvais  goût.  J'avoue  donc  en  toute  humilité  que  jusqu'à 
présent  il  ne  m'a  pas  été  possible  de  découvrir  une  solution  satisfai 
santé  de  ce  singulier  problème. 
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Ce  qui  reste,  c*est-à-dire  la  partie  encore  lisible  de  rinscriptioD, 
ne  présente  point  de  difficulté. 

«  Son  père  était  Irénée;  sa  patrie  était,  »  puis  un  nom  de  ville  qui 
se  termine  en  02,  les  premières  lettres  ayant  disparu,  a  Quant  au 
nom  qu'il  portait  dès  son  enfance,  etc.  »  La  fin  manque. 

N'oublions  pas  que  l'épigramme  est  en  dialecte  dorien.  Aussi  dyo- 
peueT'  n'est  pas  pour  ifo^vzoLiy  mais  pour  ^yo^titxo. 

Aux  deux  vers  suivants  je  ne  distingue  que  quelques  mots  dont 
on  ne  peut  rien  faire.  Ainsi  la  fin  du  huitième  vers,  otcou  ouveiTCETo,  et 
au  neuvième,  (xeipax. . . . 

E.  Miller. 
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SnecnrMle  de  TËcole  firançaise  d'Athènes,  à  Rome. 


COURS  D'ARCHÉOLOGIE^ 


OBJET  DU   COURS 

Messieurs, 

Nos  conférences  celte  année  seront  au  nombre  de  trois  par  semaine, 
U  première  consacrée  à  l'archéologie  générale  et  à  l'histoire  de  l'art,  ia 
MtGDde  à  l'épigraphie,  la  troisième  à  la  discussion  de  vos  propres  tra- 
îna et  à  la  préparation  des  voyages  que  vous  devez  faire  en  Grèce  et 
eo  Orient.  Grâce  à  cette  division  de  nos  études  nous  répondrons,  je  l'es- 
père, aux  espérances  que  fonde  le  gouvernement  sur  cette  nouvelle  école, 
KM»  remplirons  le  programme  qu'a  rédigé  pour  nous  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres. 

1 

Do  professeur  chargé  d'enseigner  les  antiquités  choisit  d'ordinaire  poui 
Que  année  une  seule  question  qu'il  étudie  à  loisir.  Quelque  attrait  que 
présente  pour  le  maître  un  sujet  restreint,  nous  ne  pouvions  songer  à 
Doas  limiter  ainsi.  La  préparation  que  vous  apportez  à  Rome  est  surtout 
littéraire.  On  vous  a  peu  parlé  des  monuments  ;  la  langue  de  l'archéologie 
voos  est  inconnue;  les  problèmes  qui  composent  cette  science  vous  sont 
presqne  tons  étrangers;  il  faut  tout  au  moins  que  vous  en  preniez  une 
coDnaissance  générale. 

Selon  les  aptitndes  de  chacun  de  vous,  selon  les  travaux  que  vous  choi- 
sirez, nous  traiterons  certaines  questions  plus  longuement  que  les  autres, 
mais  nous  n'en  laisserons  aucune  de  côté.  Vous  devez  l'année  prochaine 
fiyre  des  voyages  d'exploration;  il  est  nécessaire  que  vous  ne  passiez  pas 
aoprès  de  découvertes  importantes  sans  en  comprendre  l'intérêt;  que  vous 
^hiez  tout  ce  qu'il  faut  chercher  et  comment  il  le  faut  chercher;  que 
roas  appreniez  à  regarder  et  à  bien  voir. 

(1)  Notre  ooUaborateur,  M.  Albert  Domont,  nous  commanique  la  leçon  par  la- 
<)oell6  il  a  oavert  les  conférences  qu'il  est  chargé  de  faire  aux  membres  de  TÊcole 
d'àihènes  placés  à  Rome  souS  sa  direction.  (Réfaction.) 
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Une  raison  plus  haute,  du  reste,  fait  pour  nous  un  devoir  de  cette  édu- 
cation générale.  Il  y  a  toujours  grand  danger  à  s'occuper  d'un  problème 
particulier  sans  s'être  fait  une  idée  de  Tensemble  môme  de  la  science  à 
laquelle  il  appartient.  Chaque  genre  d'études  a  des  habitudes  et  un  esprit 
qu'on  ne  prend  jamais  en  se  bornant  tout  d'abord  à  une  question  spé- 
ciale. Il  faut  donc  que  vous  sachiez  ce  qu'est  l'archéologie,  quelle  variété 
de  sujets  elle  comporte,  comment  ces  sujets  sont  reliés  entre  eux.  Par  là 
seulement  vous  comprendrez  l'importance  de  ces  études;  par  là  surtout 
vous  vous  pénétrerez  de  la  méthode  qu'il  convient  de  suivre  et  sans  la« 
quelle  rien  de  ce  que  vous  tenteriez  ne  serait  durable. 

L'archéologie  grecque  sera  la  base  de  nos  travaux.  La  découverte  des 
antiquités  de  l'Orient  est  encore  trop  récente  pour  qu'il  soit  possible  d'ex- 
poser avec  certitude  l'influence  que  l'Asie  et  l'Egypte  ont  eue  sur  la  Grèce. 
Nous  considérerons  l'Orient  avec  attention,  mais  nous  le  regarderons  des 
pays  helléniques,  et  si  nous  nous  éloignons  de  cette  terre  solide  nous  sau- 
rons du  moins  qu'il  nous  est  toujours  facile  d'y  revenir.  J'en  dirai  autant 
des  civilisations  antérieures  à  l'histoire.  Elles  provoquent  en  ce  moment 
une  grande  activité  scientifique;  on  ne  remarque  pas  assez  cependant 
quelle  méthode  devrait  toujours  s'imposer  à  ces  sortes  de  recherches.  La 
solution  des  problèmes  qu'elles  poursuivent  est  rarement  dans  les  parties 
de  l'ancien  monde  qui  sont  restées  longtemps  barbares;  elle  est,  pour 
une  grande  part,  dans  les  pays  qui  ont  enseigné  aux  autres  les  premiers 
essais  de  l'industrie,  en  Italie,  en  Grèce,  en  Orient.  C'est  sur  ces  contrées 
que  doivent  se  porter  les  plus  constants  efforts;  par  suite  aussi  la  connais- 
sance de  l'antiquité  classique  est  indispensable  à  quiconque  veut  remonter 
jusqu'aux  temps  qui  n'ont  eu  ni  histoire  ni  légende.  On  l'oublie  souvent,  et 
ainsi  s'explique  pourquoi  beaucoup  des  mémoires  publiés  sur  ces  sujets 
paraissent  être  moins  l'œuvre  de  savants  que  de  simples  curieux.  —  Nous 
ne  saunons  adopter  qu'un  seul  programme.  —  Nous  suivrons  le  dévelop- 
pement de  l'art  grec  et  de  l'art  romain;  nous  prendrons  ensuite  en  détail 
chacune  des  grandes  divisions  de  l'archéologie,  l'architecture,  la  sculpture, 
la  peinture,  la  céramographie  et  la  toreu tique.  Arrivés  à  ce  point  nous 
étudierons  les  ressemblances  que  présentent  ces  œuvres  et  celles  de  l'Orient, 
nous  marquerons  l'époque  où  coomience  l'antiquité  préhistorique  pour 
les  pays  qui  ont  une  longue  histoire,  et  nous  préciserons  les  principaux 
caractères  de  cette  période.  Nous  irons  ainsi  du  connu  à  l'inconnu,  lais- 
sant le  moins  de  place  qu'il  sera  possible  aux  hypothèses. 

L'archéologie  est  une  science  d'observation;  elle  doit  avoir  pour  bases 
des  catalogues  bien  faits.  Quand  un  monument  est  découvert,  il  faut  tout 
d'abord  se  rappeler  les  œuvres  du  môme  genre  qui  sont  déjà  publiées,  voir 
en  quoi  il  leur  ressemble,  le  détail  original  qu'il  présente.  Ce  détail  est  la 
nouveauté  qui  constitue  le  progrès  scientifique.  Vous  prenez  une  question 
au  point  oÂ  l'ont  laissée  vos  prédécesseurs,  vous  la  portez  en  avant.  L'état 
de  la  question,  l'évidence  du  progrès  accompli,  tels  sont  les  deux  termes 
de  la  démonstration.  Dans  ces  conditions  il  est  évident,  quel  que  soit 
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le  sujet  qne  tons  traitiez,  que  la  bibliographie  la  plus  complète  est  de 
ligueur. 

Expliquer  un  monument  c'est  marquer  la  place  qui  lui  convient  dans 
la  série  à  laquelle  il  se  rattache;  chaque  classe  d'objets  a  eu  un  dévelop- 
pement régulier;  le  bon  archéologue  est  celui  qui  peut  suivre  ces  trans- 
formations et  qui,  dans  une  série,  ne  laisse  aucun  vide.  Toute  explication, 
comme  vous  le  voyez,  doit  donc  arriver  à  être  très-simple.  Plus  elle  pa- 
rait être  naturelle,  plus  elle  se  rapproche  de  la  vérité. 

La  méthode  des  séries  comparées  consiste  à  grouper  les  objets  d'après 
les  analogies  qu'ils  présentent,  &  distinguer  en  eux  l'essentiel  de  l'acces- 
soire, ce  qui  se  retrouve  chez  tous,  ce  qui  fait  l'originalité  de  quelques- 
uns,  à  conomencer  par  les  plus  simples  pour  finir  par  les  plus  complexes, 
enfin  à  déterminer  la  date  relative  de  chacun  d'eux.  Ces  tables  une  fols 
dressées,  la  série  s'explique  ou  par  les  indices  précis  que  présente  un 
des  monuments  qui  la  composent,  ou  par  les  textes  anciens,  ou  encore, 
—  ce  qui  est  plus  fréquent,  »  par  la  seule  comparaison  que  nous  faisons 
des  objets  entre  eux. 

U  méthode  que  nous  suivons  pour  les  objets  de  chaque  classe,  nous 
VsppViquons  aussi  à  l'étude  comparée  des  séries  entre  elles.  Nous  les  rap- 
procboos,  nous  en  remarquons  la  succession,  nous  précisons  les  rap- 
portiqoi  les  unissent,  et  ainsi  nous  constituons  la  science  des  antiquités, 
adeoce  qui  consiste  à  connaître  l'origine  et  la  technique  des  monuments, 
i  eo  fixer  le  sens,  à  expliquer  sous  quelles  influences  ils  ont  été  créés, 
fln'y  a  pas  d'archéologio  en  dehors  de  cette  méthode.  Mais  ce  travail^  si 
I(Kig  et  ri  pénible  qu'il  solt^  serait  le  plus  souvent  de  peu  de  profit  si  vous 
n'y  joigniez  un  goût  exercé  et  l'habitude  de  rattacher  tous  ces  problèmes 
aoi  questions  plus  hautes  d'histoire  et  de  morale  avec  lesquelles  ils  sont 
étroitement  unis. 

Le  goût  se  forme  en  archéologie  par  l'étude  des  objets  dont  la  prove- 
QiDce  est  certaine^  de  ceux  surtout  dont  l'époque  ne  donne  lieu  à  aucune 
discussion.  11  faut  s'attacher  &  ces  deux  conditions  pour  éviter  bien  des 
leateurs  et  plus  encore  les  idées  fausses  contre  lesquelles  il  est  ensuite  dif- 
ficile de  réagir.  Nous  considérerons  avec  soin  les  monuments  datés,  les 
bss^reliefs  qu*ii  est  facile  de  rapporter  &  une  année  précise,  les  édifices 
dont  l'histoire  est  connue.  Mais  les  œuvres  originales  et  des  beaux  siècles, 
dont  Tépoque  peut  être  ainsi  déterminée,  seraient  très-peu  nombreuses  si 
Doas  De  pouvions  consulter  les  monnaies.  Elles  représentent  les  types 
fréférés  de  chaque  province^  de  chaque  ville,  de  chaque  période;  elles  se 
daueut  chronologiquement  ;  elles  sont  la  plus  fidèle  image  que  nous 
tj(m  de  la  transformation  des  styles;  elles  doivent  tenir  une  grande  place 
dus  vos  études.  Il  faut  les  regarder  souvent,  en  saisir  les  moindres  dé- 
tails, les  soumettre  à  cette  minutieuse  analyse  qui  permet  seule  d'en  bien 
aisir  le  caractère  général,  les  comparer  aux  bas-reliefs,  aux  statues,  à 
toas  les  monnaients  de  la  plastique.  Cette  éducation  des  yeux  est  un  des 
chûmes  les  plus  délicats  de  l'archéologie.  Elle  doit  arriver  &  ce  degré  de 
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sûreté  où,  en  dehors  de  tout  témoignage,  vous  attribuer  une  œuvre  d*art 
ou  môme  un  simple  ustensile,  à  un  pays,  à  une  époque,  à  une  école. 

Les  sciences  historiques  et  sociales,  dont  l'archéologie  n'est  qu'une  sub- 
division, se  proposent  de  retrouver  et  de  définir  les  Tacuités  particulières 
à  chaque  peuple,  les  facultés  propres  à  tous  les  peuples,  de  les  classer, 
d'en  montrer  le  rapport,  d'en  suivre  lé  développement,  d'en  comprendre 
l'harmonie,  de  découvrir  ainsi,  par  opposition  aux  lois  du  monde  physique, 
les  lois  de  la  vie  morale  pour  les  soumettre  à  la  libre  volonté*  Chaque 
peuple,  par  cela  seul  qu*il  existe,  possède  des  facultés  naturelles  qui  se 
traduisent  par  des  créations  également  inévitables.  On  ne  trouve  pas  de 
société  sans  langage,  sans  poésie;  sans  vie  politique,  c'est-à-dire  sans 
révolutions;  sans  relation  avec  ses  voisins,  c'est-à-dire  sans  guerre,  sans 
commerce,  sans  alliance.  La  faculté  qu'étudie  Tdrchéologue  est  celle  qu'a 
l'activité  humaine  de  transformer  la  matière.  Cette  partie  de  la  science 
comprend  toutes  les  formes  sensibles  depuis  la  poterie  commune  Jusqu^aux 
grands  édifices,  depuis  le  moindre  détail  du  costume  Jusqu'aux  chefs- 
d*œuvre  de  l'art. 

L'expression  apxa(o>>v  Xoyoç,  qui  est  trop  vague,  doit  être  traduite  ainsi  : 
la  science  des  objets  et  des  monuments  anciens.  La  création  des  objets 
comme  celle  du  langage,  des  légendes,  des  constitutions  politiques,  est 
soumise  à  des  règles,  et  nous  pouvons  dire  en  un  mot,  dès  maintenant, 
que  ces  lois  sont  presque  à  tous  égards  semblables  à  celles  qui  constituent 
les  autres  sciences  historiques  et  sociales. 

Les  monuments  sont  donc  une  des  expressions  du  caractère  d'un  peuple, 
et  ils  ont  d'autant  plus  de  valeur  qu'ils  témoignent  avec  plus  de  netteté 
de  ses  idées  et  de  ses  mœurs.  Certes  les  formes  sensibles,  —  pour  ne  parler 
en  ce  moment  que  de  celles  où  ne  domine  pas  la  recherche  du  beau,  — 
ne  traduisent  pas  des  nuances  aussi  variées  que  la  prose  et  la  poésie,  mais 
elles  ont  un  avantage  dont  il  faut  tenir  grand  compte  ;  il  suffit,  le  plus 
souvent,  d'ouvrir  les  yeux  pour  les  voir  telles  qu'elles  sont.  Quand  nous 
lisons  un  écrivain,  les  difficultés  de  la  langue  sont  un  premier  obstacle. 
Nous  devons  aussi  nous  tenir  en  garde  contre  une  tendance  naturelle 
qui  nous  porte  à  transformer,  pour  les  rapprocher  des  nôtres,  des  pensées 
que  nous  comprenons  mal.  Nous  faisons  les  anciens  à  notre  image,  et 
vous  savez,  en  ce  genre,  quelle  suite  de  contre-sens  nous  pourrions  citer. 
En  présence  des  monuments^  des  scènes  figurées,  des  types,  des  attitudes^ 
des  tableaux  qu'étudie  l'archéologue,  ces  erreurs  sont  plus  difficiles.  II 
nous  est  presque  impossible  de  ne  pas  voir  d'abord  combien  ce  monde 
disparu  est  peu  semblable  au  nôtre.  Nulle  autre  science  ne  donne  plus 
que  celle-là  le  sentiment  profond  des  difi'érences.  On  ne  vit  pas  au  milieu 
de  cette  variété  des  formes  sans  comprendre  que  les  pensées  dont  elles 
procèdent  offrent  la  môme  diversité.  L'esprit  fait  plus;  il  se  pénètre  peu 
à  peu  du  génie  antique  ;  il  en  éprouve  les  sentiments,  il  en  partage  les 
idées  ;  il  arrive  à  reconnaître  sans  effort,  et  plutôt  encore  par  l'impression 
spontanée  que  par  le  raisonnement,  ce  qui  est  grec  ou  romain,  ce  qui  ne 
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saurait  V&ire;  il  acquiert  ainsi  cette  finesse  de  tact,  cette  délicatesse  d'aper- 
ception  qui  ne  sont  pas  moins  nécessaires  à  l'historien  des  mœurs  et  de 
la  politique  qu'à  celui  des  créations  de  Tart. 

On  a  parfois  défioi  l'archéologie  ^histoire  de  l'art.  Il  y  aurait  quelque 
danger  à  ne  pas  remarquer  ce  qu'une  telle  confusion  a  de  trop  étroit; 
cependant  la  plupart  des  œuvres  que  nous  étudions  portent  plus  ou  moins 
Tempreinte  du  sentiment  du  beau.  Ici,  la  valeur  de  l'archéologie  pour 
le  progrès  des  sciences  morales  est  évidente.  Personne  n'imaginera  qu'un 
hbtorien,  quand  il  considère  les  mœurs  et  les  doctrines  d'une  époque, 
consente  à  ignorer  quelle  idée  ce  siècle  s'est  faite  de  la  beauté,  comment 
il  a  ressenti  cette  nécessité  de  rechercher  l'idéal  des  formes,  passion  aussi 
QDiferselle,  aussi  impérieuse  que  la  poursuite  de  la  vérité  dans  l'ordre 
intellectuel,  que  celle  du  bien  dans  l'ordre  moral.  Toutefois  le  rôle  de 
Itrchéoiogue  est  plutôt  de  considérer  les  œuvres  d'art  dans  ce  qu'elles 
OQt  de  particulier  et  de  mobile,  que  dans  leurs  caractères  absolus.  Le  re- 
latif pour  nous  doit  précéder  le  général  ;  nous  serons  des  historiens  avant 
d'être  des  philosophes  ;  nous  considérerons  le  sentiment  du  beau  comme 
toomis  aux  phénomènes  ordinaires  de  la  vie,  c'est-à-dire  à  des  périodes 
àecroissance  et  de  décroissance,  aux  lois  de  la  yariété  et  de  l'incomplet. 
Ptt  suite  aussi,  nous  chercherons  la  raison  môme  des  caractères  particu- 
lier qa'îl  présente  selon  les  temps  et  selon  les  pays,  comment  cette  forme 
a  pour  principe  la  nature  originale  de  l'esprit  qui  la  crée,  sous  quelles 
infloences  elle  se  modifie,  dans  quelle  mesure  elle  est  en  harmonie  avec 
ia  poésie,  avec  la  prose,  avec  toutes  les  autres  créations,  si  diverses  qu'elles 
ment,  du  génie  d'un  peuple. 

Tels  sont  quelques-uns  des  rapports  de  l'archéologie  et  des  sciences  mo- 
rales; il  est  facile  de  comprendre  combien  elle  éclaire  les  diverses  parties 
de  l'antiquité  :  la  mythologie,  en  nous  montrant  l'image  des  dieux  et  des 
mythes  ;  les  mœurs  et  les  coutumes,  en  mettant  sous  nos  yeux  les  formes 
matérielles  au  milieu  desquelles  vivait  la  société  grecque  et  romaine; 
l'ethnographie,  par  la  variété  des  types  qu'elle  présente  ;  les  sentiments 
et  les  doctrines,  en  nous  faisant  voir  de  quels  caractères  la  pensée  et  la 
passion  ont  marqué  la  figure  antique.  Une  foule  de  croyances  et  d'usages, 
qœ  nous  ne  connaissons  plus  que  par  les  monuments,  ont  tenu  autrefois, 
dans  l'activité  de  chaque  henre^  dans  cette  flme  populaire  que  l'histoire 
Q^lige  trop,  plus  de  place  que  les  systèmes  des  philosophes  et  des  poli- 
tiques. Ce  sont  les  images,  souvent  les  plus  simples  et  les  plus  communes, 
qoi  conservent  encore  pour  nous,  dans  toute  sa  naïveté  et  dans  toute  sa 
Mcbeor,  la  réalité  de  la  vie  intime.  En  môme  temps,  les  questions  de 
Ut  sur  lesquelles  les  témoignages  écrits  nous  manquent,  et  que  Tarchéo- 
logie  éclaire  seule,  sont  nombreuses.  H  est  même  de  brillantes  périodes 
qui  n'auraient  pas  d'histoire  si  la  connaissance  des  antiquités  ne  nous 
permettait  de  les  restituer. 
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Les  inscriptions^  qui  occuperont  notre  seconde  confôrence,  sont  les  ar- 
chives de  l'antiquité.  SI  varié  que  soit  le  profit  que  nous  en  pouvons  tirer 
pour  la  science  des  religions,  pour  la  géographie,  pour  Fétude  des  dia- 
lectes, des  idées  morales  et  des  scènes  figurées,  elles  nous  rendent  surtout 
le  service  de  nous  faire  connaître  Tadministration  grecque  et  romaine. 
Elles  forment  un  des  plus  riches  ensembles  de  documents  que  puisse  con- 
sulter  l'historien  ;  elles  ont  le  mérite  de  nous  conserver  des  actes  officiels, 
des  faits  de  statistique,  des  comptes  de  finances,  des  listes  de  fonctions,  de 
nombreuses  données  chronologiques.  Il  faut  les  lire  comme  nous  lisons 
les  chartes,  leur  appliquer  les  règles  générales  de  la  philologie  d'abord,  de 
la  critique  historique  ensuite.  Les  progrès  de  la  science  ont  divisé  ces 
marbres  en  classes  bien  définies.  Nous  verrons  successivement  ces  divisions 
principales;  un  eiposé  sommaire  vous  donnera  Tétat  de  nos  connaissances 
sur  chacune  d'elles  et  marquera  les  questions  encore  incertaines  qu'il  serait 
à  souhaiter  de  voir  résolues*  En  même  temps  vous  vous  eiercerea  à  lire 
les  textes  sur  les  monuments  et  sur  les  estampages.  L'épigraphie  grecque 
ne  sépare  pas  les  mots  et  présente  des  formes  alphabétiques  différentes 
selon  les  temps;  les  Latins  ont  adopté  un  système  d'abréviations  qui  pa« 
ralt  être  auyourd'hui  très-compliqué.  L'usage  seul  vous  habituera  à  ces 
difficultés*  Nous  ne  saurions  nous  proposer  de  foire  de  vous  des  épigra- 
phistes.  Nous  pouvons  du  moins  vous  mettre  à  même  de  commencer  ces 
études  et  d'en  voir  Tintérât. 

Si  le  but  général  de  la  science  en  explique  la  dignité,  le  plus  heureux 
d'entre  nous  ne  peut  guère  contribuer  aux  progrès  de  nos  connaissances 
qu'en  se  renfermant  dans  des  sujets  spéciaux  «  parfois  même  en  apparence 
très-restreints.  De  grandes  difficultés  entourent  tous  les  problèmes;  la  vie. 
savante  la  mieux  remplie  a  IlEdt  sa  tftche  quand  elle  en  a  éclairé  qoel* 
ques-uneSi  Ici  les  exemples  des  [hommes  qui  ont  marqué  dans  ces  études 
sont  un  enseignement  que  nous  ne  saurions  perdre  de  vue.  Démontrer, 
s'il  se  peut,  en  toute  évidence  un  petit  nombre  de  vérités,  telle  est  la  règle 
que  vous  devez  vous  imposer.  Nous  sommes  tombés  d'accord  sur  ce  point, 
et  c'est  pourquoi,  d'après  vos  travaux  antérieurs  et  vos  préférences  natu* 
relies,  vous  voulei  choisir  dès  maintenant  une  section  particulière  où  vous 
arriviei,  à  force  de  persévérance  et  d'application,  à  une  incontestable 
compétence.  Le  temps  et  l'expérience  modifieront  ce  choix  dans  quelques 
parties)  mais  il  est  indispensable,  sous  peine  de  vous  disperser  et  de  per- 
dre beaucoup  de  fatigues  et  de  bon  vouloir* 

Ces  questions  spéciales  mêmes,  vous  les  aborderez  par  le  détail*  Nous 
commencerons  par  voir  ensemble  le  point  où  vos  prédécesseurs  les  ont 
portées  ;  puis,  parmi  ces  nombreux  desiderata,  vous  en  éclaireres  quel- 
ques-uns, jusqu'à  ce  que  la  maturité  de  vos  études  vous  permette  de  con- 
cevoir un  ouvrage  4'ensemble.  Ces  sijjets  seront  traités  dans  la  troisième 
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conférence,  de  manière  A  mettre  en  commun  les  efforts  de  tous  et  plus 
encore  les  discussions  de  méthode,  qui  doivent  tenir  une  si  grande  place 
dans  nos  travaui.  Ce  seront  U  surtout  des  exercices  pratiques  où  tous  ap- 
porteres  les  documents  que  vous  aurez  recueillis,  où  vous  exposerez  les 
opinions  que  vous  vous  seres  formées  par  la  visite  des  monuments  et  des 
musées,  où  vous  vous  préparerez  aux  voyages  d'exploration  que  vous  de- 
vrez faire  durant  votre  seconde  année  d'école. 

Il  est  d'habitude  d'opposer  les  études  littéraires  à  l'archéologie  et  aux 
autres  sciences  historiques.  Cependant  l'examen  critique  des  œuvres  écrite^ 
de  l'antiquité  diffère  peu  de  celui  des  monuments  figurés.  Vous  lisez  les 
poêles  et  les  prosateurs  pour  comprendre  les  temps  et  les  peuples  auxquels 
ils  appartiennent;  vous  leur  demandez  des  modèles  de  goût  et  de  pensée, 
vous  cherchez  chei  eux  ce  qui  est  particulier  à  un  siècle,  ce  qui  est  corn* 
mon  ft  tous  le."!  siècles,  ce  qui  participe  de  la  perfection»  ce  qui  porte  la 
marque  des  préférences  d'un  jour*  Vous  leur  devez  le  plaisir  profond  et 
iémoxque  donnent  la  vue  de  la  vérité,  la  beauté  de  l'expression,  la  no- 
bleiâe  du  sentiment;  enfin,  ces  études  ne  sont  possibles  que  si  elles  repo- 
«at  mr  de  difficiles  travaux,  sur  la  paléographie  qui  déchiffre  les  textes, 
sir  la  philologie  qui  en  montre  toute  la  valeur,  sur  les  discussions  d'his- 
hÉi, de  chronologie,  d'authenticité.  Nous  ne  voyons  pas  en  quoi  TarchéO'* 
^e$i  opposée  à  l'étude  des  lettres  ainsi  eomprisOé  Bien  loin  qu'il  y  ait 
b  nM^dre  antithèse  à  établir  entre  ces  deux  applications  de  l'esprit, 
Tédocation  classique  que  vous  avez  reçue  vous  prépare  &  bien  voir  les  mo- 
ooments.  Vous  retrouverez  à  chaque  pas,  dans  nos  travaux,  les  souvenirs 
de  l'enseignement  que  vous  avez  suivi  à  l'École  normale  ;  vous  recon- 
oaltrez  que  notre  but  est  seulement  de  le  continuer,  de  le  préciser,  de  le 
fortifier.  Certes,  les  obstacles  seront  nombreux,  et  de  toutes  sortes;  vous 
les  considérerez  tels  qu'ils  sont,  persuadés  que  rien  ne  résiste  au  temps,  à 
la  volonté  et  au  bon  sens.  Vous  avez,  du  reste,  des  avantages  qui  com- 
pensent bien  des  difficultés.  Vous  êtes  à  Rome,  dans  le  musée  de  l'his- 
toire universelle  ;  les  monuments  vous  entourent  ;  en  aucun  lieu  du  monde 
les  formes  variées  du  beau  ne  s'offriraient  à  vous  avec  autant  d'abondance 
et  de  richesse.  Il  est  peu  de  questions  d'archéologie  que  nous  ne  puissions 
traiter  là  en  mettant  sous  vos  yeux  les  documents  originaux  qui  l'éclai- 
rent;  il  vous  est  permis  de  toucher  les  objets,  de  faire  ces  études  pratiques 
qui  sont  les  plus  fructueuses  de  toutes.  Vous  recevez  l'hospitalité  dans  une 
maison  où  vous  voyez  chaque  jour  comment  naissent  les  œuvres  d'art, 
quelles  difficultés  sont  propres  à  chaque  genre,  ce  qu'est  la  technique,  ce 
qu'est  surtout  la  lutte  de  la  volonté  aux  prises  avec  l'idée  qu'elle  veut 
rendre.  Les  comparaisons  avec  les  modèles  antiques  s'établiront  d'elles- 
mêmes,  et  cette  partie  de  votre  éducation,  la  plus  agréable  de  toutes,  ne 
sera  ni  la  moins  féconde,  ni  la  moins  solide. 

lien  est  de  l'archéologie  comme  des  autres  sciences  :  nous  ne  pouvons 
P»  tous  y  porter  cette  force  d'esprit  qui  assure  des  résultats  éclatants  ; 
nous  pouvons  tous  y  faire  des  travaux  utiles.  Toute  intelligence  quelque 
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peu  cultivée  comprend  la  méthode  ;  il  lui  est  donc  possible  de  faire  des 
observations  précises,  de  réunir  des  faits  exacts.  Ces  faits  sont  les  pierres 
sans  lesquelles  nul  ne  saurait  songer  à  bfttir  l'édifice.  Ce  qui  dislingue 
de  nous  d'autres  nations  qui  ont  grandement  contribué  aux  progrès  de  ces 
éludes,  ce  n'est  pas  qu'elles  comptent  plus  de  beaux  génies,  de  ceux  qui 
sont  des  maîtres,  mais  une  foule  d'ouvriers  qui,  sous  une  forte  discipline, 
et  souvent  à  la  place  la  plus  modeste,  concourent  à  l'œuvre  commune.  11 
semble  môme  que  la  vie  scientifique  la  plus  brillante  doive  se  diviser  en 
deux  parties  :  l'une  toute  d'observations>  d'examens  minutieux,  de  ques- 
tions de  fait  où  la  vérité  du  détail,  si  peu  importante  qu'elle  paraisse, 
objet  de  recherches  passionnées,  est  établie  avec  certitude  ;  l'autre  d'es- 
sais pour  s'élever  à  des  vues  plus  hautes  et  découvrir  les  lois  supérieures 
de  l'histoire.  Ces  tentatives,  —  les  plus  fiers  esprits  le  savent  bien,  —  ne 
vont  jamais  que  de  l'imparfait  au  moins  imparfait;  foute  leur  ambition 
est  d'éclairer  de  quelques  rayons  nouveaux  des  ténèbres  que  la  pleine 
lumière  ne  dissipera  pas  de  longtemps.  EU^  ont  un  charme  infini,  elles 
participent  de  ce  que  la  vie  intellectuelle  a  de  plus  grand;  on  ne  s'y  ap- 
plique jamais  sans  entrevoir  cette  profonde  poésie  des  harmonies  et  des 
lois  morales,  la  plus  saisissante  et  la  plus  noble  de  toutes.  Biais  ces  tenta- 
tives doivent  être  une  récompense  permise  à  ceux-là  seuls  qui  ont  formé 
leur  esprit  par  des  études  sévères.  Pour  vous  y  arrêter  en  tonte  conscience, 
ne  fût-ce  qu'un  instant,  il  faut  pouvoir  vous  dire  que  vous  avez  acquis  à 
une  de^  sections  de  nos  études  un  nombre  ^suffisant  de  vérités  partielles, 
démontrées  par  des  preuves  incontestables. 

Albkrt  Dumont. 
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L'Académie  a  renoavelé  soq  bureau  comme  elle  le  fait  tous  les  ans. 
1.  Cb.  JourdaÎQ,  vice-président,  a  été  élevé  à  la  présidence;  M.  Alfred 
Uarj  a  été  élu  vice-président.  La  Commission  des  antiquités  de  la  France^ 
qoi  est  celle  à  laquelle  nos  lecteurs  portent  le  plus  d'intérêt,  se  composera 
pour  1874,  de  MM.  de  Wailly,  de  Saulcy,  Â.  de  Longpérier,  Léon  Henier, 
Léopold  Delisle,  Hauréau,  de  Lasteyrie  et  Desnoyers. 

M.  de  Wailly  lit  un  mémoire  sur  les  incidents  de  la  cr<nsade  de  i^Oz,  — 
M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  adresse  à  TAcadémie,  de  la  part 
4e  M.  Em.  Burnouf,  deux  photographies  et  une  notice  relative  à  des  dé- 
owitertes  archéolo^ques  récemment  faites  à  Athènes.  Ces  deux  photo- 

mpbies  reproduisent  une  scène  peinte  sur  un  vase  du  genre  lecytkus. 

Cm  Hermès  psychopompe  qui  emmène  une  jeune  femmedu  nom  de  Myr- 

riùoe.  Trois  personnages  plus  petits  que  les  deux  principaux  veulent  em- 

p^^her  le  dieu  et  l'un  d'eux  porte  la  main,  mais  avec  respect,  sur  la  çoi- 

inoe  d'Hermès.  Ces  figures  sont  d'un  grand  style  et  doivent  appartenir  à 

ow  belle  époque  de  i'arU 

H.  Ravaisson  fait  connaître  à  l'Académie  que  le  Musée  du  Louvre  vient 
^acqoérir,  en  Italie,  une  statue  qui  est  comme  une  variante  de  la  Vénus 
^lÛlo.  Cette  Vc^nus,  trouvée  à  Falerone,  est  de  grandeur  naturelle,  en 
marbre  de  Paros  et  d'un  beau  travail.  Comme  la  Vénus  de  Milo,  elle  est 
eareloppée  du  péplos,  mais  la  partie  supérieure  est  en  outre  revêtue  d'une 
taoiqne  à  plis  très-fins.  Le  pied  gauche,  qui  manque  à  la  Vénus  de  Milo, 
est  posé  sur  un  casque  orné  de  deux  cornes  de  bélier,  d'où  Ton  a  pensé, 
et  c'est  la  conjecture  de  M.  Ravaisson,  que  celte  Vénus  devait  être  groupée 
iTec  Mars. 

1.  Ravaisson  revient  ensuite  sur  les  découvertes  faites  en  Troade  par 
M.Scbliemann,  à  propos  d'une  photographie  qu'il  a  reçue  d'Athènes,  etqui 
représente  le  diadème  ou  credemnonen  or  qui  fait  partie  de  la  réunion  d'ob- 
)eùen  métaux  précieux  dont  la  découverte  est  venue  couronner  les  travaux 
de  riofatigable  explorateur.  Ce  credemnon  consiste  en  un  bandeau  mince 
inquel  pend  un  grand  nombre  de  chaînettes  formées  de  chaînons  alter- 
nant avec  de  petites  lames  et  terminées  par  des  lames  un  peu  plus  grandes 
^i  offrent  les  traits  caractéristiques  du  type  de  la  femme  à  tête  de 
cbouette  qui  parait  être  la  Pallas  troyenne.  M.  Paulin  Paris  ajoute  que 
âes  représentations  semblables  ont  été  constatées  sur  les  parois  des  grottes 
de  Baye,  dans  les  environs  de  Vertus  (Marne).  Il  a  vu  ces  représentations, 
foi  flgorent  parfaitement,  £elon  lui,  des  personnages  humains  à  tête 
d'oiseau. 

M.  Heuzey  communique  la  seconde  partie  de  son  mémoire  sur  les  Sta* 
to  de  femmes  voilées. 

L'Académie  avait  à  nommer  un  correspondant  régnicole  en  remplace- 
ment de  M.  de  Caumont.  M.  le  général  Uanoteau  a  été  élu.       A.  B. 

xxvii*  s 
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ET  CORRESPONDANCE 


Nous  lisons  dans  la  Bévue  savoisienne  (30  novembre)  les  détails  qui 
suivent  sur  une  inscription  romaine  d'Annemasse  : 

«  La  situation  magnifique  du  plateau  d'Annemasse  a  dû  être  appréciée 
par  les  premiers  colons  de  celte  contrée.  Aussi  ce  nom  parait-il  remonter 
à  l'époque  celtique.  Ses  deux  radicaux  peuvent  signifier  habitation  riche  ou 
élevée,  ou  sur  Veai.  Le  coude  de  l'Arve,  au-dessous  d'Anncmasse,  justifie 
également  ce  dernier  sens. 

A  l'époque  romaine  il  devint,  à  côté  de  Genève,  un  second  centre  de  via- 
bilité, un  véritable  trivium. 

Sur  la  voie  qui  venait  de  Genève,  près  du  pont  de  Foron,  on  a  trouvé 
une  pierre  milliaire  au  nom  de  l'empereur  Galère  Maximien.  Cette  co- 
lonne provenait  d'un  édifice.  J'en  ai  présumé  l'origine  dans  une  autre 
étude  (1). 

D'Annemasse  une  voie  remontait  la  rive  droite  do  TArve  par  Vétraz,  via 
strata.  Une  autre  ligne  passait  le  pont  d'Etrembières,  près  duquel  on  a 
trouvé  une  autre  pierre  milliaire,  au  nom  des  empereurs  Galère  Maxi- 
mien et  Flavius  Sévère.  Le  long  de  ce  tronçon  et  à  l'extrémité  du  plateau 
d'Annemasse,  on  a  découvert  des  restes  considérables  de  substructions. 

Un  actus  allait  passer  derrière  Monthoux,  dans  la  direction  de  la  vallée 
de  Sallaz.  C'est  sur  cette  ligne  qu'on  a  remarqué  des  restes  d'aqueducs. 

Enfin,  on  pense  qu'un  embranchement  rattachait  Annemasse,  par  Yille- 
la*Grand^  à  la  voie  celtique  qui  de  Genève  allait  à  Thonon  en  remontant 
le  Foron  (2).  Le  culte  de  Mars  a  laissé  des  traces  sur  celte  ligne  à  Anne- 
masse  et  à  Ville-la-Grand. 

Il  n'est  pas  étonnant  qu'une  position  aussi  avantageuse  ail  fait  la  fortune 
d'Annemasse.  Aussi  trouve-t-on  beaucoup  d'antiquités  romaines  sur  tout 
ce  plateau. 

J'avais  signalé,  en  1865,  une  inscription  funéraire  couchée  dans  le  mur 
du  clocher,  et  dont  un  appendice  creusé  grossièrement  servait  do  béni- 


(1)  Queslioni  archéologiques,  243. 
(3)  Questions  arch,,2Z2. 
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lier.  La  démolitioD  da  clocher  a  révélé,  en  effet,  rinscription  suivante , 
dont  les  premières  ligoes  ont  malheureusement  souffert  : 

I 
^  IMVI  Al 
%  lA  I  ARRI 
VSMACRINVS 
CONlVai«ARIS 
SIMAE* 
S.    A.    D 

L'espace  vide  permet  de  supposer  en  première  ligne  les  sigles  D.  M.  La 
McoQde  ligne,  dont  nous  n'avons  plus  qu*un  trait,  pourrait  contenir  ces 
mots:  ET.MEM.AET.  Nous  essayons  donc  cette  lecture  : 

Dits  Manibus 
et  mcmoricd  ŒtemcB 

timulœ 

....  fiœ  Julius  Arrtus 

Macrinus 

conjugi  carissimœ 

sub  ascia  dedicavit 

Le  premier  mol  de  la  quatrième  ligne  pourrait  bien  être  Am'tB,  du  nom 
âe  famille  du  mari.  Il  ne  nous  manquerait  ainsi  que  la  première  syllabe 
do  prénom  de  la  femme  : 

•  Aux  dieux  mftnes  et  à  la  mémoire  éternelle  de  ....timula  Arria,  Ju- 
Uqs  Ârrius,  surnommé  Macrinus,  a  dédié  sous  le  coup  de  Vascia  ce  monu- 
ment à  son  épouse  très  chérie.  » 
la  cérémonie  de  Vascia  semble  s'être  conservée  en  Grèce,  ainsi  qu'on  a 
pu  Vobserver  dans  l'inauguration    du    bâtiment  de  TEcole  française 
d'Athènes  (1).  Dccis.  » 

—  Bulktin  de  f  Institut  de  Correspondance  archéologique,  n»  XI,  novem- 
lire  î 873  (2  feuilles)  : 

Tombes  de  Gorneto.  Peintures  et  statue  découvertes  à  Pompéi.  Commu- 
oiatioDs  du  Péloponèse  (Hirschfeld).  Inscriptions  d'Hérode  Atticus  &  Ké- 
phiasia,  pour  appeler  la  vengeance  des  dieux  sur  ceux  qui  détruiraient 
les  monuments  élevés  par  lui.  Article  bibliographique  de  M.  Kluegmann 
âor  l'exploration  archéologique  de  la  Galatie  et  de  la  Bithynie,  de  MM.  Per- 
nM,  Guillaume  et  Delbet. 

—  Nous  avons  sous  les  yeux  une  brochure  intitulée  :  IIpaxToci  tt)ç  2v 
*A<bii«ï;  àp^aioXoYtx9ic   haifia^  àiA    'louvioo    1872   [t-t^^Hfi    *Iouv(ou   1873 

(t)  Ritme  archéologique ^  décembre  1872,  p.  388. 
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(Actes  de  U$  SoeUté  archéQk>gique  d^Aihénes  depuis  Juia  1872  jusqu'en 
juin  1873),  in-S%  Athènes,  1873.  Elle  témoigne  d*une  activité  soutenue  et 
de  résultais  importants  obtenus  avec  des  ressources  assez  limitées.  Le  dis- 
cours du  président,  M.  Philippos  loannou^  expose  les  efforts  que  fait  la 
Société  pour  arracher  à  la  destruction,  dans  toute  l'étendue  de  la  Grèce, 
les  vestiges  encore  subsistants  de  Tantiquilé.  Vient  ensuite  un  rapport  du 
secrétaire,  qui  résume  les  travaux  de  la  Société  pendant  l'année  et  qui 
fait  l'histoire  des  fouilles  opérées  sous  sa  direction.  Les  plus  importantes 
sont  celles  du  Dipylon,  à  Athènes,  qui  ont  déjà  donné  de  si  beaux  fruits. 
Un  plan  joint  à  la  brochure  aide  à  suivre  cet  exposé. 

Le  second  cahier  publié  par  la  Société  pour  l'exploration  de  la 

Palestine  {Taksiim  Exploration  Society,  Second  statement)  contient  de  fort 
intéressants  documents.  C'est  d'abord  un  travail  du  professeur  John. 
A.  Paine,  Tun  des  membres  de  la  commission  scientifique,  sur  des  dé- 
couvertes qu'il  a  faites  récemment,  après  tant  d'autres  explorateurs, 
auprès  de  Beyrouth,  le  long  du  Nabr-el-Kelb.  Il  a  réussi  à  y  lire,  taillés 
dans  le  roc  au-dessous  de  l'une  des  deui  routes  que  l'antiquité  avait  ou- 
vertes dans  ce  défiU^  plusieurs  inscriptions  grecques  qui  paraissent  iné- 
dites. Par  malheur,  il  ne  nous  en  donne  ni  un  fac-similé  photographique, 
ni  même  une  transcription  en  caractères  épigrapbiques,  si  bien  qu'il  est 
difficile  de  tenter  une  restitution  sérieuse  d'après  sa  copie,  évidemment 
fautive,  comme  il  en  avertit  lui-môme,  en  plusieurs  endroits.  Ces  ins- 
criptions sont  d'ailleurs,  il  n'y  a  guère  à  en  douter,  des  bas  temps  de 
l'empire  romain.  On  trouvera  aussi  des  textes  épigraphiques,  mais  édités 
de  la  même  manière,  dans  le  rapport  du  révérend  Samuel  Jessup  sur  les 
ruines  importantes  et  très-mal  connues  qui  se  trouvent  en  Syrie,  à  deux 
jours  de  marche  de  Tripoli^  au  lieu  ditHusn  Sulayman.  Enfin  une  mono- 
graphie très-soignée,  due  au  révérend  William  Hayes,  donne  les  copies  les 
plus  exactes  que  l'on  possède  encore  de  ces  fameuses  inscriptions  d'Ha- 
math  qui  paraissent  écrites  dans  un  alphabet  tout  particulier:  sans  en 
essayer  encore  le  déchiffrement,  M.  Hayes  fait  un  certain  nombre  de 
remarques  qui  peuvent  aider  celui  qui  entreprendrait  cette  tâche.  Le 
fascicule  est  complété  par  une  note  sur  les  Ansariés,  une  note  sur  la  col- 
lection Cesnola,  et  par  une  longue  relation  intitulée  :  Notre  première  année 
de  campagne  en  Palestine,  où  MM.  Boswell  et  Hitchcock  résument  les  pre* 
micrs  n^sultats  des  travaux  de  la  Société  et  des  voyages  entrepris  à  ses 
frais.  On  sait  que  cette  puissante  Société  vient  de  s'assurer  le  concours  de 
notre  savant  collaborateur  M.  Clermont-Ganneau.  G.  P. 
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La  Tmstis  et  rAntnution  royal  soaft  les  dêoi  premièrei  races,  par  Mâii- 
MOi  Delochb,  membre  de  l'Institut.  Imprimé  par  autorisation  du  gouvememeni  à 
^imprimerie  nationale* 

On  a  lieu  de  s'étonoer,  quelquefois,  des  longs  détours  qu'a  pris  Téru- 
ditioD  avant  d'arriver  aux  solutions  qui,  quand  on  les  connaît,  sem- 
blent les  plus  simples.  Tacite,  dans  sa  description  des  mœurs  de  la  Ger- 
manie, nous  montre  les  principaux  personnages  des  tribus  qui  Thabitaient 
oloarésde  compagnons  (comtes)  qui  étaient  pour  eux  «  un  ornement  dans 
kp&ix,  un  rempart  dans  la  guerre  »  (0«  Ifor.  Germ.,  XIII).  Ces  bommes 
jonleot  de  défendre  leur  chef,  et  tandis  que  le  chef  combattait  pour  la 
ndoire,  ses  compagnons  combattaient  pour  lui.  Sortir  vivants  de  la  mêlée 
où  il  avait  succombé,  c'était  pour  eux  une  cause  éternelle  d'opprobre.  De 
lOD  c(^té,  le  chef  entretenait  les  gens  de  son  escorte  et  leur  donnait  des 
grades.  L'usage  de  ce  compagnonnage  guerrier  s'était  conservé  en  Gaule 
à  la  cour  des  rois  francs.  Il  était  devenu,  sous  le  nom  de  Trustie,  une  des 
institatîons  fondamentales  des  conquérants.  Le  eûmes  de  Tacite  portait  en 
Gaole  le  nom  d'onfrus/tb. 

Voilà  ce  que  M.  Deloche  nous  semble  avoir  prouvé  d'une  manière 
convaincante  dans  le  livre  que  nous  annonçons,  où  il  examine  avec  grands 
délaib  les  transformations  et  les  conséquences  de  cette  antique  coutume 
geraianique  transportée  en  Gaule.  L'argumentation  de  M.  Delocbe  se  dé- 
veloppe de  la  manière  la  plus  serrée  sans  qu'aucune  difficulté  paraisse, 
cbemia  faisant^  arrêter  l'esprit  du  lecteur,  cl  cependant  un  nombre  con- 
lidérablé  d'écrivains,  et  d'écrivains  de  mérite^  avaient,  depuis  un  demi- 
ii^le,  abordé  celte  question  sans  la  résoudre.  Les  Allemands,  sous  ce 
npport,  n'avaient  pas  été  plus  heureux  que  les  Français.  Chacun  donnait 
atolution  et  ces  solutions  étaient  contradictoires.  Cela  tient,  dit  M.  De- 
locbe, à  ce  que  l'on  a  toujours  voulu  attribuer  au  terme  Trustis  une  signi- 
fication unique,  iànàU  qu'il  faut  reconnaître  qu'il  a  eu,  non  pas  à  des 
dates  successives^  mais  dans  le  même  temps,  des  significations  diflférentes, 
suivant  l'acte  où  il  est  contenu  et  le  mode  d'emploi  dont  il  est  l'objet,»  ex- 
primant tantôt  l'assistance  armée  promise  au  roi  par  Tantrustion,  tantôt 
la  condition  de  ce  dernier  après  son  admission,  tantôt,  entin,  un  groupe 
on  des  groupes  d'antruslions  qui,  après  s'être  liés  au  prince,  étaient  re- 
tonmés  sur  leurs  domaines  ou  étaient  allés  s'établir  avec  leur  bande 
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guerrière  dans  les  villas  fiscales  qu'ils  avaient  reçues  en  bénéfice.  »  Mais 
tout  cela,  c'est  toujours  le  compagnonnage  avec  ses  conséquences  natu- 
relles. Ce  que  M.  Deloche  montre  encore  très-bien,  c'est  que,  dans  le  prin- 
cipe, les  Francs  et  les  barbares  saliens  seuls  étaient  admis  dans  la  Truslis. 
La  condition  d'antrustion  était  très-différente  de  celle  de  œnviva  regis^  à 
laquelle  le  Romain  pouvait  prétendre.  Quelques  écrivains  avaient  cru  que 
certaines  femmes  avaient  été  admises  à  l'antrustionat ;  c'est  également 
une  erreur.  L'essence  môme  de  l'institution,  qui  était  toute  guerrière,  t'y 
opposait,  et  l'examen  attentif  des  textes  montre  en  effet  qu'aucune  femme 
n'a  porté  ce  titre.  M.  Delocbe  nous  fait  ensuite  assister  au  déclin  de  la 
Trustis,  qui  a  complètement  disparu  au  ix«  siècle.  11  nous  en  explique  très- 
bien  les  causes.  Un  index  détaillé  complète  cette  intéressante  publication, 
qui  nous  fait  pénétrer  très-avant  dans  les  entrailles  mômes  de  la  société 
mérovingienne.  L'indication  de  quelques  chapitres  de  la  deuxième  partie 
de  la  Trustn  donnera  mieux  encore  que  ne  pourrait  le  faire  une  rapide 
analyse,  l'idée  de  l'importance  des  questions  accessoires  qui  y  sont  traitées. 
Gh.  I  :  Des  conditions  et  des  formalités  à  remplir  pour  V admission  à  Vantrus- 
tionat.  Ch.  II  :  Cérémonial  de  Vadmission  à  Vantrustionat.  Cb.  III  :  Concessions 
de  terres  ou  d'offices  à  Voccasion  de  Vantrustionat,  Ch.  IV  :  Des  noms  servant  à 
désigner  Vantrustion  :  des  expressions  Leude,  Conviva,  Pares,  Amid,  Proce^ 
res,  etc,  Ch.  V:  Des  prérogatives  de  l'arUrustion,  Cb,  VI:  Des  obligtUions  de 
Vantrustion.  Ch.  Vil  :  Des  rapports  des  antrustions  entre  eux,  Ch.  VIII  :  Des 
diverses  causes  d'extinction  de  Vantrustionat,  Ch.  IX  :  A  quelle  époque  Vinstitu- 
tion  de  la  Trustis  a  pris  fin.  Ch.  X  :  Des  rapports  de  Vantmstionat  avec  le  vas- 
selage.  —  Finissons  en  disant  que  malgré  la  barbarie  du  titre,  La  Trustis 
et  Vantrustion  royal,  le  livre  de  M.  Deloche  est  d'une  lecture  facile  et 
agréable,  comme  tout  livre  bien  composé.  Nous  lui  adresserons  seulement 
une  question.  N'y  aurait-il  pas  de  grands  rapports  entre  le  compagnon- 
nage germain,  l'antrustionat  franc  et  le  compagnonnnge  gaulois,  dont 
nous  parle  César,  et  qui  entraînait  à  peu  de  chose  près  les  mômrs  obliga- 
tions? Nous  regrettons  que  M.  Deloche  ne  nous  ail  pas  dit  sa  pensée  sur 
les  liens  qui  pouvaient  rattacher  chez  deux  peuples  voisins  deux  institu- 
tions si  semblables.  A.  6. 

Essai  sur  le' régime  économique,  financier  et  industriel  du  Hai- 
naut  après  son  incorporation  à  la  France,  par  Henri  Cafpiaux,  doc- 
teur es  letires,  archiviste  de  la  ville  de  Valenciennes.  In-8,  1873.  Lemaitre, 
libraire-éditeur  à  ValeDciennes. 

Dans  une  thèse  latine  présentée  en  1871  à  la  Sorbonne  pour  le  doctorat 
es  lettres  (i),  M.  CafSaux  avait  déjà  étudié  les  résultats  de  la  conquête 
française  sur  la  situation  du  Hainaut.  De  cette  thèse  est  sorti  le  livre  dont 
nous  rendons  compte  aujourd'hui.  Mais  le  sujet  a  été  cette  fois  coosidéra- 
blement  étendu  ;  fouillé  dans  toutes  ses  parties,  il  s'offre  au  public  érudit 


(1)  De  Hannonia,  Ludovico  XIV  régnante.  Valencenis,  Riguet,  1860. 
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SOUS  la  forme  d'un  trayail  consciencieux  et  complet,  aussi  intéressant  pour 
l'histoire  locale  que  précieux  pour  l'histoire  générale. 

La  première  partie  du  livre  est  consacrée  aux  impositions  espagnoles 
dans  le  Hainaut.  Diaprés  l'auteur^  la  domination  des  rois  d'Espagne  avait 
toujours  été  fort  douce  pour  le  pays.  Laissant  voter  les  contributions  par 
les  états,  les  laissant  répartir  par  les  yilles  et  les  villages,  modérée  dans 
ses  demandes,  elle  n'avait  fait  peser  sur  les  peuples  que  des  charges  en 
proportion  avec  leurs  forces. 

Le5  impositions  espagnoles  sont  rangées  par  M.  Caffiaux  en  quatre  cha- 
pitres. 

Ce  sont  d'abord  les  impôts  sur  les  fonds,  comprenant  :  les  vingtièmes, 
le  palar  au  florin  (sorte  de  vingtième  sur  les  bois),  les  cheminées  et  les 
fcni. 

Viennent  ensuite  les  impôts  sur  les  bestiaux,  qui  se  décomposent  ainsi  : 
la  taille  des  botes  vives,  le  tuage,  le  pas  de  pennas  (droit  de  sortie  sur  les 
bestiaux),  le  transit. 

Vienoent  en  troisième  lieu  les  impôts  sur  divers  objets  de  consomma- 
tion: le  sel,  le  charbon,  le  tabac.  En  quatrième  lieu,  les  iitipôts  sur  les 
boissons:  l'eau-devie,  le  vin,  la  bière.  Enfin,  les  impôts  sur  les  marchan- 
dises, connus  sous  les  noms  de  tonlieu,  vinage,  chausséage. 

H.  Caffiaux  montre  comment  ces  divers  impôts  furent  non-seulement 
maintenus  illégalement  et  sans  vote  des  états,  mais  encore  aggravés  et 
dénaturés  par  l'administration  française.  Ces  abus  étaient  inévitables  du 
jour  où  les  impôts,  au  lieu  d'être  annuellement  votés  et  répartis  par  les 
représentants  des  populations,  furent  affermés  à  des  traitants  uniquement 
occupés  d'en  obtenir  le  plus  possible  et  soutenus  dans  leurs  exactions  par 
le  Conseil  du  roi. 

La  monarchie  de  Louis  XIV  ne  se  contenta  point  de  conserver,  d'accrol- 
Ireet  de  fausser  les  anciens  impôts  du  pays  ;  elle  en  établit  de  nouveaux 
pour  suffire  aux  besoins  créés  par  ses  entreprises  guerrières  et  ses  prodi- 
galités. 

M.  Caffiaux  étudie  ces  nouvelles  impositions  avec  une  grande  abondance 
de  détails  inédiis.  11  passe  en  revue  d'abord  les  impositions  territoriales, 
comprenant  les  aides  ordinaires  et  extraordinaires,  le  dixième,  les  nou- 
veaux vingtièmes,  le  cinquantième,  la  maréchaussée,  les  fortifications  de 
Valenciennes,  les  couriiers-jaugeurs;  ensuite  les  impositions  personnelles, 
qui  étaient  les  suivantes  :  la  capitation,  les  droits  des  jurés-brasseurs  et 
égards*gourraeurs,  la  pépinière  royale,  les  droits  de  francs-fiefs,  nouveaux 
aquéts,  etc.,  la  milice,  le  contrôle,  etc.;  puis  les  impôts  relatifs  au 
clergé  :  le  droit  d'oblats,  la  taille  et  les  dons  gratuits. 

Â  ces  imposition»  il  faut  ajouter  les  sous  pour  livre  dont  elles  étaient 
grevées,  et  les  corvées  ordinaires  et  extraordinaires.  Ce  n'étaient  pas  les 
seules  charges  qui  pesaient  sur  le  pays.  La  vente  des  offices,  le  payement 
des  rentes  dues  par  les  yilles,  les  octrois,  le  logement  et  les  exactions  des 
états- majora,    les  avantages  faits  aux  ingénieurs  et  aux  commissaires 
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des  guerres,  fournisFaieDt  encore  à  rancfenne  administration  autant  de 
moyens  de  faire  éclater  son  inexorable  esprit  de  fiscalité. 

Après  avoir  étudié  le  système  financier,  M.  Caffiaux  nous  en  décrit  les 
résultats  économiques.  Il  nous  montre  le  Hainaut  manquant  de  débou- 
chés, réputé  province  étrangère  par  rapport  à  la  France^  isolé  encore  da- 
vantage de  ses  voisins^  grâce  à  une  monnaie  spéciale,  en  somme  dépeu- 
plé et  amoindri  par  la  ruine  successive  de  ses  principales  industries- 
La  savante  étude  de  M.  Caffiaux  est  complétée  par  des  pièces  justifica- 
tives et  par  un  certain  nombre  de  documents  un  peu  en  dehors  du  cadre 
du  livre^  mais  d'un  haut  intérêt  pour  l'histoire  du  Hainaut. 

Les  conclusions  de  Tauteur  sont  fort  peu  favorables  à  l'ancien  régioie. 
«  C'est  de  89,  dit  M.  Caffiaux,  que  datent  véritablement  nos  progrès  dans 
Tagricullure,  l'industrie  et  le  commerce  ;  de  ce  temps  aussi  date  notre  at- 
tachement A  la  France  et  notre  orgueil  de  lui  appartenir.  » 

Il  est  impossible  de  ne  pas  souscrire  à  ces  conclusions  quand  on  a  lu  les 
documents  rassemblés  et  mis  en  œuvre  par  M.  Caffiaux  avec  autant  d'éru- 
dition que  de  critique.  Louis  Legrand. 


ERRATUM  au  numéro  de  décembre  i 
Page  420^  ligne  15  :  rayer  les  mots  «  en  osque  ». 
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KESTRE  OU  KESTROSPHENDONE 

(Note  lue  à  l'Académie  des  inscriptions  et  beHes4ettres) 


Titc-Lire,  aa  chapitre  lxv  de  son  XLK*  livre,  nous  raconte  un 
épisode  de  la  guerre  contre  Persée  od  figura,  nous  dit-il,  une  arme 
de  nouvelle  invention  particulièrement  meurtrière  et  à  laquelle  il 
donne  le  nom  de  Kestrosphendone.  «  Maxime  Kestrosphendonis 
[Bomani]  vnlnerabantur.  Hoc,  illo  belle,  novum  genus  (eli  inventum 
cst:bipalme  spiculum  haslili  semicubitali  inOxum  erat,  crassitu- 
dine  digiti.  Huic  ad  libramen  pinn»  très,  velut  sagittis  soient, 
eircQindabantur.  Funda  média  duo  funalia  imparia  habebat.  Qoum 
nujori  sinu  libratum  funditor  babeoa  rotaret,  exoussum  velut  glans 
emicabat.  » 

On  voit,  ainsi  que  l'indique  du  reste  Tétymologie  du  mot  kestro- 
i^kendone^  qu'il  s'agit  d'un  trait  lancé  par  une  fronde.  Comment 
lançait-on  ce  trait}  qui  partait  avec  la  rapidité  d'une  balle  de  plomb? 
Quelle  était  la  forme  de  la  fronde  à  laquelle  un  pareil  dard  pouvait 
s'adapter?  Quelles  étaient  les  conditions  d*un  jet  sûr  et  juste?  Ces 
diverses  questions  n'ont  point  été  résolues  jusqu'ici.  Le  texte  de 
Tite-Live  a  paru  obscur  à  tous  les  commentateurs.  Turnëbe  n'y  a 
rien  compris,  ainsi  qu'il  est  facile  de  s'en  assurer  en  relisant  la  note 
de  l'édition  de  Lemaire,  où  ses  conjectures  sont  longuement  expo- 
sées. Juste  Lipse,  plus  clairvoyant  sur  plusieurs  points,  déclare 
toutefois,  qu'en  somme  c'est  là  un  texte  des  plus  obscurs  pour  lui  : 
«  neque  nego  natare  me  his  talibus  qu»  usu  abierunt  et  usu  et  peri- 
calo  lamen  constant.  » 

Les  essais  de  reconstitution  matérielle  du  kestrosphendone  n*ont 
pas  été  plus  heureux.  M.  le  colonel  de  Reffye,  dont  tout  le  monde 
admire,  au  Musée  de  Saint-Germain,  les  magnifiques  balistes,  et  au- 
quel nous  devons  la  construction  de  javelots  à  amentum  et  de  pilum 
qui  ne  laissent  rien  à  désirer  et  sont  des  armes  tout  à  fait  pratiques, 

XXVII.  —  Féerier.  H 
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n'avait  pu  réussira  retrouver  le  trait  lancé  par  la  fronde.  Ce  petit 
problème,  archéologique  et  historique  à  la  fois,  je  crois  l'avoir  ré- 
solu. J'ai  l'honneur  de  mettre  sous  les  yeux  de  l'Académie  un  trait 
et  une  fronde  fabriqués  par  M.  Abel  Maître,  l'habile  et  ingénieux 
chef  des  ateliers  du  Musée  de  Saint-Germain,  qui  me  semblent  re- 
produire exactement  l'antique  K^urpoç  (1).  Un  fait  qu'il  n'est  peut-être 
pas  inutile  de  vous  signaler,  c'est  que  contrairement  à  ce  qui  est 
arrivé  pour  les  balistes,  qui  n*ont  pu  être  refaites  que  par  tâtonne- 
ments et  pour  ainsi  dire  en  dehors,  ou,  si  vous  aimez  mieux,  à  côté 
des  données  fournies  par  les  textes,  le  succès  obtenu  ici  est  dû  à  la 
stricte  observation  des  renseignements  que  nous  ont  transmis  et 
Tile-Llve  et  Polybe.  Si  l'on  avait  échoué  jusqu'ici,  c'est  que  les 
textes  avaient  été  mal  compris  ou  que  les  expérimentateurs  s'étaient 
fiés  à  des  traductions  fautives.  Il  m'a  suffi  de  reprendre  et  étudier 
le  texte  de  Polybe,  de  le  rapprocher  de  celui  de  Tite-Live,  d'en  tirer 
une  série  de  faits  précis  qui  s'y  trouvent  renfermés,  de  donner  pour 
instructions  à  M.  Abel  Maître  de  suivre  scrupuleusement  ces  indi- 
cations, pour  mener  à  bien  une  entreprise  considérée  jusque-là 
comme  désespérée. 

Ce  n^est  pas,  en  effet,  Tite-Live  seul  qui  nous  parle  du  kestro- 
sphendme.  Polybe  en  avait  déjà  parlé  avant  lui  et  d'une  manière 
bien  plus  précise.  Il  est  même  presque  certain  que  Tite-Live  n'a  fait 
que  copier  son  devancier  en  l'abrégeant. 

Suidas  nous  a  conservé  le  texte  de  Polybe  que  voici  : 

Polybii  reliquiœ,  liv.  XXVII,  9;  apud  Suidam  (édit.  Didot,  t.  II, 
p.  22). 

Kiorpoç  .  Sfvov  ?[v  touto  ti  cSprjfxa  xari  t^v  Ilcp^tx^  7C^«(jlov  (2).  Ti  Si 
pftoç  TOiouTOV  •  8nçdlXawT0V  (3)  3[v,  toov  l^ov  tÎ)v  aùXioxov  tîJ  TrpoSoXîi  •  tout(ii 
SuXov  lvi{p(M^o,  tÇ  [Jbiv  fJLi^xct  aTCtOafAtaTov  (4),  T(j>  8i  ita^ei  SaxtuXiatov  {;^ov 
tjjv  $tQE{iirrpov(5}.  Elç  Si  toutou  t^  {jiéaov  ^a^i^vcoTO  xrcpuY^^  '^9^^  ÇuXtva  ppa- 
5^£a  TcocvTcXtoç  •  TOUTO,  SuoTv  X(&X(ov  dlvCocov  ÔTtapjç^rfvTWv  TYÎç  ffçpevSovTiç,  ctc 
T^  [A690V  £vT}YXv^(C<TO  T(i)v  .xmXcov  cùXutcoc  Aoiicbv,  Iv  {jilv  T9i  TuspiaycoY^, 
Trra(&£vcov  toutcov,  {[Atvev  •  ht  Si  «ap oXuOcitj  6«T»pov  twv  xcoXcov  xcrci  tV 
içtciv,  £xmirrov  Ix  tyîç  aYXuXTjç,  xaOaircpel  jtoXuCSiç  ix  TÎiç  açfvSowjç, 
i^épeTO^  xal  Tcpo^mTCtov  [JiCTà  pia(ac  t^Xy^y^IC)    xaxtaç  SiCTtOtt  touç  ouyxupi^ 

Ce  texte  peut  se  traduire  ainsi  (nous  reviendrons  ensuite  à  Tite^ 
Live,  qui  n'a  fait^  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  qu'abréger  l'historien 

(1)  Voir  ph  II,  fig*  1.  —  (2)  108  ar.  i.-C.  —  (3)  «oXaiot^  =  O»,©??.  —  (4)  tntfJ^i 
=  0»,2dl.—  [p)  SdbtivXo;aB0B,019. 
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grec)  :  «  Kestre.  Arme  inventée  darant  la  guerre  contre  Persée.  Voici 
la  dfêcripUoQ  de  cette  arme  :  le  kestre  consistait  en  un  fer  de  deux 
palmes  (soit  0",15i)  de  long  composé  de  deux  parties  égales,  la 
pointe  et  la  douille;  à  ce  fer  était  adaptée  une  hampe  en  bois  d'un 
spithame  (0",231)  de  long  et  d'un  doigt  (0",019)  de  diamètre.  Au  milieu 
étaient  attactiées  trois  petites  ailes  do  bois  très-courtes.  Pour  lancer 
le  U^il,  il  faut  prendre  une  fronde  à  bras  inégaux  et  engager  le 
lœslredans  le  pli  de  la  fronde  (1)  de  façon  à  ce  qu'il  puisse  s'é- 
chapper facilenaenU  Dans  le  mouvement  de  rotation,  tant  que  leù 
deax  cordes  restent  tendues,  le  trait  demeure  immobile;  mais  au 
moment  où  la  main  abandonne  une  des  cordes  l'arme,  dégagée,  part 
comme  une  balle  de  plomb  et  fait  de  graves  blessures  à  ceux  qu'elle 
atteint.  » 

Bapprochons  de  cette  description  le  texte  de  Tite-Live  : 
>  Le  kestrosphendone,  dit-il,  inventé  dans  cette  guerre  (la  guerre 
omtre  Persée),  consistait  en  un  fer  aigu  de  deux  palmes,  adapté  à 
ine  hampe  d'une  demi-coudée  de  long  et  de  la  grosseur  d'un  doigt. 
(Ce  sont,  TOUS  le  voyez,  les  mêmes  chiffres.)  A  cette  hampe  étaient 
attxhés  trois  ailerons  comme  ceux  dont  on  arme  les  flèches  pour 
ea  rendre  le  vol  plus  sûr.  (Tite-Live  oublie  de  nous  dire  que  les 
ailes  doivent  être  non  à  Tarrière,  mais  au  milieu  du  trait.)  La  fronde 
m  laquelle  le  trait  était  placé  en  équilibre  se  composait  de  deux 
cordes  de  longueur  inégale.  Le  mouvement  de  rotation  était  imprimé 
pr  la  corde  la  plus  longue.  Le  trait  s'échappait  avec  la  rapidité  d'une 
balle.  > 
Il  résulte  de  ces  textes  que  : 

!•  L'arme  avait  0»,lSi  +  0",231,  soit  383  millimètres  de  long, 
134  de  fer  et  231  de  bois,  le  fer  étant,  d'ailleurs,  mi-pointe  et  mi- 
dooille.  L'épaisseur  de  cette  hampe  était  de  0'',0i9. 
"^  Trois  ailes  très-courtes  étaient  fixées  au  milieu  de  l'arme  :  el; 

3»  Quant  à  la  fronde,  elle  avait  cela  de  particulier  que  les  deux 
bras  en  étaient  inégaux  :  SuoTv  x(&Xo)v  âiv(ffo)v  &7rQcp/((vTa)v.  «  Funda  mé- 
dia duo  funalia  imparia  habebat.  » 

L'arme  dans  ces  conditions,  réalisées  dans  l'exemplaire  que  j'ai 
Thonneur  de  vous  présenter,  pénètre  de  plusieurs  doigts  en  terre  à 
70  mètres  de  distance. 


(t)  àtxûXy;,  pli  du  bras  oa  do  UJamb\ 
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Les  conditions  indiquées  par  le  texte  de  Polybe  sont  donc  saffi- 
santes  ;  mais  il  y  a  plus,  elles  sont  nécessaires.  Conditions  de  longueur 
du  trait,  conditions  de  fixation  des  ailes  au  milieu  de  l'arme,  condi- 
tions d'inégalité  des  cordes  de  la  fronde  sont  également  obligatoires. 
Les  deux  dernières  surtout  sont  indispensables.  Nous  en  avons  fait 
l'expérience,  M.  Maître  et  moi. 

Avec  les  ailes  à  l'arrière,  le  trait  ne  saurait  être  placé  convena- 
blement sur  la  fronde  (nous  verrons,  plus  loin,  pourquoi).  Lancé 
par  une  fronde  à  cordes  égales,  le  trait  tournoie  sur  lui-même  au 
lieu  de  se  diriger  droit  sur  le  but.  Des  essais  répétés  ont  même  per- 
mis à  M.  Maître  (à  qui  revient  une  bonne  part  de  l'honneur  de  cette 
découverte)  de  constater  que  cette  inégalité  des  cordes  devait  être 
telle  que  l'angle  formé  par  le  trait  incliné  et  la  ligne  de  terre  fût  de 
39  degrés  (1). 

Est-ce  là  une  conséquence  des  principes  de  la  mécanique  ration- 
nelle? J'ai  voulu  le  savoir  et  me  suis  adressé,  à  cet  effets  à  l'un  de 
vos  confrères  de  l'Académie  des  sciences  (2).  Sa  réponse  a  été  con- 
forme à  ce  que  je  supposais  (3).  Les  conditions  indiquées  ci-dessus 
peuvent  être  malhéinatiquement  expliquées  et  prévues.  La  démons- 
tration en  est  même  facile  et  peut  être  exprimée  en  des  termes  ac- 
cessibles à  tous. 


La  flèche,  pendant  qu'elle  est  emprisonnée  entre  les  deux  cordons 
de  la  fronde  et  tourne  avec  le  bras  de  celui  qui  la  lance,  est  animée 

(i)  Voir  pi.  II,  fig.  2,  la  position  du  trait  aa  moment  où  le  frondear  se  prépare  à 
le  lancer. 

(2)  Mon  frère,  Joseph  Bertrand. 

(3)  Il  n'en  résulte  pu  qae  des  considératloni  théoriques  aient  été  pour  quelque 
cbose  dans  la  découTerte  du  kestre  par  les  Grecs,  puisque  la  théorie  de  la  force  ceo- 
irifjge  ne  date  que  du  x?ii«  siècle.  Celte  découverte  est  due,  comme  on  sait,  à  Huy- 
gUens,  né  en  1620. 
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d'QQ  doable  mouvement  :  nn  mouvement  circulaire  du  centre  de 
graTitë  et  une  rotation  de  même  durée  autour  de  ce  centre.  Il  est 
clair,  en  effets  que  la  pointe  dirigée  d'abord  vers  le  nord|  par  exem- 
ple, montrera  le  sud  au  moment  du  passage  à  la  partie  supérieure 
da  cercle. 

Après  un  quart  de  révolution,  elle  se  dirigerait  vers  le  zenitbi 
après  trois  quarts  vers  le  nadir. 

Cette  rolation  est  acquise  et  persistera  quand  la  flèche  sera  libre, 

si  on  ne  la  détruit  pas.  Il  faut  donc,  après  avoir  lâché  un  des  cordons, 

qae  faction  de  l'autre  exerce,  pendant  le  court  instant  qui  lui  est 

laissé  avant  que  la  flèche  devenue  libre  l'abandonne,  tin  couple  (1) 

capable  de  produire  autour  du  centre  de  gravité  une  rotation  égale  et 

contraire  à  celle  de  la  flèche.  Or^  ce  couple  dépend  de  Vinelinaison  de 

kfkke  à  partir  du  point  de  suspension  et  de  la  tension  du  fil,  qui 

De  pcQt  yarier  brusquement  et  qui  restera  à  peu  près  égale  à  ce 

qa'elle  était  pendant  la  rotation  de  la  fronde. 

Tels  sont  les  éléments  d'un  calcul  devenu  très-simple,  dont  le 

îteltat  le  plus  intéressant  semble  celui-ci  :  lorsque  le  eystime  est 

im  réglé  pour  une  certaine  vitesse^  il  le  sera^  par  cela  méme^  pour 

Mit  les  autres  (2).  Le  môme  calcul  prouve  qu'une  bonne  fronde 

poarra  servir  indifféremment  à  l'archer  le  plus  vigoureux  et  aux 

jeoi  d'an  petit  enfant. 

Qaant  au  calcul  de  l'angle,  il  dépend  de  la  position  de  la  flèche  et 
de  son  moment  d'inertie.  L'expérience  le  donne  et  la  théorie  prouve 
qa'tt  y  en  a  un  et  un  seul. 
YoQs  avez  vu  que  cet  angle  était  de  39  degrés. 
L'angle  étant  déterminé  par  Tinégalité  des  cordes,  vous  compre- 
nez pourquoi  Polybe  et  Tite-Live  insistent  sur  ce  point  d'une  façon 
H  expresse. 
La  position  des  ailes  a,  vous  le  voyez,  une  égale  importance, 

(fj  Nom  do.iné  à[deaz  forces  égales,  paraUèles  et  de  direction  opposée,  qui  sont 
i^lqnéet,  l'une  à  l'extrémité  d'un  levier,  l'autre  à  l'autrA.  (Dict.  de  Littré.) 

(2;  La  YitesM  angulaire  de  la  flèche  est,  en  effet,  égale  précisément  à  celle  Im- 
priaée  à  la  fronde.  Nommona-la  tù,  La  tension  du  fil  est  proportionnelle  à  co*, 
paisqQe  c'est  une  des  composantes  de  la  force  ceniripèie  nécessaire  pour  produire 
'u»  no  cercle  de  rayoa  donné  la  rotation  du  centre  de  gravité,  mais  cette  force  pro- 
portionnelle à  «o<  agira  pendant  un  temps  proportionnel  à  l/6>,  puisque  la  flèche 
ibsadoone  le  support  d'autant  plus  vite  qu'elle  est  plus  rapidement  laacée.  Le  bras 
de  levier  moyen  du  couple  est,  d'ailleurs,  indépendant  de  la  vitesse,  et  les  deux  termes 
de  l'éqQsUon  qui  doit  être  sstisfaite  étant  proportionnels  l'un  à  c«>,  l'autre  à  (o^X  >/(*>> 
la  vitoie  m  disparaît,  et  une  bonne  fronde  pourra  servir  indifféremment  à  l'archer  le 
flQsvi|oareoi  et  aai  Jeux  d'an  petit  enfant.  (J.  B.) 
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puisque  le  petit  bras  de  la  frondei  celui  à  qui  échoit  le  rôle  de  con- 
trebalancer le  roouyement  de  rotation  sur  lui-même  acquis  par  le 
trait  pendant  son  mouvement  circulaire,  prend  son  point  d'appui 
sur  ces  mêmes  ailes. 

La  description  de  Polybe  est  donc  un  modèle  à  la  fois  de  concision 
et  d'exactitude.  Tite-Llve,  qui  Ta  copié,  a  oublié  une  des  conditions 
essentielles. 

L'exercice  du  kestre  était  certainement  un  de  ceux  qui  exigeaient 
le  plus  d'habileté.  Aussi  est-ce  un  de  ceux  que  paraissent  avoir  pré* 
féré  les  Athéniens  aux  époques  voisines  de  notre  ère.  La  mention 
d'un  magistrat,  dit  gardien  des  kestres,  xe^rpcpu^a^,  dans  les  inscrip- 
tions éphébiques,  ne  laisse  aucun  doule  à  cet  égard. 

Alexandre  Bertrand. 
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NOUVELLES  INSCRIPÏÏONS  GRECQUES 

DE  CHYPRE 


LARNAGA.  —  DALI.   —  VAL  DE  LYMPIA. 

Dans  quelques  localités  de  Tlle  de  Chypre,  notamment  à  Larnaca, 
à  Dali  et  an  val  de  Lympia,  les  fonilles  ont  pendant  ces  six  dernières 
années  fourni  diverses  sortes  de  monuments  funéraires,  entre  autres 
nn  assez  grand  nombre  de  cippes  ou  colonnes  portant  de  courtes 
ioscriptions,  lesquelles  se  terminent  presque  toutes  par  la  rubrique 
XPHCTE  ou  XPHCTHXAIPfi,  ou  une  de  ses  variâmes. 

C8S  colonnes  sont  en  pierre  calcaire.  Elles  sont  rondes  et  plus  ou 
moins  ornées.  Elles  consistent  en  un  fût  soit  tout  à  fait  lisse,  soit 
agrémenté  de  filets  ou  listels  et  reposant  sur  une  base  ornée  de 
nombreuses  moulures  :  filets,  tores,  carets,  baguettes,  talons,  etc.; 
sur  le  fût  est  une  sorte  de  chapiteau  tantôt  droit,  tantôt  évasé,  et 
composé  aussi  de  filets,  gorges,  doucines^  etc. 

Sur  la  surface  supérieure  est  le  plus  souvent  pratiqué,  au  centre, 
on  irou  carré  ou  rond  dans  lequel  se  fixait,  au  moyen  d'une  courte 
tige,  une  pomme  de  pin  (emblème  funéraire)  en  pierre  calcaire,  ou 
bien  encore  une  sorte  de  cône  renversé  également  en  pierre  et  orné 
de  filets,  moulures  et  cannelures  torses  ou  droiles. 


^ 0,25 >  <- 0.26 -^ 

Les  inscriptions  sont  gravées  sur  le  fûl,  et  généralement  d'une 
exécution  hâtive  et  négligée. 
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Ces  cippes  étaient  posés  sur  le  sol  ou  sur  un  soubassement,  ou 
encastrés  dans  celui-ci  au  moyen  d'une  tige  (rarement). 

Voici  la  description  de  ceux  de  ces  monuments  que  j'ai  pu  re- 
cueillir. Presque  tous  appartiennent  à  la  collection  de  Cesnola. 

N»  i. 

Hauteur,  0»,775. 

Sur  le  fût  et  dans  un  médaillon  creux  et  ovale  est  sculpté,  en 
haut  relief,  un  buste  d'homme.  Figure  imberbe,  cheveux  courts;  les 
plis  de  la  (unique  montent  jusqu'au  cou.  Travail  médiocre. 

Au-dessous  cettcjnscription  : 

APreMiAOPexPHCTexAiPe. 

Au  premier  mot  le  graveur  a  mis  un  O  pour  un  CO.  (Voy.  n""  3.] 

N*  2. 

Hauteur,  0",75. 

Sur  le  fût,  et  dans  un  médaillon  creux  et  d'un  ovale  plus  allongé 
que  le  précédent,  est  sculpté,  en  haut  relief,  un  buste  de  femme. 
Figure  Agée,  coiffure  en  bandeaux.  Au  cou  un  collier.  Travail  mé- 
diocre. 

Sous  le  portrait  cette  inscription  mal  gravée  : 

KPATHAXPHC 
THXAIP6 

KpttTi^a  est  une  forme  dialectique  de  KpaTcux. 
Cippe  trouvé  avec  le  précédent. 

N*  3. 

Hauteur,  1»,13. 

Le  haut  du  fût  est  entouré  d'une  couronne  sculptée  en  très-haut 
relief,  fermée  par  un  disque  ou  rosace  formant  chaton  et  composée 
de  pommes  de  pin  géminées. 

Dessous^  l'inscription  suivante  : 

APTCNlACOPe 

KYNHrexPHCTe 

XAIPE 

Au  premier  mot  le  graveur  a  mis  un  N  pour  un  M. 
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Hauleur,  l-,08.(Yoir  pi.  III,  n*  1.) 

Le  haut  da  fût  est  orné  d'une  couronne  pareille  à  la  précédente. 
Au-dessous  : 

eN  YAcniANe 
xPHCTexepe 

Ad  premier  mot  on  serait  tenté  de  suppléer  :  GNTYNe.  Mais  il 
est  plus  probable  que  les  six  dernières  lettres  sont  les  finales  d'un 
nom  propre  qui  ne  s'est  pas  rencontré  jusqu'ici. 

Au  dernier  mol  le  premier  S  remplace  la  diphthongue  Al.  Cette 
sobstiiution  se  trouve  répétée  deux  fois  sur  une  stèle  funéraire 
irouTée  en  Syrie  (collection  Péretié).  Voici  celte  s(éle  : 

Hauteur  totale,  0",39.  Fût  rond  terminé  par  une  couronne  do 
feuilles  d'eau  et  posée  sur  un  socle  carré  portant  cette  inscription  : 

AMMIAXP 
HCTHKCAA 

vnexepe 

Le  graveur  a  conformé  son  orthographe  à  la  prononciation,  ce 
qui  prouve  que,  comme  aujourd'hui,  Al  et  E  avaient  dans  certains 
pays,  surtout  à  l'époque  impériale,  un  son  identique. 

Hauteur,  0-,775«.  (Voir  pi.  III,  n»  2.) 

Sous  la  base  est  une  tige  courte  servant  à  la  fixer  dans  l'alvéole 
(1*00  socle. 

Au  milieu  du  fût  est  un  listel  plat,  et  entre  celui-ci  et  le  chapiteau 
cette  inscription  : 

ev  VVXI/V 
XIANCOY 
AICAOANA 
TOC 

Les  caractères  sont  négligemment  tracés. 

Le  premier  mot  est  £YyYXI,  «  sois  tranquille  d'esprit  ».  —  Le 
second  est  un  nom  propre,  à  moins,  ce  qui  est  d'ailleurs  peu  pro- 
bable, qu'il  ne  soit  pour  un  mot  £YG)XIANC,  impératif  de  sùoixiavu) 
dérivé  de  t^Moyla,  et  tout  à  fait  inconnu  jusqu'à  présent.  Le  sens  de 
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ce  verbe  serait  «festoyer»,  ce  qui  donnerait  à  Tépitaphe  un  sens 
trop  gai.  Le  précepte  s'adressant  au  mort  comme  le  démontrent  les 
inscriptions  suivantes,  s^tayioL^i  est  donc  de  toutes  façons  impossible 
à  suppléer  ici. 

Mais  pourquoi  cette  apostrophe  à  un  mort? 

Le  point  de  départ  de  la  conception  de  cette  formule  est,  je  pense, 
ridée  de  la  satisfaction  qu'exige  Vceil  de  renvietix,  idée  qui  aurait 
existé  en  Orient  jadis  comme  aujourd'hui  :  Tâme  du  défunt  jalouse 
les  survivants.  Inquiète,  il  faut  la  calmer  :  a  Dors  en  paix,  un  tel, 
personne  n'est  à  Tabri  de  la  mort.  » 

On  peut  supposer  également  que  i'épitaphe  fait  allusion  à  la  pro- 
chaine réunion  du  mort  avec  les  êtres  chers  qu'il  a  laissés  sur  terre. 
Toutefois  l'autre  hypothèse  me  paraît  plus  plausible. 

N»  6. 
Hauteur,  0»,435. 
Architecture  grossière  et  bâclée. 

L'inscription  est  tracée  à  la  pointe  en  caractères  hâtifs,  informes  et 
peu  visibles  : 

KAAAAICON 

evyvxiovAic 

A0ANATOCeN 

OuSi;  est  ici  pour  oùSeiç. 

EN  est  probablement  Tâge  du  défunt,  55  ans. 

N*»  7. 
Hauteur,  0»,60. 

Cippe  grossièrement  taillé.  Un  petit  cône  renversé  le  surmonte. 
Inscription  mal  tracée  : 

CYM^YXI 
APICTO 
NIAINHOY 
AICA0A 
NATOC 

N^  8. 
Hauteur,  0»,35. 

Facture  grossière.  Un  petit  cône  renversé  surmonte  le  cippe. 
L'inscription,  tracée  à  la  pointe,  dénote  une  incroyable  négligence. 
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Plusieurs  lettres  sont  de  travers  ou  tout  à  fait  horizontales,  et  à  peine 
reconnaissabies. 

0?OAICIA 

0-<AICA(|>A11A 

TOC 

La  lecture  est  facile.  La  forme  du  p  est  curieuse  :  une  barre  ver- 
ticale terminée  par  un  petit  rond.  Le  0  a  la  figure  d'un  f  majuscule. 
Quant  au  a  du  second  et  du  dernier,  la  prolongation  à  droite  des 
deux  traits  qui  forment  l'angle  de  gauche  donnerait  la  figure  de 
i'aleph  phénicien. 

Cette  épigraphe  dénote  une  grande  inexpérience  des  caractères 
grecs.  Si  l'on  fait  attention  à  ce  fait  que  ce  monument,  ainsi  que  le 
précédent,  vient  de  Citium,  il  est  supposable  que  l'ouvrier  qui  a 
taillé  la  pierre  et  tracé  l'épitaphe  était  ou  un  étranger  ou  un  Phé- 
nicien de  la  ville  même. 

N*»  9. 
Hauteur,  0»,74. 

TIMCON 

XPHCTE 

XAIPE 

Gros  caractères.  Inscription  plus  soignée  que  la  précédente.  Les  e 
De  sont  pas  lunaires,  mais  anguleux. 


Hauteur,  0-,64. 


N*  10. 

AnOACO 
NI  AH 
XPHCTE 
XAIPE 

Même  remarque  pour  les  t. 


Hauteur^  0-,49. 


neNreNiA 

XPHCTH 

XAipe 
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N»  12. 

Hauleur,  0»,69.  (Voir  pi.  III,  n«  3.) 

Le  sommet  est  un  cône  tronque  trës-ëvasë  et  très-bas. 

MAPKNNA 
XPHCTHXePe 

Le  premier  mot  est  sans  doute  MAPKIANA.  Au  dernier  mot  € 
remplace  Al.  (Voir  plus  haut,  n""  4.) 

N«  13. 
Hauteur,  1",16. 

ONHCIKPA 

THXPHCTe 

XAIPe 

Caractères  soignés  et  terminés  en  queue  d'arondc. 

N«  14. 

Fragment.  Partie  supérieure. 
Hauteur,  0",37. 

KYPI  AC 

XPH£T£ 

Le  dernier  mot  XAIPE  manque.  Au  deuxième,  on  a  mis  an  E 
pour  un  C. 

N»  15. 

Hauteur,  1",10. 

Le  fût,  la  base  et  le  chapiteau  sont  surchargés  de  moulures  (ba- 
guettes, filets,  tores,  gorges,  etc.). 

RACII    /THXPHCTE 
XAIPE 

Le  premier  mot  est  sans  doute  le  nom  TTACIKPATHC,  cité  dans 
Plut.,  Alex.,  29.  (Voy.  encore  Phot.  Codd.  209;  Mionnet,  3, 166-196.) 

N*^  16. 
Fragment.  Partie  inférieure. 
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Haaleur,  0»,33. 

OIAOKP 

XPIHC 

XAIP6 

Le  premier  mot  est  probablement  (t>l  AOKPATHC.  Au  second  mot, 
TE  doit  être  ajoaté  à  la  fin  et  I  effacé. 

N*  17. 

Frapent.  Partie  inférieare. 
Hauteur,  0»,26. 

AHNHTPIA 

XPHTHX6P6 

Lellres  informes,  peu  lisibles,  bâclées,  tracées  h  la  pointe. 
An  premier  mot,  N  est  pour  M.  Au  deuxième  mot,  le  C  a  été  omis. 
Ad  troisième j  E  est  pour  Al. 
Inscription  reproduite  moins  exactement  par  Sakellarios  (p.  49j. 

N*  18. 

Sur  la  base  carrée  d'une  stèle  ronde  surmontée  d'une  couronne  de 
(eoilles  d'eau.  —  Brèche  de  couleur  rosée,  et  dure. 
Hauteur,  0»,45. 

Air-nAKHMOYl 
AAIOYCXPHCTE 
KAlAAOïnE 
XAIPE 

Air=:361.  Année  d'une  des  ères  usitées  à  Chypre. 

TTANHMOC  (qui  s'écrit  aussi  par  un  A  et  par  un  E  i  Rhodes  et  à 
Connthe)  est  un  mois  conunun  à  plusieurs  calendriers  dorions  et  à 
celui  de  Macédoine. 

i=10.  Quantième  du  mois. 

AAIOYC  est  pour  AAIOC,  nom  propre  qu'on  retrouve  dans  Ho- 
mère (Orfyj^.,  8, 119). 

A  rayant-dernier  mol  01  est  évidemment  mis  pour  Y,  en  vertu 
probablement  d'un  iotacisme  du  dialecte  local.  Les  E  sont  anguleux 
^t,  chose  remarquable^  les  O  et  les  C  aussi. 

Quelques  personnes  m*ont  dit  que  ce  monument  venait  de  Cara- 
Hiauie. 
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LARNACA. 


N«  i. 


Pelit  piédestal  en  brèche  rouge  et  blanche.  Ce  morceau  semble 
avoir  été  la  moitié  longitudinale  d'une  stèle  de  0",11  environ  de  dia- 
mètre, montée  sur  une  base  ronde  de  O'^flSS  de  diamètre,  et  dont  la 
stabilité  était  assurée  par  un  évidement  de  0"',07  de  diamètre. 

La  hauteur  du  fût  égalant  son  diamètre  (O"*,!!)  et  la  base 
ayant  0",075  de  haut^  la  longueur  de  ce  petit  monument  est  donc 
deO»,485. 

Le  fût  a  été  retaillé  en  doucine  sur  Tévasement  de  laquelle  pose 
un  abaque  dont  les  côtés  ayant  G"',!!  lui  donnent  la  forme  carrée. 

La  portion  de  piédestal  me  parait  avoir  été  destinée  à  être  encas- 
trée dans  un  mur  et  à  tenir  ainsi  en  saillie  le  petit  piédouche  sur 
lequel  devait  être  fixée  une  statuette. 

Le  côté  droit  du  bandeau  de  Tabaque  et  la  partie  antérieure  de 
celui-ci  et  de  la  doucine  portent,  tracée  en  lettres  allongées  et  mai- 
gres (époque  impériale),  l'inscription  suivante  : 

APT6MIAIIIA  AAlA-OAYMniA 

NOCÊYAAIMCON  YnEPOYrATPI  AHC 

BEPIANHC 

Lecture  de  H.  Piérides,  de  Larnaca. 

Ce  monument  a  été  trouvé  aux  Salines^  où  s*élevait  probablement 
un  temple  à  la  Diane  des  rivages  ('ApTefAt^i  napaX(a),  divinité  tulé- 
laire  des  sauniers  (1)  et  des  caboteurs  citions. 

N*  2. 

Petite  stèle  carrée  en  marbre  rouge.  Hauteur  totale,  0",09. 

Elle  se  compose  d'un  dé  carré  de  0"',03  de  haut  sur  0",075  de 
large,  reposant,  par  un  évasemenl,  sur  une  plinthe  de  0*»,09o  de 
long.  Celle-ci  se  raccorde  par  une  surface  inclinée  à  une  base  de 
0",03  de  haut  sur  0",135  de  long. 

OnAONi 
MEAAN0ini 

(1]  a  Ad  Citium  in  CyprOé..  eitralmnt  (salem)  o  lâcu,  deia  sole  sicéant.  »  Plin., 
Hùt,  tnundi,  1.  XXI,  c.  30.  En  t870  on  a  déoouyert  en  ce  Heu  une  Jarre  contenant 
UOO  Btatères  d*or  d* Alexandre  et  da  Philippe; 


Digitized  by  VjOOQ IC 


NOUVELLES  INSCRIPTIONS  GRECQUES  DE  CHYPRE.  87 

KATArPAOOI 
XnEPTOYYIOY 
KATArPACpOY 
6YXHN     LC 

Provenance  :  les  Salines. 

Là  était  vénéré  et  avait  peut-être  un  sacellum  le  Melanthus  sus- 
mentionné :  était-ce  un  des  premiers  colonisateurs  de  l'Ile  et  son 
nom  serait-il  devenu  légendaire  à  Citium  comme  celui  de  Teucer  à 
Salamine,  de  Golgus  à  Golgos,  etc.?  Rien  ne  l'indique.  Touterois 
Oride,  dans  ses  Métamorphoses  (3,  X),  cite  un  Melanthus  paVml  les 
pirates  d'Acestes,  à  bord  duquel  se  trouvait  Bacchus,  aux  parages  de 
Naxos. 

Hoc  LibyS|  hoc  fl&vas,  prorœ  tatela,  Melanthas, 
Hoc  probat  Âlcimedon 

[E9C  désigne  ici  le  projet  de  dépouiller  le  dieu  dont  la  clair- 
Tojance  détourna  le  péril,  et  qui  changea  les  voleurs  en  dauphins). 

Que  signifie  cette  légende?  i*"  Que  Melanthus,  compagnon  de  route 
deBacchus,  était  pirate;  2"*  qu'il  était  blond  (flavus),  c'est-.i-dire  de 
cette  race  dorienne  qu'on  retrouve  encore  en  Crète;  S""  qu'il  fut,  lui 
et  les  autres  matelots  d'Acestes^  transformé  en  animal  utile,  c'est-à- 
dire  pris  à  solde  par  le  conquérant  indien.  Mon  hypothèse  qui  fait 
de  ce  personnage  un  des  colonisateurs  grecs  de  Chypre  est  donc 
Traisemblable,  et  d'accord  d'ailleurs  avec  l'inscription  et  l'assertion 
l'Hérodote  sur  la  population  de  l'Ile  (vii-90). 

KsToypœpo;  signifie  proprement  :  «  Ci-dessus  gravé.  »  Désigne-t-il 
Timage  du  père  et  du  fils  représentés  sur  une  plaque  surmontant  le 
iDonoment,  ou  est-il  employé  comme  nom  propre  (ce  dont  il  n'y  a 
point  d'exemple  jusqu'ici)?  Cette  dernière  hypothèse  me  semble  la 
plas  conforme  aux  usages  et  par  conséquent  la  plus  probable. 

Le  chiffre  qui  suit  EYXHN  est  mal  tracé.  Il  parait  se  composer 
fon  A  et  d'un  r=3  36.  Age  d'un  des  personnages? 

Petite  stèle  de  marbre  blanc.  Même  provenance  que  la  précédente* 

Hauteur,  0^17. 

Golonnetle  de  0'',09de  diamètre  à  15  cannelures  à  arêtes  vivesé 
I^  bas  du  fût  est  lisse  sur  une  hauteur  de  O'^fiS  pour  recevoir  Tins* 
cripiion.  Il  se  raccorde  par  un  plan  incliné  à  une  base  ronde  de 
0*,i6  de  diamètre.  La  surface  inférieure  de  cette  base  est  légèrement 
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concave;  elle  porte  à  son  centre  un  trou  carré  et  tout  autour  une 
légende  en  caractères  martelés  et  illisibles.  Monument  rond. 

APl2TArOPA2 
snSANAPON 
TONEAYTOYYION 
OnAONIMEAANOin 
E  YXHN 

Un  ka  été  omis  après  l'arant-dernier  mol. 

N»  4. 

Morceau  quadrangulaire  de  0*,21  de  baut,  en  pierre  calcaire  el 
grossièrement  taillé  en  forme  de  statuette.  La  tète  manque.  Les 
mains,  réunies  sur  la  poitrine,  soutiennent  un  vase.  Largeur  aux 
épaules,  0",I0;  aux  pieds,  0" ,08;  dos  plaL  Trouvé  aux  Salines. 
Sur  le  ventre,  inscription  mal  tracée  et  peu  lisible  : 

N  I  KAN A 
POCYneP 
TOYYIOY 
TIMAPXOY 

ATHIENAD  (GOLGOS). 

N»  4. 

Grafflto  sur  bloc  de  calcaire  (grand  temple). 

AHMHTPI  OAAHN 

TiMOAflPOC 

N"  2. 
Graffito  sur  bloc  de  calcaire  (grand  temple). 

APIMOKIA 
TIMOAflPC 

Le  premier  mot  est  peut-être  AHM0KPA[TH2.1 
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N«  3. 

Piédestal  double  en  pierre  calcaire. 

Longueur, 0»,72;  hauteur, 0",30;  largeur,  O^^IO.  —Provenance : 
grand  temple. 
Graffito.  Caractères  mal  tracés  et  assez  profondément  gravés. 
Dans  le  champ,  à  gauche^  quelques  caractères  chypriotes  tracés  à 
la  pointe  : 

TIM0AnP0YA6l< 
APIMOKIAABh 
enPIATOX 

N»  4. 

Fragment  de  pierre  calcaire  légèrement  convexe  (éclat  de  co- 
lonne), de  0*,S8  de  haut  sur  0"',29  de  large,  portant  une  inscription 
en  caractères  assez  négligés  et  ébauchés  seulement  au  pointillé  aux 
trois  premières  lignes. 

Au  bas  de  l'inscription  sont  deux  couronnes  juxtaposées  entre 
deu  palmes. 

Eiceeoc 

TO  HÊnCTA 
(t)ONT06NA030 
(Ta)TONONOKA 
BOHemACIAÊO 
K606 

Dans  la  couronne  de  droite  est  le  mot 

HAIOC 

La  forme  des  M  est  remarquable  et  affecte  celle  d'un  H.  A  la 
irasiéme  ligne  le  Z  a  la  forme  archaïque  d'un  3.  A  ravant-derniëre 
ligne  BOH9I  est  pour  B0H6EI.  Inscription  trouvée  à  Athienau  et 
tridemment  chrétienne. — Il  y  avait  à  Chypre  un  évèque  de  Golgos. 


DALI. 

N-  i. 
Piédestal  de  marbre  noir. 
Longueur,  0»,76;  largeur,  0",82;  hauteur,  0",27. 
Ce  piédestal  supportait  une  statue  plus  petite  que  nature,  à  juger 
xxvii.  7 
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diaprés  la  dimension  des  pieds.  Ceux-ci  étaient  encastrés  dans  des 
alvéoles  peu  profondes,  épousant  leurs  contours,  et  solidement  fixés 
au  bloc  au  moyen  de  chevilles  mëtalliqaes  dont  étaient  pourvus 
les  talons  et  qui  pénétraient  dans  des  trous  encore  visibles.  —  La 
statue  était  probablement  en  bronze. 

L'inscription  est  gravée  avec  beaucoup  de  soin  et  en  très-beaux 
caractères.  Elle  est  nette  et  intacte. 

MNA2EA2AyHT02METElPA2YnEP 
AYTOYKAITOYYIOYrHPY2MON02 
APOAAnNIAMYKAAiniEYXHN 
ETOY2n2KITIEI2ArOY2INMIZANAIKOYI 

Ce  monument  a  été  trouvé  avec  plusieurs  inscriptions  phéni- 
ciennes et  chypriotes  par  M.  Lang,  en  mars  1869,  dans  le  temple 
situé  au  pied  des  collines  d'Ambelliri.  Si  Ton  fait  attention  que  Dali 
faisait  partie  du  royaume  phénicien  de  Citium,  on  ne  doit  point  s'é* 
tonner  de  la  présence  dans  cette  inscription  d'un  mot  phénicien. 

En  effet,  dans  le  Recueil  des  antiquités  helléniques  de  Rangabé 
(417),  nous  trouvons  un  décret  où  est  cité  un  Tyrien  du  nom 
d'^'A^nriç,  proxène  des  Athéniens.  Toutefois  la  forme  du  génitif  est 
"A^ou  dans  ce  décret.  Ce  nom  est,  d'après  le  savant  helléniste,  dérivé 
de  la  racine  sémitique  A^/,  qui  signifie  terme?  —  FHPYIMflN  est 
un  nom  nouveau. 

Apollon  Amycléen  avait-il  une  chapelle  au  temple  d'Idalie?  Peut- 
être.  Cependant  il  n'est  pas  impossible  qu'un  dévot  de  ce  dieu,  venu 
en  pèlerinage  au  sanctuaire  de  Vénus,  y  ait  accompli  un  vœu  fait 
probablement  pendant  le  voyage. 

L'ère  mentionnée  ici  est  celle  de  Citium  non  encore  déterminée. 
C'est  en  Tannée  47,  le  7  de  H«v$ixoç,  que  fut  consacré  le  monument. 
Celui-ci  est  postérieur  à  Alexandre,  car  ce  furent  ces  successeurs 
qui  introduisirent  à  Chypre  ce  mois  macédonien  de  HavOt3C(i<;. 

N«  2. 

Pierre  calcaire.  Fragment. 
Largeur,  0°,10;  hauteur,  0",07. 

AP2IN0EI0 
AN  APA  21  A 

Beaux  caractères.  Temple  d'Ambelliri. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


NOUVELLES  INSCRIPTIONS  GRECQUES  DE  CHYPRE.  91 


PYLA. 

Les  inscriptions  découyertes  à  Pyla  viennent  du  temple  déblayé, 
par  M.  Lang  en  1868. 

N*  1. 

Piédestal  monolithe  en  pierre  calcaire. 

Haatenr  totale,  Q^fi9. 

Trois  des  côtés  Yont  en  diminuant  légèrement  de  la  base  vers  le 
haut  jusqu'à  un  listel  ou  bandeau  de  0*^065  de  largeur,  surmonté 
d'ane  corniche  ou  couronnement  évasé  de  0",128  de  haut. 

La  base  a  0",54  de  long  sur  chaque  face. 

Ce  bloc  a  son  quatrième  côté  vertical  et  à  peine  dégrossi.  Il  était 
iottc  adossé  à  la  muraille  de  l'édifice. 

Le  bandeau  porte  une  inscription  sur  la  face  principale  et  sur  la 
fscelatérale  de  droite: 

«JNAIlASnNYTIAoYICDlAAIMENHCnNYTlAOY 

AjPoAAnNiMAriPinl 

Les  caractères  de  l'inscription  de  gauche  sont  d'une  très-bonne 
époque  et  identiques  à  ceux  de  l'inscription  de  Dali  n^  1. 

Leteitede  droite  est  de  beaucoup  postérieur  à  l'autre. 

Gomme  on  le  yoit,  Apollon  était  adoré^  au  temple  de  Pyla,  sous  le 
^iogolier  surnom  de  MAriPI02^  cuiseur  (ou  maturateur  des  fruits?), 
îBConna  jusqu'à  présent. 

N*  2. 

Bloc  de  calcaire  grossier. 
Hauteur,  0»,54;  largeur,  0»,37 . 

ANAKPEnN 
AnOA  AONI 
ANEOHKEN 

Caractères  profondément  gravés  et  très-soignés, 

N»  3. 
Bloc  de  calcaire  grossier  brisé  à  son  sommet. 
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Longueur,  0",75;  hauteur,  0",30;  largeur,  0",13. 

Il  •  A 
ArOAAflNI 
MAFEIPiniEYXHN 

Caractères  identiques  à  ceux  de  l'inscription  de  Dali  n"*  1. 
MArEIPIOS  au  lieu  de  MAriPlOI. 

N^  4. 

Bloc  de  pierre  calcaire.  Vers  le  sommet  les  côtés  sont  dégradés. 
Longueur  à  la  base,  0",335;  hauteur,  0",19S. 
L'inscription,  en  caractères  hâtifs  et  négligés,  occupe  le  haut  de 
la  face  principale.  —  Longueur  de  la  partie  écrite,  0",28. 

AnOAAnNIAAKCCnHIAPlCCTOYC 
MANTIAPXOCYnePKAEONOC 
T0YY40Y 
ANEOEKENENTYXHI 

L'épithëte  donnée  ici  à  Apollon  est  inédile  et  très-difficile  à  déter- 
miner. 

Sur  l'estampage  on  voilqu'une  lettre  a  été  ajoutée  au-dessus  de  AA. 

Dans  le  recueil  de  M.  Waddington  (n""  2795),  il  est  fait  mention 
d'un  MANTIAPXH2. 

ANEOEKEN  pour  ANEGHKEN. 

I 
I 
I 

SALAMINE   (SAINT-SERGHl).  I 

Piédouche  en  marbre  blanc,  plat  et  percé  d'un  trou  ayant  proba- 
blement servi  à  fixer  une  statuette. 

Longueur,  0",275;  largeur,  0»,19;  épaisseur,  0",08. 

La  tranche  est  légèrement  concave  sur  les  faces,  arrondie,  très- 
bombée  aux  parties  latérales.  j 

Sur  la  surface  supérieure  : 

AEONTIO' 
EnAPXIKO 
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C'est  le  nom  du  personnage  à  qui  est  dédié  le  monument.  Au  der- 
nier mot  il  faut  ajouter  un  I. 


\EONTiOj 


Q7.a. 


Dans  la  concavité  de  la  partie  antérieure  de  la  tranche  est  le  nom 
de  l'artiste  (voir  pi.  111,  n*^  4)  : 

EPMOAAOC 
EnOlOYN 

Enfin,  sur  la  convexité  de  la  partie  droite  de  la  tranche  est  un 
mot  tracé  en  caractères  singulièrement  soignés  et  présentant  cette 
bizarrerie  que  les  traits  de  chaque  lettre  sont  renflés  à  leurs  extré- 
mité et  s'épanouissent  en  queues  d'aronde,  que  les  Y  sont,  à  la 
base  de  leur  bifurcation,  traversés  par  un  trait  horizontal,  et  que  le 
C  final  affecte  la  forme  carrée  (voir  pi.  ÎII,  no  5)  : 

y¥XAPO¥C 

Ce  mot  est  peut-éire  le  nom  du  donateur. 
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Ce  monument  a  été  publié  plusieurs  fois,  entre  autres  par 
MM.  Waddington  et  Sakellarios,  mais  non  d'après  l'original,  aa< 
jourd'bui  au  Musée  du  Louvre. 

PROTENANCES   INCERTAINES. 

N»  1. 

Graffito  sur  pierre  calcaire.  Caractères  tracés  à  la  pointe,  bâtirs, 
presque  illisibles  : 

EYXHNEMlAZArOAAiuNI 

Golgos? 

N»  2. 

Fond  d'un  vase  rond  en  terre  cuite. 

Diamètre,  (ffiQ.  Caractères  tracés  à  la  pointe  : 

X  A 

P  I  TJCO 

NOC 

N»  3. 
Fragment  de  pierre  calcaire.  . 

Hauteur,  0n»,29. 

Inscription  fruste  dans  sa  moitié  droite.  Caractères  assez  négligés 
et  creusés  assez  profondément  à  gaucbe.  Le  texte  parait  composé  de 
distiques  : 

PHK 

HPnACGii 
MHAENAHATPIA 

TAQCCHniKPO 
KElMAlYROXeONITII 

TOYCnPINAn01XOM[fv«uç 
KCOKYCOrONECONI    P 

C01XAPICEYî[atxv? 
EYNACONHAH    YNO 
AhKETATPi 

Provenance  :  Golgos? 
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N«  4. 

Fragment  de  stèle,  marbre  blanc,  ornée  d'un  fronton  flanqué  dV 
crotères. 

HaHtear^  U")^;  largeur  à  la  base  da  fronton,  0",29.  Très-beaux 
caractères. 

2nrENH2 

inKPATOY 

1TEY2 

Au  dernier  mot  il  faut  probablement  UpiTeu^»;  ou  U^r\-zsia%^. 

Georges  Colonna  Ceccaldi. 
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LA 

mosaïque  de  sainte-pudentienne 

A  ROME 


La  mosaïque  qui  couvre,  au  fond  de  l'église  Sainte-Pudentienne, 
à  Rome,  la  conque  de  Tabside,  a  été,  depuis  vingt  ans,  l'objet 
d'études  bien  connues.. M.  Barbet  de  Jouj  (1)  l'a  dénoncée  àTad- 
miration  générale.  M.  Yitel  (2)  a  supérieurement  défini  le  caractère 
et  analysé  les  beautés  de  ce  chef-d'œuvre  trop  longtemps  dédaigné, 
et,  d'accord  avec  l'illustre  archéologue  romain  M.  J.  B.  de  Rossi, 
lequel  fondait  son  jugement  sur  ses  découvertes  épigraphiques^  il  a, 
d'après  le  style  de  la  composition  et  les  beautés  de  Texéculion,  res- 
titué au  IV'  siècle  la  gloire  d'avoir  produit  ce  monument,  le  plus 
insigne  dont  puisse  s'honorer  l'école  latine  passée  au  service  du 
christianisme.  Enfin  M.  J.  Labarte  (3)  a  réfuté  Topinion  courante 
qui  regardait  la  scène  représentée  comme  une  sorte  d'apothéose  de 
la  famille  du  sénateur  Pudens,  et  il  a  mis  en  évidence  l'intention 
effective  de  l'artiste,  qui  s'est  proposé  d'offrir  à  la  vénération  des 
fidèles  le  Christ  entouré  de  ses  apôtres.  La  matière  semble  donc 
épuisée,  et  elle  le  serait  réellement,  sauf  controverses  éventuelles 
touchant  retendue  des  remaniements  subis  au  viii*"  siècle  par  le 
travail  primitif,  s'il  ne  restait  à  éclaircir  un  point  du  sujet. 

On  sait  quelle  est  l'ordonnance  de  la  mosaïque  de  Sainle-Puden- 
tienne.  Au  centre,  le  Christ,  assis  sur  un  trône  splendidement  orné, 
tient  de  sa  main  gauche  un  livre  ouvert,  et  de  sa  main  droite 
termine  un  geste  oratoire  par  une  bénédiction.  De  chaque  côté  sié* 
gent,  sur  les  premiers  plans,  cinq  hommes  disposés  de  telle  sorte 


Cl)  Mosaïques  chrétiennes  des  basiliques  et  églises  de  Rome, 

(2)  Journal  des  savants,  année  1863,  janvier. 

(i)  Histoire  des  arts  industriels  au  moyen  âge  et  à  Fépoque  de  la  renaissance. 
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qae  les  plus  Yoisins  du  Rédempteur  se  montrent  à  mi-jambe,  tandis 
que  les  plus  écartés  apparaissent  éb  buste.  Sur  un  arriére-plan,  éga- 
lement de  chaque  côté,  une  femme,  debout,  présente  une  couronne 
an-dessus  de  la  tête  du  personnage  placé  devant  elle  prés  du  Christ. 
Le  lieu  de  la  réunion  est  circonscrit  par  la  colonnade  en  plein  cintre 
d'un  portique  semi-circulaire,  à  toiture  dorée,  derrière  laquelle  s'é- 
lèfent  les  édifices  d'une  ville.  Du  sein  de  ces  constructions  émerge, 
en  souvenir  du  Golgotha,  un  monticule  qui  supporte  une  croix 
latine  gemmée.  Les  emblèmes  des  quatre  évangélistes  se  détachent 
sor  le  ciel,  à  droite  et  à  gauche  de  cette  croix. 

Si,  faute  d'indices  sufl^amment  qualificatifs,  il  est  impossible 
d'appliquer  un  nom  déterminé  d'apôtre  sur  chacune  des  figures^  on 
doit  pourtant,  avec  MM.  Barbet  de  Jouy  et  Yitet,  reconnaître  dans 
les  deux  personnages  les  plus  voisins  du  Christ,  saint  Pierre  à 
{anche,  et  à  droite  saint  Paul  tenant  à  la  main  un  livre  sur  lequel 
est  écrit  :  Liber  generutionis.  M.  J.  Labarte  s'est  indubitablement 
^pé  en  arguant  de  ces  deux  mots  et  de  la  proximité  de  l'ange 

spboliqne  pour  substituer  ici  saint  Matthieu  à  saint  Paul.  D'abord 

te  emblèmes  des  évangélistes  ne  désignent  privalivement  aucun  des 
aclears  de  la  scène^  car,  ajoutés  par  la  restauration  byzantine,  ils 
sont  parement  et  simplement  distribués,  à  l'effet  de  garnir  l'espace, 
selon  leur  ordre  de  classement  le  plus  ordinaire  :  l'ange,  le  lion,  le 
bœuf  et  l'aigle.  En  outre,  et  par  suite,  ce  n'est  pas  l'ange,  maintenu 
à  une  extrémité^  mais  le  lion  qui,  vers  le  centre,  plane  au-dessus  de 
l'apôtre  assis  immédiatement  à  la  droite  de  Jésus-Christ.  Quant  au 
texte  de  l'inscription,  il  est  permis  d'y  trouver  moins  un  renvoi  à 
l'Évangile  spécial  de  saint  Matthieu,  duquel  il  est  tiré,  qu'une  allusion 
i  l'Évangile  en  général,  c'est-à-dire  à  la  matière  qui  faisait  l'objet 
delà  prédication  de  saint  Paul.  Enfin,  le  livre  est  un  des  attributs 
usités  de  cet  apôtre.  Rien  n'autorise  donc  en  cette  occurrence  à 
exclure  saint  Paul  de  >a  place  attitrée  dans  les  représentations  ha- 
giographiques. 

Mais  qui  sont  les  deux  femmes  présentes  à  ce  consistoire  divin? 
La  tradition  les  appelle  sainte  Pudentienne  et  sainte  Praxède,  et 
Jamais  encore,  à  ce  qu'il  semble,  elle  n'a  rencontré  de  contradicteurs. 
Elle  ne  s'appuie  cependant  sur  aucun  signe  matériel  et  elle  est  plus 
facile  à  accepter  de  confiance  qu'à  justifier. 

Sans  doute,  pour  ceux  qui  se  plaisaient  à  voir  groupés  avec  saint 
Pierre  et  saint  Paul,  autour  du  trône  du  Sauveur,  «  le  vieux  Pudens, 
ses  deux  fils,  et  cinq  autres  Romains,  leurs  amis  et  leurs  frères,  » 
il  fallait  nécessairement  que  la  famille  du  sénateur  ftlt  au  complet; 
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les  deax  femmes  de?enaieat  de  plein  droit  les  deux  filles  de  Pudens» 
sainte  Pudentienne  et  sainte  Praxède.  Mais  dès  que  la  véritable  et 
large  donnée  de  la  composition  est  retrouvée,  dés  qu'il  s'agit  d'une 
glorification  allégorique  du  christianisme  triomphant,  en  la  personne 
du  Christ,  son  chef,  et  d6  ses  premiers  ministres  les  apôtres,  que 
viennent  7  faire  deux  jeunes  palricienues  de  Rome,  si  considérables 
qu'aient  pu  être  leurs  droits  à  la  canonisation?  A  la  rigueur^  on 
excuserait  l'adjonction  de  sainte  Pudentienne,  grâce  à  sa  qualité  de 
patronne  du  sanctuaire,  sous  la  condition  toutefois  qu'elle  fût  clai- 
rement subordonnée  au  reste  de  l'assemblée.  Mais  comment  légi- 
timer  l'intrusion  de  sainte  Praxède?  En  vain  se  prévaudrait-on  de 
ce  que,  à  quelques  pas  de  l'église  consacrée  à  sainte  Pudentienne , 
l'église  mise  sous  le  vocable  de  sainte  Praxède  est  ornée  d'une  mo- 
saïque absidale  où  précisément  on  rencontre  le  Christ  au  centre» 
ayant  à  sa  droite  saint  Paul  et  sainte  Praxède,  à  sa  gauche  saint 
Pierre  et  sainte  Pudentienne.  Cet  ouvrage,  nul  ne  l'ignore,  exécuté 
au  ix^  siècle,  sans  invention  ni  talent,  est  une  grossière  et  servile 
imitation  de  la  mosaïque  absidale  de  l'église  des  SS.  Côme  et 
Damien,  à  Rome,  où  saint  Paul  et  saint  Pierre  servent  à  saint  Côme 
et  à  saint  Damien  de  parrains  près  de  Jésus-Christ.  Incapable  de 
modifier  Tagencement  de  son  modèle,  l'auteur  de  la  mosaïque  de 
Sainte-Praxëde,  après  avoir  remplacé  saint  Côme  par  sainte  Praxède, 
a  eu  besoin  d'une  seconde  figure  de  femme  pour  suppléer  à  saint 
Damien,  et,  privé  de  la  ressource  d'une  seconde  patronne,  il  s'est 
tiré  d'embarras  en  recourant  à  sainte  Pudentienne.  Ainsi,  à  Sainte- 
Praxède,  l'impéritie  de  l'artiste  est  la  seule  cause  de  celte  association 
des  deux  sœurs,  et,  d'ailleurs,  chacun  des  princes  des  apôtres  y  in- 
troduit auprès  du  Rédempteur  l'une  des  saintes  et  marque,  vis-à-vis 
d'elle,  sa  prééminence.  II  en  va  tout  autrement  dans  la  mosaïque  de 
Sainte-Pudentienne  ;  les  deux  femmes  y  semblent  couronner  les  deux 
apôtres,  et,  prêtée  à  deux  saintes,  cette  attitude  est  d'une  impro- 
priété tellement  flagrante  qu'on  a  essayé  de  la  pallier  en  alléguant 
que  Praxède  et  Pudentienne  offrent  au  Christ  leur  couronne.  Mais 
ceci  est  matériellement  inexact.  Les  deux  femmes  ont  un  geste  précis 
et  exempt  de  toute  ambiguïté;  en  arrière  des  autres  personnages,  les 
dominant  de  leur  hauteur,  elles  tiennent  la  couronne  suspendue 
l'une  sur  la  tète  de  saint  Pierre,  l'autre  sur  celle  de  saint  Paul. 

Il  faut  donc  l'avouer;  la  composition,  telle  qu'elle  a  été  combinée, 
ne  met  et  ne  peut  mettre  en  scène  ni  Pudentienne,  ni  Praxède,  ni 
quelque  sainte  que  ce  soit.  Que  représentent  alors  ces  deux  images 
de  femmes? 
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Si,  rérant  â  ce  problème,  aa  sortir  de  l'église  Sainte-Padenlieona» 
9g  descend  da  YiminaU  à  travers  le  Forum,  jusqu'aux  approches 
du  Tibre,  et  si,  poussé  par  la  bonne  fortune,  on  se  laisse  aller  à  gra- 
Tir  le  smmei  de  TAventin,  on  trouvera,  dans  l'antique  église  de 
Siiate-SabiQe,  la  solution  de  la  question.  Sous  le  pontificat  de  Ce- 
iestiQp',  vers  424,  Sainte-Sabine  a  été  décorée  d'une  mosaïque  (1) 
dont  ia  plus  grande  partie,  malheureusement,  ne  subsiste  plus^  mais 
dont  les  restes  mcmtrentsur  fond  d'or,  placées  chacune  à  l'extrémité 
d'aoe  inscription  commémorative,  deux  figures  qui  «  ne  feraient  pas 
disparate  daos  la  grande  composition  de  Sainte-Pudentienne  (2)  », 
laqaelle  elles  sont  au  surplus  postérieures  seulement  d'une  tren- 
taine d'années.  Ce  sont  deux  femmes  debout,  drapées  à  Tantique 
im  on  pallium  qui  recouvre  la  longue  robe  des  matrones  ;  au- 
dfôsQs  de  l'une  se  dressait  saint  Pierre,  au-dessus  de  l'autre,  saint 
M  (3),  effigies  actuellement  détruites.  Entre  ce  fragment  et  la 
pofftioQénigma tique  de  la  mosaïque  de  Sainte-Pudentienne,  il  y  a  une 
Np^Dte  relation  de  parenté.  Pour  peu  que  l'on  soit  fixé  sur  le  sens 
^  l'une,  on  possédera  manifestement  l'interprétation  de  l'autre.  Or 
baosalqae  de  Sainte-Sabine  porte  son  explication  en  toutes  lettres; 
^  déQx  femmes  y  sont  désignées  par  les  mots,  l'une,  ECLESIA 
«CIRCUMCISIONE,  l'autre,  ECLESIA  EX  GENTIBVS  (4).  Elles 
spiolisent,  ea  marquant  leur  origine  diverse,  les  fidèles  dont  se 
impose  Tensemble  du  peuple  chrétien.  Elles  rendent  tangible  et 
Palpable,  revêtue  d'une  forme  corporelle^  une  idée  abstraite,  celle 
^i^  la  part  qui  revient  plus  spécialement  à  chacun  des  deux  princes 
<ksap6tresdans  la  tâche  collective  de  la  conversion  du  monde.  Elles 
loot  destitues  à  caractériser,  la  premiërOi  saint  Pierre,  la  seconde, 
^tPaal,  qu'elles  accompagnent  en  guise  de  blason,  comme  l'ange, 
klion,  le  boeuf  et  l'aigle  servent  d'emblèmes  aux  évangélistes. 
Comment  ne  pas  être  saisi  de  ia  justesse  avec  laquelle  cette  ingé* 
lûeose  allégorie  s'adapte  au  sujet  mystique  de  la  mosaïque  de  Sainte- 
^dentlenne?  Elle  le  développe,  elle  le  complète,  elle  achève  d'en 


H)  Voir,  dans  le  magnifique  ouvrage  de  M.  J.  B.  de  Rossi  :  Musaici  cHstiani,  etc., 
^  HI,  la  reproduction  en  chromoUthographie  de  cette  mosaïque  et  la  dissertation 
*«  elle  «t  l'objet. 

ii]  M.  Vitet,  Journal  des  savants,  année  1863,  juin. 

(3)  Ciampini,  Vetera  monimenta. 

ih)  Qampiai,  dans  la  mauvaise  gravure  qu'il  donne  de  cette  mosaïque,  a  malen- 
WBtrensemeot  corrigé  cette  faute  d'orthographe  Eclesia^  dont  M.  J.  B.  de  Rossi» 
>vecion  admirable  érudition,  tire  une  preuve  nouvelle  de  la  date  assignée  à  cette 
•n»"*cnUtion. 
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déterminer  l'intention.  Elle  loi  est  même  si  convenablement  appro- 
priée qu'on  la  croirait  volontiers  invenlée  pour  la  circonstance,  et, 
Yëritablement,  rien  n'interdit  cette  supposition  qu'autoriserait  le 
rare  mérite  dont  a  fait  preuve  l'artiste  tant  sous  Le  rapport  de  la  con- 
ception que  sous  celui  de  l'exécution  de  cette  grande  œuvre.  Sans 
doute,  ridée  de  symboliser  par  une  image  de  femme  la  croyance 
chrétienne,  la  communauté  chrétienne,  l'Église,  est  antérieure  à  la 
fin  du  IV*  siècle;  elle  a  dû  naître  avec  les  premiers  essais  de  Tart 
chrétien,  et  les  plus  anciennes  figures  d'orantes,  dans  les  peintures 
des  catacombes,  n'ont  peut-être  pas  d'autre  signification.  Hais  la 
pensée  de  doubler  cette  image  pour  rappeler  le  judaïsme  et  le  paga- 
nisme d'où  sont  sortis  les  fidèles,  et  pour  fournir  un  attribut  à  saint 
Pierre  et  à  saint  Paul,  n'apparaît  dans  aucun  monument  qui  ait  pré- 
cédé la  mosaïque  de  Sainte-Pudentienne.  Quoi  qu'il  en  soit,  au  point 
de  vue  de  l'art,  on  ne  saurait  trop  admirer  le  tact  et  l'habileté  avec 
lesquels  le  maître  a  compris  et  rendu  les  nuances  particulières  de 
Télëment  allégorique  et  de  l'élément  humain  dans  son  sujet.  Aux 
apôtres,  êtres  terrestres  et  historiques,  il  a  donné  Tindividualité  des 
lypes,  la  variété  et  l'animation  des  attitudes,  l'intensité  de  la  vie;  il 
les  a  distribués  en  avant  par  groupes  multiples.  Il  a  conservé,  au  con- 
traire, sur  une  seule  et  même  ligne  et  sur  un  plan  plus  reculé,  les 
deux  figures  de  femmes;  et  ces  «  figures  presque  aériennes»,  selon 
le  mot  de  M.  Yitet  lui-même,  remarquables  par  la  solennité  et  la 
symétrie  de  leur  pose,  par  leur  fonction  identique,  gardent  un  accent 
presque  impersonnel.  Cette  ingénieuse  dégradation,  cette  savante 
répartition  du  pittoresque  et  du  simple  dans  un  tableau  rempli  d'ail- 
leurs de  style  et  d'élévation,  en  même  temps  qu'elles  accusent  une 
expérience  consommée,  sont  trop  éloquentes  pour  n'aspirer  qu'à 
répondre  aux  exigences  de  l'esthétique.  Elles  veulent  dire  quelque 
chose  de  déterminé,  et  elles  le  disent;  sr  bien  que  le  seul  aspect  de 
la  mosaïque  devrait  suffire  pour  suggérer  notre  interprétation. 

Louis  Lefort. 
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NOMS  PROPRES  ET  DIMINUTIFS 

DANS  LES 

mimoNs  DU  mn  m  bohâi  aiix  pays-bas 


I 

Les  autels^  pierres  votiyes  et  autres  monuments  érigés  sur  le  sol 
te  Pays-Bas  au  temps  des  Romains  renferment  quelques  données 
poorla  connaissance  delà  civilisation  des  indigènes,  et  en  premier 
lism  de  leur  langue.  Je  me  propose  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  les 
inscriptions  latines  découvertes  en  Zélande  et  d'autres  parties  du 
rojaame  des  Pays-Bas,  et  de  relever  dans  la  forme  de  quelques  noms 
propres  des  traits  distinctifs  que  Ton  retrouve  dans  les  dialectes  des 
habitants  francs^  saxons  et  frisons  néerlandais,  au  moyen  âge  et  de 
nos  jours.  Je  dis  quelques  noms  propres,  parce  que  pour  la  plupart 
les  noms  propres  sont  latins  ou  grecs^  pour  une  autre  partie  gau- 
lois sous  forme  latine,  par  exemple  Exomnius,  Exobnus,  etc.  Parmi 
le  reste,  il  y  en  a  qui  sont  indubitablement  germaniques,  mais  aussi 
d'autres  dont  le  caractère  est  indistinct  ou  hybride.  En  citant,  je 
suivrai  la  leçon  et  les  numéros  du  Corpus  imcriptionum  Rhenana- 
Tum  par  le  D' W.  Brambach  ;  c'est  l'édition  la  plus  récente  et  la  plus 
complète. 

Le  monument  n^  28  (chez  Brambach)  a  été  érigé  à  l'honneur  de 
la  déesse  Nehalennia  par  deux  frères  :  L.  Justius  Satto  et  L.  Se* 
cDNDiNius  MoDERATus  FRATRES.  II  uous  faut  noter  d'abord  que  l'un 
des  surnoms  a  l'apparence  d'être  la  traduction  de  l'autre.  D'après 
tout  ce  que  nous  savons  do  la  structure  des  vieux  dialectes  tudes- 
ques  (1),  le  mot  satto  est  un  nominatif  de  la  déclinaison  secondaire 

(1)  Par  ce  terme  comprében&if,  je  désignerai  les  dialectes  bas-franciques  et  saxons^ 
et  par  allemand  le  hant-allemand.  Inutile  de  dire  &  des  Français  que  le  mot  «  bas  » , 
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et  réquivalenl  du  danois  satte,  vieux  norois  setti  (déclin,  primaire 
mt^  settr).  Eh  bien,  comme  ce  mot  en  danois  et  vieux  norois  signi- 
iie  «  modestus,  compositus,  moderalus» ,  et  comme  Satto  et  Modéra^ 
tus  sont  frères,  il  est  difficile  de  croire  que  la  coïncidence  de  la  signi- 
fication des  noms  latin  et  tudesquesoit  due  à  un  jeu  du  hasard. 

On  sait  que  la  terminaison  des  adjectifs  et  substantifs  de  la  décli- 
naison secondaire  est  a  en  gothique,  vieux  frison  et  anglo-saxon,  t  oa 
e  en  vieux  norois,  o  et  a  en  francique  (c'est-à-dire  bas-francique  on 
vieux  néerlandais)  et  vieux  saxon,  o  en  vieux  allemand.  Les  dia- 
lectes tudesques  flottent  entre  o  et  a  jusqu'au  milieu  du  moyen  âge; 
par  exemple^  dans  une  charte  de  l'an  983  on  trouve  Abbo,  Fokko,  à 
côté  de  Abba,  Fokka,  etc.  (1),  noms  d'hommes  de  Bommel  et  envi- 
rons, prés  du  Vahal.  Il  n'y  a  donc  rien  de  surprenant  à  ce  que  nous 
rencontrions  l'a  dans  le  mot  batave  chariovalda^  «  chef  d'armée  »  (que 
Tacite  a  pris  pour  un  nom  propre,  quoiqu'il  ajoute  «  dtix  Batavo- 
rum  »),  mais  Vo  dans  Satto,  en  Zélande,  et  plus  tard  dans  tant  de  noms 
de  Francs  saliques,  comme  Charietto,  Chlodio,  Erpio,  Drogo,  etc. 

Un  autre  surnom  tudesque  c'est  celui  de  Januarinius  Ambacthius 
(q«  36).  L'orthographe  ambacthius  pour  désigner  ambachtius  n'est 
pas  scientifique,  mais  est  restée  en  réalité  pendant  bien  des  siècles. 
Le  n"^  1993  nous  fournit  l'exemple  analogue  de  vapthia  au  lieu  de 
vaphtia,  vaftia  (2);  une  charte  de  l'an  628  a  Dagobrecth  pour  exprimer 
Dagobrecht;  une  autre  de  928-039  écrit  le  nom  du  village  limbour- 
geois  Echta^  Ehta,  actuellement  Echt,  comme  Ettha.  Je  passe  sous 
silence  d'autres  exemples  nombreux. 

La  forme  latinisée  ambacthius  fait  supposer  un  thème  tudesque 
ambachtja  (3),  qui  diffère  peu  du  thème  vieux  saxon  ambachtjon, 
nominat.  ambachtjo,  officier,  procurateur.  Le  thème  gothique  est 
andbahti,  nomin.  andbahts.  Le  mot  neutre  gothique  andbahti,  ser- 
vice^  office^  est  le  néerlandais  ambacht^  anglo-saxon  ambeht^  ambiht^ 
ombeht,  etc. 

La  forme  du  nominatif  ne  se  laisse  pas  reconstruire,  parce  que 
nous  ne  savons  si  le  distinctif^  avait  déjà  disparu  ou  non.  Probable- 
ment elle  sonnait  ombacA/jV^  ou  tout  à  fait  comme  en  latin.  D*un 

dans  bas-rranciqoe,  bas- allemand,  ne  veat  pas  dire  «  vil  »,  comme  qaelqoes  écrivains 
allemands  l'ont  afiirnié  avec  «ne  naïveté  admirable,  mais  que  ce  mot  a  nne  sigoifl- 
cation  géographique,  comme  dans  Pays-Bas. 

(1)  Voy.  Sloet,  Oorkondenboek  van  Geire  eti  Zutfen,  n»  110. 

(2)  Compar.  an  travail  qui  paraîtra  prochainement  dans  la  Revue  celtique,  t.  II, 
p.  153  et  sq. 

(S)  Le  y  ici  et  dans  la  suite  a  la  valeur  phonétique  de  Vy  anglais  en  young^  yes. 
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thème  en  t,  saToir  gasti^  nous  trouTons  le  nominatif  Arbogastes,  nom 
d'an  Franc  bien  connu  ;  gastes  est  yraisemblablement  aussi  bien  du 
francique  pur  que  latinisé.  Dans  Marcomeris,  nom  que  Grégoire  de 
Tours  cite  d'après  un  écrivain  plus  ancien,  Sulpicius  Alexander,  la 
désinence  is  peut  être  francique  et  latine  également.  Le  thème  n'est 
pasdoateux  :  Harcomôrja  et  3farcomârja  (I). 

Il  y  a  lieu  de  croire  qn'ambachtjtês  n'était  pas  à  proprement  parler 
un  nom, mais  un  titre.  Les  inscriptions  abondent  d'exemples  de  titres. 
Pour  ne  parler  des  mots  mileSj  veteranus  et  d'autres  litres  militaires, 
nous  apprenons  d^un  certain  C.  Januarinus  qu'il  était  interprète  de 
MO  office  (n"*  133  :  C.  Januarinus ^  interpres).  Un  autre,  un  négociant 
très-reconnaissant  à  la  déesse  pour  ce  qu'il  a  gagné  par  l'exportation 
4e  craie  de  la  Grande-Bretagne  et  devenu  assez  riche  pour  ériger  un 
monament  k  la  Dame  de  bon  secours,  jl  pris  soin  de  nous  informer 
de  son  état  social  important  (n""  43  :  N.  Secund.  Silvanus^  negatiator 
crHmus  Britannidanus).  L'homme  se  sent,  on  le  voit;  il  est  un 
acjotiitfor,  ne  le  prenons  pas  pour  un  marchand  au  détail.  Un 
autre  personnage,  qui  parait  aussi  fier  de  sa  fonction  publique  que  le 
boorpois  Silvanus  de  ses  gains  privés,  a  mandé  à  la  postérité  le 
AoiDqai  eut  sans  doute  son  jour  de  notoriété,  de  Flav{ius)  Vikir^ 
MuHsfU.y  summus  magistrÇatus)  dvitatis  Batavor[um);  voy.  n**  134. 
Selon  toute  apparence,  le  mot  rasuco  après  le  nom  A' A.  Scaîtinius 
(a*  48)  est  un  diminutif  ou  patronymique  dérivé  de  râsvoj  qui  se- 
rait la  forme  tudesque  de  Tanglo-sax.  raésva^  préfet,  une  variation 
da  vieux  norois  r désir ^   régent,  chef.  Gomme  diminutif,  râsuco 
signifierait  donc  regulus,  et  comme  patronymique,  prince. 

Les  formes  diminuiives  des  noms  propres  tudesques,  ou  plutôt 
germaniques  en  général,  sont  assez  bien  représentées  dans  les  in- 
scripiions,  et  c'est  cette  clause  de  mots  qui  formera  le  sujet  de  l'étude 
soinnte.  Afin  que  le  lecteur  n'attende  pas  plus  que  je  ne  suis  à 
ittèmc  de  donner,  je  l'avertis  d'avance  que  la  recherche  portera  prin- 
cipalement, non  pas  sur  les  mots  entiers  et  leur  signification  étymo- 
logique, mais  sur  les  désinences.  Car,  parmi  les  noms  diminutifs,  il 
yen  a  beaucoup  dont  le  radical  est  tellement  abrégé  et  mutilé  qu'il 
ttt  presque  impossible  de  deviner  la  forme  complète.  Qui  saurait 
deriner  qu'en  sanscrit,  par  exemple,  Devila  est  le  diminutif  de  Dé- 


fi) Vâ  loog,  Yé  gotliiqve,  n*est  Jamais  é  en  francique,  sauf  quand  il  y  eut  on  t  ou 
Jàtm  la  ^labe  tniTante.  If.  le  prof.  Weinbold  se  trompe  quand  il  pense  que  grève 
f^vr^ràeio,  mér  poar  mdri,  prouvent  nn  é  par  et  simple  au  lieu  d'd.  Réd{vaid)  est 
Aorf-,  non  Râd.  Voy.  Veber  die  Brvchstuecke  e.  fr,  Geepraechà.,  p.  7. 
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vadatta,  si  on  ne  le  savait  d'aillears?  Quiconque  ne  sait  pas  par  tra- 
dition que  le  franc.  Colin  est  le  diminutif  de  Nicolas,  ou  le  néerl. 
Aallje  d'Adelheid,  Truitje  de  Geertruide,  ne  trouvera  pas  le  radical. 
La  raison  de  ces  mutilations,  il  n'est  pas  besoin  de  la  chercher  bien 
loin.  Les  sons  imparfaits  que  les  petits  enfants  prononcent  en  balbu- 
tiant sont  adoptés  par  les  parents  et  employés  par  eux  comme  mots 
caressants.  Le  plus  souvent,  les  parents  ou  d'autres  ajouteront  à  ces 
sons  quelque  sufQxe  exprimant  quelque  chose  de  petit,  de  joli^  de 
cher.  De  ce  genre  de  diminutifs  le  suffixe  est  le  seul  élément  pour 
ainsi  dire  scientifique.  Commençons  par  montrer  les  exemples  tirés 
des  monuments. 

Le  n""  40  contient  deux  diminutifs  de  formation  différente;  nous  y 
lisons  :  DacinusLiffionisfilius,  Liffio,  c'est-à-dire  Lf^o,  thème  de  dé- 
clinaison :  Lifjon^  est  évidemment  formé  de  la  même  manière  que 
Brinnio  ou  Brinjo^  le  nom  du  Caninefatc,  l'allié  du  Batave  Claudius 
Civilis.  Life$i  l'abréviation  du  nom  qui  en  vieux  norois  sonne  leifr^ 
ou  de  quelque  composé  comme  Dagalaifus^  Leifans;  le  diminutif 
lÀfjo  est  synonyme  de  Laifims  (Leefinus)  ;  voy.  Polyptyque  de  Saint- 
Rémi,  pap  Guérard,  p.  54  (1).  L'abréviation  de  laif^  Uef^  est  due  à  une 
loi  phonétique  du  tudesque^  anglo-saxon,  vieux  norois,  etc.,  d'après 
laquelle  une  voyelle  longue  s'abrège  devant  deux  consonnes.  Par 
exemple,  anglo-s.  mdlif^  angl.  eleven^  vieux  norois  ellefu^  nèerl. 
elf,  onze;  vieux  norois  fleslTy  mais  fleiri  (2);  vieux  norois ^^«i pour 
fleisk;  néerl.  koopsUy  mais  kocht  {koft);  zoeken,  mais  zocfit;  anglo-s. 
aelCy  Uk,  elCy  écoss.  t7fc,  angl.  each^  est  le  néerl.  etk^  qui  s'est  déve- 
loppé de  eenlik;  la  chose  n'est  point  douteuse,  parce  que  le  synonyme 
de  etk  est  tnalk,  et  personne  ne  doutera  que  malk  soit  de  manlik. 
Mais  ne  donnons  plus  d'exemples;  il  y  en  a  par  douzaines.  La  loi 
de  l'abréviation  est  restée  inconnue  jusqu'ici  aux  grammairiens 
germanistes,  mais  il  n'en  est  pas  moins  certain  qu'elle  joue  un  rôle 
dans  les  langues  tudesque,  anglo-saxonne,  etc.  ;  ce  qui  prouve  qu'elle 
s'y  appliquait  dès  une  époque  très-ancienne,  ce  sont  des  exemples 
comme  endlif^  car  dans  l'anglo-saxon  presque  le  plus  ancien  que 

(1}  Cité  d'tprès  le  Altdeutsches  Namenbuch,  par  le  D'  E.  Foerstemann,  oa?rage 
qui  aurait  gagné  si  Fauteur  eût  distingué  entre  tudesque  et  allemand,  et  s'il  eût  eu 
des  notions  moins  confuses  sur  la  phonétique  comparée  des  langues  germaniques.  Qui 
chercherait  le  gothique  Witiza  sous  vid? 

(2)  La  plupart  des  érudits  aUemands  se  plaisent  à  écrire  fléstr.  Un  tel  mot  est  tout 
à  fait  imaginaire^  Quand  l'orthographe  islandaise  a  ambâtt,  etc.,  ce  n*est  qu'une 
manyaise  orthographe  pour  ambât  (de  ambaht).  Une  forme  comme  ffeistr  serait 
possible,  mais  elle  n'existe  pas. 
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nous  connaissions,  le  ai  était  déjà  devenu  d  ou  aa,  et  puisque  en  ne 
saurait  être  l'abréviation  de  dn,  mais  l'est  de  ain,  il  suit  que  la  loi 
foDctionnait  déjà  avant  le  temps  de  la  transformation  de  ïai. 

Â  côté  de  la  terminaison  diminulive  io^  nous  voyons  t'ntis  (tn)  dans 
Dadnus.  Soit  qu'on  lise  ainsi  ou  Daginus^  les  analogies  abondent. 
Chez  Grégoire  de  Tours  (Y,  26)  se  trouve  un  autre  diminiilif  du  mot 
ou  fragment  de  mot,  sous  la  forme  de  Dacco*  Celui-ci  contient  le  même 
saffîxe  que  Lifjo  ;  la  seule  différence  c'est  que  le  j  s'était  déjà  assi- 
milé à  la  lettre  précédente.  La  prononciation  flottait  pendant  plu- 
sieurs siècles  entre  jo  et  o.  La  même  personne  qui  chez  Grégoire  de 
Tours  (XI,  p.  23],  porte  le  nom  à'Erpio  est  un  peu  plus  tard,  dans  le 
même  chapitre,  nommée  Erpo.  Daginus  avec  un  g,  est  un  nom,  fran- 
cique; voy.  Pardessus,  diplom.  n"*  328.   De  la  môme  formation 
esiPepinas,  Pipinus,  et  mieux  Pippinus.  Le  même  nom  que  Pépin, 
mais  avec  un  autre  suffixe,  est  Pepjo,  Peppo  et  Poppo,  un  nom  trés* 
trèqueut  chez  les  Francs  des  Pays-Bas  et  de  la  France,  et  chez  les 
Frisons.  Inutile  d'observer  que  Dacinus  et  Dacco  montrent  entre  eux 
le  iQâme  rapport  que  le  font  Peppinus  et  Peppo.  Le  radical  pep,  pop, 
eslcomot  enfantin  qui  signifie  «  cher  petit»,  comme  le  sanskrit 
fuiroka;  de  la  môme  manière  que  putraka  a  pris  la  signification  de 
poopée,  le  moipep^pop,  en  plusieurs  langues  germaniques,  veut  dire 
'Cher  petit  enfant  »  ou  «  petit  animal  »,  et  <c  poupée  »;  ainsi  en 
^Hlpuppy  (compar.  doll)-^  néerl.  pop^popje;  dial.  néerl.  pupken^ 
«cher  petit  o .  Un  autre  mot  de  la  môme  signification  est  le  frison  dokke^ 
«  cher  petit  »  et  a  poupée  » ,  d'où  l'anglais  doxy^  «  mignonne  » ,  duck^ 
«mon  cher  » ,  qui  n'a  rien  de  commun  avec  duck^  «canard  » ,  que  le  son. 
Uq  troisième  mot  d'une  signification  semblable  est  le  mot  enfantin 
M,boh,ei  allem.  bube^  d'où  le  nom  Bebbo,  Bobbo,  et  Buobo.  Comme 
ce  dernier  mot,  radicalement  différent  de  pep^  pop,  veut  dire  parfois 
«cher  parent,  cher  vieux,  chère  mère  »,  ainsi  karl,  proprement 
•  adulte  »,  skr.  idra^  veut  dire  a  garçon,  gros  garçon,  mon  garçon, 
«gaillard  >,  etc.,  d'où  il  résulte  que  Pépin  et  Karl  (Charles)  sont  deux 
ooms  qui  appartiennent  au  même  ordre  d'idées  et  qui  se  sentent 
pour  ainsi  dire  du  ménage.  Quelle  différence  entre  ces  noms  se 
répétant  toujours  dans  la  famille  des  Carlovingiens  et  les  noms 
Qurtiaox  et  grandioses  des  Chludovihs,  Childéric,  Gunthramn,  Si- 
(ibert,  Dagobert  !  Dans  ce  cas,  la  règle  de  nomen^  omen  a  failli. 

Les  inscriptions  fournissent  assez  d'exemples  de  diminutifs  en  jOj 

d'après  l'orthographe  latine  :  io .  Le  n""  70,  de  Nimègue,  nous  donne  à 

lire:  fiteiîo,  Burgionis  filius.  Burgjo^  et  avec  assimilation  ou  élision 

de;,  Burgo^  est  un  nom  qui  se  retrouve  plus  tard  parmi  les  Francs; 

XXVII-  8 
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Toy.  Foerstemano,  I,  294.  D'autres  formes  diminulives  da  même 
nom  sontBurgolin  (chez  Grégoire  de  Tours,  V,  26,  écrit  Burgolenus) 
et  le  haut-allemand  Burgizo,  dont  la  forme  tudesque  est  Burgitjo, 
Burgitto,  que  je  n'ai  pas  encore  rencontrée.  Le  monument  zélandais 
n""  37  nous  fait  connaître  un  Ammacius  Hucdionis.  Si  le  c  n'est  pas 
mal  lu,  ce  serait  une  mauvaise  orthographe  pour  Hugdio.  Le  ra- 
dical est  le  même  que  celui  du  nom  de  femme  anglo-saxonne  Hygdhe, 
et  probablement  le  dernier  est  le  féminin  de  Hugdio,  car  Vy  prouve 
qu'il  y  avait  une  fois  untou;  dans  la  syllabe  suivante;  hugdhjdn 
est  le  thème  fém.  de  la  déclinaison  secondaire,  hugdhjan  celui  du 
masculin.  Cependant  il  est  possible  qu'il  y  eût  un  t  entremet  dh; 
^insi  Hugidhe.  Chez  Foerstemann,  I,  75S,  est  cité  un  Hugideo  {Hu' 
gidio)^  nom  apparemment  bas-francique,  mais  possible  aussi  dans 
le  dialecte  allemand  que  l'on  appelle  haut-francique.  Un  monument 
de  la  Batavie,  n^  66,  fournit  un  autre  exemple  dans  Gumattius 
Gaimnis  filius.  Gaisio  est  identique  à  Gaiso  chez  Grégoire  de  Tours, 
IX,  30,  et  à  Geiso,  Geeso,  Gesio  d'autres  documents.  Le  patrony- 
mique de  ce  Gaisio,  savoir  Geesing,  Geesink,  est  resté  comme  nom 
de  famille  en  Gueldre  et  autre  part  dans  le  royaume  des  Pays-Bas. 

Je  n'oserais  pas  affirmer  que  des  noms  avec  un  radical  latin, 
comme  Faustio  (n*  2047),  Felicio  (n""  916),  et  tant  d'autres  sur  les 
monuments  rhénans,  contiennent  le  suffixe  germanique.  Mais,  en 
tout  cas,  il  faudra  admettre  que  les  noms  sont  hybrides,  soit  que  Ton 
prenne  io  pour  germanique  ou  pour  le  grec  im.  J'ai  le  môme  doute 
sur  des  noms  tels  que  Januarinus  et  Januarinius,  Secundinus,  Quin- 
tinius,  etc.  Quant  à  la  terminaison  inius^  elle  était  indubitablement 
germanique^  ou,  pour  mieux  dire,  aussi  germanique,  car  à  côté  de 
in  on  trouve  ini  (latinisé  inius);  par  exemple,  lo  n"*  48  nous  fournit 
ScatHnius  ;  dans  une  charte  de  l'an  828  (chez  Sloet,  n"*  29)^  on  trouve 
les  noms  saxon-zutfanois  de  Saxini,  Radini,  Wulsini.  Le  docteur 
Foerstemann  cite  d'une  source  grecque  Pipinios.  Bref,  à  côté  de  in 
on  employait  tm,  mais  on  aurait  tort  de  chercher  dans  inu^  une 
forme  altérée  de  inius,  puisque  le  premier  est  garanti  original  par  le 
témoignage  du  grec  Tvoç.  Le  suffixe  jo  a  souvent  perdu  son  t,  mais 
inu8  est  coordonné,  et  non  subordonné  à  inius. 

Une  autre  forme  diminutive  a  son  représentant  dans  le  n*  27  : 
Flettius  Gennalonis.  Formé  comme  Gennalo  est  le  nom  francique 
Dagalo;  en  v.  allemand,  Amalo,  Analo^  Maganalo,  etc.  ;  au  féminin, 
Azala,  Madala.  La  première  syllabe  se  dérobe  à  une  explication  et  a 
l'apparence  d'être  un  fragment  de  quelque  nom  comme  Genobandes, 
Gennulf,  ou  quelque  chose  de  semblable.  Les  diminutifs  Genno^ 
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Gefike,  Gentie  et  Gents  sont  encore  d'usage  fréquent  en  Frise  (1). 

Le  lecteur  se  rappellera  que  nous  avons  fait  la  connaissance  très* 
passagére  d'Ammacius,  fils  de  Hugdlo.  Ce  nom  ammakjus  renferme 
un  suffixe  diminutif  dont  le  thème  est  kja  (2).  Depuis  un  temps  im- 
mémorial, Tarien  n'a  pas  distingué  très-précisément  aka  et  ika,  et 
nous  devrions  nous  attendre  d'avance  à  voir  en  germanique  les  tlié* 
mes  fdcja  et  ikja  se  confondre  encore  davantage.  Ainsi,  il  n'est  pas 
étonnant  qu'un  certain  individu  des  environs  d'Aix-la«Ghapelle 
[n*  633)  porte  le  nom  d'Olplus  Hunicius.  En  général,  les  thèmes 
primaires  ou  vocaliques  des  diminutifs  ne  diffèrent  pas,  quant  à  la  si- 
goiflcatioû,  des  thèmes  consonantiques  ;  akja^  ikja  ont  la  même  va- 
leur que  akjan^  ikjan.  Le  nom  ammakjus  se  retrouve  au  moyen  âge 
l^nm  les  Fraûcs  :  Ammicus,  AmteuSj  Emmic^  qui  proprement  se  ré- 
duisent i  ammikjus.  Pour  les  formes  consonantiques  Ammako,  Am- 
noko,  Emmiko,  et  Huniko^  Huneko,  féminin  Hunaka^  Huneka, 
Hmuka,  voy.  Foerstemann,  I,  81  et  758.  De  même  Bosuc  et  Bo- 
soko.Bosiko,  etc.,  sont  restés  en  usage  jusqu'aux  temps  modernes; 
pareiemple,  le  néerlandais  a  encore  Beuseke  et  Beusken,  c'est-à- 
dire,  en  forme  plus  ancienne^  Bosiko.  On  voit  que  la  voyelle  devant 
le  i  est  très-inconstante.  La  cause  de  ce  phénomène^  c'est  que  dans 
plusieurs  dialectes  germaniques^  spécialement  en  tudesque  et  en  an- 
{lotion,  les  sons  de  i,  ti,  o,  e  dans  les  syllabes  les  moins  accen- 
tuées sont  sourds;  par  exemple,  on  peut  écrire  en  néerlandais  Elle- 
tom,  Ellekem,  EUekum,  ou  monnik  et  monnek^  sans  que  la  pronon- 
ciation en  change  ;  en  anglais,  on  prononce  Yo  de  bullock,  par  exem- 
ple, d'une  manière  que  l'on  pourrait  aussi  bien  écrire  bullick.  Ce 
sou  sourd  dans  certaines  syllabes  date  d'un  très-ancien  temps.  Par 
coaséquent,  quand  nous  voyons  dans  une  charte  de  802  (chez  Sloet, 
n*  S3)  an  nom  tudesque  écrit  Bosuc,  nous  devons  admettre  que  la 
lonue  plus  ancienne  puisse  être  tant  Bosakj  que  Bosikj.  Qu'un/  ja- 
dis snirlt  le  k^  là-dessus  il  y  a  peu  de  doute,  comme  je  le  démon* 
trerai  plus  tard. 

Une  forme  diminutive  remarquable  est  tjus  (thème  tja)  avec  sa 
nriation  consonantique  tjo  (thème  tjan).  Tout  ce  que  nous  avons 
titderélisionday  dans/a,  etc., s'applique  égalementici.  L'inscription 
0*66,  dont  il  a  été  question  précédemment,  porte  :  M,  Traianius  Gu^ 
Mtku  Oaimnis  f.  La  forme  allemande  de  tjuê  est  zi.  Or,  les  exem- 
ples de  noms  V.  allemands  en  zi  ne  font  pas  défaut,  par  exemple^ 

(t)  Voy.  WasseDbergb,  Taalkundige  bijdragen,  U  v. 

(3)  Qaind  je  éis  tlième,  J*«atend8  le  tiième  eo  forine  gothiqoei 
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Ganzi,  Diezi,  Lenzi,  Uozi,  Elizi,  etc.  ;  Toy.  Foerstemann,  I,  p.  768. 
Mais,  pour  deux  raisons,  il  est  incertain  si  ces  formes  sont  primi- 
tives ou  abrégées  de  zio.  En  premier  lieu,  elles  se  montrent  assez 
tard,  et  en  second  lieu,  elles  sont  évidemment  identiques  aux  formes 
modernes,  comme  Kunz,  Fritz,  Dietz,  Zeiz,  etc.  Eh  bien,  ces  noms 
suivent  la  déclinaison  consonantique;  d'où  il  faut  conclure  qu'ils  dé- 
rivent de  zioj  thème  zian.  Les  exemples  du  tudesque  ijo^  tto,  alle- 
mand, zjo,  zo,  sont  extrêmement  nombreux  ;  pour  le  tudesque  : 
Charietto,  nom  de  Franc  du  iv*  siècle,  Bositto,  Werengatto  (chez 
Sloet,  n""  2),  Gentio,  Brantio  et  d'autres;  pour  Tallemand  :  Âzzio, 
Scuzzeo,  Grozzeo^  Lanzo,  Abbinzo,  Magalenzo ,  etc.  On  voit  que, 
parmi  les  noms  allemands,  il  y  en  a  qui  ont  un  suffixe  double  ou 
triple;  Abbinzo  est  de  Abbin  et  zo;  dans  Hagalenzo  se  montrent  trois 
suffixes  diminutifs,  a/,  in  et  zo.  Ce  n'est  pas  Titalien  seul  qui  aime 
tant  l'entassement  des  syllabes  diminutives.  Il  est  aussi  difficile  de 
distinguer  entre  atjo  et  itjo^  que  de  le  faire  entre  akjo  et  t'Ajo. 

Revenons  un  instant  aux  inscriptions.  Guma^  la  première  partie 
de  Gumatjus  semble  un  fragment  de  Gumarâd,  Gumaharjis,  Guma- 
berht  ou  quelque  nom  semblable.  Jusqu'à  quel  degré  les  noms  ont 
été  mutilés,  nous  en  avons  un  exemple  curieux  dans  le  cas  du  comte 
palatin  Erenfried  ;  le  diminutif  de  ce  nom  est  Ezo,  ou  avec  diminu- 
tion pléonastique,  Ezzelino  ;  voy.  Sloet,  annot.  à  n""  156.  Lanzo  est 
le  diminutif  de  Landfred,  Regizo  de  Reginbert,  Winizode  Winifred; 
Yoy.  Grimm.,  D.  Gramm.^  III,  691.  Personne  ne  sait  de  quel  nom 
Gumattius  est  le  diminutif.  «  Boni  est  grammatici  aliquid  nescire.  » 

Dans  les  documents  officiels  |du  moyen  âge,  on  rencontre  un  cer- 
tain nombre  de  noms  terminés  en  uni,  et  avec  l'apocope  de  l'tcomme 
chez  akj^  aussi  un.  M.  Foerstemann,  qui  en  cite  quelques  exemples 
(t.  I,  9U,  sq.),  fait  la  remarque  que  cet  uni,  un,  se  trouve  le  plus 
souvent  dans  des  documents  dont  les  auteurs  ne  savaient  pas  la  dé* 
clinaison  latine.  Il  n'a  pas  vu,  il  me  semble,  que  dans  bien  des  do- 
cuments en  latin  assez  bon  les  noms  propres  sont  donnés  dans  la 
forme  parfaitement  régulière  de  la  langue  du  pays.  Je  ne  citerai  que 
quelques  exemples.  Dans  une  charte  de  l'an  983  (chez  Sloet,  n""  liO), 
on  lit  environ  cent  noms  d'hommes,  tous  au  nominatif  irréprochable 
de  la  langue  du  pays;  les  autres  cas  sont  aussi  en  bon  tudesque. 
Quand  on  voit  dans  une  telle  charte  les  noms  Liavuni  et  Alvun  (i), 
il  est  inutile  d'examiner  quel  est  l'auteur  de  la  pièce  pour  savoir  si 
sa  connaissance  du  le  tin  est  satisfaisante.  Dans  un  autre  acte  de 

(1}  Le  V  de  cette  pièce  est  le  v  néerl.  et  angl.,  le  f  anglo«s.  et  norois,  le  bh  saxoa. 
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Tan  846  (chez  Sloet^  n""  36),  on  lira  le  nominatif  en  lalin,  Gislunus, 
c'est  Trai,  et  le  génitif  Gisluni.  Où  est  l'ignorance  de  l'auteur?  Bref, 
la  tenninaison  uniy  im,  existe.  Mais  est-elle  une  forme  de  diminutif? 
Je  n'en  suis  pas  sûr,  car  rien  de  plus  fréquent  que  la  contraction  de 
riw  en  «m,  de  sorte  que  les  noms  Adaluni,  Eboruni,  Truhtuni,  etc., 
ne  seraient  qu'une  forme  plus  courte  de  Adalwini,  Eborwini,  Truh- 
twini  ;  le  tudesque  AItuu  de  Alfwin,  Liavuni  de  Liafwini.  Puisque 
pour  tous  les  noms  en  tint,  un,  à  fort  peu  d'exceptions  près,  on  ren- 
contre la  fofme  correspondante  en  trinî,  win^  je  les  considère  tous 
coimne  des  mots  composés,  sans  aucune  trace  de  sufBxe  diminutif. 
Tant  qu'il  ne  sera  pas  prouvé  que  uni  a  la  valeur  d'un  diminutif,  il 
ne  nous  sera  pas  permis  de  le  comparer  à  la  terminaison  ontu5,  qui 
se  rencontre  plus  d  une  fois  sur  les  monuments.  La  circonspection 
est  doublement  nécessaire  parce  que  le  latin  possède  le  suffixe  onius^ 
et,  si  je  ne  me  trompe,  le  gaulois  aussi. 

Heureusement,  nous  n'avons  pas  de  scrupules  à  l'égard  d'un  suf- 
fixe commun  à  toutes  les  langues  germaniques;  je  veux  dire  ing 
(thème  inga)^  quelquefois  ung^  et  en  forme  consonantique  :  ingan^ 
nominal.,  inga^  ingo.  Il  sert  pour  former  des  patronymiques  et  des 
diminutifs.  Nous  ne  connaissons  du  temps  des  inscriptions  qu'un 
seul  exemple,  celui  de  Rohinge,  nom  d'un  vétéran  ;  voy.  chez  Bram- 
bacb,  n""  195,  inscr.  découverte  prés  de  Clëves.  Je  ne  sais  pas  bien 
si  Rohinge  doit  représenter  la  forme  consonantique  ou  l'autre.  Le 
nom  se  retrouve  plus  d'une  fois  au  moyen  âge  ;  e.  a.  un  Anversois 
on  Teiandrien  Rohing  (latinisé  Robingus)  nous  est  connu  par  une 
charte  de  l'an  725.  Comme  le  nom  varie  avec  Ruohing,  Vo  est  Vo  go- 
thique; compar.  Foerst.,  I,  p.  713. 

Jnsqu'ici,  je  n'ai  découvert  sur  les  inscriptions  qu'un  seul  exem- 
ple d'un  diminutif  usité  encore  de  nos  jours  en  tudesque  et  frison. 
N*  80,  une  urne  nous  donne  à  lire  le  nom  de  Regiso.  L'urne  est  de 
Nimégue,  ville  à  quelques  lieues  de  distance  de  Bon^mel,  située  sur 
la  même  rivière,  le  Yabal.  Une  charte  de  Pan  983  (chez  Sioet^ 
n®  ilO)  contient  beaucoup  de  noms  appartenant  à  des  habitants  du 
pays  de  Bommel,  et  parmi  eux  Rikiza,  Meinzo^  Sigizo,  Werinza  (1). 
Il  ne  faut  pas  confondre  ce  zo,  za  du  francique  (néerlandais)  avec  le 
zjo,  zzQ  du  V.  allemand,  qui^  au  contraire,  est  le  tjo,  tto  v.  tu- 
desque. Le  z  néerlandais  a  la  valeur  du  z  gothique  et  français,  et 
est  une  transformation  d'un  s  entre  deux  voyelles  et  semi-voyelles  (2). 

(1)  Comp.  ce  qui  a  été  dit  plas  haut  des  désinences  alternantes  a  et  o. 
(3)  Pbooêtiqaement,  le  s  français  dans  liscant^  chaise,  etc. 
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Par  Torthographe  zo^  za^  nous  savons  qu'il  n'y  a  jamais  eu  un  ; 
dans  te  sufBxe.  De  nos  jours,  la  forme  néerlandaise  est  au  masculin 
et  au  féminin  «,  en  frison^  so^  se;  par  exemple»  masculin^  Hannes 
ou  Hans,  Jaunes,  Diekes  ;  féminin,  Jans,  Mies  ;  en  frison,  Menso, 
Rinse.  Des  noms  franciques,  comme  Leudesius,  et  le  féminin  Teu- 
dasia,  etc,,  il  faut  conclure  qu'il  y  avait  aussi  un  tbéme  sjan. 

Après  avoir  parcouru  les  inscriptions  pour  y  trouver  des  exemples, 
je  tâcherai  do  donner  un  aperçu  général  et  historique  des  formes 
diminutivesque  nous  avons  rencontrées* 

H.  Kern. 
{La  8uHe  prochainwieni.) 
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DUNE 


COLLECTION  D^INTAILLES  ASIATIQUES 


INTRODUCTION 

Cne  appréciation  soigneuse  et  exacte  a  beaucoup  étendu  dans  ces 
derniers  temps  le  domaine  de  l'histoire.  Autrefois,  on  croyait  assez 
Im  pour  les  annales  d'une  nation  en  s'appliquant  avec  un  soin 
nuQutieux  à  classer  les  noms  des  souverains,  à  enregistrer  les  faits 
politiques,  à  décrire  les  batailles.  Désormais,  avec  plus  d'utilité, 
on  Yent,  sous  le  jeu  des  institutions  et  les  coups  de  la  destinée,  re- 
troQver  la  physionomie  physique  et  morale  des  hommes  eux-mômes. 
Le  monument  qu'on  prétend  élever  n'est  plus  seulement  un  palais, 
une  forteresse,  un  hôtel  de  ville,  c'est  une  cité  tout  entière.  Elle 
doit  contenir  les  édifices  qui  viennent  d'être  énumérés;  mais,  avec 
autant  de  magnificence^  de  solidité,  de  précision,  il  lui  faut  des  mu- 
sées, des  collèges,  des  temples,  des  églises,  des  places  publiques,  de 
simples  maisons,  des  jardins,  en  un  mot  ce  que  les  besoins  les  plus 
fliîers  exigent  de  l'activité  de  toutes  les  sociétés  constituées.  Plus  la 
nation,  dont  les  annales  s'élaborent  ainsi  sur  un  vaste  plan,  se  per- 
fectionne, devient  savante,  riche,  cultivée,  raffinée,  et  plus  ses 
productions,  leurs  modes  et  leurs  styles,  prennent  un  caractère 
particulier.  Quand  elle  a  dépassé  l'apogée  de  ses  forces  et  qu'elle 
incline  vers  le  couchant  de  sa  gloire,  son  génie  se  manifeste  d'ordi- 
naire par  une  plus  grande  abondance  de  détails,  par  des  déviations 
singulières  de  ses  inspirations  primitives.  C'est  ce  qui  donne  à 
Thistoire  de  l'art  chez  les  différents  peuples  une  importance  qu'on 
ne  remarquait  pas  autrefois  et  qui  prendra  une  place  de  plus  en 
plus  large  dans  les  méditations  dea  historiens  futurs. 
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Lorsque  j*ai  écrit  VHistoire  des  Perses^  j'étais  persuadé  de  l'impos* 
sibilitë  de  comprendre  la  nature  particulière  d'une  race  tant  qu'on 
ne  savait  pas  ce  qu'elle  avait  pensé  en  matière  d'arU  C'était  ne  pas 
tenir  compte  d'une  des  manifestations  principales  de  l'esprit,  Tima- 
ginalion,  et  j'avouerai  même  que  ce  qui  m'intéressait  surtout  dans 
le  passé  nébuleux  sur  lequel  j'attachais  mes  regards,  c'était  moins 
de  tisser  une  trame  chronologique  que  de  faire  revivre  l'aspect  in» 
tellectuel,  les  habitudes,  le  genre  d'esprit  et  de  nature  des  popu- 
lations asiatiques  dont  je  voulais  m'occuper.  Je  résolus  donc,  tout 
d'abord,  de  m'édifier  aussi  complètement  que  possible  sur  la  façon 
dont  les  Perses  avaient  compris  la  plastique,  sur  les  procédés  qu'ils 
avaient  employés  pour  rendre  leurs  conceptions,  sur  ces  conceptions 
elles-mêmes  et  les  modifications  qu'elles  avaient  subies,  soit  dans  le 
style,  soit  dans  les  sujets  représentés  durant  le  coui*sdes  siècles. 

Malheureusement,  la  façon  ;de  poursuivre  une  pareille  étude  qui 
se  présente  la  première  à  l'esprit  n'est  pas  propre  à  donner  des 
résultats  certains.  Les  monuments  proprement  dits,  les  restes  de 
temples,  les  débris  de  palais,  sont  rares  et  appartiennent  à  des  épo- 
ques généralement  fort  éloignées  les  unes  des  autres.  La  «  Tribune 
aux  Tambours  »  que  Ton  voit  près  de  Demavend,  et  les  cavernes 
artificielles  de  la  contrée  de  l'Elbourz,  témoignent  sans  doute  d'une 
antiquité  fort  reculée,  et  rentrent  dans  la  classe  de  ce  qu'on  appelle 
les  monuments  pélasgiques;  mais  entre  ces  constructions  et  les  palais 
de  Persépolis  il  ne  reste  rien  à  étudier.  Cette  lacune  considérable  a 
pour  pendant  la  pénurie .  des  restes  architecturaux  de  l'époque 
alexandrine  et  arsacide,  et  il  faut  arriver  à  la  période  où  régnèrent 
les  fils  de  Sassan  pour  obtenir  un  certain  nombre  de  sculptures 
assez  bien  conservées.  Cependant  ces  sculptures  n'appartiennent 
qu'au  début  de  la  dynastie,  sauf  quelques  débris  insignifiants. 
Sur  de  pareils  documents,  il  est  difficile  de  composer  une  histoire 
de  l'art.  Le  monument  péiasgique  de  Demavend  prouve  que  le 
peuple  qui  Pa  élevé  concevait  l'architecture  comme  les  premiers 
côlons  blancs  de  la  Hellade  et  de  l'Italie  ;  le  palais  de  Persépolis 
offre  une  imitation  de  l'Assyrie;  les  produits  des  artistes  de  Shapour 
et  de  ses  successeurs  sont  originaux;  mais,  tant  qu'on  ne  voit  pas 
d'où  ils  sortent,  il  est  tout  à  fait  impossible  de  se  rendre  compte  de 
leur  véritable  caractère,  et,  si  je  m'étais  tenu  pour  satisfait  de  celle 
épreuve  manquée,  j'aurais  assurément  ignoré,  et  pour  toujours,  ce 
qu'il  me  paraissait  nécessaire  d'apprendre. 

Ce  n'est  pas  seulement  pour  les  Perses  que  celte  pauvreté  de  docu- 
ments plastiques  se  fait  sentir.  Elle  a  existé  très-longtemps  pour  les 


Digitized  by  VjOOQIC 


CATALOGUE  d'une  COLLECTION  D'INTAILLES  ASIATIQUES.         113 

Grecs  eax-mêmes.  Pendant  de  longues  années  l'ignorance  des  œu- 
rres,  leur  rareté,  les  lacanes  considérables  qui  existent  entre  les  restes 
des  différents  temps  n'ont  pas  permis  de  constituer  une  histoire  défi- 
Ditiye  de  l'art  hellénique.  Depuis  le  commencement  de  ce  siècle  on 
a  lutté  pour  déposséder  TÉgypte  de  la  gloire  d'avoir  donné  naissance 
an  génie  acbéen  ;  la  lutte  n'est  pas  même  tout  à  fait  finie;  on  a,  en- 
suite^ considéré  longtemps  la  Grèce  proprement  dite  comme  la 
source  d'où  le  génie  plastique  s'était  élancé^  tandis  qu'il  était  beau- 
coup plus  vrai  que  l'Ionie  d'une  part,  la  Grande  Grèce  de  l'autre, 
afaient  de  beaucoup  devancé  l'Attique  dans  la  voie  des  créations 
de  l'art;  on  a  donné  au  fronton  d'Égine  une  importance  déme- 
surée; on  n'est  pas  encore  bien  d'accord  sur  le  véritable  caractère 
des  lions  de  Mycènes,  La  peinture,  appliquée  à  la  décoration  exté« 
rieare  aussi  bien  qu'intérieure  des  temples,  est  désormais  à  l'état  de 
bit  matériellement  démontré  pour  l'ancien  Parthénon  détruit  à 
l'époque  des  guerres  médiques,  pour  le  temple  de  Thésée,  aussi  bien 
que  pour  les  sanctuaires  de  la  Sicile,  et  sans  doute,  encore,  elle  s'est 
bit  admettre  par  les  esprits  bien  informés,  mais  c'est  une  vérité  dont 
b  cause  et  les  effets  rencontrent  encore  beaucoup  d'oppositions.  On 
D'est  pas  trop  d'accord  sur  l'époque  h  laquelle  il  faut  attribuer  le 
beau  bas-relief  d'Aristion;  les  fouilles  du  Mausoleum  ont  donné 
matière  à  des  controverses  qui  durent  toujours,  et  elles  ont  plus 
senri  à  ébranler,  à  renverser  même  les  anciennes  théories  sur  l'art 
belléoique  qu'à  en  fonder  de  définitives  ;  enfin,  les  récentes  décou- 
rertes  opérées  dans  TAsie  Mineure,  dans  toute  la  région  du  Taurus, 
et  que  M.  George  Perrot,  le  dernier,  expose  avec  un  remarquable 
talent,  prouvent  de  plus  en  plus  la  nécessité  de  reconstruire  do 
fond  en  comble  l'histoire  de  l'art  en  ce  qui  concerne  les  productions 
grecques,  et,  de  plus,  elles  établissent  d'une  manière  irréfragable 
cette  vérité  initiale,  devenue  désormais  un  axiome,  que,  pour  se 
rendre  un  compte  vrai  des  origines  de  la  pensée  grecque,  en  matière 
de  plastique,  il  faut  l'aller  chercher  dans  cette  Asie  Mineure  moitié 
iriane,  moitié  sémitique,  dont  les  inspirations  premières  venaient  de 
la  vallée  du  Tigre.  C'est  la  Lydie  qui,  certainement  et  en  toutes 
choses,  donna  la  leçon  aux  Grecs,  les  moins  inventeurs  de  tous  les 
hommes. 

Il  est  évident  que  ce  qui  rend  encore  si  difficile  cette  élude 
attrayante,  c'est  la  rareté  des  monuments  et  les  espaces  de  temps 
plus  ou  moins  considérables  placés  entre  leurs  créations,  qui  em- 
pêchent de  les  classer  dans  un  rapport  certain  et,  en  les  isolant, 
leur  enlèvent  une  partie  de  leur  signification.  L'art  grec  est  donc, 
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SOUS  ce  rapport,  dans  une  situation  analogue  à  celle  de  l'art  des 
Perses. 

Ne  pouvant  espérer  de  résoudre  le  problème  à  Taide  de  témoi- 
gnages qui  me  faisaient  défaut,  je  cherchai  le  moyen  de  m'en  pro- 
curer d'autres,  et  c'est  ainsi  que  j'en  vins  à  examiner  avec  un  soin 
tout  particulier  les  intaiiles  antiques  que,  pendant  mon  séjour  en 
Perse,  j'avais  occasion  d'avoir  fréquemment  sous  les  yeux.  A  mesure 
que,  poussé  par  les  besoins  de  cette  étude  et  les  recherchant  davan- 
tage, j'arrivai  à  les  mieux  comprendre,  je  fus  frappé  de  la  variété 
des  types  qu'elles  me  présentaient  el  surtout  de  l'observation  que 
voici  :  beaucoup  de  ces  pierres  me  représentaient  très-parfaite- 
ment, sous  leur  petit  volume,  la  physionomie,  le  style,  la  grande 
manière  des  figures  de  Persépolis  J'en  conclus  d'abord  qu'il  était 
vraisemblable  que  la  glyptique  ne  s'éloignait  de  la  sculpture  que 
sur  le  point  unique  des  dimensions,  mais  que,  d'ailleurs,  elle 
s'efforçait  d'en  Reproduire  les  effets  et  le  caractère.  Quand  cette 
remarque  se  fut  présentée  à  mon  esprit,  en  examinant  des  pierres 
que  je  n'hésitai  pas  à  considérer  comme  provenant  de  l'époque 
acbéménide,  puisque  les  formes  de  la  sculpture  de  ce  temps  étaient 
si  parfaitement  rendues  par  elles,  je  m'empressai  de  la  contrôler,  en 
comparant  certaines  autres  intailles  aux  bas-reliefs  de  la  période 
sassanide,  et  là  encore  je  retrouvai  une  identité  parfaite.  Dès  lors 
je  fus  encore  plus  autorisé  à  conclure  que  la  glyptique  n'était 
autre  que  de  la  sculpture  en  petit,  qu'elle  reproduisait  le  style, 
les  formes,  jusqu'à  l'imitation  des  procédés  de  la  sculpture,  et  qu'il 
était  fort  légitime,  au  défaut  de  celle-ci,  de  s'adresser  à  celle-là,  afin 
d'obtenir  Tes  renseignements  dont  on  avait  besoin  pour  déterminer 
la  marche  de  l'histoire  de  l'art. 

On  vient  de  voir  que  j'avais  déjà]  deux  points  de  repère  bien  as- 
surés, des  pierres  certainement  achéménides,  des  pierres  certaine- 
ment sassanides.  L'important  était  de  savoir  si  je  pourrais  égale- 
ment et  d'une  manière  aussi  sûre  déterminer  d'autres  productions 
glyptiques  quant  à  leur  valeur  chronologique.  Je  comparai  cer- 
taines pierres,  en  abondance  plus  grande  que  toutes  les  autres,  aux 
médailles  arsacides,  et  je  les  trouvai  conformes  soit  à  celles  des  Mi- 
thridates,  soit  à  celles  des  Vologèses.  Ce  fut  une  nouvelle  série,  ou, 
pour  mieux  dire,  ce  furent  de  nouvelles  séries  qui  prirent  place 
dans  le  cadre  que  j'essayais  de  construire.  Des  pierres  grecques  pro- 
venant de  différentes  contrées  de  l'Asie  pouvaient  être  des  impor- 
tations; mais  ce  qui  ne  l'était  pas,  ce  furent  ces  pierres  d'un  style 
analogue  quoique  dégénéré,  et  qui,-  naturellement,  indiquèrent  les 
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différents  moments  des  règnes  séleucides.  Une  observation  du  même 
genre  s'appliqua  à  des  produits  romains,  h  d'autres  produits  indi- 
gènes copiés  plus  ou  moins  heureusement  sur  ceux-ci.  Enfin,  de 
nombreuses  gemmes  qui  ne  rentraient  pas  dans  les  séries  que  je 
Tiens  d'indiquer  me  fournirent  la  partie  la  plus  intéressante  de  mes 
recherches,  en  m'offrant  précisément  les  renseignements  que  l'ab- 
sence des  grands  monuments  me  portait  à  leur  demander.  En 
môme  temps,  j'avais  à  rechercher  les  moyens  de  leur  assurer  une 
place  sûre  et  convenable  dans  la  classification  commune,  cette  place 
étant  peut-être  la  partie  la  plus  intéressante  de  leur  valeur,  puisque 
delà  dépendait  la  signification  historique  de  l'intaille. 

11  va  de  soi  que  les  pierres  gravées  sont  extrêmement  propres 
i  conserver  les  traditions  plastiques.  Les  grands  monuments  sont 
aposés  à  des  destructions  plus  ou  moins  promptes,  mais  certaines, 
(leit  difficile  d'anéantir  une  intaille  à  moins  de  le  vouloir  absolu- 
ment, et  la  somma  de  peine  qu'il  faut  se  donner  pour  arriver  à  ce 
résultat  n'en  vaut  pas  le  plaisir.  Le  barbare  le  plus  farouche  et 
le  pltts  amateur  de  ruines  brûle  un  palais,  après  avoir  enlevé  le 
butùi,  déchire  les  étoffes  précieuses  ou  les  souille,  met  en  pièces 
te  diadèmes,  les  bracelets,  les  colliers,  fait  fondre  l'or  et  jette  les 
pierres  gravées  qui  décoraient  le  bijou.  Il  ne  peut  faire  davantage. 
L'intaille  disparaît  dans  la  terre  pour  un  temps;  les  siècles  passent; 
on  la  retrouve,  on  la  recueille  et  la  voici.  Il  est  donc  concevable 
qoe  les  différentes  époques  aient  toutes  laissé  leurs  intailles  à 
ramasser,  et  de  cette  façon  on  est  certain  de  posséder  un  jour  la 
lérie  glyptique  très-complète  de  tous  les  styles  de  l'art. 

Cependant,  il  est  un  fait  dont  il  faut  tenir  compte.  La  glyptique  a 
été  fort  appréciée,  sans  doute,  par  les  Grecs  et  plus  encore  peut-être 
par  les  Romains;  mais  à  une  époque  relativement  basse.  Ce  n'est 
pas  dans  la  Hellade  que  la  taille  des  petits  monuments  sur  pierre 
3  commencé.  D'ailleurs,  on  sait  aujourd'hui  que,  en  fait  d'art,  rien 
absolument  n'a  commencé  entre  les  mains  des  Grecs.  Mais  ce  n'est* 
pas  non  plus  chez  les  populations  arianes,  d'où  les  Grecs  sont 
i«i8.  Ces  tribus  n'ont  connu  qu'assez  lard,  et  par  imitation  des  races 
inférieures,  le  goût  de  figurer  les  objets  et,  surtout,  la  tendance  à 
représenter  la  forme  humaine.  Très-longtemps  elles  se  sont  main- 
tenues dans  le  domaine  des  idées  abstraites,  et  ni  les  Yédas,  ni 
''Avesta  ne  connaissent  la  glyptique,  pas  plus  que  la  sculpture.  Sur 
le  premier  de  ces  terrains  l'Inde  a  toujours  été  d'une  extrême  stéri- 
lité, et  les  intailles  indiennes  sont  fort  rares  et  peu  anciennes.  Outre 
le  peu  de  goût  naturel  qui  portait  les  Arians  à  ce  genre  d'expression 
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de  la  pensée,  on  doit  considérer  aussi  que  leurs  notions  religieuses 
leur  firent  longtemps  considérer  toute  taille  de  la  pierre  comme  une 
profanation.  Ce  scrupule  alla  très-loin^  car  on  lui  doit  le  sysléme 
architectural  cyclopéen;  en  conséquence,  il  ne  pouvait  être  question 
d'intailles  au  milieu  des  tribus  pures. 

Chez  les  races  inférieures,  il  en  fut  tout  différemment.  Les 
noirs,  les  jaunes  et  surtout  leurs  métis,  commencèrent  de  très- 
bonne  heure  à  représenter  soit  des  animaux,  soit  des  hommes  sur 
des  objets  de  fort  petites  dimensions,  plaques  de  bois,  d*or,  de  corne, 
ou  de  pierre.  Les  découvertes  opérées  en  France  et  ailleurs,  dans 
les  cavernes  à  ossements,  en  ont  offert  les  preuves  pour  les  régions 
occidentales.  En  Orient,  il  en  est  à  peu  près  de  même.  Nous  en 
fournirons  tout  à  l'heure  des  exemples.  Du  reste,  les  citations  que 
l'on  pourrait  facilement  trouver  dans  les  livres  de  Moïse  établissent, 
pour  une  antiquité  déjà  très-considérable,  que  le  travail  de  la  pierre 
et  la  gravure  sur  matières  résistantes  se  faisait  dans  les  régions  peu- 
plées de  races  chamitiques  et  sémitiques  longtemps  avant  que  les 
populations  arianes  s'en  fussent  occupées. 

Il  résulte  de  cette  observation  que  c'est  chez  les  races  inférieures 
qu'il  faut  chercher  d'abord  le  point  de  départ,  l'invention  même  de 
ridée  plastique,  le  germe  grossier  d'où  elle  est  sortie.  Dans  l'Eu- 
rope occidentale  nous  venons  de  voir  que  ce  germe  avait  existé.  Mais 
il  n'a  pas  eu  de  développement.  Il  a  été  étouffé  très-vite.  Les  dessins 
tracés  particulièrement  sur  des  cornes  d'animaux,  par  les  premiers 
habitants  de  nos  contrées,  montrent  en  vain  une  certaine  habileté  et 
même  un  sentiment  très-vrai  et  très-délicat  des  formes  et  des  mou- 
vements. Il  est  certain  que  les  tribus  kymriques  et  galles  n'ont  pas 
été  tentées  de  perfectionner  ces  premiers  essais;  car  tout  ce  que  l'art 
celtique  a  produit  est  empreint  d'une  profonde  ignorance  des  pre- 
mières conditions  du  beau.  Ainsi,  dans  toute  cette  partie  du  globe, 
il  a  fallu  attendre  l'invasion  romaine  et  la  présence  des  artistes  de 
l'Italie  pour  qu'il  existât  une  interprétation  figurée  de  la  nature 
digne  de  quelque  estime.  Mais  en  Orient  il  n'en  fut  nullement 
ainsi. 

Les  ^premiers  et  grossiers  essais  paraissent  avoir  touché  tout 
d'abord  le  goût  des  peuples  à  demi  blancs  et  éveillé  leur  réflexion. 
A  en  juger  par  les  plus  anciens  monuments,  ils  unirent  tout  de 
suite,  dans  leur  pensée,  à  l'ensemble  de  leurs  notions  religieuses, 
les  représentations  plastiques  et  le  pouvoir  de  les  créer,  de  les  pré- 
senter aux  yeux.  Rien  de  plus  naturel  et  de  plus  explicable.  La 
notion  religieuse,  chez  ces  générations  remarquables,  couvrait  tout, 
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pénétrait  tout;  elle  régnait  dans  le  palais  du  roi,  tout  aussi  bien 
que  dans  le  temple  du  dieu;  rien  n'existait  que  par  elle  et  pour 
elle.  Elle  vit  la  gl3rptique  dans  les  mains  des  aborigènes;  elle  s'en 
empara,  et^  comme  tout  ce  qui  à  ses  yeux  avait  le  droit  d'exister 
derait  revêtir  un  caractère  sacré,  elle  le  lui  imposa.  Elle  se  préoc- 
cupait fort  peu,  ou  point  du  tout,  de  produire  un  effet  esthétique, 
mais  beaucoup  et  uniquement  de  rendre  des  conceptions  métaphy- 
siques; et  ainsi  fut  créé  ce  symbolisme  bizarre^  souvent  monstrueux, 
et  d'autant  plus  saint  que,  en  s'emparant  des  lignes  et  du  relief 
matériel,  il  en  altérait  plus  complètement  la  logique.  La  glyptique 
OQ,  pour  mieux  dire^  la  sculpture,  la  plastique  tout  entière  n'est 
pas  provenue  d'une  autre  source  que  de  ce  besoin  de  donner  un 
corps  à  des  conceptions  abstraites  et  de  les  montrer  aux  yeux.  C'est 
la  gloire  de  la  race  hellénique,  sa  plus  grande  et  impérissable 
gloire,  d'avoir  enlevé  l'art  à  cet  emploi  subalterne  pour  lui  faire 
rerêtir  les  fonctions  augustes  qu'il  remplit  dans  l'histoire  de  l'es- 
rit  humain.  On  ne  voit  donc  apparaître  l'art  proprement  dit,  c'est- 
à-dire  la  recherche  du  beau,  qu'au  moment  où  les  artistes  hel- 
lènes se  détachent  eux-mêmes  des  enseignements  de  l'école  asia- 
tique. Là^  ils  avaient  pris  la  première  notion  du  travail  de  la  pierre^ 
l'asagejdes  premiers  procédés,  la  connaissance  et  la  pratique  de  l'ou- 
tillage, et,  il  faut  le  dire  aussi,  un  goût  nécessaire  de  la  vérité  de 
détail,  de  la  vérité  des  mouvements,  de  la  vérité  brutale  et  généra- 
lement exagérée  des  attitudes,  qualités  que  Ton  ne  doit  pas  refuser 
aux  artistes  primitifs.  C'est  ce  que  l'on  appelle  aujourd'hui  la  re- 
cherche du  réalisme,  conception  utile,  indispensable  même,  lors- 
qu'elle est  contenue  dans  de  justes  limites.  Les  Chinois^  les  Japonais 
J  excellent,  non  moins  que  ne  l'ont  fait  les  Assyriens.  Mais  là  où 
elle  prédomine  et  écarte  toutes  les  autres  préoccupations  créatrices 
dont  la  plupart,  telles  que  celles  de  l'idéal  des  formes  et  du  sujets 
sont  bien  autrement  indispensables  à  la  vie  de  l'art  que  le  rendu 
euct  d'un  muscle  ou  la  saillie  précise  d'un  os,  là,  dis-je,  il  ne  saurait 
exister  rien  de  satisfaisant  pour  une  imagination  lucide. 

Les  premiers  admirateurs  de  la  glyptique  ne  sauraient  donc  être 
considérés  comme  des  amateurs  d'art,  ainsi  qu'on  l'a  entendu  plus 
tard  en  Grèce,  à  Rome  ou  parmi  nous.  C'étaient  des  gens  qui  re- 
cherchaient une  valeur  mystique,  afin  de  l'appliquer  à  des  usages 
et  d'en  retirer  des  avantages  où  l'art  n'était  pas  intéressé.  La  pré- 
seoce  d'un  dieu  était  d'un  grand  profit  pour  le  croyant.  On  réa- 
*  lisait  un  peu  cette  présence  en  la  figurant;  on  en  était  encore  plus 
faYorisë  en  l'ayant  toujours  sur  soi,  en  ne  la  quittant  jamais,  et 
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ce  bul  était  atteint  avec  une  facilité  d'autant  plus  grande  que  Timage 
sacrée  était  plus  petite  :  de  là  le  travail  des  intailles.  On  se  pro- 
curait ainsi  des  colliers,  des  pendants  d'oreilles,  des  anneaux;  on 
était  couvert  de  la  présence  du  dieu  et  de  sa  protection;  on  n'avait 
plus  grand'chose  à  craindre  de  la  malice  des  esprits  néfastes.  Ou 
reste^  le  signe  gravé  sur  la  pierre  ne  faisait  pas  seul  la  sécurité. 
Les  forces  divines,  chacune  en  son  espèce  et  avec  ses  affinités  spé- 
ciales, résidaient  aussi  dans  des  variétés  particulières  de  gemmes. 
Les  sardoines,  les  onyx,  les  hématites,  les  cornalines  avaient  leurs 
puissances  et  remplissaient  vis-à-vis-de  l'homme  des  fonctions  favo- 
rables nettement  déterminées  (1). 

Au-dessous  de  ces  considérations  importantes,  il  s'en  présentait 
d^autres.  Un  simple  particulier,  tout  aussi  bien  qu'un  roi,  trouvait 
fort  à  propos  de  faire  intervenir  les  vertus  célestes  dans  ses  affaires 
de  tous  les  jours,  en  même  temps  qu'il  les  employait  perpétuel- 
lement à  sa  garde,  soit  au  moyen  de  la  nature  particulière  de  la 
gemme,  soit  par  la  puissance  des  signes  que  l'on  avait  tracés  sur  la 
surface.  De  là  les  cachets,  les  sceaux  marqués  des  mômes  représen- 
tations que  les  talismans  simples,  et  qui,  par  leur  matière  comme 
par  ces  signes,  participaient  de  leurs  qualités.  On  ne  fut  pas  non 
plus  sans  remarquer  que  des  objets  si  précieux  en  eux-mêmes, 
si  importants  par  leur  valeur  intime  et  par  l'emploi  qu'on  en  faisait, 
ne  laissaient  pas  de  flatter  la  vanité  de  leurs  heureux  possesseurs 
et  qu'en  outre,  par  la  variété  des  couleurs  de  la  pierre,  comme  aussi 
par  les  dessins  et  les  figurations,  par  les  montures  en  métal  précieux, 
or,  argent  ou  bronze,  ils  rehaussaient  la  parure  et  devenaient  des 
moyens  d'élégance.  Dès  lors,  hommes  et  femmes,  tout  le  monde 
voulut  s'en  faire  honneur,  et  de  là  provint  l'usage  de  plus  en  plus 
étendu  qui  s'en  répandit  dans  toute  l'Asie  antérieure  et  dans  les  ré- 
gions placées  plus  à  l'est,  jusqu'à  l'Indus.  Il  ne  faut  pourtant  jamais 
perdre  de  vue  que  jusqu'à  l'époque  d'Alexandre  la  pierre  gravée, 
hntaille  est,  avant  tout  et  essentiellement,  pourvue  d'un  caractère 
mystique  :  c'est  un  talisman;  quelque  application  qu^on  en  puiss 
faire,  elle  contient,  elle  exerce  un  pouvoir  mystérieux.  Après 
Alexandre,  il  y  a  souvent  une  idée  purement  artistique  dans  Tin- 
taille;  mais,  cependant,  ce  n'est  jamais  la  règle,  et  le  talisman  a  en- 
core survécu  et  survit,  jusqu'à  nos  jours,  dans  la  glyptique  mu- 
sulmane. 

(1)  J*ai  insisté  alileur?,  longaement,  snr  les  théories  asiatiques  relatives  aux  Ter- 
tas  des  pierres.  V.  Trai'é  des  écritures  cunéiformes,  t.  II,  p.  217,  244,  pass. 
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On  fait  d'ane  application  générale  pendant  tonte  l'antiquité,  en 
Grèce  et  en  Asie,  c'est  que  le  travail  de  l'esprit  en  fait  d'art  n'a 
jamais  cessé  de  se  circonscrire  sur  nn  nombre  de  points  rclali- 
Tement  petit  On  doit  considérer  l'observation  de  celte  loi  comme 
one  caractéristique  essentielle,  soit  de  la  production  hellénique, 
soit  de  la  production  orientale.  Pour  cette  dernière,  la  remarque 
est  restée  vraie  jusqu'à  nos  jours.  Il  en  résulte  cette  conséquence 
(rës-importante,  que  les  sujets  à  reproduire  étant  et  restant  en  petite 
quantité,  la  façon  de  les  exprimer  demeurant  également  tradition- 
nelle et  ne  permettant  que  des  déviations  très-légères,  les  artistes 
se  sont  vus  constamment  obligés  de  connaître  à  fond  l'œuvre  de 
lenrs  devanciers,  de  ne  pas  s'en  détacher,  d'y  rester  scrupuleu- 
sement fidèles  dans  des  parties  considérables;  et,  pour  donner  car- 
rière à  leur  propre  originalité|  il  leur  a  fallu  entrer  de  plus  en  plus 
annt  dans  les  minuties  du  sujet  et  se  pénétrer  de  tout  ce  qui  avait 
été  fait  de  bien  en  matière  de  rendu,  pour  reproduire  encore  ce  bien 
e(  j  ajouter.  De  là  cette  perfection  toute  particulière  que  l'art  an- 
ûqaea  pu  atteindre  et  qu'il  n'aurait  certainement  jamais  connue,  si 
sa  pensée  avait  été  douée  de  la  mobilité  excessive  et  pourvue  de  la 
liberté  entière  qui  font  le  patrimoine  de  l'art  moderne. 

Cette  discipline  sévère,  qui  n'a  pas  été,  il  faut  le  reconnaître,  sans 
une  sorte  de  stérililé|  s'est  étendue  à  tout.  La  glyptique  nous  la  pré- 
sente d'abord  dans  les  formes  affectées  par  les  pierres  sur  lesquelles 
sont  tracées  les  intailles.  Ces  formes  sont  restreintes  à  un  nombre 
Irës-lnnité,  et  elles  n'ont  jamais  été  en  vogue  simultanément,  ^n 
peut  seulement  observer  que,  du  moment  où  une  forme  commence 
à  être  ^inusitée,  elle  ne  disparaît  jamais  d'une  manière  absolue  : 
passée  de  mode,  mise  à  l'écart  pendant  un  certain  temps,  il  est  assez 
ordinaire  qu'elle  reparaisse  ensuite.  Certaines  formes  n'ont  jamais 
cessé  d'être  employées.  Voici  la  série  complète  des  figures  afi'ectées 
par  les  pierres  portant  des  intailles. 

I.  La  tête  de  flèche  en  silex  plus  ou  moins  rudement  taillé  au 
moyen  d'un  caillou  pointu  étant  le  produit  élémentaire  de  la  pre- 
mière pierre  travaillée  affecte  à  peu  près  la  forme  de  l'amande.  Les 
premières  intailles  ont  aussi  cette  forme;  non  pas  que  la  main  de 
l'artisan  la  leur  ait  donnée;  plus  sommairement,  on  a  choisi  un 
petit  calcaire  ovoldal  trouvé  dans  un  cours  d'eau  et  c'est  là-dessus 
qu'on  a  gravé. 

Il  Sur  ce  prototype  se  crée  ensuite  le  cylindre.  C'est  le  caillou 
même,  développant  sa  surface  suivant  un  angle  droit  autour  de  son 
axe.  Dans  la  suite  du  temps,  le  cylindre  a  subi  des  modifications  :  on 
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en  a  fait  quelquefois  un  prisme  polygonal.  Il  semblerait,  d'ailleurs, 
que  cette  variante  n'est  pas  antérieure  au  m*  ou  iv*  siècle  de  notre 
ère.  M.  Chabouillet,  dans  son  savant  Catalogue  des  camées  et  pierres 
gravées  de  la  Bibliothèque  nationale,  cite  un  cylindre  chrétien  qu'il 
suppose  être  antérieur  au  viii'  siècle.  On  en  fabrique  encore  au- 
jourd'hui. 

III.  A  côté  du  cylindre,  et  d'un  âge  à  peu  près  égal,  se  présente 
fi  le  cône  h  base  bombée».  Je  serais  disposé  à  le  considérer,  aussi 
bien  que  le  cylindre,  comme  une  dérivation  du  caillou  fluvial,  pre- 
mier champ  de  la  plus  ancienne  gravure.  11  appartient  également  à 
une  époque  très-primiiive  et,  par  exception,  se  présente  fort  peu 
dans  les  temps  qui  ont  suivi.  De  très-bonne  heurOi  il  se  modifie  et 
prend  une  base  plate.  Les  cônes  de  la  période  arsacide  ont  tous  ce 
caractère. 

IV.  Le  cône  polygonal,  ou  avec  les  flancs  aplatis,  se  présente  en- 
suite et  paraît  avoir  joui  d'une  grande  faveur  dans  les  derniers 
règnes  assyriens  et  à  l'époque  achéménide. 

Y.  La  pierre  hémisphérique  à  base  légèrement  bombée  ou  tout  à 
fait  plate  n'arrive  qu'à  une  date  assez  basse,  car  on  ne  la  voit  guère 
que  sous  les  Parthes.  Alors,  elle  fut  fort  usitée.  C'est  la  dernière 
dérivation  du  caillou  fluvial.  On  la  trouve  aussi  adoptée  par  les 
musulmans. 

YL  Bien  antérieurement  à  la  pierre  hémisphérique  se  montre  la 
gemme  de  forme  oblongue^  portant  l'intailie  non  plus  sur  une  de 
ses  bases,  comme  cela  a  lieu  pour  le  caillou  fluvial,  mais  bien  sur 
une  de  ses  faces,  et  dans  la  période  la  plus  ancienne  cette  face 
conserve  ordinairement  sa  forme  bombée.  Ce  n'est  que  plus  tard 
qu'elle  s'aplatit.  Il  y  a  de  fort  beaux  monuments  de  celle  classe 
dont  l'usage  semble  commencer  vers  le  vu»  ou  le  viii*  siècle  avant 
notre  ère.  Il  s'est  confondu  dans  les  temps^alexandrins  avec  les  sca- 
rabées et  scarabéoïdes. 

YII.  Yers  la  même  date,  mais  seulement  alors,  apparaissent  les 
pierres  plates,  qui  ont  fini  par  dominer  en  grand  nombre  sur 
les  autres,  et  que  Ton  emploie  le  plus  généralement  aujourd'hui. 
Cette  forme  permet  de  tirer  plus  d'exemplaires  d'un  bel  échantillon; 
la  pierre  de  moindre  volume,  s'attachant  plus  facilement  à  la  tige  du 
touret,  se  travaille  aussi  avec  moins  de  peine,  et  comme  la  monture 
en  bague  est  préférée,  attendu  que  les  hommes  ne  portent  généra- 
lement à  Texlérieur  ni  colliers,  ni  bracelets,  ni  bulles,  la  pierre 
plate  se  prête  mieux  à  toutes  les  habitudes  reçues.  Néanmoins  cer- 
taines pierres  répugnent  à  être  employées  ainsi.  L'onyx  et  la  sar- 
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doine,  par  exemple,  y  perdent  beaucoup.  Les  graveurs  se  voient 
donc  obligés,  ordinairement,  de  céder  à  la  nature  particulière  de 
ces  gemmes,  et  c'est  ce  qui  fait  qu'on  en  rencontre  encore  taillées  en 
pyramides.  Jusque  vers  le  vu*  ou  vin*  siècle  de  notre  ère. 

Ainsi  les  pierres  asiatiques  n'offrent  guère  dans  leurs  formes  qu 
sept  variantes^  et  cela  depuis  l'époque  tout  à  fait  primitive  jusqu'à  c 
jour.  Les  formes  en  dehors  des  classes  qui  viennent  d'être  établiet 
sont  rares,  et  peu  importantes  d'ailleurs.  Il  serait  sans  avantage  d'y 
insister,  et  je  passe  à  l'examen  des  différentes  pierres. 

I.  Les  débris  calcaires  trouvés  dans  les  cours  d'eau,  arrondis  et 
bçonoésdéjà  parles  frottements,  présentant  une  forme  oblongue 
agréable  à  l'œil,  pourvus  d'une  belle  couleur  naturelle,  ont  été  les 
premiers  champs  sur  lesquels  s'est  établie  la  gravure.  Outre  ces 
afiDlages,  ils  étaient  relativement  faciles  à  travailler  et  la  pointe 
mordait  aisément  sur  ces  surfaces.  Pour  tous  ces  motifs,  les  premières 
iolailles  se  rencontrent  sur  quelques-uns  de  ces  caillouX|  soit  verts, 
soit  bruns,  et  quelquefois  sur  des  marbres  blancs. 

H.  Ensuite  viennent  les  hématites,  dont  la  dureté  n'est  pas  non 
plas  très-grande  et  qui  se  laissent  facilement  entailler,  môme  par 
des  procédés  très-èlèmentaires.  On  eu  trouve  qui  ont  été  gravées  à 
la  pointe,  ce  qui  n*arrive  guère  que  pour  les  calcaires  fluviatiles  et 
poQr  certains  morceaux  de  marbre  ;  mais  le  plus  grand  nombre  des 
bématiles,  même  les  plus  anciennes,  présentent  déjà  l'emploi  du 
tooret.  Il  semblerait  que  cette  espèce  de  pierre  a  pris  faveur  en 
même  temps  que  la  forme  du  cylindre  ;  en  tous  cas,  le  nombre  des 
cylindres  en  hématite  est  de  beaucoup  plus  considérable  que  celui 
des  cylindres  en  d'autres  matières.  L'hématite  est  encore  fort  usitée 
anjoard'hui  parmi  les  nations  musulmanes. 

III.  On  a  remarqué  \e  jaspe  de  très-bonne  heure,  et  des  cylindres 
fort  beaux  sont  de  cette  matière. 

IV.  La  cornaline  rouge  ou  rose,  mais  surtout  rouge,  se  présente 
^s  les  Âchéménides  et  peut-être  un  peu  antérieurement;  il  ne 
^ble  pas,  toutefois,  prouvé  que  l'usage  en  soit  fort  ancien.  Je  ne 
connais  pas  d'exemple  de  cônes  en  cornaline;  le  Catalogue  de  la 
Bibliothèque  nationale  n'en  mentionne  qu'un,  sous  le  n""  1029,  comme 
cornaline  de  vieille  roche  ;  je  n'en  possède  pas  dans  ma  collection  et  je 
sois  certain  de  n'en  avoir  jamais  vu.  Les  cylindres  en  cette  matière 
^t  fort  rares  :  la  Bibliothèque  nationale  en  possède  un  sous  le 
û*  935,  et  j'en  ai  un  autre.  Ce  n'est  qu'avec  l'emploi  des  pierres 
plates  que  commence  réellement  le  règne  de  la  cornaline,  qui  finit 
par  dominer,  par  le  nombre  et  l'importance  des  monuments,  sur 
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toutes  les  autres  pierres.  Bien  n'est  plus  facile  à  concevoir  :  la  cor* 
naline  est  une  admirable  matière  à  travailler;  TOrient  et  surtoot 
l'Arabie  en  produisent  d'une  beauté  merveilleuse,  et,  enfin,  la  talis- 
manique  lui  prête  des  vertus  de  tous  genres,  particulièrement  celle 
de  hausser  le  courage  de  ceux  qui  la  portent. 

Y.  Avec  la  cornaline  les  différentes  espèces  d'agate  maintinrent 
leur  vogue  ;  cependant  il  est  à  remarquer  qu'elles  avaient  commencé 
peut-être  auparavant  à  se  faire  apprécier,  en  lant  que  chalcédoines. 
Il -existe  un  grand  nombre  de  cônes  en  chalcédoine  blanche  ou 
Uonde. 

YI.  Je  doute  qu'il  existe  des  cOnes  en  lapis-lazuli,  mais  il  y  a 
oertainement  des  cylindres  en  cette  matière;  je  suis  porté  à  les  croire 
d'une  époque  assez  basse.  La  Bibliothèque  nationale  en  possède 
quatre;  j'en  ai  un.  Les  pierres  plates  de  cette  matière  sont  plus  fré* 
quemmeut  rencontrées;  mais  en  somme  le  lapis-lazuli,  comme 
champ  de  gravure,  n'a  jamais  obtenu  une  grande  faveur. 

YIl.  Ce  n'est  guère  qu'après  l'époque  d'Alexandre  que  l'on  voit 
apparaître  les  grenats.  Généralement  les  artistes  ont  laissé  à  ces 
charmantes  pierres  la  forme  du  cabochon.  On  paraît  les  avoir  beau- 
coup goûtées  dans  la  région  supérieure  de  Tlndus.  J'en  possède  plu- 
sieurs, présentant  des  portraits  de  dynastes  gréco-bactriens,  qui  me 
sont  venues  de  Kaboul  et  de  Kandahar. 

Yin.  On  peut  considérer  les  cristaux  de  roche  comme  contempo- 
rains des  grenats,  c'est-à-dire  commençant  vers  le  m*  siècle  avant 
notre  ère.  Les  améthystes  sont  dans  le  même  cas.  En  général,  il  faut 
descendre  jusqu'à  l'âge  musulman  pour  rencontrer  des  cristaux 
taillés  en  table. 

IX.  Les  onyx  sont  d'une  époque  moyenne;  je  n'oserais  leur  assi- 
gner un  début  antérieur  à  la  moitié  de  Tère  achémênide. 

X.  Les  terres  cuites  émaillées  sembleraient  pouvoir  remontera  la 
période  assyrienne,  où  l'usage  de  revêtir  les  briques  d'une  paline  co- 
lorée était  certainement  pratiqué.  Cependant  je  n'en  connais  pas 
d'exemple  certain.  Un  portrait  sur  un  disque  plane,  que  je  possède, 
donne  le  type  d'un  roi  arsacide,  et  le  cylindre  indiqué'par  le  savant 
conservateur  de  la  Bibliothèque  nationale  sous  le  n""  960  n'est  pas 
nécessairement  plus  ancien. 

XI.  Avec  le  dernier  siècle  de  la  période  alexandrine  commence 
l'usage  de  la  serpentine,  mais  ce  genre  de  pierre  n'a  pas  fait  fortune 
en  Orient^  et  ce  sont  généralement  des  objets  importés  qui  le  pré- 
sentent. 

En  dehors  de  ces  variétés  de  gemmes,  il  y  a  certainement  quel- 
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ques  exemples  que  l'on  pourrait  encore  citer;  mais  ce  sont  des 
excfftiofis  pea  commanes  et  appartenant  aax  époques  basses.  Par 
exenrple,  les  cortialines  jmines  seorblent  ne  se  montrer  pour  la  pre- 
mière fois  que  sons  les  Sassanides,  et  les  musulmans  les  connaissent, 
mais  les  emploient  pcn,  la  valeur  lalismanique  de  cette  pierre  étant 
coDsiilérée  nomme  médiocre.  En  finissant  ce  qui  a  rapport  à  la  ma- 
tière des  pierres,  je  dois  ajouter  que  les  métaux  tels  que  l'or  et  te 
broixe  ont  été  souvent  mis  en  œuvre  par  les  graveurs;  l'argent 
moîDs  fréquemment.  Il  est  curieux  que  Pline  ait  précisément  fait  la 
remarque  inverse  en  ce  qui  concerne  les  produits  de  la  ciselure,  et 
elte  est  assurément  très-fondée. 

Les  moyens  d'attaquer  la  pierre  et  de  tracer  sur  cette  surface  dure 
ce  qu'on  vonlait  y  mettre,  ont  été  différents  suivant  les  époques.  H 
eit  manifeste  qo«,  d'abord,  la  matière  a  été  soumise  à  l'action  d'une 
poîDle  soit  de  silex,  soit  de  métal,  et  que,  à  l'aide  d'un  frottement  plus 
o&  moins  prolongé,  on  a  réussi  à  y  tracer  ce  qu'on  voulait.  Mais  ce 
procédé  grossier,  peu  puissant,  ne  pouvait  avoir  pour  résultat  qu'un 
teûn  au  trait,  et  on  s'aperçoit  sur  quelques  monuments  que  le  godt 
ne  $'en  contentait  pas.  Là,  sur  Fespace  circonscrit  par  la  pointe, 
i'jnûte  a  labouré  la  matière  d'entailles  transversales  de  manière  à 
pitNlBire  ui^  creux,  de  sorte  que  la  figure  représentée  pût  être  toui 
enlière  plus  basse  que  la  surface  environtiante.  Il  est  probable  que, 
<1d  moment  où  l'on  crut  nécessaire  de  chercher  ce  résultat,  l'outil- 
la da  graveur  s'augmenta  d'une  sorte  de  ciseau  plat  ou  de  racloir 
destiné  &  agir  sur  le  fond  du  sujet.  Ainsi  voilà  déjà  deux  états  de  la 
fravare  primitive  bien  déterminés  :  celui  où  l'on  opère  uniquement 
de  façon  à  tracer  une  figure  au  trait,  et  ensuite  celui  où  l'on  v^ut 
fo«la  figure  se  détache  tout  entière  de  l'espace  environnant. 

Les  résultats  obtenus  par  la  seconde  méthode  avaient  déjà  quelque 
chose  de  plus  satisfaisant  que  les  effets  d'abord  produits;  cependant, 
comme  on  ne  pouvait  procéder  qu'avec  violence,  on  ne  produisait 
nssique  dureté,  sécheresse  et  des  effets  dont  on  n'était  pas  sAr. 
Après  des  tâtonnements  plus  ou  moins  longs,  on  parvint  à  inventer 
ktouret. 

Cet  instrument  indispensable  de  la  glyptique  est  certainement 
intérieur  à  l'époque  deOrésus,  et  de  beaucoup.  Mais  iljy  aurait  de  la 
témérité  à  prétendre  déterminer  Tépoque  de  la  découverte.  Peut-on 
nème  se  demander,  avec  quelque  chance  d'obtenir  une  réponse 
sérieuse,  la  patrie  de  cette  découverte?  La  question  est  vraiment 
insoluble.  Le  travail  des  pierres  de  toutes  les  dimensions,  de  toutes 
les  doretès^  de  toutes  les  formes,  de  toutes  les  destinations,  est  si 
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ancien  dans  la  région  du  Nil;  les  architectes,  les  ingénieurs,  les 
artistes  de  cette  contrée  ont  montré  une  telle  façon  souveraine  et 
omnipotente  de  manier  et  d'asservir  les  matières  les  plus  rebelles, 
agate,  porphyre,  brèche  et  autres;  d'autre  part,  les  amulettes  y  sont 
si  abondantes  et  le  touret  y  a  été,  certainement,  employé  à  des  épo- 
ques si  reculées,  que  les  plus  grandes  vraisemblances  se  réunissent 
pour  y  faire  admettre  le  premier  usage  de  cet  instrument.  Mais, 
d'un  autre  côté,  l'art  assyrien  est  si  évidemment  étranger  à  TÉgypte, 
il  use  d'une  si  grande  liberté  à  beaucoup  de  points  de  vue,  et  se 
rencontre  si  peu,  d'ordinaire,  avec  les  conceptions  de  ce  pays,  qu'il 
est  bien  difficile  d'admettre  un  emploi  de  procédés  qui  n'aurait  pas 
été  accompagné  de  quelques  emprunts  marquants  dans  la  façon  de 
concevoir  la  nature.  Il  est  donc  prudent  de  s'abstenir  de  toute  con- 
clusion sur  ce  point  et  de  considérer  la  glyptique  de  l'Asie  comme 
une  création  dont  l'origine  ne  se  peut  reconnaître  avec  les  moyens 
de  recherche  que  nous  possédons. 

Dès  que  le  touret  fut  trouvé,  il  n'y  eut  plus  rien  à  faire  qu'à  en 
développer  l'usage.  On  semble  être  parvenu  très-vite  à  en  recon- 
naître les  grandes  ressources  et,  comme  plus  tard  pour  l'imprimerie 
naissante,  les  progrès  de  la  main  d'œuvre  paraissent  avoir  été  très- 
rapides.  C'est  ce  dont  on  pourra  se  rendre  compte  en  examinant 
les  plus  anciennes  pièces  de  la  collection. 

J'ai  attaché  une  importance  toute  particulière  à  reconnaître  autant 
que  possible  le  lieu  de  provenance  des  intailles.  J'ai  pu  ainsi  déter- 
miner, dans  la  plupart  des  cas,  l'existence  d'un  style  particulier 
pour  certaines  localités  et  surtout  en  ce  qui  touche  aux  époques 
arsacides.  De  même  il  m'a  été  possible  de  reconnaître  que  certaines 
productions  et  la  façon  de  les  rendre  appartiennent,  en  quelque 
sorte,  à  l'Asie  entière,  et  ce  sont  précisément  ces  amulettes  dont  la 
diffusion  a  été  si  considérable  qu'elles  se  trouvent  aussi  bien  dans 
les  environs  de  l'Indus  que  sur  la  côte  de  la  Méditerranée,  d'où  elles 
ont  passé  en  Grèce  et  même  en  Italie.  Je  ne  serais  pas  étonné  que  les 
manies  superstitieuses  des  ii''  et  m*  siècles  de  notre  ère  les  eussent 
portées  jusque  dans  la  Gaule. 

On  va  donc  avoir  sous  les  yeux  l'ensemble  des  idées  exprimées 
par  les  gens  de  l'Asie  au  moyen  de  la  glyptique,  depuis  l'antiquité 
première  jusqu'à  nos  jours,  et  cela  d'après  les  différentes  méthodes 
et  les  différents  goûts  successivement  adoptés.  Quand  on  aura  par- 
couru le  catalogue  des  monuments  que  j'ai  pu  recueillir,  on  sera 
certainement  amené  à  mon  avis,  que  l'histoire  de  la  gravure  sur 
pierre  est  la  véritable  histoire  de  l'art  et  que,  par  l'absence  des 
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laoioes,  elle  conduit  aussi  à  écarter  beaucoup  d'hypothèses  plus  ou 
moins  fragiles.  Ce  qu'on  y  verra  également,  c'est  la  démonstration 
da  fait  énoncé  plus  haut^  qu'en  définitive  la  somme  des  conceptions 
artistiques  de  l'antiquité  était  peu  nombreuse,  peu  variable,  et  que,  in- 
cessamment reproduite,  elle  forçait  les  artistes  à  marcher,  en  quelque 
sorte,  processionnellemeot  dans  la  môme  voie,  où  ils  trouvaient  de 
grandes  facilités  de  perfectionnement  par  cela  même  qu'ils  ne  s'écar- 
taient pas  de  la  route  tracée. 

Comte  A.  de  Gobineau. 

{La  suite  prochainement.) 
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MOIS  DE  JANTIIR 


M.  de  Longpérier  commuDique,  au  nom  de  M.  Chabas,  une  note  relative 
au  nom  du  Ter  chez  les  Égyptiens.  A  quelle  époque  les  Egyptiens  ont-ils 
connu  Tusage  du  fer?  quel  nom  donnaient-ils  à  ce  métal?  C'étaient  là  deux 
questions  encore  controversées  hier,  et  qui  semblent  aujourd'hui  résolues. 
Déjà  M.  Soldi,  dans  un  récent  travail  dont  nous  avons  dit  un  mot  dans  ces 
comptes  rendus,  avait  démontré  que  les  monuments  pharaoniques  des 
plus  anciennes  dynasties  avaient  été  taillés  à  l'aide  de  Tacîer.  Il  avait  re- 
trouvé sur  les  monuments  mômes,  à  l'aide  d'un  examen  minutieux,  des 
traces  certaines  des  divers  instruments  usités  alors  comme  de  nos  jours,  la 
masse,  la  pointe  et  le  ciseau.  M.  Cbabas  nous  apprend  aujourd'hui  que  le 
mot  Ba  ou  Baa  ne  désignait  pas  un  métal  quelconque,  mais  bien  le  fer, 
comme  quelques  égyptologues  et  notamsient  notre  regretté  confrère  De- 
vérîa  l'avaient  soutenu.  On  sait  que  le  métal  Ba  joue  un  rôle  important 
dans  les  funérailles.  Il  sert  à  ouvrir  la  bouche  et  les  yeux  du  défunt.  Cette 
ouverture  était  pratiquée  à  l'aide  d'un  outil  dont  M.  Chabas  vient  de  dé- 
couvrir la  forme  sur  une  stèle  antique.  Or,  cet  outil,  nous  en  avons  plu- 
sieurs exemplaires  au  Louvre  ;  la  lame  en  est  en  fer. 

M.  Alexandre  Bertrand  présente  à  l'Académie  un  kestre  ou  kestrosphen- 
done,  irait  lancé  par  la  fronde,  qu'il  a  fait  fabriquer  au  Musée  de  Saint- 
Germain,  d'après  les  indications  de  Polybe  et  de  Tite-Live.  L'essai  a  par- 
faitement réussi.  Les  lecteurs  de  la  Aeuu^  trouveront  la  note  de  M.  Ber- 
trand dans  le  présent  numéro. 

M.  Ferdinand  Delaunay  commence  la  lecture  d'un  mémoire  sur  des 
fragments  des  Oracles  sibyllins  où  il  retrouve  la  légende  du  Messie  israélite 
développée  et  enseignée  au  monde  grec  170  ans  environ  avant  notre  ère. 

M.  Alfred  Maury  présente  au  nom  de  M.  l'ingénieur  Zannoni,  de  Bolo- 
gne, son  rapport  sur  les  Fouilles  du  dmeHére  dit  de  la  Chartrexise,  «  Sugli 
scavi  délia  Certosa».  M.  Maury  fait  un  juste  éloge  de  cet  excellent  travail 
et  insiste  sur  l'importance  du  cimetière  exploré  et  qui  parait  bien  appar- 
tenir à  l'époque  étrusque.  A.  B. 
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Noos  lecerons  de  M.  Tabbé  Chierici,  à  propos  de  notre  article  sur  les 
boazes  étrusques,  la  lettre  suivante,  a?ec  prière  de  la  publier  : 

fl  J*ai  lu^  dans  la  dernière  Berne  c^chéologique,  Totre  note  sur  les  bronzes 
élrosques  des  pa^s  cisalpins  et  transalpins.  Je  vous  dirai  de  suite  que  je 
suis  tout  disposé  à  admettre  vos  idées  en  ce  qui  regarde  une  diffusion 
directe  de  la  civilisation  orientale  dans  l'Europe  occidentale  et  septen- 
trionale,  à  une  époque  antérieure  aux  importations  étrusques;  vous 
pourrez  même  voir  l'exposition  d'une  pensée  analogue  dans  les  notices 
trcbéologiques  de  1872  que  Je  croîs  vous  avoir  envoyées,  et  où  je  dis  que 
ViUanova  appartient,  à  mon  avis,  k  une  population  non  étrusque  et  an- 
léiieure  à  l'importation  cisalpennine  de  la  civilisation  tyrrhénienne.  Je 
poursuis  en  ces  mots  :  «  Le  mot  étrusqw  rassemble  un  groupe  d'idées  fçfrt 
iniéUrminé.  Le  pélagien,  Vombrien  et  le  grec,  outre  le  véritable  étrusque,  y 
9mt  compris  amplement  ;  c'est  un  problème  qu'il  faudra  résoudre  en  attribmmt 
é  chacun  la  part  qui  lui  revient.  »  Vous  voyez  que  nous  nous  accordons  com- 
plétemeut,  et  je  m'en  réjouis. 

Mais  vous  dites  quelque  part  :  «  Cette  couche  (celle  de  Golasecca  et  de 
ViUanova)  a  été  retrouvée  par  le  chanoine  (dites  l'abbé)  Gbierici  dans  la 
temmare  de  San-Polo,  près  Reggio,  où  elle  succède  à  la  couche  du 
bronte  pur  et  sert  de  transition  à  la  couche  étrusque.  » 

Ce  passage  a  besoin  d'être  rectifié.  A  San-Polo  d'Enza,  qui  maintenant 
doit  être  ainsi  appelé  pour  qu'on  ne  le  confonde  point  avec  San-Polo  fio- 
lomas,  où  des  découvertes  analogues  sont  faites  en  ce  moment  par  M.  Zan- 
wmi,  on  trouve  bien  une  terramara  de  l'âge  du  fer  succédant  immédiate- 
ment à  Tftge  du  bronze  de  notre  province,  et  cette  seconde  couche  mérite 
bien  le  nom  de  couche  de  premier  âge  du  fer;  mais  elle  représente  la  ci- 
vilisation de  Marzobotto  et  de  la  Chartreuse,  non  point  celle  de  ViUanova. 
D'où  je  conclus  précisément  que  ViUanova  est  antérieure  à  l'invasion 
étrusque  cisapennine,  celle-ci  me  semblant  représentée  par  les  terrch- 
Mares  semblables  à  celles  de  San-Polo,  superposées  immédiatement  en 
Plusieurs  lieux  aux  couches  du  bronze  pur.  Il  n'y  a  ici  d'autres  traces  de 
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l'âge  de  Villanova  (j'entends  dans  la  province  de  Reggio)  que  dans  les  sé- 
pulcres de  Santilario,  décrils  également  dans  les  notices  archéologiques 
lus-nonamées,  et  peut-être  en  ceux  de  Bismantava,  ainsi  que  dans  une  pe- 
tite terramare  isolée,  découverte  à^une  petite  distance  des  susdits  sépulcres 
de  Santilario,  Si  cet  âge  vient  à  se  montrer  à  nous  avec  plus  d*évidencey 
alors  je  pourrai  reconnaître  deux  époques  dans  notre  âge  du  fer  préromain, 
dans  le  Reggianaîs,  c'est-à-dire  un  premier  âge  qui  sera  du  type  de  Villa- 
nova,  et  un  second,  du  type  de  Marzabotlo,  qui  a  ici  son  principal  pendant 
dans  la  /erramara  étrusque  de  San-Polo;  et  ainsi,  dans  cette  partie  de  la 
vallée  Padana  circonscrite  par  l'Ënza  et  par  la  Serchia,  nous  aurons  toute 
la  série  des  couches  archéologiques  que  vous  avez  distinguées.  Il  peut  se 
faire  qu'en  vous  communiquant  le  fait,  lorsque  vous  avez  honoré  de  votre 
visite  notre  musée,  je  me  sois  mal  exprimé;  mais  mon  jugement  sur  i'é- 
truscisme  de  la  terramare  de  San-Polo,  énoncé  dès  1864  dans  un  bulletin 
de  la  royale  députation  de  Storîa  Paliîa,  a  été  toujours  en  se  confirmant 
davantage,  et  maintenant  on  peut  dire  qu'il  est  démontré  par  ces  corres- 
pondances avec  Marzabotto  et  la  Chartreuse. 

Vous  me  ferez  un  grand  plaisir  si  vous  pouvez  insérer  ces  deux  mots 
dans  la  Revue.  » 

Nous  nous  étions  donc  trompés  sur  l'opinion  de  M.  l'abbé  Chierici,  rela- 
tivement à  la  succession  des  couches  de  San-Polo  d'Enza.  Suivant  lui,  la 
couche  de  Villanova  manque  dans  cette  terramare  ;  mais  nous  ferons  ob- 
server qu'il  la  retrouve  ailleurs,  môme  dans  le  Reggianais,  et  qu'il  ne  fait 
aucune  difficulté  de  reconnaître  l'existence  théorique  des  trois  couches  par 
nous  indiquées  :  celle  du  bronze/celle  de  Villanova  et  la  couche  étrusque 
précédant  les  couches  romaines.  Cela  ne  peut  donc  modifier  en  rien  nos 
conclusions,  et  nous  prenons  acte  de  l'adhésion  de  M.  l'abbé  Chierici  & 
notre  thèse  dans  ce  qu'elle  a  de  général.  Alexandre  Bertrand. 

Nous  recevons  de  M.  Emile  Burnouf  les  lettres  suivantes  : 

«  Athènes,  18  décembre  1873. 
«Je  vous  envoie,  mon  cher  collègue,  la  copie  en  calque  d'une  inscription 
très-singulière  qui  se  trouve  sur  un  vase  de  la  collection  troyenne  de 
M.  Schliemann.  Elle  est  singulière  en  ce  sens  qu'elle  ne  se  lit  ni  en  ca- 
ractères phéniciens,  ni  en  aucun  des  caractères  occidentaux  d'Europe  ou 
d'Asie  ;  elle  est  encore  moins  égyptienne.  Mais  elle  présente  dans  chacun 
de  ses  caractères  une  analogie  saisissante  avec  les  caractères  chinois  sim- 
ples et  d'ancien  style.  Je  mets  ceux-ci  avec  l'inscripiion  troyenne  ;  un 
seul  m'échappe  parce  que  je  n'ai  pas  ici  les  moyens  de  comparaison  né- 
cessaires, La  traduction  française  paraît  acceptable:  car  si,  comme  on  le 
croit,  les  fasaioles  sont  des  pesons  de  fuseau,  la  principale  occupation  des 
gens  du  pays  troyen  était  la  filature.  M.  Schliemann  a  rapporté  plus  de 
huit  mille  fusaïoles  de  toute  grosseur  et  en  a  laissé  sur  place  beaucoup 
d'autres.  Ce  fait  s'accorderait  avec  le  sens  de  l'inscription,  si  c'est  bien  là 
le  sens.  N'étant  point  sinologue,  je  vous  envoie  ce  texte  afin  qu'il  passe 
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soas  les  yeux  des  personnes  compétentes,  et  je  ne  donne  mon  idée  que 
comme  une  hypothèse  à  examiner  ou  à  vérifier. 

Quant  au  vase,  il  est,  sans  aucun  doute,  de  fabrication  locale,  pétri  à 
lamiio,  grossier  de  forme  et  de  matière;  il  est  de  la  môme  nature  que 
beaocoop  d*autres  vases  troyens  fabriqués  sur  place  et  avec  la  terre  du 
pays. 


Voilà,  mon  cher  collègue,  les  données  positives  du  problème.  Quant  au 
W5te,  tous  savez  mieux  que  personne  que,  si  des  peuples  aryens  occu- 
piient  l'ouest  de  TAsie  Mineure  et  des  Sémites  le  sud,  les  Touraniens  en 
wcapaient  le  nord  et  le  centre  dans  ces  temps  reculés.  Qu'était-ce  que 
ces  Tooraniens  7  C'est  ce  que  nous  ne  savons  pas  encore  bien  clairement, 
paL«qae  sous  ce  mot  on  comprenait  des  races  fort  diverses,  et  qu'il  semble 
loi-même  n'avoir  été  qu'une  expression  géographique.  Ils  paraissent,  tou- 
tefois, avoir  laissé  leur  nom  au  Taurus  et  à  la  Tauride.  Est-ce  par  là  que 
Serait  venu  cet  alphabet  dont  l'inscription  nous  offre  peut-être  le  seul  et 
uiqDe  spécimen  que  renferment  les  ruines  d'Hissarlik?  C'est  ce  que  la 
Passion  pourra  nous  faire  connaître. 

Inscription  gravée  sur  un  vase  iroyen  de  la  eoUection  Schliemann, 

En  caractères  chinois, 

^•we    Ift  terre         ftîrc         dii       labours      dix  ?  dix        dix        dix      pièc^» 

germer  de  toile. 

Dana  une  prochaine  lettre,  je  vous  enverrai  quelques  observations  sur 
les  figures  que  portent  les  fusaïoles.  » 
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Athènes,  10  Janvier  1874. 

«Le  petit  carré  donne  le  dessin  du  vase, qui  est  en  terre  grossière,fétrî 
à  la  main,  biais  et  mal  exécuté,  comme  le  dessin  le  montre.  La  bande 
donne  le  calque  de  l'inscription,  qui  se  compose  de  onze  caractères  gra- 
dés à  la  pointe  sur  la  terre  encore  molle.  La  petite  bande  donne  une  suite 
de  lettres  chinoises  dont  l'analogie  avec  Tinscription  est  bien  surprenanle 
si  elle  n*est  qu'une  illusion.  Remarquez  le  système  de  ces  caractères,  qui 
tous  se  composent  de  trails  croisés,  tandis  que  le  contraire  a  généralement 
lieu  pour  les  alphabets  d'origine  sémitique  ou  plutôt  phénicienne.  La  tra- 
duction en  français  ne  présuppose  pas,  comme  vous  le  savez,  une  langue 
chinoise,  puisque  cet  alphabet  est  idéographique  et  peut  se  lire  immédia- 
tement dans  une  langue  quelconque.  Toutefois,  n'ayant  à  ma  disposition 
qu'un  alphabet  chinois  incomplet,  je  n'ai  pu  lire  le  septième  caractère. 
Quant  aux  deux  suivants,  le  crochet  du  n*9  me  parait  indiquer  l'unité  du 
second  degré,  et  les  deux  crochets  du  n^  iO  l'unité  du  degré  suivant;  de 
sorte  que  les  trois  ensemble  voudraient  dire  dix  diœames  de  dixaines,  ou 
mille. 

Je  ne  puis  présenter  cette  lecture  que  comme  une  hypothèse,  et  je  vous 
prie  d'appuyer  là-dessus,  attendu  que  je  ne  suis  pas  sinologue  et  que  je 
la  propose  uniquement  pour  attirer  l'attention  des  savants  sur  un  monu- 
ment très-digne  d'intérêt.  Quant  au  vase,  il  est  de  fabrication  locale  et  ap- 
partient au  genre  de  la  terre  lissée,  11  est  le  seul  objet  troyen  qui  offre  une 
écriture  bien  reconnaissable,  sauf  un  autre  vase  aoalogue,  mais  brisé,  sur 
lequel  il  y  a  encore  deux  ou  trots  lettres  du  môme  genre  que  je  pourrai 
vous  envoyer. 

Dès  qu'il  me  sera  possible  de  vous  envoyer  un  plan  et  une  notice  des 
fouilles  du  Dipylon,  je  le  feraL  » 

Nous  extrayons  d'une  lettre  de  notre  collaborateur  M.  Clerraont- 

Ganneau,  adressée  à  M.  Ernest  Renan,  les  renseignements  suivants  sur  de 
prétendus  monuments  d'un  art  sémitique  archaïque,  qui  paraissent  avoir 
généralement  trouvé  en  Allemagne  un  accueil  qu'ils  ne  méritaient  à  au- 
cun litre  : 

«  Je  me  permettrai  de  vous  rappeler  d'abord  qu'à  la  première  appari- 
tion de  ces  poteries  pseudo-moabites  je  me  prononçai  formellement  cou- 
re leur  authenticité  et  que  je  désignai  même  le  nom  probable  du  faussaire 
qui  devati  les  fabriquer.  Je  ne  fis  pas  plus  mystère  à  Paris  qu'à  Londres 
de  mes  opinions  personnelles  sur  la  question  ;  mais  je  ne  me  crus  néan- 
moins pas  en  droit  d'attaquer  publiquement  des  gens  que  je  ne  pouvais 
pas  convaincre  matériellement  d'imposture. 

«  En  arrivant  à  Jérusalem,  un  de  mes  premiers  soins  a  été  de  tirer  au 
clair  celte  affaire  si  trouble  et  de  chercher  à  découvrir  les  preuves  tangi- 
bles de  ce  que  j'avais  avancé.  Aujourd'hui,  je  tiens  la  plus  grande  partie 
de  ces  preuves  et  je  puis  démasquer  les  faussaires;  ce  que  faisant,  je  crois 
rendre  service  à  la  science  que  cette  colossale  mystification  finirait  par 
compromettre.  Car  je  dois  vous  dire  que  la  fabrication  des  poteries  moa- 
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bittô  se  eût  maÎQleiiaat  sur  une  échelle  croissante^  la  prodaction  ayant 
troaTé  des  déboacfaés  assnréi. 

■  Tai  ini  par  prendre  le  faussaire  la  main  dans  le  sac  C'est  bien 
llioinme  que  j'avais  deviné;  j'ai  trouvé  le  potier  chez  lequel  notre  indus-  ^ 
triel  fait  cuire  ses  objets,  et  j'ai  obtenu  d'un  de  ses  ouvriers  les  détails  les 
plos  circonstanciés  sur  la  fabrication, la  cuisson,  les  bains  de  salpêtre,  etc., 
qui  rentrent  dans  cette  opération  très-simple,  mais  fort  lucrative. 

«  Feotétre  l'Institut  trouverait-il  quelque  intérêt  à  connaître  cette  solu- 
tion d'une  question  qui  a  pris  des  proportions  considérables  et  qui  touche 
pouraiosi  dire  à  une  question  de  dignité  pour  l'archéologie.  Je  vous  se- 
rais bien  vivement  obligé  si  vous  vouliez  bien  vous  charger  du  soin  de  la 
dire  connaître  à  la  prochaine  séance.  » 

—  biaeriptiùn  biHngue  d'Ain-Tcmsef  {province  de  Constantine),  —  M.  le 
iKteur  Rebood,  médecin-major  au  3*  tirailleurs  indigènes,  qui  a  déjà 
reado  tant  de  services  à  l'épigraphie^  et  particulièrement  à  l'épigrapbie 
sémitique,  vient  de  m'adresser  l'estampage  d'une  inscription  bilingue, 
trottrée  à  Aîn-Yoassef  (province  do  Constantine).  La  partie  latine  de  cette 
inscription,  qni  est  malheureusement  brisée  à  droite,  nous  fait  connaître 
férection  d'un  temple,  mais  ne  nous  apprend  pas  le  nom  de  la  divinité  à 
qm  C8  monament  était  consacré.  Ce  qui  reste  est  ainsi  conçu  : 

AZRVBAL-A  R////////////// 
TANYS  •  TEMPLVM////////////// 
D  •  S  •  P  •  F  •  CVRAVIT  •  VOTVMQ////// /////// 

«  Aznibal  Ar tanus  templum  d(c)  s(ua}  p(ecunia) 

fîadendum)  curavil,  votumq(ue)  [8(olvit)  l{ibens)  ro(erilo)].  » 

Quant  au  texte  punique,  également  incomplet^  M.  de  Saulcy  a  bien 
Toula  m'en  donner  la  transcription  suivante  : 

De  la  grâce  roi       &  Ârsan 

avm     l^D     1T?T<V 

11  a  élevé 
OnxS    W    DDK 

ooSïxHxât 

Aîo-Youssef  est  une  localité  située  près  de  la  frontière  tunisienne  entre 
Sook-Arrhas  (Thagaste)  et  le  Keî[Sioca  Veneria),  A  l'époque  romaine  la  voie 
qai  conduisait  d'Hippone  à  Stcca  Yeneria  en  traversant  Thagaste  devait 
passer  très-près  de  l'endroit  où  cette  inscription  a  été  découverte.  Une 
antre  voie,  conduisant  de  Carthage  à  Constantine  {Cirta),  comptait  parmi 
ses  stations  les  villes  de  Naraggara  et  de  Thagura  (Taaura),  dont  les  ruines 
sont  Cernent  situées  dans  le  voisinage  d'Ain- Youssef.  Cette  inscription 
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a  été  déterrée  et  estampée  par  M.  Jules  Arnoux,  chargé  de  surveiller  la 
construction  d'un  fortin  que  le  génie  fait  élever  sur  la  frontière. 

Ant.  Héron  de  Viixefosse. 

M.  François  Lenormant  nous  communique  la  lettre  suivante,  à  lui 

adressée  par  le  vice-consul  de  Frapce  à  Tripoli  de  Syrie  : 

«  Monsieur, 

«  Je  prends  la  liberté  de  vous  adresser  ce^  lignes  pour  vous  soumettre 
une  observation  géographique  que  m'a  suggérée  la  lecture  de  votre  Ma- 
nuel d'histoire  ancienne. 

u  Dans  la  sixième  édition,  1. 1,  p.  412,  vous  dites  : 

(c  Le  pharaon,  cherchant  les  ennemis  qui  se  repliaient  lentement  de- 
«  vaut  lui,  pour  faire  tête  seulement  sur  leur  propre  territoire,  avait 
«  pénétré  jusque  dans  le  nord  de  la  Cœlésyrie,  non  loin  de  Kadescb,  et  se 
«  trouvait  campé  sous  la  forteresse  de  Schebtoun  (lieu  encore  indéter- 
«  miné),  quand  deux  bédouins  (Schasou)  se  présentèrent  à  lui.  » 

«  11  me  semble  qu'il  ne  peut  pas  y  avoir  une  grande  difOculté  à  déter- 
miner le  lieu  de  la  forteresse  Schebtoun,  Ce  ne  peut  être  que  la  grande  et 
belle  forteresse  dite  aujourd'hui  Kalat-el-Hossen,  le  Krak  des  croisés  ;  et 
peut-être,  d'après  Ritter,  le  château  de  Mariamon  au  temps  d'Alexandre. 

«  Voici  mes  raisons  pour  identifier  cette  ruine  avec  le  Schebtoun  de 
Sésostris. 

«  Elle  est  à  six  lieues  environ  dans  l'O.-N.-O.  de  Tancienne  Cadès  (évi- 
demment Kadesch  des  Pharaons),  dont  il  ne  reste  aujourd'hui  que  d'in- 
formes débris  et  la  grande  digue  qui  contient  TOronte  dans  le  bassin  for- 
mant l'ancien  lac  de  Cadès^  aujourd'hui  lac  de  Homs. 

a  On  peut  juger  par  la  position  de  Kalatel-Hossen,  qu'il  a  toujours  dû 
y  avoir  là  une  puissante  forteresse  destinée  à  commander  la  large  vallée 
du  Nahr-el-Kébir  (Eleutherus),  par  laquelle  devaient  très-fréquemment 
pa^fser  les  armées  qui  se  rendaient  de  l'Euphrate  en  Egypte  ou  vice  versa. 
Ôette  vallée,  en  effet,  est  une  des  rares  échancrures  par  lesquelles  on  pou- 
vait traverser  sans  difficultés  le  rideau  de  montagnes  qui  règne  sur  toute 
la  c6te  de  Syrie.  Aussi  elle  devait  être  d'une  extrémç  importance  straté- 
gique. On  l'appelle  encore  aujourd'hui  dans  sa  majeure  partie  le  Hossen 
(fortification  ou  pays  fortifié).  On  y  trouve,  en  efi'et,  partout  des  ruines  de 
châteaux  forts  très-considérables,  mais  aucun  n'est  comparable  au  KakU- 
el'Hossen  qui  domine  toute  la  vallée,  et  en  particulier  la  Hoqueïa  (des 
croisés)  ou  petite  Beka,  où  d'immenses  armées  pouvaient  camper. 

«  Maintenant  voici  ce  qui  prouverait  surtout,  à  mon  avis,  que  c'était 
bien  là,  dans  cette  Boqueîa,  sous  la  forteresse  de  Schebtoun,  que  campait 
l'armée  de  Sésostris. 

«  Au  pied  du  château  actuel  est  une  source  intermittente  très-remar- 
quable, qui  fournit  au  moins  une  fois  par  semaine  un  volume  d'eau  con- 
sidérable. Il  en  résulte  un  fort  ruisseau  appelé  dans  le  ^ajsNahr-es-Sabté, 
Titus  campa  au  môme  lieu  avec  son  armée  au  retour  de  Jérusalem.  Fia- 
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n'as  Josèphe,  qui  était  avec  lui,  décrit  le  Nahr-Sabté  sous  le  nom  de  Rivus 
Sabbaticus.  Pline  le  cite  sous  le  môme  nom.  LeSchebtoan  de  Ramsès  II  pa- 
rait bien  être  et  môme  nom  et  môme  chose.  Les  radicales  sont  les  mémes^ 
laar  le  sm  arabe  remplacé  par  le  schin,  ce  qui  est  très-ordinaire  (les 
Hébreux  disaient  siboleth  et  sc^fro/é^A  suivant  les  pays).  La  source  inter- 
mittente du  Hossen  est  un  de  ces  phénomènes  de  la  nature  où  Timagi- 
DttioD  populaire  voit  facilement  des  manifestations  merveilleuses  et  sur- 
oatarelles.  Aujourd'hui  encore,  des  légendes  variées  courent  le  pays  au 
sujet  des  causes  qui,  à  certains  moments,  font  jaillir  l'eau  avec  un  bruit 
•ooterrain,  comme  un  tremblement  de  terre.  Il  en  a  été  de  môme  en 
toat  temps;  et  les  Égyptiens  de  Sésostris  n'ont  pas  dû  ôlre  moins  frappés 
de  ce  phénomène  que  les  Romains  de  Titus,  campant  au  môme  lieu 
qainxe  siècles  plus  tard.  Et  comme  c*est  là  ou  non  loin  de  là  qu'eut  lieu 
l'exploit  de  Ramsès  chanté  par  Pentaour,  je  serais  bien  étonné  !»'il  n'était 
fait  DDlle  part  allusion  à  la  source  de  Schebtoun.  Elle  a  dû  être  connue  à 
Ucoor  de  Sésostris,  comme  elle  le  fut  à  celle  de  Titus,  où  certainement 
Plioe  en  entendit  parler,  et  il  y  a  de  grandes  probabilités  pour  que  les 
écriTaîns  soit  sur  pierre,  soit  sur  papyrus,  en  aient  parlé. 
•  Agréez,  Monsieur,  etc.  a  Blanche.  » 

—  Btûletin  de  rinstUut  de  correspondance  archéologique,  n«  XII,  décem- 
bre 1873,  2  feuilles  contient  :  Découvertes  dans  l'Asie  Mineure  (environs 
deSmyme)  et  dans  l'Ile  de  Chypre.  Peintures  et  une  statue  de  Pompéi. 
Inscriptions  d'Athènes.  Sur  la  lettre  étrusque  A.  Index. 

NoQs  signalerons  surtout,  parmi  les  inscriptions  d'Asie  Mineure  que 
H.  G.  Hirschfeld  doit  à  M.  Spiegelthal,  consul  à  Smyrne,  celle  qui  est  re- 
latiTe  à  un  prince  galate  connu  seulement  par  quelques  mots  de  Cicéron 
et  par  une  belle  pièce  unique  du  cabinet  des  médailles  de  Paris,  Brogita- 
roi.  11  e^t  qualifié,  dans  ce  texte,  de  Tcrpopx^c  FoXaTcov  Tpox[MDv. 

—  Ouvertttre  du  cours  d^arch^oiogie  à  la  Bibliothèque  nationale. 

M.  Rayet,  agrégé  d'histoire,  ancien  membre  de  l'École  d'Athènes,  sup- 
pléant de  M.  Beulé,  professeur,  a  ouvert  ce  cours  le  mardi  27  janvier,  à 
midi.  11  le  continuera  les  mardis  suivants,  à  une  heure,  et  il  exposera 
l'kwtotre  des  fouilles  opérées  par  ses  soins  et  sous  sa  direction  à  Miletf  à  Héra- 
f^ttttu  temple  d* Apollon  Didyméen,  et  des  autres  découvertes  contemporaines 
ABttei  dans  les  mêmes  régiMis.  Nos  lecteurs  connaissent  déjà  M.  Rayet  par 
^communications  qu'il  a  faites  à  la  Revue,  soit  pendant  son  séjour  en 
<^rèce,  soit  au  sujet  de  ses  fouilles  d'Asie  Mineure  (voir  le  numéro  de  jan- 
%),  et  nous  espérons  que  connaissant  l'écrivain,  ils  voudront  faire  con- 
oûssance  avec  le  professeur.  G.  P. 

—  Le  Journal  des  Savants  contient  dans  le  !•'  n»  de  cette  année 
(jaDvier  iS74),  les  articles  suivants  :  Etudes  sur  les  Todas,  par  M.  A.  de 
Quatrefages;  Epfgranmatum  Ànthologiay  par  M.  Egger;  Ignatiusd'Antioche, 
Ptr  H.  Renan;  l'Hérédité,  par  M.  Caro,  etc. 
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Introduotion  to  the  science  of  reUgio»;  fbâr  lectures  deKvered  at  the 
Royal  InsUtution,  with  two  Eaaays  on  false  analogies  and  tha  phikMeplqr  of  «^th»- 
iogy,  by  Max  Mûller,  M.  A.,  foreign  member  of  the  French  lasUtute.  Londoa» 
Loiagmans,  Green  aod  Go.  1873,  in-12. 

Dans  ce  nouvel  ouvrage,  le  célèbre  professeur  d'Oxford,  Tua  des  cinq 
associés  étrangers  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  s'est  pro- 
posé de  faire,  pour  la  science  des  religions,  ce  qu'il  a  fait  avec  tant  de 
succès  et  d*éclat,  il  y  a  maintenant  près  de  quinze  ans,  pour  la  science  du 
langage  (I).  L'épigraphe  que  porte  son  livre,  quod  ubigue,  quod  semper, 
quod  ab  omitibus,  indique  bien  sa  pensée  :  il  veut  appliquer  la  méthode 
comparative,  celte  grande  conquête  de  notre  siècle,  à  l'étude  des  princi- 
pales religions  connues.  Il  commence  par  analyser  le  sentiment  religieux 
et  par  montrer  quelles  racines  il  a  dans  l'âme  de  l'homme,  puis  il  recher- 
che à  quelles  lois  ce  sentiment  obéit  dans  son  développement  et  ses 
manifestations.  Pour  ouvrir  cette  enquête  et  suffire  à  une  tâche  aussi 
lourde,  M.  Max  Mûller  était  dans  une  situation  bien  autrement  favorable 
qu'aucun  de  ceux  qui  ont  essayé  jusqu'ici  d'entreprendre  quelque  chose 
de  semblable  :  au  lieu  d'être  obligé,  comme  tant  d'autres,  de  travailler 
sur  des  livres  de  seconde  main,  il  remonte,  sans  avoir  besoin  d'employer 
un  ÎDlermédiaire,  aux  sources  les  plus  lointaines  et  les  plus  pures,  aux 
grands  monuments  originaux  de  la  conscience  et  de  l'imagination  reli- 
gieuse. Les  Védas,  l'Avesla,  il  les  lit  dans  le  texte,  et,  quand  il  nous  en 
traduit  certains  passages  pour  justifier  ses  assertions  et  ses  vues,  nous  pou- 
vons être  sûrs  que  ses  Uiéories  et  ses  rapprochements  ne  reposent  pas, 
comme  il  est  si  souvent  arrivé  à  de  moins  bien  préparés,  sur  de  simples 
contre-sens. 

Le  corps  de  l'ouvrage  se  compose  des  quatre  leçons  prMioQcées  à  IlDSti- 
tution  royale  et  dont  voici  les  sujets  : 

1.  But,  ulililé  de  la  science  de  la  religion.  La  religion.  La  théologie 
comparée. 

il.  Difficulté  et  importance  d'une  classification  des  religions. 

(1)  La  science  du  langage,  cours  professé  à  Tlnstitution  royale  de  la  Grande-Bre- 
tagne, en  Tannée  1868,  par  M.  Max  MOUer,  traduit  de  l'anglais  par  MM.  George 
Harris  et  Georges  Perrot.  1  vol.  in-8,  2«  édition,  1867,  Durand  et  Pedone  Laorid. 
Nouvelles  leçons  sur  la  science  du  langage^  cours  professé  à  Flnstitution  royale  de 
la  Grande-Bretagne  en  1863,  par  M.  Môiler,  traduit  de  l'anglais  par  MM.  G.  Harris 
et  G.  Perrot.  2  vol.  in-8, 1867  et  1868,  Durand  et  Pedone  Lauriel. 
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m.  Classification  des  religions. 

IV.  De  rinterprétatloQ  des  religions  anciennes  (1). 

A  ces  quatre  leçons,  où  l'auteur  parcourt  à  grands  pas  tout  le  domaine 
ée  la  science  qu*il  veut  créer  et  en  trace  les  lignes  principales,  s'ajoutent 
trois  remarquables  essais  qui  en  augmentent  la  râleur.  Le  premier  est  un 
appendice  i  la  leçon  I.  Il  a  pour  but  de  faire  connaître,  par  les  témoignages 
(Tbiitoriens  orientaux,  Tempcrenr  mongol  Akbar,  un  prédécesseur,  oublié 
Jusqu'ici,  de  M.  Max  MûUer.  Akbar  est  le  premier  penseur,  nous  dit  Tau- 
tear,  qui  ait  eu  l'idée  de  comparer  les  unes  aux  autres  les  religions  qu'il 
trouvait  répandues  autour  de  lui,  d'en  'noter  avec  impartialité  les  dilTé- 
reaces  et  les  ressemblances,  et  d'en  atteindre  le  fond  commun.  Rien  de 
plus  curieux  que  les  détails  réunis  par  M.  Max  Mûller  sur  les  efforts  que 
it  Âkbar  pour  se  procurer  les  écritures  sacrées  des  divers  peuples  aux- 
faek  il  commandait,  et  sur  les  observations  qu'elles  lui  suggéraient. 
Âbalfazil,  l'auteur  de  VAin,  iAkbari,  qui  partageait  les  idées  d'Akbar,  nous 
ipprend  que  ce  prince  avait  une  riche  bibliothèque,  où  les  livres  étaient 
nngés  par  ordre  de  matières  et  d'idiome,  ouvrages  en  prose,  ouvrages  en 
Ters,  livres  écrits  dans  les  dialectes  anciens  et  modemeâ  de  l'Inde,  en  per- 
san, en  grec,  en  cachemirien,  en  arabe  ;  qu'il  les  lisait  sans  cesse,  et  que 
des  traducteurs  élaient  occupés  à  mettre  pour  lui  en  persan  ceux  dont  il 
De  comprenait  pas  la  langue.  Ces  détails  sont  confirmés  par  un  autre  écri- 
viio,  Badaoni,  à  qui  la  curiosité  d'Akbar  et  Tenquôle  qu'il  poursuit  inspi- 
restone  véritable  indignation  ;  celui-ci,  dévot  musulman,  nous  fait  assister 
aox  colloques  qu'Akbar  avait  institués  entre  les  ministres  des  diverses  reli- 
fioos  professées  dans  ses  Etats,  colloques  où  figuraient  souvent  des  prê- 
tres catholiques  portugais.  Akbar  arrive  ainsi,  par  degrés,  à  la  conviction 
«  qu'il  y  a  dans  toutes  les  religions  des  gens  éclairés,  qu'il  y  a  chez  toutes 
les  nations  des  penseurs  qui  s'abstiennent  du  mal,  des  hommes  doués  de 
poQvoirs  miraculeux».  Le  récit  du  travail  qui  se  fît  dans  l'inlelligence 
i'Akbar  et,  tout  autour  de  lui,  dans  celle  d'hommes  distingués,  conome 
Abulfazil,  qui  s'associaient  à  ses  vues  et  à  son  entreprise,  est  un  intéres- 
sant chapitre  de  l'histoire  de  l'esprit  humain. 

L'étude  sur  de  fausses  analogies  dans  la  théologie  comparative  est  destinée 
à  Utettie  en  garde  contre  des  assimilations  précipitées  ceux  qui  sont  tentés 
«l'tborder  ces  délicats  problèmes  :  c'est  une  leçon  de  critique.  Par  l'exem- 
ple du  lieutenant  Wilford,  des  fraudes  dont  il  a  été  la  victime  et  des 
erreurs  étranges  qu'il  a,  de  la  meilleure  foi  du  monde,  accréditées  pen- 

^  quelque  temps,  M.  Mûller  montre  avec  quelle  circonspection,  avec 


(i;  Ces  quatre  leçons  ont  été  traduites  en  français  par  la  plume  exercée  de  M.  H. 
Dietz  et  publiées  en  1872,  dans  la  Re4)ue  politique.  Elles  ont  été  réunies  en  un  vo- 
luM  in-is,  par  M.  Germer  Baillière,  sous  le  titre  de  la  Science  de  la  religton,  dans 
■a  Bibliothèque  de  philosophie  contemporaine,  il  est  fàcheax  que  le  traducteur  fran- 
Çsi»  n'ait  pas  attendu  IMmpreMion  de  i'oavrage  aoglais,  de  manière  à  pouvoir  donoer 
aoftsl  le»  trois  appendices  qui  le  complètent  et  qui  en  forment  près  du  tinrs. 
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quelle  méfiante  réserve  doit  procéder  en  pareilles  matières  celui  qui 
veut  faire  œuvre  qui  dure.  Cotnaie  le  prouve  plus  d'un  exemple,  nous 
devons  nous  mettre  en  garde,  toutes  les  fois  que  nous  arrivons  à  quelque 
rapprochement  duquel  l'on  pourrait  dire  familièrement  :  «  La  chose  est 
trop  belle  pour  être  vraie.  »  Dans  ce  môme  article,  à  propos  d'erreurs  du 
genre  de  celles  de  Wilson,  commises  tout  dernièrement  encore,  dans  uo 
livre  qui  date  de  i868,  par  M.  Fergusson  (1),  on  trouvera  des  détails,  sinon 
nouveaux  pour  les  érudits,  ton  tau  moins  assez  peu  connus  du  grand  public, 
sur  l'origine  des  noms  que  portent  les  jours  de  la  semaine  dans  les  diffé- 
rentes langues  de  l'Europe  et  en  sanscrit.  L'étude  se  poursuit  par  un  juge- 
ment sévère  sur  un  livre  récemment  publié  à  Paris,  par  un  magistrat 
français  de  Chandernagor,  M.  Jacolliot,  sous  ce  titre  à  sensation  :  «La 
Bibk  dans  VlndCj  la  vie  de  Jeseus  Christna.  »  M.  Jacolliot,  comme  jadis  le 
lieutenant  Wilford,  parait  avoir  été  victime  d'une  vraie  mystification. 
Enfin  ce  curieux  travail  se  termine  par  une  excursion  en  Chine  :  l'habile 
critique  montre  sur  quels  contre-sens  reposait  la  prétendue  découverte  de 
la  Trinité  chrétienne  dans  les  écrits  de  Lao-tse,  découverte  qu'avaient 
faite  les  missionnaires  jésuites  et  qu'Abel  Rémusat  avait  couverte  de  l'au- 
torité de  son  nom.  Il  a  suffi,  pour  faire  évanouir  tout  le  mystère,  d'une 
traduction  exacte  du  passage,  donnée  en  1842  par  M.  Stanislas  Julien. 

Le  volume  se  clôt  par  une  leçon  sur  la  philosophie  de  la  mythologie  où 
l'auteur  reprend,  avec  une  inépuisable  abondance  d'exemples  nouveaux,  des  - 
idées  qui  lui  sont  familières  {'2),  Il  indique  d'abord  comment  les  Grecs  ont 
envisagé  et  compris  leur  propre  religion,  quand  s'est  éveillé  chez  eux  le 
sens  philosophique;  il  suit  la  marche  et  le  progrès  de  la  critique,  depuis 
Xénophane  et  depuis  Heraclite  jusqu'à  Aristote  et  aux  Stoïciens,  et  il 
montre  que  la  mythologie  n'était  pas  toute  la  religion  des  anciens.  H 
expose  ensuite  la  théorie  qu'il  a  souvent  développée,  que  la  mythologie 
n'est  autre  chose  qu'une  maladie  du  langage.  «  C'est  l'ombre  obscure  que 
le  langage  projette  sur  la  pensée,  et  qui  ne  disparaîtra  complètement  que 
le  jour  où  le  langage  deviendra  tout  à  fait  adéquat  à  la  pensée,  jour  qui 
ne  se  lèvera  jamais.  »  Ceci  posé,  on  comprend  ce  que  veut  dire  l'écrivain 
quand  il  affirme  que  «  toute  l'histoire  de  la  philosophie,  de  Tbalès  à 
Hegel,  n'a  pas  été  autre  chose  qu'une  lutte  ininterrompue  contre  la 
mythologie,  une  constante  protestation  de  la  pensée  contre  le  langage  ». 
II  applique  sa  doctrine  à  l'idée  de  l'âme  et  de  sa  persistance  après  la  mort; 
il  explique  quelles  conceptions  mythologiques,  plus  ou  moins  étranges,  a 
suggérées  aux  anciens  l'imperfection  des  mots  dont  ils  avaient  été  forcés 
de  se  servir,  alors  que  leur  langue  s'était  constituée,  pour  représenter  la 

(1)  Tree  and  serpent  worship,  London,  1868. 

{%)  Voir  notamment  les  Essais  sur  la  mythologie  comparée,  les  traditions  et  les 
coutumesy  traduiu  de  l'anglais  par  Georges  Perrot,  1873,  in-8,  Didier.  Ce  volame 
correspond,  à  peu  de  chose  près,  an  second  ▼clame  du  recueil  d'essais  qui  porte  en 
anglais  le  titre  de  Chips  from  a  germon  workshop^  «  copeaux  d*un  atelier  allemand.  > 
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vîa  et  Ift  eonscftence  que  l'homme  «des  phénomèDes  dont  il  est  le  théâtre- 
Noos  passons  ensuite  au  soleil  et  &  la  prendère  impression  qu'il  dut  faire 
sar  l'âme  neu?e  encore  de  Thomme  naissant.  L'homme,  quelle  que  soit 
la  couleur  de  sa  peau,  est  au  fond  partout  le  môme;  c'est  ce  que  démon- 
trent ici,  après  les  mythes  grecs,  des  mythes  empruntés  aux  traditions  des 
Esquimaux,  des  Hottentots  et  des  Finnois.  En  finissant,  l'orateur,  car  c'est 
encore  une  conférence  que  nous  avons  là,  adresse^  non  sans  esprit  et  sans 
ironie,  quelques  mots  de  réponse  au  professeur  Blackbie,  philologue  et 
helléniste  de  la  vieille  école,  qui,  parlant  dans  cette  même  chaire  du 
B&yal  InsiitiUe,  a?ait  vivement  critiqué  la  méthode  employée  par  M.  Max 
HôUer  et  par  son  disciple  M.  Gox,  auteur  d'un  ouvrage  important  sur  la 
mythologie  aryenne  (1  ). 

Toute  rapide  qu'elle  soit,  cette  analyse  suffit  à  donner  l'idée  des  sujets 
traités  dans  ce  nouvel  ouvrage  de  l'éditenr,  du  traducteur  des  Védas. 
Nous  ne  croyons  pas  que  ce  livre  ajoute  beaucoup,  auprès  des  indianistes 
el  des  érudits,  à  la  réputation  de  M.  Max  Mûller  ;  mais  il  ne  peut  que  con- 
triboer  à  appeler  sur  ces  neuves  et  belles  études  l'attention  des  esprits 
carieux,  et  élargir  le  cercle,  trop  restreint  encore,  de  ceux  qui  en  suivent 
necalteolion  les  progrès  et  les  résultats.  G.  P. 

'Ma,  are  de  Joinville.  Histoire  de  saint  Louis,  Credo  et  Lettre  à  Louis  X. 
Ta» original,  accompagné  d'une  traduction  par  M.  Natalib  de  Wailly,  membre 
deHostitut.  Paris,  Didot,  1874.  1  vol.  gr.  in-8,  xzx  et  690  p. 

M*  de  Wailly  a  rassemblé  dans  ce  beau  volume  tout  ce  qu'il  avait  pu- 
^é  aalérieurement  sur  Joinville,  excepté  les  chartes  de  la  chancellerie 
<ieiomville  et  le  travail  sur  la  langue  de  ces  documents;  en  outre  il  y  a 
tjoQté  des  éclaircissements  sur  différents  points  d'archéologie,  d'histoire 
et  de  langage;  enfin  il  a  présidé  aux  illustrations  scientifiquement  choi* 
^ef  et  artistement  exécutées  qui  accompagnent  le  texte.  Un  travail  fait 
par  on  excellent  géographe,  M.  Longnon,  pour  expliquer  deux  cartes  qui 
savent  à  Tinteiligence  des  croisades  de  saint  Louis  et  une  carte  de  la 
Frioce  féodale  en  1259^  est  le  digne  complément  d'une  publication  qui 
c&Qlribuera  puii^samment  à  populariser  l'un  des  monuments  les  plus  ioH 
portaols  de  notre  histoire. 

On  sait  que  M.  de  Wailly  a  constitué  le  premier  le  texte  de  Joinville,  et 
IQiU'est  acquitté  de  cette  lAcbe  avec  autant  de  soin  que  de  sagacité. 
^m  n'entrerons  pas  ici  dans  le  détail  de  cette  partie  importante  de  son 
^^il;  nous  renvoyons  à  ce  qui  a  été  publié  dans  cette  Revue  même,  aux 
'^^tnatûm  de  feu  Charles  Corrard,  l'un  des  professeurs  les  plus  distingués 
^llmversitéyStir /e  texte  deJcirmlleet  la  lettre  de  Jean-PierreSorrazin  (Rei). 
"^j  MT,  I,  p.  l69-i93,  233-245),  et  au  compte  rendu  de  l'édition  de  Join« 
îille  publiée  par  M.  de  Wailly  pour  la  Société  de  l'histoire  de  France 
[^.  orc^.,  1869, 1,  p.  389).  Mous  nous  bornerons  &  une  remarque*  Si  le 

(t)  Tke  nufihoiogy  of  the  Aryan  nations^  by  George  W.  Coz,  in  two  volumes. 
J^ngnam,  1870, 8». 
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manuscrit  de  Bruxelles  et  le  manuscrit  de  Lucques  dérivent  de  deux  exem- 
plaires différents,  comme  M.  de  Waiily  persiste  à  le  penser^  il  est  difficile 
d'expliquer  comment  les  deux  manuscrits  s'accordent  à  écrire  au  même 
endroit  (t78  F,  §  S68)  Guibelin  le  nom  de  Gui  d*Ibelin  qui  revient  plusieurs 
fois  ailleurs  ;  à  passer  les  mots  au  col  dans  le  passage  (234  D,  §  354)  :  «  Il  en 
vindrent  bien  trente,  les  espées  toutes  nues  es  mains,  à  nostre  galère,  et 
au  col  les  haches  danoises  »;  à  omettre  en  la  mer  dans  (266  B,  §  404): 
o  Tandis  que  nous  fûmes  en  la  mer,  par  six  jours.  Je,  n  etc.  Corrard  en 
outre  a  fait  remarquer  le  premier  que  le  texte  est  gravement  altéré  aui 
mêmes  endroits  dans  (336  G,  §  504)  :  «  Li  roys  m'avoit  baillié  en  ma  ba- 
taille cinquante  chevaliers. . .  Toutes  les  fois  que  Ton  crioit  aux  armes,  je 
y  envoioie  cinquante  quatre  chevaliers...  »;  (442  D,  §  659)  :  «  Dist ...  que 
il  avoit  leue  la  Bible  et  les  livres  qui  vont  encoste  la  Bible,  ne  onques 
n*avoit  veu  ne  ou  livres  des  créans  ne  ou  livre  des  meso'éans.,.  »;  (446  D, 
§  665)  :  «  Et  les  paroles  que  nos  gens  de  Champaîgne  menoient  par  dariere 
moy,  ...  je  ne  lessai  pas  pour  ce  que  je  ne  venisse  au  roy  de  France  ...  »; 
(456  A,  §  676)  :  «  Nous  amons  miex  avoir  nostre  abbaïe  en  vostre  garde, 
que  nous  à  celi  cui  li  eritaiges  est.  » 

Les  éclaircissements  que  M.  de  Waiily  a  ajoutés  sont  fort  importants. 
.Nous  signalerons  en  particulier  à  l'attention  ceux  qui  sont  relatifs  au  pou- 
voir royal,  aux  monnaies,  aux  armes  défensives  et  offensives,  au  vête- 
ment, à  la  domesticité  féodale,  à  la  chronologie  de  Joinville,  à  la  gram- 
maire et  à  la  langue  de  Joinville,  aux  sceaux.  Des  gravures  bien  faites, 
tirées  de  monuments  authentiques  contemporains,  achèvent  d'éclairer 
aux  yeux  ce  qui  est  présenté  à  l'esprit.  En  ce  qui  concerne  les  armes  et 
le  vêtement,  des  définitions  précises  ont  été  fournies  par  M.  J.  Qui- 
cherat,  qui  est  si  profondément  versé  dans  rarchéologie  du  moyen  âge. 
Enfin  M.  de  Waiily  n'a  rien  négligé  de  ce  qui  pouvait  donner  uo  ialérêi 
sérieux  à  celte  publication  et  la  rendre  aussi  instructive  pour  l'érudit 
qu'elle  est  attrayante  pour  le  grand  public.  Cbables  Thurot. 

Notices  et  extraits  des  manuscrits  publiés  par  l'Académie  des 
Inscriptions.  Paris,  Impr.  nat.,  1872,  in-i!i<*  (extrait  du  t.  XXIII,  3«  partie.) 

i*  *EpfJL7)veu(jLaTai  [xa\]  Ka67)(jLCpiy9)  ôfJiiXta  de  Julius  Poilax,  publiés  pour  la  pre 
mière  fois,  d'après  les  manuscrits  de  Montpellier  et  do  Paris,  par  A.  Boocibsib, 
professeur  au  lycée  de  Uontpellier; 

S*  Le  palimpseste  de  Montpellier  (ms.  141^  du  tiii«-ix*  siècle,  de  la  bibliothèque  de 
l'école  de  médecine  de  Montpellier). 

1®  *Ep(jL7iveu[xaTa.  —  il  y  a  près  de  cinq  ans,  dans  la  séance  *du  28  août 
1868,  M.  Boucherie  communiquait  à  l'Académie  des  inscriptions  une  étude 
sur  les  '£p;Aviveu(jLaTai  contenus  dans  le  ms.  306  de  l'Ecole  de  médecine  de 
Montpellier.  Toutes  les  conclusions  du  volume  qui  vient  de  paraître  sont 
en  substance  dans  le  compte  rendu  de  cette  séance,  où  MM.  Léon  Renier, 
président,  Alexandre,  Brunet  de  Presle,  Egger,  Alfred  Maury  et  Louis  Qui- 
cberat  ont  présenté  des  observations  et  avancé  des  assertions  dont  IL  Bou- 
cherie a  tenu  compte  dans  son  travail  définitif.  Outre  l'intérêt  que  ce 
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débat  BcieDtifique  offrit  en  lui-méma,  la  bibliographia  devait  toujours  le 
rappeler  pour  établir  la  priorité  de  notre  cooipatriote,  car  un  philologue 
lUemand,  M.  Haupt,  a  fait  paraître  en  1871  une  partie  des  textes  grecs  de 
Montpellier  et  annoncé  la  publication  du  reste. 

Le  Tolume  de  U.  Boucherie  contient,  dans  la  première  partie,  les 
^EpfiTiveûfMLTa^  qu'il  attribue  à  Jules  Poliux  ;  dans  la  seconde,  la  KaCh^fu* 
pcv^  6(uX(a,  gui,  «  si  elle  ajoute  peu  de  chose,  dit-il,  à  notre  science  iexi- 
cûgrapbique,  a  du  moins  l'aTantage  de  nous  initier  à  certains  détails  in- 
téresants  de  la  vie  scolaire  chez  les  anciens.  »  La  troisième  partie  e&t 
coniacrée  a  un  texte  grec-latin  des  fables  d'Esope  et  d'un  fragment  de 
droit  romain  analogue  à  celui  qu*a  publié  Bœcking,  mais  fourni  par 
un  manuscrit  de  Paris,  le  n**  6503  du  fonds  latin  {i),  antérieur  de  trois 
Hècles  à  celui  de  Leyde.  La  quatrième  et  dernière  partie  se  compose  des 
listes  par  ordre  alphabétique  des  mots  encore  inconnus  aux  lexiques  et 
des  acceptions  nou?elles.  Les  textes  sont  précédés  d'une  iutroduction  où 
M.  Boucherie  expose  les  raisons  qui  lui  font  considérer  les  deux  premiers 
comme  l'œuvre  de  Poliux,  l'auteur  de  1' 'OvofMCTrtxeiv,  Ce  qui  n'est  pas 
contestable,  c'est  que  ces  Interpretomen^a,  fragments  étendus  d'un  manuel 
gréco-latin  de  la  conversation  et  d'un  lexique,  peuvent  et  doivent  appar- 
Isoir  i  l'époque  môme  où  vivait  le  célèbre  sophiste,  professeur  de  Gom* 
mode.  La  thèse  de  M.  Boucherie  est  infiniment  probable;  toutefois  il  lui 
oaoque  une  preuve  décisive,  et  nous  savons  combien  sont  suspectes  les 
sltribations  qui  ne  reposent  que  sur  les  indications  des  manuscrits. 

Aq  reste,  ni  les  *£p(iY)V£u(jU(Tay  ni  la  KaOv}(ieptvy)  6fjLiX(a,  pas  plus  que 
r'Owfiocnxrfv,  ne  sont  des  morceaux  proprement  littéraires,  et  ce  que 
Ton  y  cherche  avant  tout,  c'est  moins  le  caractère  de  tel  écrivain  qu'une 
smme  de  notions  sur  la  vie  publique  et  privée  des  anciens.  A  ce  point  de 
vue,  les  deux  nouveaux  ouvrages  attribués  à  Poliux,  qui  sont  peut-être^ 
pour  le  dire  en  passant,  deux  parties  d'une  seule  et  même  composition, 
^oent  compléter  dans  une  certaine  mesure  la  vaste  et  précieuse  encyclo- 
pédie connue  sous  le  nom  du  môme  auteur  (2).  Ils  font  connaître  plusieurs 
centaines  de  mots  grecs  ou  latins  du  langage  vulgaire^  qui  devront  entrer 
i  titre  de  supplément  dans  le  Thésaurus  linguœ  grœcœ,  dans  les  grands 
didloonaires  latins  de  Forcellini  et  de  Freund.  Enfin  les  glossaires  dressés 
par  le  savant  éditeur  renferment,  sur  l'étymologie  de  certains  mots  fran- 
çvs,  des  remarques  et  des  rapprochements  que  M.  Littré  ne  pouvait  faire 
cotrerdans  son  dictionnaire  historique,  puisque  les  fondements  en  étaient 
Rstés  inconnus. 

(1}  Ce  ms.  méritait  une  description  détaillée.  Signalons,  entre  autres  articles, 
l'onmorceaa  de  musique  liturgique,  en  notation  dite  boécienne,  emprunté  à  une 
ptrtie  encore  inédite  de  Toffice  des  martyrs  nantais  Donatien  et  Rogatien  ;  2o  lo  pro- 
eès>Terba1,  peut-être  inédit  aussi,  d'un  Jugement  «  per  aquam  caldam  aut  frigidam, 
ptaem,  easenmt  aut  ferrum  candens  »  (ii*  siècle). 

(i)  Voir  la  traduction  de  la  plus  grande  partie  de  ces  textes  dans  le  XIX*  Siécie 
^  11  et  du  22  Juillet  dernier. 
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M.  Boucherie  avait  &  sarmonter  plnsieurs  difficultés  qui  augmentent 
encore  le  nértte  de  sa  publication  :  «on  éloigneroent  de  Paris,  une  santé 
délicate,  les  loisirs  exigus  et  n^orcelés  des  classes  de  grammaire.  Il  est 
juste  d'observer,  avec  Itf.  Boucherie  lui-même,  qu'il  doit  beaucoup  au 
concours  que  lui  ont  prêté  plusieurs  savants,  entre  autres  MM.  Tburot, 
Brunet  de  Presle,  Edelestand  du  Méril,  et  surtout  M.  Egger  qui,  depuis 
l'origine  de  la  découverte,  n'a  pas  cessé  de  prodiguer  k  l'beureux  inven- 
teur ses  indications  et  ses  conseils.  L'Académie  des  inscriptions  a  compris 
le  travail  dans  son  recueil  des  Notices  et  extraits  des  manuscrits,  et  l'Associa- 
tion pour  l'encouragement  des  études  grecques  vient  de  lui  décerner  une 
de  tes  récompenses. 

2o  Palimpseste,  —  La  bibliothèque  où  M.  Boucherie  a  trouvé  les  'Ep(i.ii- 
veu(jLaTa  possède  un  manuscrit  latin  contenant  douze  feuillets  palimpsestes. 
L'écriture  primitive,  dans  les  huit  premiers,  est  une  copie,  la  plus  an- 
cienne que  Ton  connaisse,  d'un  livre  presque  entier,  le  vin*,  du  grammai- 
rien Priscîen,  et  dans  les  quatre  autres,  un  texte  partiel  de  Pompéius,  le 
conunentateur  de  Donat. 

Ce  texte  de  Priscien,  comparé  avec  celui  des  éditions  de  Putsch  et  de 
Keil,  offre  un  assez  grand  nombre  de  variantes  ou  plutôt  de  lacunes  quel- 
quefois considérables,  et,  suivant  une  conjecture  admissible  de  M.  Bou« 
cheri#>  notw  révélerait  en  partie  ce  que  l'on  pourrait  appeler  une  édition 
prinêeps,  une  édition  non  revue  et  non  augmentée  par  les  interpolateurs. 

Quant  au  fragment  de  Pompéius,  M.  Boucherie  reconnaît  lui-même 
qu'il  n'enrichit  guère  les  éditions  et  que  le  travail  auquel  il  a  été  soumis  a 
pour  principal  résultat  de  donner  le  dernier  mot  sur  le  contenu  de  ces 
feuillets.  Toutefois  la  lecture  des  variantes  fera  voir  que  ce  fragment 
ne  méritait  pas  l'appréciation  dédaigneuse  qu'en  a  faite  l'éditeur  aile* 
mand  Keil. 

Bien  que  M.  Boucherie  ait  adopté,  en  vue  de  réduire  son  travail  à  la 
plus  simple  expression,  une  disposition  qui  est  loin  d'en  faire  ressortir 
l'importance,  il  n'en  a  pas  moins  rendu  le  compte  le  plus  exact  de  l'état 
d'un  palimpseste  dont  personne  Jusqu'ici  n'avait  abordé  le  déchiffrement 
et  qui  fournira,  sous  la  forme  dont  il  l'a  revêtu,  un  certain  nombre  de 
notions  précieuses.  Nous  mentionnerons  entre  autres  les  leçons  où  se 
laisse  entrevoir  la  prononciation  du  grec  au  viii*  siècle  et  au  ix«  siècle. 
Le  savant  professeur  se  réserve  de  publier,  sur  cette  question  controver- 
sée, un  mémoire  qui  aura  pour  base  les  antiques  manuscrits  qu'il  vient 
de  reproduire.  Son  esprit  critique  en  saura  tirer  un  parti  excellent  pour 
Télucidation  de  ce  problème.  C.-E.  R. 

Diotionnaire  topog[raphi(ine  du  département  de  la  Dordogne, 

par  le  vicomte  de  Gouroueb.  1  vol.  in-^,  1870. 

Nous  n'avons  pas  à  faire  Télexe  de  ce  travail,  auquel  le  grand  prix  a 
été  décerné  à  l'un  des  derniers  concours  de  la  Soitonae,  mais  nous 
croyons  devoir  en  constater  une  fois  de  plus  la  valeur. 
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M.  de  Goorgues  décrit  d'abord  l'état  physique  da  pays  :  il  s'occupe  en- 
suite des  habitants  de  la  période  antéhistorique  dont  le  département  de 
la  Dordogne  possède  de  si  importants  monuments.  U  fixe  ensuite  les  limi* 
tes  des  empales  d'après  celles  des  anciens  diocèses^.en  faisant  remarquer  que 
ces  territoires  sont  presque  toujours  identiques.  Des  chapitres  sont  consa- 
crés aux  voies  romaines,  aux  divisions  intérieures  des  diocèses,  aux  éta- 
blissements hospitaliers^  aux  juridictions  antérieures  à  1789;  d'excellentes 
tables  complètent  ce  diurne. 

Noos  nous  arrêterons  un  moment  à  la  partie  de  ce  travail  relative  à 
Yà%e  préhistorique  dans  la  Dordogne.  M.  de  Gourgues  en  a  fait  un  vérita- 
ble mémoire,  bon  à  résumer. 

Des  cavernes  habitées  ont  été  reconnues  depuis  quelques  années  sur 
les  bords  de  la  Yézère,  de  la  Drone  et  de  la  Dordogne.  Mais  ce  n'est  pas 
leolement  dans  les  habitations  troglodytiqtfes  que  l'industrie  préhistorique 
peut  être  étudiée  en  Périgord.  Les  silex  taillés  se  rencontrent  continuel- 
lemeot  à  la  surface  du  sol  (i),  mais  il  y  a  une  différence  à  constater  :  dans 
les  cavernes,  les  silex  sont  petits,  peu  polis,  et  on  y  trouve  beaucoup  d'ins- 
tromeDts  en  bois  de  renne  et  en  os  ;  hors  des  cavernes,  les  grosses  pièces 
domioent,  et  l'on  n'y  a  pas  encore  recueilli  d'objet  en  bois  de  renne  ou  en 
01.  M.  de  Gourgues  décrit  avec  un  grand  soin  les  trois  types  de  ces  silex  : 
instroments  avec  tranchant,  dits  haches;  instruments  sans  tranchant; 
iostruments  dont  le  cOté  seul  est  utilisé.  Puis  il  discute  le  classement 
adopté  pour  les  cavernes  et  stations  du  Périgord  par  les  savants  directeurs 
do  musée  de  Saint-Germain  :  ceux-ci  se  sont  appuyés  «  sur  les  produits  de 
i'indastrie  rencontrés  dans  ces  stations  primitives,  qui,  s'étant  modifiés 
d'aoe  manière  générale  à  plusieurs  reprises,  peuvent  fournir  le  moyen  de 
fiure  des  coupes  claires  et  nettes.  »  M.  de  Gourgues  propose,  au  contraire, 
ooe  classification  basée  sur  le  raisonnement  suivant  :  «  Les  hommes  ont 
lOQs  commencé  par  vivre  de  la  chasse  et  de  la  pèche;  la  chronologie  des 
produits  de  l'industrie  doit  donc  suivre  la  succession  des  habitudes  dans 
In  populations,  et  finir  par  ceux  destinés  au  travail  de  la  terre.  »  D'après 
ce  système,  la  chronologie  des  cavernes  périgourdines  serait  :  !<»  La  Made- 
lioe,  Gaugerie-Basse,  les  Eyzies,  où  les  eogins  de  pèche  et  de  chasse  sont 
plus  caractérisés  que  nulle  part  ailleurs  ; 

2*  Cros-Magnon,  gorge  d'Enfer  :  ni  flèches  barbelées,  ni  harpons,  la 
fome  actuelle  s'y  étend  ;  le  silex  mieux  taillé  ; 

>  Gaugerie-Haute  :  le  silex  remplace  absolument  l'os  et  constitue  des 
armes  plus  fortes  ; 

4*  Le  Moustier  :  les  produits  de  cette  caverne  deviennent  similaires  à 
ceux  des  plateaux. 

(1)  n  en  est  de  môrne  en  Champagne,  aux  environs  de  Coizard,  où  Tao  dernier 
M.  Job.  de  Baye  a  découvert  une  série  de  grottes  sur  lesquelles  l'attention  du  inonde 
UTutt  i  été  Jnstemeot  appelée  ;  les  silex  taillés  se  rencontrent  partout  à  3  et  3  lieues 
^  la  roode. 
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M.  de  Gourgues  ajoute  que  les  hommes  de  la  première  époque  avaient 
dû  coDualtre  quelque  chose  de  la  civilisation  avant  de  quitter  leur  pays 
natal  (1),  et  il  en  voit  une  preuve  décisive  dans  la  gravure  qu*on  retrouve 
fréquemment  alors  sur  des  os  employés  à  divers  usages  ;  l'isolement  a  fait 
perdre  cet  art  à  leurs  successeurs  qui,  nés  sauvages^  ont  suivi  l'évolution 
contraire.  E.  de  Barthêlsht. 

Notice  snr  les  monuments  épigraphiques  de  Bavai  et  du  musée 
de  Douai,  inscriptions,  cachets  drocQlistes,  ompreintes  de  potiers,  yoies  ro- 
maines, par  Ernbt  Dbsjasdihs.  In-8,  187S,  Douai  et  Paris. 

Avec  les  habitudes  de  critique  exacte  et  de  précision  savante  quMl  a 
prises  dans  l'enseignement  de  M.  Léon  Renier  et  dans  ses  propres  travaux 
d'épigraphie  et  de  géographie  historique,  Tauteur  de  la  nouvelle  édition 
de  la  carte  de  Peutinger,  M.  Ernest  Desjardins^  était  mieux  que  personne 
en  mesure  de  montrer,  par  une  notice  répondant  à  toutes  les  exigences 
de  la  science,  ce  qui  pourrait  être  tenté  pour  mettre  à  la  portée  de  tous 
les  érudits  les  richesses  presque  inconnues  que  contiennent  nos  musées  de 
province.  Ce  volume  n'est,  dit-il,  qu'un  essai,  destiné  à  tracer  la  voie,  à 
faire  comprendre  ce  qui  devrait  être  entrepris  partout  pour  la  publication 
locale  des  monuments  épigraphiques  de  notre  pays.  En  tout  cas,  cet  essai 
peut  servir  de  modèle,  grftce  à  la  sûreté  de  critique  et  de  méthode  qui  s'y 
trouve  de  la  première  à  la  dernière  page.  Si  l'exemple  ici  donné  pour  la 
cité  des  Nerviens  avec  son  chef-lieu,  Bagacum  (aujourd'hui  Bavai),  était 
suivi  pour  les  autres  cités  de  la  Gaule,  nous  aurions  bientôt  un  Corpus 
inscriptionum  GalliŒy  «  donnant,  pour  emprunter  les  propres  expressions 
de  M.  Desjardins,  ce  que  le  grand  recueil  universel  de  Berlin  lui-môme 
ne  saurait  oiTrir  au  public,  c'est-à-dire  non-seulement  les  inscriptions, 
mais  1**  leur  explication  philologique  et  historique,  et  2«  les  monuments 
eux-mêmes,  dessinés  avec  exactitude  et  présentant  par  conséquent  l'as- 
pect, le  caractère  et  jusqu'à  la  forme  des  lettres  des  documents  origi- 
naux. » 

Ce  que  l'on  est  heureux  de  trouver  ici,  tant  il  est  difficile  de  les  ren- 
contrer ailleurs,  ce  sont  certaines  explications  très-élémentaires  sur  les 
noms^  prénoms,  tribus  romaines,  etc.,  que  M.  Desjardins  a  admises  dans 
son  commentaire.  Il  a  eu  pour  but  de  suppléer  ainsi,  dans  une  certaine 
mesure,  au  manque  d'un  manuel  d'épigraphie  latine,  de  ce  hvre  que 
M.  Léon  Renier  pourrait  et  devrait  donner  à  la  France  et  à  l'Europe  sa- 
vante. En  entrant  dans  ces  détails,  M.  Desjardins  rendra  service  à  pins 
d'un  débutant;  mais,  pour  plus  de  brièveté  et  afin  de  diminuer  les  frais, 

(1)  L'Orient,  snivant  M.  de  Goargues,  qui  dit:  «Quelle  fat  la  darôe  de  cette  pé- 
riode artistique  1  Les  premières  générations  purent  conserver  renseignement  de  la 
mère-patrie;  mais  par  suite  de  Tétat  misérable  où  elles  furent  réduites,  cette  indus- 
trie périt  avant  même  que  le  renne  eût  quitté  le  Périgord  ;  et  c'est  ainsi  que  nos  pre- 
miers babiunts,  qui  étaient  nés  dans  Tàge  historique  d'Orient,  onrpassé  dans  l'âge 
préhistorique  d'Occident  en  se  transportant  eo  Périgord 
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il  ne  serait  |ml5  nécessaire  de  répéter  ces  explications  dans  tous  les  toIu- 
mes  de  la  collection  que  rôTe  d'inaugurer  Tauteur  du  présent  catalogue  ; 
il  suffirait  de  se  borner  à  noter  les  particularités  intéressantes,  et  à  édair- 
dr  tontes  les  questions  de  langue,  d'histoire  et  de  géographie  que  soulève 
chacun  de  ces  textes. 

Une  sorte  de  discours  préliminaire  indique  avec  beaucoup  de  net- 
teté ce  que  l'étude  des  inscriptions  ajouterait  &  la  connaissance  de 
l'histoire  de  la  Gaule  sous  la  domination  romaine,  et  montre  ,ce  qui 
manque  aux  livres  écrits  jusqu'à  ces  derniers  temps  sur  ce  sujet  par 
des  personnes  étrangères  à  l'épigraphie.  Viennent  ensuite  des  con- 
seils pratiques  sur  la  manière  de  copier  et  d'estamper  les  inscriptions, 
pnis  sur  les  règles  à  suivre  dans  Tinterprétation  et  le  conmientaire. 
L'auteur  termine  en  indiquant  le  plan  de  son  travail  ;  après  les  monu- 
ments épigrapbiques  du  musée  de  Douai  et  ceux  qui,  provenant  aussi  de 
Bavai,  se  trouvent  dispersés  dans  d'autres  collections,  il  décrira  deux  au- 
tres séries  de  monuments  que  Bavai  a  fournis  au  musée  de  Douai.  Les  ca- 
diets  d'oculistes  romains  font  donc  l'objet  de  la  seconde  partie  de  ce  mé- 
moire; dans  la  troisième  sont  étudiés  des  fragments  de  terre  cuite  por- 
tant des  inscriptions,  marques  de  fabrique  ou  noms  de  potiers.  Enfin  le 
folume  se  termine  par  un  appendice  contenant  un  renseignement  géo- 
gr^bique  nouveau  sur  les  voies  romaines  qui  rayonnaient  autour  de  Ba- 
m.  Les  vingt-quatre  planches  dessinées  par  M.  Desjardins  avec  son  scru- 
pale  ordinaire,  offrent,  outre  une  carte  qui  correspond  à  l'appendice,  des 
£u>-simi]e  de  tous  les  monuments  décrits  dans  l'ouvrage.  Elles  ont  été  exé- 
CQtées  aux  frais  de  la  Société  d'agriculture,  des  sciences,  lettres  et  arts  de 
fionai.  Celle*  ci  s'est  vraiment  fait  honneur 'par  les  dépenses  qu'elle  s'est 
imposées  pour  cette  publication,  et  ce  serait  un  grand  bonheur  que  son 
eiemple  fût  suivi  ;  mais  l'argent  n'y  suffirait  pas:  il  faudrait  que^  comme 
les  antiquaires  de  Flandre,  les  autres  sociétés  de  province  eussent  la 
chance  de  trouver,  pour  entreprendre  cette  tâche,  quelqu'un  qui  sût  l'épi- 
graphie.  G.  P. 

Grlaohische  nnd  SioiliBche  Vasenbilder,  herausgegeben  von  Otto 
BKiiiiDOBF.  Il*  Lieferung;  pi.  XIV  à  XXX.  Berlin,  Guttentag. 

Nous  avons  annoncé  le  premier  fascicule  de  cet  ouvrage  dans  un  des 
piécédents  numéros  de  la  BeDue.  Le  second  est  consacré  aux  vases  blancs 
d'Athènes.  Le  recueil  que  donne  de  ces  peintures  M.  Benndorf  est  le  plus 
complet  qui  ait  été  publié  jusqu'ici.  Il  contient  les  scènes  suivantes  : 

1*  Offrandes  et  lamentation  devant  une  tombe,  curieux  exemple  de 
i'âme  représentée  deux  fois  sous  la  figure  d'un  petit  corps  ailé.  2»  Toilette 
foDèbre  :  femme  assise  devant  une  stèle  et  tenant  une  cassette,  deux  au- 
tres femmes  debout  la  regardant;  scène  assez  rare.  3^  Rencontre  d'une 
jeane  fille  et  d'un  éphèbe  devant  une  stèle;  —  enfant  et  femme  devant 
one  stèle,  l'enfant  porte  un  oiseau.  4<>  Exposition  et  conclamation^  scène 
encore  très-rare;  —  fenmie  à  genoux  devant  un  tombeau;  lamentation. 
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o*»  Offraode  de  bandelettes;  —  jeune  homme  et  jeune  fille  à  droite  et  à 
gauche  du  tombeau,  ô*"  Femme  entre  deux  stèles  (style  négligé);— femme 
couronnant  une  stèle  sur  laquelle  Tartiste  a  représenté  un  tableau;  — 
Victoire  ailée,  tenant  une  torche;  inscription,  NIKE;  —  sphinx  devant 
un  arbre;  —stèle  peinte  sur  laquelle  est  figurée  une  femme  assise;  ces 
vases  appartiennent  plutôt  au  style  dit  de  Locres  qu'à  celui  des  lécytbas 
athéniens  à  fond  blanc.  7^  Toilette  funèbre;  —libation  sur  un  tumulus* 
8»  Deux  éphèbes  devant  une  stèle  :  Tun  d'eux  tient  une  bandelette;  on  voit 
sur  le  marbre  un  iécytbus  ofi'ert  au  mort  ; — lamentation  :  femme  et  vieil- 
lard; une  épée  est  suspendue  à  la  stèle.  9®  Offrandes  funèbres;  —  deux 
personnages,  Tun  assis,  Tautre  debout,  des  deux  côtés  d'une  stèle. 
iO^  Ephèbe  nu  devant  une  stèle;  —  femme  ailée  étendant  les  mains  vers 
une  urne  ;  trace  dinscription  :  M.  Heydemann  y  lit  le  nom  de  l'Aurore 
^(oç,  conjecture  qui  me  parait  être  peu  admissible.  -.i<»Lécythus  communs 
et  de  travail  populaire  à  figures  bistre  sur  fond  gris  ;  —  lamentation  ;  — 
femme  passant  devant  un  tumulus;—  éphèbe nu  suspendant  une  bande- 
lette sur  un  tombeau. 

Les  planches  XXV  et  XXVi  reproduisent  deux  vases  déjà  connus,  Tua 
du  British  Muséum,  Taulre  du  Musée  de  Berlin.  —  Planche  XXVII:  Cba- 
ron,  Hermès  et  une  femme  ;  —  génie  psychopompe. 

Dans  le  choix  de  ces  monuments,  M.  Benndorf  s'est  surtout  attaché  à 
ceux  qui  présentent  des  détails  et  des  attributs  nouveaux.  Le  commen- 
taire qu'il  leur  a  consacré  est  sobre  et  précis.  Un  résumé  général  sur  les 
vases  blancs  ouvre  ce  fascicule  et  marque  l'état  de  nos  connaissances  sur 
le  sujet.  Toutefois  il  est  à  regretter  que  Tauteur  n'ait  pas  choisi  pour  les 
vases  blancs  d'Athènes  inédits  ceux  qui  sont  des  chefs-d'œuvre  de  l'art.  La 
scène  d'exposition  publiée  par  M.  Heydemann,  le  Iécytbus  du  VarvakeUm 
qui  représente  la  déposition,  d'autres  peintures  encore,  manquent  à  ce  re- 
cueil. La  série  donnée  par  M.  Benndorf  laisse  de  côté  des  sujets  de  pre- 
mière importance  :  la  déposition  du  mort  par  des  génies  ailés,  le  cavalier, 
la  représentation  des  divinités  éleusiniennes.  Je  crois  aussi  que  ce  .«avant 
n'a  pas  marqué  suffisamment  la  distinction  qu'il  faut  établir  entre  le  style 
dit  de  Locres  et  celui  des  Iécytbus  blancs  d'Athènes. 

Le  fascicule  se  termine  par  trois  planches  consacrées  à  des  fragments  de 
poteries  qui  portent  des  inscriptions,  fragments  qui  proviennent  presque 
tous  de  l'Acropole.  Ces  textes  sont  en  général  des  dédicaces  aux  dieux.  Les 
transcriptions  ont  été  faites  avec  la  plus  grande  exactitude. 

Les  remarques  réunies  à  la  page  52  sur  les  noms  d'artistes  que  nous 
ont  conservés  des  vases  trouvés  en  Grèce  méritent  d'être  signalées. 

Ce  second  fascicule,  sur  lequel  nous  avons  fait  de  très-légères  réserves, 
est  digne  à  tous  égards  du  premier  par  la  nouveauté  des  documents  qu'il 
contient.  Il  fait  regretter  que  l'œuvre  entreprise  par  M.  Benndorf,  et  qui 
doit  être  considérable,  paraisse  être  momentanément  interrompue. 

F.  E. 
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INSCRIPTIONS  GRECQUES 

DÉœUVERTES  EN  EGYPTE  (1) 


Je  dois  à  robligeaûce  de  M.  Daninos  la  communication  des  estam- 
pages d'un  certain  nombre  d'inscriptions  grecques  découvertes  en 
Egypte.  H.  Daninos,  attaché  au  ministère  des  adaires  étrangères  an 
Caire,  nous  a  déjà  fait  plusieurs  communications  de  ce  genre.  L'Aca- 
démie se  rappelle  enlre  autres  la  grande  inscription  de  Memphis 
quejVi  eu  Tlionneur  d'expliquer  devant  elle. 

Parnii  les  nouveaux  estampages  que  j'ai  reçus  dernièrement,  il  en 
est  deux  que  je  mentionnerai  eu  peu  de  mots.  Le  premier  est  celui 
de  rwscription  en  faveur  de  Ptoléraée  Philopator  et  de  sa  femme 
Arsinpé,  dont  j'ai  parlé  récemment  et  qui  déjà  m'avait  été  commu- 
Diqaéepar  M.  Mariette.  Le  second  reproduit  une  inscription  décou- 
rerte  à  Damiette,  l'ancienne  Tamiathis,  et  qui  a  été  publiée  plu- 
sieurs fois,  en  dernier  lieu  dans  le  recueil  de  Bœckh,  sous  le  n'  4697  b. 
H.  Daninos  ne  dit  pas  où  ce  monument  se  trouve  aujourd'hui  ;  pro- 
bablement dans  le  musée  de  Boulaq,  au  Caire.  L'inscription  concerne 
on  légat  de  Tibère  nommé  Lucius  Popillius  Balbus.  Comme  aucun 
légat  n'a  jamais  été  accordé  par  les  empereurs  aux  préfets  d'Egypte, 
le  savant  épigrapliiste  en  conclut  que  la  pierre  provient  d'une  autre 
coQirée  que  cette  province.  On  ne  s'explique  pas  comment  ce  légat 
1"  Popillius  Balbus  et  L.  Balbus,  autre  personnage  du  même  nom, 
lu'ilne  faut  pas  confondre  avec  le  précédent  et  qui,  suivant  Pline, 
fat  consul  avec  Julius  Silanus,  comment  ces  deux  Balbus  ne  Qgurent 
point  dans  la  nouvelle  édition  de  VOnomasticon  do  Forcellini. 

Les  estampages  d'inscriptions  connues  et  déjà  publiées  ne  sont 
Nnt  inutiles.  Ils  ont  de  l'importance,  en  ce  sens  qu'ils  permettent 

(1)  La  à  rAcadémie  des  inscriptions  et  beUes-lettres,  dans  une  des  séances 
^J*OTierl874. 

XXVIl.  —  i/an,  H 
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de  fixer  à  peu  près  Tépoque  d'un  monument,  lorsque  celle-ci  n'est 
point  déterminée  par  le  texte  lui-même,  et  ils  peurent  donner  lieu 
à  des  observations  paléographiques  qui  servent  de  critérium  dans 
des  circonstances  analogues. 

Voici,  par  exemple,  ce  qu'on  peut  remarquer  dans  l'inscriplion  de 
Balbus.  Les  lettres  sont  très-grandes  et  bien  faites.  Le  milieu  de  TA 
est  occupé  par  une  espèce  de  croix  rappelant  notre  lettre  X.  La 
barre  mëdiale  de  TE  et  de  TH  est  détachée  et  ne  joint  point  les 
lignes  verticales.  Les  deux  jambages  du  M  sont  renversés  à  droite  et 
à  gauche;  une  ligne  brisée  les  joint  par  le  milieu.  L'O  est  un  rond 
parfait  et  plus  petit  que  les  autres  lettres.  La  ligne  supérieure  du  TT 
dépasse  des  deux  côtés.  La  boucle  du  P  affecte  une  forme  carrée;  le 
C  a  la  mémo  forme. 

Un  dernier  détail  qui  mérite  d'être  signalé.  Dans  le  mot  TTPEC- 
BE  YTHN  de  la  3*»  ligne  les  lettres  E  et  Y  sont  séparées  l'une  de 
l'autre  à  cause  d'une  cassure  de  la  pierre,  accident  que  Ton  retrouve 
indiqué  dans  l'estampage.  Cette  remarque  ne  manque  point  d'impor- 
tance, parce  qu'elle  prouve  que  l'inscription  a  été  gravée  après 
Taccident;  elle  prouve  de  plus  qu'on  ne  saurait  être  trop  circonspect 
dans  les  restitutions,  et  qu'il  ne  faut  pas  toujours  suppléer  une  ou 
plusieurs  lettres  dans  les  espaces  vides  d'un  monument  épigra- 
phique. 

J'arrive  maintenant  aux  inscriptions  inédites. 

La  première,  trouvée  à  Alexandrie,  se  compose  de  six  lignes  très- 
courtes,  et  écrites  d'une  manière  un  peu  négligée. 

EY+YXI2 APA 
ni  AZHKAI 
ZE. . .0A 
PIONETHN 
TESZAPAKON 
TAEN  N  H  A 


c'est-à-dire 


E^^i  Sapa- 

c£...  6a- 
piov  ItGv 
xecaapaxov- 
xa  IvvT^a. 
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D*aprës  la  forme  des  lettres  et  les  fautes  d'orthographe  on  recon- 
natlqae cette  inscription  est  d'une  basse  époque. 
tù^i  pour  E^^/et  est  une  formule  funéraire  très-connue  (1). 

2ap«rfaç  est  probablement  une  faute  pour  2apaic(a.  Ce  qui  suit 
4  xal  semblerait  indiquer  un  autre  nom.  Le  commencement  de  la 
quatrième  ligne  ptov  serait-il  la  un  d'un  nom  féminin,  sorte  de  nom 
dont  j'ai  parlé  dernièrement  à  propos  de  Tifioxiov  qui  se  trouve  dans 
rinscriplion  de  Ptolémée  Philopator?  Mais  que  faire  de  la  troisième 
ligne,  dont  les  deux  premières  lettres  2E  sont  certaines  et  paraissent 
appeler  Tadjeclif  (T£(jiv^i  ou  l'adverbe  (7£|xv(oç,  mois  si  fréquents  dans 
les  ioscriplions  funéraires?  Pour  le  moment  je  n'entrevois  pas  de 
restitation  probable  de  cette  troisième  ligne  amenant  la  désinence 
pwl^  Les  trois  dernières  se  lisent  facilement  hlayt  TeaaapaxovTa  Iwi^a 
(ce  dernier  mot  pour  lw&). 

Le  sens  général  ne  présente  point  de  difficulté.  L'hommage  est 
reoda  à  une  femme  nommée  Sërapia  et  morte  à  l'âge  de  quarante- 
neuf  ans. 

La  seconde  inscription,  découverte  à  Thèbes,  date  du  règne  de 
Gordien  IIL 

Elle  occupe  trois  lignes  et  est  ainsi  conçue  : 

OYAPICnA.IMIOCKPONIKHCrVN 
AlKlKAIT€KNOICAN€0HK€N€nArAGn 
Z    rOPAIANOYM€X€IP  0 

OWpi;  IlaTrCfxio;   lepovfccTjç  yuv- 
aix\  xal  Texvoi;  d^sÔTixsv  lie'  dyaO'^. 
L  Z  TopStavou  [ittX^^P  ^'* 

«  Taris  Papimius  Hieronicès  à  sa  femme  et  à  ses  enfants. 
L*an  vu  de  Gordien,  le  9  du  mois  de  Méchir.  » 

OOaptç  est  une  forme  nouvelle  de  Oùdiptoç,  Varius,  nom  romain  dont 
00  connaît  beaucoup  d'exemples. 

Le  nom  Uol-kI^ioç  n'est  pas  certain.  Les  deux  lettres  m  ne  se  dis- 
tinguent pas  nettement.  Je  crois  cependant  qu'il  faut  lire  IlaTtifiioç, 
nom  qui  se  retrouve  dans  la  forme  IlaTrifio;,  connue  d'ailleurs. 

Ce  personnage  avait  trois  noms.  'lepovixiqç  est  le  troisième.  On  le 

0)  Voy.  C.  L,  no*  eS12,  6706^  b;  Àcad.  Inscr.,  Mém.,  I^  p.  254|  2<»  rec,  et  Le  Bas, 
faic.4,p.  jQo. 
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trouve  dans  une  autre  inscription  (i).  La  forme  IcpovebcvK  était  éga- 
lement usitée. 

W  ^Y«ecî>  est  une  formule  funéraire  qui  se  rencontre  très-fréquem- 
ment en  Egypte. 

L'an  7  de  Gordien  III  répond  à  l'année  243  de  l'ère  chrétienne. 

L'année,  koç^  est  désignée  par  le  signe  qui  a  été  pris  autrefois  pour 
Xuxa&xç,  et  sur  lequel  M.  de  Longpërier  a  donné  des  détails  très- 
curieux  dans  le  dernier  numéro  du  Journal  des  savants  (décem- 
bre 1873). 

Viennent  ensuite  deux  fragments  découverts  à  Alexandrie  et  ap- 
partenant tous  les  deux  à  des  inscriptions  métriques.  Ils  sont  très- 
mal  écrits  et  d'une  basse  époque. 

Il  n'y  a  pour  ainsi  dire  rien  à  tirer  du  premier.  On  n'y  distingue 
que  le  mot  fOavsv  à  la  fin  de  la  troisième  ligne,  àitixti'zai  à  la  qua- 
trième, et  aTpixii  à  la  fin  de  la  sixième.  D'où  l'on  peut  conjecturer 
que  l'inscription  se  composait  de  trois  distiques.  Il  s'agissait  proba- 
blement d'un  monument  dédié  par  un  ou  plusieurs  enfants  à  leur 
père. 

Une  remarque  à  faire,  c'est  que  l'omicron  affecte  une  forme  carrée. 

Le  second  fragment  est  plus  considérable.  Il  contient  huit  lignes 
écrites  avec  une  grande  négligence.  11  semble  même  que  le  lapicide 
se  soit  servi  d'un  fragment  de  pierre  cassée,  car  les  lignes  s'arrêtent 
très-irrégulièrement;  elles  se  conforment  aux  exigences  de  la  cas- 
sure, en  s'infièchissant  vers  la  fin  sous  la  forme  d'une  légère  cour- 
bure. 

Voici  à  peu  près  la  physionomie  de  cette  inscription  : 

ENGA AETHN ni N Y 

THNKATATAlAKAAYnTEinPEI.  .  . 
THNAAOXONCEMNONGAAOCEZOXON 
AAAO.  .NIOYAIANHNTHNMOIP 
.  .IKPHTHCAnOTAlHCElKOCI 
nENTEETHZHCACAICON 

XPONON  .  .  .  CETET 

AOrONNYNnAPOAEl  .... 

Cette  inscription  métrique  était  en  vers  hexamètres.  Les  deux 
premiers  sont  presque  complets. 

(1)  C./.,  no  0419. 
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?6rs  qui  rappelle  le  commencement  da  distique  de  l'Anthologie 
(VII,  3)  consacré  à  Homère  : 

Entre  rarlicle  t)iv  et  mvudjv  quelques  lettres  illisibles  dont  la  pre- 
mière est  un  A.  Il  y  a  trop  peu  de  place  pour  penser  à  un  mot  com- 
posé de  deux  brèves  et  une  longue;  il  faut  un  spondée,  peut-être 
9x^  qui  se  construit  quelquefois  avec  un  adjectif.  J'avoue  cepen- 
dant qae  j'aimerais  mieux  une  autre  restitution. 

Le  second  vers  se  lirait  ainsi  : 

npe([{Aav]  r9lv  ^o^^ov,  oejAv^v  OaXoc  ^o^^ov  dfXXo. 

Les  premières  lettres  IlpeC  seraient,  suivant  moi,  le  commencement 
denpe{|iav  pour  np((Aav,  nom  romain  dont  on  connaît  de  nombreux 
aemples.  Ce  serait  celui  de  la  jeune  épouse  dont  on  déplore  la  mort. 

Le  troisième  vers, 

vcou  dtôvTiv  TJjy  (jLo(pav...  Kpi^tviç  iiA  fcdt^^, 

Bentionne  la  parque  funeste  et  nous  apprend  que  Prima  était  née 
en  Crète.  De  nombreux  habitants  de  cette  Ile  sont  de  tout  temps 
Tenus  se  fixer  en  Egypte. 

h  ne  sais  que  faire  des  lettres  NIOY  qui  se  trouvent  au  commen- 
cement du  vers. 

Le  quatrième  nous  donne  l'âge  auquel  Prima  est  morle, 

Etxo9t  itévT«  fofi  W^ttffa  foov  ^povov  co 

c'est-i-dire,  après  avoir  vécu  vingt-cinq  ans,  le  môme  temps  que 

Puis  on  s'adresse  au  voyageur  : 

Xctyov  vuv  'ïTopooeTTa • . 

La  fin  manque. 

A  la  première  ligne,  TH  [et  le  N  de  rarlicle  t^v  sont  liés,  ce  qui 
o'a  pins  lieu  dans  les  autres  endroits  où  ces  deux  lettres  se  rencon- 
^nt  juxtaposées. 

En  résumé^  l'inscription  concernait  une  jeune  femme  nommée 
Prima,  et  morte  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans. 

L'inscription  métrique  que  j'ai  réservée  pour  la  dernière  est  plus 
importante. 
Elle  provient  du  Caire;  c'est  du  moins  la  seule  indication  que  je 
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trouve  sur  l'estampage.  Mais  peut-être  se  trouve-t-elle  simplement 
dans  le  musée  de  Boulaq^oùelle  aura  été  apportée  d'une  autre  loca- 
lité. J'ai  demandé  ce  renseignement,  qu'il  serait  utile  de  connaître. 

Ce  monument  est  aussi  d'une  basse  époque.  Je  ne  crois  pas  pou- 
voir le  faire  remonter  plus  haut  que  le  premier  siècle  de  notre  ère, 
m.algré  la  forme  du  C,  qui  est  carrée.  L'inscription  est  complète  ou 
du  moins  presque  complète,  car  il  n'y  manque  que  deux  mots  incer- 
tains. Elle  contient  treize  lignes  assez  diflidles  à  lire  et  formant  six 
distiques.  Le  dernier  se  termine  par  deux  pentamètres. 

Les  pièces  contenant  un  nombre  impair  de  vers  sont  assez  rares. 
On  en  trouve  cependant  quelques  exemples,  surtout  en  Egypte.  Je 
citerai  entre  autres  celle  qui  provient  de  Philé  et  qui  a  été  publiée 
dans  le  Recueil  de  Letronne  (II,  p.  167).  Elle  se  compose  de  trois 
distiques  et  d'un  septième  vers  qui  a  six  pieds,  quoique  la  chute 
soit  celle  du  pentamètre. 

En  fait  d'observation  paléographique  je  remarquerai  seulement 
que  le  sigma  est  lunaire  C. 

Voici  cette  inscription  en  majuscules  et  en  caractères  courants. 

nENTHKOTATPICONETECONKYKAONHAANYCANTA 

AYTOCOnANAAMATCOPHPnACENEICAlAHN 

a)Xea)NAMMO(l>ANHCOIONAEMACAM(l>lKAAYnTIC 

ABBA..OY+YXHCTOYMAKAPICTOTATOY 

OYKArEPACTOCE(J>YrAPANAnTOAINAAAAKAIAPXH 

nANAHMC0EeNlKHECTE(J>ETENCO(J>IA 

AICCCONrAPTETOnCONnOAITAPXCONAYTOCETEIMCO 

THNAIMEPHAAnANHNEZANYCACXAPICiN 

nANTAAECOIEnEOIXOCATOI+YXHnPINEKPYBEC 

KAITEKNCONArAeCONAY.  .  .  .  .ENTENEH 

AAAACYCOnAPOAEITAIACONArA0OYTA4)ON  AN  APOC 

ONTEKATEY(J>HMaJNKOIA(J>PACACAniei 

rAIANEXOICEAA(J>PANEICTON  AnANTAXPONON 

Au-dessous,  dans  la  partie  inférieure  de  la  pierre,  en  caractères 
un  peu  plus  grands  et  écrits  à  l'envers,  la  portion  du  premier  vers 
qui  se  termine  à  KYKAON. 

nevTJQXo[v]Ta  xpiGv  ^t/(i>v  xuxXov  ifi^  àvu^avra 
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^û  )fièi>y  d;jL[ju>^dEvY)ç,*  oTov  Séfiiac  dfxcptxaXiJjrr[e]tç 

\^ScL  . .  OU  ^X^^  '^  [AaxoipiTroTaTCu  ! 
Oôx  èrfiçatm^  f^u  yiip  àv3c  TcrdXtv,  dXXJi  xal  dp^Y) 

Ai99b)v  ydtp  Te  TOTTcov  ^oXiTapx^wv  auriç  htiyufù 

T^  Sip^  SazdvTjv  iÇavuaaç  j^opioiv. 
Ilovra  Ss  001  liziov^  Saa  toi  ^/.^i  Tcplv  fxpuSeç, 

Ka\  TEXvuw  dYaOïov  au..   Iv  Y£ve9î. 
XXXà  ot,  2  icaipoSe(Ta,  i$(i>v  dYoïOou  toc^ov  àv8p^, 

*0v  T6  xaTco^|i<5v  xota  çpdtaaç  dîTiOt, 

Toite*  ix^^  IXocppJcv  sU  t&v  ébcoevra  xp^vov. 

Ea  voici  le  sens,  sinon  la  traduction.  «  Le  7cav$<x(iaT(up  lui-môme  a 
envoyé  chez  Hadës  [celui]  qui  venait  d'achever  un  cycle  de  cin- 
qiuDte-trois  ans.  0  terre,  qui  ressembles  à  du  sable,  quelle  enve- 
toppe  (u  recouvres,  enveloppe  de  Tâme  du  Irès-forluné  Ab....l  En 
effet,  il  ne  fat  pas  sans  recevoir  de  grands  honneurs  dans  sa  ville^ 
et  pendant  son  commandement  il  mérita  la  couronne  de  la  science 
nniYerselIe.  a  Ici  la  construction  change;  le  poëte  s'adresse  au  mort. 
«Car,  dans  les  deux  localités  que  tu  as  administrées,  tu  as  été  ho- 
noré [deux  fois  d*une  statue]  dont  chaque  fois  lu  as  supporté  les 
trais.  Avant  ta  mort  ton  âme  a  joui  de  tous  les  bonheurs  qu'on 
peut  désirer  et  même  de  la  naissance  d'enfants  vertueux,  d 

Troisième  changement  de  construction,  c'est  le  passant  qui  est 
interpellé. 

n  Quant  à  toi,  ô  passant,  en  voyant  la  tombe  de  cet  homme  ver- 
taeux,  adresse-lui  ces  douces  paroles  d'adieu  :  Que  Ja  terre  te  soit 
légère  pendant  toute  l'éternité.  » 

Quelques  explications  sont  nécessaires. 

An  premier  vers,  l'accusatif  dvuaavra  se  rapportant  à  un  régime 
non  exprimé,  le  personnage  pour  lequel  la  tombe  a  été  élevée,  sem- 
blerait indiquer  que  le  commencement  de  Tinscription  a  disparu. 
Mais  il  ne  manque  rien,  comme  le  prouve  la  ligne  écrite  à  l'envers 
dans  la  partie  inférieure  de  la  pierre. 

Le  mot  Twtv&tjxaTwp,  sans  autre  désignation,  qui  envoie  les  mortels 
chez  Hadès,  doit  s'entendre  ici  de  Xpivoç,  le  Temps,  comme  dans  une 
autre  inscription  funéraire  également  métrique,  et  dans  la  pièce 
iambique  sur  Alexandre  le  Grand  publiée  dans  les  Notices  et  Ex^ 
traiU  des  mmuscritSy  t.  XIII,  p.  261. 

Chez  les  anciens  ce  mot  servait  d'attribut  à  différentes  divinités, 
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au  sommeil  dans  Homère,  à  la  foudre  dans  Lucien.  Hais  la  foudre 
est  personniQëe  dans  Jupiter.  'Aussi  c'est  au  mattre  des  dieux  que 
Ellendt  applique  le  ^av&x{iaT(op  $a((i(ov  de  Sophocle  (Ph.  4467). 

J'indiquerai  par  occasion  l'adjectif  ^avSafxaTopixbç,  qu'on  cherche- 
rait vainement  dans  les  lexiques  et  qui  a  été  employé  par  saint  Ger- 
main, archevêque  de  Constantinople. 

y.  3.  â[ii[jio;pdcvT)ç  est  un  mot  nouveau,  mais  excellent  et  qui  s'ap- 
plique très-bien  à  la  terre  d'Egypte. 

Ib.  dl[X(pucaXuimç  est  un  iotacisme  pour  (iifi.(ptxaXuirretç.  Le  verbe  xa- 
XuiTTco  et  ses  composés  sont  spécialement  consacrés  aux  inscriptions 
funéraires. 

y.  4.  Le  nom  du  personnage  est  incerlain.  On  ne  dislingue  clai- 
rement que  les  deux  premières  lettres  ÂB;  la  troisième  peut  être  un 
B  ou  un  P.  D'où  l'on  peut  lire  ABBAIOT,  nom  connu,  ou  ABPA- 
MIOY.  J'aimerais  mieux  le  premier,  parce  que  le  second  serait  plutôt 
un  nom  chrétien.  Il  ne  faudrait  pas  chercher  ici  un  nom  égyptien, 
parce  qu'il  s'agit  d'un  personnage  faisant  partie  de  l'administration 
romaine  et  par  conséquent  romain. 

Ib.  Nous  retrouvons  ici  Talliance  de  l'âme  et  du  corps  {Uyatc  et 
4«X^)»  alliance  dont  nous  avons  parlé  dernièrement  à  propos  de  l'in- 
scription d'Énos. 

y.  5.  Je  considère  dipx?  comme  un  ablatif  et  je  le  prends  dans  le 
sens  de  <(  pendant  son  commandement,  son  administration'».  C'est  là 
un  des  inconvénients  des  textes  épigraphiques  ou  en  onciales.  L'ab- 
sence d'accents  jette  souvant  de  Tobscurilé  sur  l'emploi  des  mots  et 
par  conséquent  sur  le  sens  général. 

Y.  6.  On  est  étonné  de  rencontrer  itovSrijiwj)  comme  un  dactyle  dans 
ces  vers  qui  ne  sont  pas  trop  mal  tournés. 

y.  7.  Le  verbe  itoXiTap^Éco  a  un  sens  un  peu  vague;  le  sens  de  la 
phrase  est  aussi  un  peu  obscur.  Si  le  poète  a  bien  voulu  dire  que  le 
personnage  en  question  a  été  honoré  deux  fois  d'une  statue  dont  il 
aurait  fait  les  frais,  ce  serait,  en  grec  prétendu  poétique,  ce  qu'on 
trouve  si  souvent  dans  les  inscriptions  latines.  Honora  contenttis  im- 
pensam  remisit. 

y.  9.  Avant  ta  mort,  irplv  &pu6eç.  Le  verbe  xpuirco)  est  employé 
fréquemment  dans  ce  sens  par  les  tragiques,  soit  avec  Ta(p<)),  soit 
même  sans  un  complément  de  ce  genre.  Sophocle,  dans  Œdipe  à  Go- 

lone,  V.  621,  dit  :  06(x^ç  cS^cov  xal  xexpufxfuvoç  v^uç. 

y.  10.  Aprèù  rixvcDv  dYttOwv,  uu  mot  illisible.  Les  deux  premières 
lettres  AY  seulement  sont  apparentes.  Il  faudrait  un  mot  de  trois 
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syllabes  formant  un  dactyle.  L'incertitude  des  iellres  tient  proba- 
blemeol  à  la  rencontre  de  deux  plis  qui  se  trouve  dans  l'estampage. 
J'en  ai  demandé  un  autre  è  M.  Daninos,  ce  qui  nous  permettra  peut- 
être  de  retrouver  plus  tard  le  mot  disparu. 

Rien  de  particulier  à  dire  sur  les  trois  derniers  vers.  L'expression 
«que  la  terre  te  soit  légère  » ,  ^aCav  t/^o\^  Aa<ppav,  rappelle  la  formule 
lalioe  sit  tibi  terra  levis. 

Ce  monument  ëpigraphique  présente  une  particularité  très-cu- 
rieuse et  dont  je  ne  me  rappelle  pas  un  autre  exemple.  Le  lapicide 
avait  commencé  son  travail  lorsqu'il  s'est  aperçu  que,  s'il  continuait 
ainsi,  il  ne  pourrait  non-seulement  faire  tenir  chaque  vers  dans  une 
ligne,  mais  môme  que  la  pierre  ne  suffirait  pas  pour  contenir  la 
pièce  entière.  Il  s'est  arrêté  vers  la  fin  du  premier  vers,  après  le  mot 
nENTHKOTA,  il  a  renversé  la  pierre  et  il  a  gravé  l'inscription  en 
caractères  beaucoup  plus  petits.  C'est  ce  qui  explique  la  ligne  écrite 
dâDs  un  autre  sens  et  en  lettres  plus  grandes,  ligne  qui  se  trouve 
placée  dans  la  partie  inférieure. 

Dans  les  deux  copies  le  mot  ^Evr^^xovra  est  écrit  TcevnîxoTa,  ce  qui 
pronve  que  cette  orthographe  est  bien  intentionnelle.  Les  abrévia- 
tions de  ce  genre  sont  très-rares  sur  les  monuments  épigraphiques 
îTant  le  règne  de  Constantin.  'Plus  tard  elles  deviennent  plus  com- 
mnneç  et  c'est  surtout  à  l'époque  des  Comnénes  que  les  abréviations 
paléographiques  se  multiplient  dans  des  proportions  considérables. 
La  connaissance  de  ces  signes  constitue  une  véritable  science,  sans 
lesecours  de  laquelle  il  est  impossible  d'aborder  avec  succès  le  dé- 
chiffrement de  l'épigraphie  et  de  la  numismatique  byzantine,  et 
principalement  des  textes  manuscrits  qui  remontent  à  cette  époque. 
Les  calligraphes  du  moyen  âge  eux-mêmes  sont  quelquefois  em- 
barrassés pour  comprendre  les  signes  paléographiques  qu'ils  ren- 
contrent dans  un  texte  qu'ils  sont  chargés  de  transcrire^  et,  en 
fOQlant  les  interpréler  à  leur  manière  plutôt  que  de  les  reproduire 
fidèlement,  ils  entraînent  leurs  successeurs  dans  des  erreurs  qui, 
pins  tard,  sont  adoptées  par  les  premiers  éditeurs  d'un  ouvrage. 

J'ai  sous  les  yeux  un  exemple  bien  frappant  de  ce  genre  d'erreur. 
Je  fais  imprimer  en  ce  moment  les  notes  de  notre  regretté  confrère 
M.  Alexandre  sur  la  troisième  partie  de  nos  Historiens  grecs  des 
croisades,  partie  contenant  des  fragments  de  Jean  Cinname  et  de 
Nicétas  Choniate,  et  dont  il  a  constitué  le  texte.  Je  complète  ces 
notes  au  moyen  des  matériaux  manuscrits  que  j'ai  recueillis  moi- 
iDéme  depuis  un  grand  nombre  d'années.  Le  fait  auquel  je  veux 
bire  allusion  se  rapporte  au  passage  de  Cinname  où  cet  historien 
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raconte  la  soumission  de  Renaud  de  Châtillon  afin  de  désarmer  la 
colère  de  Manuel  Comnëne. 

Renaud  prend  le  chemin  de  Cilicie  avec  les  principaux  d'An- 
tioche.  Arrivé  à  Mamistra,  où  Manuel  était  alors,  il  traverse  toute  la 
ville  la  corde  au  cou,  la  tête,  les  bras  et  les  pieds  nus,  avec  un  grand 
nombre  de  faux  moines  (pseudomonachi),  et,  s'ëtant  rendu  devant 
l'empereur,  il  demeure  prosterné  sur  le  seuil  de  la  porte,  tenant  en 
main  une  épée  dont  il  lui  présente  la  garde.  La  troupe  de  faux 
moines  dont  il  était  suivi,  la  tète  et  les  pieds  nus  ainsi  que  lui,  se 
jettent  à  genoux  en  fondant  en  larmes,  et  levant  les  bras  pour  de- 
mander miséricorde. 

J'ai  rendu  par  «  une  troupe  de  faux  moines  »  l'expression  <î(Aova- 
xcov  (jLovaxcov  o[aiXoç,  leçon  adoptée  par  l'éditeur  de  Bonn  et  en  dernier 
Ueu  par  M.  Alexandre.  Voici  comment  ce  dernier  justifie  cette 
leçon,  dans  une  note  écrite  en  latin  et  que  je  traduis  littéralement. 

«  L'expression  revient  deux  fois.  La  première  elle  est,  suivant 
l'éditeur  de  Bonn,  rendue  dans  le  manuscrit  par  deux  a  surmontés 
d'un  X  ^vec  un  accent  circonflexe  au-dessus.  La  seconde  elle  est 
écrite  en  toutes  lettres,  d^fAovdexcov  (jiovaxcov.  Tollius  ne  comprenant  pas 
l'abréviation  a  mis  Âvnox^cov,  leçon  sqivie  à  tort  par  Du  Gange  dans 
son  édition  de  Cinname,  car  le  fait  se  passe  non  à  Aniioche,  mais  à 
Mamislra  (l'ancienne  Uopsuestia),  ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  'haut. 
Heysius,  le  premier,  a  découvert  la  véritable  leçon  en  collationnant 
le  manuscrit  du  Vatican  pour  l'éditeur  de  Bonn.  Il  savait  que  Talpha 
surmonté  d'un  x  se  rencontre  fréquemment  dans  les  manuscrits  avec 
le  sens  de  (lovax^ç,  ce  que  du  reste  Du  Cange  avait  déjà  indiqué  dans 
son  Glossaire  grec.  La  lettre  a,  en  effet,  dans  ce  mot  fxovaxoç»  repré- 
sente l'adjectif  fjL<{voç,  tout  aussi  bien  que  icpSto;  dans  les  autres  mois 
composés  et  surtout  dans  les  titres  honorifiques  tels  que  â6c(md!pioç, 
âvoTapto<  pour  icpwToêecrriapioç ,  itpcjTovoTapio;,  etc.  Mais  le  savant  édi- 
teur a  introduit  ici  sans  nécessité  le  mot  ajxovaxwv,  puisque  les  deux 
abréviations  sont  surmontées  de  l'accent  circonflexe.  G'cst  bien  pour 
{lovaxSiv,  mais  non  pour  djxovaxwv  qui  a  l'accent  aigu  sur  la  pénul- 
tième. Peut-être  valait-il  mieux  n'admettre  dans  le  texte  que  le  pre- 
mier de  ces  deux  mots,  en  supposant  que  le  copiste  a  écrit  par  erreur 
deux  fois  le  même  signe  paléographique.  Je  regrette  aujourd'hui  de 
ne  l'avoir  pas  fait.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même  dans  le  second  cas, 
où  les  deux  mois  sont  écrits  en  toutes  lettres  àfxovaxwv  |iovaxSv. 
L'esprit  des  Grecs,  très-favorable  à  leurs  moines,  est  très-hostile  aux 
moines  latins,  d'où  l'on  peut  supposer  qu'un  écrivain  grec,  obligé 
de  mentionner  ces  derniers,  ne  l'ait  point  fait  sans  ajouter  quelque 
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parole  injurieuse.  II  est  évident  qu'ici  à[f.6yf9yoç  est  pris  pour  ^/cu^ofio- 
vsxo;.  Cette  expression  ne  manque  pas  d'une  certaine  élégance  et 
rappelle  les  locutions  attiques  Y^ffioc  a-fafjioçy  x^9^^  ^X^P^  ^^  autres  du 
même  genre.  » 

Telle  est  la  note  d'Alexandre.  Je  crois  devoir  la  conserver  intégra- 
gralement  parce  qu'elle  est  un  bon  résumé  des  conjectures  faites  à 
proposde  l'abréviation  citée  précédemment,  et  parce  qu'elle  explique 
d'une  manière  ingénieuse  la  leçon  adoptée.  Mais  je  dois  dire  qu'il  a 
donne  à  Jean  Cinname  plus  de  (inesse  qu'il  n'en  a,  et  je  vais  mon- 
trer, en  peu  de  mois,  comment  les  éditeurs  se  sont  tous  trompés, 
parce  que  personne  n'a  compris  les  signes  paléographiques  donnés 
par  les  manuscrits. 

L'alpha  surmonté  d'un  petit  trait  horizontal,  â,  signifie  en  effet 
uaioc  ou  irpûrroç.  Le  fait  cst  rcconuu  depuis  longtemps.  Il  a  été 
agnalé  non-seulement  par  Du  Cange,  mais  même  par  Montfaucon 
dans  sa  Paléographie  grecque^  par  Bast  (1)  et  par  d'autres.  Ainsi  on 
i  corrigé  bien  des  fois  l'dcnrsiOaptoç  pour  ^pcoToaitaOapioç,  des  lettres  de 
PholJQs,  et  on  corrigera  encore  souvent  cette  erreur,  parce  que  les 
philologues,  sans  le  soupçonner,  marchent  sans  cesse  sur  les  traces 
Ifô  nos  des  autres.  Mais  ce  que  personne  n'a  encore  remarqué, 
c'est  que  lorsque,  comme  dans  le  passage  de  Jean  Cinname,  l'abré* 

nation  paléograpbique  a  se  trouve  répétée  deux  fois  de  suite,  elle 
^  la  Yaleur  du  pluriel,  c'est-à-dire  elle  signifie  fjiovaxoC.  Ainsi  ce 

Mie  signe  aa  avec  l'accent  circonflexe  signifiera  (mvox^v,  et 
•-'est  ainsi  qu'il  faut  lire  dans  le  passage  en  question.  Les  mots  d[xo« 
v/Hv  (tovcxbiv  écrits  en  toutes  lettres  la  seconde  fois^  proviennent 
tOQt  simplement  de  l'erreur  d'un  copiste  qui  n'aura  pas  compris  la 
iooble  abrévialion.  On  dira  peut-être  que  Jean  Cinname  a  bien  pu 
«loQDer  l'épilhële  d'dt(iu>vaxoi  à  des  moines  latins.  Sans  doute,  s'il  n'en 
pariait  qu'une  seule  fois.  Mais  les  désignant  deux  fois,  s'il  avait  dû 
sê  servir  d'un  terme  injurieux,  c'est  la  première  fois  qu'il  l'aurait 
bit  et  non  la  seconde,  où  il  se  contente  de  les  rappeler  quelques 
%oes  plus  bas.  Et  c'est  précisément  dans  le  premier  cas  que  la 
double  abréviation  est  employée. 
Quoi  qu'il  en  soit,  mes  observations  subsistent  pour  l'explication 

du  signe  m. 


a]  Voy.  te  mot  «p6toç  dans  la  table  de  son  édition  de  Grégoire  de  Corintbe. 
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De  ce  qae  j'ai  rencontré  souvent  dans  les  manuscrits  ecclésias- 
tiques ce  signe  paléograptiique  comme  ayant  la  valeur  du  pluriel,  il 
ne  s'ensuivrait  pas  que  le  fait  se  rattachât  à  une  règle  générale. 
Mais  je  puis  citer  de  nombreux  exemples  qui  tous,  rentrant  dans 
cette  régie  (I),  en  sont  la  confirmaiion. 

Ainsi  j'ai  trouvé  dans  les  manuscrits  d'astrologie  judiciaire  : 

O  pour  le  cercle,  xuxX<k, 
00  =  plusieurs  cercles,  xuxXot. 
Dans  les  manuscrits  de  grammaire  : 

Je  citerai  encore  : 

o 

N  =  vrffxwfxa, 

o  o 

N  N    =  VO(t(a{A0(T0U 

00 

Dans  l'abréviation  dmc  se  retrouve  le  pluriel  àjccxTroXcov. 

La  régie  s'applique  non-seulement  aux  substantifs,  mais  même  au 
verbe  eTfxt.  Ainsi  le  signe  qui  représente  i<rA  signifle  le  pluriel 
quand  il  est  répété. 

En  résumé,  il  est  évident  que  l'abréviation  g£  signifle  (mvocxwv 
et  que  le  mot  d;jLovax«i>v  doit  disparaître  du  passage  de  Cinname  ; 

Qu'un  signe  palëographique  répété  deux  fois  de  suite  a  la  valeur 
du  pluriel  et  se  rattache  à  une  régie  générale  qui  doit  être  consignée 
dans  les  traités  de  paléographie  grecque. 

On  me  pardonnera  celte  petite  digression,  qui  m'a  paru  de  nature 
i  pouvoir  intéresser  l'Académie.  Quant  aux  inscriptions  envoyées 
par  M.  Daninos,  tout  en  le  remerciant  officiellement  au  nom  de  la 
science  de  son  intéressante  communication,  nous  lui  recomman- 
derons d'avoir  soin  à  l'avenir  de  joindre  aux  estampages  des  monu- 
ments découverts  des  renseignements  sur  la  localité  et  sur  Tendroit 
où  ces  découvertes  ont  eu  lieu,  avec  Tindication  des  autres  circons* 
tances  qu'il  serait  utile  de  connaître. 


E.  Miller. 


(i)  La  règle  existe  aaisi  tn  latin. 


Digitized  by  VjOOQIC 


INVENTAIRES 

DU 

TRÉSOR   DE  NOTRE-DAME  DE  PARIS 

DE  1343  ET  DE  1416 
Publiés  et  annotés  par  M.  G.  Fagniez. 


Les  Archives  nationales  possèdent  une  série  d'inventaires  du 
trbor  de  Notre-Dame,  qai  vont  du  xiv«  au  xviii*  siècle.  Elle  s'ouvre 
par  ceux  que  nous  publions  ici.  Le  plus  ancien  est  du  4  mai  1343. 
Il  e$t  écrit  sur  un  cahier  de  parchemin,  aujourd'hui  relié  dans  le 
registre  LL  195.  Il  porte  en  tète  le  rcsullat  du  récoldment  à  la  suite 
ilQqael  il  fut  dressé;  on  connaît  ainsi  les  changements  survenus 
daDs  le  trésor  depuis  le  précédent  inventaire,  dont  la  perte  est  dès 
bn  moins  regrettable. 

Le  second  de  nos  inventaires  fut  commencé  le  23  juillet  1416.  Le 
procès-verbal  ne  fut  guère  terminé  avant  le  20  novembre,  date  à 
laquelle  le  notaire  le  présenta  au  chapitre  et  reçut  Tordre  d'en  faire 
trois  expéditions  sur  parchemin,  l'une  pour  les  archives,  l'autre 
ponr  le  garde  du  trésor,  la  troisième  pour  les  proviseurs  de  la 
bbrique  (1).  Ces  expéditions  ne  nous  sont  pas  parvenues  et  nous  ne 
IK^dons  que  la  minute,  qui  est  écrite  sur  papier  et  fait  partie  du 
Kpstre  LL  196.  L'inventaire  de  1416  contient  un  grand  nombre 
d'articles  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  celui  de  1343.  Ces  articles^ 

(1)  Nataiias  capitoU  exhibait  ioTentarinm  thesanri  per  eam  de  maodato  capitali 
la  papiram  renoratam  et  est  ordinatam  quod  ipse  notarias  ipsum  inventariam  tri- 
pUcei  in  pergameno^  oanm  erit  pênes  cuttodem  theaauri,  aliud  pênes  provisores 
(abfiee  et  tercium  peaes  capitalam  et  lioc  sumptibus  fabrlce. 

Reg.  capiL,  20  do? embre  1416.  LL  215,  p.  132. 
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qui  donnent  une  description  minutieuse  des  objets  et  en  indiquent 
souvent  la  provenance,  sont  rangés  dans  l'ordre  suivant:  i""  joyaux; 
2®  croix;  3»  calices;  4°  bâtons  et  verges;  8**  livres;  6®  nappes; 
7*  poêles;  8®  étoffes;  9*  vêtements  sacerdotaux.  A  la  suite,  le  no- 
taire du  chapitre  a  rédigé  procès-verbal  de  la  vente  ou  de  l'enga- 
gement d'objets  appartenant  au  trésor.  Grâce  à  ces  procès-verbaux 
et  aux  délibérations  capitulaires  qui  les  complètent,  on  connaît  les 
embarras  financiers  du  chapitre^  leurs  causes,  et  aussi  un  certain 
nombre  d'objets  précieux  qui  ne  figurent  pas  sur  les  inventaires. 
Telle  est  la  statue  d'argent  du  duc  de  Normandie,  plus  lard  Jean  11^ 
consacrée  par  son  père  Philippe  VI  à  Notre-Dame.  Le  chapitre 
ne  put  s'en  défaire  qu'avec  l'autorisation  du  Roi  et  à  la  condition  de 
la  remplacer  par  une  autre,  semblable  en  tout,  sauf  par  la  matière  (1). 
Pour  contribuer  à  la  rançon  du  roi  Jean,  les  chanoines  firent  fondre 
plusieurs  pièces  du  trésor  et  en  mirent  d'autres  entre  les  mains  des 
vicaires  et  des  tnachicots  de  la  cathédrale  comme  nantissement  d'un 
prêt  de  quatre  marcs  d'or  (2).  Obligés,  en  1^18,  de  payer  un  subside 

(1)  Philippe anoz  amez  et  feanz  le  doyen  et  chapitre  de  l'église  de  Paris...  U 

nous  plait  et  voulons  que  Tymaige  d*argent  jadis  offerte  pour  nostre  filz  le  duc  de  Nor- 
mandie en  sa  forme  eX  semblance  a  Tautel  de  N.  D.  en  la  d.  église  soit  confertie  pro- 
fitablement  en  Tcovre  de  la  d.  église  senz  en  rien  tourner  autre  part  que  en  ycelle 
oevre  et  en  la  paie  des  debtes  faiz  et  acreuz  pour  cause  d'ycelle  en  enchargeut  sur 
ce  voz  conscience^s  pourveu  que  une  ymaige  d'autre  matière^  d'aiitele  forme»  sem- 
blance et  quantité  comme  est  la  devant  dite  soit  incontinant  mise  en  son  lieu  après 
ce  qne  hostee  en  sera  et  touz  jours  y  demeurt.  Donné  au  Moncel  lez  le  Pont  Sto  Mih 
xence  le  xii  jour  de  novembre  Tan  de  grâce  mil  trois  cenz  quarante  et  quatre. 

Par  le  Uoy,  a  la  relacion  du  confesseur.  L  514  *• 

(2)  Voici  la  liste  des  objets  envoyés  à  la  Monnaie  :  quinque  bacini  argentei  ordi- 
nati  ad  sustinendum  quinque  cereos  aiite  imaginem  B.  M.  ponderis  circiter  zxxiii 
march.  et  vi  onc  Duo  alii  bacini  argentei  ponderis  circiter  octo  march.  Una  imago 
B.  M.  argentea  ad  portas  claudentes  et  aperlontcs  ponderis  circiter  vu  marcharum. 
Una  navicula  pro  thuro  ponderis  circiter  doarum  march.  Una  mitra  alba  ad  grossas 
perlas  et  unus  annulus  aurcus  ad  unum  rubeum.  Unus  caliz  aureus  pond,  cirdter 
nu  march.  vu  sterl.  obolo  minus.  Unus  alius  caliz  aureus  pond,  circiter  duarum 
march.  vu  onc.  cum  trib.  sterl.  Unum  thuribulum  aureum  pond,  circiter  trium 
march.  Due  burete  aureo  pond,  unius  march.  minus  quatuor  sterliugis.  Daodccim 
penni  aurei  novi.  Unus  modicissimus  cofrulus  nobiliter  operatus  in  quo  sunt  plures 
grosse  perle  et  alii  lapides  preciosi,  et  iste  cofrulus  una  cum  pluribus  minatis- 
slmis  perlis  fuit  in  thesaoro  restitutus.  —  Ista  que  secuntur  fuerunt  eciam  a  d.  the- 
sauro  .  .sublata  et  vicariis  ac  macicotis  Paris,  ecclesio  in  vadimonium  un*  marcha- 
runâ  auri  purissimi  . . .  quas  eis  legavit  Honsablon. . . .  due  modice  cruces  auree  ad 
pellas  et  lapides  preciosos  et  ille  magnns  caUx  argenteus  deauratus  cam  suis  fistolis 
ponderis,  ut  dicitur,  zvu  marcharum,  qui  calix  hal>et  dua»  ensas  et  est  ad  commo- 
nionem  Pascbe  ordinatum. 

Reg.  capit.,  15  juillet  1360.  LL  209  ^  >,  p.  S67. 
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de  200  lir.  t  à  la  rilie  de  Paris,  ils  mettent  en  gage,  poar  emprunter 
cette  somme,  plusieurs  ouvrages  d'orfèvrerie;  puis,  ne  pouvant  la 
rembourser  et  pressés  par  de  nouveaux  besoins,  ils  les  envoient  à  la 
Monnaie  avec  des  fermaux  et  des  boutons  de  chapes,  et  en  tirent 
990  fr.,  sur  lesquels  ils  éteignent  leur  dette  (1).  En  1421  (n.  s.),  ils 
envoient  à  la  Monnaie  les  objets  suivants  : 

1*  L'ymage  du  daulphin  estant  a  genoux,  un  scabel  et  son  livre 
devant  lui,  assiz  sur  un  siège  ou  pië  carré  tout  d'argent  doré  ar- 
moyê  des  armes  dud.  daulphin,  jadiz  donné  par  le  roy  Charles  (2) 
avec  ung  ymage  de  N.  D.  quant  le  Roy  présent  (3)  estoil  daulphin; 

2*  Une  petite  croix  d'argent  dorée,  garnie  de  pierres  de  voirre,  à 
1111  ymages  aux  ini  cornes,  et  le  pié  en  triangle  d'ancienne  façon  à 
serpens  ouvrez  à  jour  et  en  chascune  face  d*un  triangle  i  S.  Michel; 

3®  Ung  Yielz  calice  d'argent  doré  et  la  patène  d'ancienne  façon, 
aux  armes  du  pape,  à  un  lyon  barré,  les  clefs  dessus; 

4*  Une  boyte  d^argenl  néellée,  entaillée  de  ymages  de  la  Porte 
dorée  et  de  TAnnuciacion  N.  D.; 

5*  Ung  vieil  fermail  de  chape  à  façon  d'une  M  à  Tymage  S.  Mar- 
tin et  les  armes  de  Boulongne; 

0*  Ung  aultre  vieil  fermail  desmaillé  à  un  cruceflx  et  N.  D.; 

7"*  Ung  aultre  fermail  où  est  TAunnciacion  (4); 

8*  Plusieurs  pièces  de  menu  fretin  pesans  xiiii  onces  ou  en- 
îiroa  (5). 

(1)  Aano  Dom.  m»  cccc»  xviu*  die  zzvii  inensis  Jolii  per  dominos  mecs  roagiitros 
Jacobom  Trousseau,  archidiaconum  Paris.,  Guill.  Gardonnelll,  archidiaconum  de 
'oïayo,  Radalfum  Liejart,  succentorem  et  Petrum  de  Ordeomoote,  canonicos  eccl. 
P>ns.  pro  facieodo  financiano  de  iV^  liv.  t.  ville  Pam.  pro  suis  neccessitatibus  tra- 
^dii,  faerunt  iti  ihesauro  ecd.  Paris,  capta  et  postmodum  impignorata  jocalia  que 
■ecufltar  Tulgariter  designata  :  une  croix  d'argent  dorée  garnie  d'un  cruceflx  et  ii  an- 
plot  sur  le  travers  d'icello  croix  et  a  au  dessoubz  ii  pièces  par  manière  d'alooges 
pov  mettre  en  un  baston;  i  calice  d'argent  dore  d'ancienne  façon  le  pommel  armoye 
de  France  et  de  Navarre.  Le  pot  S.Thommas  ou  quel  on  amenistroit  a  Pasques  duquel 
^n  tuyaux  sont  deinourez  au  trésor.  LL  106,  f.  xx.  Pro  neces&itatibus  eccl.  fuerunt 
c>pta  in  thesauro  . .  plura  flrmalia  et  botoni  argentei  caparum  que  de  nuUo  deser- 
nebant  et  die  martis  sequente  ipsi  cum  quibusd.  jocalibus  diu  est  pro  tradendo  pe- 
cuiias  viUePar.  impignoratis  pro  suroma  u»  L  fr.,  fuerunt  omnia  ad  monetam  de- 

^ atqae  Rcginaldo  de  Tbumeri,  magistro  monete  vendita  marcha  precio 

docem  fr.  et  ponderabant  omnia  nonaginta  novem  marchas  pro  quibus  recepti 
*oot . . .  noDgenti  noneginta  fr.  de  quibus  restituti  sunt  pred.  ii^'.  L  f r 

Reg.  capit.,  6  février  14IO  (n.  s.)-  LL  215,  p.  22k»  —  Cf.  LL  190,  f.  xxi. 

(3)  Charles  V.  —  (3)  Charles  VL 

(à)  LLl06,f.  xxiv«,  xxii. 

(5)  LL  196,  f.  XXI  V*,  xvii. 
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En  1422  le  chapitre  fait  vendre  au  poids  par  un  notaire  plusieurs 
fermaux  et  agrafes,  dont  le  prix  fut  employé  à  payer  les  travaux  du 
cloître  de  Saint-Denis-du-Pas.  Ce  fut  un  orfèvre,  Gillet  Prosart,  qui 
les  acheta.  Lesprocés-verbauxde  vente  permettent  dçse  représenter 
exactement  l'ornementation  de  ces  menus  objets  d'orfèvrerie  : 

a les  deux  fermaulx  de  chape  d'argent  dorez  esmaillez  .... 

Tun  des  fermaulx  a  vi  rouelles^  [les  un  entaillées  de  petits  oyseaux 
et  les  deux  à  barres  blanches  et  perses  travercèes  en  ii  escus,  et 
l'autre  esmail  a  les  ymages  deN.  D.  tenant  son  enfant  et  les  m  roys 

de  Coulongne  et  un  demi  rons  où  sont  les  m  Euvangelistes 

un  fermail  de  chape  esmaillé  ou  quel  estoit  le  trespassement  N.  D., 
N.  S.  et  ses  apostres  et  au  tour  en  un  demi  ronds  les  nu  Eu- 
vangelistes. Un  aultre  fermail  esmaillé  ou  quel  eâloit  le  crucefix^ 
N.  D.  et  S.  Jehan  et  les  nu  Euvangelistes  en  un  demi  ronds^  i  aultre 
fermail  esmaillé  ou  quel  sojit  N.  D.,  son  enfant  et  u  angels  et  un 
testes  en  un  demi  ronds,  v  pommettes  à  tenir  chaperons  de  chapes 
assises  ou  verges  de  balene.  nu  coupletes  d'argent,  n  blanches  et 

u  dorées  pour  atacher  à  tenir  fermaulx (1).  »  Les  fermaux 

étaient  quelquefois  enrichis  de  pierres  précieuses.  Tel  était  celui  que 
le  chapitre  vendit  en  1 423,  parce  qu'on  n'en  portait  plus  ainsi  dans 
l'église  de  Paris  (2).  Le  9  novembre  1429,  il  rentra  en  possession 
d'un  joyau  qui  lui  avait  été  donné  par  le  roi  d'Angleterre,  Henri  V, 
et  sur  lequel  il  avait  emprunté  3S0  fr.  à  Clément  de  Fauquembergue, 
greffier  du  Parlement  (3).  En  U36,  il  vendit  au  môme  orfèvre, 
Gillet  Prosart,  pour  la  somme  de  300  fr.,  un  joyau  qu'il  tenait  du 
duc  de  Bedford  (4).  En  1437,  le  Roi,  ayant  besoin  de  12,000  fr.  pour 


(1)  LL  196,  f.  1X11  et  v». 

(2)  CoDclasum  est  quod  Teodatar  firmeolium  aureum  minutum  perlis  et  gemmis 
ad  usum  cappe  deputatum  qnia  talibus  nunc  non  utitur  in  eccles.  Par.  et,  quia  pre- 
cium  indo  habituin  non  sufflciet  ad  contcntandum  D.  J.  la  Meresse. .  et  continuan- 
dum  reparacionem  molendinorum  dom.  inei  et  magistri  Fraillon,  Parvi,  Dole  et 
Viviani  deputati  sunt  ad  visitandum  et  videndum  que  Jocalia  prius  exponentur  ?en- 
ditioni  et  que  minus  possunt  ecclesiam  decorare. 

Reg.  capit.,  3  septembre  l/t23.  LL  215,  p.  414. 

(3)  M'  Clcmens  de  Falkabergia,  canonicns  Par.,  greflerius  Parlamenti^  restitnit 
capitule  jocale  datum  olim  ecclcsie  per  defunctum  rcgem  Anglie,  Henrlcum  nomine, 
in  pignore  sibi  traditum  pro  d.  m*'  L  fr.  quos  capitule  mutuavcrat 

Reg.  capit.,  24  no?.  1420.  LL  216,  p.  179. 

(4)  ....  parvum  jocale  aureum  oblongum  subtus  quadrum  desuper  rotondum^  in 
quo  sunt  in  superiori  parte  intra  panllionem  unus  Deos  pater,  tenens  cruciûmm 
cum  colamba,  et  la  inferiori  parte  sunt  ymagines  SS.  Dionysii  et  Georgii^  régis 
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prendre  Montereaa,  fit  un  emprunt  forcé  aa  clergé  parisien.  Le  cha- 
pitre^ auquel  on  demandait  200  marcs  d'argent,  livra  à  Renaud  de 
Thomery,  changeur,  commissaire  royal,  deux  grands  disques  et 
quatre  grands  candélabres  d'argent^  d'un  poids  total  de  37  marcs 
une  once  (1).  Nous  n'ayons  pas  énuméré  toutes  les  pertes  subies  par 
le  trésor  du  fait  du  chapitre;  les  objets  qui,  portés  sur  les  inven- 
taires,  forent  ensuite  distraits  du  trésor,  seront  signalés  en  note. 

Pour  citer  tous  les  documents  qui  nous  ont  permis  de  reconstituer 
le  trésor  de  Notre-Dame  au  xy*  siècle,  nous  devons  dire  quelques  mots 
d'an  inventaire  rédigé  en  1438,  dont  les  Archives  possèdent  un  ms. 
sor papier  et  un  autre  sur  parchemin.  A  part  les  lacunes  provenant 
des  aliénations  qui  eurent  lieu  entre  1416  et  1438,  cet  inventaire  ne 
présente  que  peu  de  différences  avec  celui  de  U16.  Nous  y  avons 
cependant  relevé  des  annotations  à  l'aide  desquelles  on  peut  suivre 
rhlstoire  du  trésor  au  delà  de  1438.  Sous  ce  rapport,  la  rédaction 
SOT  parchemin  (LL  197)  est  plus  intéressante  que  la  rédaction  sur 
papier  (LL  198).  En  effet,  on  a  consigné  sur  la  première  le  résultat 
d'un  rëcolement  fait  en  1485,  ainsi  que  la  mention  des  pertes  et  des 
accroissements  du  trésor  jusque  dans  le  cours  du  xvi*  siècle.  Nous 
iTons  extrait  toutes  les  additions  qui  ne  sont  pas  postérieures  au 
XT»  siècle,  et  on  les  trouvera  dans  nos  notes.  Les  mots  reperitWj  re^ 
pmtmfttf,  écrits  à  côté  de  presque  tous  les  articles,  à  la  suite  du 
récolement,  constatent  que  de  1438  à  148S  le  trésor  eut  peu  à  souf- 
frir. Cette  période,  en  effet,  ne  fut  pas  marquée  par  des  malheurs 
publics  comparables  à  ceux  de  la  période  comprise  entre  1416  et 
li38,  et  le  chapitre  ne  fut  plus  réduit  à  battre  monnaie  avec  son 
trésor  pour  acquitter  les  charges  qu'on  lui  imposait. 

Il  ne  faut  pas  s'attendre  à  trouver  dans  nos  inventaires  Ténumë- 
ration  complète  des  objets  du  culte  appartenant  à  Notre-Dame.  Le 
trésor  ne  <M)mprenait  pas  le  mobilier  religieux  de  l'église  tout  entier. 
Certaines  reliques  étaient  conservées  à  part.  Ainsi  le  chef  de  S.  De- 
lûs,  auquel  on  avait  réuni  d'autres  reliques,  avait  un  gardien  spé- 
cial (2).  Le  bras  de  S.  André  était  également  confié  à  certaines  per- 

9*oqae  et  regine  AngUe  hismaldate  peroptime,  per  def^  dacem  Bedfordie  gennanom 
itgtt  An^e  def.  anDo  cccc  ixii»  ecdesle  datum. .  • . 

Reg.  capit.,  20  a?ril  1436.  LL  217,  p.  207. 

(1)  Reg.  capit.,  24  septembre  1437.  LL  217,  p.  833. 

(i)  Metsire  Jehan  Costerel,  prestre  chapelain  de  l'église  de  Paris,  garde  da  chief 
S.  Deoys,  a  eo  garde  :  1»  led.  chief  S.  DeDys  doré  en  partie;  2«  on  reUqaiaire  d'ar- 
gent Uanc  qae  on  dit  estre  le  bras  S.  Syméon  et  a  1  des  deys  de  la  main  rompu  tont 
ton  dedensl  petit  coiEret  de  boys  ;3oane  petite  croix  d'argent  dorée  a  grant  pié  en 
XXVII.  12 
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sonnes  qui,  en  143^,  devinrônt  dépositaires  du  chef  de  S.  Denis  (1). 
Il  eu  était,  certainement  de  même  des  châsses  de  Notre-Dame  et 
de  SaiQt-Marcely  et  c'est  pour  cela  qu'elles  ne  figurent  pas  sur  les 
inventaires. 

Un  certain  nombre  d'objets  du  culte»  parmi  lesquels  on  comptait 
surtout  des  yôtemer^ts  sacerdotaux,  était  déposé  au  re?estiaire|  c'est- 
à-dire  k  la  sacristie,  sous  la  responsabilité  collective  des  marguil- 
liers  clercs,  ^t  sous  la  garde  de  l'un  d'eux  (2).  Le  chevecier  était 
chargé  de  la  conservation  de  tous  les  objets  sacrés  du  sanctuaire,  et 
l'évoque  en  était  responsable.  C'est  ce  qui  résulte  d'une  sentence 
arbitrale  du  3  janvier  1269  (n.  s.),  condamnant  Tévéque  de  Paris  à 
remplacer  deux  lampadaires  d'argent  suspendus  entre  le  ipaltre- 
autel  et  le  chœur,  lesquels  avaient  disparu  (3). 

Au  xui'*  siècle,  le  bâtiment  du  trésor  était  situé  du  côté  de  Té- 
vôché,  c'est-à-dire  sur  le  flanc  méridional  de  l'église.  Cela  ressort 
d'une  charte  du  1"  avril  1241  (n.  s.)  par  laquelle  l'évéque  cède  à 
la  fabrique,  pour  donner  plus  de  place  au  trésor,  l'étage  qu'il  avait 
élevé  sur  ce  bâtiment,  en  stipulant  seulement  le  remboursement  des 
frais  de  construction  (4).  C'est  encore  au  midi  que  le  place  un  plan 
de  l'église  du  xviir  siècle  (5). 

la  queUe  a  de  la  vraie  croli  la  qaeUe  on  met  cotidianeasent  sur  le  grant  aaiel  quant 
OD  dit  la  grant  messe;  k'*  un  graot  camayea  de  couleur  cendrée  à  façon  de  godet  te- 
nant environ  m  chopines^  garni  d'argent  doré  par  le  pié  et  par  la  bouche,  et  a  on 
pié  VI  esmaui  de  béates  et  est  moult  bien  ouvré  de  soy  à  bestes  cornues  et  faeillsges 
au  tour.  Fut  donné  a  l'église  par  la  Royne  Elisabet,  femme  feu  le  Roy  Charles  VI* , 
avec  deux  plas  de  voyrre  esmalllez  à  oyseaux  et  compas  de  l'ouvrage  de  Veoiie  et 
baillé  eu  chapitre  par  M*  Jehan  Cliuffart,  chaaoiue  de  Paris  et  chancellier  d'icelle 
dame,  le  vendredi  iz«  jour  de  novembre  iiii*'  xxv.  (Ce  dernier  art.  est  postérieur  aax 
trois  premiers.)  LL 106,  f.  xix,  v<>. 

(1)  Ordinatum  est  quod  amoveatur  custos  capitis  S.  Dionisii  et  .apponatur  solom 
diebus  sabbati^  ûominice  et  Lune^  et  in  aliquibus  featis  toleunibus  per  custodes  bra- 
chU  S.  Andrée  qui  habebunt  cjus  custodiam. 

Reg.  capit.  18  juin  1434.  LL  217,  p.  100. 

(2)  Inventoire  des  aournemens  estans  ou  revestiaire  de  Te^lise  de  P.  et  tn  la  garde 
dea  margailiers  clers  de  lad.  église,  recelé  Tan  mU  cccc  xzxi  le  xvi«  Jour  de  Juillet 
après  le  trespas  de  messire  Jehan  Petillon,  prestre,  à  son  vivant  l'un  d'iceulx  mar- 
guiliers  et  garde  dud.  revestiaire  pour  lui  et  ses  compaignons 

LL  106,  f.  xxv. 

(a)  Cartnl  eccl.  Paris.  1,466. 

(4)  Guillelmus  . .  Par.  eccl.  minister  indignus. . .  Attendentes  paUia  serica  et  alla 
omameota  Par.  eccl.  adauracione  et  eventacione  plurimum  indigere,  necnon  et  alla 
commoda  ad  eorumd.  custodiam  et  ornatum  ipsius  eccl.  pertinencia,  totum  ediflciom, 
quod  super  domum  thesauri  pristinam  edificasse  dinoscimur,  eidem  domai  duximus 

(5j  Voir  à  la  page  suivante. 
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Le  trésor  dépendait  du  chapitre;  la  liberté  avec  laquelle  il  en 
disposait  le  montre  assez.  C'est  lui  qui  nommait  le  gardien,  qui 
faisait  faire  les  visites,  les  récolements  et  les  inventaires.  Tous  les 
ans  il  chargeait  des  chanoines  de  le  visiter,  et^  si  leur  rapport  était 
favorable,  délivrait  au  trésorier  une  quiitance  et  lui  allouait  une 
graliOcation  (1).  Hais  il  ne  se  contentait  pas  de  se  faire  rendre 
compte  de  Tétat  du  trésor  par  des  délégués,  il  le  visitait  lui-même. 
Pendant  longtemps  cette  visite  eut  lieu  le  mercredi  de  la  Quasi- 
modo.  Les  chanoines,  qui  y  prenaient  part,  recevaient  une  distri- 
bation  sur  le  produit  des  offrandes  des  fidèles  venus  pour  adorer  les 
reliques  pendant  la  semaine  de  Pâques  (2).  En  1452,  elle  fut  fixée 
ao  mercredi  après  Pâques  (3). 

idJongenduiD,  Tolentes  . . .  at  ad  custodlam  thesauri  Par.  eccl.  de  cctero  pertineat 
pleno  )are,  talris  nobis  expensis  qaas  in  eod.  edificio  fecimas^  de  quibos  confitemar 
•olû  este  plenarie  datisfactum,  ita  tamen  qaod  hostium  ejusd,  edificii  quod  est  a 
porte  domorum  episcopalium  ita  ...  obâiruutur  at  nec  domibos  episcopalibas  nec 
Uiesaaro  possit  oUoiii  iode  pericalum  imminere. . .  ILid.,  Il,  526. 

(5)  Bibl.  oat.,  Cab.  des  estampes.  Topographie  de  Paris. 

(1) depotati  sont  pro  negociis  thesauri  . .  d"'  cancellarias  et  Lud.  YsardI 

Vnbiu  tradentar  claves  thesauri . .  et  corn  eis  ad  visitandom  ipsum  Uiesaarum  sunt 
d^ntati  W  P.  de  Roniaco,  G.  de  Lumbris  et  Guido  Fioris. 

Reg.  eapit.,  23  noTombre  1363.  LL  209^,  p.  A36. 

M^  Sjmon  Freroo,  sacceutor  et  Joh.  Hue,  commissi. .  ad  visitacionem  Jocalium 
et  orDaaaentoram  thesauri  retulerunt  quod  omnia  ibidem  oroate  et  decenter  posita 
et  eustodita  per  . .  GuiU.  de  Querca  et  ideo  fuit  ordinatum  quod  deotur  d.  dom. 
GaiU et  quod  fiât  ei  quictanda  sua  prout  coosue?it  eam  habere  siDgulis  annis. 

IM.,  5  mai  1393.  LL  311^,  p.  105. 

D*i  de  Lorriaco  et  de  MoDgeria  retulerunt  quod  Tisitaveraoi  thesaurum,  orua- 
aeotaetjocalia  eccl.  que  sunt  in  costodia  d.  G.  de  Quercu  et  reperieraut  booum  et 
legilem  compotum  secundom  inveotariom  datom  ipsi  G.  et  concessa  fuit  sibi  quic- 
tiDcia  de  tempore  preterito  et  dati  suut  d.  G.  do  Querca  gratiose  quinque  fr.  quia 
dUigenter  fecit  debitum  suum. 

Ibid,,  18  Dovembre  1615.  LL215,  p.  82. 

(2)  Ordioatum  est  quod  die  Ven.  proxima  dom.  canonici  comparebunt  in  thesauro 
Kd.  Par.  hora  vesperorum  pro  visitanlo  thesaurum,  ut  débet  fleri  per  statuta,  et 
iOi  qui  comparebant  habebunt . .  quilibet  ipsorum  il  s.  p.  et  de  cetero  fiet  hi^usmodi 
^ado  die  mercurii  post  Quasimodo,  prout  solebat  fieri  antiquitus,  et  solvetur 
^umodi  distribncio  de  peccuniis  fabrice  provenientibus  de  ?isitacione  hujusmodi 
tbesiQri  que  fit  illis  diebus  precedentibus. 

Reg.  capiu,  5  mai  1451.  LL  220,  p.  38. 

(3)  Ordinatum  est  quod  de  cetero  fiet  ?isitacio  thesauri  die  mercurii  post  Pascha 
et  qood  flat  solncio  per  camerarium  clericum,  licet  anno  pretento  fuerit  ordinatum 
àt  contrario,  scUicet  qaod  fleret  die  mercurii  post  Quasimodo  et  quod  solveretur  per 
{•brieam  et  bodie  (P^  comparebunt  in  thesauro  post  praodium  et  habebit  qailibet  so- 
him  XII  d.  per  manum  clerid  d.  fabrice.  Ven.  post  Pascha  1432. 

Ibid.,  p.  187. 
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Les  proviseurs  de  la  fabrique  étaient  spécialement  chargés  de 
veiller  à  la  conservation  du  trésor.  Aussitôt  après  leur  installation, 
ils  en  faisaient  un  récolement  (i).  Presque  toujours  ils  prenaient 
part,  avec  les  commissaires  du  chapitre,  à  la  confection  et  à  Taudi- 
tion  des  inventaires  (2),  dont  ils  recevaient,  on  Ta  vu^  un  exem- 
plaire original.  Le  5  septembre  1429,  le  chapitre  les  charge  d'aviser 
aux  meilleurs  moyens  de  soustraire  à  Tennemi  les  reliques  et  les 
joyaux  de  la  cathédrale  (3). 

L'inquiétude  du  chapitre  ne  parait  pas  avoir  été  justifiée  par  au- 
cune tentative,  aucune  menace  de  spoliation.  On  croyait  le  trésor  si 
peu  menacé  par  Toccupation  anglaise  que,  l'année  même  où  les 
proviseurs  de  la  fabrique  recevaient  cette  mission,  le  16  novembre, 
le  Premier  Président  du  Parlement  y  déposait  des  titres  relatifs  à  des 
fondations  faites  par  lui  au  prieuré  de  Saint-Martin-des  Champs  (4). 
Ce  n'est  pas  le  seul  exemple  de  dépôts  reçus  par  le  trésor.  La  véné- 
ration qu'il  inspirait  était  une  garantie  pour  les  déposants.  Bien 
entendu,  à  une  époque  où  l'idée  des  banques  n'était  pas  née  en 
France^  on  ne  cherchait  dans  ces  dépôts  qu'une  sécurité  de  plus  et 
non  un  revenu.  Le  16  janvier  1348  (n.  s.)  le  chapitre,  sur  la  requête 
du  prévôt  des  marchands,  consentit  à  recevoir  en  dépôt  la  recette 
des  impositions  levées  à  Paris  (5).  En  1364,  c'est  le  Parlement  qui 
confie  au  trésor,  pour  un  temps  indcterininé,  un  dôpôt  dont  la  na- 

(1)  Reg.  capit.,  30  Jain  1424.  LL  315,  p.  450. 

(3)  Reg.  capit.,  14  avril  1393-04.  LL  2tl^,  p.  88. 15  ami  1308.  LL  2116,  p.  338. 
14  avril  1300-1400.  LL21l\  p.  456. 

(3)  Reg.  cap.  LL  216,  p.  173. 

(4)  Dominas  primas  presidens  io  Parlamento  asserait  hic  habere  plares  cartas,  lit- 
teraa  et  titulos  conceraentes  aliquas  fandaciones  per  ipsum  apad  S.  Hartinum  de 
Campis  factas  et  qaia  vellet  ipsos  secare  costodire,  supplic&vit  dom.  capitulanUbus 
quatenus  ipsi  vellent  ipsos  in  eorum  thesauro  custodire  in  qaodam  parvo  coffro  per 
ipsum  ibidem  apponendo  in  quo  erant  due  claves,  quarum  ipse  dominas  presidens 
habebit  unam  et  capitulum  aliam  et  de  dave  capitaU  habebit  ipse  dom.  simiiem 
davem,  si  voluerit,  et  sic  eidem  concessum  est  iiberaUter  et  capitalam  servabit  ea 
ut  sua  que  suni  in  eod.  thesauro  fientqae  tria  inventoria,  quorum  unum  habebit  ipse 
dom.  presidens,  aliud  capitulum  ut  lerdum  ponetur  intra  coffrum  pred.  et  nichilo- 
minus  regestrabuutur  in  libro  thesauri  sea  registre  capitulari. 

Reg.  capit.y  16  novembre  1420.  LL  216,  p.  180. 

Rappelons  qu'en  1422  le  duc  de  Bedford  avait  donné  un  joyau  d'or  à  la  cathédrale. 

(5)  Johannes  Pidoe,  prepositus  mercatorum  et  Petrus  Bourdon  ac  Jacoboe  du 
Buisson,  cives  Paris.,  supplicarunt  capitule  quod  daret  eis  locam  ad  custodiendom 
pecaniam  imposicionum  et  fuit  eis  concessus  et  voluerunt ...  d.  prepoaitas  et  dves 
quod  istad  non  sit  in  periculo  capituli  sed  in  periculo  ipsorum. . . . 

Reg.  capit..  mercredi  avant  U  chaire  S.  Pierre  1347.        LL  208,  p.  272. 
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tare  n'esl  pas  spécifiée  (1).  La  même  année,  Tabbé  de  Saint-Benott- 
sor-Loire  y  dépose  ses  joyaux  (2).  Le  17  novembre  1368,  le  chapitre 
accepte  en  dépôt  da  recteur  de  TUniversité,  des  exécuteurs  de 
réféque  de  Cambrai  et  des  commissaires  du  Roi  une  botte,  dont  le 
contenu  n'est  pas  indiqué,  mais  il  déclare  ne  vouloir  encourir  aucune 
responsabilité  pour  cette  boite  qui  paratt  avoir  été  le  sujet  d'un 
litige  (3).  Au  mois  de  mai  1393,  le  Parlement  confie  encore  au  cha- 
pitre une  somme  de  6000  fr.  (4).  Enfin  celui-ci  devient,  en  octobre 
1399,  dépositaire  d'un  capital  et  de  vases  d'argent  appartenant  à 
Manrice  de  Tresiguidy,  chevalier  (5).  Les  déposants  recevaient 
une  reconnaissance,  un  inventaire,  et  les  risques  étaient  à  leur 
charge.  La  garde  du  trésor  ne  pouvait  rien  y  admettre  sans  l'aveu 
dn  chapitre  (6). 

Gustave  Fagniez. 

(La  suik  prochamemerd.) 

(1)  ...  Googregatis  in  revestiario  et  capitalantibas  dominls  . . .'  per  . . ,  Nicolaam 
k  Viilamari,  greiTariam  Parlamenti  ...  per  dominos  ejosd.  ad  hoc  destinatum. 
...  requiiitiB  qnatenos  certam  depositam  in  thesauro  eccl.  Par.  ?eUent  custodire 
^efaisMt  per  idem  parlamentam  aliter  saper  hoc  ordinatum,  prefatus  ..  cantor 
^  gr«ffario  ino  et  capituU  nomine  respoodit . .  quod  ipsi  volentes  eisd.  dominit 
diPariamento  complacere,  certam  locum  in  eod.  thesauro^  cujus  loci  clavem  haberet 
te  graffarius  eld.  assignarent  si  veUet,  in  quo  depositum  hujusmodi,  non  capi- 
tofised  ipsias  greffarii  periculo  poneret . .  •  quibus  sic  concordaiis,  d.  domini  locam 
et  divem  pred.  eid.  grefario  tradi  . . .  preceperunt ... 

/&!(/.,  16  septembre  1364.  LL  200&,  p.  541. 

(2)  Ibid.^  p.  505. 

(3i  Ordioatum  est  qaod  respondeatur  rectori  Universitatis  Par.  et  executoribus  def.  # 

to.  episcopi  Cameracensis  et  commissariis  Régis quod  sibi  concedatur  . . . 

iKQsin  tbesauro  pericolis  d.  Universitatis  et  executorum,  attamen  d.  capitalum  nul- 
bn  btbebit  gardiam  hajnsro.  arche  vel  contentorum  in  eadem;  insuper,  si  contingat 
^Bod,  pro  parte  camere  apostolice  yel  alias,  moneantar  domini  decanus  et  capitulam 
*«t  alias  molestentnr  super  reddicione  d.  arche  aat  contentorum  in  eadem  aut  reye- 
iidou,  non  e^t  iotencio  ..  decani  etcapituli  seu  singularis  personaram  d.  ecclesie 
mdoere  mooiciones  aut  molestaciones  . . .  quin  possint  et  debeant  d.  arcam  rêve- 
Ivt  ut  thesaurom  apperire  et  alias  circa  iodampnitatem  peràonarum  et  eccl.  Par. 
•  procedere  prout  . .  decano  et  capitulo  videbitur  expedire  sine  aUqua  opposidone, 

BeK.capit.,  1X210,  p.  226. 

W  Ibid.,  LL  211.4,  p.  106. 

(i)  Placet  dominis  quod  dom.  Mauricins  de  Trexiguydi,  miles  ponat  in  thesaaro 
•..  peconias  et  alia  vasa  argentea  ac  bona  que  yoluerit  pro  hoc  vice  et  fiât  ei  Uttera 
fceogoitionisreram  qnaa  in  eo  ponet.  Ibid,,  LL  212^,  p.  20. 

W  /Au/.,  20  décembre  1417.  LL  215,  p.  170. 
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UNE 

LOI  DE  LA  PHONÉTIQUE 

ET  DE 

^ORTHOGRAPHE  FRANQUE 


Le  savant  article  de  M.  Kern  sur  les  noms  propres  germains 
conservés  par  les  inscriptions  romaines  des  Pays-Bas  contient, 
page  10^9  à  côté  d'une  observation  pleine  d'intérêt  pour  l'histoire 
de  la  langue  franque,  une  assertion  grammaticale  qui  me  paraît 
inexacte. 

L'observation  est  que  deux  inscriptions  romaines  nous  fournîsscn 
chacune  un  nom  franc  qui  présente  un  caractère  orthographique  déjà 
signalé  dans  d'autres  monuments  de  la  langue  franque  :  ces  nonns 
sont  Ambacthius^  Vapthia.  L'orthographe  cf  A  et p^A,  pour  Al,  ^,  est  en 
contradiction  avec  une  loi  générale  des  langues  germaniques  que 
Schleicher  a  formulée  ainsi  : 

«  Une  des  plus  importantes  lois  phonétiques  de  la  langue  germa- 
((  nique  primitive  et  aussi  du  gothique  est  la  permutation  de  toutes 
((  les  explosives,  devant  les  dentales,  en  la  spirante  de  leur  organe, 
«  tandis  que  la  dentale  suivante  devient  toujours  t.  Ainsi  toute  gut- 
«  turaie  suivie  d'une  dentale  donne  ht;  toute  dentale  suivie  d'une 
a  dentale  donne  st;  toute  labiale  suivie  d'une  dentale  donne /^  » 
{Compendium  der  vergleichenden  Grammatiky  2«  édition,  p.  335.) 

L'éminent  linguiste  s'exprime  dans  ce  passage  d'une  manière 
beaucoup  trop  absolue.  Bien  avant  la  date  où  a  paru  l'édition  du 
Compendium  que  je  cite,  1866,  J.  Grimm,  dans  son  Histoire  de  la 
langue  allemandey  qui  a  été  publiée  en  iS'éS,  indiquait  comme  un 
caractère  de  la  langue  franque  l'emploi  du  c  pour  représenter  tome 
gutturale  primitive  immédiatement  suivie  de  t  (3'»  édition,  p.  379). 
M.  Wackernagel  va  beaucoup  plus  loin  dans  ses  études  sur  la  langue 
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des  Bargandes  placées  h  la  suite  de  l'histoire  da  royaume  burgundo- 
romain  de  M.  Binding,  1868.  Il  signale  le  nom  goth  Optarith  dans 
une  charte  de  Ravenne;  il  fait  observer  que  Procope  a  écrit  ce 
même  nom  ^Oircafi;,  et  il  met  en  regard  le  nom  burgonde  Obtulfus. 
«L'an  comme  Taulre,  dit-il,  s'écarte  de  la  règle  qui  d'ailleurs 
ff  domine  en  gothique  et  qui  peu  à  peu  a  fini  par  devenir  la  loi  géné- 
orale  des  langues  germaniques  :  je  parle  de  la  règle  qui  devant  lé  t 
n  des  suffixes  ou  des  Qexions  ne  tolère  immédiatement  ni  6,  ni  p, 
e  ni  g,  ni  k^  mais  qui  exige  la  substitution  de  l'aspirée  du  même 
a  organe,  l'emploi  du  f  ou  du  h.  Cette  loi  du  reste  n'est  pas  en 
«gothique  inflexible  et  sans  exception,  comme  dans  le  vieux  haut- 
0  allemand  :  on  trouve  dans  Ulfllas  les  secondes  personnes  magt  de 
nmag^  sokt  de  sôk^  graipt  de  graip^  et  un  substantif  dérivé  de  fra^ 
^giban  est  écrit  fragibt  aussi  bien  que  fragifl,  »  A  ces  exemples 
H.  Wackernagel  enjoint  d'autres  empruntés  au  vieux  Scandinave,  à 
b  langue  franque,  à  celle  des  Anglo-saxons  et  à  celle  des  Lombards; 
et  il  établit  que  la  loi  germanique  primitive  est  l'assimilation  de  la 
sonore  à  la  sourde  qui  suit,  que  cette  loi  veut  avant  le  f  unp  au  lieu 
da  h  originaire^  on  k  au  lieu  du  g  iùdo-européen,  non  un  ^  ni  un  A 
(p.  336, 337). 

De  ces  préliminaires  je  passe  aux  deux  noms  francs  que  M.  Kern 
a  relevés  dans  des  inscriptions  romaines  :  Ambacthius^  Vapthia.  On 
o'observe  dans  ces  mots  ni  la  loi  formulée  par  Schleicher  ni  celle 
qae  lui  oppose  M.  Binding.  Des  deux  consonnes  du  groupe  et  et  du 
groupe  p^  l'une  est  aspirée;  mais  c'e.«t  la  seconde  et  non  la  pre- 
mière. Cette  orthographe,  suivant  M.  Kern,  n'est  pas  «  scientifique  ». 
Toiià  l'assertion  grammaticale  qui  à  mes  yeux  est  inexacte.  La  gram- 
maire est  une  science  expérimentale,  et  on  ne  peut  rejeter  comme 
antiscientifique  une  orthographe  franque  établie  par  l'accord  una- 
nime des  diplômes  mérovingiens  originaux.  L'adjectif  écrit  bairhtê 
eo  gothique  n'est  nulle  part  berhtus  ni  berchtttë  dans  les  diplômes 
mérovingiens.  L'orthographe  ordinaire  est  identique  è  celle  des 
inscriptions  romaines  citées  par  M.  Ketîi  i  bercthus^  avec  aspiration 
de  la  seconde  des  deux  consonnes  c  et  t.  Voici  les  exemples,  avec 
renvoi  aux  numéros  de  l'édition  de  M.  J  Tardif  : 

DaO'bercthus,  4. 

DagO'bercthus,  6,  7,  9,  il ^  46^47,  49. 
RigO'bercthus^  H. 
Amal'bercthuSj  11,  33. 
Ame-bercthus,  11. 
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Anse-bercthus^  15,  30,  36. 
ChrodO'bercthus^  16. 
Ansê'bercthus,  16. 
Chagli'berctkuSj  16. 
AudO'bercthuSy  21. 
Landihbercthus,  21. 
Chuni'bercthus^  28. 
Chune-bercthus^  28. 
Lande-bercthus,  29. 
Syge-bercthus^  31. 
Norde-bercthus^  32. 
ilrwo-ft^rcfAtt«,  33. 
Nordo-bercthus,  33. 
Angli'bercthuSf  33. 
Adre-ft^cfAtt»,  33. 
LeudO'bercthuSf  33. 
Chrod-bercthus,  33. 
Chugo-bercthus^  33. 
Ayjf/t-6ercrAtts,36. 
Childe-bercthusj  36,  43,  46,  49. 
HociO'bercthuSf  38. 
AigO'bercthuSy  38. 
Chalde-bercthus,  38. 
Grim-bercihuSy  45. 
Chrode-bercthus^  47. 

Pour  le  nom  de  Dagobercthus  l'orthographe  des  diplômes  est  con- 
firmée par  un  acrostiche  de  Fortunat  (Le  Blant,  Inscriptions  chré- 
tiennes, 1. 1,  p.  268,  n«  20O). 

Je  connais  dans  les  diplômes  mérovingiens  originaux  quatre  exem- 
ples seulement  de  l'orthographe  que  M.  Wackemagel  considère 
comme  celle  de  la  langue  germanique  primitive  : 

ChradO'berctuSy  U. 
TeO'berctus^  14. 
Chune^berctus,  28. 
Septe-redus^  40. 

L'usage  franc  d'aspirer  le  t  est  confirmé  par  les  textes  où  l'on 
trouve  le  c  supprimé  et  le  t  suivi  de  h.  Voici  des  exemples  empruntés 
à  des  diplômes  : 

l""  GhisiXhberthus,  19. 
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Ànsihberthus^  19, 

OréUhberthus^  19. 

Âghili^berthuSy  21. 

Childe-berthus,  34,  35, 37,  41,  42,  44. 

Norde-berthuSf  37. 
!•  Berthe-fredusj  19. 

Grégoire  de  Tours  écrit  de  même  Berthegundis  (D«  Bouquet,  II, 
351  D,  352  C,  369  E),  Berthe-fledis  (D.  B.,  II,  351  G),  Berthe-fredus 
(D.  B  ,  II,  337  D,  338  G,  339  D,  347  D,  377  A). 

Dans  le  texte  du  serment  de  Strasbourg  on  trouve  encore  un  dé- 
bris de  celte  yieille  orthographe  de  l'époque  mérovingienne  :  madh 
aalieu  de  l'allemand  maht  (Nithard,  seconde  édition  m  usum  schola* 
mn,  1870,  p.  39;  cf.  Schade,  Altdeutsches  Woerterbuch^  p.  382). 

Je  crois  donc  que  la  forme  orthographique  spéciale  signalée  par 
H  Kern,  dans  deux  noms  propres  francs  de  l'époque  romaine,  a  une 
Taleur  tout  autre  que  celle  que  ce  savant  lui  attribue,  qu'elle  est 
l'expression  graphique  d'une  loi  spéciale  à  la  langue  franque  des 
ictes  mérovingiens,  c'est-à-dire  au  vieux-bas-francique,  alt-nieder- 
frinkiieh  comme  l'appelle  H.  Schade  (1)  ;  qu'elle  est  l'expression 
ordinaire  de  la  prononciation  particulière  du  I,  que  l'on  trouve 
exprimée  par  un  t  suivi  d't  dans  un  diplôme  de  l'année  658,  où  le 
nom  écrit  ailleurs  Cluigii-bercthus  se  retrouve  avec  la  variante 
CkgU-beretitu.  La  dentale  dont  il  s'agit  diffère  du  z  allemand,  que 
noQs  trouvons  exprimé  par  ci  dans  le  Gauci(hberiU8  d'un  diplôme  de 
Tannée  653  (Tardif,  p.  11,  col.  1, 1.  4;  cf.  Grimm,  Grammatik,  l\ 
186).  Elle  en  diffère  étjmologiquement  et  quant  à  la  prononciation. 
Ëjmologiquement  la  dentale,  représentée  par  et  dans  Gaucio- 
ter(M,  est  un  d  primitif  devenu  t  par  l'effet  de  la  première  substi- 
toUon  et  z  par  Teffet  de  la  seconde  substitution  dont  il  nous  offre  un 
exemple  (cf.  Grimm,  Grammatik^  IP,  455).  Le  th  de  bercthus  est  un 
l  indo-européen  ;  c'est  le  t  du  sufflxe  ta,  à  l'aide  duquel  se  forme  le 
participe  passé  latin.  Les  populations  gallo-romaines  n'ont  pas  cessé 
<ie  le  prononcer  t  dans  les  noms  francs  qui  sont  passés  dans  leur 
langae  :  de  là  l'orthographe  berttis  dans  les  monnaies,  les  inscrip- 
tions, les  chroniques  et  les  diplômes  ;  les  noms  de  monétaires  Ber^ 
toaUfu^  Berte-chramnus,  Bert-ulfus^  Adal-bertus^  etc.,  et  les  noms 
rojaux  écrits  dans  les  légendes  de«  monnaies  Dago-bertus,  Sigi-bertus^ 
Theoie^erius;  de  là  le  Berte-giselus  d'une  inscription  (Le  Blant, 
t  II,  p.  174,  n""  474);  de  là  vient  que  le  nom  d'une  des  femmes  de 

(1)  Wùttensehaftliehe  Monaiiblaetter^  !*•  innée,  p.  185. 
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Dagoberl  P'  est  écrit  Bertildis  =  Berchte-childis  snr  son  anneaa 
(Longpërier,  dans  les  Comptes  rendus  de  VAûddémie  des  inscriptions 
pour  1870,  p.  316).  Cette  orthographe  est  conforme  à  la  pronon- 
ciation française  :  nous  dirons  a  Berlin  »,  c  Bertrand  »,  «  Berte  », 
en  dépit  de  l'orthographe  franque  Bertha^  qu'on  trouve  dans  une 
vie  de  sainte  Berte  avec  une  excellente  traduction  du  mot  :  Bertham 
quae  interpretatur  fulgida  et  splendida  (D.  Bouquet,  Ifl,  6il  E).  De 
même  que  du  latin  facta  est  venu  le  français  a  faite»,  le  franc  méro- 
vingien vactha  (écrit  wacta  dans  le  capitulaire  de  VilliSy  c.  16,  et 
dans  les  capitulaires  d'Anségise,  livre  III,  c.  68)  a  donné  au  vieux 
français  le  substantif  «  gaite  »,  d'où  le  verbe  moderne  «  guéler  ». 

De  ce  que  nous  prononçons  t  le  (A  du  groupe  franc  mérovingien 
cthy  on  ne  peut  conclure  que  dans  ce  groupe  le  th  fût  prononcé  t  paf 
les  Francs.  T  représente  seulement  la  prononciation  française  du  th 
franc  dans  le  groupe  cth  comme  dans  d'autres  circonstances.  Ainsi  le 
th  initial  germanique  se  prononce  t  dans  toutes  les  langues  romanes 
(Diez,  Grammatiky  t.  P,  p.  292),  et  c'est  la  prononciation  ordinaire 
du  th  franc  dans  l'intérieur  des  mots  français,  quand  ce  th  ne  se 
trouve  pas  placé  entre  deux  voyelles  en  français;  exemple  :  «  meur- 
tre», en  gothique  maurthr^  avec  un  th  que  M.  Kern  lui-même  a 
reconnu  dans  un  texte  franc^  dans  une  glose  malbergique  du  titre  XL! 
de  la  loi  salique  (Merkel,  petite  édition,  p.  23;  Kern,  Die  Glossenin 
der  Lex  Salicat  p.  177).  Le  th  germanique  avait  un  son  spécial  que 
l'organe  des  populations  latines  ne  pouvait  rendre. 

On  trouvera  peut-être  que  j'insiste  bien  longuement  9»r  un  détail 
secondaire.  Mais  nous  savons  si  peu  de  chose  de  la  langue  franque 
qu'il  importe  de  préciser  exactement  tous  ceux  de  ses  caractères  que 
nous  pouvons  constater.  La  diplomatique  y  est  intéressée  comme  la 
linguistique.  M.  Sickel  Ta  montré  à  propos  du  nom  royal  Childeber- 
cthus  ou  Childeherthus,  écrit  Childebertus  sans  A  par  M.  Charles 
Pertz,  Diplomatum  imperii  t  1^  p.  65,  I.  36  (voir  la  page  56  de  la 
critique  de  H.  Sickel). 

Je  conclus  que  M.  Kern  a  fait  une  observation  pleine  d'iiitérèt  en 
signalant,  dans  des  inscriptions  romaines,  deux  exemples  d'une  or- 
thographe qui  est  spéciale  à  la  langue  franque,  et  dont  la  régularité 
est  oflffciellement  établie  par  les  diplômes  mérovingiens,  tl  n'y  a 
désaccord  entre  nous  que  sur  l'importance  de  cette  observation. 
Cette  importance  est  plus  grande  à  mes  yeux  qu'à  ceux  du  savant 
commentateur  des  gloses  malbergiques.  Je  vois  l'expression  d'une  loi 
grammaticale  là  où  il  croit  reconnaître  une  faute  d'orthographe. 

H.  d'Arbois  de  Jubainvillb. 
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H.  de  Wittc  yient  de  terminer  le  troisième  volume  de  YHistoire 
te  la  monnaie  romaine  par  le  professeur  Th.  Mommsen,  traduite  de 
rallemaud  par  feu  le  duc  de  Blacas;  ce  volume  contient  les  troisième 
et  quatrième  divisions  de  l'ouvrage  :  les  monnaies  de  l'Empire,  les 
monnaies  frappées  par  les  colonies  et  par  les  alliés. 

La  table  générale  des  matières  contenues  dans  tout. l'ouvrage  ter- 
mine le  volume. 

U  De  reste  plus  i  publier  de  cet  important  ouvrage,  préparé  par  le 
dacde  Blacas,  que  les  planches  de  monnaies  choisies  par  lui  pour 
serrir  à  Tintelligence  du  texte.  Les  quarante  planches,  gravées  du 
firant  du  duc  de  Blacas,  formeront  avec  la  description  des  monnaies 
UTolume  à  part.  M.  de  Witte  se  propose  de  faire  paraître  en  même 
temps  le  plan  de  l'ouvrage  et  la  bibliographie  ou  liste  de  tous  les 
livres  dont  H.  Mommsen  s'est  servi  pour  écrire  son  Histoire  de  la 
fMmme  romaine. 

En  attendant  la  publication  de  ce  quatrième  et  dernier  volume, 
qui  est  sous  presse  et  qui  paraîtra  dans  quelques  mois,  nous  pouvons 
donner  k  nos  lecteurs  le  plan  ou  le  résumé  de  l'ouvrage  du  profes- 
stor  allemand^  écrit  par  le  duc  de  Blacas  quelque  temps  avant  sa 
mort. 

PLAN  DE  L'OUVRAGE. 

Âpres  quelques  réflexions  sur  les  échanges,  le  commerce  et  la  monnaie 
eo général;  après  quelques  considérations  qui  tiennent  plutôt  à  Téco- 
lomie  politique  qu*à  la  numismatique,  sur  la  division  des  monnaies  et  la 
nécessité  de  baser  le  système  monétaire  sur  un  seul  métal,  en  ne  consi- 
dérant l'autre  que  comme  une  marchandise  sujette  aux  fluctuations  du 
cours,  M.  Mommsen  entre  dans  son  sujet.  Ce  n'est  point  en  métrologue 
ni  en  numismatiste,  c'est  en  historien  qu'il  veut  étudier  la  monnaie  ro- 
ntaine.  Tandb  que  lenumismatiste  se  contente  d'étudier  le  type  et  la 
légende  qui  lui  servent  à  fixer  la  patrie  et  l'âge  des  pièces,  et  que  le  mé- 
trologue considère  exclusivenient  leur  poids  et  leur  valeur  intrinsèque, 
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l'historien  examine  soigneusement  l'origine  de  chaque  monnaie,  son  uti- 
lité comme  agent  commercial,  l'étendue  de  sa  circulation,  sa  dorée,  sa 
dépréciation,  Jes  causes  et  Tépoque  de  sa  démonétisation,  comment  ou 
pour  quels  motifs  elle  fait  place  à  une  autre;  il  approfondit  les  impor* 
tantes  et  difficiles  questions  de  droit  public  qui  s'y  rattachent  :  droit  de 
battre  monnaie,  iubérent  à  la  souveraineté  et  apanage  de  i'autoaomie, 
droit  de  battre  monnaie  partagé  entre  diverses  autorités  ou  exercé  par 
délégation.  Tel  est  le  vaste  champ  que  l'auteur  se  propose  d'explorer. 

La  monnaie  romaine  suit,  dans  ses  diverses  phases,  les  transformations 
de  la  patrie  :  monnaies  locales  de  Rome,*  monnaies  de  la  confédération 
italienne  et  monnaies  du  monde  romain  doivent  marcher  parallèlement 
et  en  corrélation  avec  l'histoire. 

La  première  partie  ou  division  (i)  traite  des  plus  anciens  systèmes  mo* 
nétaires  grecs  et  asiatiques  sous  l'influence  desquels  se  développèrent  les 
monnaies  italiotes.  L'auteur  passe  successivement  en  revue  les  statères 
de  Gyzique  et  de  Phocée,  celui  de  Crésus,  les  dariques,  les  pièces  d'argent 
de  Milet;  il  décrit  les  types,  donne  les  poids  de  l'unité  et  des  fractions;  il 
montre  dès  cette  époque  reculée  la  même  division  dans  l'exercice  des 
droits  monétaires  qu'il  retrouvera  plus  tard  sous  les  rois  grecs^  successeurs 
d'Alexandre,  et  sous  la  domination  romaine  :  le  grand  roi,  le  suzerain 
frappant  seul  la  darique  et  la  demi-darique  d'or,  les  satrapes  frappant  la 
pièce  d'argent  et  les  fractions  de  l'or.  Il  explique  ensuite  comment  de  ces 
dariques,  sicles  (schekel)  de  Babylone  et  tétradrachmes  de  Milet,  sont  dé- 
rivés successivement  les  systèmes  euboïque,  corinthien,  attique  et  d'Égine, 
et  nous  apprend  ce  que  l'on  a  entendu  par  talents  ou  poids  euboïques  aux 
diverses  époques  de  l'histoire.  Il  finit  par  nous  donner  la  valeur  tarifée  en 
monnaies  romaines  de  toutes  les  monnaies  orientales,  grecques  primitives, 
d'Alexandrie,  des  Ptolémées,  des  Gistophores,  ainsi  que  les  rapports  de 
l'or  et  de  l'argent,  et  leur  valeur  proportionnelle  et  réciproque  aux  diffé* 
rents  âges  de  cette  première  épuque. 

La  seconde  partie  (2)  nous  initie  à  la  position  monétaire  de  Tltalie  et 
de  la  Sicile  à  l'époque  qui  précède  immédiatement  leur  réunion  sous 
l'administration  romaine.  Dans  cette  partie,  plus  spécialement  consacrée 
à  l'étude  de  la  monnaie  grecque^  l'auteur  développe  le  système  de  la  litra 
sicilienne,  litra  d'argent  valant  le  cinquième  de  la  drachme  attique  et 
représentant  la  valeur  d'une  livre  pesant  de  cuivre.  La  litra  est  la  base  du 
système  sicilien  et  le  point  de  départ  des  petites  monnaies  d'argent  jusqu'à 
Agathocle;  elle  se  retrouve  dans  les  grosses  pièces  du  môme  métal  depuis 
Hiéronyme,  et  sert  enfin  de  transition  au  système  romain  par  sa  ressem- 
blance avec  le  sesterce.  La  série  des  pièces  phénico-siciliennes  est  égale- 

(1)  Cette  première  partie  de  l'ouvrage  de  M.  Hommsen  correspoud  dans  la  Ui^- 
duction  au  premier  chapitre  de  Vlntroduction  historique,  1. 1,  p.  1-101. 

(2)  La  seconde  partie  répond  au  chapitre  II  de  notre  Introduction  hittorigui^  1. 1, 
p.  102-170. 
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la  litra.  M.  Mommsen  parcoui 
e  vue  du  poids,  de  la  division 

de  broDze  des  colonies  chai 
les  de  Tarenie  et  d'Héraclée, 
es  acbéennes  de  la  Grande 
[uelles  il  reconnaît  une  orig 
nnium;  il  fixe  les  dates,  les  é 
;;  il  s'aide  dans  ce  travail  de 
annexes  contenant  la  nomen 
thaginoises,  de  Rhegium,  d 
[colonies  acbéennes  et  de  la 
1). 

partie  (2)  Iraiie  des  système 
après  avoir  rappelé  que  les 
leurs  se  firent  en  nature  ou  a 
laie  proprement  dite  comme 
emvirs^  environ  trois  cents  s 
isuite  en  revue  les  diverses  s^ 
bacune  sa  patrie  certaine  c 
conventionnels,  indiquant  la  i 
18  avec  ses  divisions  par  douzi 
s  apportées  à  ce  système  pa 
n  système  décimal,  enfin  Tasi 

Latium,  et  du  nummus  au  s 
d'argent  et  de  bronze  romaim 
ensuite  successivement  passé 
teliers  monétaires  de  l'Étruri 
e  poids,  la  valeur,  Tâge  de  c( 
e  sont  joints  comme  annexe 
ît  les  poids  des  pièces  carrées 
et,  Venusia,  de  l'Italie  du  nord 
»mano  campaniennes,  l'or  et 
le  rOmbrie  (3). 


nexes  se  trouvent  dans  notreiton» 
^me  partie  répond  à  la  première  p 
Juction,  t.I,  p.  171-267.  Il  y  a  u 
\aies  étrusquet,  répond  aux  pag( 
i  267,  Rapports  de  la  monnaie  du 
systèmes  de  division  et  de  calcw 
et  d'argent  frappées  en  Campan 
n  nouveau  système  monétaire,  r< 

ts  répondent  aax  Annexes  F,  C 
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La  quatriôme  (1)  et  la  cinquième  (2)  partie  sont  consacrées  au  dévelop- 
pement du  système  monétaire  qu'introduisit  en  Italie  la  domination  ro- 
maine, le  changement  qu'amena  l'introduction  de  la  monnaie  d'argent  et 
la  réduction  de  l'as  au  poids  de  quatre  onces,  l'activité  monétaire  des  ate- 
liers romains  et  la  restriction  ou  fermeture  de  ceux  subsistant  encore  dans 
les  villes  sujettes  ou  alliées  de  Rome.  Le  sommaire  de  ces  deux  grandes 
divisions  peut  être  résumé  de  la  manière  suivante  : 

Quatrième  partie  :  les  as  de  poids  réduits,  et  les  ateliers  où  ils  se  fabri- 
quaient; 

Types  et  monnaies  de  ce  système  ; 

Époque  de  son  institution  et  son  but,  as  de  deux  onces  ; 

Les  plus  anciens  deniers  d'argent  ; 

Valeur  proportionnelle  de  l'argent  et  du  cuivre  sous  les  Romains; 

Droits  monétaires  des  colonies  latines; 

Restrictions  apportées  plus  tard  à  ces  droits; 

Droits  monétaires  des  alliés  italiens; 

Les  villes  jouissant  du  droit  de  cité  romaine  privées  du  droit  de  battre 
monnaie;  droits  monétaires  des  villes  jouissant  du  demi-droit  de  cité;  ex- 
plication et  développement  de  la  constitution  des  villes  jouissant  de  ce 
droit  ou  qui  en  étaient  privées; 

Poids  des  as  de  la  série  trientale  (4  onces)  (3); 

Monnaies  de  cuivre  du  midi  de  l'Italie  qui  s'y  rattachent  (4)  ; 

Monnaies  de  cuivre  de  la  Campanie  et  de  l'Apulie  (5); 

Monnaies  de  cuivre  de  Capoue,  d'Atella  et  de  Galatia  (6). 

Cinquième  partie  :  Droits  monétaires  à  Rome  et  par  qui  exercés;  offi- 
ciers et  magistrats  préposés  à  la  monnaie;  monnaies  frappées  dans  la  capi- 
tale; 

Monnaies  frappées  hors  de  Rome  dans  les  ateliers  secondaires  établis 
dans  les  provinces  ;  monnaies  militaires  ; 

Bronze  des  derniers  temps  de  la  République;  as  d'une  once  et  d'une 
demi-once;  transition  du  cuivre  à  l'argent  comme  monnaie  courante; 

Derniers  deniers  de  la  République;  divisions  en  argent;  naissance  et 
durée  des  victoriats;  celle  dernière  pièce  d'origine  étrangère^  destinée 

(1)  Histoire  de  la  monnaie  romaine^  seconde  partie,  t.  II,  p.  1-60.  On  a  détaché  de 
la  quatrième  partie  de  Toavrage  de  M.  Mommsen  tout  ce  qui  concerne  les  colonies  et 
les  alliés,  p.  308-346  du  texte  allemand^  pour  joindre  ces  recherches  à  la  division  qai 
a  pour  titre  :  Colonies  et  alliés.  Ces  paragraphes  détachés  répondent  aux  chapitres 
I,  II  et  III  de  la  quatrième  partie  de  la  traduction  française,  t.  III,  p.  177-233. 
Chap.  I,  Colonies  latines;  chap.  Il,  Droits  monétaires  des  villes  ou  États  indépen* 
dants  de  l'Italie;  chap.  III,  Droits  des  villes  admises  au  droit  de  cité, 

(2)  T.  II,  p.  41-119. 

(3)  Annexe  Q,  t.  III,  p.  359-361. 

(4)  Annexe  R,  t.  III,  p.  362-371. 

(5)  Annexe  8,  t.  III,  p.  372-377. 

(6)  Annexe  T,  t.  III,  p.  377-381. 
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lerce  de  TAdriatique,  se  confond  ensi 
or  sous  la  République  ;  les  généraux 
ilablement  frappées  sous  la  Républi< 
aement  que  les  pièces  de  fabrique 
is,  et  encore  n'ont- elles  été  frappées 
deuxième  guerre  punique, 
nsion  (1),  au  point  de  vue  de  la  nun 
irtance  :  elle  contient  un  essai  de  c 
les  pièces  frappées  sous  la  Républiqi 
;qu*au  commencement  de  la  guerre 
6  à  Tan  704. 

se  plaint  du  peu  de  ressources  que  li 
urs  qui  l'ont  précédé  ;  il  condamne 
|ue  des  noms  propres  de  famille  coi 

nents  de  critique  peuvent,  d'après  lu 
t  c'est  en  appliquant  l'ensemble  de  1 
en  les  contrôlant,. qu'il  est  arrivé  à 
els  sont  les  moyens  dont  il  se  sert  po 
issements,  la  découverte  des  Irésors 
ranéilé  qui  en  résulte  pour  les  dififér 
bes  de  Borgbesi,  Cavedoni,  Scbiassi,  i 
de  pièces  et  de  variétés, 
Bs  monnaies  de  cuivre  et  d'argent  ap] 
imsen  donne  ici  une  nomenclature 
I  avec  leur  poids)  (2). 
B  dont  la  valeur  est  indiquée  sur  les 
18  villes  (Rome  ou  les  villes  qui  posséd 

B  S  •  C  •  A{rgerUo)  P(iibîico),  etc. 
mes  et  noms  des  ateliers,  des  magistr 

\  la  légende  et  des  emblèmes  sur  les 


explicatives  des  types, 
îs  lettres  et  style  de  la  légende. 


VIII  et  IX,  p.  120-554.  Indication  pour 
laies  romaines  frappées  sous  la  Républi^ 
>r  d'argent  en  486  jusqu'en  704.  —  Classi 
lépublique, 
t.  III,  p.  381-441. 
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L'auteur  divise  eosuile  eo  305  groupes  (1)  les  monnaies  frappées  de 
486  à  704,  et  il  les  dispose  sous  autant  de  numéros  qu'il  classe  chronologi- 
quement dans  l'ordre  suivant  : 
Après  486  et  en  [  Deniers  sans  aucun  emblème, 
avec  des  emblèmes, 
avec  des  signes  indiquant  les  ateliers, 
contemporains  des  as  d'une  once  et  au-dessus, 
contemporains  des  victorials. 
avec  des  monogrammes  ou  légendes  qui  se 
rapprochent  des  monogrammes. 
Pour  la  plupart  /       n       avec  les  noms  entiers  des  monétaires  à  côlé  du 
après  j  nom  de  Rome  et  le  signe  X  indiquant  la 

5o0  et  Jusqu'à    j  valeur  Joint  aux  anciens  types,   les  lettres 

600.  (  conservant  la  forme  archaïque. 

Fin  du   vi«   et  (       »       semblables,  avec  les  ><  pour  indiquer  la  va- 
commen-       l  leur  et  le  L  carré, 

cément  du      j       »      avec  le  chiffre  XVI. 
va*  siècle.       ( 

Deniers  avec  des  noms  de  monétaires  à  côté  du  nom  de 
Rome,  mais  avec  les  indications  d'une  fa- 
brique plus  récente  (L  carré,  redoublement 
de  consonnes,  changement  de  types,  dépla- 
cement du  nom  de  Rome  et  du  nom  du  mo- 
nétaire, quelquefois  des  numéros  ou  signes 
d'atelier). 
Deniers  sans  le  nom  de  Rome  ou  sans  le  signe  indi- 
quant la  valeur,  ou  sans  aucun  des  deux  signes 
monétaires. 

Derniers  deniers  trouvés  à  Fiesole. 


La  plupart  du 

!•'  tiers 
du  vu*  siècle. 


La  plupart  du 

2*  tiers 

du  VII»  siècle. 

Vers  l'époque 

de  la  Guerre 

Sociale  de 

660-669. 

667-673. 

673-685. 

680-704. 


Deniers  trouvés  à  Monte  Godruzzo. 
»  n  Roncofreddo  et  Frascarolo. 

»  »  Cadriano. 

Deniers  dont  la  date  précède  ou  suit  immédiatement  l'an  704. 
Les  pièces  frappées  de  705  à  711  sont  données  à  part. 
La  septième  division  (2)  traite  de  la  position  des  provinces  au  point  de 
vue  monétaire^  sujet  qui  jusqu'à  présent  n'avait  pas  encore  été  traité  dans 
son  ensemble;  l'auteur  cherche  à  établir  quelles  étaient  les  législations 


(1)  Dans  notre  tradocUon  française,  il  y  a  310  groupes.  Voir  la  concordance  des 
naméros,  à  la  fin  do  t.  II,  p.  555-558. 

(2)  Traduction  française,  t.  III,  IV»  partie,  chapitre  IV,  Monnaies  des  provinces 
romaines,  p.  234-355. 
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eo  Ti'goeor  à  ce  sujet,  sous  la  République  et  sous  l'Empire.  Cette  partie 
est,  poor  ce  gui  regarde  les  provinces  grecques  et  asiatiques^  le  complé- 
ment de  ce  qui  a  été  dit  dans  la  première  division  et  même  dans  la  se- 
conde, il  éoumère  successivement  les  monnaies  des  peuples,  des  villes  et 
des  prorioces,  en  indiquant  leur  origine,  leur  poidii,  leurs  divisions,  les 
ateliers  d'où  elles  sont  probablement  sorties;  leurs  rapports  avec  la  mon- 
Diie  romaine,  le  cours  de  leur  valeur  dans  les  autres  provinces  et  à  Rome« 
eaSa  l'époque  de  leur  suppression  et  dé  leur  remplacement  par  la  mon- 
naie romaine  qui  les  absorba  en  se  les  assimilant.  Les  provinces  ainsi  étu- 
diées sont  : 

La  Sicile, 

La  Sardaigne  et  la  Corse, 

L'Espagne, 

L'Afrique,  la  Numidie  et  la  Biauritanie, 

La  Gaule  Nai  bonnaise, 

L'Aquitaine,  la  Gaule  Lyonnaise,  la  Gaule  Belgique,  la  Germanie,  TAn- 
gleterre, 

La  Rbétie  et  le  Noricum, 

La  Macédoine,  l'Acbaïe,  la  Moesie,  la  Thrace,  la  Pannonie,  la  Dacie, 

Les  pays  situés  sur  le  bas  Danube  et  les  côtes  de  la  mer  Noire, 

L'Asie, 

La  Bithynie  et  le  Pont, 

LaPamphylie  et  la  Lycie, 

LaGalatie  et  la  Cappadoce,  le  royaume  des  Partbes, 

La  Sjrie, 

L'ile  de  Cypre, 

La  Cilicie, 

Llle  de  Crète  et  la  Cyrénaîque, 

L'Egypte  et  les  Indes. 

L'auteur  résume  ensuite  les  droits  monétaires  des  provinces  à  l'époque 
lomaiue,  et  donne  enQn  la  proportion  de  la  monnaie  de  l'Empire  et  de  la 
iDOQoaie  provinciale. 

Labuilième  et  dernière  division  est  consacrée  à  la  monnaie  de  l'époque 
impémle  (i).  Rien  n'est  à  changera  la  science  telle  que  Ta  fondée  Eckhel, 
sous  le  point  de  vue  historique  et  chronologique  ;  mais  il  y  a  une  lacune 
<nie  l'auteur  cherche  à  remplir,  c'est  J'Iiistoire  de  la  monnaie  elle-même, 
de  ses  variations,  de  la  détérioration  de  son  titre;  cette  division  de  l'ou- 
ïe embrasse  les  lois  monétaires  de  l'Empire. 

D'abord  l'or  et  l'argent  de  César  à  Septimo  Sévère. 

LebroQze  des  premiers  empereurs;  M.  Mommsen  établit  la  dlCTérence 
de  valeur  des  grands  bronzes,  des  moyens  et  des  petits  bronzes,  basée  sur 
le  poids  primitif  et  la  différence  de  leur  alliage. 

Valeur  proportionnelle  des  métaux  sous  les  premiers  empereurs. 

(1)  Troisième  partie  de  la  tradaction,  VSmpire,  U  111,  p.  1-175. 

xxvii.  13 
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La  quantité  de  Fargeot  en  circulatioa  et  les  trésors  enfouis  i  cetti 
époque. 

L'or  et  l'argent  à  dater  du  m*  siècle  de  notre  ère. 

Leur  valeur  intrinsèque,  leur  alliage. 

Monnaies  de  bronze  et  de  cuivre  saucé,  à  dater  de  la  môme  époque. 

Quantité  de  l'argent  en  circulation  et  trésors  enfouis  au  m*  siècle. 

Trésors  enfouis  postérieurement  à  cette  époque. 

Règlements  monétaires  du  iv*  siècle,  nouvelle  proportion  de»  xoétauYt 

Nouvelles  monnaies,  le  denier  devenu  monnaie  de  compte. 

Monnaies  de  bronze  et  leur  valeur  à  celte  époque. 

Cette  huitième  partie  se  termine  par  un  tableau  du  poids  de  Tor  de 
puis  Garacalla  jusqu'à  Dloclétien  et  des  monnaies  d'argent  de  Dioclé 
tien  (1). 

A  la  fin  de  l'ouvrage  l'auteur  donne  un  tableau  synchroiiique  et  synop 
tique  des  monnaies  en  Italie,  à  Rome,  dans  la  Grande  Grèce  et  dans  le 
provinces  depuis  l'origine  des  monnaies  jusqu'à  Héraclius,  l'an  615  di 
notre  ère.  Ce  tableau  est  au  poiot  de  vue  historique  comme  le  résumé  di 
tout  ce  que  contient  le  volume  (2). 

Un  second  tableau  établit  en  tbalers  de  Prusse  la  valeur  des  monnaie 
romaines  aux  diverses  époques  de  l'bistoîre  (3). 

A  la  fin  de  son  introduction,  Tauteur  s'excuse  des  erreurs  qui  peuven 
lui  avoir  échappé  et  de  l'apparente  confusion  qui  règne  dans  son  ou 
vrage,  sur  l'élendlie  du  sujet,  comprenant  pendant  douze  siècles  i'histoir( 
du  principal  agent  de  la  civilisation^  du  conmierce  et  des  rapports  de 
peuples  entre  eux. 

(1)  Annexes  y  a  X,  t.  III,  p.  h^i-m. 

(2)  Traduction  française,  t.  III,  p.  662-480. 

(3}  T.  111,  p.  400-40 1.  On  y  a  ijouté  la  valeur  en  monnaies  françaises. 
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CATALOGUE 


DUNE 


COLLECTION  FINTAILLES  ASIATIQUES 

(Suiie)  (i) 


1, 2, 3.  —  Obsidiennes.  Tètes  de  flèches^  trouvées  à  Marathon.  On 
ne  saurait  considérer  ces  pierres  comme  représentant  en  elles- 
mêmes  un  travail  d'une  époque  primitive  déterminée.  Elles  sont  fort 
sboDdanles  en  Asie  et  dans  toute  la  Grèce.  C'est  un  type  ancien  dont 
ia fabrique  a  certainement  dure  très-longtemps  et  à  des  époques  où 
l'usage  des  armes  en  métal  était  tout  à  fait  généralisé. 

4.  —  Caillou  fluvial  oblong;  calcaire  vert,  percé  à  Texlrémilé  la 
plus  étroite,  pour  être  porté  en  collier  ou  assujetti  au  poing  avec 
un  cordon.  Sur  une  face:  un  homme  tourné  à  droite,  coiffé  d'un 
bonnet  plat,  vêtu  d'une  tunique  allant  jusqu'au  genou,  lenant  des 
deax  mains  une  lance  dont  Textrémité  passe  de  l'autre  c6lé  du 
caillou  et  frappe  une  antilope  à  moitié  renversée.  Travail  à  la 
pointe,  fouillé  avec  soin,  plutôt  élémentaire  que  grossier,  et  montrant 
an  sentiment  très-fin  et  très-vrai  du  mouvement.  Région  du  Tigre 
inférieur.  (Voir  planche  IV.) 

5. —  Jaspe  vert.  Plaque  carrée  de  trois  centimètres  et  demi.  A 
Tayers  :  un  cynocéphale  debout,  les  bras  élevés,  marchant  à  droite, 
la  tôle  retournée  à  gauche;  taillô  très-serrée  comme  dans  le  style  le 
plus  ancien  ;  deux  chiens  à  ses  côtés  ;  aux  deux  côtés  de  ia  tète,  deux 
croissants  les  pointes  en  bas  ;  au  milieu,  à  gauche,  un  racloir  à  six 
pointes;  à  droite,  un  couteau  à  lame  triangulaire.  Au  revers  :  quatre 
lignes  de  caractères  cunéiformes,  assyrien  ancien.  Travail  à  la 

(1)  Voir  le  numéro  de  féTiier. 
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poiale  très-primitif.  (Voir  le  Traité  des  écritures  cunéiformeij  L  I, 
p.  182,  où  j'ai  donné  Texplication  détaillée  de  ce  texte.) 

6.  —  Clialcédoine,  très-oblilérée,  tachée  de  leinles  brunes.  Cône. 
Un  cheval  tourné  à  gauche,  la  tête  repliée  vers  la  droite  ;  à  droite, 
une  palme;  entre  les  jambes,  un  arbre.  Travail  très- imparfait;  ce- 
pendant le  milieu  du  corps  de  Tanimal  est  lissé  au  moyen  du  ciseau 
plat  ;  le  mouvement  est  violent  et  exagéré  ;  il  se  rapproche  sensible- 
menl,  par  ce  fait,  du  goût  qui  va  être  observé  tout  à  l'heure  sur  les 
cylindres.  Le  cône  est  percé  au  sommet  et  contient  encore  un  frag- 
ment de  bronze,  reste  de  l'anneau  par  lequel  il  était  suspendu.  Ré- 
gion du  bas  Euphrate. 

7.  —  Jaspe  brun.  Cylindre.  Un  homme  barbu,  lancé  à  pleine 
course,  tire  de  l'arc  contre  un  monstre  ailé  dressé  devant  lui  ;  un 
autre,  déjà  renversé,  le  regarde; le  croissant  lunaire;  un  astre.  Tra- 
vail à  la  pointe  très-grossier,  mais  d'une  rare  énergie.  Le  sujet  a 
trop  de  rapports  avec  la  fable  des  Stymphalidespour  n'en  pas  faire 
l'observation.  Il  n'est  pas  sans  vraisemblance  qu'une  étude  plus  ap- 
profondie des  figurations  talismaniques  conduise  à  penser  qu'un  cer- 
tain nombre  de  mythes  répandus  d'abord  parmi  les  populations  de 
l'Asie  Mineure  et  ensuite  dans  la  Hcllade,  ont  au  moins  une  part 
de  leur  origine  au  sein  de  celle  métaphysique.  Région  mésopo- 
lamique. 

8.  —  Calcaire  blanc,  très-effrité.  Scarabéoïde.  Une  antilope  tournée 
à  gauche  ;  à  gauche,  un  disque  ;  à  droite,  le  bout  d'une  palme.  Tra- 
vail analogue  h  celui  du  n**  4.  La  pierre  est  percée  dans  sa  longueur 
et  le  trou  est  encore  bouché  par  le  limon  où  elle  a  séjourné.  Région 
de  la  Basse-Mésopotamie. 

9.  —  Calcaire  brun.  Cylindre.  Antilope  tournée  à  droite,  terrassée 
par  un  lion  debout,  la  tête  à  gauche;  six  disques  planétaires.  Tra- 
vail à  la  pointe  des  plus  imparfaits;  cependant  l'artiste  a  travaillé 
les  fonds  au  moyen  du  ciseau  plat  et  a  exécuté  par-dessus  un  système 
de  hachures  pour  augmenter  l'effet.  On  sent  ici  que  le  procédé  de  la 
pointe,  directement  appliquée  parla  main,  estdéjà  jugé  insuffisant  et 
c'est  ce  qui  donne  de  l'intérêt  à  ce  cylindre,  œuvre  évidente  de 
transition. 

10.  —  Calcaire  rouge.  Scarabéoïde  percé  dans  la  longueur.  Ara- 
besque exécutée  à  la  pointe.  Ce  travail,  très-finement  fait,  rappelle 
beaucoup  les  dessins  tracés  sur  les  plus  anciens  vases  de  la  Béotie; 
on  peut  aussi  le  comparer  aux  ornements  en  spirale  pseudo-celti- 
ques. Chaldée. 

H.  —  Jaspe  vert.  Cylindre.  Lion  debout,  tourné  à  droite,  saisis- 


Digitized  by  VjOOQIC 


CATALQfiCE   D'UNE  COLLECTION  O'iNTAILLBS  ASIATIQUES.  181 

sant  une  gazelle  à  longues  cornes,  également  debout^  de  même  taille 
et  le  regardant;  un  homme  tenant  parle  cou  une  autre  gazelle  dres- 
sée» saisie  par  un  aulre  lion  tourne  à  gauche.  Travail  à  la  pointe, 
iaforme,  violent,  rendu  plus  maladroit  par  la  dureté  de  la  matière. 
L'artiste  n'a  cherché  qu'à  reproduire  le  mouvement,  ce  à  quoi  il  est 
parvenu  en  l'exagérant  au  delà  de  toute  mesure.  Le  chasseur  repré- 
senté sur  celte  pierre  porte  une  coiffure  plate,  comme  celui  du  n^  4, 
avec  lequel  il  a  beaucoup  d'analogie.  On  ne  remarque  encore,  ni  sur 
l'un  ni  sur  l'autre,  ces  tailles  serrées  à  l'excès  qu'on  a  déjà  vues  au 
n^  5.  Environs  de  Bagdad. 

12,  —  Jaspe  vert.  Cylindre.  Deux  minotaures  barbus  croisés  l'un 
snr  l'autre.  Derrière  celui  de  gauche,  un  lion  debout  qui  l'affronte; 
l'animal  est  saisi  par  derrière  par  un  homme  qui  lui  porte  un  coup 
d'épée  sur  la  léte;  coiffure  plate  comme  sur  les  n**»  4  et  11,  habit 
court,  longue  barbe  ;  lui  tournant  le  dos,  un  homme  tout  semblable 
saisit  le  minotaure  de  droite  par' une  patte  et  étend  la  main  droite 
comme  pour  l'arrêter  par  une  corne.  Travail  à  la  pointe  ;  les  fonds 
iplaois  ;  effet  dur  et  brutal,  fort  semblable  à  ce  qui  se  remarque  au 
nMl  et  pour  les  mêmes  causes.  Il  est  cependant  à  noter'que  la  du- 
reté de  la  matière  n'a  pas  arrêté  le  goût  de  l'artiste  pour  détailler  son 
sujeL  Les  tètes  des  minotaures  et  les  physionomies  des  deux  hommes 
sont  serrées  d'assez  prés;  les  bonnels  plats  sont  couverts  de  hachu- 
res, comme  aussi  la  crinière  du  lion.  Je  ne  voudrais  pas  faire  une 
application  abusive  de  Tliypothèse  émise  au  n^  7  et  je  suis  bien  con- 
vaincu qu'en  réalité  les  figurations  tracées  sur  les  pierres  asiatiques 
ODt  essentiellement  et  originairement  une  valeur  abstraite;  néan- 
moins, ne  fût-ce  que  pour  montrer  par  quel  procédé  d'esprit  les 
Grecs  de  l'Asie  Mineure  ont  pu,  de  très-bonne  heure,  en  tirer  ma- 
tière à  développer  leurs  souvenirs  historiques  dans  le  sens  des  lé- 
geodes,  je  ferai  remarquer  qu'ici  on  pourrait  apercevoir  Hercule 
frappant  le  lion  de  Némée  dévorant  les  troupeaux,  et  Thésée  arrê- 
tant le  minotaure.  Mésopotamie. 

13. —  Jaspe  vert.  Cylindre.  Un  personnage  barbu,  à  tunique 
courte,  coiffé  d'une  tiare  plate,  tourné  à  droite,  saisit  un  minotaure  à 
long  fanoo  tournant  la  tête  en  face  ;  un  autre  minotaure  dans  une  atti- 
tude semblable,  étudié  pour  faire  pendant  au  premier,  lutte  contre  un 
homme.barbu^nuetà  larges  oreilles;  un  troisième  minotaure  dressé, 
i  gestes  humains,  tête  de  face,  affronte  un  lion  debout.  Excepté  chez 
les  deux  hommes  dont  les  pieds  et  les  mains  sont  profondément  en- 
taillés, mais  pourtant  rendus  d'une  manière  sommaire,  les  extrémi- 
tés de  toutes  ces  figures  sont  l'objet  d'un  travail  soigné  et  exact. 
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'outes  les  ressources  de  l'outillage  imparfait  possédé  par  rarliste 
nt  été  mises  en  œuvre  sur  ce  monument  qui  marque  le  point  le  plus 
levé  auquel  Tart  pouvait  atteindre  avant  l'emploi  du  touret  :  ha- 
hures,  travail  du  ciseau  plat,  modelé  assez  exact,  touches  de  senti- 
ment^ trous  profonds  creusés  au  moyen  d'un  mouvement  rotatoire 
lonné  à  !a  pointe,  ce  qui  indique  déjà  la  notion  qui  devait  conduire 
un  meilleur  outillage,  rien  ne  manque.  Il  est  à  remarquer  que  les 
rois  groupes  figurés  sur  ce  jaspe  ne  présentent  certainement  aucune 
dée  mythologique:  ce  sont  trois  Forces,  trois  Eloliims  luttant  contre 
Tauires  Forces,  d'autres  Elohims.  Les  six  combattants,  sauf  un  seulj 
'homme  vêla  de  la  tunique  courte  et  coiffé  de  la  tiare  plate,  sontéga- 
ement  monstrueux.  Il  est  à  propos  de  remarquer  ce  personnage  que 
'on  a  déjà  vu  dans  le  n^  4^  armé  d'une  lance  et  chassant  l'antilope, 
lui  a  paru  également  sur  le  n®  H,  où  il  semble  encore  s'emparer  d< 
a  même  proie  en  l'enlevant  à  deux  lions;  enfin^  nous  Tavons  ob 
(ervë  sous  une  double  forme,  au  n""  12  :  là  il  combat  un  lion  auque 
il  porte  un  coup  d'épée,  et  arrête  un  minotaure  par  la  corne,  inter 
irenant  dans  la  lutte  des  deux  animaux  et  la  dominant.  Il  ne  saurai 
f  avoir  de  doute  que  ce  personnage,  déjà  si  bien  reconnu  comm^ 
chasseur,  rival  heureux  du  lion  et  grand  amateur  d'antilopes,  re 
présente  un  élément  vraiment  humain  que  les  artistes  topiques  si 
proposaient  de  glorifier;  mais,  parmi  les  autres  Forces  à  physiono 
mies  légendaires, il  esta  propos  d'en  remarquer  une  qui  se  rapprochi 
fort  sensiblement  de  l'apparence  humaine  :  c'est  Têtre  à  oreilles  Ion 
gues^  larges  et  fortement  détachées  de  la  tête,  luttant  avec  le  secom 
minotaure.  Nous  voyons  ici  celte  image  pour  la  première  fois,  mai 
nous  la  retrouverons  encore  et  fréquemment  dans  les  intailles.  L 
tradition  arabe  et  persane  en  a  conservé  un  trôs-vif  souvenir.  Ces 
le  Pylgoushan  de  la  seconde,  l'homme  aux  oreilles  d'éléphant,  dénc 
minalion  souvent  réservée  aux  aborigènes  anciens,  à  ces  noirs  qii 
occupèrent  primitivement  le  sol  de  l'Asie  antérieure,  que  les  émi 
grants  arians  vinrent  déposséder,  que  la  Bible  connaît  sous  les  nom 
de  Réphalms,  Zomzommins,  Chornéens,  Enakem  et  autre»,  et  qu'ell 
décrit  constamment  comme  étant  de  taille  gigantesque.  Le  person 
nage  gravé  sur  le  cylindre  examiné  ici  n'est  pas  plus  grand,  mais  j 
est  beaucoup  plus  gros,  plus  massif^  plus  musculeux  que  le  chaseu 
à  tiare  plate.  Environs  de  Mossoul,  site  de  Ninive  ou  des  alentours. 
14.  — Jaspe  noir.  Cylindre.  Deux  lions  croisés,  chacun  saisissai 
une  gazelle  dressée  devant  lui,  tête  retournée,  bois  à  ramures;  der 
riére  la  gazelle  de  gauche,  un  homme  la  saisit  par  la  queue  et  par  1 
cou,  la  disputant  au  lion;  il  est  nu  et  imberbe,  la  tête  est  prognathe 
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la  micboire  saillante;  on  y  reconnaît,  ainsi  que  dans  la  maigreur  du 
corps,  le  type  mélanien  trés-accusé.  Trayail  analogue  à  celai  du 
n*  il,  bien  qu'un  peu  inférieur.  On  y  observe  pourtant  l'emploi  du 
tooret  en  raéare  temps  que  celui  de  la  pointe  et  du  ciseau  plat  ;  les 
baebares  y  sent  profondes  et  assez  régulières.  Environs  de  Mos- 
soul. 

15. —  Jaspe  noir.  Cylindre.  Un  homme  marchant  à  gauche,  im- 
berbe, tôle  prognathe,  mâchoire  saillante,  vêtu  d'une  longue  robe, 
tenant  en  main  une  tige  droite  arrachée  avec  trois  racines;  derrière, 
ane  autre  figure  également  imberbe,  la  tête  tournée  à  gauche,  coif- 
fée d'an  pétase,  le  corps  de  face,  les  bras  repliés  sur  la  poitrine;  un 
scorpion;  troisième  personnage  marchante  gauche,  le  corps  de  deux 
tiers,  le  bras  droit  demi-élevé,  le  gauche  pendant.  Mauvais  travail  ; 
emploi  simultané  du  touret  et  de  la  pointe.  Les  pierres  précédentes 
oe  nous  avaient  pas  encore  présenté  Tusage  de  la  robe  et  celui  du 
pétise.  Il  semble  qu'un  état  social  différent  a  produit  cette  intaille. 
Environs  de  Mossoul. 

i6.  —  Hématite.  Cylindre.  Anaïiis  nue,  de  face,  les  bras  ramenés 
^  le  sein  ;  un  astre  à  droite  ;  personnage  à  coiffure  pyramidale, 
wrchant  à  droite,  le  fouet  appuyé  sur  l'épaule  droite,  la  main  gau- 
che élevée  ;  un  sceptre  court  ;  au-dessus,  le  croissant  lunaire  ;  per- 
^nage  marchant  à  gauche,  (unique  courte  ou  plutôt  un  pagne  at- 
Mé  par  des  cordons  flottants,  coiffé  du  pétase.  M.  Chabouillet 
remarque  que  lorsqu'il  se  sert  de  noms  de  divinités  assyriennes  ou 
entres,  il  le  fait  sous  toutes  réserves.  Partageant  complètement  les 
doQtes  de  cet  érudit^  je  me  range  à  son  opinion  et  ne  fais  usage  des 
Dûms  que  pour  abréger.  La  pierre  examinée  ici  est  travaillée  au 
loarel.  Mésopotamie. 

17.  —  Hématite.  Cylindre.  Bélus  assis,  tourné  à  gauche,  imberbe, 
eoiffare  ronde,  tenant  une  coupe  ;  au-dessu£\  un  disque  ;  en  face, 
iine  table;  adorant  tourné  à  droite,  coiffure  ronde,  tenant  une 
p\vie,  monté  sur  un  tabouret,  slole  longue  à  plis  longitudinaux; 
taire  adorant  tenant  un  sceptre  long,  coiffure  en  pointe;  derrière, 
en  haut,  cinq  points;  au-dessous,  une  palme  recourbée;  autre  ado- 
r<»m,  tourné  à  droite,  le  bras  droit  élevé  au-dessus  de  la  tête.  Les 
cinq  points,  le  disque  et  le  personnage  appelé  ici  Bélus  produisant  le 
nombre  planétaire  sept  qui  se  trouve  si  fréquemment  dans  les  talis- 
mans. Bagdad. 

18.  —  Hématite.  Cylindre.  Anaïtis  nue^  de  face;  à  gauche,  un 
bomme  vêtu  d'une  stole  à  plis  longitudinaux,  coiffure  ronde,  imberbe, 
tenant  an  poignard  ;  à  droite,  autre  personnage  vu  de  face,  tenant 
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une  épée,  vêtu  comme  le  premier,  la  tête  tournée  à  droite,  même 
coiffure.  Bagdad. 

19.  —  Hématite.  Cylindre.  Bélus  imberbe,  assis,  tourné  à  gauche 
robe  à  plis  horizontaux  avec  des  slries  longitudinales  ;  il  lient  de  1; 
main  gauche  le  croissant  lunaire  sur  lequel  repose  un  disque;  au: 
deux  côtés  du  disque,  deux  petits  croissants;  un  adorant  tourné  ; 
droite,  vêtu  d'une  robe  pareille  à  celle  du  dieu,  imberbe,  coiffé  di 
pëtase;  derrière  la  tête  du  personnage,  un  asire;  autre  adorant 
couvert  d'un  manteau  à  longues  franges^  tète  nue  serrée  d'un  dia 
déme  ou  coiffure  ronde  ;  sur  deux  registres  :  un  taureau,  un  serpent 
un  lion.  Le  style  de  cette  pierre  est  très-particulier;  c'est  comme  ai 
abus  de  la  facilité  d'entamer  profondément  la  matière  dure;  les  for 
mes  sont  très -grossières,  le  modelé  est  absolument  nul.  Ce  mode  d 
travail,  se  reproduisant  dans  les  pierres  qui  vont  suivre  jusqu'ai 
n<*  28,  a  constitué  évidemment  une  mode  parmi  les  artistes  asiatiques 
Bagdad. 

20.  —  Hématite.  Cylindre.  Bélus  assis,  imberbe,  vêtu  de  la  stoU 
une  jambe  avancée  et  nue;  il  tend  la  main  comme  pour  accueilli 
l'offrande;  un  disque  lunaire;  adorant  tourné  vers  le  dieu^  lui  ap 
porte  une  gazelle;  coiffure  pyramidale,  robe  longue;  derrière  Tadc 
rant,  un  autre  homme,  coiffure  ronde,  tunique  courte  ou  pagne;  u 
taureau  à  bosse,  portant  sur  le  dos  l'arbre  à  double  ramure  ;  au-des 
sus,  un  astre.  Bagdad. 

21.  —  Hématite.  Cylindre.  Bélus  imberbe,  assis^  la  main  gaucb 
avancée  ;  croissant  et  disque;  un  adorant  coiffé  du  pélase  ;  autre  ad( 
rant  à  manteau  à  franges,  coiffure  ronde;  un  serpent  dressé;  dei 
riëre,  en  deux  registres  :  un  taureau,  et  au-dessus  Parsondas  nu,  1 
lance  à  la  main,  marchant  à  droite,  coiffé  du  pétase.  Bagdad. 

22.  —  Hématite.  Cylindre.  Bèlus  debout,  imberbe,  coiffure  pyr; 
midale,  marchante  gauche;  près  de  sa  tôte,  un  astre;  à  ses  pieds,  u 
cynocéphale  en  adoration;  adorant  vêtu  d'une  tunique  courte;  u 
poisson;  autre  adorant,  en  robe  longue,  avec  coiffure  pyramidal 
comme  son  compagnon  et  comme  le  dieu  ;  légende  cunéiforme  n'o( 
cupant  qu'une  seule  ligne;  autre  ligne  en  blanc.  Bagdad. 

23.  — Hématite.  Cylindre.  Bélus  assiscomme  sur  les  pierres  prëù 
dentés;  croissant  lunaire;  adorant  en  robe  plissée;  autre  adorant  coi 
vert  d'un  manteau  à  franges;  cartouche  contenant  cinq  caractën 
cunéiformes  en  deux  ligues;  au-dessous,  un  chien  marchant  à  droite 
Bagdad. 

24.  —  Hématite.  Cylindre.  Bélus  assis,  imberbe,  avec  la  stoh 
jambe  nue  posée  sur  un  poisson  à  tète  de  bouc,  barbu,  tourné 
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droite;  au-dessus^  tourné  à  gauche,  un  animal  semblable;  un  ado- 
rant en  manteau  à  franges,  coiffure  ronde;  petite  flgure  d'Anaitis 
nue,  en  face;  au-dessus,  un  signe  en  forme  de  Y;  adorant  en  robe 
longue  à  plis  horizontaux,  coiffure  pyramidale;  légende  cunéiforme 
de  trois  lignes.  Bagdad. 

25.  —  Hémalite.  Cylindre.  Bélus  debout,  soutenant  le  disque; 
devant  lui,  tourné  à  gauche,  un  cynocéphale;  adorant  en  tunique 
courte;  trois  ligues  de  caractères  cunéiformes  en  deux  registres 
placés  perpendiculairement  l'un  au-dessus  de  l'autre  ;  deux  chiens 
courants.  Bagdad. 

36.  —  Hémalite.  Cylindre.  Bélus  debout,  tenant  un  sceptre;  de- 
Tant  lui  une  table  (?);  un  adorant  portant  la  stole;  petit  quadrupède 
ayant  sur  le  dos  un  arbre  à  trois  branches;  Anaïlis  nue,  de  face; 
deux  lignes  de  caractères  cunéiformes.  Bagdad. 

27.  —  Hématite.  Cvlindre.  Bélus  assis,  les  deux  jambes  couvertes  de 
sa  robe;  au-dessus,  un  croissant;  adorant  couvert  d'une  robe  longue 
et  conduisant  par  la  main  un  autre  homme  couvert  du  manteau  à 
franges;  coiffure  pyramidale.  Inscription  cunéiforme  d'une  ligne. 


28.  —Hématite.  Cylindre.  Bélus  assis,  barbu,  couvert  du  man- 
teau à  franges,  les  deux  jambes  sous  la  robe,  les  pieds  sur  un  esca- 
beau, tenant  dans  sa  main  une  coupe;  au-dessus,  un  croissant; 
dcTant  lui,  tourné  à  gauche,  et  en  l'air,  un  rat  sauteur  (gerboise), 
animal  très-commun  dans  les  plaines  de  l'Asie  centrale;  un  adorant 
Têtu  du  manteau  à  franges;  un  peigne  ou  râteau  ;  au-dessous  un 
bâton  avec  un  manche  transversal  comme  celui  d'une  faux;  autre 
adorant  vêtu  d'une  robe  à  plis  horizontaux,  coiffure  pyramidale; 
deux  lignes  de  caractères  cunéiformes;  un  dragon  dressé  qui  domine 
le  trône  du  dieu.  Ce  cylindre  est  travaillé  dms  un  style  fort  diffé- 
rent de  celui  des  précédents,  minutieux  et  cherchant  à  rendre  les 
détails  de  costume,  cependant  fort  barbare  et  dénué  de  goût;  nous 
le  retrouverons  sur  une  classe  nombreuse  de  monuments  glyptiques. 
Bagdad. 

29.  —  Hématite.  Cylindre.  Mylitta  (?)  assise,  vêtue  d'une  robe 
(pli ne  commence  qu'à  la  ceinture,  jambe  nue  posée  sur  un  escabeau; 
en  face,  un  nègre;  la  déesse  présente  de  la  main  gauche  un  objet  qui 
pourrait  être  un  chevreau,  et  tient  de  la  droite  un  panier  à  anses  en 
latanier;  Bélus  (?)  assis,  vêtu  de  la  robe  longue,  janibe  nue  posée  sur 
TUi  escabeau;  il  tient  à  la  main  une  épée:  en  face,  un  adorant  vêtu 
du  manteau  à  franges  présente  une  gazelle;  derrière,  adorant  les 
deux  mains  élevées;  la  coiffure  du  dieu  et  celle  du  second  adorant. 
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tout  à  fait  semblables,  rappellent  beaucoup  le  goût  égyptien,  c^mmcj 
du  reste,  toute  la  composition  de  cette  intaille.  Bagdad. 

30.  —  Marbre  blanc  et  noir.  Cylindre.  Une  seule  figure,  tourticc 
à  gauche;  diadème,  cheveux  lisses  réunis  en  touffes  frisées,  barbe 
frisée  au  sommet  près  du  menton,  longue  stole  avec  manteau  à  fran- 
ges; sept  lignes  de  caractères  cunéiformes.  Nord  de  la  Perse. 

31.  —  Marbre  blanc  et  rose.  Cylindre.  Un  personnage  vêtu  d'une 
robe  ouverte,  tourné  à  droite,  imberbe,  une  jambe  nue,  lient  par  le 
pied,  à  droite^  une  antilope  dressée  qu'il  arrête;  par  la  main  gauche, 
un  monstre  ailé  qu'il  serra  au  cou;  un  arbre  couvert  de  feuilles. 
Conformément  à  Tidôe  présentée  aux  n"**  7  et  12,  j'incline  à  voir  ici 
la  représentation  d'un  mythe  d'Hercule^  la  biche  aux:  pieds  d'airain 
et  un  stymphalide.  Ecbatane  (Hamadam). 

32.  —  Hématite.  Cylindre.  Un  adorant  tourné  à  droite,  coiffure 
pyramidale,  robe  à  plis  horizontaux  ;  en  face,  un  homme  vêtu  d*unc 
tunique  courte,  coiffure  ronde,  le  bras  droit  en  équerre,  le  gauche 
tombant  le  long  du  corps  ;  trois  lignes  de  caractères  cunéiformes. 
Ecbatane. 

33.  —  Hématite.  Cylindre.  Bélus  assis,  vêtu  de  la  robe  longue, 
jambe  nue,  le  pied  posé  sur  un  escabeau  ;  le  dieu  tient  une  ëpée  ; 
au-dessus,  le  croissant  et  un  disque;  un  chien  assis;  adorant  vêtu 
d'une  tunique  à  franges,  offrant  une  gazelle;  un  bâton  à  poignée 
comme  sur  le  n®  28;  au-dessus,  un  peigne  ou  râteau;  derrière,  un 
adorant  en  robe  à  plis  horizontaux,  coiffé  du  pétase;  deux  lignes  de 
caractères  cunéiformes.  Bagdad. 

34.  —  Hématite.  Cylindre.  Bélus  assis,  vêtu  de  la  stole,  jambe 
nue  posée  sur  un  escabeau^  dans  la  main  gauche  une  épée,  coiffure 
pyramidale;  une  gerboise;  au-dessus,  un  astre;  adorant  vêtu  du 
manteau  à  franges,  présentant  une  gazelle;  autre  adorant  tourné  à 
gauche,  avec  la  robe  à  plis  horizontaux,  coiffure  pyramidale;  crois- 
sant avec  un  disque;  tourné  vers  lui,  un  homme  vêtu  d'une  tunique 
courte,  coiffure  ronde,  tenant  un  poisson  au  bout  d'une  ligne  ;  der- 
rière, le  signe  en  forme  de  V.  Travail  extrêmement  remarquable  par 
sa  finesse,  son  énergie  et  sa  précision.  On  y  observe  la  tendance 
bien  marquée  à  faire  saillir  les  muscles.  Bagdad. 

35.  —  Hématite.  Fragment  d'un  cylindre.  Il  ne  reste  plus  qu'une 
figure  vue  de  face,  vêtue  d'une  longue  robe  à  plis  horizontaux,  coif- 
fure pyramidale ;  la  moitié  d'un  monstre  dressé,  tourné  à  droite; 

trois  lignes  de  caractères  cunéiformes.  Bagdad. 

36.  -^  Hématite.  Cylindre.  Bélus  assis,  une  jambe  nue  posée  sur 
un  escabeau  figuré  par  plusieurs  petits  points,  coiffure  pyramklale; 
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aa-desras,  on  orbe  refiidii  par  des  points  pbicés  en  cercle;  person- 
nage Têm  d'nne  longue  robe,  coiffé  d'un  pétase»  tenant  un  bâton  ou 
sceptre  acéphale;  en  haut,  un  poisson;  homme  barbu,  na,  posé  de 
face,  les  reins  trés-saillants  (Parsondas?),  coiffé  du  pétase  ;  une  étoile  ; 
adoraot  tourné  à  gauche,  vêtu  de  la  robe  à  plis  horizontaux,  coiffure 
pyramidale;  en  face,  sur  deux  registres,  un  patëque  en  bas,  au-dessus 
on  chieo;  un  homme  barbu,  coiffure  ronde  ,  vêtu  d'une  tunique 
coarle,  le  bras  droit  en  équerre,  le  gauche  tombant  le  long  du  corps; 
derrière  lui,  le  peigne  ou  râteau;  au-dessous»  le  bâlon  à  poignée 
horizontale.  Très-beau  travail  annonçant  une  main  exercée.  Bagdad. 

37.  —  Hématite.  Cylindre.  Bélus  assis,  les  jambes  couvertes  par 
lemanleau  à  grandes  franges,  les  pieds  posés  sur  un  escabeau,  coif- 
fure ronde»  à  la  main  une  coupe;  au-dessus,  un  croissant;  en  face, 
onegerboife;  une  femme  en  amenant  une  autre  par  la  main,  la  pre- 
mière Têtue  de  la  tunique  longue  à  plis  horizontaux,  laissant  le  sein 
gnche  à  découvert,  la  seconde  portant  une  robe  fermée  à  longs  plis 
lOBgiladinaux;  entre  les  deux,  en  haut»  le  peigne  ou  râteau;  coif- 
hr^  rondes  ;  tourné  à  gauche,  un  personnage  imberbe,  coiffé  de 
Berne,  semble  parler  à  un  homme  couvert  d'une  longue  robe  à  plis 
borizoQtaux.  Le  sujet  de  cette  pierre^  finement  travaillée»  es^  ana- 
logaeà  celui  du  n""  734  de  la  Bibliothèque  nationale.  M.  Chabouillet 
acoQjecturé  qu'il  s'agissait  des  noces  quotidiennes  de  Bélus.  Bagdad. 

38.  —  Hématite.  Cylindre.  Bélus  assis,  les  jambes  couvertes  par 
lemaoteau  à  larges  franges^  tes  pieds  sur  un  escabeau,  coiffure 
nude;  disque  inscrit  dans  un  croissant;  en  face,  un  nègre  vêtu  du 
loaoteau  pareil  à  celui  du  dieu^  les  bras  ramenés  en  équerre  sur  la 
jwilrine,  coiffure  ronde;  derrière,  un  serpent  dressé;  un  adorant 
tourné  à  droite,  coiffure  pyramidale,  vêtu  de  la  robe  à  plis  horizon- 
Uqx;  trois  lignes  de  caractères  cunéiformes.  Bagdad. 

39.  —  Hématite.  Cylindre.  Bélus  assis,  tenant  un  sceptre  dans  la 
main  droite,  vêtu  de  la  robe  longue  à  plis  verticaux,  les  jambes  cou- 
vertes, les  pieds  posés  à  terre^  sans  escabeau,  tenant  de  la  main  gau- 
che one  coupe,  coiffure  ronde  ;  en  face ,  un  nègre  nu  présente  une 
gazelle  à  cornes  droites;  derrière,  un  autre  nègre,  également  nu, 
lient  dans  la  main  gauche  une  coupe,  dans  la  droite  une  épée;  der- 
rière, une  négresse  vue  de  face,  mais  la  tôte  de  profil  à  droite,  les 
bras  placés  en  équerre  sur  la  poitrine  ;  elle  est  beaucoup  plus  petite 
qoe  ses  deux  compagnons.  Gomme  il  est  un  peu  difficile  d'admettre 
qu'il  s'agisse  ici  d'un  sacrifice  de  deux  nègres  et  d'une  ni^^gresse  ado- 
rant Bélus,  et  que,  plus  naturellement,  on  serait  porté  à  y  voir  des 
tributaires  apportant  leur  offrande  à  un  maître,  je  dois  répéter  que 


Digitized  by  VjOOQIC 


18  REVUE  ARCHÉOLOGIQUE. 

ne  me  sers  des  dénominations  assyriennes  que  sous  toute  résenri 
vais  d'ailleurs  m'en  expliquer,  uti  peu  plus  bas,  d'une  maniëi 
us  complète. 

40.  —  Jaspe  gris.  Cylindre.  Bélus  assis,  coiffure  ronde,  les  jan 
iS  couvertes  par  la  longue  robe,  sans  escabeau;  sous  le  trône,  i 
iien  tourné  à  droite,  tandis  que  le  dieu  regarde  à  gauche;  un  ad 
nt  en  robe  longue;  autre  adorant;  deux  lignes  de  caractères  cuné 
rmes.  Ecbatane. 

41.  —  Sardoiae.  Cylindre.  Celle  pierre,  en  forme  de  barillet,  c 
itièrement  couverte  d'une  inscription  cunéiforme  sans  flgurc 
igdad. 

42.  —  Agate  rose.  Cylindre.  Deux  adoranls  tournés  à  gaucb 
acés  en  deux  registres,  Tun  au-dessus  de  Taulre;  ils  sont  velus  i 
longue  robe  et  du  manteau  à  franges  larges;  coiffures  rondes,  eh 
tux  bouclés  sur  le  cou;  en  face,  occupant  toule  la  hauteur  de 
erre,  un  personnage  barbu,  coiffure  ronde,  la  léte  tournée  à  droit 
rs  les  adorants,  le  corps  en  face,  le  bras  droit  en  équerre,  le  ga 
le  tombant  le  long  du  corps;  cinq  lignes  de  caractères  cunéiforme 
itte  inlaille  est  remarquablement  belle,  tant  pour  la  matière  qi 
lur  le  travail,  qui  est  extrêmement  flni.  Bagdad. 

43.  —  Lapis-lazuli. Cylindre.  Deux  chasseurs  prenant  des  gazell 
laqués  par  des  lions.  Ce  sujet  est  traité  dans  le  plus  ancien  styl 
ut  à  fait  analogue  à  celui  du  n^  11.  Nord  de  la  Perse. 

Toutes  les  pierres  examinées  jusqu'ici,  et  particulièrement  1 
lindres,  appartiennent  à  des  époques  certainement  antérieures  ai 
;héménides.  Je  ne  veux  précisément  pas  dire,  par  cette  expressio 
le  chaque  pierre,  en  elle-même,  remonte  d'une  manière  certaii 
une  telle  antiquité.  Je  n'en  sais  absolument  rien,  et  il  est  impo 
ble,  scientificpuement  parlant,  de  rien  attester  de  semblable,  atten< 
le  tout  en  Asie  commence,  sans  doute,  mais  on  ne  peut  savoir  d'u: 
anière  certaine  si  rien  flnit.  11  est  possible  que  des  monumei 
\  style  extrêmement  ancien  soient  eux-mêmes  comparativeme 
odernes;  je  me  borne  donc  à  considérer,  pour  rester  sur  un  le 
in  vraiment  solide,  que  les  intailles  qui  viennent  d'être  examiné 
iparliennent  toutes,  par  le  style,  à  la  période  antérieure  à  la  don 
ilion  perse,  et  que  plusieurs,  à  ce  litre,  remontent  même  à  Tai 
re  des  civilisations  locales. 

On  a  pu  observer  que,  dans  les  personnages  représentés  sur  1 
tailles  décrites  jusqu'ici,  il  se  présentait  trois  costumes  princ 
lUx  :  un  homme  vêtu  d'une  tunique  courte  ou  plutôt  d'un  pagi 
rrë  à  la  taille  et  coiffé  d'un  bonnet  plat,  peut-être  une  simp 
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étoffe  attachée  autour  de  la  tète  ;  c'est  incontestablement  le  costume 
le  plas  ancien.  Le  personnage  est  armé  d'une  lance  ou  d'un  long 
couteau.  Ensuite  Tiennent  les  flgures  ^couvertes  de  robes  longues,  de 
manteaux  à  franges  larges,  de  vêtements  formant  des  plis  horizon- 
tanx  ;  les  coiffures  sont  alors  ou  un  pëtase^  chapeau  à  large  bord 
qui  prend,  de  profil,  la  forme  triangulaire,  ou  des  bonnets  ronds 
comme  les  feutres  actuels  des  muletiers  persans^  ou  simplement  les 
che?eui  relevés  sur  la  tète,  attachés  au  sommet  et  affectant  la  forme 
pyramidale,  ou  enfin  un  diadème  qui  retient  la  chevelure  lisse  et 
au-dessous  du  lien  la  Caisse  tomber  sur  le  cou  en  grosses  boucles. 
Ces  différents  appareils  se  rencontrant  sur  les  mêmes  monuments 
sont  évidemment  contemporains  et  indiquent  un  état  de  civilisation 
déjà  complexe.  Cependant,  comme  les  objets  censés  précieux,  comme 
te  offrandes  continuent  à  être  représentés  par  des  produits  de  la 
ehasse,  il  est  également  reconnaissable  que  celte  civilisation  se  tient 
assez  près  de  la  nature,  et  on  la  peut  fort  bien  reconnaître  dans  les 
récits  que  nous  fait  Hérodote  des  légendes  lydiennes  aussi  bien  que 
dans  les  pages  d'Homère. 

U  y  a  deux  races  trës-marquëes  :  les  blancs,  quelle  que  soit  la  va- 
riété à  laquelle  ils  appartiennent,  et  qui  est  probablement  sémite  ou 
mime  chamite,  et  les  noirs  ;  ceux-ci  sont  toujours  dans  une  situa- 
tion inférieure  et  le  plus  ordinairement  nus  ou  seulement  vêtus  du 
pagne.  Mais  ce  qui  est  surtout  à  observer,  c'est  que  la  figure  prin- 
cipale, sur  toutçs  ces  intailles,  celle  que  Ton  peut  assimiler  à  un 
dieu  et  que  Ton  a  pris  Thabitude  de  considérer  comme  telle,  ne  pré- 
voie pas  des  attributs  immuables  ni  clairement  définis.  Tantôt  il  est 
barbu,  tantôt  imberbe  ;  il  porte  indifféremment  la  robe  longue  fer- 
mée ou  ouverte,'plissée  verticalement  ou  horizontalement,  et  le  man- 
teau à  franges  larges.  Quelquefois  il  tient  une  épée,  ou  un  sceptre, 
OQ  une  coupe.  Sa  coiffure  ne  varie  pas  moins;  cependant,  ce  n'est 
jamais  le  turban  plat.  Ce  qui  est  plus  constant  sur  les  cylindres,  c'est 
la  présence  du  croissant  et,  dans  beaucoup  de  cas,  également  celle 
du  disque.  Puis  les  accessoires  vont  et  viennent:  la  gerboise,  le 
chien,  le  peigne  ou  râteau,  le  sceptre,  le  serpent,  le  cynocéphale.  On 
peut  affirmer  qu'il  n'y  a  pas  là  une  pensée  théologique  systématique. 
Il  y  aurait  lieu  de  s'en  étonner  quand  on  sait  avec  quelle  précision 
le  système  symbolique  s'attachait  à  la  figuration  des  différentes  par- 
ties d'une  même  pensée  homogène  ;  les  anciens  sanctuaires  n'admet- 
taient guère  l'action  de  tant  de  fantaisie  dans  la  façon  de  représenter 
une  divinité  quelconque,  et  ce  fait  doit  porter  à  conclure  qu'en  réa- 
lité il  ne  s'agit  pas  ici  de  figurer  des  divinités,  mais  bien  l'essence 
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même  de  celle&ici,  c'est-à^ire  les  idées  cosmogoniques,  la  DOti< 
des  forces  de  la  substance  créatrice  d'où  sont  émanées  les  Forcf 
d'où  sont  issus  les  Eloliims  et  qui,  plus  tard,  devint  la  base  sur  1 
quelle  les  éthiologies  sémitiques  se  sont  formées.  En  un  mot^ceso 
des  talismans  qu'on  a  ici  sous  les  yeux  et  nullement  des  Qguratio 
d'aventures  divines,  la  reproduction  constante  des  chefs  de  Tarm 
stellaire;  et  en  effet,  les  astres,  les  étoiles,  les  disques  solaires,  1 
croissants  lunaires,  bien  rarement  absents  des  cylindres,  en  donne 
la  preuve  manifeste. 

C'est  de  ce  fonds  encore  mal  analysé  et  dont  les  éléments  se  pi 
sentent  assez  confusément  n^élés  les  uns  aux  autres  que  non-seul 
ment  les  idées  théologiques  du  sanctuaire  sont  sorties,  mais  aussi  I 
traits  principaux  de  certaines  légendes,  ainsi  qu'il  a  été  observé  pi 
haut.  A  ce  moment,  ces  légendes  ne  sont  ni  formées  ni  déterminée 
elles  se  présentent  à  Télal  embryonnaire  :  ce  n'est  pas  encore  Ei 
cule  combattant  les  Stymphalides  et  arrêtant  la  biche  aux  pieds  d'i 
raln;mais,  plus  tard,  ces  mythes  sortiront  de  là,  et  il  ne  s'aj 
encore  ici  que  du  combat  des  éléments  cosmiques  luttant  les  u 
contre  les  autres.  Seulement  ils  sont  sortis  de  la  sphère  de  la  pens 
pure;  ils  ne  sont  plus,  comme  dans  les  Yédas,  représentés  par  d 
images  purement  idéales;  là,  les  nuages  sont  des  troupeaux  de  \ 
ches  ;  le  soleil  est  un  vigoureux  combattant  contre  la  tempête  ;  on 
dit,  on  ne  l'a  pas  vu,  on  ne  Ta  pas  montré;  les  cylindres,  en  le  mo 
trant,  conduisent  déjà  l'esprit  à  l'anthropomorphisme,  à  travers 
symbole.  C'est  donc  un  intérêt  historique  particulier  que  celui 
ces  intailles  qui  marquent  un  stage  important  dans  la  progressif 
des  croyances  humaines  et  dans  le  développement  de  la  poésie. 

Maintenant,  les  cylindres  qui  vont  suivre  présenteront  un  aul 
point  chronologique,  lis  ne  s'attachent  plus  à  Thisloire  des  natio 
sémitiques  dominatrices  de  l'Asie  antérieure,  mais,  comparés  à  d'à 
très  variétés  d'intailles,  ils  vont  se  faire  reconnaître  pour  les  prodi 
lions  de  sociétés  foncièrement  différentes,  bien  que  le  principe,  bii 
que  la  forme  de  civilisation  qui  les  ont  fait  naître  eux-mêmes  aie 
considérablement  influé  sur  ces  organisations  nouvelles.  Mais,  conu 
introduction  à  ce  nouvel  examen,  il  est  nécessaire  de  présenter  i 
certaines  œuvres  qui  leur  sont  étrangères  et  découlent  encore  d 
sources  que  l'on  a  examinées  jusqu'ici. 

Comte  A.  de  Gobineau. 

(La  suite  prochainimenQ 
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M.  Heuzey  lit  une  note  fort  intéressante  sur  ce  qu'il  appelle  le  Cmllou 
Mcré  d^AnUbes.  Il  a  été,  en  eiïet,  découvert  à  Antibes,  il  y  a  quelques  an- 
nées, un  long  galet  poli  en  espèce  de  saussnrKe  fort  dure,  sur  lequel  est 
graTée  une  inscription  grecque  que  la  forme  des  lettres  fait  remonter  au 
^  siècle  environ  avant  notre  ère.  Cette  inscription,  déjà  plusieurs  fois 
pabliée,  semble  au  premier  «bord  n'offrir  aucune  diificulté.  On  y  lit  que 
P^#t,  serviteur  de  la  déesse  Vénus,  a  élevé  ou  consacré  le  monument.  Mais 
fuel  moDument?  Une  statue  de  la  déesse,  avait-on  supposé,  k  laquelle  le 
cmllou  en  question  aurait  servi  de  base^  ou  dans  la  hase  de  laquelle  il 
«irait  été  encastré?  M.  Heuzey,  dès  qu'on  lui  eut  montré  le  caillou  gravé, 
ttmprit  ce  que  celle  hypothèse  avait  d'invraisemblable.  D'ailleurs,  dans 
l'iKcription,  c'est  le  caillou  lui-môme  qui  parle  :  «  Je  suùi  Prepôn,  dit-il, 
kkrvUeurde  la  déesse.  »  Mais,  s'est  dit  aussitôt  l'ancien  membre  de  notre 
chère  École  d'Athènes  qui  a  déjà  fourni  tant  d'érudits,  les  pierres  brutes  ado- 
^  comme  divinités  étaient  chose  très-fréquente  en  Grèce.  11  existait 
Blême  à  Tépoque  romaine  d'antiq^ies  divinités  qui  étaient  encore  adorées 
KQS  cette  forme  primitive.  C'est  sous  la  forme  d'un  caillou  que  l'Amour  avait 
longtemps  reçu  les  hommages  des  Grecs  à  Thespies.  Ne  serais-je  pas  ici 
en  présence  d'une  divinité  semblable?  Puis  cherchant  les  sens  divers  du 
mot  fepdhrcùv,  M.  Heuzey  trouve  un  passage  de  Platon  où  Éros,  l'Amour, 
ûl  justement  appelé,  non  le  fils,  mais  le  serviteur,  ôepaicwv ,  de  Vénus.  Le 
problème  était  résolu.  Prepdn  DpcTrwv,  en  effet,  n'est  dans  aucune  liste  de 
Qoiufl  propres.  M.  Heuzey  suppose,  avec  beaucoup  de  raison,  que  ce  doit 
être  une  épithète  du  dieu,  une  de  ces  mille  manières  variées  de  désigner 
tt  puissance,  comme  on  dirait  le  séduisant,  le  charmeur,  Cupido.  Le  caulou 
^it  ainsi  adoré  depuis  longtemps  quand  des  marins  grecs  eurent  l'idée, 
^l'épo<(ue  probablement  où  les  statues  commençaient  à  prendre  le  pas 
ur  les  images  brutes  et  informes,  ds  rendre  leur  caillou  plus  précieux 
^eo  fixant  le  caractère  sacré  à  l'aide  d'une  inscription,  et  ils  y  firent 
Ifîîep,  à  leurs  frais,  les  mots  :  «  Je  suis  V Amour  (surnommé)  Prepôn,  ser- 
ï^ar  de  Vénus.  Que  Vénus  donne  ses  faveurs  à  ceux  qui  m'ont  consacré,  n 

Tout  cela  est  logique  et  simple,  et  nous  ne  faisons  aucun  doute  que 
K-flenzey  ait  trouyé  la  vraie  solution  du  problème. 

M.  Delaunay  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  les  Oracles  sibyh 
^.  11  démontre  que  plusieurs  de  ces  oracles  sont  antérieurs  à  l'ère  chré- 
tienne (probablement  du  !!•  siècle  av.  J.  C).  Ces  fragments  devraient  être 
étadiés  à  part«  11  y  aurait  là  un  important  travail  a  entreprendre.  Nous 
sommes  de  l'avis  de  M.  Delaunay,  mais  personne  ne  saurait  mieux  faire  ce 
^▼»il  que  lui-môme. 

M.  Robiou  commencé  la  lecture  d'une  étude  sur  le  rôle  d*AjpoUon  dans 
*aniysténfs.  A.  B. 
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CONGRES  DE  STOCKHOLM. 

La  septième  session  du  Congrès  international  d'archéologie  et  d'an 
ihropologie  préhistoriques,  qui  doit  avoir  lieu  en  Suède,  s'ouvrira  le  ven 
dredi  7  août,  à  Stockholm,  et  durera  jusqu'au  dimanche  16.  Cest  peul 
être  un  peu  tôt  pour  les  professeurs  français  et  allemands;  mais  l 
commission  d'organisation,  voulant  aussi  avoir  des  savants  russes,  a  eu  h 
main  forcée  par  la  date  du  Congrès  d'archéologie  slave,  qui  doit.avoii 
lieu  à  Kicw  du  14  août  au  3  septembre.  Passé  la  fin  d'août,  le  climat  à 
Stockholm  ne  permet  plus  une  grande  réunion  :  les  jours  deviennent  tro] 
courts  et  les  soirées  trop  froides. 

Voici  l'ordre  du  jour  du  Congrès  : 

Vendredi  7  août.  Séance  d'ouverture;  formation  du  bureau. 

Samedi  8.  Age  de  la  pierre,  époque  paléolithique. 

Dimanche  9.  Visite  des  musées  de  Stockholm. 

Lundi  10.  Age  de  la  pierre,  époque  néolithique. 

Mardi  11.  Excursion  à  Upsal,  visite  des  musées  de  l'Université  et  d*uu 
nécropole  de  Tâge  du  fer. 

Mercredi  i2.  Age  du  bronze. 

Jeudi  13.  Excursion  à  BJœrhœ  (lie  des  Bouleaux)  pour  visiter  les  reste 
d'une  cité  de  l'âge  du  fer,  des  débris  de  cuisine  et  une  nécropole  de  plu 
de  deux  mille  tumulus.  On  verra  aussi  quelques  pierres  ruuiques 
Gripsholm. 

Vendredi  U.  Age  du  fer. 

Samedi  15.  Anthropologie  préhistorique. 

Dimanche  16.  Clôture. 

Après  la  clôture,  il  y  aura  une  excursion  aux  dolmens  de  la  provins 
de  Visigothie. 

Le  Gouvernement  a  demandé  à  la  Diète  une  somme  de  20,000  franc 
pour  les  frais  du  Congrès.  La  noblesse  suédoise  a  mis  son  superbe  châteai: 
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&  li  dJipositiOD  do  Gomiié  pour  la  tenue  des  séances.  On  parle  de  deux 
grandes  fêtes,  Pane  donnée  par  le  Roi,  l'autre  par  la  ville  de  Stockholm. 

Pendant  les  trois  premières  semaines  d'août,  les  membres  du  CongrèSi 
en  montrant  leur  carte,  obtiendront  des  places  à  demi-tarif  sur  les  che- 
mins de  fer  suédois. 

Les  souscripteurs  suédois  sont  déjà  fort  nombreux.  Les  Français  qui 
Tondraient  souscrire  peuvent  s'adresser  à  M.  Gabriel  de  Mortillet,  au  mu- 
sée de  Saint-Germain  (Seine-et-Oise).  Le  prix  de  la  souscription  est  de 
U  francs. 

—  La  lettre  suivante  nous^est  adressée  : 
t  Mon  cher  collègue^ 

En  lisant  Tavant-dernier  numéro  de  la  Bévue  archéologique j  je  vois  que 
vous  annoncez  que  les  ruines  de  Uosn  Souleyman  (l'antique  Bœtocécie), 
Qsqn'à  ce  jour  très-peu  counues,  viennent  d*ôtre  visitées  par  un  voyageur 
ioglftis  qui  y  a  relevé  des  textes  épigraphiques  importants. 

Je  me  suis  établi  au  milieu  de  ces  ruines  au  mois  de  septembre  1864^ 
pendant  près  de  huit  jours,  et  je  les  ai  relevées  avec  le  plus  grand  soin. 
^ies  ont  fait  pour  moi  Tobjet  !<>  d'une  communication  à  la  Société  des 
atiquaires  de  France  ;  2«  le  point  principal  d'un  rapport  au  ministre  de 
naslniction  publique,  publié  dans  les  Archives  des  missions  scientifiques, 
°û  j'ai  donné,  en  môme  temps,  un  plan  d'ensemble  des  sanctuaires  et 
i^of planches  de  vues  ou  de  détails,  exécutées  d'après  mes  photographies 
DQ  mes  dessins,  plus  le  texte  de  la  grande  inscription  de  la  porte  princi- 
pale, que  j'avais  estampée  et  qui  a  été  reproduite,  d'après  moi,  par  notre 
Confrère  Waddington,  dans  son  volume  d'épigraphie  syrienne. 

Si  Tons  considérez  le  Temenos  de  Jupiter  Bœtocétien  comme  une  nou- 
veiQté  archéologique,  je  me  ferai  un  vrai  plaisir  de  mettre  à  votre  dispo- 
ilioo,  pour  la  Revue,  les  documents  encore  inédits  qui  me  restent  en  por- 
tefeuille sur  cette  localité  intéressante,  mais  non  encore  inexplorée. 

k  sois  d'autant  plus  étonné  de  l'ignorance  où  le  voyageur  anglais  pa- 
rait être  de  mon  voyage  dans  le  nord  de  la  Syrie,  qu*il  appartient  à  la 
ïûission  Paiœstina  exploration  Pound  et  que  deux  exemplaires  de  mon  rap- 
port furent  envoyés  par  moi  à  M.  George  Grove,  placé  à  la  tête  de  cette  entre- 
prise, qui  m'avait  écrit  au  mois  de  septembre  1866  pour  me  les  demander. 

Hecevez,  etc.  E.  G.  Rbt.  • 

— -  De  nouvelles  découvertes  viennent  d'être  faites  par  M.  Montier- 
Ooet,  au  Mesnil-sous^illeboune.  Ces  découvertes  consistent  principale- 
^^i  en  urnes  cinéraires  de  couleur  grise,  en  vases  de  terre  ou  de  verre, 
et  en  inscriptions. 

U  poterie  s'y  trouve  artistement  représentée  par  deux  vases  en  terre 
dite  de  Samos  :  l'un,  de  forme  oUaire,  moins  les  bords  qui  sont  droits, 
nniset  sans  ourlet,  mesurant  G"»,!©  de  haut,  0™,28  de  tour  et  0"»,06  de 
diamètre,  avec  un  cordon  de  feuilles  de  lotus  au  milieu  ;  l'autre,  sorte 
de  coupe  ou  patère  extrêmement  basse^  à  lèvres  renversées  et  ornées  d'un 
XXVII.  14 
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serais  de  feuilles  de  lotus,  haute  de  0»,08  ift.  et  htrge  de0«i07" 
bords. 

Deux  vases  de  verre  vert,  tiès-épaîs,  en  form'O  de  boule  ou  d'oignoi 
sont  peut-être  plus  curieux  encore  que  les  précédents,  et  surtout  plus  r 
res.  Le  premier,  à  deux  anses  courtes  et  contournées  en  S,  au  goulot  c 
mus,  n'offre  que  0»,07  de  haut  sur  0"»,20  de  circonférence.  Il  est  arron 
par-dessous  et  sans  point  d'appui.  Le  second,  exactement  de  la  môme  ha 
teur  que  l'autre,  a  0«»,02  de  tour  de  moins.  Celui-ci  peut  tenir  deboi 
Mais  ce  qui  le  rend  sinon  plus  joli^  du  moins  plus  original,  c'est  qu'il >< 
cantonné  de  quatre  anses.  Ces  deux  dernieis  vases  ont  été  trouvés  da 
des  oUas. 

Un  antre  objet  recueilli  dans  une  oUa,  et  qu'on  n'y  rencontre  pas  so 
vent,  pour  ne  point  dire  jamais,  c'est  une  pipe  (?)  rooiaine.  Question  i 
doutable,  et  à  laquelle  nous  ne  voulons  répondre  que  par  l'exposé  fl 
faits. 

Les  ollas,  ou  urnes  cinéraires,  comme  on  sait,  étaient  recouvertes  d'u] 
assiette  et  déposées  dans  une  caisse  en  bois,  que  l'on  inhumait  ensuite 
trois  ou  quatre  pieds  de  profondeur.  Puis  le  temps  faisait  son  œuvre, 
rongeait  la  caisse,  dont  on  ne  retrouve  plus  que  les  clous,  et  la  terre,  p 
véc  tout  à  coup  de  support,  s'affaissanl  brusquement  sur  le  vase,  en  bris 
le  couvercle  le  plus  souvent  et  pénétrait  dans  l'espace  resté  libre  ent 
l'oriGce  et  les  cendres.  C'est,  croyons-nous,  ce  qui  a  eu  lieu  dans  Tespèc 
On  conçoit  dès  lors  que  la  portion  de  terre  ainsi  entrée  dans  l'urne  ait  ] 
servir  d'agent  conducteur  à  un  corps  étranger.  Quoi  qu'il  en  soit,  une  ol 
comblée  de  terre  à  l'orifice  a  été  retirée  du  cimetière  romain  de  Catillo 
L'urne  a  été  renversée  et  vidée  avec  le  plus  grand  soin,  et,  au  milieu  d 
cendres,  on  a  rencontré  une  pipe. 

Celte  pipe  n'offre  aucun  caractère  particulier  ;  elle  est  en  terre  bla 
che,  pareille  à  toutes  nos  pipes,  et  semble  n'avoir  jamais  servi.  Nous  < 
sons  semble^  car  M.  Mon  lier  l'a  conservée  telle.qu'elle  était  sortie  de  Turc 
toute  remplie  de  terre,  et  ne  l'a  point  vidée  pour  s'en  assurer,  ce  qui  ( 
le  meilleur  moyen  de  la  prébcnter  aux  juges.  On  s'étonnera  peut-être  qi 
nous  fassions  autant  de  bruit  et  que  nous  nous  espacions  autant,  comr 
dit  Saint-Simon,  à  propos  d'un  objet  si  insiguiûant  en  apparence,  —  à  pi 
pos  d'une  pipe  ;  mais  c'est  qu'il  ne  s'agit  de  rien  moins  que  d'une  qu( 
tion  de  fabrication  et  d'industrie,  de  l'honneur  du  tabac  et  de  son  an 
quité  ;  que  l'existence  des  pipes  romaines  est  encore  très-coritroversée, 
que  plusieurs  savants  —  et  l'abbé  Cochet  lui-mômo  —  ont  bien  posé 
problème,  mais  ne  l'ont  pas  résolu. 

Au  bloc  de  pierre  brute  trouvé  auparavant,  et  sur  lequel  sont  gravés  1 
trois  quarts  du  nom  ubcari...,  sont  venus  s'adjoindre  deux  nouveaux  fra 
ments  d'inscriptious  funéraires,  en  pierre  de  liais,  de  petite  dimension. 

{Journal  de  Bolbec) 

Une  nouvelle  qui  ne  peut  manquer  d'être  agréable  aux  artistes 

aux  antiquaires,  est  celle  de  l'annonce  de  fouilles  qui  vont  être  exécuté 
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en  Italie,  à  Pœstom  et  à  Vélia  ou  Hélia,  dans  l'ancien  royaume  de  Naples. 
La  direction  de  ces  trayanx  a  été,  nous  apprennent  les  journaux  italiens, 
coofiée  an  cheralier  Salazaro,  auteur  d'un  ouvrage  estimé  sur  les  monu- 
Daments  de  lltalie  méridionale  du  iv«  siècle  au  xui". 

Le  nom  de  Pœstum  est  assez  connu  du  public;  il  n*en  est  pas  de  même 
de  celui  de  Vélia,  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Castellamare  délia 
Bnica.  Ces  deux  localités  ont  à  peine  été  visitées,  ce  qui  s'explique  par 
leur  éloignement  de  Naples,  et  surtout  par  Tabsorption  de  l'intérêt  géné- 
ral au  profit  des  fouilles  d'Herculanum  et  de  Pompéi. 

La  Société  d*arcbéologie  de  la  Terre  de  Labour  et  celle  de  Salerne  ont 
insisté  pour  que  des  fouilles,  ayant  pour  but  la  recherche  de  trésors  de 
raotiquilé,  fussent  exécutées  de  ce  côté.  On  sait  que  les  plus  anciennes 
peintures  que  possède  le  musée  de  Naples,  et  dont  il  s'enorgueillit  ajuste 
titre,  sont  tirées  de  Paestum  et  l'on  s'attend  à  ce  que  de  nouvelles  décou- 
vertes viennent  enrichir  cette  collection,  ainsi  que  les  musées  qui  ont  été 
créés  tout  récemment  à  Capoue  et  à  Saieroe. 

M.  Salazaro  veut  prouver  une  thèse  qu'il  soutient  depuis  longtemps, 
moir  que  la  renaissance  des  arts  et  des  sciences  en  Italie  n'est  pas  due, 
comme  Vasari  l'affirme,  à  l'inQuence  de  la  Toscane,  ce  flambeau  ne  s'étant 
jamais  éteint  dans  l'Italie  méridionale  et  ayant  toujours  continué  sinon  à 
briller,  du  moins  à  brûler. 

-—  Nous  reproduisons  la  notice  suivante,  publiée  dans  le  Nouvelliste  de 
huen  par  M.  l'abbé  Cochet  : 

■  On  n'a  pas  oublié,  peut-être,  qu'à  la  fin  de  i821  on  découvrit  à  Cailly, 
aalieu  dit  la  Côte  du  Floquet,  un  trésor  romain  composé  d'un  beau  col- 
lier d'or,  de  vingt-sept  pièces  en  or  du  Haut-Empire,  de  quelques  mon- 
naies d'argent,  d'une  balance  eu  bronze  et  de  quelques  autres  objets  de 
métal.  Ces  pièces  furent  alors  recueillies  par  leur  propriétaire,  M.  Es- 
Deault,  de  Rouen,  qui  les  garda  soigneusement.,Le  collier  et  la  plus  grande 
partie  des  monnaies  furent  dessinés  et  gravés  par  M.  Hyacinthe  Langlois  ; 
le  célèbre  Mioniiet  estima  les  pièces,  et  un  mémoire  fut  composé  et  lu  par 
I.  Lévy,  à  la  séance  de  la  Société  d'émulation  de  Rouen,  le  10  juin  1822. 

■  On  n'y  pensait  plus,  et  déjà  plusieurs  ignoraient  l'existence  de  ce  tré- 
sor, dont  la  découverte  avait  fait  tant  de  bruit,  lorsque  le  propriétaire 
Ictael,  M.  Esneault,  a  bien  voulu  donner  ce  qui  lui  restait  de  cette  décou- 
plé au  musée  départemental  des  antiquités  de  Rouen,  où  on  le  verra 
bientôt. 

•  Nous  ne  saurions  assez  remercier  M.  Esneault  de  la  bonne  pensée  qu'il 
a  eue  de  faire  profiter  le  pays  d^nn  trésor  sorti  de  ses  entrailles  et  qui  fait 
partie  de  son  histoire. 

t  Bon  nombre  de  personnes  Bont  peut-être  désireubes  de  savoir  ce  que 
fat  ce  trésor  de  Cailly  en  1821. 

«  Ce  trésor  consistait  principalement  en  un  collier  composé  de  trente* 
lix  amandes  d'or,  bombées  d'un  côté  et  aplaties  de  Tautre.  Sur  le  côté 
aplati  régnaient  des  agrafes  artistement  soudées  qui  enlaçaient  ensemble 
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outes  les  parties  du  joyau.  Deux  amandes,  également  d'or,  mais  distic 
[uées  par  le  listel  ciselé  qui  les  borde,  servaient  probablement  de  fei 
noirs.  Nous  ignorons  si  le  collier  est  complet  tel  que  nous  le  possédons. 

«  Ce  collier,  loog  de  dix  pouces,  ne  pèse  que  23  grammes,  mais  le  ai( 
al  n'est  que  son  moindre  mérite.  L'ancienneté  de  l'origine,  la  perfectio 
lu  travail  et  la  rareté  de  l'objet  en  sont  les  principales  qualités. 

«  Avec  ce  collier,  on  a  recueilli  vingt-sept  médailles  d'or  du  Haut-Empii 
[ans  un  état  parfait  de  conservation.  Elles  ont  été  frappées  à  Rome  et  ai 
une  d'elles  n'est  inconnue  ;  mais  par  leur  beauté  native  et  la  parlicub 
ité  de  leur  revers,  elles  sont  toutes  remarquable?.  Comme  nous  l'avoi 
iéjà  dit,  l'antiquaire  Mionnet  les  avait  connues  et  il  avait  estimé  l'uc 
['elles  jusqu'à  150  fr. 

«  Pour  la  plupart,  elles  furent  dessinées  par  M.  Hyacinthe  Langloi 
*outes  représentent  des  césars,  des  empereurs  et  des  impératrices.  Not 
itérons  particulièrement  Domitien,  Antonin  le  Pieux,  Marc  Anrèle,  Li 
ius  Vérus,  Fausiine  la  mère  et  iElius,  césar  d'Adrien. 

«  Avec  ces  pièces  d'or  furent  recueillies  quelques  monnaies  d'argent  ( 
les  médailles  de  bronze,  sur  lesquelles  on  dislingue  les  noms  d'Augusti 
le  Nerva,  d'Adrien,  de  Vespasien  et  de  quelques  autres.  On  a  égalemei 
rouvé  une  balance  en  bronze,  qui  se  trouve,  je  crois,  au  musée  d'ani 
[uités.  On  remarquait  enfin  une  cassolette  carrée  en  cuivre,  qui  dut  sei 
ir  à  faire  brûler  des  parfums.  Un  vase  beaucoup  plus  beau  et  destine^  a 
nême  usage  a  Mé  trouvé  en  ces  derniers  teaips  à  Sainte-Beuvc-Ép 
lay.  Cette  seconde  cassolette  était  damasquinée  en  argent  dans  certaine 
larties. 

«  M.  Lévy  fit  une  dissertation  sur  la  balance  antique  à  propos  de  cel 
le  CalUy.  M.  Pottier  a  publié  un  mémoire  beaucoup  plus  complet  sur 
Dôme  sujet  dans  la  Eevue  de  la  Normandie,  à  propos  de  la  balance  trouva 
i  Archclles  en  {8G3.  Celle-ci,  en  effets  possédait  tous  ses  poids  et  contr 
)oids.  » 

Nous  tirons  de  l'Indépendance  hellénique  la  notice  suivante  sur  M.  G 

I.  Pappadopoulo,  dont  tous  les  anciens  membres  de  l'École  française  oi 
m  apprécier  à  Athènes  l'obligeance  et  l'érudition. 

0  Le  savant  dont  nous  annonçons  la  mort  était  né  à  Thessaloniqui 
[uelques  années  avant  la  révolution  de  1821.  Il  fit  ses  premières  étud( 
LU  collège  de  Syra^  puis  il  alla  à  Paris,  où  il  suivit  les  cours  du  Colley 
le  France  et  de  la  Sorbonne.  Gr.  G.  Pappadopoulo,  doué  d'une  aclivii 
!t  de  talents  peu  communs,  ne  tarda  pas  à  gagner  l'affection  de  ses  pn 
esseurs,  avec  lesquels  il  conserva  sa  vie  durant  les  meilleures  relation 
.es  hellénistes  Egger,  Brunet  de  Preste  et  d'autres  avaient  pour  lui 
»lus  grande  estime,  et  ils  ont  apprécié  à  leur  valeur  les  belles  monogri 
thies  qn'il  publiait  tous  les  ans  à  l'occasion  de  la  distribution  des  prix  é 
'Hellinikon  Ekpœdeftirion,  qu'il  a  dirigé  longtemps  avec  un  si  bea 
nccés. 
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ff  Après  avoîr  terminé  ses  études  littéraires  à  Paris,  il  fut  appelé  à  Bu- 
karest  par  le  prince  régant  Ghika,  qui  lui  confia  Téducatlon  de  ses  neveux. 
Madame  Dora  d'Istria,  dont  il  a  dirigé  les  études,  pourrait  nous  dire  com- 
ment il  a  rempli  les  dirfici  les  fonctions  de  précepteur.  Le  prince  Gbika, 
qoi  appréciait  son  talent  et  son  savoir,  Tinitia  à  sa  politique  et  lui  confia 
ensuite  la  chaire  de  littérature  grecque  à  l'Académie  de  Saint-Savas.  Le 
prioce  n'eut  qu'à  se  louer  de  ses  services  et  conserva  toute  sa  vie  la  plus 
grande  affection  à  M.  Pappadopoulo,  qui  Tayait  suivi  dans  sa  retraite  à 
Dresde.  Dorant  son  séjour  dans  cette  ville^  il  étudia  l'organisation  de 
l'instruction  publique  en  Saxe.  M.  Mavrocordato  lui  ayant  confié  une  mis- 
âoD  diplomatique  à  Pestb,  il  partit  de  là  pour  la  Hongrie.  Nous  ignorons 
ce  qui  est  advenu  du  traité  conclu  alors  avec  le  gouvernement  hongrois, 
maiâ  on  sait  que  M.  Pappadopoulo  remplit  avec  succès  sa  mission. 

■  Â  son  retour  en  Grèce,  M.  Pappadopoulo  fut  nommé  professeur  à 
Athènes.  Depuis  cette  époque  il  s'établit  définitivement  en  Grèce  et  il 
rendit  à  son  pays  les  plus  grands  services.  Durant  sa  longue  carrière  de 
professeur,  il  s'occupa  avec  persévérance  de  l'amélioration  de  l'instruction 
publique,  et  ses  opinions,  fruit  d'études  profondes  et  de  longue  expé- 
lieQce,  furent  souvent  adoptées  par  les  ministres  qui  se  sont  succédé  au 
département  de  l'instruction  publique. 

<  Quel  plus  grand  éloge  peut-on  faire  de  l'Hellinikon  Ekpœdeftirion 
^e  de  rappeler  les  nombreux  élèves  qu'il  a  formés  et  dont  beaucoup  se 
<OQt  illustrés  dans  les  lettres,  le  commerce  et  la  politique?  Son  Manuel  de 
V^àagoQie^i  encore  fort  estimé  à  Atbèoes  et  peut  être  considéré  comme 
Fœnvre  la  plus  parfaite  qu'on  possède  dans  ce  genre.  Nous  ne  parlerons 
pisdeâ  améliorations  introduites  par  lui,  en  1862,  au  ministère  de  l'ins- 
Iradion  publique,  où  M.  Déligeorges  l'avait  nommé  cbef  de  division,  ni 
deses  travaux  littéraires,  ni  de  la  part  qu'il  a  prise  au  mouvement  rëgé- 
ûéraleur  de  l'Orient  hellénique  pour  propager  Tinstruction.  C'est  dans  ce 
^eÎQ  patriotique  qu'il  entretenait  une  correspondance  suivie  avec  les 
notabilités  de  toutes  les  colonies  grecques,  chose  qui  lui  avait  donné  une 
connaissance  parfaite  des  aspirations,  des  espérances  et  des  illusions  de 
tons  les  membres  épars  de  la  grande  famille  hellénique.  C'est  à  ce  point 
de  vue  qu'il  conçut  le  projet  qui  illustrera  son  nom,  de  grouper  toutes  les 
forces  individuelles  par  la  création  d'un  Syllogos  pour  la  propagande  des 
lettres  grecques.  Ce  Syllogos,  dont  personne  ne  peut  contester  l'utile  in- 
fluence, peut  être  considéré  comme  son  œuvre  personnelle.  Nommé  en  1870 
cbef  de  division  au  ministère  deb  afi'aires  étrangères,  il  apporta  dans  ses 
Doovelles  fonctions  toute  l'activité  dont  il  était  doué  et  il  continua  néan- 
moins à  diriger,  en  qualité  de  secrétaire^  les  travaux  du  Syllogos.  Il  orga- 
nisa rodéon  et  la  Société  dramatique,  et  il  contribua  à  la  fondation  de 
l'ouvroir  si  habilement  dirigé  par  Mlle  Calliste  Kéhaya. 

«  M.  Pappadopoulo  avait  consacré  sa  vie  à  son  pays.  A  cet  égard,  aucune 
antre  carrière  n'a  été  mieux  remplie.  La  gratitude  et  les  regrets  de  ses 
unis  et  de  ses  concitoyens  le  suivront  dans  la  tombe.  » 
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Nous  recevoog  de  M.  Emile  Burnouf  la  lettre  suivante  : 

Athènes,  5  février  1874. 

«  Mon  cher  collègue,  Je  tous  envoie  ci-inclus  un  article  du  Levant- 
Herald  (27  janvier),  dont  le  contenu  nous  est  confirmé  par  M.  Boker,  mi- 
nistre d'Amérique  à  Gonstantinople.  Nous  considérons  comme  heureux  le 
vol  dont  il  est  question,  car  il  nous  confirme  pleinement  rautbenticité 
des  objets  rapportés  par  M.  Schliemann,  sur  laquelle  des  ennemis  avaient 
répandu  des  bruits  malveillants.  La  simple  vue  de  ces  objets,  avec  leur 
patine  bien  connue  des  archéologues,  ne  laissait  aucun  doute  sur  leur 
origine;  mais  peu  de  personnes  en  ayant  joui  jusqu'à  présent,  la  calomnie 
avait  un  vaste  champ  devant  elle.  Le  procès  qui  se  déroule  en  ce  moment 
aux  Dardanelles  coupe  court  à  ces  imputations.  D'un  autre  côté,  il  est 
probable  qu'une  partie  dos  objets  volés  par  les  deux  ouvriers  grecs  est 
perdue  pour  la  science.  Mais  comme  leurs  identiques  se  trouvent  dans  la, 
collection  Schliemann,  la  perte  est  moins  regrettable  que  le  vol  n'a  été 
utile  comme  moyen  de  démonstration. 

«  J'ai  le  regret  de  vous  annoncer  la  mort  d'un  homme  fort  estimé  ici  et 
bien  utile  à  tous  ceux  qui  avaient  besoin  de  renseignements  archéologi- 
•  ques,  M.  Pappadopoulo.  Il  est  mort  à  Thessalonique,  dans  une  tournée 
administrative  qu'il  faisait  pour  le  compte  du  gouvernement  grec. 

0  Un  autre  fait  désagréable,  mais  non  irrévocable,  c'est  une  circulaire  du 
ministre  Galliphronas  interdisant  toute  fouille  archéologique  sur  le  terri- 
toire de  la  Grèce.  Nous  n'avons  donc  qu'à  nous  croiser  les  bras  jusqu'à 
nouvel  ordre.  » 

Voici  l'article  du  Levant-Herald  dont  il  est  question  dans  la  lettre  qui 
précède  : 

Les  récentes  découvertes  dans  la  Troade. 

Dardanelles,  le  7k  Janvier. 

«  Izzet  cffendi,  officiellement  chargé  par  Nassif- Pacha,  ei-vali  de  l'ArchU 
pel,  de  recouvrer  le  trésor  qui  a  été  récemment  découvert  à  Hissarlik  (un 
des  sites  supposés  de  Troie),  est  revenu  samedi  dernier  et  a  remis  entre 
les  mains  du  nouveau  vali,  Omer  Fevzi  pacha,  le  résultat  de  ses  investi- 
gations. On  discute  maintenant  cette  affaire  devant  le  conseil  local,  et  en 
attendant  que  l'on  connaisse  la  décision,  les  détails  de  la  découverte,  re- 
cueillis sur  les  lieux,  ne  pourront  qu'intéresser  le  public. 

D'après  les  informations  les  plus  dignes  de  foi,  il  parait  que  le  trésor 
a  été  découvert  vers  la  fin  de  mars  de  l'année  dernière  par  deux  ouvriers 
grecs,  les  nommés  Stylianos  Panayoti,  du  village  de  Califatli,  et  Lezeb 
Costa nti,  de  Yenicheïr,  pendant  qu'ils  fouillaient  à  Hissarlik  pour  le 
compte  du  D'  Schliemann.  A  une  profondeur  de  trente  pieds  anglais  en- 
viron et  à  six  mètres  environ  au  sud  d'un  ancien  mur  qui  n'a  pas  encore 
été  mis  à  découvert,  les  deux  ouvriers  trouvèrent  un  simple  vase  en  terre 
dont  l'ouverture  était  bouchée  par  une  couche  d'argile  ToussAtre.  Le  vase 
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était  petit,  ayant  sii  pouces  de  baotear  et  trois  ponces  de  diamètre.  Ayant 
constaté  qu'il  pesait  beaucoup  pour  son  Tolume,  les  ouvriers  en  conclu- 
rent natorellement  qu'il  devait  contenir  de  l'or  ou  une  autre  matière 
précieuse.  Il  faisait  presque  nuit,  et  il  fut  facile  aux  ouvriers  de  cacher  la 
déeonverte  aux  yeux  des  gardiens  de  M.  Schliemann.  Le  travail  de  la  jour- 
née terminé,  ils  prirent  Je  vase  et  allèrent  dans  un  endroit  écarté  pour  se 
partager  le  contenu  aussi  équitablement  que  possible  sans  faire  usage  de 
la  balance.  Voici  les  objets  qui,  autant  qu'on  a  pu  s'en  assurer,  se  Irou- 
Taient  dans  le  vase  :  un  pain  plat  en  or  massif,  de  deux  pouces  carrés  et 
de  Tépaissenr  d'un  pouce;  deux  bagues  ornées  d'un  cordon  d'or  à  la  sur- 
liée  supérieure  et  d'un  cordon  pareil  à  la  surface  inférieure;  deux  paires 
de  pendants  d'oreilles,  simples,  ronds  et  efâlés  en  haut  (pour  s'adapter  à 
Voreille)  et  plus  gros  en  bas  ;  deux  broches  formées  à  l'extrémité  supé- 
riecre  comme  la  lettre  V  et  attachées  à  on  petit  bâton  horizontal  duquel 
codent  huit  petites  chaînes,  dont  chacune  se  teimîne  par  un  petit  mor- 
ceau rond  d'or  travaillé  ;  deux  bracelets  en  or,  simples  et  massifs  ;  une 
bifide  en  or  pour  les  cheveux,  simple  et  mince,  qui  pouvait  être  roulée 
daosle  vase  ;  quatre  chapelets  simples  dont  les  grains  sont  de  la  grosseur 
^nhB  noisette,  et  un  grand  nombre  de  chapelets  à  grains  de  la  grosseur 
àiu  petit  pois.  Outre  ces  objets,  un  gros  lingot  d'or  brut,  recouvert  de 
terre  et  de  bois  carbonisé  (évidemment  des  restes  d'ornements  détruits 
pttlefeo),  a  été  trouvé  subséquemment  par  Lezeb  Gostanti  et  détenu  par 
lm.Ce  lingot,  ainsi  que  sa  part  du  trésor,  sont  tombés  intacts  dans  les 
Bttiosdes  autorités.  La  partie  que  s'était  appropriée  Styliano  Panayotis  a 
été  confiée  par  lui  (pour  la  mettre  en  sûreté)  à  un  certain  Hadji  Alexan- 
dri,  DO  des  notables  de  Galifatli  à  la  petite-fille  duquel  Panayotis  est 
lancé. 
Qoelques  mois  après  le  départ  définitif  de  M.  Schliemann,  le  Hadji  ap- 
porta secrètement  la  plus  grande  partie  des  objets  qu'il  gardait  à  un  or- 
fèvre de  Renkeuî,  dans  le  but  de  les  faire  convertir  en  ornements  pour 
la  pe(ite>fllle.  A  moins  que  le  joaillier  n'ait  gardé  (ainsi  qu'on  le  soup- 
çonne] ces  objets  et  qu'il  les  ait  remplacés  par  d'autres,  toutes  ces  inté- 
îessantes  reliques  seront  irrévocablement  perdues  pour  la  science.  Il  reste 
entendant  les  objets  sauvés  par  les  efforts  d'Izzet  effemli,  à  savoir  :  deux 
pures  de  pendants  d'oreilles;  deux  bracelets;  deux  broches;  deux  grands 
cbapelets  et  une  quantité  de  petits  chapelets  ;  le  morceau  d'or  suFdit  et 
on  certain  nombre  de  petites  chaînes  et  barres  d'or  recueillies  à  d'a!}tres 
endroits.  Outre  ces  objets,  on  asaisi  tous  ceux  qui  n'ont  pas  été  changés  en 
ornements  modernes  dans  la  maison  de  Hadji  Alexandri  et  dans  le  magasin 
de  l'orfèvre*  Peut-être  vont-ils  figurer  sous  peu  dans  le  musée  impérial  de 
(iOnitantinople. 

Izzet  effendi  mérite  certainement  toute  louange  pour  l'activité  et  le  zèle 
qu'il  a  déployés  dans  le  recouvrement  de  ces  reliques. 

Sans  parler  du  témoignage  concluant  qu'elles  apportent  à  l'authenticité 
detfeliqaee  dont  M.  Schliemann  se  trouve  en  possession,  elles  acquièrent 
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encore  un  intérêt  par  la  circonstance  que  la  découverte  a  été  faite  troi 
mois  avant  celle  du  soi-disant  trésor  de  Priam,  et  que  les  deux  trésors  fi 
rent  trouvés  non  pas  au  môme  endroit,  mais  en  deux  lieux  bien  différenl 
et  éloignés  de  140  mètres  l'un  de  l'autre.  Si  l'on  considère  aussi  que  l'o 
a  trouvé  une  quantité  considérable  d'or  dans  un  autre  endroit,  on  pei 
en  déduire  avec  certitude  que  l'ancienne  ville  comptait  de  riches  hab 
tants.  Il  est,  par  conséquent^  plus  que  probable  que  d'autres  fouilles  me 
traient  au  jour  plusieurs  objets  intéressants.  D'un  autre  côté,  il  est  rema 
quable  que  les  instruments  trouvés  par  le  D'  Schliemann  n'étaient,  dai 
aucun  cas,  en  fer,  qu'on  n'a  pas  trouvé  trace  de  ce  métal  dans  les  en\ 
rons,  et  que  les  dalles  qui  formaient  le  pavage  sous  la  porte  que  le  savai 
explorateur  a  découverte  ne  portent  aucune  trace  de  roues  de  chario 
Cependant  Homère  fait  souvent  allusion  à  l'usage  du  fer  pendant  la  gueri 
de  Troie,  et  si  l'on  accepte  implicitement  son  récit,  Hissarlik  ne  serait  p 
l'endroit  de  la  ville  immortelle,  bien^  que  la  narration  du  poète  favori 
cette  théorie.  Ne  serait-il  donc  pas  possible  que  le  poète,  familier  avec 
topographie  du  pays,  ait  évoqué  dans  son  poème  la  tradition  locale  tran 
mise  depuis  les  temps  les  plus  reculés,  mais  qu'ignorant  l'époque  exacte 
laquelle  se  passaient  les  événements  décrits,  il  ait  été  coupable  de  que 
ques  anacbronismes  sérieux  ?  Le  fait  que  des  flèches  et  des  pointes  ( 
lance  en  pierre  seulement  ont  été  trouvées  dans  le  tumulus  bien  connu  ( 
Hanaï-Tépé,  que  l'on  considère  généralement  comme  la  tombe  d 
Troyens  et  de  leurs  alliés  tués  dans  une  bataille  contre  les  Grecs,  vient 
l'appui  de  cette  supposition.  » 

Nous  trouvons  dans  la  Gazette  de  Vienne  (Wiener  Zeitung),  du  8  ( 

vrier  1874,  la  déclaration  suivante,  qu'il  est  de  notre  devoir  de  repr 
duire.  En  voici  la  traduction  : 

c  Â  propos  des  résultats  non  encore  publiés  des  recherches  entrepris 
l'an  passé  à  Samotbrace,  sur  l'ordre  du  gouvernement  autrichien,  av 
l'aide  delà  corvette  de  Sa  Majesté  le  Zrinyi  (commandant  Laug),  par  1 
soussignés,  M.  E.  Goquart  a  cru  nécessaire  de  constater  dans  un  mémoi 
spécial^  adressé  à  l'Institut  de  France,  la  part  prise  antérieurement  par 
France  à  l'étude  des  antiquités  de  cette  lie. 

Ce  mémoire  vient  d'être  porté  à  notre  connaissance  par  sa  publicati< 
dans  la  Revue  archéologique. 

Voici  comment  M.  Goquart  justifie  sa  démarche  :  d'après  lui,  des  joi 
naux  allemands,  a  reproduisant  à  plusieurs  reprises  des  notes  commui 
quées  par  les  explorateurs,  »  n'auraient  mentionné  que  d*une  manié 
tout  à  fait  générale  quelques  voyageurs  antérieurs,  mais  n*auraient  ( 
rappelé  expressément  les  travaux  que  M.  Goquart  aurait  entrepris  et  poi 
suivis  en  commun  avec  M.  G.  Deville,  malheureusement  mort  bieni 
après  cette  campagne  d'exploration.  Getle  expédition,  entreprise  sept  a 
avant  la  nôtre,  ne  serait  pas  restée  sans  résultats,  «  quoique  les  demie 
voyageurs  allemands  semblent  vouloir  l'ignorer  ». 

Le  procédé  qui  nous  est  ainsi  reproché  serait  contraire  aux  convenanc 
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et  à  HiODoeur.  Nous  ne  pouvons  donc,  pour  ce  motif,  nous  dispenser  do 
déclarer  que  ïwdque  communication  imprimée  qui  f^it  été  faite  par  nous 
an  si^et  de  nos  travaux^  depuis  notre  départ  pour  Samothrace,  se  trouve 
daos  le  BuUetm  (Arzeiger)  de  TAcadémie  impériale  des  sciences  de  Vieune 
(i$73,  n«'  XV,  XVI  et  XIX),  et  que  dans  ce  rapport,  au  début,  quand  nous 
indiquons  les  édifices  dont  les  restes  ont  été  examinés  par  nous,  nous  ren- 
ToyoDs  au  rapport  de  MM.  Deville  et  Coquart  dans  les  Archives  des  mis- 
tkms  $amtifiques^  et  qu'ailleurs  encore,  autant  que  le  permettait  la  brièveté 
forcée  d*un  premier  résumé  provisoire,  il  est  fait  mention,  dans  notre 
coauDonication,  de  ces  travaux  qui  ont  précédé  les  nôtres. 

CONZS,  HaUSEB,  NlBHAMN.  » 

Vienne,  7  février  1874. 

—  Nous  avons  reçu,  comme  un  grand  nombre  d'archéologues,  la  cir- 
colaire  suiTante  : 

c  Moniieor, 

i  On  a  découvert  au  commencement  de  ce  mois,  à  Thâyngen,  canton 
de  Scbaffbouse,  dans  le  prolongement  du  Jura,  une  caverne  élevée  à  quel- 
ques pieds  au-dessus  du  fond  du  vallon  où  passe  le  chemin  de  fer. 

t  Le  sol  de  cette  caverne  a  fourni,  dans  ses  diverses  couches,  un  grand 
nombre  de  lamelles  de  silex,  des  ossements  provenant  du  mammouth  (les 
lamelles  de  dents),  du  Bos  primigenius  (supports  de  corne),  du  renne,  des 
cornes  d'élan  et  de  cerf;  des  mâchoires  de  i*ours  des  cavernes. 

•  Sur  un  fragment  de  côle  de  renne  on  trouve  un  dessin  gravé,  très- 
iHen  exécuté,  représentant  un  renne  broutant,  et  dont  nous  avons  Thon- 
MOT  de  vous  envoyer  une  copie. 
■  Agréez,  Monsieur,  etc. 

^    ,  a  Au  nomde  la  Société  des  antiquaires; 

a  Le  président  honoraire, 
«  D' F.  Kblleb.  » 

Le  dessin  dont  parle  le  D'  Keller  est,  en  effet,  des  plus  remarquables. 
Les  renseignements  que  nous  avons  été  prendre  à  Zurich  môme  ne  nous 
laissent  aucun. doute  sur  son  authenticité.  C'est,  avec  Tos  gravé  de  la  ca- 
serne de  Gourdan  (coll.  de  M.  Ed.  Piette),  où  est  représentée  une  série 
^e  têtes  de  chèvres  sauvages  et  do  bouquetins,  le  plus  beau  spécimen 
de  Tari  des  Troglodytes  de  la  Gaule.  Nous  reviendrons  sur  cette  intéres- 
ttDte  découvert  c,  et  donnerons  une  représentation  fidèle  de  la  gravure, 
dont  des  moulages  sont  déjà  arrivés  au  Musée  Saint-Germain,  où  ils  sont  à 
U  disposition  du  public.  Alexandbe  Bertrand. 

—  Le  Jottmal  des  Savants  publie  dans  le  numéro  de  février  :  UArê  de 
Itàtirchei  les  Romains,  par  M.  Beulé;  Géographie  de  Slrabon,  par  M.  Alfred 
Maury;  Etude  sur  les  Todas^  par  M.  A.  de  Quatrefages;  Antfiologie,  par 
M.  Egger;  législation  dvUe  du  Talmud,  par  M.  A.  Franck,  etc.,  etc. 


Digitized  by  VjOOQIC 


BIBLIOGRAPHIE. 


leoneil  de  Chansons  populaires  grecques,  publiées  et  traduites  pour  la 
première  fois  par  Émilb  Legrand.  1  vol.  iri-8o,  xLni-376  pages.  MaisonneuYe  et  C*, 
15,  quai  Voltaire,  Paris. 

Depuis  Fauriel,  on  a  donné  souvent  des  recueils  de  chaosons  populaires 
recques.  Le  comte  Marcellus,  en  France,  Passow,  en  Ailemagne,  ont 
dite  beaucoup  de  ces  poèmes.  Ni  l'un  .ni  l'autre  n'ont  mis  assez  de  cri- 
[que  dans  leur  choix  ;  tantôt  ils  se  sont  trompés  sur  l'origine  des  pièces 
u'ils  ont  imprimées,  tantôt  ils  ont  négligé  de  les  classer  selon  la  chrono- 
3gie.  Dans  le  beau  volume  que  M.  Emile  Legrand  nous  donne  aujpur- 
'hui,  l'auteur  s'est  appliqué  à  éviter  ces  fautes.  Il  n'a  pris  que  des  piècei 
Dédites,  il  est  sûr  des  lieux  d'où  elles  viennent,  il  les  a  rangées  dans  un 
rdre  méthodique.  Ce  genre  de  littérature,  qui  lui  doit  tant  déjà,  va  lui 
evoir  davantage.  C'est  avec  le  plus  vif  intérêt  que  les  érudits  feuillette 
ont  ce  livre:  il  est  digne  de  leurs  suffrages. 

Il  se  divise  en  sept  parties.  La  première  contient  des  chansons  grecques 
iu  XV*  siècle,  la  seconde  des  chansons  historiques  et  clephtiques,  la  troi- 
ième  le  cycle  de  Digénis  Akritas,  la  quatrième  des  chansons  religieuses, 
i  cinquième  des  chansons  d'amour,  la  sixième  des  chansons  diverses,  la 
eptième  des  distiques  d'amour.  Ainsi,  du  xv*  siècle  jusqu'à  nos  jours,  nous 
vous  sous  les  yeux  l'histoire  poétique  des  idées  et  des  sentiments  d'un 
euple  qui  n'a  cessé,  dans  les  plus  affreuses  circonstances  d'un  dur  escla- 
âge,  de  chanter  les  souvenirs  du  passé,  les  espérances  de  l'avenir. 

Quelque  charme  que  présentent  les  chansons  d'amour,  elles  ne  forment 
as,  cependant,  la  partie  la  plus  originale  de  cette  édition.  On  peut  lire 
vec  plaisir,  dans  la  préface  de  M.  Legrand,  une  page  charmante  sur  cei 
ompositions,  fidèles  images  de  l'amour  tel  que  le  conçoit  le  génie  grec, 
aais  nous  n'avions  là-dessus  que  bleu  peu  de  chose  à  apprendre. 

On  aimera  bien  mieux  les  chants  de  la  première  partie,  tirés  d'un  ma- 
luscrit  grec  conservé  à  Vienne,  où  M.  C.  Sathas  l'a  découvert  en  i870 
^ugier  Busbecq,  ambassadeur  de  l'empereur  d'Autriche  près  de  la  Su- 
lime-Porte,  en  avait  fait  l'emplette  vers  le  milieu  du  xvi«  siècle  et  il 
avait  envoyé  à  la  Bibliothèque  impériale  de  Vienne.  Il  y  porie  la 
[•CCXLIV  ;  jadis  il  était  désigaé  de  cette  manière:  Codix ^ maHU5cnptu$ 
^ofogrtcua  grcBCus  CCXCVII. 


Digitized  by  VjOOQIC 


BIBLIOGRAPHIK.  20% 

•  Par  cela  seul,  dit  IL  Legrand,  que  cette  collection  est  composée  do 
cbaïuoDs  datant  du  xv*  siècle,  elle  se  recommande  tout  spécialement  à 
l'atteotion  des  hellénistes.  Elle  est,  en  effet,  un  échantillon  unique  peut- 
être  de  la  langue  grecque  parlée  à  celte  époque.  C'est  Tidiome  populaire 
prjs  sur  le  fait  et  n'ayant  aucunement  subi  fes  modifications  plus  ou  moins 
profoodes  auxquelles  les  savants  n'ont  jamais  manqué  de  le  soumettre 
qaaod  il  a  eu  le  malheur  de  se  trouver  sous  leur  plume* 

•  Une  particularité  digne  d'être  notée,  c'est  que  la  langue  de  ces  chan- 
sons est  presque  entièrement  exempte  de  mélange.  Les  dialectes  étrangers 
qui,  quelques  années  plus  tard^  se  glissèrent  insensiblement  dans  le  grec, 
n'y  sont  représentés  que  par  cinq  ou  six  termes  consacrés  par  un  u^age 
pludeurs  fois  séculaire  :  tels  sont  cpou8oOXa,  jeune  fille  ;  xoupréaa,  graf 
deoge,  avenante.  On  remarquera  également,  dans  plusieurs  vers,  l'em- 
ploi de  ou  au  lieu  de  Sev  qui  a  prévalu  dans  la  suite.  Au  xv«  siècle,  la  pre- 
mière de  ces  négations  était  encore  usitée  parmi  le  peuple,  auquel  elld 
est  aujourd'hui  complètement  inconnue.  » 

ILegrand  en  veut  aux  savants  d'avoir  modifié  l'idiome  populaire.  U' 
iDe&eaible  que  ce  mauvais  vouloir  n'csi  pas  tout  à  fait  justifié.  Ces  cer- 
tuns  savants  n'auraient  pas  mieux  demuudé,  j'imagine,  que  de  garder 
b bogue  du  XV*  siècle.  Si  hs  temps  qui  ont  buivi  avaient  pu  la  conserver 
pore*  telle  qu'elle  s'ofire  à  nous  dans  la  première  partie  de  ce  recueil,  ils 
û'airaient  pas  songé  à  la  corriger  pour  la  rapprocher  du  grec  litiéral.  Il 
o'efi  pas  juste  de  parler  ainsi  des  te^ntatives  d'&rthoîogie  faites  par  Koraï  et 
loos  les  écrivains  à  sa  suite.  Le  grec  qu'ils  avaient  reçu  des  générations 
"''anises  aux  Turcs  n'avait  plus  rien  de  son  élégance  et  de  sa  pureté. 

Od  fera  sans  peine  ces  réflexions  en  lisaut  la.  fort  jolie  pièce  que  M.  Le- 
§^  iatitule  dans  sa,  traduction  Philosophie  de  rivrogne,  et  qui,  dans  le 
greetptWxpb  xpo^oTtaT^pa,  veut  dire  philosophie  du  grand  buveur,  ou  au 
^on,  ou  du  $ac  à  vin.  C'est  un  morceau  d'une  verve  joyeuse  et  d'une 
1^06. charmante;  on  eu  jugera  par  ces  quelques  vers  : 

MopiaSeç  Y^p  iWxovra  *Eêpa((i)v  àj^apCorwv 
Iffuaato  ô  Ma)va9iç  àub  t^;  'AiyuTrrfaç  • 
IÇK^Tïidav  Tov  ymiv  vepbv,  xa\  ^votÇc  t)iv  êpuoiv . 
&oSexa  êpu^eç  ^voiÇev,  icoatS;  xpaalv  oùx  ^tov  • 
vi  TOV  ÇiQTi^aoudtv  xpaclv  oùSelç  t\y(eyf  xeçpaXi  • 
XwçeiTai  ^  xapSia  (jlou  tU  TrfoTjv  dyvoxjiav, 
Tbv  X^ov  oùx  ^TrXi^pojaay,  ^Xôov  el;  àTtfxCav, 

Question  de  dialecte  à  part,  c  lait-ce  là  la  langue  que  parlaient  les  con- 
temporains de  Koraï  ? 

Od  trouvera  dans  le  recueil  de  M.  Legrand  beaucoup  de  chansons  desti- 
Déeii  conserver  les  noms  de  soldats  héroïques,  morts  dans  les  divers  essais 
d'indépendance  mille  fois  tentés  avant  Marco  Bptzaris.  Ces  compositions 
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sont  rbistoîre  d'un  peuple  asservi  qui  n'a  Jamais  cessé  de  croire  à  1 
liberté  et  de  l'aimer.  Ces  sujets  de  poèmes  ont  toujours  trouvé  des  poét( 
prêts  à  les  chanter;  c'est,  en  Grèce,  la  partie  la  plus  riche  de  la  poés 
populaire.  En  les  rév triant  à  l'Europe,  Fauriel  avait  fait  à  la  caui 
hellénique  autant  de  bien  que  Vil  eût  conduit  lui-même  une  armée  dai 
le  Péloponèse.  Ceux  que  donne  M.  Legrand  n'ont  plus  cet  intérêt  pa 
sionné,  mais  ils  contribueront  à  préserver  de  l'oubli  des  souvenirs  bon 
râbles  pour  les  Hellènes. 

Il  y  a  quelque  chose  de  plus  neuf  dans  les  morceaux  que  le  lecteur  r 
marquera  sous  le  lilre  de  «  Cycle  de  DigénisAkritas». C'est  une  opinion  g 
néralement  accréditée  que  les  Grecs  n'ont  eu  de  poésie  populaire  que  soi 
la  domination  des  Turcs.  Rien  n'est  moins  vrai  pourtant. 

M.  Constantin  Sathas  Ta  démontré  dans  sa  dernière  conférence  à  l'Ëco 
des  langues  orientales  vivantes.  L'empire  grec,  renouvelé  par  la  fondalic 
de  Constantinople,  n'a  jamais  cessé  d'avoir  ses  aêdes  populaires,  pari 
qu'il  n*a  jamais  cessé  de  produire  d'illustres  capitaines.  Les  guerres  d 
Mèdes  se  sont  continuées,  en  effet,  sous  des  formes  diverses,  contre  I 
Persans,  contre  les  Arabes  et  enfin  contre  les  Turcs.  Pendant  des  siècle 
Constantinople  a  fait  trembler  les  successeurs  de  Darius  et  de  Xercès 
s'est  opposée  à  leur  projet  de  domination  universelle.  Ces  Byzantins  qi 
l'on  s'est  habitué  à  flétrir  d'un  injuste  mépris  (1)  ont  combattu  sans  r 
lâche  aux  avant-postes  de  l'Europe.  L'historien  persan  Firdousi  leur  rec 
un  beau  témoignage,  il  les  déteste  comme  les  plus  intrépides  défenseu 
de  la  liberté  du  monde  chrétien. 

Ces  guerres  ont  suscité  des  héros  ;  les  poêles  du  peuple  ont  recueil 
leur  mémoire.  Tous  les  historiens  grecs,  depuis  Agathias  jusqu'à  Nicéphoi 
de  Brienne,  parlent  de  chants  populaires  qui  se  répétaient  dans  les  camp 
Les  armées  avaient  leurs  rhapsodes.  Ces  rhapsodes,  comme  les  homéride 
chantaient  un  cycle  de  héros  devenus  fameux. 

Leurs  compositions  ne  nous  sont  pas  parvenues  en  entier.  Elles  étaiei 
nombreuses  et  le  temps  semble  en  avoir  emporté  beaucoup  pour  toujour 
Nous  sommes  assez  heureux,  cependant,  pour  posséder  un  de  ces  poème 
Il  remonte  au  x*  siècle.  Digénis  Akritas  est  le  héros  de  celte  épopée.  L< 
traditions  que  M.  Legrand  nous  fait  connaître  sur  Digénis  Akritas  moi 
trent  à  quel  point  l'imagination  populaire  était  frappée  des  actes  de  valei 
de  ce  guerrier,  puisqu'il  était  redoutable  à  la  mort  elle-même.  «  Et  Digén 
saisit  doucement  Charon,  mais  Charon  l'empoigna  avec  force.  Là  où  Ch? 
ron  le  prit,  le  sang  jaillit,  mais  là  où  Digénis  le  saisit,  il  lui  broya  U 
os.  Ils  luttèrent  et  combattirent  trois  jours  et  trois  nuits,  et  au  bout  d 
ces  trois  jours  et  trois  nuits  Digénis  vainquit  Charon.  » 

Nous  en  saurons  bientôt  davantage  sur  ce  nouvel  Hercule.  M.  Legran 
prépare  l'édition  de  ce  poème  du  x*  siècle  trouvé  à  Trébizonde  par  M.  Johac 

(1)  M.  Démétrios  Bikelas  vient  do  les  venger  dans  on  travail  récent  publié  à  Lon 
drea  soua  ce  titre  :  UeçX  BuCsvrivûv  MeXÉTT). 


Digitized  by  VjOOQIC 


BIBLI06RAPHIK.  205 

oidis.  Ed  attendant,  nous  savons  déjà  ce  que  signifie  ce  mot  d*Akri(as>  qui 
avait  tant  embarrassé  Koraî.  Dériyé  du  mot  tJc  "Xx^a,  hauteurs,  il  désigne 
comme  le  mot  margrave  en  Allemagne,  marchiones  et  marquis  dans  no« 
tre  langue,  les  guerriers  qui  défendaient  les  marches,  les  frontières,  les 
pays  limitrophes  de  la  Perse.  Toujours  en  présence  de  Tennemi,  ces  yas- 
saux  de  l'empire  avaient  besoin  d'une  vaillance  singulière.  Ils  se  rendaient 
redoutables  aux  envahisseurs,  qui  les  connaissaient  sous  le  nom  de  Peh- 
Uvan^  et  leur  courageuse  résistance  provoquait  l'admiration  des  Byzan- 
iloi.  Ils  étaient,  suivant  l'expression  des  historiens,  «  les  vaillants  toujours 
chantés  par  le  peuple  ». 

Nous  aurons  donc  bientôt,  grâce  aux  soins  de  M.  Legrand,  cette  histoire 

d'une  génération  de  Gids.  Avec  ce  que  cet  infatigable  et  savant  éditeur  a 

déjà  publié,  avec  les  travaux  que  j*ai  faits  moi-môme  sur  les  xii*,  xiii«  et 

xn«  siècles,  nous  aurons  bientôt  les  matériaux  nécessaires  pour  écrire 

^'histoire  complète  de  la  poésie  populaire  chez  les  Grecs  depuis  le  x*  siècle 

JQsqQ'à  nos  jours. 

^jamais  ce  travail  s*accomplit,  il  faudra  en  savoir  gré  au  zèle  de  M.  Le- 

gnad,  qui  n'épargne  ni  son  temps  ni  son  argent  pour  en  rassembler  les 

éléments.  On  ne  saurait  trop  louer  sa  persévérance,  sa  sagacité,  son  éru- 

dilioQ,  son  désintéressement.  Le  monde  savant  serait  ingrat  à  son  égard 

i^ûae  l'encourageait  par  les  éloges  qu'il  a  si  bien  mérités.     Gh.  Gidbl. 

Grammaire  grecque  élémentaire  rédigée  d'après  les  plus  récents  travaux 
^  philologie  grecque  et  suivant  les  principes  de  la  méthode  comparative,  par 
AsATOLB  BA1I.LY.  —  Grammaire  cmiplHe.  Paris,  Durand  et  Pedone  Lauriel,  1873. 
1  Tol.  in-s  de  410  pages.  ~  Grammaire  abrégée^  à  l'usage  des  commençanu. 
M  de  220  pages. 

n  T  a  quelques  mois,  au  moment  où  la  H6mi«  signalait  la  publication  du 
^imnaire  grec-français  et  de  la  Grammaire  grecque  dont  M.  Chassang  est 
l'aateur,  un  linguiste,  déjà  connu  par  son  Manuel  pour  Véiude  des  racines 
çncques  et  latines,  donnait  un  complément  nécessaire  à  ce  dernier  ou* 
Tnge,  couronné  en  1869  par  l'Association  pour  l'encouragement  des 
élades  grecques,  en  publiant  à  son  tour  une  nouvelle  grammaire  de  la 
liogoe  hellénique.  L'enseignement  comparé  des  langues  classiques,  inau- 
|Qré  en  France  vers  1853,  sous  les  auspices  de  M.  Egger,  a  subi  le  sort  de 
presque  toutes  les  réformes  qui  ont  marqué  l'administration  de  M.  Fortoul 
et  ne  lui  a  guère  survécu.  Il  se  fait  aujourd'hui  une  réaction  salutaire  en 
CïTeur  de  ces  utiles  études,  et  l'on  essaye  d'introduire  dans  les  établisse- 
DKQts  français  d'instruction  secondaire  des  notions  depuis  longtemps  fa- 
milières aux  gymnases  d'outre*  Rhin  et  aux  collèges  d'outre-Manche. 
Après  les  travaux  de  critique  grammaticale  dus  à  MM.  Ad.  Régnier,  Max 
Millier,  Bopp,  Gurtius,  Egger,  Baudry,  Renan,  Michel  Bréal,  etc.,  il  fallait 
laas  plus  de  retard  poser  les  règles,  faire  un  choix  d'exemples  décisifs, 
eo  un  mot,  formuler  une  méthode.  L'entreprise  fera  honneur  à  ceux  qui 
la  tentent. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  au  public  scolaire  que  rendra  service  la 
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grammaire  de  M.  Bailly.  Résumé  très-complet,  bien  qu'éléiûeDtaire 
tous  les  résultats  acquis  par  l'érudition  et  la  critique  en  matière  de 
guistique  grecque,  exposé  précis  et  vraiment  scientifique,  où  ht  plu 
des  exceptions  consacrées  par  les  anciennes  méthodes  sont  rattachées 
effort  à  des  règles  en  quelque  sorte  naturelles,  tableau  infiniment  ^ 
des  formes  grammaticales,  toujours  accompagnées  de  leur  raison  d*i 
ce  livre  donnera  de  grandes  jouissances  aux  esprits  qui  se  plaisent  à 
faire  Tanalomie  du  langage.  Et  qu'y  a-t-il  de  plus  attachant,  danj 
ordre  d'études,  que  d'approfondir  jusqu'en  ses  plus  secrets  replis  la 
malion  d'un  idiome  où  l'économie^du  système  le  dispute  à  rharmonfi 
langage  ? 

M.  Bailly  a  donné  beaucoup  de  son  propre  fonds  et  la  partie  orîgi 
de  son  œuvre  est  irréprochable  ;  mais  il  a,  ce  nous  semble,  un  peu 
sacrifié  à  l'engouement  qui,  depuis^quelques  années,  s'est  emparé  de 
philologues  et  surtout  de  nos  linguistes  pour  les  analogies  conjectui 
proposées  en  Allemagne.  Les  savants  de  ce  pays  auxquels  il  a  fait  des 
prunts  sont  cités  par  l'auteur  avec'une  loyauté  toute  française,  et  ce  i 
pas  de  cela  que  nous  lui  ferons  un  reproche.  Seulement,  il  est  à  sou 
ter  qu'en  professant  pour  ainsi  dire  l'histoire  naturelle  de  la  langue 
léuique  d'après  MM.  Curtius,  Léo  Meyer,  Ahrens^  etc.,  on  ne  s'appesan 
plus  autant  qu'eux  sur  la  partie  paléonlologique  de  cette  science,  et  q 
ne  fasse  point,  par  exemple,  une  aussi  grande  place  au  rôle  d'un  j  a 
hiàtorique  qui,  paraît-il,  n'a  jamais  eu  de  signe  représentatif  et  dont  le 
se  serait  môme  perdu  avant  rétablissement  de  l'alphabet  de  403  (t).  i 
retrouvé  dans  le  sanscrit,  a  bien  droit  de  cité  désormais  dans  la  gramno 
grecque,  auprès  du  digamma  (F),  retrouvé  dans  les  inscriptions  éolieo 
mais  il  faut  n'en  faire  usage  qu'à  bon  escient.  M.  Ghassang,  pour  ne 
effaroucher  ses  jeunes  lecteurs  —  et  bon  nombre  de  leurs  maîtres, 
pris  le  sage  parti  de  ne  lui  accorder  qu'une  simple  mention.  Ce  poii 
quelques  autres  de  môtne  nature  marquent  bien  la  différence  de  teni 
cies  qui  distingue  les  deux  grammaires  (2). 

Sous  la  réserve  de  cette  observation,  nous  sommes  convaincu  qu 
Hianuel  el  la  Grammaire  de  M.  Bailly  sont  deux  livres  indispensables  à 
helléniste  ayant  quelque  souci  de  remonter  à  la  formation  et  aux 
tniers  âges  de  la  langue.  Ignorer  les  faits  nouveaux  dont  ils  renfermei 
mention  ou  l'éclaircissement,  quand  on  est  chargé  d'enseigner  le  grei 
serait  s'exposer  volontairement  à  demeurer  au-dessous  de  sa  tâche,  el 


(1)  Page  17  :  Ç  =  <i8,  yj,  5j.  —  Page  19  :  déplacement  du  j  dans  les  catégorii 
mots  suivants  :  noms  en  aiva  . . .  (xtXaiva  (noire)  =  *|i£>QcvCa  ((le^ocv-Ja),  etc.,  et 
Page  22  :  (T(t=  x(t(xj).  Racine  t*»  'Hx-iora   (le  moins)  s»  ^aouni    (moindre), 
^x-jwv.  —  Page  158  :  xreCvd),  je  tue  =  *xTevia),  *xTev-ja).  —  Voir  aussi  les  pag( 
117,  352. 

(2)  Lire,  sur  les  publications  de  M.  CbassaDg  et  de  M.  BaUIy,  un  artféle  étad 
M.  L.  Havet  (Aev.  crit,,  16  décembre  1872}. 
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lentir  par  noe  coupable  iDertie  la  maicbe  ^en  aTant  qu'ai^ourd'hui  plut 
que  jamais  on  doit  imprimer  à  ce  genre  d^étade8.  C.-E.  R. 

Choix  de  textes  cnnôiformaB  inédits  ou  incomplètement  explicmés 
josqa'à  ce  jour,  par  Frauçou  Lb]«ormaiit.  Premier  fascicule.  Paris,  Malson- 
oeuve  et  C«. 

Le  recueil  de -textes  dont  M. «François  Lescfrmaiit  commence  la  publi- 
catioo  est  appelé  à  rendre  de  yéritabks  seri^iees  à  ceux  qui  s'occupent  des 
étodes  cunéiformes.  La  meilleure  manière  d'en  faive  apprécier  ^intérêt 
eoaiisteÀ  indiquer  les  documents  compris  dans  le  premier  fasoifulei  le 
WQÏ  qui  ait  encore  tu  le  jour. 

I.  Inscriptions  arehaiques, 

I.  Fragment  en  écriture  hiératique  et  en  langue  assyrienne.  —  2.  Lé* 
géode  privée  en  écriture  hiératique  et  en  langue  accadienne.  On  sait  que 
ma  n'est  plus  rare  que  les  monuments  de  ce  type  d'écriture  qui  a, pré- 
cédé le  plus  ancien  iype  proprement  cunéiforme.  —  3  et  4.  inscriptions 
de  Gadea,  ?ice-roi  de  Sirgilia  en  Gbaldée  (époque  primitive)^  Tune  du 
losée  Britannique  et  l'autre  du  Louvre.  ~  5.  Inscription  en  langue  assy- 
rienoe  de  Hutabil,  souverain  pontife  de  Babylone;  c'est  le  seul  document 
^prement  babylonien  d'époque  primitive  qui  soit  connu  jusqu'à  ce  jour. 
-  3.  Inscription  de  Sin-idinnav,  roi  de  Larsa  en  Chaldée  (vers2o00av. 
J.-C).  ~  7.  Fragment  d'une  inscription  accadienne  de  Hammouragas,  roi 
ie  Babylone  (vers  2000  av.  J.-C).  —  8.  Légende  des  briques  de  Mardouk- 
fetUddina  1",  roi  de  Babylone  (xi«  eiècle).  —  9.  Fragment  archaïque 
duldéen  sans  attribution.  —  iO.  Inscription  de  Samsi-Bin,  pontife  souve- 
rain da  dieu  Assur  (xvui*  siècle  av.  J.-C.);  c'est  l'un  des  documents assy- 
rkos  les  plus  antiques  qui  subsistent. 

II.  Documents  biiingues^  accadiens-assyriens  ^  de  grammaire  et  de  lexico^ 

11-15.  Restitution  de  la  plus  grande  partie  du  texte  d'un  des  grands 
recneilî  composés  par  ordre  d'Assourbanipal  pour  l'enseignement  de  l'ac- 
csdien  dans  les  écoles  palatines  de  Ninive.  Une  portion  des  fragments  de 
ce  recueil  avait  été  déjà  publiée  par  sir  Henry  Rawlinson  et  M.  Norris  dans 
le  tome  11  des  Cuneiform  inscriptions  of  Western  Asia.  M.  Lenormant  en 
rétablit  pour  la  première  fois  l'ordonnance  et  y  ajoute  d'importants  sup- 
pléments. Ce  recueil  comprend,  entre  autres  choses  d'une  haute  impor- 
t&oce,  des  tableaux  de  la  conjugaison  verbale  accadienne,  une  série  de 
lormoles  pour  les  contrats  privés  et  de  phrases  relatives  à  la  construction 
des  édifices  et  à  la  culture  des  jardins^  enfin  un  grand  fragment  de  lois 
très-antiques  sur  l'organisation  de  la  famille  chez  les  Accads.  —  16  et  17. 
DeQx  tablettes  contenant  des  vocabulaires  accadiens-assyriens.  — 18.  Essai 
d'édition  critique  d'une  des  plus  grandes  tablettes  lexicographiques  de  la 
bibliothèque  formée  par  ordre  d*Assourbanipal,  d'après  la  comparaison 
des  fragments  de  trois  exemplaires  difi'érenls.  On  y  remarque  une  énumé- 
ration  des  divers  vaisseaux  connus  des  Assyriens  et  de  toutes  les  parties 
Aon  navire. 
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lïl.  Documents  de  grammaire  assyrienne, 

19  et  20.  Deux  grands  fragments  d'un  dictionnaire  des  synonymes 
syriens. 

iV.  Documents  astronomiques. 

21.  Rapport  d'un  astronome  officiel  au  roi  sur  une  observation  de  m 
ménie.  —  22.  Table  des  phases  de  la  lune  pendant  les  trente  Jours  d' 
mois  plein.  —  23.  Fragment  d'un  catalogue  d'étoiles. 

V.  Documents  magiques, 

24.  Nouveau  fragment  de  la  grande  suite  d'incantations  publiée  di 
les  pi.  17  et  18  du  tome  II  des  Cuneiform  inscriptions  of  Western  Asia, 
25  et  26.  Deux  inscriptions  talismaniques  en  accadien.  —  27.  InscriptJ 
talismanique  en  assyrien. 

VI.  Documents  mythologiques, 

28.  Tablette  K,  170  du  Musée  Britannique.  C'est  la  fameuse  tablel 
bien  des  fois  signalée  déjà  sans  avoir  jamais  été  publiée  »  où 
noms  des  principaux  dieux  sont  mis  en  rapport  avec  des  nombres. 
29.  Liste  de  dieux  avec  les  différentes  formes,  ;accadiennes  et  assyrieno 
de  leurs  noms.  Cette  liste  a^  déjà  été  donnée  en  partie  dans  la  pi.  59 
tome  II  des  Cuneiform  inscriptions  of  Western  Asia;  mais  le  texte  en  est 
enrichi  de  nouveaux  fragments.  —  30.  Grand  épisode  d'épopée  mylho 
gique  racontant  la  descente  de  la  déesse  Istar  aux  Enfers. 

C'est  une  collection  de  textes  que  M.  F.  Lenormant  a  entrepris  de  met 
entre  les  mains  des  assynologues.  Il  ne  les  accompagne  donc  pas  de  t 
ductions,  mais  seulement  de  courtes  notices  qui  accompagnent  cbaq 
document.  Son  recueil  sera  d'une  grande  utilité  pour  les  travailleurs 
leur  fournissant  de  bonnes  copies  de  monuments  dispersés  dans  différen 
collections,  dont  les  originaux  ne  sont  pas  toujours  aisés  à  consulter 
présentent  souvent  de  grandes  difficultés  de  lecture.  Une  publication 
ce  genre  est  de  nature  à  aider  au  progrès  de  la  science.  ,«, 
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une  note  que  j'ai  eu  l'honneur  de  lire  le  3  octobre  derr 
r Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  et  dont  la  Rei 
duit  la  majeure  partie  sous  le  titre  de  Bronzes  étrusques  d 
u  et  des  pays  transalpins  (1),  je  disais  que  le  classement  i 
le  des  antiquités  connues  jusqu'ici  sous  le  nom  d'antiqu 
les  démontrait  que  sous  ce  nom  gén,éral  se  cachaient  des 
5  d'ordre  très-divers,  çt  notamment  dea  antiquités  probablem 
ques,  ombriennes,  teucriennes  et  samnites,  en  tout  cas  ai 
;  au  grand  développement  de  la  puissance  étrusque,  et 
lance  asiatique  directe.  Cette  première  civilisation,  disais 
ttbie  avoir  été  importée  d'Orient  en  Italie  toute  faite,  con 
ivons  importé  en  Amérique  la  civilisation  européenne  aj; 
)averte  de  Christophe  Colomb.  J'ajoutais  que  Tune  des  pi 
routes  de  cette  importation  avait  été  la  vallée  du  Danube, 
I,  aux  temps  primitifs,  avoir  été  aussi  fréquentée  que  les  v( 
r.  Je  mettais  alors  sous  les  yeux  de  l'Académie  un  ensembb 
s  représentant  des  urnes  cinéraires  et  divers  objets  de  bro 
ne  de  fer,  appartenant  à  un  des  cimetières  de  cette  épo 
s.Les  cimetières  decetle  catégorie,  ajoutais-je,  ne  sont  pas  n 
ie.  £n  dehors  de  celui  de  Golasecca  dont  je  viens  de  parler, 
malt  plusieurs  autres  autour  de  Bologne  et  notamment  c( 
anova,  déjà  célèbre  par  les  belles  publications  de  M.  le  coj 
lui  (2).  L'on  peut,  de  plus,  rattacher  à  cette  classe  de  cii 
pré-étrusques  des  découvertes  moins  nombreuses^  mais  i 
importantes,  de  vases  funéraires  semblables  ou  analogues, 
diusi,  Albano  et  Csere  au  midi,  Sesto-Calende,  Vadena,  Ma 
,ing  au  nord,  jusque  dans  la  vallée  du  haut  Danube,  aut 

cembre  1873,  p.  363  373. 

un  sepolcrelo  etrusco  scoperto  pressa  Bologna,  Bologne,  1855. 
Wll.  —  ^orii.  15 
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d'Insbruck.  Nous  avons  même  de  fortes  rai 
antiquités  de  même  ordre  se  retrouvent  beai 
dans  la  direction  du  Caucase.  C'est  là  un  fait 
torique  et  qui  donne  un  corps,  pour  ainsi  d 
l'expédition  légendaire  des  Argonautes.  On 
d'après  la  tradition,  auraient  exactement  i 
distribution  géographique  d'une  partie  de 
semble,  d'un  autre  côté,  être  en  rapport  asse: 
relatifs  à  l'établissement  tant  des  Pélasges  qu 
dans  ces  contrées.  Nous  pouvons  donc  espér 
à  la  découverte  de  monuments  qu'il  nous  s 
de  manier,  d'étudier  à  loisir,  ce  qui  se  cach 
antiques  légendes.  A  tous  ces  points  de  vue, 
je  fais  allusion  sont  des  plus  intéressants.  IM 
point  capital  est  de  bien  établir  la  date  re 
comme  aussi  leur  aire  géographique.  Qu'elle 
distinct  par  la  nature  des  poteries  et  des  mot 
les  caractères  du  mobilier  funéraire  autant  < 
rite  religieux,  qui  est  presque  sans  exceptj 
tion  (i),  cela  ne  fait  plus  de  doute.  Le  mém 
ncstabile  que  j'annonçais  dans  ma  premier 
paraître  (2),  lèverait  les  derniers  scrupules  s 
core  dans  quelques  esprits.  Mais  sont-ce  bii 
étrusques,  c'est  ce  qu'il  faut  examiner  avant  d 
devons  donner  à  ces  antiquités  le  nom  de  ] 
nés,  de  teucriennes  ou  de  sammites. 

Au  mois  de  juin  dernier,  passant  à  Chi 
dizaine  d'urnes  du  type  de  Villanova  encore 
noine  Broggi,  directeur  du  musée  municipal  ( 
tout  le  monde,  le  nom  de  vases  étrusques.  E 
provenaient  des  chambres  sépulcrales  de  l'ai 
de  tous  les  archéologues?  Nullement.  M.  Bro{ 
ces  vases  n'avait  celte  provenance;  que  c'étai 

(1)  L'inhumation  n'apparaît  dans  ces  cimetières  que 
où  les  populations  primitives  commencent  à  se  mêler 
différente. 

(2)  Sovra  due  dischi  in  bronzo  ontico  itaiiei  del  mti 

(3)  11  paraît  qu'il  en  a  été  découvert  vingt-deux,  mai 
J'ai  pu  acheter,  pour  le  Musée  de  Saint>Germain,  une 
en  la  possession  d'un  marchand  d'antiquités  de  la  ville, 
jourd'hui  au  Musée  de  Florence. 
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chambres  sépulcrales,  en  pleine  terre,  que  ces  urnes  se  rencon- 
traient, protégées  seulement  par  une  légère  enveloppe  de  galets  (1)  ou 
par  de  minces  dalles  de  tuf.  L'opinion  la  plus  commune  était  que  ces 
enseyelissements  étaientceux  des  pauvres  oudes  esclaves.  Cependant, 
me  dit-il,«il  y  a  un  fait  qui  pourrait  faire  croire  à  leur  antëriorilé 
relativement  à  nos  grandes  chambres  sépulcrales;  c'est  celui-là 
même  qui  concerne  les  urnes  que  vous  avez  sous  les  yeux  et  qui,  au 
dire  de  ceux  qui  les  ont  déterrées  prés  d'ici^  à  Poggio  Renzo^  gisaient 
soQS  les  déblais  d'une  chambre  étrusque  évidemment  creusée  long- 
temps après  le  dépôt  des  urnes  en  ce  lieu.  C'était  là  un  fait  qui  ne 
pouvait  manquer  de  me  frapper  et  qui  répondait  trop  bien  à  mes 
secrètes  préoccupations  pour  que  je  ne  cherchasse  pas  à  Téclaircir. 
le  demandai  au  chanoine  Broggi  une  note  détaillée  à  ce  sujet, 
aTecdessins  et  plans  à  l'appui.  Il  ne  fit  aucune  difficulté  de  me  pro- 
mellre  cette  note,  et  c'est  sa  lettre  et  ses  dessins  que  je  publie 
aajoard'hui,  avec  commentaire. 

Toici  la  traduction  de  la  partie  de  la  lettre  du  chanoine  Broggi  qui 
coDccrae  la  découverte  de  Poggio  Benzo  : 

lOn  de  nos  fouilieurs  trouva^  il  n'y  a  pas  longtemps,  quelques 
TMcs  cinéraires  dits  de  bucchero,  vasi  di  bticchero  (c'est  le  nom  que 
londoDue  en  Italie  à  une  certaine  catégorie  de  vases  noirs),  déposés 
dans  des  trous  creusés  à  la  manière  de  petits  puits  sur  le  dos  d'une 
éoioencc  naturelle,  au  point  2  de  la  planche  annexée  à  ma  lettre. 


(1)  Voir  pi.  VII,  fig.  1  et  7,  les  urnes  dans  lear  enveloppe. 
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«  Ces  petits  puits,  chacun  arec  son  ossuaire,  étaient  à  la  distance  d 
cinquante  centimètres  les  uns  des  autres;mais  il  avait  fallu,  pour  1( 
lécouvrir,  creuser  quelquefois  à  une  profondeur  de  l^^ySO;  quelque 
ins  cependant  se  rencontraient  moins  profondément.  Ils  étaient  dispi 
>és  à  la  file,  sur  trois  rangs  occupant  la  face  sud-ouest  du  monticui 
Les  puits,  garnis  de  petites  murettes  en  galets  destinées  à  protéger  !< 
^ases,  mesuraient  de  1  mètre  à  0",50  de  profondeur  sur  0",70  à  0",î 
le  large,  suivant  la  dimension  des  urnes  elles-mêmes  {PL  V 
îgA,€tpl.YII,fig.i  eti). 

a  Cette  enveloppe  de  pierres  ou  galets  réunis  sans  ciment  exista 
uème  sur  les  points  où  le  tuf  qui  fait  le  fond  du  monticule  était  as» 
compact  pour  que  les  parois  du  puits  n'eussent  pas  besoin  d'être  soi 
enues  artificiellement.  C'était  donc  un  usage  indépendant  des  ex 
{ences  de  solidité  de  la  construction,  et  comme  une  enveloppe  d'ho 
leur  pour  le  vase  cinéraire. 

«  Les  ossuaires  ont  de  O'^jSÎ  à  0'°,65  de  haut.  Quelques-ui 
Paient  couverts  d'une  plaque  ou  dalle  en  tuf.  D'autres  avaient  poi 
îouvercle  (PL  KJ,  fig.  2,  3,  4)  des  coupes  de  bucchero  ou  terre  noi 
ïomme  les  vases,  coupes  qui  ne  paraissent  pas  toutes  avoir  été  fabi 
luées  à  cet  effets  mais  avoir  été  destinées  originairement  à  d'autr 
isages.  Quelques-unes  de  ces  coupes,  cependant,  sont  de  véritabi 
couvercles.  L'une  d'elles  {PL  VI,  fig,  4)  a  môme  une  anse  des  pi 
remarquables  dans  sa  grossièreté;  cette  anse  est  composée  de  dei 
igures  debout  s'embrassanl,  prototype  des  cistes  en  bronze  de 
belle  époque  étrusque.  L'art  en  est  si  primitif  que  Ton  pourr 
prendre  les  figures  plutôt  pour  des  ours  que  pour  des  hommes.  ( 
ne  remarque  pas  sur  les  vases  un  art  plus  raffiné.  Ceux  qui  ne  so 
pas  simplement  lisses  ont  pour  unique  ornement  des  combinaiso 
de  lignes  au  trait.  Ces  vases,  sans  exception,  n'ont  qu'une  anse.  Cei 
q\xi  originairement  en  avaient  deux  ont  eu  une  des  deux  anses  sysi 
matiquement  amputée,  ce  qui  s'est  remarqué  également  dans  u 
grande  jarre  où  on  avait  enfermé  un  ossuaire  avec  un  autre  petit  vaf 
[1  faut  comparer  tout  cela  avec  Yillanova,  où  la  même  particulariu 
gté  signalée  sur  des  vases  parfaitement  semblables.  Divers  obj( 
avaient  été  déposés  dans  les  urnes  de  Poggio  Renzo.  Ces  objets  c 
le  plus  grand  rapport  avec  les  objets  trouvés  à  Yillanova  (1). 
sont  particulièrement  des  débris  de  fibules  et  de  rasoirs  {novacuU 


(1)  u  faut  ajouter  «  et  avec  les  objets  trouvés  dans  les  urnes  cinéraires  de  Gc 
seeca.  »  Le  Musée  de  Saint-Germain  possède  une  intéressante  série  de  ces  antiquii 

A.  B. 
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nés  à  maille  double  et  autres  objets  analogues.  D'après  la 
:  l'art  des  vases,  en  Tabsence  absolue  surtout  de  certaines 
'objets  appartenant  à  un  art  plus  avancé  et  qui  se  retrouvent 
constamment  dans  les  chambres  étrusques,  on  peut  affirmer 
antiquité  de  ces  sépultures.  Mais  il  y  a,  en  outre,  de  ce  fait 
ive  décisive  et  qui  justifie  l'opinion  que  vous  m'avez  expri- 
!  ces  urnes  appartiennent  à  la  civilisation  pré-étrusque;  c'est 
is  les  viscères  de  ce  même  monticule,  à  cinq  ou  six  métrés 
îre  des  urnes  (n''  1  du  plan),  on  a  trouvé  des  chambres 
es  d'une  somptuosité  et  d'une  richesse  qui  ne  peut  laisser 
loute  sur  leur  caractère  véritable.  Or  les  déblais  occasionnés 
reusement  de  ces  chambres  avaient  été  rejetés  sur  le  petit 
%  qui  contenait  les  urnes^  en  sorte  que  la  terre  de  tuf 
des  chambres  étrusques  était  superposée  à  la  couche  de 
turelle  dans  laquelle  les  puits  cinéraires  avaient  été  creusés 
ivrait  ainsi  les  urnes  sur  une  épaisseur  de  près  de  un 
).  L'antériorité  de  ce  premier  ensevelissement  est  donc  certaine. 
imes  qui  font  le  métier  de  fouilleurs  à  Chiusi  depui? longues 
m'assurent  que  ce  fait  s'est  reproduit  déjà  plusieurs  fois  dans 
les  précédentes,  mais  qu'on  négligeait  et  dispersait  ces  ossuai- 
me  n'ayant  pas  de  valeur  vénale.  » 
enseignements  sont  des  plus  précis.  À  des  considérations 
moral  ou  de  pure  esthétique  longuement  développées  par 
Qte  Conestabile,  dans  son  récent  mémoire,  vient  donc  s'ajouter 
lit  matériel  considérable,  qui,  s'il  est  exact,  comme  tout  nous 
le  croire,  résout  définitivement  la  question.  Ce  fait,  attesté 
:hanoine  Broggi,  est  aujourd'hui  accepté  sans  réserves  par 
urrini,  directeur  du  Musée  étrusque  de  Florence  (2).  Nous 
DUC  de  très-fortes  raisons  pour  le  considérer  comme  un  fait 
la  science.  Toutefois  les  conséquences  qui  en  découlent  natu- 
it  sont  si  graves  qu'un  nouveau  contrôle  ne  serait  pas  su- 
et  nous  nous  permettons  d'attirer  sur  ce  point  l'attention  des 
sirchéologues  français  qui  se  trouvent  maintenant  à  Rome 
ibile  direction  de  M.  Albert  Dumont. 
déj^  d'autres  faits  particuliers  viennent  ajouter  leur  témoi- 
i  ceux  que  j'ai  cités  et  affirmer  le  caractère  au  moins 
rusque  de  nos  urnes.  C'est  d'abord  le  contenu  même  de  ces 

\i  ce  qui  explique  pourquoi  on  était  obUgé  de  creuser  à  1  mètre  ou  1»,50 

troQTer  l'orifice  des  puits. 

r  GoDeitabiie,  Sovra  due  dischi,  etc.,  p.  28,  note  §. 
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urnes,  el  avant  tout  la  présence  an  milieu  des  cendres  de  nombreux 
rasoirs  en  bronze  ou  not;acuto.  Je  soupçonnais  depuis  longtemps  que 
ces  instruments  n'étaient  pas  d'origine  étrusque;  j*en  avais  écrit  à 
M.  le  comte  Gozzadini  qui  en  possède  une  douzaine  dans  sa  col- 
lection provenant  des  fouilles  de  Yillanova.  M.  Gozzadini  m'avait 
répondu  que  la  découverte  de  rasoirs  semblables  à  Chiusi,  la  pré- 
sence de  plusieurs  autres  au  Musée  étrusque  de  Florence,  ne  lui  per- 
mettaient pas  d'entrer  dans  mes  idées.  M.  Gozzadini  croit  le  cime- 
tière de  Yillanova  étrusque.  Il  était  naturel  qu'il  se  refusât  à  penser 
que  les  rasoirs  qu'il  y  avait  rencontrés  pussent  ne  pas  appartenir 
à  cette  civilisation.  Je  ne  me  considérai  cependant  pas  pour  battu, 
et  j'eus  recours  ù  l'obligeance  toujours  si  grande  de  M.  le  comte 
Conestabile,  qui  me  paraissait  moins  engagé  dans  la  question  de 
l'étruscisme  de  Yillanova.  Voici  sa  réponse,  puisée  pour  Chiusi  à 
la  meilleure  source,  puisqu'elle  est  la  conséquence  d'une  enquête 
faite  par  M.  Broggi  lui-même. 

«  Mon  cher  confrère  et  ami,  M.  Broggi,  auquel,  d'après  vos  ins- 
tructions, je  me  suis  d'abord  adressé,  m'a  tout  de  suite  mis  au  cou- 
rant des  faits  concernant  les  rasoirs  qui  sont  passés  par  ses  mains,  et 
des  observations  qu'il  a  pu  faire  personnellement.  M.  Broggi  en  a 
vu  en  tout  environ  une  dizaine  provenant  des  environs  de  Chiusi. 
Quatre  de  cette  provenance  sont  au  musée  de  Florence.  Quelques- 
uns  ont  été  cédés  par  M.  Broggi  à  d'autres  musées.  Il  lui  en  reste  un 
seul,  (]ui  sera  déposé  au  musée  municipal.  Dans  ce  nombre  on  ne 
compte  que  deux  variétés,  dont  les  dessins  ci-exécutésà  demi-gran- 
deur vous  donnent  une  idée  suffisante.  (Voir  les  bois  flg.  1,  l*"  et  2.) 
«  Soit  l*une,  soit  Vautre  de  ces  deux  formes  ne 
se  rencontre  que  dans  les  tombeaux  les  plus 
archaïques  de  la  contrée,  dans  les  tombeaux 
creusés  à  la  manière  de  puits.  Ceux  de  la  forme 
nM  et  l*»  (c'est-à-dire  avec  manche  attaché  à  la 
demi-lune  par  des  rivets)  ont  été  recueillis  gé- 
néralement dans  des  vases  de  bucchero  comme 
ceux  de  la  découverte  de  Poggio  Renzo^  avec 
ornementations  linéaires  du  genre  archaïque 
^/'  que  vous  connaissez  si  bien  (1)  et  qui  compte 

comme  élément  la  croix  gammée.  Ceux  de  la  forme  n""  i  sont  plus 
souvent  renfermés  dans  de  grandes  jarres  en  terre  contenant  aussi 


(1)  Voir  le  mémoire  précité  de  M.  le  comte  Gonestabile,  Due  dischi,  etc.,  et  par- 
ticulièrement les  ueuf  planches  qoi  raccompagnent. 
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)irs,  mais  d'une  forme  plus  régulière,  plus  variée  el  d'une 
ne,  ornés  toutefois  de  la  même  manière,  suivant  le  sys- 
e,  avec  gravures  à  la  pointe  et  non  en  relief  (i). 


i/î 


l/i 


jamais  arrivé  jusqu'ici  de  trouver  ces  rasoirs  dans  des 
lus  récents  et  plus  grandioses,  par  exemple  avec  les  vases 
à  reliefs  ou  encore  avec  des  vases  peints  et  des  urnes  d'aï- 
es  la  classe  des  récipients  dans  lesquels  les  deux  formes 
us-mentionnëes  ont  été  trouvées,  on  pourrait  peut-être 
e  la  forme  1  est  la  plus  ancienne;  mais  même  en  ne  vou- 
ir  compte  de  cette  observation  locale,  il  est  hors  de  doute, 
enseignements  donnés  par  M.  Broggi,  que  les  rasoirs  dé- 
ahiusi  proviennent  tous  de  tombes  et  de  vases  de  f  époque 
foncièrement  archaïques.  Cette  communication  ne  man- 
nme  vous  le  voyez,  d'intérêt  pour  vous,  et  il  me  semble 
e  bien  avec  vos  vues  et  se  trouve  d'accord  avec  la  direc- 


poteries  du  cimeUëre  de  Marino  d'AIbano  dans  Àrehœotogiea  britan- 
1(1869),  p.  112,  pi.  X. 
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tion  et  le  but  de  yos  recherches.  A  moi,  elle  me  paraît  précieuse  en 
vue  delà  détermination  de  cette  civilisation  primitive  rencontrée  par 
les  Étrusques  et  acceptée  par  eux  au  moment  de  leur  apparition 
en  Italie.» 

On  comprendra  quelle  importance  j'attachais  à  la  provenance  des 
rasoirs  dits  étrusques,  et  l'insistance  que  je  mettais  à  faire  constater 
qu'ils  ne  sortaient  pas  des  belles  chambres  sépulcrales  qui  carac- 
térisent celte  remarquable  civilisation,  si  l'on  veut  bien  se  rappeler 
(voir  mon  Mémoire  sur  les  tumulus  de  Magny-Lambert)  (1)  que  ces 
mêmes  rasoire  se  rencontrent  exclusivement,  au  nord  des  Apennins, 
comme  le  démontre  une  statistique  que  j'ai  faite  et  qui  comprend 
plus  de  deux  cent  cinquante  observations,  dans  les  stations  suivantes, 
toutes,  sans  exception,  ou  pré-étrtisques  ou  extra- étrusques  : 

V  Cimetières  à  incinération  de  Villanova,  Vadena,  Matrai  et  ana- 
logues, parmi  lesquels  flgurent  ceux  de  Chiusi  dont  nous  venons  de 
parler. 

2*  Stations  lacustres  de  l'âge  du  bronze  ou  du  premier  âge  du  fer: 
en  particulier  les  stations  deNidau  eiMosringen  (lac  de  Sienne),  des 
Eaux-Vives  (lac  de  Genève),  de  Gresine  (lac  du  Bourget),  de  Pes- 
chiera  (lac  de  Garde), 

3»  Tumulus  de  l'âge  du  bronze  en  Hanovre,  Mecklembourg  et  Da- 
nemark. 

4*  Tumulus  du  premier  âge  du  fer,  toujours  avec  la  grande  épée 
en  fer  à  deux  tranchants  et  à  pointe  mousse  imitée  de  l'épée  en 
bronze  h  soie  plate,  principalement  dans  les  contrées  orientales  de  la 
Gaule  (Suisse,  Jura,  Côte-d'Or  et  Belgique). 

Pas  un  seul  rasoir  de  provenance  certaine  n%  à  ma  connaissance, 
été  signalé  en  dehors  de  ces  stations. 

Nous  pouvons  dire,  en  un  mol,  que  les  rasoirs  de  Poggio  Renzo, 
qui  se  retrouvent  en  nombre  considérable  dans  les  conditions  que 
nous  venons  d'énumérer,  ne  se  sont,  au  contraire,  jamais  rencontrés 
jusqu'ici  ni  dans  les  chambres  étrusques  proprement  dites,  ni  dans  les 
cimetières  que  nous  regardons  comme  appartenant  au  second  âge  du 
fer,  cimetières  d'Alaise  et  d'Amancey  (Doubs),  de  Haguenau,  Rix- 
heim  et  Hildolsheim  (Bas-Rhin),  de  Berru,  Bussy-le-Château,  La 
Cheppe,  La  Croix-en-Champagne,  Saint-Étienne-au-Temple,  etc. 
(Marne),  pas  plus  qu'à  Halstatt  (Autriche),  c'est-à-dire  dans  les  cime- 
tières où  se  fait  particulièrement  sentir  l'influence  étrusque. 

(1)  Les  tumulus  gaulois  de  la  commune  de  Magny^Lambert,  Mémoire  publié 
dans  le  t.  XXXIV  de  la  Société  nationale  des  antiquaires  de  France. 
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Il  parait  donc  permis  de  dire  que  les  mœurs  particulières  aux  po- 
palations  de  Chiusi^  à  l'époque  de  l'ensevelissement  de  nos  urnes, 
n'étaieot  ni  celles  des  Étrusques  de  la  belle  époque,  ni  celles  des 
populations  de  Vdge  du  fer,  tant  de  la  Gaule  que  de  l'Allemagne 
méridionale»  avec  lesquelles  les  Étrusques  paraissent  avoir  eu  de 
bonne  heure  le  plus  de  rapports;  tandis  que  ces  mœurs  se  retrou- 
vent au  contraire,  aux  époques  les  plus  reculées^  (âge  du  bronze  et 
débats  de  l'âge  du  fer)  (1)  chez  certaines  tribus  spéciales  des  bords 
de  la  Baltique  aux  Apennins.  Ces  mœurs  semblent  appartenir  à  ce 
premier  grand  mouvement  civilisateur  dont  je  parlais  dans  ma  pre- 
mière note  et  qui,  venu  directement  d'Orient  par  deux  voies  diiïé- 
rentes,  a  laissé  des  traces  plus  ou  moins  disséminées  dans  presque 
toute  l'Europe,  de  l'orient  à  l'occident,  du  midi  au  septentrion,  et 
semble  avoir  été  comme  le  point  de  départ  de  l'art  étrusque. 
Je  n'ai  pas  la  prétention  de  déterminer,  pour  le  moment^  d'une 
manière  précise,  à  quelle  civilisation  orientale  spéciale  appartenaient 
b  divers  groupes  que  nous  suivons  ainsi  du  Danube  aux  Apennins, 
tout  le  long  de  Tancienne  voie  Émilienne,  que  nous  semblons  re- 
troaver  d'un  autre  côté  en  Suisse,  sur  le  Rhin  et  sur  l'Elbe.  Voyons 
cependant  de  quel  côté  pieuvent  être  les  probabilités,  et  s'il  n'est  pas 
possible  de  projeter  déjà  sur  cet  obscur  problème  quelques  rayons 
de  lumière.  Ces  tentatives,  quoique  peut-être  un  peu  prématurées, 
peuvent  avoir  leur  utilité  en  encourageant  de  jeunes  archéologues  à 
entrer  dans  cette  voie  féconde  de  la  distinction  des  époques  et  de  la 
comparaison  des  groupes  homogènes  dès  les  temps  les  plus  reculés. 
Et  d'abord,  qu'était  Chiusi  avant  les  Étrusques,  par  conséquent  à 
l'époque  à  laquelle  semblent  bien  appartenir  nos  urnes?  Nous  savons 
que  Glusium  s'était  d'abord  appelée  Camars:  «  ad  Clusium  quod  Ca- 
MARS  vel  Camers  olim  appellabant.  »  Tit.  Liv.,  1.  X,  c.  xxv.  Cluvier  et 
Otu  Muller  en  concluent  qu'il  y  avait  là  unei  ville  ombrienne  (2)  dont 
les  Étrusques  se  seraient  emparés  et  à  laquelle  ils  auraient  imposé  le 
nom  de  Cltmum.  D'après  Servius^  Clusius  était,  en  efTet,  fils  de 
Tyrrhenus.  Ce  changement  de  nom  de  la  grande  cité  étrusque  parait 
significatif,  et  Ton  est  d'autant  plus  porté  à  y  attacher  de  Tim- 
portance  que  nous  savons  que  le  môme  fait  est  signalé  pour  Cœre 

1)  Il  faut  86  rappeler  qae  le  fer  était  déjà  commun,  en  Italie,  poar  le  moins  au 
I*  liècle  avant  notre  ère. 

(2)  n  ne  faut  considérer  ici  cette  appeUation  d*ombrienne  que  comme  une  exprei- 
ûoo  géographique.  Chiusi  faisait  partie  de  Tantique  Ombrie.  Cluvier  et  Ott.  MuUer 
Teoient  dire  simplement  que  Teiistence  de  cette  ville  était  antérieure  à  la  conquête 
ée  rOmbrio  par  1«  Étrusques. 
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avec  des  détails  très-précis.  Cœre  s'était  d'abord  appelée  Agy 
pendant  qu'elle  était  occupée  par  les  Pélasges  (Strabon,  p.  220)  {\ 
elle  ne  prit,  comme  nous  le  supposons  pour  Clusium,  le  no 
de  Caere  qu'après  la  conquête  élrusque.  Or  nous  avons  cité  pi 
haut  Cœre  parmi  les  villes  où  se  retrouvent  des  cimetières 
des  urnes  identiques  aux  cimetières  et  urnes  de  Yillanova  et 
Chiusi;  nous  reproduisons  ici»  d'après  H.  Conestabile,  une  de  ( 
urnes  cinéraires.  Personne^  assurément,  ne  serait  étonné  que  ce 
urne  provînt  de  Poggio  Renzo  au  lieu  de  provenir  de  Caere.  Ca 


Unie  de  CaBre. 


et  dusium  peuvent  donc  être  considérées  comme  liées  l'une 
l'autre  par  un  passé  pré-étrusque  commun.  Elles  semblent  av 
suivi  la  même  fortune.  N'est-il  pas  surprenant,  après  cela,  de  coi 


(1)  «  Les  Csretani  consacrèrent  à  Delphes  le  trésor  dit  des  Agylléens,  parce  ( 
leur  patrie  appelée  maintenant  C»re  se  nommait  Jadis  Agylla,  Elle  passe  pour  ai 
été  fondée  par  des  Pélasges.  »  (Strabon,  p.  330.)  Cf.  Virg.,  jEneid.,  VIII,  vers  1 
Denis  d'Halic,  Àntiq,  rom,,  1.  III,  c.  5S. 
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tater  que  ce  sont  les  deux  seules  villes  da  territoire  de  la  confédé- 
ration éirnsqae  qui,  dans  VÉnéide^  portent  secours  aux  Troyens  et 

iÉnée(i). 

Masucas  erata  princeps  aecat  eqaora  Tigri  ; 
Sab  qao  mille  manus  JaTenam^  qui  mœnia  Ciusi, 
Qoiqae  arbem  liquere  Gosas. 

{jEneid,^  X,  106.) 

Seqaitar  pnlcherrimus  Astar, 
Astur  equo  fldens  et  ferdcoloribus  armis. 
Terceatam  adjiciant^  mens  omnibus  unasequendi, 
Qui  CéBrtte  domo^  qui  sant  Minionis  in  aryis. 

(^neid.,  X,  180.) 

Nous  ne  pouvons  pas  nous  empêcher  d'accorder  à  ces  rapproche- 
ments ane  grande  râleur  historique  ;  nous  y  sommes  d'autant  plus 
enclins  que  le  nom  de  Camars,  donné  par  Virgile  à  deut  chefs  la- 
tins, montre  que  ce  nom  a?ait  une  certaine  célébrité. 

Protinus  Anteum  et  Lycam,  prima  agmina  Turni 
Persequitur,  fortemqae  Numam,  fulvumque  Camertem 
Magoanimo  Volscente  satum^  ditissimus  agri 
Qui  fuit  Ausonidum  et  tacitis  regnavit  Amyciis. 

(i£n.,X,561.) 

NoQs  touchons  donc,  avec  le  héros  Camers  TAusonien,  aux  plus 
anciens  souvenirs  de  Tltalie,  comme  nous  le  faisions  tout  à  l'heure 
avec  les  deux  cités  Âgylla  et  Camars.  «Ad  Clusium  quod  Camars  Tel 
Camers  olim  appellabant,  »  ainsi  que  nous  le  rappelions  plus  haut. 

Mais  nous  avons  cité  encore  une  autre  ville  voisine  du  Latium  où 
des  urnes  analogues  à  celles  de  Camars  et  d'Agylla  ont  été  également 
déconverles.  Cette  localité  c'est  l'antique  Albe,  Albe-la-Longue,  la 
Tille  de  l'Italie  à  laquelle  se  rattachent  le  plus  intimement  les  légen- 
des troyennes.  Ne  faudrait-il  voir  dans  tous  ces  rapprochements  qu'un 
jea  du  hasard? 

Trois  villes  :  Ghiusi,  Cœre,  Albano,  nous  offrent  des  cimetières 
identiques  appartenant  à  une  époque  reculée  pré-étrusque  ou,  si  vous 
▼OQlez,  extra-étrusque;  ces  trois  villes  sont  dans  VÉnéide  celles  dont 
le  sort  se  trouve  lié  à  celui  d'Énée.  N'y  aurait-il  pas  là  une  coïnci- 
dence bien  singulière  s'il  ne  fallait  pas  y  voir  comme  le  souvenir  et 
l'écho  de  faits  réels,  souvenirs  dont  Virgile  élait  si  patriotiquement 
curieux?  Et  si  aucune  autre  ville  étrusque  de  l'Étrurie  centrale  ne 

1)  Popnlonia,  Pisa  et  Ilva^  citées  également  par  Virgile  dans  le  mdme  passage* 
n'étaient  pas,  comme  on  sait,  au  nombre  des  douze  cités  confédérées.  C'étaient  pro- 
b>l»leaettt  desTiUes  pélasgiques. 


Digitized  by  VjOOQIC 


2t0  REVUE  ARCHÉOLOGIQUE. 

figure  dans  VÉnéide,  n'est-ce  pas  qne,  à  l'époque  où  nous  transpo 
tent  les  traditions  et  les  légendes,  les  Étrusques,  les  vrais  Étrusque 
n'avaient  point  encore  paru  sur  la  scène?  Agylla,  Camars,  AI 
Longa,  villes  pélasgiques,  jouaient  alors  le  rôle  principal?  Je  li^ 
ces  conjectures  à  la  méditation  des  historiens  de  l'Italie  ancieni 
Il  a  y  plus.  Nous  avons  vu  que  le  principal  ornement,  rorneme 
capital,  dirai-je,  des  urnes  de  Cbiusi,  de  Cœre  et  d'Albano  était 
croix  gammée  avec  ses  formes  les  plus  variées,  c'est-à-dire  la  crc 
simple  comme  dans  les  urnes  n*"*  2  et  3  de  la  planche  YI,  ou  pi 
compliquée  comme  sur  l'urne  n""  A  de  la  même  planche,  et  miei 
encore  sur  l'urne  de  Chiusi  ci-représentée,  dont  nous  empruntoiis 
dessin  au  récent  mémoire  de  M.  Conestabile  (1). 


Uroe  de  Chiusi. 
'1)  Sovra  due  dtschi,  pi.  V,  fig.  1. 
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Cest  exactement  rornementation  de  la  fameuse  urne-cabane  d'Âl- 
bano  publiée  successivement  par  Visconti  (i)  et  M.  le  baron  de  Bons- 
teUen. 

Hais  où  donc  retrouvons-nous  une  ornementation  semblable? 
1*  A  Cumes,  sur  de  vieilles  poteries  «  recueillies  à  une  profondeur 
{tu  marquait  rétablissement  de  sépultures  de  la  plus  ancienne  époque, 
au-dessous  des  tombeaux  de  V époque  hellénique  surmontés  eux-mêmes 
de  ceux  de  V époque  romaine  »  (i)  ;  Cumes,  ville  qui,  comme  les  pré- 


Fragment  trouvé  à  Cumes. 
fédenles,  joue  un  rôle  si  important  dans  les  traditions  de  VÉtuHde  : 

Et  tandem  Euboicis  Cumarum  allabitur  oris. 

(A'neiV/.,  VI,  2.) 

!•  A  Hissarlich,  sur  un  nombre  considérable  de  fusaïoles  et  vases 


Fragment  trouvé  à  Hissarlich. 

découverts  par  M.  Schiiemann,  et  dont  la  Revue  archéologique  a 

(1)  Alexandre  Visconti,  Lettera  al  signor  Gtuseppe  Camevali  di  Albano  sopra 
<Ua0U  i€ui  sepolcrali,  pi.  Il  et  III.  Roma,  1817.  —  Bonstetten,  Antiquités  nasses, 

(2)  Raoul  Rochetie,  Mém,  Inst,  national  de  France,  Académie  des  inscriptions 
t.XYII,pI.  iX,  fig.  9. 
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donné  un  spécimeo  dans  son  nnméro  de  décembre  dernier  (1).  Noas 
reproduisons  ici  Tun  de  ces  fragments  de  grandeur  naturelle.  Ce 
fragment  a  été  recueilli  à  seize  mètres  de  profondeur  (2),  dans  les 
soubassements  de  ce  que  M.  Schliemann  appelle  le  palais  de  Priam. 

3""  Enfin,  à  Milo  et  à  Athènes,  sur  des  vases  tout  à  fait  archaïques, 
et  dans  des  localités  où  personne  ne  sera  étonné  de  retrouver  un 
fond  de  civilisation  plus  ou  moins  pélasgique  dans  le  sens  le  plus 
étendu  du  mot,  c'est-à-dire  antérieur  à  la  civilisation  hellénique  (3). 

Nous  reviendrons  bientôt  sur  cette  importante  question.  Nous 
nous  contenterons  aujourd'hui  de  dire,  comme  conclusion,  qu'âne 
vérité  se  dégage  de  toutes  ces  découvertes  récentes  :  c'est  que  les 
légendes  nous  apparaissent  de  plus  en  plus,  à  mesure  que  l'histoire 
positive  sort  pour  ainsi  dire  de  terre,  comme  un  langage  figuré  qu'il 
s'agit  simplement  de  comprendre  et  qui  cache  des  faits  d'une  saisis- 
sante réalité.  Ajoutons  que  les  découvertes  dont  nous  venons  de  nous 
occuper  semblent  se  rattacher  très-intimement  à  ce  que  nous  appel- 
lerons, pour  nous  servir  d'une  expression  suffisamment  comprében- 
sive,  le  Cycle  Pélasgico-Teucrien  (4).  Elles  n'ont,  au  contraire,  qu'un 
rapport  très-  éloigné  avec  le  mouvement  de  civilisation  vraiment 
étrusque.  Il  suffit  d'ouvrir  les  vieux  annalistes  de  Rome  pour  se  con- 
vaincre que  l'archéologie  est  ici  d'accord  avec  la  tradition  et  l'histoire. 

Alexandre  Bertrand. 

(1)  PI.  XXIV,  fig.  9  et  10. 

(2)  Schliemann,  pi.  27,  n<*  732  et  passim, 

(3)  Conze,  Zur  Geschichte  der  Anfange  griechischer  Kunst  (Wien,  1870),  pi.  IV, 
V  et  VI. 

(&]  Il  n'est  pas  inutile  de  faire  remarquer  que  les  Teucriens  sont  cités  par  Strabon 
ayec  les  Galates  au  nombre  des  peuples  qui  ont  Joué  dans  l'histoire  un  grand  rôle 
par  leurs  conquêtes  ou  leurs  migrations  lointaines.  «  Voulons-nous  Juger  arec 
calme  les  choses  de  ce  monde. ..  Il  faut  avoir  toujours  présent  à  Tesprit,  non-seu- 
lement les  changements  physiques  du  globe,  mais  les  transmigrations  des  peuples... 
Plusieurs  de  ces  faits  ne  seraient  pas  nouveaux  pour  la  plupart  do  nos  lecteurs,  mais 
les  transmigrations  des  Cariens^  des  frères  (Cimmériens),  des  Teucriens  et  des  Gâ- 
lates,.,  ne  sont  pas  si  généralement  connues.»  Strabon,  liv.  I,  p.  61.  Il  faut  ce- 
pendant en  tenir  compte. 

J'ajouterai  à  propos  de  G»re  un  fait  curieux,  également  rapporté  par  Strabon,  c'est 
que  ce  sont  les  Caerétéens  qui,  après  la  prise  de  Rome  par  les  Gaulois^  avaient  sauvé 
<f  avec  les  Vestales  le  feu  sacré  »  (Strabon,  liv.  V,  p.  220).  Cela  semble  indiquer  à 
Caere,  même  à  l'époque  étrusque,  la  persistance  de  vieux  rites  tout  pélasgiques.  Ce 
caractère  tout  pélasgique  des  Cœrétéens  a  déjà  été  constaté  par  divers  archéologues. 
On  lit  dans  les  notes  do  la  traduction  de  Strabon  par  La  Porte  du  Theil,  t.  3,  p.  150, 
notel.  «  Les  habitants  d'Agylla,  sous  le  nom  de  Cœretani,  furent  peut-être  (de  toute 
J*Ëtrurie)  ceux  qui  conservèrent  le  plus  longtemps  des  traces  marquées  des  maars, 
des  coutumes  et  de  la  religion  des  Pélasges.  »  Il  y  a  évidemment  là  une  piste  à  suivre. 
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CARTE  ARCHEOLOGIQUE 

DU  D'  KELLEH 
(SUISSE  ORIENTALE) 


M.  F.  Kelier,  président  de  la  Société  archéologique  de  Zarich»  dont 
le  nom  est  devenu  européen  depuis  la  découverte  des  habitations 
heastres  qu'il  a  été  le  premier  à  faire  connaître  au  monde  savant, 
Tient  de  publier  la  seconde  édition  de  la  carte  archéologique  de  la 
Saisse  orientale,  la  première  ayant  été  épuisée  en  quelques  semaines. 
Cette  carte,  parfaitement  exécutée,  est  accompagnée  de  deux  autres 
cartes  plus  petites  reproduisant  la  Table  de  Peulinger  et  l'Iiinéraire 
d'Antonin,  mais  seulement  en  ce  qui  concerne  la  Suisse,  et  nous  avops 
lOQi  lieu  de  croire  qu'avant  très-peu  de  temps  la  description  archéo- 
logique de  la  Suisse  tout  entière  aura  été  complétée  par  le  même 
archéologue,  tout  à  la  fois  si  modeste  et  si  zélé. 

Nous  croyons  être  utile  aux  lecteurs  de  la  Revue  archéologique j 
en  analysant  le  système  méthodique  employé  par  M.  Keller  pour 
classer  d'une  manière  aussi  claire  que  possible  toutes  les  antiquités 
découvertes  dans  840  localités  de  la  Suisse  orientale. 

I.  Temps  préhistoriques. 

Aux  temps  préhistoriques  se  rattachent  les  cavernes  à  ossements, 
jusqu'à  présent  très-peu  nombreuses,  ou  du  moins  rarement  obser- 
vées, dans  les  cantons  des  Grisons,  du^Tessin,  de  Saint-Gall,  de 
Claris,  d'Appenzeil,  de  Thurgovie,  de  Schaffouse,  de  Zug,  de  Scbwyz, 
d'Ualerwaiden,  d'Uri,  de  Lucerne,  de  Zurich  et  d'Argovie,  appar- 
tenant à  la  Suisse  orientale.  M.  Keller  n'en  signale  que  deux; 
mais  depuis  la  publication  de  sa  carte,  on  vient  d'en  explorer 
une  nouvelle  située  à  Tayngen,  dans  le  canton  de  Schaffouse,  où 
l'on  a  trouvé,  avec  des  armes  de  pierre  et  des  instruments  en  silex , 
des  ossements  fossiles  et  notamment  le  bois  d'un  reuue,  bois  snr 
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lequel  on  observe  la  figure  de  ce  môme  animal,  tracée  à  Taided'un 
instrument  tranchant. 

A.  —  PÉRIODE  DE  LA  PIERRE. 

HABITATIONS  LACUSTRES. 

M.  Keller  décrit  sommairement,  dans  le  savant  commentaire  qai 
accompagne  la  carte  en  question,  les  habitations  lacustres,  lesquelles, 
comme  chacun  sait,  ont  été  attribuées  soit  à  Tâge  de  pierre,  soit  à 
rage  de  bronze,  soit  à  Tâge  de  fer.  Jusqu'à  présent,  les  restes 
des  hommes  qui  ont  occupé  plus  ou  moins  longtemps  les  construc- 
tions élevées  sur  les  eaux,  sans  doute  pour  des  motifs  bien  différents, 
n'ont  été  rencontrés  nulle  part,  et  nous  ignorons  conséquemmenl  à 
quelle  race  humaine  ils  appartenaient;  Tabsence  complète  d'os- 
sements humains  dans  les  lacs  de  la  Suisse  semblerait  prouver 
que  les  mêmes  populations  habitaient  tout  à  la  fois  et  la  terre  et 
les  eaux  :  nous  avons  des  motifs  de  croire  qu'elles  étaient  de  race 
celtique. 

MONUMExNTS  DE   PIERRE. 

Les  monuments  de  pierre,  désignés  sous  le  nom  de  dolmens, 
cromlechs,  menhirSy  sont  très-rares  dans  toute  retendue  de  la  Suisse 
orientale,  et  M.  Keller  ne  signale  en  effet  que  deux  points  où  des 
monuments  semblables  aient  été  rencontrés. 

PIERRES  A  ÉGUELLE. 

M.  Keller  a  cru  devoir  rapprocher  des  cromlechs  et  des  menhirs 
les  pierres  improprement  nommées  pierres  à  écuelle,  pierres  à  sa- 
critice,  c'est-à-dire  les  blocs  erratiques  dont  la  surface  paratt  avoir 
été  creusée  de  main  d'homme  en  différents  endroits  et  qui  semblent 
avoir  été  dressés  pour  rappeler  à  la  postérité  le  souvenir  de  quelque 
événement  singulier,  souvenir  entièrement  effacé  et  disparu  avec 
les  populations  qui  les  ont  élevés;  quoiqu'ils  soient  formés  de 
matières  très-dures,  de  granit,  de  gneiss,  dans  toute  l'étendue  de  la 
Suisse  orientale,  il  est  à  craindre  que  dans  un  très-petit  nombre 
d'années  ces  blocs  n'aient  entièrement  disparu,  à  cause  de  leur 
emploi  répété  dans  les  constructions  modernes. 

TOMBEAUX  DE  l'aGE  DE  PIERRE. 

Les  restes  des  hommes  qui  ont  creusé  et  dressé  les  pierres  à 
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écuelle  se  retrouvent  aujourd'hui  renfermés  dans  les  tombeaux  que 
M.  Keller  attribue  à  Vdge  de  pierre  proprement  dit^  c'est-à-dire  dans 
lesquels  on  rencontre  chaque  jour  des  armes  et  des  ustensiles  en 
pierre  et  en  os  plus  ou  moins  grossièrement  travaillés  ;  ces  tombeaux 
ne  sont  pas  communs  dans  la  Suisse  orientale,  mais  il  importe  d'ob- 
serrerquedes  armes,  que  des  ustensiles  semblables  ont  été  trouvés 
dans  les  habitations  lacustres,  ce  qui  démontre  d'une  manière 
irréfragable  l'iJentité  de  race  des  hommes  ensevelis  ou  enterrés 
dans  ces  tombeaux  et  de  ceux  qui  occupaient  les  lacs  de  la  Suisse. 

INSTRUMENTS  EN  PIERRE  TROUVÉS  DANS  LES  TOURBIÈRES. 

Le  commentaire  de  la  carte  archéologique  renvoie  au  paragraphe 
qui  traite  des  inslruaients  en  bronze  trouvés  dans  les  tourbières. 

CONSTRUCTIONS  OU  OUVRAGES  EN  TERRE. 

H.  Keller  a  rangé  sous  cette  dénomination  les  constructions  en 
(erre,  tels  que  les  tumuli,  lieux  de  sacrifice,  refuges  dont  la  desti- 
nation n'a  rien  de  bien  certain,  mais  dont  l'existence  a  pu  ôtrecons- 
lalée  et  attribuée  à  Tâge  de  pierre. 

B.  —  PÉRIODE  DU  BRONZE. 

HABITATIONS   LACUSTRES. 

M.  Keller  a  cru  devoir  placer  dans  la  période  des  temps  pré^ 
historiques  les  habitations  élevées  sur  les  lacs  avec  des  fondations 
plas  solides  et  dans  des  eaux  plus  profondes,  ce  qui  indique  un  pro- 
grès sur  la  civilisation  antérieure;  ces  habitations,  construites  sans 
doute  à  Taide  d'instruments  moins  grossiers,  recèlent  des  objets  en 
bronze. 

TOMBEAUX   DE  LA   PÉRIODE   DU   BRONZE. 

Les  tombeaux  attribués  à  la  même  période  sont  moins  rares  que 
ceux  de  la  période  de  la  pierre  ;  ils  renferment  des  objets  en  bronze 
pareils  à  ceux  trouvés  dans  les  habitations  lacustres  dont  il  vient 
d'èire  question  ;  il  est  donc  permis  d'en  conclure  que  les  mêmes  mains 
ont  bâti  sur  les  eaux  et  creusé  les  tombeaux  rangés  ici  et  du  reste 
fort  simples. 

INSTRUMENTS  EN   BRONZE. 

Ces  instruments  se  rencontrent  fréquemment  cà  et  là  dans  les 
XXVII,  16 
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vallées,  sur  les  hauteurs  et  môme  sur  les  montagnes  les  plus  élerëes, 
et  là  où  ils  sont  en  grande  quantité  on  est  en  droit  d'en  conclare 
que  les  populations  qui  les  employaient  avaient  formé  des  habitations 
stables  et  non  passagères  dans  les  localités  où  ces  instruments  se 
montrent;  on  peut  ainsi  suivre  les  traces  des  populations  des  temps 
préhistoriques. 

Jusqu'à  présent,  au  dire  de  M.  Keller,  on  n'a  point  expliqué  la 
cause  de  la  rencontre  d'objets,  soit  en  pierre,  soit  en  bronze,  dans 
les  tourbières  de  la  Suisse  orientale;  mais,  à  notre  avis,  cette  explica- 
tion est  toute  naturelle  :  tout  le  monde  sait  en  effet  que  les  couches 
de  tourbe  augmentent  d'épaisseur  chaque  année,  et  qu'en  outre,  les 
instruments  en  question,  par  suite  de  leur  poids,  ont  dû  finir  par  des- 
cendre insensiblement  au  fur  et  à  mesure  de  la  formation  de  la 
tourbe;déposés  sur  l'herbe  des  prairies  qui  a  été  convertie  en  tourbe, 
ils  ont  fini  par  être  englobés  ou  enterrés^  et  n*ont  ensuite  reparu  an 
jour  que  lorsqu'on  a  exploité  la  tourbe  dont  la  valeur  augmente 
avec  la  disparition  des  forêts. 

II.  Temps  historiques. 
C.   -   PÉRIODE  DU  FER. 

ÉPOQUE  GALLO-HELVÉTIQUE. 

Cette  époque,  au  dire  de  M.  Keller,  a  laissé  derrière  elle  des  ves- 
tiges très-nombreux  des  habitations  celtiques^  construites  cependant 
avec  des  matériaux  très-peu  consistants,  avec  le  bois  et  fargile,  des 
oppi(^a  qui  ont  dû  exister  dans  toute  l'étendue  de  la  Suisse  orientale, 
mais  qui  de  nos  jours  sont  plutôt  devinés  que  reconnus,  des  travaux 
de  routes  remontant  à  la  même  époque^  des  sépultures  surtout  qui 
nous  fournissent  des  lumières  assez  vives  sur  le  degré  de  civilisation 
des  populations  de  l'Helvétie  à  cette  époque  si  éloignée  de  nous. 

HABITATIONS  LACUSTRES. 

M.  Keller  attribue  à  la  période  du  fer  les  palafittes  qui  renferment 
des  instruments  en  fer,  et  jusqu'à  des  monnaies  gauloises  et  romaines, 
et  il  n'oublie  pas  de  dire  en  passant  que  quelques*unes  de  ces  cons- 
tructions sur  pilotis  ont  été  habitées  jusqu'à  l'époque  carlovin- 
gienne,  comme  le  prouvent  de  récentes  découvertes  faites  sur  le  solde 
la  France,  où  l'on  a  trouvé  des  établissements  semblables  aux 
cranoges  de  rirlande. 
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TOMBEAUX  GALLO-HELVÉTIQUES. 

Les  tombeaai  ainsi  nommés,  qui  se  montrent  le  plus  souvent  isolés, 
renferment  des  squelettes  non  incinérés;  ces  sépultures  sont  tantôt 
de  simples  excavations  pratiquées  dans  le  sol  et  tantôt  dos  caveaux 
construits  en  pierres  brûles.  Les  objets  déposés  auprès  des  morts, 
armes  ou  bijoux,  sont  entièrement  semblables  à  ceux  qu'on  ren- 
contre dans  les  tumuli. 

TUHULI  GALLO-HELVÉTIQUES. 

Les  tumuli  de  la  Suisse  orientale  sont  semblables  aux  monuments 
fanéraireidumème  genre  élevés  soit  dans  l'Allemagne  méridionale» 
soit  dans  la  France  orientale;  le  même  mode  de  sépulture  oud'en- 
sevelissemept  s'observe  dans  les  tumuli  celtiques,  romains,  gallo- 
romains  et  germains  de  la  Suisse;  les  tumuli  s'élèvent  depuis  deux 
pieds  jusqu^à  trente  et  quarante  pieds  au-dessus  de  la  surface  du  sol; 
les  restes  de  l'homme  ont  été  ensevelis  soit  entiers,  soit  après  avoir 
été  réduits  en  cendres,  et  dans  ce  cas,  des  urnes  de  terre  les  renfer- 
ment; généralement  les  corps  ont  dû  être  déposés  au  centre  de  la 
colline,  artificiellement  élevée,  dans  une  fosse  ne  dépassant  pas  un 
pied  de  profondeur;  aux  armes,  aux  bijoux  des  morts  on  a  réuni  des 
offrandes  variées,  soit  des  vases  de  terre,  soit  des  vivres,  soit  des 
instruments  à  usage  journalier  dont  l'étude  jette  une  assez  vive  lu- 
mière sur  les  habitudes  des  morts  et  en  même,  temps  sur  les  relations 
que  ces  morts  avaient  avec  d'autres  peuples  et  notamment  avec  les 
Étrusques.  Ces  morts,  ces  dépouilles,  ces  offrandes  ont  été  souvent 
parement  et  simplement  recouverts  de  terre,  mais  quelquefois  aussi 
protèges  par  des  voûtes  en  maçonnerie,  construites  en  pierres  brutes. 
On  a  signalé  l'existence  de  monuments  de  famille,  c'est-à-dire  de 
sépultures  où  plusieurs  individus  ont  été  enterrés  ensemble,  comme 
cela  se  pratique  chez  les  nations  modernes;  quant  aux  matériaux 
dont  on  s'est  servi  pour  élever  ces  sépultures»  ils  ont  été  tirés  du 
voisinage;  la  terre  comme  les  pierres  plus  ou  moins  petites  dont  elles 
sont  formées  ont  été  disposées  et  arrangées  suivant  des  fagons  trës- 
diveises. 

TOMBEAUX  ÉTRUSQUES. 

Quelques  pierres  tumulaires  revêtues  d'inscriptions  funéraires 
étrusques,  et  qui  ont  été  rencontrées  dans  la  Valteline  et  dans  la  par* 
tie  méridionale  du  canton  du  Tessin,  montrent  que  les  Ëtrusques 
s'étaient  avancés  jusqu'à  Locarno,  sur  les  bords  du  lac  Majeur,  mais 
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on  chercherait  vainement  aujourd'hui  des  vestiges  des  habitations 
élevées  par  le  même  peuple,  dont  quelques  individus  seuls  venaient 
mourir  là  oil  l'on  a  rencontré  quelques  pierres  tumulaires. 


MONNAIES  GAULOISES. 

De  nombreuses  monnaies  gauloises  ont  été  mises  au  jour  dans  la 
Suisse  orientale,  et  parmi  ces  monnaies,  quelques-unes  offrent  des 
types  qu'on  ne  rencontre  pas  ailleurs. 

RKFUGES. 

Les  oppida,  ou  places  de  sûreté  dans  lesquelles  les  populations 
trouvaient  un  abri  momentané  ou  durable  contre  les  invasions  de 
l'ennemi,  pour  leurs  personnes  et  pour  leurs  biens,  consistent  soit 
en  fossés,  soit  en  remparts  ou  en  retranchements,  et  nous  offrent 
les  places  fortes  naturelles  ou  artificielles  sur  les  *  pentes  des 
montagnes,  dans  les  replis  des  fleuves,  dans  les  langues  de  terre,  et 
[)nt  dû  être  construites  à  la  période  historique  désignée  par  M.  Relier 
sous  le  nom  de  gallo-helvétique,  ainsi  qu'on  est  en  droit  de  le  con- 
clure de  la  nature  des  objets  trouvés  dans  ces  refuges.  Ils  se  ren- 
contrent surtout  dans  les  contrées  baignées  par  les  eaux  du  Rhin, 
et  de  ce  côté  ils  servaient  à  protéger  les  populations  riveraines 
contre  l'invasion  des  populations  germaniques,  toujours  avides  de 
pillage.  Lorsqu'on  les  observe  à  l'intérieur  môme  de  la  Suisse  orien- 
tale, c'est  qu'ils  servaient  à  protéger  les  habitants  en  proie  à  la 
guerre  civile,  souvent  aussi  dévastatrice  que  la  guerre  étrangère. 

ÉPOQUE  ROMAINE. 

Les  vestiges  de  la  civilisation  romaine,  quoique  très-faciles  à  re- 
connaître dans  les  cantons  de  la  Suisse  orientale,  n'égalent  pas  en 
importance  ceux  que  peuvent  offrir  les  autres  parties  de  la  Suisse 
plus  rapprochées  de  la  province  romaine,  avec  laquelle  les  rapports, 
les  communications,  étaient  tout  à  la  fois  plus  commodes*et  plus  fré- 
quents. C'est  sans  doute  à  la  présence  de  deux  légions  romaines  à 
Yindonissa  que  la  Suisse  orientale  a  dû  les  germes  de  la  civilisation 
répandue  sur  son  territoire.  Cependant  à  Arbor-Felix,  à  Tenedo, 
à  Aquae  (Baden),  à  Turicum  et  dans  quelques  villœ  élevées  auprès 
de  Kloten,  de  Zofingen,  ces  germes  avaient  poussé  des  racines  pro- 
fondes et  porté  des  fruits  abondants. 

FRONTIÈRES. 

Au  nord  le  Rhin^  au  sud  les  Alpes  formaient  les  frontières  qui  se" 
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paraient  les  populations  helvétiques  de  la  Germanie  et  de  l'Italie. 
Entre  la  Rhétie  et  l'Helvétie,  le  mont  Adule  et  une  ligne  tracée  des 
sources  da  Rhin  aux  sources  du  Danube  séparait  les  deux  pays;  le 
nom  de  Pfyn,  que  porte  une  localité  du  canton  de  Thurgovie,  -équi- 
valant au  mot  fines^  détermine  celle  ligne  plus  sûrement  que  les 
circonscriptions  épiscopales  elles-mêmes.  Les  cantons  des  Grisons, 
de  Glaris,  de  Saint-Gall,  y  compris  TAppenzell  et  une  partie  des 
cantons  d'Uri,  de  Schwyz  et  de  Thurgovie,  appartenaient  à  la  Rhétie 
des  anciens. 

CASTRA. 

Un  seul  castrum  romain  se  rencontre  dans  toute  rHelvëlie,  où 
sans  doute  la  XXP  et  laXl*  légion  se  trouvaient  placées  au  premier 
siècle  de  notre  ère. 

GASTELLA. 

Le  petit  castellum  d'Irgenhausen,  auprès  de  PfaefQcon^  canton  de 
Zurich,  est  le  seul  monument  de  ce  genre  de  la  Suisse  orientale,  si 
ce  n'est  même  de  toute  la  Suisse. 

MANSIONES. 

Placées  sur  les  grands  chemins  construits  par  les  Romains,  où  les 
troupes  et  les  nombreux  agents  des  services  publics  trouvaient  un 
asile  momentané,  à  un  jour  de  marche  Tune  de  l'autre,  ces  man- 
siones  se  trouvent  indiquées  sur  la  Table  de  Peutinger  et  sur  l'Itiné- 
raire d'Antonin.  Contrairement  à  ce  qui  s'observe  ailleurs,  les  restes 
de  ces  établissements  ne  consistent  pas  en  écuries  et  en  hôtelleries  ; 
on  est  surpris  d'y  trouver  la  preuve  que  dans  la  Suisse  orientale  les 
mansiones  étaient  fortifiées,  et  devaient  servir  tout  à  la  fois  à  pro- 
léger l'intérieur  et  l'extérieur  du  pays. 

SPECULA. 

Nombreuses  sur  la  frontière  formée  par  le  Rhin  depuis  le  lac  de 
Constance  jusqu'à  Bâle,  placées  également  sur  les  bords  de  la  route 
commerciale  qui,  partant  de  Sargans  dans  la  valléedu  Rhin, se  laisse 
ensuite  facilement  reconnaître  jusqu'à  Seez  et  Linth,  ces  speculae 
forment  des  tours  élevées,  du  haut  desquelles  on  pouvait  signaler 
l'arrivée  de  l'ennemi  par  des  signaux  empruntés  à  la  flamme  ou  à  la 
famée  des^feux  allumés  à  leur  sommeL  Ces  speculae  sont,  du  reste,  de 
deux  sortes;  les  unes,  plus  considérables,  plus  importantes,  rappel- 
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lent  les  tonrs  élevées,  sous  le  régne  dé  Trajan,  sur  les  bords  d'ui 
des  affluents  du  Danube;  quant  aux  autres,  elles  n'étaient  enréalîM 
que  de  petits  châteaux  forts  ou  castella. 

TEMPLES,  AUTELS. 

La  Suisse  orientale  n'a  conservé  de  vestiges  d'aucune  sorte  ayai 
appartenu  à  des  monuments  consacrés  à  la  religion  romaine 
une  inscription  seule,  trouvée  à  Weltingen,  mentionne  la  consëcn 
tion  d'un  temple  d'Isis  :  cependant,  quelques  autres  inscription 
indiquent  que  des  autels  avaient  été  consacrés  à  diverses  divinité: 
dans  quelques  localités,  notamment  à  Kloten,  à  Zurich,  à  Baden, 
Vindonissa,  Zurzach  et  Stein  sur  le  Rhin. 

AMPHITHÉÂTRES. 

Un  seul  a  été  signalé  et  dont  la  cavea  existe  encore:  c'est  sur  Ter 
placement  de  Yindonissa,  aujourd'hui  Windisch. 

ÉTABLISSEMENTS   ROMAINS    OU    CONSTRUCTIONS    PARTIGULISRKS 

ÉLEVÉES  A  l'Époque  romaine. 

Des  noms  propres  tels  que  Mauern,  Maueracker,  Steinmurli,  He 
denkeller,  Ziegelacker,  Ziegelegerten,  AltJorf,  Âltsletten,  Urdorf 
beaucoup  d'autn-s,  des  débris  plus  ou  moins  informes,  briques,  me 
ccaux  de  mortier,  restes  de  mosaïques,  tuyaux,  meules,  tessons 
pots  rencontrés  çà  et  là  sur  le  sol  de  la  Suisse  orientale,  indique 
les  endroits  où  les  Romains  avaient  formé  des  établissements; 
se  rencontrent  quelquefois  là  où  les  Gaulois  s'étaient  eux-mêmes  él 
blis  avant  leurs  vainqueurs. 

MOSAÏQUES,  colonnades. 

Les  pavés  en  mosaïque  sont  fort  rares  dans  la  Suisse  orie 
taie,  et  la  plupart  d'entre  eux  ont  été  exécutés  en  pierres  blanci 
et  noires  et  ne  représentent  que  des  figures  géométriques.  Les  p 
tiques,  les  péristyles  ornés  de  colonnes  des  temples  ont  élé  détri 
partout,  mais  on  rencontre  de  temps  en  temps  quelques  colonnes  i 
lées  enterrées  en  terre  et  qui,  sans  doute,  en  faisaient  partie. 

TUILES  romaines. 

Marquées  pour  la  plupart  des  empreintes  de  la  XI*  et  de 
XXI"  légion,  auxquelles  on  devait  les  tuileries  de  Yindonissa,  exé( 
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tées  aa  premier  siècle  de  notre  ère,  ces  tuiles  se  rencontrent  dans 
plusieurs  endroits  de  la  Suisse  orientale. 

AQUEDUCS. 

Il  n'existe  aucun  vestige  d'aqueduc  proprement  dit,  c'est-à-dire 
reposant  sur  des  arcades,  dans  le  môme  pays,  mais  seulement  des 
loyaux  en  terre  qui  servaient  à  conduire  les  eaux  destinées  à 
alimenter  diverses  localités,  sauf  à  Vindonissa,  où  Ton  peut  voir 
encore  les  restes  d'un  canal  muré  construit  dans  le  môme  but. 

TOMBEAUX. 

Les  tombeaux  romains,  qu'il  n'est  pas  difficile  de  reconnaître  à  la 
(orme  extérieure  qu'ils  affectent  et  aux  objets  qu'ils  renferment  k 
rintérieur^  se  rencontrent  le  plus  souvent  auprès  des  localités  im- 
portantes de  la  Suisse  occidentale.  Ils  consistent  ordinairement  en 
•icavations  pratiquées  dans  le  sol,  et  renferment  des  urnes  en  terre 
ou  en  verre  ;  dans  lesquelles  des  ossements  brûlés  ont  été  placés 
quelquefois  des  tuiles  faîtières  de  la  forme  ordinaire,  rappelant  les 
toits  des  maisons,  recouvrent  ces  urnes;  il  arrive  également  que  des 
(déments  semblables  ont  été  déposés  dans  le  sol  môme  des  endroits 
consacrés  à  l'incinération  des  cadavres,  et  les  urnes  funéraires 
elles-mêmes  sont  placées  au  milieu  de  la  terre  et  disposées  en  rang 
ijmëtrique.  Enfin  des  corps  non  brûlés  ont  été  renfermés  dans  des 
tombeaux  en  pierres  brutes  ou  dans  des  cercueils  également  en 
pierre. 

Les  offrandes  déposées  auprès  des  morts  sont  de  différentes  sortes 
et  consistent  en  monnaies,  armes,  bijoux;  des  inscriptions  indiquent 
rarement  le  nom  du  mort,  mais  des  levées  de  terre  recouvrent  plus 
rarement  encore  les  restes  humains  ensevelis  sous  terre. 

ROUTES. 

Les  grands  chemins  romains  sont  indiqués  sur  la  carte  archéolo- 
gique de  la  Suisse  orientale  aussi  bien  que  les  routes  moins  impor- 
tantes et  de  simple  communication  d'un  lieu  à  un  autre.  Parmi  les 
premières,  il  nous  suffira  de  citer  celle  qui  se  trouve  mentionnée 
dans  la  Table  de  Peutingeret  dans  l'Itinéraire  d'Antonin;  c'est  la 
Toie  romaine  qui,  partie  de  Milan,  aboutissait  à  travers  les  monta- 
gnes de  la  Rbéiie  au  lieu  nommé  ad  Bhenum,  dans  la  Suisse  orien- 
tale, et,  passant  par  Vindonissa  et  Augusta  Rauracorum,  atteignait  les 
contrées  baignées  par  les  eaux  du  Rhin  et  une  autre  voie  au  centre 
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THekétie,  munie  de  bornes  milliaires  de 
Qstruction  des  routes  romaines  rappelle  le  m< 
s  jours.  Ces  routes,  après  avoir  été  suivies  ai 
andonnées  plus  tard  ;  quelques  tronçons,  ccj 
re  et  on  les  connaît  sous  le  nom  Ci*Hoch8t\ 
elgasse,  etc. 

COLONNES  MILLIAIRES. 

Très-rares  dans  la  Suisse  orientale,  la  grai 
►me  à  Bâle  n'en  a  conservé  aucune,  et  ce  n'es 
l'on  en  a  rencontré  deux. 

PONTS. 

Aucun  reste  de  ponts  romains  en  pierre,  que 
lis;  il  est  présumable  que  le  Rhin,  TAar,  la 
lelques  autres  rivières  étaient  traversés,  à  1 
is  ponts  en  bois. 

INSCRIPTIONS. 

Les  inscriptions  romaines  dans  la  Suisse  orie 
r  en  importance,  sauf  sur  un  seul  point,  à  Vi 
DUS  du  reste  de  la  Suisse. 

MONNAIES. 

Sur  différents  points  de  la  Suisse  orientale 
Tre  des  monnaies  romaines  placées  dans  des 
5s  pots  de  terre,  dans  des  bourses  en  cuir 
cioffe. 

STATUETTES  EN  BRONZE. 

Des  figurines  de  divinités  en  bronze,  mais 
Ht  été  trouvées  dans  celte  parlie  de  la  Suisse.  ] 
idiquer  les  endroits  où  elles  avaient  été  décoi 
Buvent  fournir  quelques  lumières  sur  la  rel 
ossédaient. 

BIJOUX  EN  OR. 

Ces  bijoux  sont  peu  importants  sous  le  rd[ 
ioux  ou  historique  qu'ils  peuvent  présen 
[.  Keller  a  jugé  utile  de  désigner  les  endroit 
)nlré,  parce  qu'ils  témoignent  de  la  foitum 
iixquels  ils  ont  appartenu. 
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CLAUSURAE  OU  FORTIFICATIONS  PASSAGÈRES. 

Ces  fortificatioDs  se  rencontrent  assez  fréquemment  dans  la  Suisse 
orientale;  elles  interceptaient  le  parcours  des  .vallées  par  des  lignes 
transversales  consistant  tantôt  en  murs  de  pierre  et  tantôt  en  de 
simples  fossés  dont  les  terres  extraites  formaient  des  remparts. 

CHAMPS  DE  BATAILLE. 

Deux  batailles  des  armées  romaines  paraissent  seules  avoir  été  H- 
Trées  sur  le  territoire  de  l'Helvétie,  ou  du  moins  ce  sont  les  deux 
seules  que  l'histoire  nous  signale,  et  toutes  deux  aux  environs  de 
Vindonissa,  l'une  sous  le  règne  de  Vitellius,  l'autre  à  l'époque  du 
père  de  Constantin  le  Grand. 

CARRIÈRES. 

Plusieurs  carrières  de  pierre  ont  été  exploitées  par  les  Romains, 
rose  de  Molasse,  Tautre  du  Muschel-Sandstein,  et  enfin  la  dernière 
de  calcaire  jurassique,  tandis  que  les  Gaulois  n'ont  jamais  employé  la 
pierre  dans  leilrs  constructions.  Cependant  la  pierre  dite  de  Lavez 
a  servi  dans  le  canton  du  Tessin  à  fabriquer  des  vases  à  usage  cu- 
linaire. 

MINES. 

H.  Eeller  ne  cite  qu'une  seule  mine  de  fer  qui  ait  été  exploitée 
par  les  Romains,  dans  une  petite  localité  UQmmée  Mets,  au  pied  du 
Gonzenberg;  cependant  on  a  signalé  quelques  exploitations  du  môme 
genre  et  trés^anciennes  dans  les  Grisons.  L'or  était  assez  abondant 
en  Suisse;  on  le  recueillait  à  l'étal  de  paillettes  dans  les  eaux  de 
l'Âar  et  de  TEmme.  Nous  possédons  encore  aujourd'hui  des  mon- 
naies gauloises  en  or,  frappées  ou  circulant  dans  l'étendue  de  la 
Saisse. 

ÉPOQUE  GERMANIQUE. 

Les  populations  germaniques  qui,  h  la  fin  du  i?''  ou  du  v®  siècle  de 
l'ère  chrétienne,  ont  envahi  la  Suisse,  converties  au  chrit^tianisme 
au  Yi*,  beaucoup  moins  avancées  en  civilisation  que  les  habi- 
tants du  pays,  ennemies  acharnées  des  Romains,  ont  renversé  et  trop 
souvent  anéanti  tout  ce  que  les  uns  et  les  autres  avaient  élevé  sur  le 
sol  de  l'Helvètie.  Voués  presque  exclusivement  à  la  culture  du  bé- 
tail, les  Germains  n'ont  laissé  derrière  eux  que  des  noms  de  lieux, 
elsila  terre,  plus  clémente  qu'eux-mêmes,  n'avait  conservé  leurs 
restes  dans  des  tombeaux  tantôt  païens ,  tantôt  chrétiens,  suivant 
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l'époque  où  ils  ont  été  élevés,  il  ne  rester 
de  leur  établissement. 

TOMBEAUX  ALLEMAI 

Ces  tombeaux,  construits  du  v*  au  vii* 
nombreux  dans  la  Suisse  orientale  qu'on 
porte  de  chaque  localité  un  peu  ancienne 
aux  tombes  actuelles  et  tantôt  formés  de 
de  dalles,  rarement  creusés  dans  le  grès  e 
duits  h  des  levées  de  terre.  Quelquefois  o 
gées  en  ligne  droite.  Les  offrandes  dépos 
sistent  en  armes,  bijoux,  en  objets  de  toul 
tablement  l'œuvre  des  populations  germa 
les  objets  déposés  ainsi  auprès  des  morts 
dans  les  tombes  gallo-helvétiques,  on  en 
ment,  sont  d'origine  ceUique;  cette  réunie 
différents  s'explique  d'elle-même. 

BBTBAUBRN. 

jEdiculœ  sacrœ  in  villaribus  seu  viculis 
Ces  œdicules  ont  été  élevés  dans  un  but 
sur  les  ruines  d'anciennes  habitations  ron 
l'Helvélie  venaient  y  célébrer  les  cérémon 
conversion  au  christianisme. 

HEIDENHiÎTGHEN 

Sous  ce  dernier  nom,  M.  Keller  désigne 
gers  trouvaient  un  refuge  momentané;  m 
de  dire  à  quelle  nationalité  propremen 
qui  y  vivaient. 

Le  commentaire  aussi  savant  qu'exact 
chéologique  de  la  Suisse  orientale  est  suiv 
calités  désignées  sur  cette  carte  comme  a; 
encore  des  restes  des  antiquités  des  âge 
rique;  des  signes  particuliers  désignent 
de  plus  de  800,  et  une  étoile,  placée  en  r 
localités,  indique  notamment  celles  que  Ta 
vertes  ou  qu'il  a  plusieurs  fois  visitées,  il 
chacun  de  nos  départements  on  pût  dress 
c'est-à-dire  aussi  exactes  et  aussi  complètes 


Digitized  by  VjOOQ IC 


NOTE  SUR  LE  GROS  TOURNOIS 


Bagnes  le  Grand  et  Hugues  Gapet,  son  Bis,  étaient  abbés  de  Saint- 
Martin  de  Tours.  En  prenant  le  titre  de  roi,  Hugues  Gapet  confirma 
Uelte  célèbre  abbaye  le  droit  de  frapper  la  monnaie,  si  répandue  et 
à  (ayorablement  accueillie  partout  sous  le  nom  de  monnaie  tournois, 
qu  devint  plus  tard,  avec  la  monnaie  parisis,  Tun  des  deux  types 
ie  la  monnaie  royale  de  France. 

Les  monnaies  de  l'abbaye  de  Saint-Martin  ne  portèrent  d'abord 
qae  le  nom  de  son  saint  patron,  et  les  plus  récentes  au  type  tour- 
Doispar,  offrant  les  légendes  Ses  Martinusei  Turonus  dvis^  sont  dans 
tontes  les  collections.  Jusqu'à  présent,  on  n'avait  rencontré  que  des 
deniers  et  de  rarissimes  oboles  appartenant  à  cette  dernière  émis- 
sion (robole  portant  TA  et  ÏQ  accrochés  aux  bras  de  la  croix);  une 
hcarease  découverte  a  complété  cette  série  et  est  venue  prouver 
qu'avant  que  Philippe-Auguste  n'eût  usurpé,  comme  abbé  de  Saint- 
Martin,  le  droit  de  substituer  son  nom  et  son  titre  de  roi  à  celui  de 
saint  Martin,  il  existait  des  sous  tournois  en  nature,  c'est-à-dire  des 
gros  tournois  d'argent  proprement  dits,  ayant  cours  pour  douze  de- 
niers tournois.  Cette  belle  monnaie,  unique  jusqu'à  ce  jour,  fait  par- 
tie de  la  magnifique  collection  de  notre  ami  M.  Gariel,  numisma- 
liste  aussi  instruit  que  zélé,  et  dont  la  série  carolingienne,  notamment, 
est  et  restera  sans  rivale.  La  pièce  dont  nous  voulons  parler  est  un 
gros  tournois  identique  à  ceux  frappés  aux  noms  de  Ludpvicus  et  de 
Phiîipfus,  qu'il  a  été  toujours  fort  difficile  d'attribuer  à  leurs  au- 
teur» véritables. 

Une  remarque  essentielle  à  faire  porte  sur  les  fleurs  de  lis  qui  for- 
ment l'élégante  bordure  de  ce  gros  tournois.  Elles  sont  au  nombre 
de  treize.  Quant  aux  légendes  essentielles,  elles  sont  encore  Sancttu 
Martinus  et  Turontu  dvis.  Ce  gros  a  donc  été  frappé  avant  les  de- 
niers de  Philippe-Auguste  aux  légendes  Philippus  rex  et  Ses  Mar- 
tinus. 

Cela  posé,  il  devient  a  priori  plus  que  probable,  sinon  absolument 


Digitized  by  VjOOQIC 


236  REVUE  ARCHÉOLOGIQUE. 

certain,  que  Philippe-Auguste,  qui  a  usurpé  la  place  du  patron  de 
l'abbaye  sur  les  deniers  que  celle-ci  émettait,  a  dû  en  faire  autant 
sur  les  gros  tournois.  Dés  lors,  il  devenait  également  probable  que 
Ton  retrouverait  quelque  jour  des  gros  tournois  attribuables  à  Phi- 
lippe-Auguste ;  cela  n'a  pas  manqué  d'arriver. 

Parmi  les  pièces  qui  constituent  la  collection  de  la  Société  fran- 
çaise de  numismatique  et  d'archéologie,  se  trouve  un  gros  tournois 
de  médiocre  conservation,  malheureusement,  mais  qui  présente  si 
bien  le  style  et  la  fabrique  du  gros  tournois  de  saint  Martin,  que 
l'on  se  croirait  en  droit  d'affirmer  que  le  même  tailleur  a  gra?é 
les  coins  qui  ont  servi  à  frapper  ces  deux  gros.  De  plus»  celai  au 
nom  de  Philippe  porte  encore  treize  fleurs  de  lis  à  la  bordure,  et 
nous  n'hésitons  Ipas  à  affirmer  que  ce  gros  appartient  à  Philippe- 
Auguste. 

C'est  donc  H.  Cartier  qui  s'est  trompé  en  avançant  que  Leblanc, 
a  l'historien  de  nos  monnaies  royales,  se  trompe  en  disant  qu'on  se 
«  servait  alors  de  sols  ;  les  seules  espèces  réelles  étaient  des  deniers 
a  ou  des  demi-deniers,  encore  ceux-ci  étaient-ils  frappés  en  très- 
«  petite  quantité»;  et  plus  loin  :  «  On  ne  connut  jamais  de  sols 
«  avant  l'introduction  du  gros  tournois,  d  Nous  sommes  d'accord  sur 
ce  dernier  point;  l'on  n^eut  des  sous  effectifs  qu'à  Tapparition  du 
gros  tournois,  et  celui-ci  ayant  existé  avant  que  Philippe-Auguste 
n'inscrivit  son  nom  sur  la  monnaie  de  Tours,  le  sou  effectif  a  existé 
certainement  sous  Philippe-Auguste,  et  Leblanc  a  eu  raison  de  le 
dire. 

La  fabrication  du  gros  tournois,  une  fois  établie,  n'a  plus  cessé, 
parce  que  cette  belle  monnaie  jouit  tout  d'abord  d'une  faveur  excep- 
tionnelle. Il  doit  donc  en  exister  de  Louis  VIII.  Or  nous  avons  entre 
les  mains  un  rare  gros  tournois,  avec  la  légende  Ludovicus  rex  et 
treize  fleurs  de  lis  en  bordure.  Celui-ci,  nous  n'hésitons  pas  davan- 
tage à  l'attribuer  à  Louis  VIIL 

Viennent  alors  les  gros  tournois  si  nombreux  à  la  bordure  de 
douze  fleurs  de  lis  et  au  nom  Ludovicus  rex.  Pour  Louis  IX,  nous 
n'avons  connaissance  que  d'un  gros  tournois  que  nous  puissions  lui 
attribuer  avec  une  certitude  satisfaisante;  c'est  celui  qui  porte  une 
petite  étoile  au-dessous  de  la  septième  fleur  de  lis  de  la  bordure,  el 
qui  fut  frappé  en  i239,  après  l'exposition  de  la  couronne  d'épines 
à  la  Sainte-Chapelle  du  Palais,  cérémonie  qui,  soit  dit  entre  paren- 
thèses, valut  à  ces  gros  tournois,  aussi  bien  qu'à  ceux  qui  furent 
frappés  postérieurement,  le  nom  d'épines. 

Quant  à  démêler,  dans  les  nombreux  gros  tournois  au  nom  d'un 
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Ludaweui  reXy  ceux  qui  peuvent  être  revendiqués  en  faveur  de 
Louis  Xy  dont  le  régne  n'a  duré  qu'un  peu  plus  d'un  an,  c'est  fort 
difBcile.  Il  n'est  pas  moins  difficile  de  faire  la  part  de  Philippe  III  et 
celle  de  Philippe  lY  dans  les  gros  tournois  au  nom  d'un  Philippus 
rex.  ToQtefoiSi  nous  pouvons  dire  dés  à  présent  que  les  gros  tour- 
nois sur  lesquels  l'a;  du  mot  rex  est  cantonné  de  quatre  points  ont 
été  frappés  en  Flandre,  et  à  Lille  probablement,  comme  l'a  si  bien 
établi  M.  Van  Hcnde.  Dés  lors,  ceux-là  sont  bien  de  Philippe  le  Bel, 
conmie  tous  ceux,  d'ailleurs^  qui  ont  dans  leurs  légendes  des  o 
oblongs. 

Gomme  il  existe  des  gros  tournois  au  nom  Ludovictis  sur  lesquels 
Vxdu  mot  rex  offre  les  mêmes  quatre  points,  nous  croyons  ferme- 
ment que  ceux-là  ont  été  frappés  pour  Louis  X  et  à  Lille  également. 
Noos  nous  contenterons  pour  cette  fois  de  ces  notes  succinctes,  car 
Ilûstoire  du  gros  tournois  en  France  comporterait  à  elle  seule  un 
énorme  développement,  qui  trouvera  sa  place  dans  le  livre  que  nous 
préparons  sur  l'histoire  des  monnaies  royales  de  la  troisième  race. 

A.  DE  Barthélémy.    F.  de  Saulgy. 
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44.  —  Une  bague  d'or.  Chaton  ovale,  on: 
millimètres  et  demi.  Deux  hommes  combatts 
droite  de  celui  de  gauche  est  entrecroisée  ave 
droite  ;  vêtus  de  pagnes  attachés  par  des  corc 
longs  et  ornés  chacun  d'un  double  nœud 
coiffures  sont  formées  d'un  diadème  ou  banc 
sur  le  front;  par  derrière,  les  cheveux  sont  r 
un  chignon  rond,  un  peu  proéminent.  Le  gu 
au  lion  son  bras  droit  replié  et  brandit  de 
tèle  de  l'animal,  un  glaive  à  lame  renflée  pai 
de  gauche,  au  contraire,  de  la  main  gauche 
main  droite,  lui  enfonce  dans  la  gorge  un  g 
du  premier.  Le  terrain  est  flguré  par  des  spi 
arbres.  Cette  bague  a  été  trouvée  en  1867,  à  I 
pulture  antique,  et  j'ai  beaucoup  regretté^  él 
n'avoir  pu  connaître  les  détails  de  la  découv 
belle  œuvre  est  complètement  antique  ;  les  mi 
saillants,  comme  dans  les  intailles  assyriennes 
énergie,  cachet  de  celte  école  ;  le  travail  ei 
et  fini.  Les  deux  figures  d'hommes  sont  très-s( 
on  Ta  vu  sur  quelques  cjlindres  qui  précèd 
beaucoup  du  goût  des  lions  de  Mycènes.  Il  n'y 

(1)  Voir  les  numéros  de  février  et  murs. 
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intérieur  aux  artistes  du  fronton  d'Egine  et  de  TÂrislion,  l'auteur 
de  ce  trayail  produisait  directement  sous  l'influence  de  la  Lydie.  Ce- 
pendant, dans  quelques  détails,  principalement  dans  la  façon  dont 
les  poitrines  des  hommes  sont  traitées,  il  y  a  déjà  trace  d'une  mé- 
thode hellénique.  Je  n'ai,  par  malheur^  rien  vu  encore  du  produit 
des  fouilles  de  Troie;  mais  j'imagine  qu'il  doit  y  avoir  du  rapport 
entre  l'anneau  ici  examiné  ei  les  œuvres  exhumées  de  ce  terrain.  En 
ions  cas,  il  marque  bien  la  transition  entre  l'inspiration  purement 
asiatique  et  ce  qui  deviendra  le  style  grec  archaïque.  (Voir  pi.  IV.) 
45.  —  Cornaline  rouge.  Scarabéoide.  Un  guerrier  nu,  à  gauche^ 
tenant  une  lance  de  la  main  droite,  de  la  main  gauche  retenant  un 
cheval  lancé  au  galop,  la  crinière  courte  et  dressée.  Travail  archaï- 
que, dans  le  goût  des  Eginëtes.  A  gauche  de  la  tète  du  personnage, 
l«s  lettres  :  /^32;  devant  les  pieds  :  ^^(;  sous  la  tête  du  cheval, 
Boe  étoile.  Cette  intaille  représente  Bellérophon  conduisant  Pégase. 
Celui-ci  n'a  pas  d'aiUs,  et  c'est  en  effet  ainsi  qu'il  est  figuré  sur  les 
plus  anciens  monuments.  La  légende,  formée  de  caractères  essen- 
tiellement sémitiques,  est  lycienne,  ce  qui  donne,  non  moins  exacte- 
ment que  le  sujet,  le  lieu  de  provenance  du  monument.  Preller 
[Myth,y  II,  59}  rappelle  que  les  premiers  habitants  de  la  vallée  du 
Xanthus,  repoussés  dans  les  montagnes  par  les  immigrants  lyciensj 
étaient  de  race  sémitique  et  appelés  Solymes  chez  les  Phéniciens,  qui 
les  reconnaissaient  pour  leurs  parents.  La  pierre  peut  donc  être  con- 
sidérée comme  un  produit  de  l'ancienne  croyance  locale  sur  le  dieu 
solaire  représenté  par  Bellérophon  et  des  notions  importées  par  les 
conquérants  ioniens  mêlés  aux  anciennes  tribus  du  pays.  Ce  qui 
donne  un  caractère  tout  à  fait  indigène  et  fort  ancien  à  la  pierre  ici 
examinée,  c*est  que  la  légende  est  purement  lycienne.  Elle  offre  des 
facilites  à  l'interprétation.  Les  lettres  qui  la  composent  sont  assem- 
blées en  deux  groupes. 

Le  premier  /^j^  trouve  sa  détermination  dans  les  lettres  suivantes  : 


3     palmyrénien           j 

B 

3             id.                  y 

l 

/^     araméen                /^ 

y 

Le  second  donne  les  rapports  suivants  : 

t,     araméen                 ( 

1 

3     palmyrénien          J 

f 

^           id.                  X 

h 
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On  a  ainsi  les  deux  mots  «  Bely-Iafah  n^  et,  en  donnant  ici  k  (la 
valeur  de  i'r,  mutation  très-ordinaire  dans  les  dialectes,  on  obtient 
«  Bely-refah  »  ,nâT  >h2,  «  l'exterminateur,  ou  celui  qui  épou- 
yanle,  qui  fait  fuir  les  ravisseurs,  les  rephaïms»,  des  deux  racines 
nba  (Gésen.,  p.  134)  et  ùl  (td.,  p.  866),  et  le  nom  de  Bellérophon 
se  trouve  établi.  Le  savant  M.  Potl,  dans  sa  belle  dissertation  sur  ce 
nom,  s'est  efforcé  de  rattacher  l'idée  et  la  notion  du  dieu  solaire  ly- 
cien  à  un  surnom  védique  d'Indra,  de  Trita  et  d'Agni,  qui  se  ren- 
contre sous  les  deux  formes  Vrtrahan  et  Vrlraghna  (Kuhn,  Zeitschrift 
der  vergleich.  SpracàforschunÇy  t.  IV,  p.  416)  (1).  Il  n'y  a  aucune 
difficulté  à  accepter  cette  identification  première.  Seulement,  Téty- 
mologie  rapportée  au  mot  IXXepa,  donnée  d'abord  par  Preller,  ne 
s'impose  pas  d'une  manière  bien  forte  et  il  n'est  que  naturel  de  trou- 
ver des  valeurs  sémitiques  sous  une  écriture  qui  l'est  également.  Ce 
qui  importe  particulièrement  ici,  c'est  de  contempler  un  spécimen 
asiatique  de  ce  style  qui  a  son  principal  monument  à  Egine  et  que 
l'on  était  en  conséquence  autorisé  à  considérer  comme  né  sur  le  sol 
de  la  Hellade.  Il  se  trouve  ainsi  restitué  à  l'Asie  Mineure,  et  si  on  le 
rapproche  du  monument  décrit  au  n""  43  et  qui  est  évidemment  asia- 
tique quant  à  l'inspiration  première  et  déjà  hellénique  par  la  ten- 
dance, on  sera  porté  à  croire  que  les  premières  formes  helléniques 
sont  nées  en  Asie  à  côté  des  écoles  indigènes  qui  les  ont  produites. 
On  fera  un  pas  de  plus  si  l'on  considère  un  fait  relevé  par  sir  Char- 
les Fellows,  dans  son  excellent  ouvrage  sur  l'Asie  Mineure  {Travel 
and  Researches  in  Asia  Minor^  p.  339);  c'est  la  ressemblance  frap- 
pante de  composition,  de  style,  de  manière  de  rendre  les  détails,  qui 
s'observe  sur  un  petit  bas-relief  charmant  de  l'acropole  d'Athènes, 
«Aphrodite  montant  eur  son  char  »,  avec  une  classe  de  monuments 
de  la  vallée  du  Xanthus.  Ce  marbre  excellent,  que  j'ai  eu  de  nom- 
breuses occasions  d'étudier,  est  à  classer  dans  le  style  archaïque 
qu'on  pourrait  appeler  fleuri,  car  il  a  perdu  la  rudesse  de  l'ar- 
chaïsme postérieur  aux  bas-reliefs  éginétiques,  ceux-ci  n'étant  pas 
même  encore  de  l'archaïsme.  On  l'attribue  au  vu*"  siècle  avant  notre 
ère.  En  ce  cas,  l'intaille  de  Bellérophon  serait  au  moins  à  reporter 
au  viii«,  ou,  ce  qui  revient  au  mème>  à  une  école  qui  aurait  con- 
servé en  Lycie,  à  côté  de  nouveaux  principes,  les  méthodes  glypti- 
ques de  ce  temps.  Ainsi,  on  trouve  sur  le  terrain  lycien  deux  des 

(1)  Voir  aoBBi,  sar  l'étymologie  du  nom  de  Bellérophon  tirée  de  deax  racioei 
aryennes,  Max  MGHer^  ChyM  from  a  German  vx^rlufiop,  U  II,  article  xix^  Belle* 
rophon. 
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plos  magnifiques  formes  de  l'art  ancien,  et  c'est  assurément  une 
preoTe  saos  réplique  que  celui-ci  n'a  pas  pris  naissance  dans  la  Hel- 
lade.  Voici  une  succession  de  faits  :  le  n""  43,  marquant  une  époque 
où  l'art  hellénique  commence  à  peine  à  se  dégager  de  la  gangue  as- 
syrienne; le  n*44,où  il  prend  Taspect  de  Fart  archaïque  éginélique; 
le  bas-relief  d'Athènes,  considéré  justement  comme  analogue  à  des 
œuTres  lyciennes  par  sir  Charles  Fellows.  Nous  avons  ainsi  une 
filiation  de  formes  et  d'idées  considérées  jusqu'à  ce  jour  comme  pro- 
duites par  le  sol  de  la  Hellade  et  qui  ne  le  sont  certainement  pas. 
Pour  conclure,  je  pense  qu'on  en  viendra  à  reconnaître  que  l'art 
grec  a  commencé  en  Asie,  s'est  développé  en  Asie,  a  eu  ses  véri- 
tables écoles  en  Asie,  et  que  ce  qui  s'est  fait  dans  la  Grèce  proprement 
dite  a  été  une  application  magnifique  de  principes  élaborés  ail- 
leurs (1).  Mésopotamie.  (Voir  pi.  IV,  à  gauche.) 

43.  —Calcaire  brun.  Scarabéoïde.  Un  archer  à  genoux,  tourné  à 
poche,  vêtu  d*une  tunique  courte,  barbu,  coiiïure  ronde^  le  glaive 
pâssédans  la  ceinture,  ajuste  une  antilope  à  cornes  droites;  une 
palme.  Ce  travail,  très-fin  et  soigné,  et  qui  reproduit  dans  la  jambe 
pacbe  du  personnage  la  musculature  assyrienne,  ressemble  déjà 
beaucoup  à  celui  des  dariques.  Il  semble  devoir  être  attribué  au- 
Tn*  siècle  avant  notre  ère.  Le  sujet  est  traité  avec  |»lusde  liberté 
qa'on  ne  l'a  vu  jusqu'ici  sur  les  cylindres  et  est  exempt  de  toute  rai- 
im.  Téhéran.  (Voir  pi.  IV,  à  droite.) 

46.  — Jaspe  vert.  Cylindre.  Un  personnage  barbu,  vêtu  d'une  tu- 
nique courte,  coiffure  pyramidale,  enfonce  son  poignard  dans  le 
corps  d'un  lion  dressé  devant  lui,  à  demi  fruste  ;  la  figure  qui  suit, 
probablement  un  autre  lion  debout,  tourné  à  gauche,  n'est  plus  re- 
coQQaissable,  et  un  personnage  pareil  au  premier  la  frappe  de  même; 
SQtre  personnage  tourné  à  droite,  debout,  tunique  courte,  barbu, 
coiffure  ronde  formée  par  les  cheveux  frisés  que  retient  un  ban- 
deau, arrête  par  une  jambe  un  monstre  dressé,  la  tête  tournée  en 
trière, à  gauche;  en  deux  registres  :  en  haut,  un  croissant,  un 
point  inscrit  figurant  le  disque  ;  en  bas,  une  figurine  vêtue  de  la 
iQoique  courte,  marchant  à  droite.  Ce  cylindre,  parfaitement  ana- 
logue par  le  sujet  à  ceux  des  n""*  il,  12,  13,  14,  appartenant  à  de 
très-aDciennes  époques,  est  un  sûr  garant  de  la  persistance  des  idées; 
car  il  est  lui-même  le  produit  d'un  travail  essentiellement  grec  et 
qui,  n'ayant  plus  rien  d'archaïque,  sinon  l'intention  évidente  de  res- 

(1)  Voirie  mémoire  de  M.  G.  Perrot^  intitulé  VArt  de V Asie  Mineure^  ses  origines, 
«m  influence^  dans  la  (ievue  archéologique,  nouveUe  série,  t.  XXV,  p.  336  et  373. 
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lieT  certaines  attitudes  traditionnelles,  ne  saurait  être  considéré 
nme  antérieur  au  yi*  siècle  avant  Jésus-Christ.  Je  ne  sache  pas 
on  ail  encore  remarqué  ou  signalé  des  cylindres  de  style  grec, 
lui-ci  appartient  incontestablement  à  cette  variété,  et  je  ne  doute 
l  qu'il  n'ait  été  travaillé  par  un  artiste  de  l'Asie  Mineure  au  dou- 
I  point  de  vue  des  idées  religieuses  et  du  goût  développé  parmi  les 
Dulations  des  vallées  du  Taurus.  C'est  un  talisman  qui  n'a  rien  de 
thologique,  et  cela  fait  comprendre  combien  il  est  naturel  et  ex- 
cable de  voir,  à  l'époque  alexandrine,  les  notions  du  supernatu- 
isme  sémitique  prendre  la  haute  main  dans  le  monde  grec  tout 
ier,  et  plus  tard,  par  suite,  dans  le  monde  romain,  sur  les  doc- 
les  anthropomorphiques  répandues  par  l'art  grec,  mais  également 
nbatlues  par  lui,  comme  on  le  voit  sur  cette  intaille.  Constan- 
ople. 

ï7.  — Jaspe  vert.  Cylindre.  Un  lion  tourné  à  gauche,  affrontant 
monstre  à  télé  humaine  ;  un  personnage  placé  de  même,  tunique 
irle,  coiffure  ronde,  frappant  du  glaive  un  monstre  dressé,  la  tête 
ournée  à  gauche.  Travail  grec  trés-fin  et  élégant.  C'est  tout  à  fait 
style  des  figures  d'Haï icarnasse.  Même  époque  que  Ien°  46.  Cons- 
[tinople. 

iS.  —  Jaspe  vert.  Cylindre.  Un  personnage  marchant  à  droite, 
n  mouvement  très-vif  et  très-libre,  coiffure  ronde,  tunique  courte, 
armante  draperie  ;  derrière,  un  autre  personnage  absolument  pa- 
I  ;  les  deux  têtes  sont  traitées  sommairement,  ce  qui  est  d'autant 
[S  à  remarquer  que  les  plis  des  tuniques  sont  rendus  avec  la  grâce 
plus  parfaite;  il  n'y  a  absolument  rien  là  qui  appartienne  au  goût 
yrien,  tout  est  de  la  plus  belle  époque  de  l'art  grec.  Deux  lignes 
caractères  cunéiformes.  Ce  petit  monument  me  semble  devoir  être 
)orlé  au  plus  tard  au  vi*  siècle.  Il  serait  possible  qu'il  appartint 
ime  au  vV  Conslanlinople. 

19.  —  Cornaline  rouge.  Cylindre.  Un  adorant  barbu,  tourné  à 
iclie  ;  coiffure  ronde  formée  par  les  cheveux  frisés  tombant  sur  le 
j,  retenus  dans  un  bandeau;  manteau  à  franges  larges  ;  six  lignes 
caractères  cunéiformes.  C'est  un  très-joli  spécimen  de  l'art  aché- 
inide.  Cet  art,  beaucoup  moins  mouvementé  que  fart  assyrien, 
dérive  certainement;  il  est  plus  lourd  et  plus  massif  que  Tart  grec, 
cherche  les  minuties  du  détail.  Ëcbatane. 
SO.  —  Agaie  rougeâlre,  veinée  et  tachetée  de  points  blancs,  ma- 
ifique  matière.  Scarabéoïde.  Un  quadrige;  un  guerrier  barbu,  vêtu 
manteau  à  larges  franges,  les  cheveux  frisés  tombant  sur  le  cou, 
enus  par  un  bandeau,  ajuste  un  oiseau  qui  lui  fait  face  à  droite; 
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à  cùH  de  l'archer,  l'écnyer  lenant'Ies  rênes  du  char.  Les  chevaux 
oot  tous  les  quatre  la  crinière  relevée  en  nœuds  sur  la  tête,  usage 
lODt  à  fait  perse,  comme  le  remarque  fort  bien  sir  Charles  Fellows 
(p.  311),  mais  qu'il  a  observé  aussi  sur  les  monuments  lyciens.  Les 
Perses,  en  effet,  n'ont  pas  plus  inventé  leur  art  ni  leur  civilisation 
que  les  Grecs  ne  l'ont  fait.  Ce  qu'ils  ont  eu  sous  tous  ces  rapports, 
Ik  l'ont  hérité  de  l'Assyrie  et  de  l'Asie  Mineure  comme  les  Grecs 
eux-mêmes,  avec  celte  différence  que  ceux-ci  ont  perfectionné  la 
plastique  et  ceux*là  l'administration  politique.  Le  scarabéolde  ici 
eiaminé  est  un  des  plus  beaux  spécimens  de  la  glyptique  achémé- 
aide  que  j'aie  jamais  examinés.  Ce  travail  ne  saurait  être  d'une 
date  inférieure  au  vi*  siècle  avant  Jésus-ChrisU  Constantinople. 
(Yoir  pL  IV.) 

M.  —  Chalcédoine  laiteuse.  Cylindre.  Un  guerrier  vêtu  d'une  tu- 
nique courte  à  franges,  couvert  du  manteau  à  franges  larges^  tourné 
adroite,  tient  dans  la  main  droite  une  fleur  de  lotus,  dans  la  gauche 
facinace,  la  pointe  tournée  vers  la  terre  ;  il  a  sur  le  dos  le  carquois 
plein  de  flèches,  à  côté  le  fouet  à  nœuds,  peut-être  le  çnavara  ou  le 
lasso,  arme  héroïque  des  Iraniens  ;  devant  la  jambe  gauche,  une 
kacbe.  Ce  personnage  est  barbu,  avec  les  cheveux  lisses  sur  le  haut 
delà  tête,  retenus  par  un  bandeau,  tombant  en  touffes  sur  le  cou. 
Derrière  lui,  en  haut,  un  astre,  au-dessous,  le  sekôs.  J'ai  expliqué 
ailleors  {Traité  des  écritures  cunéiformes),  d'après  quels  principes 
la  talismanique  attribue  les  pierres  de  couleur  blanche  et  les  onyx  à 
l'usage  des  femmes.  Cette  chalcédoine  est  d'un  travail  perse  excel- 
lent, mais  toujours  lourd  et  minutieux  si  on  le  compare  aux  pro- 
duis de  l'art  grec.  Téhéran. 

52.  —  Sardoine.  Cène  aplati.  Un  ange  à  quatre  ailes  (Amesha- 
Çpeota),  vêtu  d'une  tunique  serrée  à  la  taille  par  une  large  cein- 
te et  sans  plis,  coiffé  de  cheveux  plats  tombant  en  masse  épaisse 
sorle  coo,  la  figure  angulaire,  les  épaules  saillantes,  vole  vers  la 
poche,  tenant  d'une  main  un  lotus  à  longue  tige  contournée,  de 
l'aalre  une  spatule.  Nous  observons  ici,  et  pour  la  première  fois  sur 
&ae  intaille,  une  figure  théologique  vraiment  pure,  et  ce  qui  est  tout 
^  fait  remarquable^  c'est  que  ce  monument,  traité  avec  beaucoup  de 
soin  et  d'habileté,  révèle  une  volonté  évidente  chez  l'artiste  de  re- 
produire le  style  égyptien.  Il  ne  s'agit  plus  d'une  application  plus  ou 
laoins  habile  faite  par  un  écolier  des  procédés  qu'il  copie,  ainsi  que 
Qous  Tavons  vu  sur  les  très-anciennes  œuvres  n""  4  et  5;  c'est  une 
nuin  très-faite  qui,  pouvant  faire  ce  qu'elle  voulait  et  probablement 
habituée  à  d'autres  expressions,  a,  cette  fois,  choisi  celle-ci.  Je  n'hé- 
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site  pas  à  attribuer  au  règne  de  Cambyse  ce 
remarquera  qu'arrivé  à  cette  date,  on  conte 
raison,  dans  les  pays  réunis  sous  la  mons 
déjà  considérable  de  styles  qui  existent  tous 
des  autres^  dans  la  plastique;  le  style  app( 
justement  à  dénommer  style  sémitique  ;  lei 
dans  l'Asie  Mineure  et  qui  tendent  à  la  perl 
enfin,  le  style  perse  copiant  l'égyptien.  Oc 
riche  terrain  d'idées,  quelle  activité  intell 
antérieure  à  ce  moment.  (Voir  pi.  IV.) 

53.  —  Cornaline  blanche.  Cylindre.  Pei 
barbu,  coiffure  haute  retenue  par  un  band 
sur  le  cou,  tun'que  courte,  manteau  à  franj 
la  patte  d'un  lion  renversé  la  tète  en  bas.  T 

54.  —  Agate  blanche  bleuâtre.  Cône  perc 
rant  barbu,  tourné  à  droite,  vêtu  d'une 
droit;  au  bas,  des  franges;  cheveux  reteni 
sur  le  cou;  devant,  un  autel  sur  lequel  sont 
allumé,  une  lance,  un  sceptre  géminé.  Den 
La  présence  de  la  lance  sur  l'autel  sembi 
d'idées  scythiques  comme  il  en  existait  b 
iraniennes.  Téhéran. 

55.  --  Chalcédolne  laiteuse.  Cône  hexa 
dans  le  sens  de  l'épaisseur.  Un  guerrier  pe 
fure  ronde,  cheveux  en  touffes  sur  la  nuqi 
dressé;  il  tient  l'animal  par  une  patte  avec 
frapper  du  glaive  qu'il  serre  de  la  main  ga 
pierre  est  plat,  suivant  la  méthode  égypti( 
tûmes  sont  supprimés;  des  points  ron 
Bagdad. 

56.  —  Chalcédoine  laiteuse.  Cône  percé 
d'animaux  fantastiques  avec  le  cou,  les  pal 
ajustées  sur  un  disque  cen'ral;  entre  les  tr 
Admirable  travail ,  goût  grec ,  mais  nulle 
sont  très-bien  traités  à  la  manière  perse, 
d'attribuer  ce  monument,  comme  le  précèd 
byse,  ainsi  que  le  n*  52.  (PI.  IV.) 

57.  — Chalcédoine  laiteuse.  Cône  carré,  | 
rant  tourné  à  droite  ,  même  coiffure ,  m 
pierres  précédentes,  manteau  à  franges;  de 
égypto-perse.  Téhéran. 
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Sardonyx.  Cône  percé  au  sommet.  Un  adorant  tourné  à 
lôme  costume  que  sur  les  autres  intailles  perses  ;  devant 
lis  lettres  : 

p 

•nées,  donnent  sur  l'empreinte  : 

lettres  phéniciennes.  En  haut  de  la  pierre  à  gauche, 
r  entre  deux  petites  têtes;  au-dessous,  un  bétyle;  de 
i,  en  bas,  une  tôle  d'adorant  tournée  à  droite.  Le  travail  de 
B  est  tout  à  fait  perse  et  extrêmement  minutieux.  C'est  la 
m  que  nous  voyons  apparaître  le  bétyle,  et,  placé  avec  le 
indique  le  mélange  des  idées  chananéennes  avec  celles 
1. 

—  Chalcédoine.  Cône  percé  au  sommet.  Deux  Chérubs  à 
ines,  coiffés  à  la  manière  perse,  placés  en  aliifude  d'ado- 
s  objets  superposés,  aussi  difficiles  à  définir  que  ce  qui  est 
s  les  visions  apocalyptiques;  il  semble  que  ce  soit  trois- 
ants,  chacun  posés  sur  une  coupe;  en  haut,  le  férouer, 
îs  têtes,  des  Seraphs  posés  à  droite  et  à  gauche.  Le  travail 
taille  est  encore  supérieur  à  celui  de  la  précédente,  bien 
3  mêr.ie  style.  Ce  sujets  qui  semble  se  rapporter  à  des  con- 
inalogues  aux  récits  d'Ezéchiel  et  de  ses  successeurs,  est 
manéen,  moitié  perse.  Cette  pierre  doit  appartenir  au 
ni»  siècle  environ. 

bronze.  Carré  long  épais,  coupé  en  étages  en  haut  et  percé 
Qs  de  l'épaisseur.  Sur  une  face:  une  divinité  féminine 
assise  sur  un  trône  à  dossier  porté  sur  un  griffon  ailé,  a 
rnes,  marchant  à  droite;  ce  griffon,  dont  la  queue  est  fort 
stpas  sans  analogie,  sauf  les  ailes,  avec  le  chien  placé  sous 
i  n^  40.  La  déesse  a  le  bras  droit  levé  comme  pour  bénir  ; 

gauche,  elle  présente  une  couronne;  derrière  le  trône, 
superposés;  en  face  de  la  déesse,  à  gauche,  un  adorant 

longue  robe,  coiffé  à  la  manière  perse,  avec  de  longues 
s  tombant  sur  le  dos  ;  en  haut^  un  astre,  plus  haut  encore 
t  lunaire.  A  Tenvers,  derx  dragons  tout  à  fait  pareils  à 
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celai  qui  porte  le  trône  et  affrontés.  En  considé 
en  arrive  à  se  rappeler  un  passage  de  Philostr 
rapporte  qu'Apollonius  de  Tyane  trouva,  dan 
nive,  une  figure  du  même  genre  qu'il  déclarai 
chus.  Quoi  qu'il  en  puisse  être,  le  monument  d 
la  période  perse,  peut-être  aussi  à  des  époqueî 
certaines;  il  a  été  indéfiniment  reproduit  jusqi 
basse.  Il  est  essentiellement  astrologique.  Ecbat 

60.  —  Onyx  à  deux  couches.  Disque  rond  à 
gende  cunéiforme  courant  autour  de  la  ligne  < 
sont  très-finement  tracées.  J'ai  expliqué  cette  inl 
des  écritures  cunéiformes,  t.  II,  p.  52-54.)  J 
M.  de  Monligny,  conseiller  d'État,  possède  dans  \ 
onyx  portant  les  mêmes  leltres  moins  une,  et  a 
tête  casquée  grecque  de  l'époque  d'Alexandre 
intaille  à  la  fin  de  la  dynastie  ach^mènide.  Consi 

61.  —  Améthyste.  Chaton  oblong.  Géphale  i 
de  la  main  gauche,  la  droite  appuyée  sur  la 
assis,  tourne  la  tête  et  le  regarde.  Une  des  œu\ 
de  ,1a  glyptique  grecque  à  la  plus  belle  ëpo( 
comme  élégance,  comme  finesse  et  habileté  d( 
rable  pierre  ne  laisse  rien  à  désirer.  C'est  le  i 
glyptique.  Alhènes.  (PI.  IV.) 

62.  —  Serpentine.  Chaton  plat  ovale.  Bust 
droite,  barbe  longue  ondulée  ;  traits  fins,  type  se 
plats  retenus  par  un  bandeau,  retroussés  en  n 
Le  buste  est  pourvu  d'un  tenon  comme  destin< 
intaille  ne  le  cède  en  rien,  comme  valeur  ariisti 
et  le  style,  très-sévère,  pourrait  la  faire  considéi 
d^une  école  plus  ancienne.  Il  est  impossible  de 
l'élégance,  la  perfection  de  ce  travail.  Athènes. 

63.  —Cornaline jaune,  veinée  de  brun.  Cha 
sur  une  haste,la  main  droite  sur  un  autel.  Le  pe 
bablement  couronné;  mais  le  travail  est  si  gr 
reconnaître  toutes  les  intentions  de  l'artiste.  C 
eu  évidemment  en  vue  de  rendre  le  style  grec 
tient  aux  premiers  temps  des  Arsacides,  et  \m 
mélange  de  la  maladresse  barbare  a^ec  Timpresi 
types  helléniques  que  l'on  va  retrouver  beaucoi 
tane. 

6i.  —  Cornaline  jaune  et  rouge.  Chaton  é{ 
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pojé  sur  an  sceptre,  chaussé  de  brodeqaiDs,  verse  une  liqueur  qui 
tombe  d'un  vase.  Trayait  gréco-partbe.  Ecbatane. 

65.  ^  Cornaline  jaune  et  roage.  Chaton  épais.  Zeus  assis  sur  un 
trône,  tenant  un  sceptre  court  et  une  palme.  Travail  gréco-parthe. 
Ecbatane.  C*est  le  sujet  de  plusieurs  monnaies  d^Âlexandre. 

66.  —  Cornaline  rouge.  Chaton.  Mercure  argeiophonle.  Le  dieu, 
tourné  à  gauche,  tient  de  la  main  droite  un  thyrseorné  d'une  ban- 
delette, et  de  la  gauche,  la  tète  d'Argus  couronnée  de  feuillages  ^ 
ainsi  que  son  vainqueur.  Très-joli  travail.  Le  mouvement  du  Mer- 
cure est  fort  bien  rendu.  Ecbatane. 

67.  —  Hépatite.  Chaton.  Deux  jeunes  Bacchantes.  Travail  grec. 
Ecbatane. 

68.  —  Cornaline  rouge  foncé.  Chaton.  Un  Centaure.  Travail  grec 
DU  peu  barbare.  Téhéran. 

69.  —  Cornaline  jaune  translucide.  Chaton.  Un  Centaure.  Té* 
héran. 

70.  —  Cornaline  jaune  brûlé.  Chaton.  Un  Centaure.  Travail  grec 
phs  grossier  que  barbare.  Téhéran. 

71.  —  Cornaline  rouge.  Chaton.  Orphée  portant  sa  lyre  sur  Té- 
paale  et  tenant  une  couronne.  Travail  grec  barbare.  Ecbatane. 

71  —  Jaspe  vert.  Chaton.  Un  lion  portant  l'Amour  sur  son  dos;, 
eoface,  une  étoile.  Le  sujet  est  certainement  grec,  mais  l'exécution 
est  tout  à  fait  barbare,  et  les  procédés  indiquent  une  main  indigène. 
Ecbatane. 

73.  —  Cornaline  rouge.  Chaton  épais.  Un  éléphant.  Travail  gréco- 
parthe  trës-raide,  mais  d'une  bonne  main.  Ecbatane. 

74.  —  Cornaline  rouge.  Chaton.  Un  berger  au  pied  d'un  arbre; 
on  mouton  paissant,  deux  chiens;  le  mot  TAIS.  Excellent  travail 
grec  de  l'époque  séleucide.  La  finesse  du  travail  ne  laisse  rien  à  dé- 
sirer. Ecbatane.  (PI.  IV.) 

75.  —  Cornaline  jaune  translucide.  Un  berger  couché,  une  chê- 
ne. Tra?ail  sommaire  d'une  main  savante;  style  gréco-parthe.  Ecba- 
tane. 

76.  — .  Onyx.  Chaton  épais  monté  en  agrafe  persane.  Isis.  Travail 
frecde  bas?e  époque,  mais  très-fin.  Téhéran. 

77.  —  Argile  cuite.  Empreinte.  Cette  empreinte  est  antique  et 
donne  une  idée  du  goût  extrême  qui  s'était  répandu  pour  la  glyp- 
tique. Les  pauvres,  ne  pouvant  se  procurer  les  pierres  originales, 
achetaient  à  vil  prix  ces  empreintes.  Athènes. 

78.  —  Id.  Autre  sujet. 

79.  —  Terre.  Chaton.  Une  femme  appuyée  sur  une  colonne.  Cette 
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empreinte  reste  à  peu  près  dans  la  même  classe  que  les  n*«  77  et  78. 
Athènes. 

80.  —  Cornaline  rouge  brûlée.  Chaton.  Un  sphinx.  Travail  gréco- 
parthe.  Téhéran. 

81.  —  Onyx.  Montée  en  cachet  persan. Un  sphynx.  Travail  gréco- 
parlhe.  Téhéran. 

82.  —  Cornaline  rouge.  Montée  en  cachet  persan.  Travail  gréco- 
parthe;  légende  en  caractères  pehlvys.  Téhéran. 

83.  —  Jaspe  verl.  Chaton.  Un  sphynx.  Travail  gréco-parllic. 
Téhéran. 

84.  —  Cornaline  jaune.  Chaton  épais.  Berger  assis,  dans  raction 
de  traire  une  chèvre.  Travail  gréco-parlhe.  Téhéran. 

85.  —  Cornaline  rouge.  Chaton  épais,  oblong.  Un  personnage  nu, 
le  manteau  replié  sur  le  bras  gauche,  marchant  à  droite,  tenant  de 
la  main  gauche  un  objet  indistinct.  Travail  grec  assez  grossier. 
Ecbatane. 

86.  —  Agate  rouge  brûlée.  Chaton.  Pallas  tenant  la  lance,  la  main 
droite  appuyée  sur  le  bouclier.  Copie  d'une  ligure  assez  fréquente  sur 
les  médailles.  Travail  grec  commun.  Ecbatane. 

87.  —  Agate  rouge  brûlée.  Chaton  oblong.  Mercure,  une  bourse 
à  la  main,  le  manteau  replié  sur  le  bras  gauche,  le  caducée.  Preller 
remarque  que  ce  sujet,  très-communément  reproduit  dans  les  petits 
bronzes,  formait  un  article  de  commerce  répandu  partout.  Travail 
grec.  Ecbatane. 

88.  —  Hépatite.  Chaton  oblong.  Mercure,  tenant  la  bourse  et  le 
caducée.  Ecbatane.  (PI.  IV.) 

89.  —  Agate  rouge.  Chaton.  Apollon  radié  à  cheval.  Travail  grec. 
Ecbatane. 

90.  —  Agate  brune.  Chaton.  Mercure  portant  la  bourse  et  le  ca- 
ducée. Travail  grec.  Ecbatane. 

Il  est  nécessaire  d'interrompre  ici  la  classification  des  produits  de 
l'art  grec  plus  ou  moins  pur,  plus  ou  moins  soigné,  attendu  qu'en 
la  poursuivant  davantage,  on  arrive  promptement  à  l'époque  ro- 
maine. Ce  que  nous  avons  vu  jusqu'ici  se  distribue  dans  les  quatre 
siècles  et  demi  qu'a  duré  la  domination  arsacide.  Mais,  à  côté  de  ce 
style,  d'autres  styles  encore  ont  existé,  et  pour  établir  autant  que 
possible  le  synchronisme,  il  va  en  être  question  maintenant. 

Comte  A.  de  Gobineau. 

{La  suite  prochainement) 
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(Suite)  (i) 


INVENTAIRE  DE  4343 


lomini  millesimo  ccc"*  xliii*  die  quarta  mensismaii,  pre- 
venerabilibus  et  discretis  viris  dominis  et  magislris  Ma- 
Placentia,canonico  Parisiensi^  Stephano  de  MonteGrmoIio, 
S.  Johannis  Rotondi  ac  Yvone,  notario  capituli,  commis- 
hoc  depatatis  a  dominis  decano  et  capitule  Parisiensibas, 
Garnerus  de  Civilliaco,  alias  dictus  Malecote,  castes  the- 
esie  Parisiensis,  reddiditcompotum  de  omnibus  rebus  con- 
nventorio  predicto,  subiciendo  eas  visui  et  inventa  fuerunt 
*edicta  in  dicto  inventario  contenta  immédiate  subscripto, 
]iliquibus  amotis  et  aliquibus  aliis  additis,  prout  infra  con- 
idelicet  auctus  est  numerus  pannorum  sericorum  integro- 
srant  xxxiii  numéro  de  uno  ex  donoreverendi  patrisdomini 
episcopi  Parisiensis  (2)  et  sic  sunt  xxxiiii  panni  serici  in- 
quibus  amoti  fuerunt  v  et  venditi  ad  opus  fabrice  de  volun- 
uli,  videlicet  duo  domino  F[ulconi]  Parisiensi  episcopo  et 
eculoribiis  domini  Guillelml  de  Meullenlo  (3),  militis  ac 
iscopi  Meldensis. 

e  naméro  de  mars. 

|ae  d«  Chanac,  nommé  évôqae  de  Paris  en  13&2,  consacré  le  16  février 
.  Gall.  Christ.,  VII,  col.  132. 

aome  de  Meulan,  mari  dlsabelle  de  Trie,  frère  de  Jean  de  Mealan,  évoque 
pais  de  Paris.  Ilnd,,  coL  135. 
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Ei  sic  rémanent  (anlummodo  xxia  panoi  serici  integri. 

It.,  auclus  eslnumerus  capparum  que  erant  viii^  xvii  numerc 
una  paiera  brondata  quam  dédit  reverendus  pater  dominus  Hs 
baldas,  episcopus  Tusculanensis  cardinalis  et  sic  sunt  viii^  x\ 
de  quibns  amota  fuit  una  capa  antiqua,  praya  et  a 
lania  de  Lescheriis  (1),  diocesis  Senonensis,  de  mai 
anno  xlii''  die  Jovis  in  vigilia  Cosme  et  Damiani 
viiiXOT  XVII  cappe  ut  prius. 

It.,  auctus  est  numerus  carpitrarum  alias  march 
ad  arma  reverendi  patris  domini  Hanibaldi  cardi 
dono  ipsius  domini  cardinalis. 

It.,  amota  fuerunt  un  paria  custodum^  videlicc 
gnarum  custodum  radialarum  radiis  viridibus,  alb 
runtquondam  domini  de  Acon  gallice  d'Acre. 

It.,  III  paria  alia  custodum,  de  quibus  tercium  ps 
rubeo  ad  castra  aurea^  que  omnes  custodes,  scilicet 
vendita  per  provisores  fabrice  ad  opus  ipsius  fabric 

It.,  amotus  est  unus  ciphus  magnus  aureus  ad  ai 
dibus  cum  patena  ejusdem  sequele,  qui  dicebatur  fu 
per  provisores  fabrice  de  voluntate  capituli  ad  de; 
dam  tabulam  pro  magno  altari. 

It.,  additus  est  unus  magnus  ciphus  argenteus  s 
ratus  intus  et  extra  ad  ansas  loco  illius  amoti  pon 
charum  duarum  unciarum  cum  dimidia  in  toto. 

It.,  additum  est  caput  album  argenteum  sine  rel 
minam  reginam  Francie  oblatum,  ponderis  v  marci 
rum  cum  dimidia. 

Anno  et  die  prediciis  fuit  inventarium  renovatu 
tenlibus  in  thesauro  ecclesie  Parisiensis  in  custodii 
dicti  Malecote  alias  de  Civilliaco. 

1.  Primo  inventa  fuit  ymago  B.  Marie  de  argent( 
dentibus  et  aperienlibus  argenteis  deauratis  et  nige 

2.  It.,  quedam  alia  ymago  B.  Marie  deaurala,  qui 
Eustacbiusde  Confluencio,  canonicus  Parisiensis,  ci 
deaurato,  et  suntinquodam  vasculo  parvo  cristal 
manu  dextra  B.  Yirginis  de  capillis  ejusdem  B.  Vir 


(1)  Léchèret,  c»*  Joigny  (Yonne}. 

(a)  Ces  cheyeux  ayaieat  été  trouvés^  a?ec  d'antres  reliques,  d 
Etienne,  lorsqa'en  1218  on  acheva  de  la  démolir  poar  faire  pi* 
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luedam  alla  ymago  B.  Marie  argentea  deaurata,  lenens 

m  fliium  suum  in  bracbio  suo  et  plicata  super  latus  oppo- 

Q  pede  similiterargeoteo  deaurato  desuper,  cui  pedi  afflxa 

mago  ad  vitem  (1). 

[uedam  alia  ymago  argenlea,  cum  duobus  angelolis  dextra 

1  tabernaculo  deaurato,  in  cujns  ymagine  (sic)  mammilla 

est  de  lacté  B.  Marie  Yirginis,  et  estpes  ejusdemyinaginis 

ieaurato,  ex  dono  magistri  Radulphi  de  Praeris. 

uedam  ymago  cujusdam  Yirginis,  scilicet  B.  Ursule,  ut 

:reditur,  cum  humeris  suis,  et  corona  de  argentodeauralo 

apidibus  non  preciosis  et  vitris. 

uedam  alia  ymago  B.  Tbome  apostoli  de  argenlo  deau- 

is  in  manibus  quoddam  vasculum  longum  aureum,  in  quo 

ejusdem  sancti,  cum  pedeargenteo  deaurato  etemailliato, 

sunt  due  ymagines  flexis  genibus,  una  cujusdam  domine 

fiius  diaconi  quam  donavit  dominus  Petrus  de  Cbarobliaco, 

Parisiensis  et  arcbidiaconus  Morinensis. 

uedam  alia  ymago  eburnea  B.  Marie  in  quodam  taberna- 

eo  de  execucione  defuncti  domini  Federici  de  Placentia, 

>ermani  Autissiodorensis  in  ecclesia  Parisiensi. 

uedam  alia  ymago  eburnea  valdeantiqua  scisa  per  médium 

naginibus  sculptis  in  appertura,  que  solebat  poni  super 

llare  (2). 

uedam  alia  ymago  de  alabaustro  cum  fllio  suo  aliquan- 

to  in  collo. 

quedam  alia  ymago  de  argento  de  noYO  quam  dedil  do- 

ina  Francie  oblata  ponderis  y  marcbarum  vu  unciarum 

lia. 

quedam  crux  magna  argentea,  ornata  lapidibus  preciosis, 

s  feslis. 

alia  crux  de  cristallo  magna  munita  et  circundata  argento 


ooale  de  Notre-Dame.  Philippe-Aagaste  fit  don  de  toutes  ces  reliques  à 

Slise.  Obit.  eccl.  Paris,  ap.  Cartui.eeel,  Paris, ^  IV,ll0^etGuilhermy, 

chéol,  de  Paris^  p.  2&. 

*m.  Cette  statuette  était  vissée  sur  le  pied. 

iTre  possède  une  image  oa?rante  analogue  à  celle-ci.  C'est  une  ita- 

Vierge  en  ifoire  qui,  lorsqu'elle  est  ou?erte,  présente  un  fond  et  deux 

ptés  de  bas-reUefs.  Elle  porte  dans  le  catalogue  des  ivoires  le  n»  50,  et 

ite  et  grayèe  dans  le  Dictionnaire  du  mobilier  de  M.  VioUet-ie-Dac, 
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deaurato  et  lapidîbus  pre/;iosis.  Quelibet  e 
proprium  de  cupro  deaurato. 

Vi.  It.,  quedam  alia  crux  argentea  in  qua 
Dominice,  que  erat  reposita  in  quodam  scri 
batur  populo  in  die  Parasceve  (1)^  amota  esl 
est,  ut  melius  et  honorabilius  esset  hospitat 
cum  cruciflxo  argenleo  deaurato,  iiii  evan 
liatis  et  cum  ymaginibus  B.  Marie  el  S.  J( 
ecclesie  defunclus  dominus  Jacobus  de  Non 
diaconus  Narbonensis  et  domini  Pape  notarii 

U.  It.,  quedam  crux  argentea  deaurala  bc 
liata  cum  angelotis. 

15.  It.,  quedam  crux  nigra  cum  crucifixo 
cum  quodam  pede  de  cupro  deaurato. 

16.  It.,  quoddam  vas  cristallinum,  alligati 
quod  tenent  duo  angeli  argentei  deaurati,  s 
argenio  deaurato  esmailliato,  in  quo  quiden 
B.  Marie  Virginis. 

47.  II.,  que[dam]  corona  argentea  deai 
quam  [donavilj  B.  Ludovicus,  rex  Franrie,  ii 
quie  que  secuntur,  videlicel  de  veslimento  I 
spina  Doininice  corone  et  de  sepulcro  Domin 

18.  It.,  digitus  B.  Johannis  Baptiste  in 
deaurato,  cum  duobus  angelotis  argentels 
illum  (2). 

19.  II.,  brachium  de  argento  aibo  ornatui 
est  de  S.  Blasio,  in  quo  deûciunt  très  lapides 

20.  it.,  Costa  B.  Ludovici  régis  in  vase  arj 
tallo  valde  pulcro  cum  pede,  quod  dédit  rex 
Francie  et  primus  rex  Navarre,  in  quo  defl 
ciosi. 

(1)  Ce  morceaa  de  la  yraie  croix  ayait  été  envoyé 
par  Ansel,  chantre  de  Péglise  da  Saint-Sépulcre  de  . 
riovent.  de  1416^  et  Arcb.  nat.,  K  21,  n**  6  et  7.  L'obi 
joar  de  la  fête  instituée  en  Thonneur  de  la  translation  d 
le  premier  dimanche  d*août.  Obit,  eccl.  Par, ,  p.  126. 

(2)  Cette  relique  avait  été  léguée  à  Notre-Dame  par 
Pan,  p.  125. 

(3)  Le  bras  de  S.  Biaise  avait  été  donné,  avec  bea 
Pierre,  cardinal-prôtre  du  titre  de  S.  Marcel,  à  son  re 
avait  été  envoyé  comme  légat.  Obit,  eccl.  Par,,  p.  16. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


DENTAIRES   DU  TRÉSOR   DE    NOTRE-DAME   DE   PARIS.  25o 

IQoddam  vas  parvam  argenleum,  in  quo  est  gêna  S.  Sy- 

luoJdam  jocale  pro  defferendo  corpus  Domini  in  festo 

Dti  argenti  deaurali,  quod  quidem  jocale  est  scilicet  que- 

quam  leoent  duo  aDgeli,  et  est  ibi  in  summilate  crucis 

;us  de  cristallo  rotondus  et  est  sedes  seu  pes  de  eodem 

,  quod  quidem  jocale  erogavit  defunctus  magister  Girar- 

te  Acuto  (2)  et  est  ponderis  xii  marcbarum  argenti. 

[uedam  pissis  seu  cista  eburnea,  in  qua  est  una  parya  fîola 

ledam  parva  pecia  cristallina  sine  argento  et  quedam  cor- 

iqua. 

luoddam  vas  iongum  cristallinum,  munitum  argento  aibo 

im  deaurato  in  exlremilatibus,  in  quo  erant  reposite  que- 

ie  ignote,  que  fueruntposite  infra  altare  magnum  quando 

um  in  anno  videlicet  m*»  ccc°**  xxx"""  (3). 

inus  magnus  ciphus  argenteus  sine  patena  deauratus  in- 

a  ad  ansas  ponderis  xvi  marcbarum  duarum  unciarum 

ia  in  toto. 

luo  tuelli  argentei  deaurati  ad  bauriendum  vinum  post 

lem  in  die  Pasche  ponderis  iiii  unciarum  et  decem  stel- 

4). 

luo  bacini  de  argento  ponderis  oclo  marcbarum. 

anus  calix  aureus^  quem  dédit  episcopus  Ranulpbus, 

m  patena  parva  de  auro  pro  festis  solennibus  ponderis 

irum  VII  slellingorum  cum  obolo  minus. 

unus  calix  similiter  aureus  cum  patena  aurea,  ponderis 

um  Yii^''  unciarum  cum  m  stellingis. 

lue  burete  auree,  ponderis  unius  marcbe  cum  dimidia 

due  burete  argentée  deaurate  ponderis  unius  marche  cum 

duo  iburibula  aurea  ponderis  undecim  marcbarum  xii^**" 


"elique  était  un  don  du  même  cardinal.  Loc»  cit, 
mt  pas  confondre  ce  Gérard  de  Montaigu  avec  les  gardes  du  trésor  des 
i6me  oom,  le  premier  mort  en  1391^  le  second  en  1420. 
lorioos  voulu  donner  des  détails  sur  l'érection  et  la  dédicace  du  maître- 
notre  source  habituelle  nous  fait  ici  défaut,  le  premier  registre  capitu- 
lant une  lacune  de  1329  à  1345. 

X  pour  boire  le  vin  consacré.  Cf.  Tart.  68  de  Tinvent.  de  1416  et  le  Gloss. 
r«  Tuyau. 
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stellingorum  cum  obolo  insimul,  sed  ui 
XY  stellingis. 

33.  It.,  unum  aliud  thuribalum  aurea 
rum. 

34.  U.,  duo  tharibula  argentea  poui 
unias  uncie  cum  y  stellingis. 

35.  It.,  duo  thuribula  argentea  pondei 
quinque  unciarum  et  sant  in  custodia  |m 
ad  usum  cotidianum. 

36.  It.,  tria  coquilla  argentea  (1),  una 
XXVII  stellingorum,  alia  ponderis  ii  marc 
rum  et  altéra  ponderis  ii  marcharum  et  i 
todia  capiceriorum. 

37.  It.,  quidam  baculus  pastoralis  de 
qui  fuit  episcopi  Guillelmi  de  Alvernia  p 

38.  Id.,  quidam  alius  baculus  pastorali 
gento  qui  fuit  defuncti  Roberti  episcopi  C 

39.  It.,  quidam  baculus  S.  Yictoris. 

40.  It.,  quidam  virga  nigra,  de  qua  d 
rasceve  (2). 

41.  It.,  alius  baculus  seu  virga  de  sicai 
de  Campis,  et  de  istis  duobus  discooperi 
Pasche  (3). 

42.  It.,  quedam  macua,  cujus  capud  et 
pertus  de  paupere  argenteo. 

43.  II.,  baculus  cantoris  in  m  peciis  a 
operatus  cum  manubrio  esmailliato  et  po 
ymaginibus  de  filiis  Israël,  quem  fecit  es 
cantor  Parisiensis,  postea  Parisiensis  epii 

(1)  Sans  doute  des  coquilles  pour  prendre  l'encen 

(2)  Baguette  avec  laquelle  le  célébrant  ôte  le  voil 
Saint,  en  même  temps  qu*il  entonne  l'antienne  :  E* 

(3)  Pendant  la  semaine  sainte,  on  dressait  dan 
figurant  le  S.  Sépulcre.  C'est  là  qu'aux  matines  d 
yant  leurs  rôles  jouaient  les  personnages  des  troi 
aux  saintes  femmes  la  résurrection  du  Christ.  L' 
serrait  d'un  bâton  pour  tirer  le  rideau  dont  le  te 
semaker,  Drames  liturgiques,  et  spécialement  cel 
résurrection,  p.  307.  Cf.  Martène^  De  antiq.  eccl 
kH  B,  500  Â  —  501  A,  507  C-E. 

(4)  Camahu,  camée. 
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aoddaoi  flabellum  (1)  brodatum  ad  perlas  ad  ymagioes 
i  et  lapidanciam  cam  capitello  ad  perlas  et  baculo  io 
lus,  quarum  due  de  ebano  et  média  de  ebore  albo  ad 
Ibos  argenteos,  ex  dono  bone  memorie  domini  H.  de 
iscopi  Parisiensis. 

le  corone  argentée  deaurale  cam  vitris  consimilibus  lapi- 
sis,  una  pro  capite  B.  Marie  et  alia  pro  capite  benedicti 
inayit  quedam  {rie)  burgensis,  et  sunt  in  inventario 
1. 

le  alie  corone  argentée  deaurate  cum  dupletis  vitreis  (3) 
ipidum  preciosorum  pro  capitibus  B.  Marie  et  benedicti 
imagine  in  medio  ecclesie,  et  sunt  in  custodia  trinice- 
to. 

10  textas  Eyangeliorum  pro  festis  magnis  et  soUennibus 
erti  de  auro  cum  lapidibus  preciosis. 
ius  liber  Evangeliorum,  coopertus  de  argento  nigellato, 
offlcialis  Natalis  (4). 

îs  alii  libri  unus  Eyangeliorum  et  alii  duo  Epistolarum, 
irgento  albo  in  parle  deaurato. 
issale  sine  argento  et  unus  epistolarius  coopertus  de  ar- 
ts liber  Evangeliorum  similiter  coopertus  de  argento, 
I  in  biis  tribus  yoluminibus  ad  usum  cotidianum  est,  et 
la  matriculariorum  sacerdotum. 
la  pars  alterius  missalis  in  duobus  yoluminibus,  quorum 
irtum  quodam  samicio  radiato  continet  Introltus,  Ora- 
onsoria^  Alléluia,  secunda  pars  cooperta  samicio  rubeo 


Cr.  rart.  70  de  Tiorent.  de  1416. 

ait  doublets  des  morceaax  de  cristal  oa  de  yenre  taillés  et  colorés  imi- 
précieases  et  qai  étaient  quelquefois  placés  dessous  pour  on  doubler 
éclat.  Certains  bijoutiers  en  faux  {faiseurs  de  voirrines,  verreniers), 
ent  les  doublets  avec  des  a  pierres  de  Yoirre  blanc  fondeisses  et  depuis 
les  il  avoient  mis  par  dessous  tainture  qui  est  appellée  rose...  n.  furent 
préfôt  de  Paris  par  le  Procureur  du  Roi  et  les  gardes  de  la  corpo- 
alliers'perriers.  Le  21  janvier  1332  (n.  s.),  le  prévôt  rendit  un  juge- 
ant aux  verreniers  la  liberté  de  faire  des  pierres  «  fondues  et  fendues 
nartel  sansfons  •  en  les  teignant  de  sang  de  dragon^  leur  interdit  de 
es  joindre  et  d*y  mettre  de  la  teinture  de  rose.  Bibl.  nat.,  fr.  26069, 
.  Gloss.  des  émaux,  v*  Doubles^  et  VInvent,  de  Charles  {V,  n«*  10 

B  réglise  de  Paris,  mort  le  25  avril  vers  1260.  Obit,  eccl.  Par.,  p.  56. 
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continens  Epistolas,  tercia  pars  yero,  scilice 
de  thesauro  tempore  combustionis  revestiari 
et  tradita  in  custodia  matriculariorum  sacerc 
in  predecenli  parlicala. 

52.  It.,  aliud  missale  valde  pulcrum  in  du 
Herveus  de  Trinitale,  clericus  domini  Régis, 

53.  It.,  quidam  liber  notatus^  in  quo  sunt 
tum  est  et  benediclio  cerei  paschalis,  quem  < 
dus  de  S.  Mederico. 

54.  It.y  una  pars  missalis  continens  oratio 
que  proveriit  ab  execuloribus  domini  Johann 

55.  It.,  quoddam  altare  consecratum  de  ja 
gento  valoris  magni,  quod  dédit  prepositus  d 

56.  It.^  aliud  altare  portabile  marmoreui 
deaurato,  quod  dédit  dominus  Hugo  de  Cabil 

57.  It.,  quedam  tabula  cooperta  de  cupro  i 
solebat  poni  super  magnum  allare  in  soUenn 

58.  It.,  quoddam  corporalium  pulcerrimui 
tura  elevaia,  et  sunt  ibi  ymagines  B.  Marie  c 
goi'um,  exerogatione  defuncti  domini  Robert 
canonici  Parisiensis. 

59.  It.y  quedam  biblia  non  glosata  grosse 
minibus. 

60.  It.^  quedam  mittra  alba^  garnita  perli 
quodam  lapide  rubeo,  cum  cirotbecis  de  seri( 
rifrasio. 

61.  It.^  sex  alie  mittre  in  duobus  repositc 
modici  valoris. 

62.  It.,  un  paria  sandaliorum  episcopaliun 
copalium  cum  tolidem  sotularibus. 

63.  It.,  sex  paria  cirothecarum  episcopalii 
ornatum  a  parte  superiori  manus  de  una  peci 

6i.  It.,  unum  succentorium  de  aurifrasio  0 


(1)  Probablement  Jean  de  Losanne,  curé  de  Saint-Cfa 
de  Notre-Dame,  mort  le  29  novembre  1334.  Oùit»  eccL  P 

(2)  C'est  une  espèce  de  petit  manipule,  pendant  à  la  c 
n'est  plus  porté  aujourd'hui  que  par  le  pape.  Yoy.  Ret 
auct.  Job.  Bon»  cardinali,  lib.  I,  cap.  26,  §  15. 


Digitized  by  VjOOQIC 


?Kr«TAIRSS  DU  TRÉSOR  DR  NOTRB-DAME  DR  PARIS.  267 

nna  thobalia  eschequetata  de  Qlo  indo  (1),  parata  auri- 

>  cam  leonibus  Dîgris  et  castris  aurais,  que  fuit  preposili 

ri. 

aedam  alia  thobalia  ad  magnum  altare,  parata  paramento 

perlis. 

laedam  alia  thobalia  n?gra  de  dyapré  pro  missa  defunc- 

ma  alia  thobalia  brodala  et  parata  de  aurifrasio  continente 

idoTici  ex  dono  defuncti  Henrici  de  Hyspania,  quondam 

i  in  ecclesia  Parisiensi. 

ina  parya  paula  lintheata  de  auro  (2). 

[uedam  thobalia  de  serico  ad  comunicandum  in  die  Pas- 

riginti  novem  panni  serici  sivedeaurati  integri. 

luindecim  panni  serici  sive  deaurati,  non  integri  sed  in 

*.iis. 

mus  pannus  sericus  deauratus,  factus  de  un  frustris  simul 

Fuerunt  de  executione  sive  de  exequiis  defuncti  magistri 

nyersi  (4),  ad  parandum  sedem  episcopalem  chori. 

mus  pannus  sericus  ad  acum  faclus  ad  arma  Navarre  et 

m  barra torum. 

unum  frustrum  panni  de  samicio,  conlinens  circa  unam 

quarterio,  tam  in  longitudine  quain  in  latitudine. 

mus  pannus  de  samicio  rubeo,  qui  porlatur  in  lanceis, 

iûcitur  crisma  in  ecclesia  Parisiensi  (5). 

ilius  pannus  albus,  forralus  de  cendallo  rubeo,  cum  que 

crisma  quando  conQcitur  crisma  exira  ecclesiam  Pari- 


!  oa  nappe  d*autel  ornée  d'an  dessin  en  écbiqaier.  Cf.  n«  117  de  l'in- 

'aatel  tisane  d'or? 

e  la  sainte  table. 

i  le  Conwen,  chanoine  de  Notre-Dame,  qai  en  1316  devint  propriétaire 

i  sis  dans  la  ville  et  le  terroir  de  Gorbeil  et  faisant  partie  de  la  succès- 

in  Gorbeil,  son  confrère,  moyennant  la  cession  d*une  rente  de  A5  liT. 

or  la  balle  au  blé  de  la  rue  de  la  Juiverie  et  sur  d'autres  immeubles. 

i  testamentaires  d'Eudes  de  Gorbeil  employèrent  cette  rente  à  la  fon- 

t  du  défunt.  Obit,  eccl.  Par.,  p.  115, 116. 

oyons  qu'il  s'agit  ici  d'un  dais  sous  lequel  on  portait  le  saint  chrême. 

'ampoulle,  contenant  Tboile,  est  enveloppée  dans  nn  linge,  analogue 

t  l'objet  de  l'article  suivant. 

L?IL  18 
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78.  It.,  alias  pannns  de  serico  andatus,  que 
Dardas  de  Flisco  (1). 

79.  It.,  quidam  alius  pannus  brodatus  ad 
dicitur  sedes  S.  Harcelli. 

80.  II.,  duo  parvi  panni  qui  dicuntur  de } 
colore  et  alius  de  viridi,  et  poountur  super 
bratur  magna  missa,  et  est  unus  in  custodia  i 
dotum. 

81.  It.y  unus  parvus  pannus  aureus,  quem 
dam  regina  Francie  et  Navarre  (2),  ad  ponend 

82.  it.,  due  faticles  {3)  ad  tegendum  aquil 
custodia  malriculariorum  sacerdotum. 

83.  It.,  duodecim  paramenta  ad  aitaria  tali; 
majusquam  ad  ailare  minus. 

84.  It.,  tria  paria  custodum,  quorum unum 
de  tartario  (4)  radiato  et  escbiquetato  et  aliu 
de  cendallo  croceo  et  rubeo  et  suut  ista  duo 
ceriorum  et  aliud  par  de  (5) 

85.  It.,  viii^  XVII  cappe  de  serico,  de  quibi 
bone  et  magni  valoris. 

86.  It.,  xL  paria  vestimentorum,  tam  simili 

87.  It.,  quinque  casule  impares. 

88.  II.^  due  dalmalice  impares. 

89.  It.,  decem  et  novem  albe  brodate,  de 
parvi  valoris,  et  de  ipsis  sunt  quatuor  in  eus 
sacerdotum  ad  usum  colidianum,  quarum  ali 
tustate  et  consumpte. 

90.  It.,  Ires  albe  de  serico,  quarum  una  ruj 
gueran  pro  Paschalibus  dlebus. 

9i.  It.,  très  albe  de  Requiem  parate  de 
empte  ab  executoribus  regine  Clemencie  (6). 

(1)  Préyôt  de  Bruges  et  chanoine  de  Paris.  Cart.  eccl. 

(2)  Jeanne  de  Bourgogne,  femme  de  Philippe  le  Long, 
Jeanne  de  Navarre^  femme  de  Philippe  le  Kel,  morte  en 

(3)  Tapis  pour  couvrir  Taigle  du  lutrin  et  celui  du  chœi 
de  1416. 

(4)  Tariarin,  iarfaire,  étoffe  tirant  son  nom  de  la  Ta 
soit  plutôt  qu'elle  imitât  certain  tissa  oriental. 

(5)  La  fin  de  l'article  manque. 

(6)  Clémenco  de  Hongrie,  seconde  femme  de  Louis  le  1 
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Dum  auriculare  ad  arma  Francie,  NaTarre  et  Anglû 

lit  de  exequiis  regine  Marie  (1). 

tiindeclm  auricolaria  de  serico,  tam  bona  qnam  prava 

1  guarrelli  ad  catbedras  pro  sessione  presbyleri,  diacoi 

li  in  magnis  festis. 

num  carpitrum  ad  flores  lilii. 

iud  carpitram  magnum  ad  ymagines  de  viciis  et  rirtv 

lilur  ante  aqailam  in  choro  saper  tumbam  regine  Ysi 

no  carpitra,  qaorum  anum  ponitar  ante  decanam  < 

intorem. 

10  carpitra  que  solebant  poni  ante  majus  altare  in  fest 

quorum  utrumque  est  modo  in  usa  cotidiano. 

iliud  ad  papegaus  quod  dédit  dominas  Robertus  de  Har 

iam  episcopus  Constantiensis. 

)uo  rubea  carpitra,  que  dédit  rex  Ludovicus  (3)  et  hab< 

10  scuta  ad  flores  lilii. 

iliud  carpitrum  viride  ad  leones  rampâns^  quod  ded 

;ancellarius. 

ilia  tria  carpitra  talia  qualia. 

ria  carpitra  lanea  ad  scuta  et  arma  diversa,  provenienci 

mini  Gerardi  de  Monte  acuto. 

ria  carpitra  lanea  ad  aquilas,  proTeniencia  ei  donorevf 

domiûi  Hanibaldi,  episcopi  Tusculanensis  cardinalis  (4] 

Gustave  Fagniez. 
ie  prochainement.) 

[)rovenant  des  obièqaes  d^a  reine  Marie.  La  dernière  reine  de  Fran( 
Dt  1343  est  Marie  de  Lnxembourg,  leconde  femme  de  Charles  le  Bc 

La  Navarre  ayant  appartenu  à  la  couronne  jusqu'en  1328,  ou  coa 
mme  de  Charles  IV  unit  la  marelle  de  Navarre  aux  fleurs  de  lis,  ma 
le  pas  ce  que  font  ici  les  armes  d'Angleterre.  Les  objets  qui  avaiei 
[ues  célébrées  à  Notre-Dame,  restaient  à  Téglise.  On  en  trouvera  ph 
ft  dans  nos  inventaires.  Le  7  août  1661,  le  chapitre  charge  le  chantr 
,  le  chancelier  et  un  chanoine  de  faire  entendre  au  grand  écuyor 
ïiers  de  Charles  Vil  que  le  poêle  d'or  qui  avait  recouvert  le  catafalqi 
oit  pas  être  porté  à  Saint-Denis  avec  le  corps  et  qu'il  revient  à  Téglia 

être  dépouillée  sans  indemnité.  Reg,  capit,,  LL  223,  p.  261. 
de  Hainaut,  femme  de  PhiUppe-Auguste ,  inhumée  à  Notre-Dam 
.,  2». 
Uutio. 

d  de  Ceccano,  chanoine  de  Notrf»-Dame,  archevèqae  de  Naples,  ca 
ie  Fraicati  en  1327,  mort  en  1350. 
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EXTRJ^ 

DE 

L'ONOMA 

DE  J.  POI 


Les  chrestomathies,  les  abrégés  U 
époques,  ODt  un  grand  degré  d'utilité 
quefois  de  manuscrils  plus  corrects 
extraits.  On  sait  tout  le  parti  qui  a 
Strabon,  sans  parler  de  celles  qui  r 
tels  que  le  Dictionnaire  gt^ographiqui 
ques  livres  d'Athénée.  C'est  à  ce  poi 
courts  extraits  de  VOnomasticon  de  I 
nuscrit  grec  de  la  bibliothèque  de  I 
taient  la  peine  d'être  connus.  Ils  f 
bonnes  variantes  et  menue  plusieurs 
blié.  J.  Pollux,  né  à  Naucratis  en  Ég^ 
fut  élève  du  sophiste  Adrien.  Plus 
confia  la  chaire  de  rhétorique  à  réc( 
auteur  d'un  Onomasticon  rangé  par  ( 
avec  leurs  diverses  acceptions,  sont  ( 
gués  de  citations  d'auteurs  ancieus^  ( 
à  cet  ouvrage.  Voici  ces  extraits  < 
(1630,  fol.  92,  I*;.  J'y  ai  joint  quelc 
apprécier  l'importance. 

'Ex  Tou  'Ovofjwionx» 
2xa>(jL^  (1),  Jôcv  ii  xtù^cv)  ixU^txoLi.  l 

(1)  1, 87  :  60cv  al  xcarai  ivSiScvTOU. 
(S)  VI,  85. 
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3uxal  'AptOTO^vouç.  Kal  &n  'Awi  xavtoxiov  (4), 
Kal  Sri  xal  6  [luorpoç  (2)  e8pT)Tat  icapit  toi;  Tca- 

U  xaXoufievov  icaTavtov,  vuv  TcaT^Xiov  («))  X^Y^Tai. 
ëduciov  (4),  xal  xoxxaSy),  xal  xo/^Xiapiov  (5),  xal 

ofita^nxou  irepl  (pcovcov  twv  Çcowv  (7) . 

,  xal  ôXaxTeTv  *  eticotç  $*  &v  xal  âppdtCciv  (8),  xal 
^ra,  xal  xXaYyii  *  «p'^iri  y^P»  liravaxcxXayYwat . 
V,  xal  ^au^eiv  toI)ç  xuvaç.  SxuCSv  $i,  to  xaôeu- 
Aux(i>v,  upuy^,  b>puY(xb;y  b>:uea6ai,  (opu({[iLevo(* 
,  ppu^^Sffôai.  "Tinrwv,  ^pepLeTWTpio;,  ^^pepieTtCsiv, 
i  <ppi(jLaYfiÀv  (9)  Tmccov  IxaXeaav,  xal  «ppifiaT- 
larre^Oai  8à  iravro);.  Zikov,  Ypu^ia(xbç,  YP^^Cstv 
.pioTocpavet  oO$à  Yp^.  ''Ëvioi  8è  xal  uiapiàv  cTicov, 
v)0{xoç,  (jiuxSCaOai.  AIy(<Î)v,  \k-r\xa(j[i}>^  (il)^  piv^xSa- 
oç  etp7)xe.  AoxeT  Bi  t8iov  ItiI  alYCÎ!>v  piSXXov  cTvat 
6ai  '  b)ç  *Hpo8oTOç  focpa^rai  licl  tûv  ppe^v  'zm 
oSrfOLç  oitSfAevoç.  "^Ovcov^  pp<S(i7)aic(l2],  ^pOfiiSaOau 
»v  ipei;.  EtpYiTai  8à  xal  to  dYX(0|jL£vot.  Kal  à^y\(niLÇ 
[xaXeaav.  Kal  (x^v  xal  iiA  piv  xîôv  dfXXcov  àYp((i>v 
ivopta  TTJç  <p(i>v9iç,  oTov  dfpxToo,  TcapSaXeio;,  ^v- 
»i^S96ai  X^YO^tv.  'E'jcl  Si  tcov  {Aixpoi^pcov,  oTov 
(ov  (13)  Ti  &XaxTc;Tv  xal  u)pueaOai. 


lov  comme  dans  l'éd. 


aphe  àçé^tù  et  àppdU^co,  TOy.  lo  TA^faurt». 
dvrac,  Ed.  Par  circonstaoce  j'iodiqaerai  le  mot  noa- 
dans  un  discours  de  Nicétas  Cbonlate,  cod.  Ven.> 
ôvrec  TÔv  9pt(iQcxTtav. 

5à  Ypù  manquent  dans  Téd.  Voy.  Aristoph.,  Plut.,  17. 
I.,  fol.  166,  v<>  :  'EvOev  |ièv  PXt]xV|  icpo6dT(i>v  icapevoxXeT, 
owv  itépcoOev  |i.ux7i(ia,  xal  &XXoOev  Ukifàauoi  bt  ovfcoû 


iriante  discutée  daos  les  notes  de  l'édition*  Les  XOxoi 
}eui  ajouter  aux  lexiques  le  mot  CXflbcTT)9ic  d*apièi 
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poiç  (1)  Se  xXaYY^Îv.  ^lepaxaç  $à  foiÇeiv  (2),  xal  àXexrpuova;  dfSeiv,  xal  xox- 
xuYftÇ  xoxxuÇeiv.  T-ïtcp^STiç  Se  xai  AîijjLOcrôevY);  Itc'  dXsxTpuovcov  to  xoxxu^eiv. 
Kal  TOpSixa;  Tirw6(Çeiv  (3)  v|  xaxxaêiÇeiv,  xai  ^pTUY»;  TpuXXiÇeiv  (4),  xalxux- 
vooç  (^§etv,  xal  xpuYovaç  xpuÇeiv,  xal  TrecioTÊpiç  YoyvpûÇeiv  (5),  xal  xopwva; 
xpwÇeiv,  xal  xoXoiobç  xXciî^etv  r^  xoXoiav,  xal  xo^ixou;  ai^eiv  (6),  xal  TéTTifi; 
TiTTiYtÇeiv  (7),  xal  [xgXtTra;  pOfjLêeTv ,  xal  iTuoTraç  iromî^eiv,  xal  Y^«ixa; 
ttÇciv  (8),  xal  (XEXeoYpCSa;  xaxxa^Ieiv,  xal  vuxtepiSa;  TeTpiysvai,  xal  opaxono^ 
ouptirciv,  xal  xlvzaç  xiTTaêtÇetv,  xal  ^c^iSovaç  ^lôupCÇeiv,  xal  àîiWva;  ewno- 
jjLcTv.  2uvairrfov  Se  toutoiç  xal  d|v  dvôpwTrou  <pu)v^v  (9),  fo^iv,  <pwv7j[ia,  XaXiSw, 
çOoyy^v,  çO^Yl***  xpouy^jv,  xexpaYfwv ,  X({yov  •  xal  àizl  XExpaypiou  (10),  «- 
xpaxTTic. 

'Et^oôcû  Se  TOUTOiç,  xal  el;  dlTtfeaTOV,  et;  dTcoffxeu^v,  eîç  eufjwxpetav,  elç  a^o- 
Sov,  eU  Xayiva,  elç  x<wcp5va  •  xal  tirvov  'Apicrrocpavri;  xaXeT.  Tb  Se  ?pYov,  àxo- 
TOt-niffai,  à7tO(yxeuaffa<TÔai,  x^ffai.  *Oôev  xal  xé<raî  (11)  IlaTpoxXetSTi;.  Kai  to 
iicoaxeuaWfxevov,  xorcpoç  (i2)  àvôpwTuou,  cxwp.  ^cp'  oS  (13)  xàç  ^Xaf^aç  où 
X^Y<>^^^i  ^'^^  '^^  oxaTOç  (14),  xal  tS)  axorC  •  Sv  t^v  6vo(jLa<rrixV  wv  Im- 
fjpouot.  A^Y°^^*  ^^  "^^^  ^  iréXeOov  xal  TcaiTjXiiv  (18),  Kal  ïincou  xoirpov, 


Aristote^  t.  IV,  p.  32t.  Le  mot  OXaxTi(r(tôc,  qui  roanqae  également  au  Thésaurus^ 
est  donné  dans  le  Dictionnaire  de  M.  Sophoclès,  d'après  Nicet.  Byx.,  p.  776,  A.  Oo 
en  trou?eun  autre  exemple  dans  les  lettres  de  Theod.  Stud.,  p.  106^  B. 

(1)  Ed.  èic*  à(t9otv. 

(2)  Ed.  ^Cetv.  Voy.  Cod.  gr.  Paris.  1335,  fol.  0,  r«. 

(3)  La  forme  Ttxu6îC£tv  était  également  usitée.  Voy.  le  J7ies,  Greg.  Antioch.,  cod. 
Ven.,  fol.  166,  v"  :  'Atj5wv  xEXoBoûaa  xal  xs^'^wv  TixuSiÇouaa,  xal  ol  pioumxol  TiS> 
ipvécdv.  Nicet.  Cbon.,  ibid.,  fol.  07,  v*"  :  Taxa  àv  xal  '^piet;  toioûtov  ti  t^c  ô6vvr.pdû 
PicoacfaK  &v6EiXô{ie0a  xal  &vé6T){uv  b>;  àa|uvot  t6v  àepa  orpouOol,  xal  nsTpai;  xal  6â{i- 
vote  xal  8év6potc  èçiCdvovTe;,  ta  naOo;  èueTpoxaCoi^v  TtTvSiCovrec. 

(6)  Ed.  TpuXCCeiv. 

(5)  Leg.  YOYTpÇeiv  avec  Téd. 

(6)  Une  main  plus  moderne  a  mis  un  t  au-dessus  du  a,  comme  s'il  fallait  lin 
T(Çew. 

(7)  Ed.  TepeTi'Cetv.  C'est  ainsi  qu'il  faut  lire.  La  forme  TtiriYCCeiv  est  inconnue. 

(8)  Ed.  vuCeiv,  mot  inconnu.  Voy.  les  notes  de  l'éditeur. 
(0)  Ed.  9b>v9j,  po9)  X.  T.  X.  Il  faut  l'accusatif  avrtc  ovvairréov. 

(10)  Anon.,  cod.  Ven.,  fol.  158,  v»  :  MT)6a(toû  à^tôfOo^yo;  ô  xX^tcop  èxetvoc,  (17)6*  où 
Topxifj;  el;  xexpaYiiôv.  Ajoutez  aux  lexiques  le  mot  &$t6f^YYoc. 
(It)  Ed.  X6<rô«« 

(12)  Ed.  &v9p.  xÔTCpoc 

(13)  Ed.  0^  sans  &9'.  Dans  le  manuscrit  il  y  a  simplement  un  9,  la  premièfe  lettn 
ayant  été  laissée  en  blanc. 

(16)  Ed.  oxoTouç  xal  t^  oxàrei. 

(15)  Ed.  oic8tt>T2v.  La  ?ariante  icairiX^  se  retron? e  dans  icotCXt)  da  grammairien  di 
Cramer^  Àneed.  gr.  Ox.,  t.  n«  p.  SOS  :  narCXii,  x6  Oyp^  fiiaxupniMc.  Les  éditeon  di 
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iiiv,  éfvou  6vi5d  xal  éfvOov.  ''0(jLT)po;  Si  éfvOov  potov.  XoCpoiv  (1) 
,  irpoCdtTwv  ôairoiTTiv  ("2),  alywv  ffçupaSa  (3)  xal  <r^upa6ia  (4)  xal 
û);  xal  pmûjv  [xuaxéXev$pa. 

[5)  S*  av  IXacpov  6eTv,  Xaywv  (6)  çeuyeiv,  Sv  (7)  <juppi^Y^u<r6ai,  Xcovra 
rapSaXiv  injSSv,  apxTOv  oujXTuX^xecrôai,  xaupov  lixTufTcreiv.  Kal  xi  [liv 
eiv,  tk  Si  ÔT-Xat;  xpoueiv,  xi  5à  xépaffi  xupCrreiv  xa\  xopUTcreiv  (81,  tJt 
itT(?;£iv,  t4  Si  ôSouai  xaT£(jô{£iv. 

|x^v  TO  |jL(YVUff6ai,  èw.  |xiv  twv  àXoycov,  pa(v6iv,  ImSaiveiv,  ôj^eueiv, 
wSwaÇeiv,  l-ïtayecrôai.  Kal  ItA  5vu)v  iSiov  ri  ôvoSaTcTv,  ÔTuc^rav  ïinroiç 
.  KotvbSç  (10)  5à  ciïl  lïavTWv  to  TcatSoTiropeTv,  âtnrep  xal  IttI  ^vôpco- 
Si  dLv0pco7Ub>v  lS(c«)ç  xal  ôfxiX^dai,  |jLt)^6rivai,  SiaXc^ôrivai,  lyru^wv, 
xotvwvTJdat,  ffuvavaicauaaaôai,  eîç  toutov  IXôcTv,  (juYxaTaxXiô9ivai, 
(jLTjOtivat,  (lUYyéveoOai,  OTrovSeTv  (li),  ôtojêiv,  à^poSifftaÇeiv,  ffU|X7cX£- 
:t  tk  TeôpuXîliAeva  (12),  â  Sij  ■jtafÇoucriv  ot  xo)[jlixoI,  XîixeTv,  Spu[jLaTTeiv, 
Souv,  orevao'ai,  ffTuXexoûv.  Kal  àitb  toutwv,  [x^Çi;,  ?vTeu|iç,  6[xtX(a, 
xotvb>vT)(xa,  ouvoujia.  Où  (xV  ^  irXiqcTiaffli.bç,  oùSi  ^  SiàXe^tç,  àXXi 
iCrni  xal  StctXeYfjievoç  eîfxl,  àç  TTrEpÉSr);,  xal  àrrtxwTepov,  to  SicTupa- 
^téirpaÇa.  *Ai:b  Si  aùrri;,  rb  j^apiçacrôai  (13)  xal  Souvai. 


taraient  dû  iodiqaer  ce  dernier  mot  à  son  ordre  alphabétique^  paiiqa*ili 

'article  Iftccnihi. 

oipov. 

icrurcov.  Forme  qai  n'est  connue  que  par  ce  passage  de  Pollnx.  La  ? a- 

mriv  ne  repose  que  sur  une  faute  d'iotadsme^  ilomûrriv  qui  est  la  Yéritable 

icupdSo.  Les  deux  orthographes  étaient  usitées. 

icupaOïov  xal  oicupaOov.  Le  neutre  ofupdOtov  ou  oTcvpdOiov  a  dû  exister.  On 
dans  Dioscoride,  VI,  55  :  ZTcvpiOia  tcov  alycôv,  qui  n'est  probablement 
option  de  oTnipdOio. 

ùv.  La  leçon  Ov  est  une  correction  d'une  main  moderne, 
nota  xal  xopvirceiv  manquent  dans  Tédition.  Jungerm.  dit  en  note  qu'il 
il  pensé  à  corriger  xupiTxeiv  en  xopuirreiv.  Les  deux  sont  usités.  Il  n*y  a 
ger;  seulement  il  faut  adopter  l'addition  fournie  par  notre  manuscrit,  et 
lit  an  texte  de  Poil  ux. 

xoivôv. 

I  oTtoSetv  comme  dans  l'éd. 

reOpu>XT)piva« 

(dptv  Soûvai. 
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'Ex(l)  Tou  'OvofiAOTtxoî)  Ilo^uSeuxouc. 

4^tftKfiTt\ç  (2)  eTice  xjjv  •^tfcuxifayfj  àfr{hxiTzépay  (3),  xal  Kpativoc  dcpv 
Xixa  Y^povra. 

Tftiv  Tzlni  SaxTuXddv  ttJç  x^*P^^  "^  ivojxaTa,  dTub  tou  {xucpor^poo  àp^o- 
(uvcov,  (xixpoç  (i),  TcapajAedOç,  fx^doç,  Xi^avb;,  àvrC^eip  ri  fAeya;.  ''Orav  (5) 
o3v  ouYxXeiffTjç  T^iv  x*"p*>  '^^  IÇwôev  xaXeÎTai  'jcuyfxî),  Sôcv  xa\  to  (6)  iwxTeuav 
xotl  6  TtuxTTiç.  *H  oà  (Tuve^Tj;  twv  X'^^?^^  cuvoycoy^i,  icuxvcoc  elç  ttXt^ôo;  èiut^efo- 
jJiivTi  (7),  tcCtuXoç  xaXeiTai.  Ti  Si  fvroîôev  iTU^epOfACVov  (8),  Spa^f^a,  ^9  ow 
xal  Ti  tSv  àffTa^uwv. 

Ti  Si  Ix  TYJ;  X^*P^^  XeY^fACva  [xlrpa  oCrcuç  •  ouYxXciifxevoi  (9)  (jlIv  ol  Tea- 
aapiç  SoxTuXoi  (10^  woioSoi  So^fx^iv,  8  Xi^exai  xal  waXottTr)i  xa\  iraXaiar^; 
dpffcvixîoç.  T2>  Bï  àizh  xapnou  Scoç  dfxpiov  SaxxuXcov  i^  icSda  ^^elp  ôpOo&opov.  Kl 
Se  Tobç  SoxTuXouç  ô'jtxvTaç  dl'7roTe(vaç  dwb  tou  [xcyoXou  Tcpbç  riv  {Aixpotarov  (xe- 
TpcTç,  ffictôafxi.v  (11)  iroiEiç.  El  Sixàv  (jl^y^v  SaxTuXov  T(j)  Xij^ovS  àvrixeiveia;, 
xè  [jiiTpov  Xi^dtç.  'Aicb  Sa  (oXexpàvou  (12)  -irpoçTov  (13)  fiildov  SdtxTuXov  àxpov, 
T^  SiadTTjfxa  xal  (Jifopov  ir^x^^*  ^^  ^^  dUYxajxij/eiaç  Tob;  SaxTuXou;  ii:  à*pfM' 
voç  (14)  lit'  aOTobç,  m»Y(i>v  Tb  ixéxpov.  El  Si  (lUYxXeteeiaç,  •reuYfi.'Jl  XeYerai  (15). 
El  Se  (16)  Jfx<p(o  ri^ç  X^^P^  àvaTe(veiaç,  b>ç  xal  tb  (x^oov  orépvov  aùralç  ovjJLjAe- 
Tpetv,  dpYuiii  xaXeÎTat  (17)  rb  [liTpov. 


(1)  Ibid.,  fol.  04,  r*. 

(2)  11,17. 

(3)  Ed.  &9Y)Xixe<rcdTTiv. 

(4)  Voy.  II,  145. 

(5)  Ed.  àv  8è  ou-pcX.  Il,  147. 

(6)  Ed.  xal  ô  ic.  xal  t6  ic. 

(7)  Ed.  im^epoiiivcdv. 

(8)  Ed.  om.  imçepôtJievov. 

(9)  Ed.  II,  57^  (ruyxXeioOévrec. 

(10)  Ed.  ôaxTuXo5ox|iiY)  saus  Tcotoûai.  Ce  composé  n*est  coDna  que  par  ce  passage  d« 
Pollux.  La  fariante  de  notre  manuscrit  est  très-importante.  Au  lieu  de  ioy\iiïf  il  faut 
lire  8ox|J.i^  qui  a  pour  synonyme  icaXaianfj,  et  signifie  la  paume^  la  largeur  de  la 
main.  Il  est  certain  que  le  savant  qui  a  fait  son  extrait,  n'avait  pas  sous  les  yeux  le 
mot  SaxTvXoSôxi'.Y),  il  n*aarait  pas  manqué  de  le  relever  au  lieu  de  mettre  fidxTuXot 
notoûffi  So7(j,iqv.  Les  deux  mots  auront  été  Joints  par  un  copiste  maladroit  qui  en  aura 
fait  le  composé  8axxuXoS6x(iY),  d'après  un  manuscrit  en  oaclales  AAKTYAOIAOXMH, 
sans  iroioûdi  qui  n*est  point  dans  le  texte  de  Pollux. 

(11)  Ed.  O7ci0a(i^  t6  (JiéTpov. 

(12)  Cod.  iXexpavou. 

(13)  Ed.  npàc  x6  toû  [Uaw  Saxt^Xov  dxpov.  Cest  ainsi  qu'il  fout  lire. 

(14)  Cod.  iiï*  à-pc. 

(15)  Ed.  om.  XéYetm. 

(Itt)  Ed.  cl  S*  i^.  Notre  maa.  n*élida  Jamiit  dans  ce  cas. 
(17)  Ed.  om.  xoXst'Bai. 
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Tou  ocuTOu  ?cep\  aloo(ou. 

1)  (iiiv  ^  Tpiywaiç,  ^6t)  Te  xotl  lir((ieiov.  Th  $è  'jtp<{[XTix£;  toC  aîSoCou, 
bc  xuoTscoç  Oyp^  l?npp£T,  xauXoç  8vo{iaseTat.  Ka\  aTYi{xa  xettii  Tob; 
b  xfltTTiptTjjAevov.  Tb  Se  fx^j  IxxpcixajjL^vov  aÙTOu,  ô'jto(rnQ{jLa,  xal  xu^recoç 

Tb  Cî)  SXov,  aÔT({ïJL7ix€;.  Tb  tt  àfxpov,  paXavo;  (3).  Tb  Bl  TpuTUYijxa, 
rb  Ss  eicixeifitevov  -ni  pocXdcvc^  $ép|xa,  izia^.  ^ifi  Sk  t)jV  iriffÔYiv  d-ïté- 
nmov  Tov  Se<y|xbv  xuvoSédjXYiv  (o)  b>vo(xaCov.  Tb  Sa  àyYeîov  (6)  twv 
5i§u{Aa>v,  6^erfc.  05  TO  )^aX(0(xevov,  XoxcJiceSov.  Tbv  Si  del  toutc^ 
;£5^p7){X£vov  Ix  çucecoç  (7),  Xotxo^éav  'AôîjvaToi  (8)  xaXouau  Ti 
vaÇi  ôitoonifxaTOç  xal  ^cr^^eou  xal  fxr,pou,  TcXt^a^e;  XeYOvxai  (9),  Ti 
Toù;  SiSu[jLOw;  dvlj^ei,  xpefAaffrripeç.  Tb  8è  façTJ  [xàv  Trpoaeoixbç,  into 
Xbv  $i3t  TOU  da/eou  |xiaoo  ôitb  Tbv  ôvo[jLaÇo|Xfivov  Taupov  et;  tov  Sax- 
aXTJyov  iceveb;  (10)  ôvofJiaÇeTai,  v^  TpafAiç,  yj  5ppoç.  *'Oti  (11)  yip  xal 
evTGiuOa  xaXfiÎTai  o\  'z^ayu^Boi  [xapTupouaiv,  (ÎTaupuiTOv  tJjv  itapOévov 
e;.  Twv  8à  6^yetu^  Tb  (jtiv  ivto,  xecpaXi^  •  Tb  Si  xaTW,  miôfAT^v  •  tb  Se 

2)  TOUTWV,  aiSoTa.  'OfAoCcoc  Si  xal  Tuepl  tou  Yuvatxe(ou  aiSo(ou,  Tb  (xiv 
XTclç  xal  l7c{(X6iov  •  *îj  Sa  TOTT^,  ^fo|jwi  *  Tb  Se  Iv  (JticTb)^  ŒxaTpov  ffapxCov, 

(jLupTov,  ^  éinSeplç  (14),  ^  xXeiTopCç.  Toc  Se  éxaTepcoOev  capxuSv), 
[Seç,  ri  xpYifxvol,  ^  'jrrepuYcofAaTa. 


iCin  8è,  II,  170. 

)m.  xà  6Xov  auTOfiTixec.  Cette  addition  est  importante.  Elle  rétablit  le  texte 
et  elle  donne  an  mot  noaveaa.  On  ne  connaissait  que  le  sabetantif  aOto- 
un  passage  de  Jambl.  in  Nicora  ,  p.  105,  C,  tc^  aÙTO(iTpcei,  ce  que  loscri- 
emes  corrigent  en  tcô  aOx^  \i.fpui.  Ce  nouveau  passage  de  Pollux  justifie 
i^  a\no\).-fputy  qui  viendrait  de  Tadjectif  a\ixo\i.ipa\ç  et  non  du  substantif 

&nc8p  pdlXavoc,  t6  toû  xouXoû  &xpov. 

iiœSoûvTO. 

Luvodéoiitov.  Le  Thésaurus  indique  la  correction. 

cà  Se  TWV  ôpx-  à")nf.,  ^  TÛv  ÔtÔ. 

>m.  èx  qpuazo»;. 

i>vô(i.a2^ov  XOrivatoi. 

ca)  ouvrai. 

mot  Tcevsè;  n*est  pas  connu.  Il  est  peut-être  tronqué  pour  m[pC]v6o;.  Ed. 

V.  xal  Tpa(At(  xal  6(>p.  L'orthographe  varie  entre  icepivcov  et  icepivaiov,  pro- 

par  suite  de  la  prononciation  qui  confondait  e  et  ai. 
iaction  différente  dans  l'éd.,  II,  173. 

t6  6è  «ôv. 
.  t6  (ièv  ov(Aicav. 

.  iiciSeppt;.  Voy.  le  Thésaurus,  y.  *En(9epic.  Les  mots  suivants,  qui  ne  se 
toint  dana  l'édition,  ont  été  ajoutés  à  la  marge  :  Kal  ^pov  *  à  {uto^  6(&raXoû 
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Tb  ^ï  Y^atXElov  alSoTov  xocXoîîatv  ot  xcofjitxol  xal  adEpaSov  (1),  xa\  dberav, 
xa\  aafiuTTOV,  xal  diXivov,  xal  Taupov.  Tovîto  xal  xyI^toç  X^yeTai  irap'  aXXoiç, 
xal  parraXo;  (2).  *0  Se  irpcoxTbç  xal  rè  yéppov  (3),  l'a  dfxcporlpaiv,  to3  « 
2vSpe(ou  xal  tou  Ywatxe(ou. 

DapaoraTai  (4)  Se  eldi  Tcrfpoi  di-ïto  tSv  S^yittù^  et;  (5)  tov  oOpTi-nipa  xati- 
YOVTfç  xal  IxTCËfATTOvrcç  TO  OTréppia.  To  (6)  fiiivroi  àvaoTraffai  to  aîSoîov  xapi 
ToTç  àp;^a(oi;  x(0[xtxo?ç  dvaoru'l/ai  xaXeiTat.  Tb  Sa  lireye^peiv  auro  ralv  xefoîv, 
ivaçXôlv,  XptdTOcpavT]ç  Iv  ^(Acpiapaa).  'ExaXeTTO  Si  xal  tuXoç  to  alSoTov  *  J8d 
xal  ^epexpdtTTi;  'zh  yujxvouv  -nj  ^^etpl  to  alSoTov,  dtitOTuXoîîv  eTitev.  *0  Sèt?; 
ic(SoOy);  lp7)(xov  ^^(ov  Tb  alSoTov,  éXéyeTO  ài7e7xoXu(X[xévoç.  Ilapji  Sa  toTç  Alo- 
Xevdi  Tb  àiTETxoXu^Oai  touto  àTuoSoicoaOat  IxaXetTO. 

Ti  (7)  Bï  feiffôev  icaXiv,  Ion  [xàv  to  Upbv  XeYO[i.evov  6dTouv  àicb  tou  ffçov- 
SuXou  (8)  d[)^pt  xal  TOU  ^ppoToiytou,  tou  xal  x^xxuyoc  xaXoufxévou  xal  oicovSu- 
Xiou.  Toutou  (9)  to  [xèv  OTrepavo),  ô<yçl*;  xal  îÇuç.  At  Si  éxoT^puiBev  xorl  t^h 
6ff^bv  ffapxcoSeiç  icpoSoXal,  Icr^Ca  •  IÇ  (10)  oô  xal  Tb  Icr^ç^iaÇeiv.  Ti  Sa  ôircpl/ovra 
dlTcb  TOUTWV,  yXouTol,  xal  lîpÉSpava.  OStoi  Si  xal  xo)^5vai  xal  icuYal  ^poffaY^" 
peuovTai  xal  'jrpo)^b)vat.  At  Si  &?rb  Tobç  yXouTobç  ItA  Tob;  (Ji.Y)pou;  xaTa^ ep»;  (il] 
9apxeç,  &icoYXouT(Seç.  TiiSi  Itc^  auTcov  irapJi  (12)  Tobç  (jLYjpobç,  ^w€mtç, 

'0  (43)  Si  SoxTuXioç,  IvT^pou  |xiv  tÉXo;,  b^z  Si  tSv  Ix  xoiX(a;  icepiTTwv, 
o&Tcodl  [xiv  îSeTv  [jiefAuxcoç,  licl  (14)  'ïtXelorov  Si  dvoiY^fjLEvo;.  Tourov  ot  (liv  ffçpiYx- 
tTJpa,  el  Si  OTe<pavT)v  xaXouou 

FrifAat  (16)  lîtl  TOU  divSpbç,  "^éimaa^cu  Si  fel  ttjç  yuvauc^;. 


te  xal  al8o(ou  tôttoç  EvOa  |j^Xt<rra  ^^vetat  'Apriç  àXefEtvà;  6tCupotoi  pporolfftv.  V07. 
Hom.,  //.,  V,  569. 

(1)  Ces  expressions  tirées  des  poètes  comiques  De  sont  point  dans  l'éditioo.  Voyei 
les  lexiques  de  Photius  et  d*Hésychius. 

(2)  Voy.  le  Thésaurus f  ?.  BoraXo;. 

(3)  Voy.  le  Thes.^  ▼.  Féppov. 
ik)  Ed.  II,  174. 

(5)  Ed.  iicl  T^,  sans  les  mots  xal  ixiceVicovieç. 

(6)  Ed.  II,  176. 

(7)  Voy.  réd.  II,  183,  où  la  rédaction  est  différente. 

(8)  De  la  même  main  un  tc  au-dessus  du  9,  c'est-à-dire  oirovSuXou. 
(0)  Ed.  oO  t6  Otc. 

(10)  Ed.  om.  é^  oO  xal  xh  lox*  Sur  le  mot  lox^iC^iv,  ? oj.  le  Thés. 

(11)  Ed.  Il,  486,  xaTwçepeî;. 

(13)  Ed.  iirl  ToOç  i&Tipoi);  (m6  toOc  ^Xo^itovc. 
(13)  Ed.  II,  210. 
(16)  Ed.  fol  Se  icX. 

(15)  %d.  m,  49. 
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CUTOU    Itepl    TWV    ^TTCOpôjV. 

tÇ  w£pl  îpuffeco;  Sevocpdtvouç  e8pT|Tai  xépa^ov  Wv- 
cal  xepdîdia  oî  xapTuoi,  Kal  xuvapa  (2)  Iv  toT; 
(3)  àîrXwç  xuScivia. 

wv  aocpKTTwv  T^;  6<J^07coi7|Tix^ç  TrpayfAaTeCaç,  xal 
V  xi  ita^apATta. 

E.  Miller. 


îy.  le  Thes,^  v,  Kuvàpa. 

détail  est  important  au  point  de  vue  philologique. 
i?e  point  la  fin  de  la  phrase  xal  <i>;  aie*  éx.  x.  t.  X. 
ide  a  publié  ce  dernier  article  d'après  notre  manot- 
es  Ànecd.  gr.,  p.  41  d. 


rîptlon  en  vers  iambiques  que  j'ai  publiée 
le  cette  aimt^e,  p.  53,  a  déjà  paru,  mais  sans 
i/i  de  rinstitut  égyptien,  1869-1871,  p.  ifO.  J'y 
ons  :  à^i  pour  £Se  au  premier  vers  et  à  Bï  au 
LU  quatrième.  Quant  à  la  lecture  vexpaycoY^v 
xpa7uo)Ybv  donné  par  le  menu  ment,  je  Tai  dis- 
j'en  ai  démontré  l'impossibilité.  Restent  les 
t  peut-être  plus  lisibles  à  l'époque  où  cette  ins- 
tous  les  cas,  l'estampage  qui  m'a  été  envoyé 
^tie.  Il  Tant  suppléer  au  commencement  du 
it  la  patrie  du  personnage  en  question.  La  fin 
V  ou  (juve(7reTo.  Celle  du  neuvième  est  donnée 
i{JLéb>.  E.  M. 
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M.  Duruy  Ut  en  commuDicatioD  un  travail  sur  la  première  partie  do 
règne  d'Hadrien. 

M.  de  Longpérier  offre,  de  la  part  de  M.  Alexandre  Bertrand,  on  mé- 
moire intitulé  :  Les  tumufus  gaulois  de  la  commune  de  Magny-Lambert  (Cète- 
d'Or),  extrait  des  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  France, 
t.  XXXIV.  «  L'auteur^  dit  M.  de  Longpt'Tier,  a  étudié  avec  soin  les  objets 
de  diverses  sortes  qui  ont  été  recueillie  dans  ces  lumulus;  il  les  compare 
soigneusement  aux  dépouilles  des  sépultures  de  diverses  parties  de  TEu- 
rope  et  il  conclut,  après  être  entré  dans  beaucoup  de  détails  bien  étudiés, 
en  disant  :  qu'on  peut  regarder  la  civilisation  des  populations  de  Hallststt 
(Autriche)  comme  identique  à  celle  de  la  Côte-d'Or  à  l'époque  où  ont  été 
élevés  les  tumulus  de  M^gny.  Or,  ces  peuples  de  Hallstatt  occupaient  une 
station  sur  la  route  de  l'Orient  et  de  l'Occident,  ei  les  objets  que  le  baron 
de  Sacken  a  si  bien  étudiés  dans  leurs  sépultures  comptent  parmi  les 
documents  les  plus  importants  de  l'archéologie  géographique.  Le  mémoire 
de  M.  Bertrand  est  rempli  de  constatations  intéressantes  et  d'observations 
neuves.  Il  est  de  nature  &  faire  faire  des  progrès  à  la  connaissance  de  cette 
histoire  des  peuples  qu'on  peut  appeler  extra-littéraire.  » 

M,  Michel  Bréal  commence  la  lecture  d'un  mémoire  sur  les  Tables  Bu- 
gobines.  Nous  reviendrons  sur  ce  mémoire  quand  la  lecture  en  aura  été 
terminée. 

M.  Le  Blant  communique  des  observations  sur  les  Martyrs  des  prenden 
siècles  de  notre  ère  et  sur  ceux  de  Vextréme  Orient. 

M.  de  Longpérier  offre  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  Fr.  Lenormant,  an 
deuxième  fascicule  de  l'ouvrage  autographié  qui  a  pour  titre  :  Choix  dfi 
textes  cunéiformes  inédits  ou  incomplètement  publiés  jusqu'à  ce  jour,  «  La  publi- 
cation de  M.  Lenormant,  dit  M.  de  Longpérier,  est  destinée  à  mettre  entre 
les  mains  des  philologues  une  série  de  textes  qui  les  aident  dans  leurs 
travaux.  Les  titres  placés  en  tête  de  chaque  article  fournissent  déjà  une 
idée  du  contenu  et  de  l'âge  des  textes.  » 

Une  erreur  s'est  glissée  dans  notre  dernier  compte  rendu;  le  nom  de 
la  divinité  de  la  pierre  sacrée  d'Antipolis  a  été  écrit  partout  Upeiraiv,  c'est 
Tspmov  qu'il  faut  lire.  A.  B. 
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ET  CORRESPONDANCE 


'ecevons  de  11.  Ferdinand  Chardin  la  lettre  suivante  : 
«  Monsieur, 

rraison  de  mars  de  la  Bévue  archéologique  contienti  à  la  page  194,  un 
u  Journal  de  Bolhec  où  il  est  question  de  la  découverte  d'une  pipe 
3  sépulture  romaine.  Cet  objet  n'est  pas  aussi  rare  dans  d'anciens 
X  celtiques  ou  romains  que  semble  le  croire  le  rédacteur  de  ce 
M.  le  docteur  Fiedler,  professeur  à  Wesel,  dans  le  compte  rendu 
Dgue  du  musée  de  M.  Meesler  de  Ravenstein,  inséré  dans  les  JaAr- 
w  Vereins  von  Alterthums-Freunden  im  Rheinlandef  1872,  Heft  LU, 
lion,  à  la  page  1^5,  d'une  pipe  en  fer  d(^couvcrle  en  même  temps 
nain  voti\e  en  bronze  et  contenue  dans  un  vase  de  couleur  grise, 
eu  situé  pi  es  du  village  de  Rumpst  (Belgique),  où  des  fouilles  sou- 
étées  ont  indiqué  un  établissement  romain.  M.  Fiedler  ajoute  les 
ions  suivantes,  que  nous  traduisons  du  texte  allemand  : 
sortes  de  petites  pipes^  semblables  aux  pipes  en  terre,  n'ont  été 
vertes  que  dans  les  contrées  habitées  par  les  Celtes,  en  Ecosse,  où 
i  appelle  pipes  d^Elfiny  en  Irlande,  où  elles  se  nomment  pipes  de 
,  dans  TAngleteire  septentrionale  et  dans  la  Suisse  méridionale, 
es  portent  le  nom  de  pipes  de  fées.  Ces  noms  conservés  par  le 
e  indiquent  l'origine  celtique  de  ces  petites  pipes  fabriquées  en 
ou  en  terre  cuite,  dont  cependant  nous  ne  connaissons  pas  l'usage, 
invirons  de  Freesen  et  d'Osnabrûck,  on  a  trouvé,  dans  quelques 
lus  que  les  habitants  du  pays  appellent  Aulkren-Grœber,  de  ces  pe- 
)ipe8  en  terre  près  des  urnes.  Voy.  Keferslein,  Antiquités  celtiques^ 
.  240.  > 

[à  donc  bien  établie  la  fréquence  de  semblables  trouvailles;  quant 
isage,  nous  imiterons  prudemment  la  réserve  de  l'auteur  que  nous 
»  en  nous  abstenant  de  toute  conjecture  hasardée. 

«  FfiRD.  Chabdin.  » 
Les  détails  suivants,  qui  sont  communiqués  par  la  commission 
)ale  d'archéologie,  établissent  l'importance  des  monuments  mi'* 
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tbriaquei  et  particulièrement  du  bas-relief  découT^  le  23  man  dernier 
sur  le  mont  Esquilin. 

«  La  plaque  sur  laquelle  est  représenté  comme  d'habitude  le  sacrifice 
mitbriaque  est  d'un  relief  peu  saillant,  et  le  sujet  parait  plutôt  dessiné 
que  sculpté.  La  grotte  sacrée,  emblème  du  monde,  au  fond  de  laquelle 
Milhras  accomplit  le  sacrifice,  est  flanquée  de  deux  arbres  sacrés,  le  palmier 
et  le  cyprès.  Sur  le  cyprès  est  posé  le  corbeau  milhriaque,  et  au-dessus  de 
la  grotte,  à  droite  et  à  gauche,  on  remarque  les  bustes  du  Soleil  et  de  la 
Lune;  un  des  rayons  de  la  couronne  solaire  se  prolonge  jusqu'à  Milhras, 
de  même  que  dans  l'autre  bas-relief,  également  capitolin,  trouvé  à  la 
Saburra.  Il  y  a  ceci  de  très-remarquable,  que  les  bustes  du  Soleil  et  de 
la  Lune  sont,  &  ce  qu'il  semble,  répétés  deux  fois.  Au  dehors  de  la  grotte, 
assistant  Mithras,  sont,  comme  d'habitude,  les  deux  génies  portant  des 
lampes,  symbole  des  équinoxes.  Au-dessous  on  lit  l'inscription  suivante  : 

C.  P. 

PBIXCS  PATER  FECIT. 

C  Dans  la  partie  inférieure,  à  droite  et  à  gauche,  on  voit  deux  groupes 
de  deux  personnes  représentant  deux  des  épreuves  de  l'initiation  mi- 
tbriaque, c'est-à-dire,  à  ce  qu'il  parait,  celle  du  fer  et  celle  du  feu. 
A  gauche  se  tient  à  genoux  le  postulant  mitbriaque,  pendant  que  rini- 
tiateur  feint  de  lui  plonger  le  couteau  dans  la  poitrine.  A  droite,  ce  même 
postulant  parait  subir  l'épreuve  du  feu,  en  tenant  la  main  sur  un  autel 
devant  l'initiateur  vêtu  à  la  mode  persane. 

«  Ces  détails,  ainsi  que  la  présence  des  deux  arbres  sacrés,  le  rayon 
prolongé  du  soleil,  la  répétition  des  bustes  en  baut  de  la  grotte,  rendent 
des  plus  remarquables  ce  monument,  que  signalent  aussi  la  façon  dont  il 
est  travaillé  et  de  nombreuses  traces  de  polychromie  et  de  dorure.  On 
peut  dire  que  c'est  le  plus  singulier  marbre  mitbriaque  qui  ait  jamais  été 
trouvé  à  Home.  » 

Sacbant  combien  sont  rares  et  précieuses  les  médailles  bien  con- 
servées qui  appartiennent  au  continent  et  aux  lies  de  la  Grèce  propre, 
nous  croyons  devoir  annoncer  une  collection  qui,  formée  à  Atbènes,  an 
prix  de  vingt  années  de  recherches  et  de  soins,  contient  un  grand  nombre 
de  monnaies  appartenant  à  cette  catégorie.  Elle  appartient  à  M.  Philippe 
Margaritis,  que  connaissent,  par  ses  bellesphotographies,  tous  les  voyageurs 
qui  ont  passé  par  Athènes.  Le  catalogue  est  formée  de  deux  parties  :  les 
pièces  rares  et  inédites  sont  décrites  à  part,  et  cette  description  est  placée 
en  tête;  la  seconde  partie  du  catalogue  contient  la  description  som- 
maire de  toutes  les  pièces  de  la  collection.  Celle-ci  a  été  classée  d'après 
l'ordre  cbronologique  et  géographique  adopté  par  Eckel  et  suivi  par 
filionnet.  Deux  planches,  dessinées  par  Dardel,  représentent  quatre- 
vingt-dix-huit  des  pièces  les  plus  intéressantes.  M.  Margaritis  montre  lui* 
même  sa  collection  tous  les  jours,  de  midi  à  cinq  heures,  rue  de  Port* 
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*  9,  hôtel  de  Port-Blahoo.  On  est  prié  d'adresser  les  lettres  et  les 
I  de  catalogue  &  M.  Edmond  Noél,  pour  M.  Ph.  Margaritis,  3,  rue 
^aris. 

Préfet  de  la  Creuse  vient  d'adresser  à  ses  administrés  la  cixcu- 
mte,  à  laquelle  la  Revue  ne  saurait  donner  trop  de  publicité, 
ixemple  que  toutes  les  autorités  de  nos  départements  devraient 
er  de  suivre. 

.  —  Archéologie.  —  Au  sujet  des  découvertes  qui  seraient  faites 
département. 

$tieur$  les  Sous-Préfets^  Maires  et  Instituteurs  du  département. 
Messieurs, 

[»as  besoin  de  vous  rappeler  que  le  cbef-Iieu  du  département  pos- 
usée  qui  occupe  un  rang  important  parmi  les  établissements  du 
ire,  et  où  sont  classés  avec  soin  tous  les  objets  qui  forment 
s  archives  de  Tbistoire  locale.  Ces  collections,  fruit  de  patientes 
s,  n'ont  pas  seulement  pour  but  de  fournir  de  nouveaux  élé- 
histoire  de  notre  province  ;  elles  répandent  encore  le  goût  et  le 
îs  arts  en  fournissant  des  modèles  précieux  aux  artistes  et  aux 

5. 

mprenez  combien  il  importe  que  rien  ne  soit  perdu  parmi  les 
i  mettent  à  découvert  des  fouilles  heureuses  dues  au  hasard  ou 
ir  la  science.  , 

bes  de  l'âge  de  pierre,  les  armes  de  bronze,  les  monnaies  et  mé- 
s  amphores  de  verre,  d*argile  ou  de  métal,  les  meubles  anciens, 
tiens,  nous  révèlent  rintelligence  et  les  mœurs  des  anciens  ha- 
la  Creuse. 

lures  ont  été  prises  à  Végard  des  fragments  découverts  par  les 
eurs  de  travaux  publics;  mais  il  est  nécessaire  que  de  sembla- 
lutions  soient  établies  en  ce  qui  concerne  les  découvertes  faites 
)articuliers.  Dans  ce  dernier  cas,  je  vous  serais  reconnaissant 
les  habitants  de  votre  commune  à  vous  signaler  les  objets  trou- 
IX  et  ayant  une  valeur  archéologique,  afin  que  vous  puissiez  im- 
eut  m'en  informer.  Je  m'empresserai  d'envoyer  sur  les  lieux  des 
;ompétents  pour  les  apprécier. 

LUX  découvertes  qui  ne  sont  pas  transportables,  telles  que  tombes 
gallo-romaines  ou  franques,  vestiges  de  voies  romaines  ou  d'ha- 
etc,  les  Directeurs  du  Musée  se  feront  un  devoir  d'aller  relever 
ît  descriptions  de  ces  monuments  avant  leur  destruction  com- 
sssitée  par  les  travaux. 

i  conformant  à  ces  instructions,  vous  seconderez  puissamment 
de  la  Société  scientifique  du  département  et  vous  compléterez 
re  de  nos  richesses  archéologiques, 
i  prie  également  de  vouloir  bien  me  faire  conoidlre  s'il  existe  ac- 
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tuellement  dans  Totre  commane  des  objets  ou  des  monuments  poDTant 
présenter  quelque  intérêt  au  point  de  vue  de  la  science. 

Je  recommande  à  MM.  les  Maires  de  communiquer  la  présente  circnlaire 
à  MM.  les  conseillers  municipaux  qui,  disséminés  dans  les  hameaux,  leur 
prêteront,  je  n'en  doute  pas,  un  utile  concours. 

Agréez,  Messieurs,  etc. 

Le  Préfet  de  la  Creuse,  R.  Fodbnikb.  » 

M.  Emile  Burnouf  nous  écrit  : 

Athènes,  19  féTrier  1874. 
«  Mon  cher  collègue. 

Rien  de  nouveau  ici.  Les  journaux  grecs  avaient  fait  bruit  d'un  temple 
avec  sculptures  admirables  mis  au  jour  dans  la  Corinthie.  C'était  biea 
étonnant.  Vérification  faite,  cela  s'est  trouvé  consister  en  une  pierre  sur 
laquelle  on  aperçoit  des  restes  de  bas-reliefs  représentant  des  enfants  bri- 
sés. Ce  morceau  s'est  trouvé  près  du  chemin  entre  Gorinthe  et  Sicyone; 
grande  déception. 

Je  profite  de  cette  lettre  pour  vous  envoyer  une  copie  exacte  d'une  suite 
de  dessins  tracés  en  creux  sur  une  fusaïole  troyenne.  M.  Haugh,  l'orien- 
taliste, y  voit  une  écriture  cypriote  et  y  lit  Si  i  go,  faisant  de  cela  le  nom 
d'un  dieu  ou  d'une  déesse  qui  aurait  donné  son  nom  à  Sigée,à  Sicyon,aa 
Scamandrc,  etc.  Mais  est-ce  une  inscription,  et  non  une  simple  décora- 
tion ?  J'en  doute.  La  fusaïole  est  extrêmement  grossière;  je  vous  en  donne 
un  dessin  plus  exact  que  celui  de  l'album  de  M.  Scbliemann  ;  vous  le  pu* 
blierez  si  vous  le  voulez  et  si  vous  avez  de  la  place,     s 


Je  fais  en  ce  moment  une  étude  sur  ces  fusaïoles,  qui  sont  au  nombre  de 
plus  de  sept  mille,  et  dont  beaucoup  portent  des  figures  gravées.  Ces  des- 
sins sont  tous  ftryens  et  ^'expliquent  très- facilement  avec  les  données 
indo-perses.  Si  j'arrive  à  un  résultat  satisfaisant,  je  pourrai  vous  envoyer 
un  petit  travail  là-dessus  pour  la  Re^me  archéologiquf:.  J'ai  déjà,  du  moins, 
acquis  la  conviction  que  ce  sont  bien  des  pesons  de  fuseau  ;  une  d'elles 
contient  encore  un  morceau  de  bois  carbonisé,  et  plus  de  la  moitié  sont 
usées  autour  et  au-dessous  par  un  frottement  circulaire.  » 
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f .  le  directear  de  la  Revue  archéologique* 
onsieur, 

i  périodique  publiée  par  le  Palestine  Exploration  fund  conienMj 
!  ses  derniers  numéros,  la  relation  de  la  découverte,  par  un  ex- 
iméricain,  de  trois  nouvelles  inscriptions  grecques  au  Nahr-el- 
CU8,  près  de  Beyrouth,  en  Syrie.  Permeilez-moi,  Monsieur,  de 
iv  ici,  pour  mon  compte  personnel,  la  priorité  des  deux  tiers  de 
le  que  le  hasard  me  fit  faire  dans  le  courant  de  mars  1871.  A 
lé,  j'étais  à  demeure  au  couvent  des  PP.  lazaristes  d'Antoura, 
an,  et  je  descendais  fréquemment  à  Beyrouth,  distant  de  quatre 
matin  que  j*étais  parti  de  meilleure  heure  que  de  coutume, 
I  Lycns  au  lever  du  soleil.  Au  lieu  de  traverser  le  gué,  je  mis 
e  et  dis  au  moukre  ou  muletier  d'aller  m'atteodre  sur  la  route, 
lètre  de  là.  Je  fis  à  pied  le  détour  par  le  pont,  le  traversai,  pas- 
rinscription  de  Saladin  et  m*assis  devant  rinscription  d'Anto- 
alors  dans  l'ombre.  Tout  à  coup  le  soleil  s'éleva  au  fond  de  la 
éclaira,  et  ses  rayons,  rasant  la  surface  des  rochei-s  sans  péné- 
es  creux  des  caractères  de  l'inscription,  firent  ressortir  ceux-ci, 
irurent  se  détachant  nettement  en  noir  et  comme  tracés  à  ren- 
fond  éclatant.  J'étais  le  premier  voyageur  témoin  d'un  pareil 
car  je  pus,  sur  mon  calepin,  dessiner  le  monument,  dont  le  ca- 
mooté  d'un  fleuron  à  six  lobes  omis,  je  crois,  dans  toutes  les 
18,  et  relever  le  texte,  dont  les  lettres  étaient  d'une  netteté  par- 
nt  toutes  les  copies  publiées  jusqu'à  présent  sont  plus  ou  moins 
.  Je  ne  le  donne  point  ici.  Je  dirai  seulement  qu'à  la  cinquième 
1  INMINENTlBVSpour  IMMINENTIBVS.  A  la  sixième  ligne  il  y 
iT  LYCO.  A  la  huitième.  ANTONINIANAM  pour  ANTONINIANVM. 
ai  ma  route  et  j'arrivai  au  petit  doukkan  situé  en  face  du  gué 
le  la  montée  de  la  voie.  Là  se  détachait  de  la  même  manière,  et 
nte,  l'inscription  que  le  général  Ducrot  a  fait  graver  dans  le 
ne  stèle  égyptienne.  Sur  le  cadre,  dans  le  coin  à  droite,  se  voit 
tinctemetit  un  cartouche,  mais  fruste  et  illisible.  Je  montai  le 
riiit  la  voie  à  partir  de  là  et  que  les  Turcs,  dans  une  réparation 
nt  pourvu  de  degrés.  Je  tournai  à  gauche,  puis  à  droite,  puis 
puis  à  droite,  puis  à  gauche,  et  à  deux  pas  de  là,  en  levant  la 
:he,  J'aperçus  à  envif  on  deux  mètres  de  hauteur  et  se  détachant 
en  noir  une  magnifique  insciiption  grecque  gravée  sur  lasur- 
u  déprimée  du  rocher.  C'est  cette  inscription  que  le  numéro  de 
iu  Palestine  Exploration  fund  a  publiée  d'une  façon  inexacte  et 
r  le  milieu  et  la  partie  iuféiieure  de  l'inscription  ont  souffert, 
ne  étude  plus  approfondie  sur  estampage  permettra  de  restituer 
Je  l'examinais  attentivement  et  me  disposais  à  la  copier  quand 
lier  m'appela.  Je  me  levai  pour  rejoindre  ma  monture.  J'avais 

b  Corpus  de  Berlin. 
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fait  &  peioe  Tingt  mètres  et  fêtais  arrivé  au  point  où  la  voie  toame  bnis- 
quemeot  à  gauche  pour  côtoyer  la  mer,  lorsque  sur  la  paroi  du  rocher  qai 
fait  le  coude,  à  gauche,  Je  vis  sur  une  surface  plane,  un  peu  oblique,  mé* 
nagée  ad  Aoc,  une  autre  inscription  (encadrée  cette  fois)  de  dix  lignes  de 
caractères  presque  aussi  grands  que  ceux  de  la  première,  mais  frustes. 
Je  ne  vis  pas  d'autre  inscription  grecque  que  celle  de  la  borne  mittiaire 
couchée  à  droite,  &  deux  pas  de  là,  et  publiée  dans  le  recueil  de  MM.  le 
Bas  et  Waddington. 

Deux  fois  encore  je  repassai  aux  mêmes  lieux  à  la  même  heure,  deux 
fois  je  revis  ces  inscriptions,  deux  fois  le  temps  me  manqua  pour  les  co- 
pier. Je  ne  pus  que  prendre  à  la  hâte  les  commencements  des  douie 
lignes  du  premier  texte;  pour  déchiffrer  le  reste,  il  m*eût  fallu  arrêter  le 
soleil  qui,  en  s'élevant,  finit  par  éclairer  les  creux  des  lettres  et  les  fait  dis- 
paraître avant  de  les  replonger  dans  l'ombre;  et  avoir  un  temps  il  m'eût 
fallu  une  science  du  grec  qui  me  manquaient.  Au  mois  d'octobre  suivant, 
J'allai,  accompagné  d'un  ouvrier  et  aidé  du  concours  de  M.  Louis  Laurelia, 
agent  du  Lloyd  autrichien,  prendre  les  estampages  de  ces  textes,  inédits 
jusqu'alors,  et  qu'on  ne  peut  bien  réellement  apercevoir  que  pendant  on 
quart  d'beure  environ  chaque  jour,  au  lever  du  soleil.  Je  suis  le  premier 
chercheur  qui  ait  passé  là  à  pareille  heure^  rien  d'étonnant  à  ce  que  le 
hasard  m'ait  favorisé.  Je  parlai  de  ma  découverte  à  Beyrouth  et  je  ne  doute 
point  que  quelqu'une  des  personnes  que  Je  mis  dans  la  confidence  n'en 
ait  fait  part  à  l'explorateur  américain,  ou  même  peut-être  le  secret  a-t-il 
été  divulgué  par  les  moukres  qui  me  virent  en  extase  devant  ces  lignes 
d'écriture.  A  mon  retour  en  France,  Monsieur,  je  vous  parlai  de  ma  trou- 
vaille, j'en  parlai  à  M.  de  Saulcy,  et,  il  y  a  plus  d'un  an,  je  confiai  les 
estampages  à  M.  Waddington,  à  qui  le  temps  manqua  pour  les  étudier,  et 
qui  les  a  encore. 

Je  ne  veux  point  ici  discuter  sur  le  sens  de  la  grande  inscription,  qui  me 
parait  fort  curieuse.  Que  dit  l^autre  ?  Elle  est  fruste  et  je  ne  sais  ce  qu'on 
en  pourrra  tirer.  Je  pense  toutefois  qu'il  est  intéressant  de  rapprocher  et 
de  citer  ici  la  traduction  d'un  passage  de  Nicolas  de  Damas,  publié  dans  les 
Fragmenta  historicorum  grœcorum^  éd.  Didot  (t.  III,  p.  414-74)  : 

«  Gumque  ille  (Antiochus)  in  Parthos  expedltionem  faceret,  cum  cooii- 
«  tatus  est  Hyrcanus. 

«  At  Antiocbus,  erecto  tropœo  ad  Lycum  fluvium,  cum  Indaten  Partho- 
«  rum  ducem  superasset,  illic  per  biduum  substitit  ad  preces  Hyrcaoi 
«  Judœi,  quod  forte  inciderat  patrium  quoddam  festum  in  quo  Judieis  non 
n  licebat  iter  facere.  » 

Qui  sait  si  la  seconde  inscription  n'est  point  relative  soit  à  ce  trophée 
d'Antiochus,  soit  au  séjour  des  deux  rois  au  Lycus? 

En  terminant,  je  dirai  que  les  antiquités  du  Lycus  n'ont  Jusqu'à  pré- 
sent été  >ue8  qu'en  passant  et  décrites  incomplètement  ou  inexactement 
Sans  avoir  la  prétention  de  dire  le  dernier  mot  sur  cette  question,  J'iyou- 
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pëcial,  mes  observatioos  penonaelles  à  ce  qui  a  été 
sieur,  etc. 

G.  COLONNA  CeCCALDI.  n 

Htut  de  correspondance  archéologique.  N^  I  et  11  (jan- 

ois  feuilles. 

9  décembre  1873  et  des  2,  9  et  16  janvier  1874. 

lilles  de  Goncordia.  Avis  de  la  direction. 

Dnt  il  est  ici  question  était  une  colonie  fondée  par 

lys  des  Yénôles,  entre  le  Tagliamento  et  la  Livenza. 

e  le  nom;  des  fouilles  récentes  viennent  d'y  faire 

line  d'inscriptions  latines  et  une  grecque.  La  plu- 

L  des  IV*  et  v*  siècles; mais  quelqu  s-unes,  fort  bien 

tes,  remontent  à  l'époque  païenne  et  au  ii*  siècle 

deux  feuilles. 

0  janvier,  du  6  février.  Fouilles  de  Gometo  et  de 

1  la  province  d'Asie. 

anUf  cahier  de  mars  1874,  sommaire  :  M.  P.  Le- 
Poénes  de  Jean  Vauquelin,  par  M.  P.  Paris;  Prome- 
de  M.  de  Hubner,  par  M.  Garo;  Recherches  sur  des 

16,  par  M.  Baudrillard;  VOuttarakanday  par  M.  Bar* 

Denis  de  Byzance,  par  M.  Miller,  etc. 
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Mémoire  sur  la  date  des  éoiita  qui  portent  les  noms  de  BéroM 
et  de  Manéthon,  par  EnnssT  Ha?bt.  Paris,  Hachette,  1873,  ia-8  de  80  p. 

Ce  mémoire,  lu  devant  l'Académie  des  inscriptions  à  la  fin  de  Tannée 
dernière,  a  moins  la  prétenlion  de  résoudre  un  problème  bibliographique, 
probablement  insoluble  d'ailleurs,  que  d'écarter  certaines  hypothèses  trop 
aisément  admises,  môme  de  nos  jours,  sur  la  foi  d'écrivains  tels  qu'Eusèbe, 
Georges  le  Syocelle,  Tatiea,etc.,  dont  l'autorité  pré^eQleà  d'autres  égards 
des  garanties  insuffisantes* 

M.  Havet  a  été  frappé  de  celte  circonstance,  que  Bérose  et  Manélhon 
sont  placés  tous  deux  au  m*  siècle  avant  notre  ère,  l'un,  prêtre  de  Beli 
Babylone,  comme  ayant  composé  une  Histoire  de  l'Assyrie  en  trois  livres, 
l'autre,  prêtre  d'Héliopolis ,  comme  ayant  écrit,  pareillement  en  trois 
livres,  THistoire  ou  plutôt  la  Chronographie  de  l'Egypte.  Il  y  a  dan?  cette 
tradition  un  ensemble  de  conditions  identiques  ou  analogues  qui  paraît 
avoir  pour  cause  première  un  arrangement  indépendant  de  la  vérltc^  posi- 
tive. Le  savant  critique  passe  en  revue  tous  les  textes  grecs  et  latins  sur 
lesquels  repose  la  donnée  classique  et  n'a  pas  de  peine  à  établir  que  les 
Jcrils  attribués  à  Bérose  et  à  Manéthon  doivent  descendre  du  iii«  siècle  avant 
notre  ère  jusqu'à  un  siècle  et  demi  plus  bas,  et  même  davantage  pour  Bé- 
rose.  Les  principales  raisons  pour  conclure  ainsi  sont,  d'abord,  le  silence 
complet  des  écrivains  antérieurs  à  Josèphe,  et  en  particulier  le  silence  de 
Diodore  de  Sicile;  les  vers  sibyllins  du  prétendu  Poiyhistor,  sur  la  tour  de 
Babel,  où  M.  Havet  voit  l'œuvre  d'un  Juif  bien  plutôt  que  d'un  Babyio* 
nien;  l'esprit  «  sensiblement  hellénisé  »  qui  parait  dans  les  écrits  qui 
portent  les  noms  de  Manéthon  et  de  Bérose;  les  dispositions  hostiles  re- 
marquées à  l'égard  des  Juifs  dans  les  textes  attribués  à  Manéthon,  et  d'après 
lesquelles  ces  textes  n'auraient  pu  être  écrits  que  vers  l'année  iOO  avant 
J.  G.;  enfin  certaines  circonstances  accessoires,  telles  que  l'isolement  de 
ces  deux  noms  et  la  symétrie  de  ce  qu'on  raconte  sur  les  personnaga 
qu'ils  désignent. 

Ge  n'est  pas  que  M.  Havet  mette  en  question  la  valeur  historique  des 
écrits  dont  il  recherche  la  paternité  et  l'époque.  S'il  rapporte  plusieurs 
exemples  peu  favorables  à  BArose,  il  est  de  ceux  qui  reconnaissent  Texac- 
titude  de  Manéthon  et  son  utilité  pour  l'étude  des  monuments  égyptieos. 
Mais  son  but  est  surtout  de  montrer  que  ces  écrits  ne  peuvent  remonter 
à  l'époque  où  les  place  Topinion  commune.  Ainsi  s'explique  comment  ifs 
ont  si  peu  attiré  l'attention  des  anciens. 

L'auteur  a  rejeté  dans  un  Appendice  quelques  excursus  concernant,  A, 
la  date  de  deux  morceaux  des  Oracula  sibyliinazur  la  lourde  Babel;  B,  le 
Ttipi  *lcnjSoLlm  attribué  &  Alexandre  le  Poiyhistor;  enfin,  G,  les  fragments 
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]ifs  attribués  à  divers  écrivains  grecs,  note  où  M.  Havet  affirme  en 
de  conclusion  qu'il  n'existe  avant  l'époque  romaine  aucun  témoi- 
theotique  sur  le  judaïsme. 

ir  du  Christianisme  et  ses  origines^  ouvrage  qui,  pour  le  dire  en 
vient  d'arriver  à  sa  seconde  édition,  a  bien  mérité  des  égypto- 
des  savants  qui  ouvrent  la  voie  aux  éludes  d'assyriologie,  en  les 
ofiter  de  ses  recherches  sur  les  plus  anciens  textes  grecs  et  latins 
l'histoire  du  peuple  juif.  HC.  E. 

iK.  Z'wei  Mithrœen  der  Grosshersoglichen  Alterthfimar- 

sammlung  in  Karlsruhe.  Heidelberg,  in-4,18â5. 
iK.  Ueber  Kanst  und  Kanst^vtrissenschcift  auf  Daatsohan 
Universitœten.  Heidelberg,  1873,  Mohr,  in-/i. 

Bernhard  Slark,  pioresseur  d'archéologie  et  directeur  de  l'Ins- 
éologique  à  l'université  de  Heidelberg,  est  ceriainenient  un  des 
qui  rendent  en  ce  moment  le  plus  de  services  aux  études  d'ar- 

et  d'histoire  grecque.  C'est  lui  qui,  après  la  mort  de  Karl  Frie- 
mann,  a  entrepris  d'éditer  à  nouveau  un  Manuel  des  antiquités 
i  de  le  mettre  au  courant  des  progrès  de  la  science  et  des  décou- 
Dvelles.  Sans  doute  il  disposait  à  cet  efifel  des  notes  laissées  par 
tahle  professeur  de  Gœltingue  et  préparées  par  lui  pour  une 
lion  future  ;  mais,  comme  il  est  facile  de  s'en  apercevoir  en  ma- 
précieux  manuel,  la  plus  grande  partie  des  additions  et  des  cor* 
ippartiennent  bien  à  M.  Slark.  Il  a  droit  à  une  large  part  de  la 
sance  que  tous  ceux  qui  s'occupent  de  l'antiquité  doivent  éprou- 

les  laborieux  érudits  qui  mettent  à  leur  disposition,  sous  une 
nmode,  tant  de  matériaux  soigneusement  classés.  La  rédaction 
[^es  manuels,  comme  l'Allemagne  en  possède  à  peu  près  pour 

branches  des  connaissances  humaines,  est  nue  des  entreprises 
pénibles  et  les  plus  longues  où  puisse  s'engager  un  savant,  et 
r  n'est  pas  en  proportion  des  heures  dépensées  et  de  l'effort  né- 
»our  condenser  et  grouper  lant  de  renseignements;  mais  le  ser- 

rendu  est  inappréciable.  Je  ne  crains  pas  de  dire  que  l'une  des 
i  retardent  chez  nous  le  progrès  des  études  relatives  à  l'anliquilé, 
de  pareils  manuels  nous  manquent;  celui  qui  veut  entreprendre 
1  spécial  sur  un  point  donné  perd  beaucoup  de  temps  à  chercher 
nbliolhèques  ce  qui  a  été  écrit  à  ce  sujet,  il  n'arrive  point  à  se 
mple  de  l'état  de  la  science  sur  la  quebtion  qui  l'occupe,  il  ne  se 
.  aisément  au  courant  des  questions  voibines,  et  il  risque  d'user 
I  à  déniontier  de  nouveau  ce  qui  a  déjà  été  mis  au-dessus  du 
,  comme  on  dit  familièrement,  à  enfoncer  des  portes  ouvertes, 
rait  plus  utile  au  progrès  de  nos  études  que  bien  des  circulaires 
es  règlements,  ce  serait  de  bonnes  traductions  françaises  d'où- 
Is  que  le  Manuel  de  ^archéologie  de  Vart  d'Oilried  Mûller,  revu  sur 
donnée  par  Welcker,  V Histoire  de  la  littérature  grecque  de  Bern- 
li  Histoires  de  la  littérature  latine  de  Baehr  et  de  Teuffel,  les  Ma- 
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fiuehd*anUquité8  grecques  de  Schœmann  et  de  Karl  Frédéric  Hermano.  Ce 
dernier  surtout,  grâce  à  M  Stark,  est  vraiment,  dans  sa  forme  actuelle, 
un  livre  admirable.  La  troisième  partie,  celle  qui  est  consacrée  aux  anti- 
quités privées  et  aux  antiquités  du  droit,  est  devenue  un  ouvrage  nou- 
veau ;  les  360  pages  que  contenait  la  première  édition  ont  été  presque 
doublées;  ce  volum?,  qui  a  achevé  de  paraître  en  1870,  en  contient  595. 
Il  n'est  point  de  paragraphe  où  n'aient  été  ajoutées  des  citations  et  des 
indications  d'ouvrages  publiés  depuis  la  mort  d'Hermann  (1855);  comme 
la  première  rédaction  de  l'ouvrage,  ces  additions  et  corrections  suppo- 
sent une  prodigieuse  lecture,  et,  témoignage  que  l'on  ne  saurait  rendre 
dans  la  même  mesure  à  tous  les  produits  de  l'érudition  germanique,  cette 
lecture  ne  s'est  pas  restreinte  aux  ouvrages  d'origine  allemande.  Pour  n'en 
citer  qu'un  exemple,  l'auteur  a  lu  avec  le  plus  grand  soin  les  mémoires 
et  les  divers  travaux  des  membres  de  notre  École  française  d'Athènes, 
tout  dispersés  qu'ils  aient  été  dans  différents  recueils;  il  les  cite  souvent 
et  leur  a  emprunté  beaucoup  de  faits  et  de  renseignements*  Combien 
d'ailleurs  ces  travaux  auraient  eu  plus  de  succès  en  France  et  plus  de  re- 
tentissement à  l'étranger  si  l'on  avait  cr<?é  dès  le  début  ce  qui,  après  plus 
de  vingt-cinq  ans,  n'existe  pas  encore,  des  Annales  et  un  Bulletin  de  VEoole 
d  Athènes! 

Tout  en  accomplissant  celte  lAche,  M.  Stark  a  su  garder  du  temps  pour 
d'autres  travaux  qui  rentrent  plus  particulièrement  dans  ses  études  d'ar- 
chéologue; nous  avons  sous  les  yeux  une  dissertation  avec  laquelle  la 
Berne  est  bien  en  relard,  car  ce  travail  remonte  déjà  à  1865.  Il  s'agit  de 
deux  bas-reliefs  milhriaques  qui  font  partie  de  la  collection  d'antiquités 
grand-ducales  à  Carlsruhe.  Ces  deux  bas-reliefs  sont  très-curieux  l'un  et 
l'autre  par  les  représentations  accessoires  qui  entourent  et  encadrent  le 
sujet  principal,  toujours  le  même,  le  sacrifice  du  taureau;  elles  fournis- 
sent à  M.  Stark  l'occasion  d'étudier  avec  beaucoup  de  finesse  et  de  pré- 
cision tout  le  s]fmbolisme  du  culte  mithriaque.  A  cette  minutieuse  des- 
cription de  ces  deux  monuments,  description  que  permettent  de  suivre 
deux  planches  lithographiques  exécutées  avec  soin  d'après  des  photogra- 
phies, succède  une  revue  rapide  des  monuments  géographiques  Jusqu'ici 
recueillis  sur  la  surface  du  monde  connu  des  anciens  et  quelques  ré- 
flexions sur  la  manière  dont  ils  s'y  répartissent;  enfin  le  travail  se  termine 
par  des  considérations  générales  qui  forment  comme  le  sommaire  d'un 
intéressant  chapitre  d'histoire  religieuse  sous  ce  titre  :  Le  développement 
graduel  du  culte  de  Mithra,  La  symbolique  de  la  représentation  principale. 
Nous  voudrions  voir  M.  Stark  reprendre  ailleurs  les  vues  et  les  idées  qu'il 
a  dû  se  borner  ici  à  indiquer  brièvement  sans  pouvoir  les  développer  ni 
les  accompagner  des  preuves  nécessaires. 

L'autre  travail  de  M.  Stark  a  un  caractère  tout  différent  et  plus  général; 
c'est  toute  l'histoire  d'un  des  enseignements  qui  ont  le  plus  d'avenir, 
celui  de  l'histoire,  ou,  comme  disait  Oltfried  Mûller,  de  l'archéologie  de 
Tart;  c'est  surtout  l'histoire  de  cet  enseignement  dans  les  universités  alle- 
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I  depuis  la  renaissance  des  lettres.  Chargé  depuis  plusieurs  années 
rer  cet  enseignement  à  l'université  de  Heidelberg,  Tauteura  été 
(nrellement  conduit  à  se  demander  quand  on  en  avait  conçu  la 
e  idée,  comment  on  Tavait  comprise  jusqu'alors,  quelle  place  on 
t  faite  dans  l'ensemble  des  cours  destinés  à  la  jeunesse  universi- 
iiels  secours  avaient  été  mis  et  sont  mis  dans  les  autres  établisse- 
'instmction  supérieure  à  la  disposition  des  professeurs  pour  déve- 
chez  leurs  élèves  le  goût  et  le  sentiment  de  Part.  Le  discours 
ice  par  des  réflexions  fort  justes  sur  le  parti  que  les  gens  bien 
dans  n'importe  quelle  carrière,  tireraient  de  notions  élémentaires 
iqne;  ils  mettraient  toujours  à  profit  une  connaissance  même  su- 
ite des  principes  de  l'art,  des  lois  qui  en  règlent  le  développement, 
randes  études  qui  se  sont  succédé  dans  le  domaine  de  la  plastique. 
»tte  entrée  en  matière,  les  origines  de  l'enseignement  universi- 
Allemagne  sont  résumées  en  quelques  pages;  on  voit  quel  mau- 
ueil  la  vieille  scolastique,  qui  se  sentait  menacée,  fit  à  l'esprit 
istique  et  tout  poétique  de  la  renaissance  italienne.  Jusque  vers  la 
ernier  siècle,  M.  Slark  l'avoue  sans  mauvaise  honte,  le  goût  de 
[a  connaissance  de  son  histoire  furent  très-peu  répandus  en  Alle- 
Gœthe,  ^Inckelmann,  et,  dans  le  monde  universitaire,  Chr.  Gott. 
commencèrent  à  éveiller  le  sentiment  esthétique,  à  faire  corn* 
ce  que  le  philologue,  comme  on  dit  en  Allemagne,  pouvait  et 
rer,  ponr  mieux  pénétrer  le  génie  de  l'antiquité,  de  l'étude  des 
snts  figurés.  Depuis  lors  la  fondation  d'écoles  des  beaux-arts  telles 
les  de  Dresde,  la  création  de  musées  méthodiquement  disposés, 
ceux  de  Berlin  et  de  Munich,  Tintroduction  dans  l'enseignement 
taire  de  cours  de  l'histoire  de  l'art,  cours  où  les  professeurs  et  les 
tft  à  leur  disposition  des  collections  académiques  formées  de  plfl- 
isis  avec  soin  et  bien  classés,  toutes  ces  innovations  ont  comblé 
qui  séparait  les  lettn^s  des  artistes  de  profession,  et  tout  le  monde 
lé.  Les  érudits  surtout  ont  maintenant  entre  les  mains,  pour  péné< 
secrets  du  génie  de  l'antiquité,  un  instrument  nouveau  et  d'une 
re  puissance.  Nous  sommes  étonnés  que  dans  cette  revue,  toute 
ju'elle  soit,  M.  Stark  n'ait  pas  trouvé  l'occasion  de  mentionner  la 
m  par  Bunsen  et  Gerhard  de  l'Institut  de  correspondance  arcbéo- 
,  et  les  noms  des  historiens  de  l'art  antique  que  cette  institution  a 
à  l'Allemagne  et  que  l'on  trouve  aujourd'hui  professeurs  dans  ses 
lies  universités. 

otes  qui  terminent  la  brochure  et  qui  pour  la  plupart  se  rappor* 
es  écrivains,  à  des  professeurs  et  à  des  ouvrages  peu  connus,  sur- 
France, ne  sont  pas  la  partie  la  moins  curieuse  du  travail.  Elles 
it  dix-huit  pages.  Nous  aurions  aimé  à  trouver  dans  ces  notes  quel- 
ftails  sur  l'enseignement  spécial  dont  M.  Stark  est  chargé  àHeidel- 
»U8  le  titre  de  professeur  d'archéologie  et  de  directeur  de  l'Institut 
ogique.  G*  Pkrrot. 
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Zi€8  Premières  olTiliaaiione,  étades  dliiiOoire  et  d'arohéologia, 
par  Fk.  Lbromhaiit.  2  vol.  in-8,  I874i  Maisonneave. 

M.  Fr.  Lenormant  vient  de  réunir  en  deux  volumes  divers  articles  pn- 
bliés  par  lui,  depuis  quelques  années,  dans  des  recueils  tels  que  la 
Gazette  <Uê  beaux^-arts,  le  Correspondant,  les  Annales  de  philosophie  chré- 
tienne, etc.,  articles  qui  témoignent  de  l'étendue  et  de  la  variété  de 
son  érudition  et  qui  mettent  à  In  portée  de  tons  les  esprits  curieDx  les 
résultats  obtenus,  au  prix  de  minutieuses  et  patientes  études,  par  Tégyp- 
tologie  et  l'assyriologie  contemporaines,  ainsi  que  par  les  fondateurs  de  la 
science  des  antiquités  contemporaine;  Tarchéologie  proprement  dite  et 
Tépigrapliie  grecque  aident  Fauteur  à  vérifier^  \  compléter  les  conclu- 
sions ou  les  hypothèses  auxquelles  il  arrive  surtout  par  le  déchiffrement 
de  ces  écritures  orieniales  dont  il  aura  tant  contribué  à  pénétrer  le  mys- 
tère. Bien  des  rayons  sont  ainsi  projetés  dans  les  ténèbres  de  problèmes 
historiques  dont  la  solution  n'est  peut-être  plus  aujourd'hui  qu'une  affaire 
de  patience  et  de  temps.  Pour  donner  une  idée  de  rintétôt  des  sujets 
traités  dans  ce  recueil,  il  nous  suffira  d'en  transcrire  la  table. 

ToMB  PREHiBR.  Préfaco.  L'homme  fossile.  Les  monuments  de  l'époque, 
néolithique,  rinvenlion  des  métaux  et  leur  introdiiction  en  Occident. 
L'antiquité  égyptienne  A  l'Exposition  universelle  de  1867.  Le  poème  de 
Penlaour.  Recherches  sur  l'histoire  de  quelques  auimaux  domestiques, 
principalement  en  Egypte  : 

1.  L'âne  et  le  cheval  aux  temps  de  l'ancien  empire  égyptien;  2.  Le 
cheval  dans  le  nouvel  empire  égyptien;  3.  LTme  et  le  cheval  dans  le? 
antiquités  des  peuples  aryens;  4.  De  la  domestication  de  quelques  espèces 
d'antilopes  dans  l'ancien  empire  égyptien;  5.  L'introduction  et  la  domes- 
ticité du  porc  chez  les  anciens  Égyptiens;  6.  Les  animaux  employés  par 
les  anciens  Égyptiens  à  la  chasse  et  à  la  guerre;  7.  Le  chat  domestique 
dans  l'antiquité.  Le  roman  des  Deux  Frères. 

Tome  second.  Le  déluge  et  1  épopée  babylonienne.  Un  véda  chaldéeo.  Un 
patriote  babylonien  au  vn<»  siècle  avant  notre  ère,  Mérodachbaladan.  La 
légende  de  Cadmus  et  les  établissements  phéniciens  en  Grèce. 

Tous  ces  travaux,  M.  Lenormant  les  a  soigneusement  revus  avant  de  les 
livrer  de  nouveau  à  l'impression;  il  a  corrigé  les  erreurs  qui  avaient  pa 
lui  échapper,  et,  sur  certains  points,  il  a  ajouté  de  nouvelles  preuves  aux 
assertions  qui  avaient  pu  paraître  hasardées.  Nous  signalerons,  comme 
l'un  des  mémoires  qui  ont  le  plus  gagné  à  cette  révision,  le  travail  sur  la 
légende  de  Cadmus;  il  contient,  dans  sa  forme  actuelle,  plui^ieurs  notes 
des  plus  curieuses^  entre  autres  celle  où  l'auteur  montre  dans  les  monu- 
ments hiéroglyphiques  de  TÉgypte  une  trace  certaine  de  la  révolution  qui 
s'est  accomplie  dans  le  Péloponèee  par  la  substitution  de  la  dynastie  de 
Danaûs  à  la  dynastie  pélasgique  ou  achéenne  d'inachus  et  de  Phoronée. 
Il  obtient  ainsi  des  points  de  repère  fixes  qui  l'aident  à  fixer  avec  plus  de 
certitude  l'époque  de  Tavénement  des  Pélopidcs,  dynastie  originaire  de 
la  Phrygie  ou  de  la  Lydie,  et  Tépoque  de  la  guerre  de  Troie.        ^** 
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ERRES  ANTIQUES 

TROUVÉS  EN  ALGÉRIE 


I 

[usée  d'Alger  possède  une  intéressante  série  de  petits  monu- 
rouvés  dans  la  ville  ou  aux  environs;  j'ai  eu  le  plaisir  de  Fes 
récemment,  guidé  par  M.  Mac-Carthy,  qui  en  est  le  conser- 
Au  milieu  de  ces  objeis,  un  verre,  sur  lequel  on  distingue 
îs  traces  de  couleurs,  attira  mou  attention.  Après  l'avoir  soi- 
ment  examiné,  je  fus  assez  heureux  pour  y  découvrir  un  sujet 
;ant,  d'autant  plus  utile  à  signaler  qu'il  rentre  dans  une 
ie  dont  on  possède  de  très-rares  spécimens, 
ase  de  verre  â  été  trouvé  en  1852,  près  de  l'emplacement  ac- 
masée,  dans  des  fouilles  opérées  pour  la  construction  d'un 
il  fait  partie  de  la  collection  donnée  k  cet  établissement  par 
ttondésir,  ingénieur  des  ponls  et  chaussées.  Le  catalogue  du 
en  fait  mention,  mais  sans  le  décrire  (1).  Sa  forme  est  celle 
)belet  monté  sur  un  petit  pied  circulaire  peu  élevé  qui  pré- 
e  profil  d'une  doucine;  la  panse,  arrondie,  s'évase  à  la  partie 
ïure,  et  la. base  est  décorée  extérieurement  d'un  mince  filet, 
nètre  de  l'orifice  mesure  0",09,  dimension  prise  y  compris 
îcur  du  verre;  la  hauteur  est  de  0",07  ^2).  Les  couleurs  qui 
appliquées  sur  le  verre  ont  presque  entièrement  disparu,  on 
ingueplus  que  quelques  traces  de  rouge  et  de  bleu;  cependant, 


?ret  n»  49,  p.  94  et  95. 

est  à  don  compagnon  de  Toyage,  M.  Jules  de  Laurière,  que  Je  dois  le  cro- 

oint. 

LXVII.  —  ^faL  20 
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en  le  regardant  avec  soin,  on  y  remarque  l'estampage  d'un  sujet 
deux  fois  répété  et  qui  représente  un  combat  de  gladiateurs. 


J'en  donne  ici  la  description  telle  que  je  la  retrouve  sur  mon  ca- 
lepin de  voyage  : 

1*  Un  gladiateur  casqué,  debout  (traces  de  couleur  rouge),  portant 
le  subligaculum  (traces  de  couleur  bleue);  son  rival,  vaincu,  est 
étendu  devant  lui  sur  le  dos, 

2^  La  seconde  scène  est  analogue  et  ne  diffère  que  par  la  position 
du  gladiateur  vaincu  :  il  est  tombé  à  genoux  ;  son  grand  bouclier 
est  étendu  au-dessous  de  lui  et  il  pose  ses  deux  mains  dessus,  en 
tournant  la  tête  en  arrière  vers  le  public  de  Tamphithéâtre,  comme 
pour  implorer  la  pitié  et  demander  sa  grâce.  Une  borne,  une  palrae 
et  une  couronne  complètent  le  tableau. 

Le  vase  est  intact,  mais,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  la  couleur  est 
presque  entièrement  enlevée,  il  n'en  reste  que  des  fragments  très- 
petits;  avant  son  application  sur  le  verre,  le  sujet  avait  été  légè- 
rement gravé  à  la  pointe. 

Le  môme  fait  peut  se  remarquer  sur  un  vase  en  verre  de  forme 
arrondie,  que  possède  le  Musée  du  Louvre,  et  qui  a  été  fabriqué  de 
la  môme  façon;  je  veux  parler  du  curieux  vase  trouvé  à  Nîmes  en 
1858,  que  le  musée  doit  à  la  libéralité  de  M.  Pelet.  Le  sujet  qu'i\ 
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t  différent;  c'est  un  combat  livré  dans  un 
i  et  des  Pygmées,  sujet  qui  se  retrouve  sur 
es  grecs  et  qui  paraît  avoir  été  fort  en  hon- 
le  Tantiquilé.  Les  Pygmées  sont  armés  de 
îs  gruesy  les  ailes  à  moitié  éployées,  se  dé- 
La  conservation  des  couleurs  appliquées  sur 
eu  satisfaisante;  presque  partout  elles  ont 
lerver  ce  tracé  léger  et  cette  espèce  de  dép6t 
l  la  netteté  m'ont  permis  de  retrouver  toute 
» 
rme  un  excellent  dessin  du  vase  de  Ntmes; 

de  mon  ami  et  collègue,  M.  Charles  Ra- 
au  Musée  des  antiques.  Il  a  reconnu  sur  le 
ornière  ébauche  à  laquelle  l'artiste  ne  s'est 
iplique  les  doubles  têtes  des  grues. 

tous  deux  un  fond  translucide;  celui  de 
ilger  est  d'un  blanc  laiteux;  les  figures  en 
ne  sorte  d'émail  assez  épais,  appliqué  sur  le 
est  évident  que  ce  verre  a  été  peint,  et  qu'a- 
subi  une  seconde  cuisson  qui  a  solidifié  les 
[)ps  et  le  séjour  de  ces  monuments  dans  un 
vorable  ont  altéré  sensiblement  l'émail  et 
grande  partie,  les  petits  fragments  qui  en 
;lal  et  s'écaillent  facilement  à  l'ongle, 
a  disparu  on  reconnaît  un  dessin  léger,  mais 
représentée,  et  un  pointillage  serré  produit 
lans  les  matières  colorantes.  Les  couleurs 
lé  sur  le  vase  de  Nîmes  sont  le  rouge  et  le 

i  nombre  de  vases  ornés  de  représentations 
surs;  mais  ce  sont  des  verres  isochromes 
s  dans  la  pâte  (1)  et  dont  le  relief  est  venu 
ompte  douze  dans  les  collections  d'Europe, 
partiennent  à  la  France  (i),  tandis  que  les 

eonent  en  mêlant  à  la  pâte  en  fusion,  pendant  la  fabri- 
liqueft  qui  communiquent  à  toute  la  substance  du  Terre 
t  des  ?erres  teints^  qu*il  ne  faut  pas  confondre  arec  les 

fe  teire  chez  les  Poitevins,  p.  535;  Franc.  Lenormant, 
il,  p.  304  ;  Sacken  und  Kenner,  Die  SammL  des  K.  K. 
,  1866,  p.  458;  Henri  Baudot,  Menu  de  la  comm,  da 
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seuls  verres  polychromes  de  ce  genre  sont,  aiiec  celui  d'Alger,  ceux 
du  Musée  de  Copenhague,  trouvés  en  4870  dans  une  sablière  sitaée 
à  Thorslunde,  près  Hoeie-Taaslrup,  dans  les  environs  de  Roskilde, 
en  Sélande.  M.  C.  Engelhardt,  qui  vient  de  les  publier  (i),  les  attribue 
au  IV*  ou  au  v*  siècle;  c'est  peut-être  les  rapprocher  beaucoup  de 
nous  et  je  serais  assez  porté  à  les  croire  plus  anciens.  Il  ne  reste 
qu'un  petit  fragment  de  Tun  et  les  deux  autres  sont  loin  d'être  en- 
tiers. L'un  de  ces  fragments  représente  un  loup  ou  un  chien,  et  tout 
en  rentrant  dans  la  catégorie  des  verres  polychromes  à  figures,  il  ne 
fait  pas  partie  de  la  série  qui  nous  occupe  en  ce  moment.  Le  dessin 
6st  assez  grossier,  les  couleurs  ont  dû  être  appliquées  sur  le  verre 
par  un  procédé  analogue  k  celui  employé  pour  les  deux  vases  dont 
je  viens  de  parler. 

M.  C.  Engelhardt  signale  également  de  précieux  verres  à  figures 
polychromes  en  relief,  trouvés,  il  y  a  plusieurs  années,  près  d'un 
squelette  inhumé  dans  un  banc  de  gravier  à  Yarplev,  canton  de 
Stevn.  Ils  sont  aussi  au  Musée  de  Copenhague,  et  le  savant  conser- 
vateur ajoute  que  le  fait  de  n'avoir  pas  découvert  en  dehors  du  Da- 
nemark des  verres  de  ce  genre  doit  être  un  simple  effet  du  hasard, 
car  il  ne  peut  y  avoir  de  doute  sur  leur  origine  romaine.  Son  tra» 
vail  était  déjà  terminé,  quand  M.  G.  de  Morlillet,  du  Musée  gallo- 
romain  de  Saint-Germain,  lui  communiqua  un  dessin  du  vase  de 
Ntmes  que  M.  Engelhardt  a  pu  faire  graver  et  insérer,  avec  une 
note,  dans  son  article  (2).  Je  regrette  vivement  de  n'avoir  pas  rap- 
porté un  dessin  de  celui  d'Alger;  je  tenais  à  le  signaler  parce  que,  tout 
en  étant  le  plus  anciennement  découvert  parmi  ceux  dont  je  viens  de 
parler,  il  était  le  plus  inconnu. 


11 


Un  amateur  éclairé,  M.  le  lieutenant  Dufour,  attaché  au  bureau 
arabe  d'A'in-Beida  (province  de  Constantine),  possède  aussi  un  vase 
de  verre  antique  orné  de  peintures,  découvert  par  lui  à  Rhamissa 
(Thubursicum  Numidartim)^  au  milieu  des  ruines  d'un  grand  édifice 


antiq,  de  la  Câie-cTOr,  VII,  205,   pi.  1  el  2;  Bulletin  de  la  Société  archéoL  de 
Tam-et'Garonne,  1869. 

(1)  Mémoires  de  la  Société  royale  des  antiq,  du  Nord,  pou?,  sérfe,  1872,  p.  57 
«t  8uiv..  pi.  X,  XI,  xir. 

(2)  Voir  Tarticle  cité,  p.  C2. 
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qai  occupe  les  n*'  10^  14»  J8,  dans  le  plan  de  celte  ville  donné  par 
M.  Chabassiére  (1).  Il  a  bien  voulu  me  montrer  ce  verre  à  mon  pas- 
sage à  Aïn-Beïda,  et  depuis  il  m'a  envoyé  un  dessin  reproduit  sur  la 
planche  IX.  I/oriflce  de  ce  vase  mesure  0">,09.  Des  branches  d'ar- 
bre entrelacées  et  garnies  de  fruits  et  de  feuilles  entourent  la  panse; 
deax  oiseaux  voltigent  dans  le  feuillage.  Le  fond  du  vase  est  orné 
d'une  charmante  étoile  à  six  rayons,  encadrée  dans  une  guirlande 
de  fleurs  aux  couleurs  les  plus  vives.  Tout  cela  esl  frais,  coquet  et 
d'une  conservation  parfaite.  La  couleur  appliquée  sur  un  verre  bleu 
translucide  forme  un  léger  relief  recouvert  d'une  sorte  de  vernis  que 
l'oDgle  ne  peut  entamer  et  sur  lequel  Taclion  de  l'eau  n'a  pas  d'autre 
effet  que  de  lui  donner  plus  d'éclat  et  de  vivacité.  Sa  fabrication  me 
parait  être  de  la  même  nature  que  celle  des  vases  indiqués  plus 
baut;  sa  forme  est  exactement  semblable  à  celle  du  vase  de  Ntmes. 
C'est  un  gobelet  rond,  sans  pied,  et,  chose  remarquable,  ces  deux 
Tases  portent  au  fond  la  même  décoration,  une  étoile  entourée  d^une 
guirlande  de  fleurs.  On  sait  que  des  peintres  de  vases  grecs  adop- 
taient ainsi  une  sorte  de  fleuron  ou  un  décor  particulier  qui  per- 
mettait de  reconnaître  les  pièces  sorties  de  leur  atelier.  Faut-il  en 
conclure  que  ces  deux  vases  ont  la  même  origine? 

Dans  quel  pays  la  fabrication  de  ces  vases  a-t-elle  eu  lieu?  C'est 
uoe  question  qui  reste  à  éclaircir  et  que  de  nouvelles  découvertes 
BOUS  apprendront  peut-être  (2).  Dans  tous  les  cas,  il  est  bien  établi 
qu'on  a  trouvé  à  Alger,  à  Nîmes  et  à  Khamissa  trois  verres  fabri- 
qués par  les  mêmes  procédés.  Je  ne  puis  rien  affirmer  au  sujet  de 
ceux  de  Copenhague,  que  je  n'ai  pas  eus  entre  les  mains. 

J'ai  dit  plus  haut  que  les  sujets  représentés  sur  le  verre  d'Alger  et 
sur  celui  de  Ntmes  étaient  tracés  à  la  pointe  sur  le  verre  ou  légè- 
rement estampés.  C'est  là  un  détail  sur  lequel  je  crois  nécessaire  de 
revenir.  Il  vient  de  paraître  une  Histoire  de  lart  de  la  verrerie  an- 
tique (3).  J'ai  été  fort  étonné,  en  lisant  cet  ouvrage,  de  n'y  trouver 
qu'une  seule  mention  d'un  verre  orné  de  sujets  tracés  à  la  pointe 
{graphice  exornata).  C'est  un  fiagraent  découvert  dans  un  tombeau 


(1)  Ann,  de  Constant^  1866,  pi.  II. 

(3)  n  est  cependant  très-probable  que  ces  verres  ont  été  mis  an  jonr  sur  les  bords 
^  la  Méditerranée,  dont  tout  le  bassin  était  couTert  de  fabriques  &  Tépoque  romaine» 
Us  Terriers  de  Byzance  et  de  Tbessalonique  rivalisaient  avec  ceux  d*Âleiaiidrie  et 
deSidon. 

(3)  Histoire  de  tort  de  la  verrerie  dans  rantiguité,  par  Deville,  ouvrage  iUastré 
de  magnillqaes  planches  en  couleur.  Paris,  Morcl,  1873. 
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ï  la  porte  de  Pise  et  recueilli  par  Passeri  (I).  Ce  fragnuent  reprèseale 
des  courses  de  char  dans  le  cirque,  sujet  fort  analogue  aux  oonbats 
de  gladiateurs.  Il  existe  cepsndant  quelques  autres  vases  déooris  par 
le  même  procédé.  Trois  d*eQtre  eux  sont  mèffle  de  la  plus  haute  ish 
portance. 

4^  Un  verre,  trouvé  en  1822  dans  les  fouilles  d'une  sëpoltore 
antique,  près  de  Piombino,  non  loin  des  raines  de  Populonia.  Tout 
autour  de  ce  vase  sont  gravées  en  creux  des  vues  d'édifices,  avec  dei 
inscriptions  qui  en  indiquent  le  nom  ou  Tusage  :  8tagnu{m)^  ostriaria^ 
palatiu{m\  ripa^  pilae;  et  sur  le  col  on  lit  en  plus  grosses  lettres: 
Anima^  felix  vivas.  —  On  a  cru  reconnaître  dans  cette  représentatioa 
les  édifices  de  Pouzzoles  (2). 

2^  Un  vase  semblable  à  celui  de  Populonia,  non-seulement  par  la 
forme,  mais  encore  par  les  sajets  qui  le  décorent  et  la  manière  dont 
ils  sont  gravés,  existe  à  Rome^  dans  le  musée  Borgia,  aujourd'hui  de 
la  Propagande.  Il  a  été  trouvé  aux  environs  de  Rome.  Il  porte  Tins- 
cription  funéraire  :  Memoriae  felicissiwae  filiae,  et,  au-dessous  des  édi- 
fices gravés  sur  la  panse,  on  lit  :  Faros^  stagnu{m)  Neronis^  ostriariOt 
stagnu{m)^  silva^  Baiae.  C'est,  sans  aucun  doute,  une  vue  de  la  cé- 
lèbre plage  de  Baia  (3). 

3^  L'Académie  des  beaux-arts  à  Lisbonne  possède  un  troisième 
verre  trouvé  dans  les  ruines  romaines  d'Odemiraj  petite  ville  de 
rAlemtejo;  ce  verre  a  figuré  en  1867  à  l'exposition  des  objels  de  la 
section  portugaise.  Il  est  décoré  de  la  même  façon  que  les  premiers  : 
deux  grands  portiques  et  plusieurs  monuments  entourent  la  panse, 
.  avec  les  inscriptions  :  therme  Jani^  amphitkeat{r)a^  9otariu{m),  the(h 
irum,  ripcL,  pilas.  On  y  reconnaît  également  les  édifices  de  Pouz- 
zoles (4). 

(1)  Deville,  op.  laud,,  pi  80  et  p.  74. 

(2)  Dom.  Sestini,  Ulustrazione  d'un  vaso  antico  di  vetro^  Firenze,  1815.  Il  existe 
une  tradaction  française  de  cette  dissertation  par  G.  M.  Grivaud.  Paris;  Sajoa,  1813. 
MOUer,  Handbuchy  éd.  3,  p.  hk'J  ;  M ercklin,  De  vate  vitreo  Populoniensi  bt^eoit  dit» 
puiatio  (dans  Lectionsverzeichniss),  Dorpati,  1851  ;  G.  B.  de  Rossi,  Le  prime  raccoite 
d*antiche  iscrizioni,  p.  58  et  suiv.;  G.  B.  de  Rossi,  Topogrofi^  délie  spiagge  dt 
Baja  graffUa  sopra  due  vasi  di  vetro,  dans  le  Bulleitino  archeologico  NapolitanOf 
DQOva  série,  1853,  p.  133,  tav.  IX,  n*  2;  Coste,  Voyage  d*exploration  sur  le  iittorûl 
de  la  France  et  ae  V Italie,  Paris,  impr.  imp.,  1861,  p.  08  et  09. 

(3)  Bellori,  Fragmenta  vestigiiveteris  Romae^  dans  une  vignette,  avec  la  menfîoa 
ex  antique  piVrfttrd;  Pratilli,  Via  Appia^  p.  388,  17û5;  Mamachi,  Orig,  christ.,  % 
4C4, 1740;  Mommsen,  Inscr.  Neapol.y  n»  561;  Garrucci,  Bullettino  Napol.^  naon 
série,  1853,  p.  136,  tav.  IX,  no  2;  G.  B.  de  Rossi  et  Coste,  dans  les  ouvrages  cités  4 
la  note  précédente. 

{k)  Exposition  universelle,  Cat.  spécial  de  la  section  portugaise, p,Z^,ifl  in  ;*!»' 


Digitized  by  VjOOQIC 


TROUVÉS   EN  ALGÉRIE.  287 

ietout  à  fait  unique  (i).  Lessarants 
[]uent  sur  leurs  panses  aucune  trace 
ndant  tout  à  fait  probable  qu'ils  en 
ongé  dans  la  terre  a  sans  doule  fait 
confirme  dans  cette  idée  c^est  que 
t  qu'il  le  reproduit  ex  antiqua  pic- 
cet  antiquaire  le  dessinait,  on  dis- 
Le  peinture.  Comment  supposer  que 
T<es  de  sujets  si  superQciellement 
leurs?  Les  Romains  avaient  proba- 
r,  le  procédé  des  artistes  grecs  qui, 
lent  légèrement  Jies  principaux  con- 
seulement  Témail,  ayant  moins  de 
re  cuite,  a  disparu  plus  facilement. 
)  rinstitut,  a  publié  en  1856  (2)  un 
rerre,  et  non  pas  entre  deux  verres 
péciroens  parmi  les  monumentsde 
cet  ouvrage  au  iv*  siècle,  et  ajoute 
d'autres  exemples  de  ce  genre  de 
is  la  catégorie  des  verres  que  nous 

;ous  les  procédés  des  verriers  ro- 
vitritiables  pour  la  décoration  des 
l'est  à  tort  qu'on  leur  en  a  attribué 
ihile  qui  vivait,  suivant  les  uns,  au 
i  xiv%  nous  initie,  dans  son  curieux 
servaient  pour  fixer  ces  couleurs 
[nplement  les  traditions  romaines  et 
lUeur  d'une  découverte  qui  ne  leur 


imischen  Glasgefœss  nebst  einigen  Reliefs  von 
3,  p.  9\,  pi.  II;  Magasin  pittoresque,  lévrier 

le  Buii,  de  la  Soc.  desantiq,,  1873,  2«  tri- 
Terre  blanc  trouTée  à  Podgoritza  et  portant 
arre  possède  un  fragment  de  verre  antique, 
;ravé  à  la  façon  des  verres  de  Bohème. 
inédits,  dans  le  Bulletin  archéol,  de  VAthen. 

iels,  186«,  IV,  5Û5. 
«ûftf/a,  1.  H,  c.  13  et  14. 
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Un  antiquaire  de  Constantine,  M.  Costa,  possède  un  verre  d'ane 
grande  beauté  et  d'une  conservation  parfaite,  que  lui-môme  a  re- 
cueilli dans  ses  fouilles  du  Coudiat-Âti  ;  ce  précieux  objet  était  ren- 
fermé avec  de  la  terre  et  quelques  coquillages  dans  un  vase  de  polerie 
commune  (1)  que  la  pioche  a  brisé.  Il  est  blanc,  sa  forme  est  celle 
d'une  timbale;  la  décoration  qu'il  porte  est  en  relief  et  non  pas 
gravée,  ainsi  que  le  dit  M.  Marchand,  qui  Ta  déjà  signalé  (2).  Deux 
couronnes  séparées  par  une  palme  décorent  de  chaque  côté  la  panse 
arrondi^;  le  groupe  qu'elles  forment  à  droite  se  trouve  donc  repro- 
duit à  gauche.  Mais  ce  qui  le  rend  particulièrement  intéressant^  c'est 
rinscription  grecque  en  relief  qu'on  y  remarque. 

AAB 

Dun  côté  du  vase  :  €  T  H 


De  Vautre  côté  : 


N 

Nei 

KHN 


Xa6e  T^,v 


vetx^v  est  évidemment  ici  pour  vixyiv  (3).  Les  palmes  et  les  cou- 
ronnes, qui  sont  les  emblèmes  de  la  victoire,  confirment  cette  inter- 
prétation. Il  est  vraisemblable  que  ce  verre  est  chrétien;  la  forme 
des  lettres  permet  de  faire  remonter  sa  fabrication  au  v*"  siècle. 
Une  ornementation  analogue  se  retrouve  sur  un  vase  de  plomb 

(1)  On  a  d'autres  exemples  de  ce  fait.  En  1856,  on  a  troa?é  à  Bréaaté  (Seioe-Iofé- 
rieure)  un  flacon  de  verre  renfermé  également  dans  un  grand  vase  de  terre  coite. 
(De?iUe,  op.  laud.^  p.  61,  pi.  XLVII.) 

(2)  Ann,  archéoi,  de  Constantine,  186C,  p.  41  et  50.  —  L'interprétation  de  rins- 
cription grecque  par  M.  Marchand  ne  me  paraît  pas  admissible. 

(3)  Cf.  les  légendes  des  monnaies  de  Nicopolis  de  Judée  sur  lesquelles  on  lit: 
N€IKOnOA€ÛC,  NCIKOnOATrûN  (de  Saulcy,  Numismatique  de  la  terre  sainte» 
p.  174, 175).  Un  verre  antique  porte  rinscription  NCIKûN  £€I  AÛN  ;  on  en  conoalt 
d'autres  [le  Musée  du  Louvre  en  possède  un]  avec  la  marque  APTAC  C€IAÛ.  Oo 
pourrait  citer  de  nombreux  exemples  de  remploi  de  la  diphlbongue  et  pour  t;  Je  me 
contenterai  d'en  indiquer  deux  tirés  des  inscriptions  grecques  du  Louvre  :  dans  une 
invocation  aux  divinités  égyptiennes  Anoubis^  Oiiris  et  Isis,  trouvée  à  Gemblick,  près 
Cyxique,  le  nom  d'Osiris  est  écrit  '0<r£ipK;  et  sur  le  dossier  du  fauteuil  de  la  tti> 
tuette  d'Euripide  provenant  de  la  villa  Albani,  on  lit  Elftylveta  pour  'I^tYrfcts 
(FroDhner,  Inscriptions  grecques  du  Louvre,  n9*  1  et  121). 
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troQvé  dans  la  régence  de  Tunis,  et  qui  porte  des  sujets  chréliens, 
enlre  autres  la  représentation  du  bon  Pasteur.  L'exclamation  ne 
peut-elle  pas  être  une  allusion  au  triomphe  du  chrétien  après  la 
mort?  M.  de  Rossi  a  signalé  deux  vases  en  verre  découverts  dans 
Tarénaire  situé  entre  le  cimetière  des  Thrason  et  celai  des  Jordanie 
sar  la  voie  Salaria  nouvelle,  qui  portent  tous  deux  une  inscription 
en  relief.  Sur  le  premier,  déjà  publié  par  Lupi,  on  lit  :  nie 
ZHCAIC  CN  ATAOOIC;  sur  le  second,  on  retrouve  la  môme  accla* 
mation  convivale  :  nie  ZHCAIC,  avec  le  nom  de  la  personne  à  qui 
elle  s'adresse  (1). 

Deux  filets  concentriques  en  relief  entourent  le  verre  en  haut  et 
en  bas;  la  base  est  décorée  d'une  moulure.  Il  y  a  une  analogie  frap- 
pante de  forme  entre  ce  petit  vase  et  un  autre  que  possède  le  Musée 
do  Louvre  (salle  asiatique),  mais  la  décoration  extérieure  est  diffé- 
rente. Ce  dernier  est  orné  sur  la  panse  de  plusieurs  petits  ronds  en 
relief;  il  a  été  trouvé  dans  l'île  de  Chypre. 

Le  verre  de  M.  Costa  n'a  pas  été  fabriqué  dans  l'Afrique  latine  (2)  ; 
pent-étre  est-il  sorti  d'un  atelier  de  la  Cyréniïque,  province  de  carac- 
tère et  de  langue  grecs,  ou  provient-il  de  la  côte  de  Phénicie? 

Ant.  Héron  de  Villefosse. 

(1)  Buil,  cTareh.  chrét,^  douv.  scorie,  IV,  p.  23. 

(2)  On  sait  combien  les  inscriptions  grecques  sont  rares  en  Algérie  :  Renier, 
■*■  1819, 1820, 2130, 21/i2  à  21^^,  21^6,  2923. 
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LE 


RENNE  DE  THAINGEN 

Note  lue  à  F  Académie  des  imcripti^ns  le  6  mars  1874. 


Une  découverte  des  plus  importantes  tient  d'Mre  fàiteàTkalBfea, 
dans  les  environs  de  Schaffbcmse,  en  Suisse,  non  loin  du  lac  de 
Constance.  Au  commencement  de  celte  année  (1874),  de  jeunes  en- 
fants des  écoles  de  Tbaïngen  faisaient,  sous  la  conduite  des  inslîts- 
teurs  de  la  commune,  une  excursion  de  botanique.  Le  hasard  les 
conduisit  à  l'entrée  d'une  caverne  connue  dans  le  pays  sous  le  nom 
de  Kesserloch  (I).  Ils  y  cherchaient  des  mousses  et  des  lichens  qui 
se  rencontrent  souvent  dans  ces  sortes  de  grottes,  quand  leur  atten- 
tion  fut  éveillée  par  la  présence,  à  la  surface,  de  quelques  os  d'ani- 
maux mêlés  à  des  silex  taillés.  Les  instituteurs  comprirent,  de  suite, 
qu'il  pouvait  y  avoir  là  une  caverne  habitée.  Ils  se  mirent  à  opérer 
une  fouille,  et  recueillirent  en  quelques  heures  un  certain  nombre 
d'objets  qu'ils  s'empressèrent  de  communiquer  à  M.  Heim,  professeur 
de  géologie  à  l'École  polytechnique  de  Zurich,  avec  prière  de  les 
examiner.  M.  Heim  reconnut  immédiatement  parmi  ces  objets  des 
couteaux  et  des  grattoirs  très-caractérisés,  mêlés  à  des  ossements  de 
renne  et  de  cheval.  H  ne  douta  pas  un  instant  que  la  caverne  ne  fût 
une  caverne  de  l'âge  du  renne  et  résolut  d'aller  l'étudier  en  détail 

a  Le  5  janvier,  écrit-il,  j'étais  à  la  besogne.  Nous  creusions  et 
cherchions  dans  les  couches  inférieures.  J'étais  en  train  d'extraire,  i 

(1)  Cette  caverne,  d'après  M.  le  professeur  Heim  (?oir  Ueber  einen  Fund  aut 
der  Renthierzeit  in  der  Schweiz,  ia  Mittheiiungen  des  antîqvarischen  Geselischaft 
in  Zurich,  1874^  Band  XVIII,  Heft  5),  est  située  à  environ  un  kilomètre  de  la  sta- 
tion de  Thaiogen,  où  passe  le  chemin  de  fer.  L'entrée  est  au  niveau  du  sol.  Elle 
mesure  11">,50  de  large  sur  5  mètres  de  haut.  La  lumière  y  pénètre  facilement  et  en 
abondance. 
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un  mètre  de  profondeur  (f  ),  un  fragmeat  de  bois  de  reine 
[d  j'avais  remtrqaé  une  profonde  incision:  Voilà,  dis-je  i  la 
B  qui  traraillait  tyec  moi,  une  belle  entiille  (M.  Heim  em 
jà  trouTé  plusieurs  analogues);  c'est  la  plus  profonde  que 
«s  renoontrëe.  El  je  déposai  dans  la  corbeille  le  fragmeni 
Mit  couvert  de  terre.  Le  tout  fut  expédié  le  soir  même  à  Zu- 
s  qae  personne  y  eût  touché,  et  remis  au  conservateur  des 
as  géologiques  du  Polytecbnicnm.  Chaque  pièce  fut  par  lui 
sment  lavée  au  pinceau,  et  me  fut  remise  ensuite,  sans 
ion  aucune. 

agment  de  bois  de  renne  qui  portait  la  belle  entaille  dont 
me  tomba  de  nouveau  sous  les  yeux;  en  le  retournant,  je 
d  de  l'autre  côté  quelques  traits  représentant  évidemment 
postérieure  d'un  animaL  Le  de&sin  n'apparaissait  que 
on  confuse  et  ne  pouvait  élre  interprété  que  par  un  œil  très* 
il  était  resté  tout  à  fait  invisible  à  M.  le  conservateur  des 
s  entre  les  mains  duqnel  il  avait  passé.  J'entrepris,  au 
'acides  et  d'huile  de  térébenthine,  de  le  débarrasser  de 
souche  graisseuse  et  calcaire  qui  l'enveloppait  comme  d'une 
îs  traits  devinrent  de  plus  en  plus  nets.  Je  vis  eniin  appa- 
lage  à  peu  prés  ccmiplète  d'un  quadrupède.  » 
one  gravure  à  la  pointe  d'une  grande  (inesse.  M.  Heim 
ssitôt  annoncer  sa  découverte  au  D'  Keller.  Les  in<*>titateurs 
svenas;  la  caverne  fut  muré«  afin  qu'aucun  profane  n'y  pût 
et  l'on  décida  que  des  fouilles  régulières  seraient  entre- 
printemps (i).  Ces  précautions  étaient  justifiées  par  Hnlérèt 
nel  qu'offrait  la  pièce  capitale  dont  je  mets  des  dessins  et 
ge  sous  vos  yeux.  (Voir  pi.  X,  f.  1  et  2;  le  n**  1  représente  le 
sa  forme  réelle,  le  n*"  2  le  dessin  développé). 

tim  donne  la  description  suivftQte  des  coaclies  diverses  qui  composent  la 

A  couche  supérieure,  dit-il,  se  compose,  en  partie^  de  fragments  de  roche 

renant  da  plafond.  Cette  couche  est  Jaune  clair.  Elle  atteint  par  endroiu 

tsaeur.  On  rencontre  ensuite  une  seconde  eouche  noir&trc,  formée  da 

natières  organiques  putrescibles,  où  se  trouvent  des  os  et  d'autres  dé- 

ouche  noir&tre  n*a  pas  moins  d*uo  mètre  d*épaisseur  à  l'endroit  où  la 

pratiquée.  Vient  ensuite  une  troisième  couche  formée  d'une  terre  forte- 

Ure  et  bien  plus  puissante  encore,  puisque  quand  les  travailleurs  furent 

TinTasion    des  eaux  ils  n'en  avaient  pas  atteint  le  fond  quoiqu'ils 

à  traversé  deux  mètres  de  cette  couche  et  pénétré,  par  conséquent,  à 

""^  ^,u-dessous  du  niveau  de  la  caverne;  au  centre  de  cette  couche  sa 

certains  endroits,  des  parties  noires  et  brunes.  »  (Heim,  /.  c.) 

grand  conseil  de  Schaffhouse  s'est  emparé  de  la  caverne  avec  l'in- 

re  exploiter  pour  le  compte  da  canton. 
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La  gravure  à  la  pointe  qui  avait  si  vivement  frappe  le  professeur 
Heim  et  le  D'  Relier  représentait,  en  effet,  un  renne  debout  dans 
l'allure  d'un  animal  qui  se  promène  en  broutant.  La  tète,  légèrement 
inclinée  vers  la  terre,  est  reproduite  avec  une  délicatesse  de  lignes 
extraordinaire.  Les  divers  dessins  que  j'ai  déposés  sur  le  bureau  (1) 
ne  rendent  qu'imparfaitement  les  traita  de  l'original;  mais  le  mou- 
lago  et  surtout  le  moulage  développé  à  l'aide  de  la  gélatine»  moulage 
que  nous  devons  à  l'habileté  de  M.  Abel  Maître  dont  j'ai  déjà  eu  oc- 
casion de  citer  le  nom  devant  vous,  vous  permet  de  vous  faire  une 
idée  exacte  de  cette  œuvre  vraiment  étonnante  des  premiers  habi- 
tants de  la  Gaule. 

Cette  œuvre  est-elle  donc  authentique?  et  si  elle  est  authentique, 
à  quelle  période  de  notre  histoire  primitive  doit-on  la  rattacher? 
Quel  enseignement  ressort  pour  nous  de  ce  fait  inattendu?  Dans 
quelle  mesure  les  hommes  de  science  doivent-ils  adhérer  aux  conclu- 
sions de  toutes  sortes  que  l'on  peut  vouloir  en  tirer?  Telles  sont  les 
questions  dont  j'ai  demandé  l'autorisation  d'entretenir  un  instant 
l'Académie. 

Et  d'abord,  il  est  clair.  Messieurs,  que  si  je  me  suis  permis  de 
présenter  à  votre  compagnie  la  reproduction  de  cette  gravure,  c'est 
que  je  crois  et  que  je  crois  fermement  à  son  authenticité.  Ce  n'est 
point  là  seulement  une  impression  de  sentiment  fondée  sur  le  récit 
du  D'  Heim,  qui  fait  cependant  déjà  autorité;  c'est  une  opinion 
raisonnée  que  j'espère  vous  faire  partager.  J'ai  fait,  dans  ce  bot,  le 
voyage  de  Zurich.  J'ai  longuement  entretenu  le  D'  Keller  et  le  pro- 
fesseur Heim.  Je  me  suis  fait  redire  toutes  les  circonstances  de  U 
découverte;  puis,  de  retour  à  Paris,  en  présence  des  des^sins  et  des 
moulages  que  je  rapportais  à  défaut  de  l'original^  j'ai  groupé  autour 
de  ce  fait  nouveau  tous  les  faits  anciens  analogues  (et  tous  allez 
voir  qu'ils  sont  déjà  très-nombreux);  et  je  suis  arrivé  à  la  conclusion 
que  le  doute  n'est  pas  possible.  J'ose  donc  dire  que  nous  sommes 
en  face  d'un  fait  ayant  tous  les  caractères  de  la  certitude,  d'un  fait 
historique  de  très-grande  conséquence  et  qui  mérite^  à  tous  égards, 
l'attention  d'un  corps  savant. 

(1)  1*  Le  dessÎQ  lithographie  cn?oyé  par  le  D^  Keller  aax  principaux  archéologues 
fraoçais  et  étrangers;  2^  le  dessin  annexé  au  mémoire  du  professeur  Heim.  — Celui 
que  nous  donnons  est  inédit.  l\  a  été  exécuté  sur  un  excellent  moulage  dû  à  H.  Abel 
Maître,  par  M.  Naudin,  dont  la  série  de  dessins  déposée  au  Musée  de  Saint-Ger- 
main est  si  remarquable.  Nous  pouvons  en  certifier  la  parfaite  exactitude.  Voir  pi.  X. 
no  1,  le  bois  du  renne  tel  qu'il  est,  et  n»  2,  la  gravure  développée  d'après  le  moulage 
sur  gélatine  de  M.  Maître. 
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>t  pas  d'aujoard*hui,  vous  le  savez,  que  Ton  a  trouvé  des 
s  travaillés  dans  les  cavernes.  Dès  1864,  Edouard  Lartet  pu- 
is la  Revue  archéologique^  avec  le  concours  de  Henry  Christy, 
quable  article  où  il  signalait  les  résultats  obtenus  par  lui  à 
e  fouilles  opérées  dans  la  Dordogne.  Une  vitrine  de  la  prè- 
le de  l'Histoire  du  travail,  à  l'Exposition  universelle  de  1867, 
les  principaux  spécimens  de  ces  naïfs  débuts  de  nos  pères 
iris  du  dessin.  Cette  exhibition  des  deux  ou  trois  plus  belles 
s  qui  existassent  alors  eut  un  grand  succès.  Toutefois  bien 
'S,  bien  des  incertitudes  restèrent  dans  les  esprits.  On  se 
l,  alors,  ce  que  dans  cette  voie  de  recherches  l'avenir 
réserve.  Depuis  dix  ans  la  question  a  marché  et  je  crois 
t  assez  mûre  pour  être  portée  à  votre  tribunal.  Il  manque, 
toujours  quelque  chose  à  une  vérité  tant  qu'elle  n'a  pas, 
1  dire,  reçu  de  vous  droit  de  cité, 
m'efforcer  de  poser  en  quelques  mots,  aussi  nettement  que 
les  termes  du  problème,  en  dé£[ageant  des  obscurités  qui 
encore  les  envelopper  les  éléments  de  solution  qu'il  con- 
ilefois  il  est  un  côlé,  le  côté  géologique,  que  je  n'aborderai 
seulement  parce  qu'il  n'est  aucunement  de  ma  compétence, 
;e  que  je  ne  puis  rien  avoir  à  en  dire  dans  une  Académie 
i  des  membres  est  l'homme,  je  ne  dis  pas  de  France^  mais 
,  qui  connaît  le  mieux  cette  question  (1). 
[ixans,  on  avait  signalé  une  soixantaine  de  cavernes.  On  en 
tijourd'hui  plus  de  trois  cents  {^).  La  Commission  de  la  topo- 
es  Gaules  a  même  pu,  avec  le  secours  de  ses  correspondants 
;ours  de  M.  Gabriel  de  Mortillet^  attaché  du  Musée  de  Saint- 
,  en  dresser  une  carte  qui  va  paraître.  Je  vous  en  ai  apporté 
îre  épreuve.  Ces  trois  cents  cavernes  n'appartiennent  pas  à 
)  quarante  départements.  Une  trentaine^  en  outre,  sont 
en  Belgique,  (rots  en  Bavière  et  trois  en  Suisse.  On  en  dé- 
ous  les  jours  de  nouvelles.  Je  ne  parle,  toujours  que  des 
on  abris  qui  ont  été  habités  par  les  populations  dont  le 
lit  la  principale  nourriture.  Si  l'on  compte  en  plus  les  sta- 
ir  libre  de  la  même  époque^  on  arrive  à  dépasser  le  nombre 


Kîsnoyers^  auquel  nous  devons  un  travail  sur  les  cavernes  aujourd'hui 

idrait  dire  quatre  cents  si  Ton  tenait  compte  des  stations  de  TAge  de  la 
,  par  la  nature  des  silex  travaillés  et  le  caractère  des  ossements  qu'elles 
:,  se  rattachent  directement  à  l'époque  des  cavernes. 
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de  quatre  cents.  Maïs  ce  o'est  pas  seulement  le  nombre  des  carènes 
habitées  reconnu  jusqu'ici  en  Gaule  qui  en  constitue  risipertasee, 
e^est  le  caractère  d'homogénéité  qui  se  manifeste  dans  tous  les  pre- 
doils  des  fouilles  qui  y  ont  été  faites.  En  sorte  qu'il  n'y  a  pas  là 
un  réceptacle  bana),  peur  ainsi  dire,  et  d'époque  indétemiaée, 
comme  le  lit  des  rivières  où,  depuis  l'origine  du  monde,  tous  les 
siècles  peuvent  être  plus  oo  moins  représentés  au  sein  dusabte  elde 
la  vase;  il  y  a  un  ensemble  d'habitations  parfaitement  eirconscrilei 
entre  des  dates  certaines,  relativement,  du  moins,  i  d'autres  phéno- 
mènes du  même  ordre  (1);  je  veux  dire  que  la  cirilisation  que  j'appel- 
lerai troglodytiqne  commence  à  un  moment  déterminé,  celui  où  les 
grands  animaux  de  l'époque  diluvienne,  le  mammoutb,  le  rhino- 
céros, le  grand  cerf,  l'ours  des  cavernes,  c'est-à-dire  l'ensemble  des 
races  dites  éteintes  va  disparaître,  et  finit  avec  l'apparition  de  la 
pierre  polie,  des  animaux  domestiques,  le  chien,  le  bcetif^  le  w^^uim, 
leparc,  et  des  céréales,  le  froment,  Vépeautre  et  Vùrge.  Et  ce  ne  sont 
pas  là.  Messieurs,  des  conjectures;  cinq  congrès  internationaux enl 
déjà  discuté  cesîfaits,  qui  ont  donné  lieu  à  bien  des  hypothèses,! 
bien  des  appréciations  diverses.  Les  hypothèses  seront  longtemps 
encore  discutées.  Les  faits  sont,  aujourd'hui,  universellement  admis. 
Ce  sont  des  faits  d'observation. 
Ces  faits  peuvent  se  résumer  ainsi  : 

l""  Sur  le  sol  de  l'ancienne  Gaule  existe  un  nombre  considérable 
de  cavernes,  abris  sous  roche  ou  stations  (plus  de  quatre  cents  déjà 
ont  été  explorées)  dans  lesquels  ont  séjourné,  d'une  manière  fixe, 
une  série  plus  ou  moins  longue  de  générations  humaines. 

^  Ces  premiers  troglodytes  ont  assisté  à  la  disparition  da  mam- 
mouth, du  grand  ours,  du  grand  cerf,  du  rhinocéros,  qui  vivaient 
encore  en  Gaule  lors  du  premier  établissement  de  ces  populations 
dans  les  grottes. 

3""  La  principale  nourriture  des  hommes  des  cavernes  était  le 
renne  ei  le  cheval  sauvage  ;  le  renne  surtout,  dont  les  ossements  se 
rencontrent  en  nombre  considérable  dans  les  cavernes  habitées. 

4*  L'homme,  à  cette  époque,  avait  pour  toute  arme  des  silu 
taillés  à  éclats,  pour  outils  des  silex  également  et  des  instruments  en 
os  et  en  bois.  11  allumait  dans  les  cavernes  des  foyers  dont  nous  re- 


(1)  Il  faut  ajouter  que  les  détritus  à  silex  travaillés  et  ossements  de  renne,  etc., 
sont  dans  quelques  cavernes,  comme  celles  de  Lortet,  recouverts  de  stabgmites  qui 
les  isolent  complètement,  depuis  un  temps  considérable,  des  conches  superficielles. 
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\  de  Bombrente»  traces.  L'art  de  la  poterie,  toutefois,  parait 
*  été  inconno, 

;boiDiiie,  comme  le  proureiit  déjà  nombre  de  squelettes  de 
ices  incontestées,  arait  la  même  conformation,  la  même 
yenne  que  nous,  le  front  éieyé  hl  portant  tons  les  indices 
se  forte  et  intelligente  (i). 

temps  pendant  lequel  les  carêmes  ont  été  habitées  a  été 
.  Il  n'a  pris  fin  qu'an  moment  très-nettement  défini  où  se 
i,  atec  la  pierre  polie,  les  mommenU  mégalithiques  et  les 
ns  lacuêlres  (i). 

TOUS  plusieurs  preures  de  la  durée  considérable  de  la  pé- 
(lodytiqoe.  C'est  dorant  cette  période  que  s*est  développée 
des  animaux  émigrés.  Le  renne^  le  cheval  sauvage^  le  saiga, 
Is,  le  ftou9iie^ii7,1e/a^opM^  pullulaient  dans  nos  plaines  et  nos 
es  Pyrénées  aux  Alpes,  des  Alpes  aux  embouchures  de  la 
répoque  où  les  carernes  étaient  habitées  d'une  manière 

maux  étaient,  au  contraire,  déjà  remontés  vers  le  Nord  ou 
réfugiés  sur  les  cimes  neigeuses  de  nos  hautes  montagnes 
cavei  nés  commencèrent  à  être  abandonnées.  On  en  rencon- 
le  trace  soit  dans  les  couches  supérieures  des  cavernes  où  se 
1  pierre  polie^  soit  sous  les  dolmens,  soit  au  milieu  des  ha- 
laciistres.  L'ère  des  cavernes  paraît  donc  avoir  duré  autant 
des  animaux  émigrés.  Mais  nous  avons  une  preuve  plus  di- 
a  persistance,  pendant  de  longs  siècles,  des  habitudes  tro- 
cs, une  preuve  matérielle  incontestable  :  c'est  la  puissance 
:he  de  détritus  de  certaines  grottes  (3). 
z  ce  que  dit  à  ce  sujet  un  habile  géologue,  M.  Edouard 
(ui  appartient  la  collection  que  voici  (^),  produit  des  fouilles 


la  reonarqatble  pnUication  de  MM.  de  Qoatrefages  et  Hanoy,  intitulée  : 
nica.  Pari»,  1873-74. 

re  les  diverses  époques  palœoUthiques  on  suit  le  développement  régulier 
de  rindu»tric  ;  on  en  trouTe  les  transitions  et  les  passages. . .  Il  n'en  est 
^me  entre  le  paléolithique  et  le  néoUtliiqne  (pierre  polie);  U  y  a  là  une 
ofonde  lacune,  un  grand  hiatus.  Il  y  a  nne  transformation  complète.  » 
Mortillet,  Classification  des  diverses  périodes  de  l'âge  de  la  pierre,  dans 
de  Bruy elles,  p.  A40. 

aTons  TU  que  les  couches  de  détritus  de  la  cafemede  Thaïngen  mesuraient 
*%  cinquante^  au  moins,  dans  la  partie  explorée  Jusqu'ici. 
\  collection  a  été  mise,  après  la  séance,  sous  les  yeux  des  membres  de 
lui  ont  bien  ▼onlu  l'examiner. 
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qu'il  a  fait  exécuter,  sous  sa  direction,  dans  une  des  cavernes  des 
Pyrénées,  la  grotte  de  Gourdan  (Haute-Garonne)  (1)  : 

((  C'est  sur  les  assises  d'origine  glaciaire  où  ne  se  voit  encore 
a  aucun  vestige  d'industrie  humaine  que  Thomme  s'est  installé  pan-  . 
«  dant  l'âge  du  renne.  Celle  première  assise  glacière^  composée  d'ar- 
«  gile  jaune  et  de  rochers  nus,  sert,  en  eiffet,  de  base  à  une  couche 
«  de  terre  mêlée  de  cendres  et  de  charbons,  pleine  d'ossements  brisés  et 
«  de  silex  taillés  (p.  6).  Or^  ce  n*est  ni  V action  des  glaciers,  ni  k« 
<(  débordements  des  fleuves  qui  ont  apporté  les  éléments  de  cette  couche. 
((  L'homme  seul  a  été  l'agent  créateur  de  ces  strates.  Seul  il  les 
((  a  formées,  peu  à  peu,  en  allumant  du  feu  sous  la  voûte  qui  l'abri- 
«  tait,  en  jetant  autour  de  lui  les  restes  de  son  repas,  en  abandon- 
ce  nant  sur  le  sol  les  ossements  des  animaux  dépecés,  les  outils  en 
n  silex  émoussés,  les  os  taillés  hors  d'usage,  les  ornements  brisés 
<(  ou  perdus.  Pendant  la  longue  série  des  siècles  qu'il  a  fallu  pour 
a  former  cette  assise,  des  rochers  ont  continué  de  temps  à  autre  à  se 
((  détacher  de  la  voûte.  L'homme  les  laissait  dans  la  grotte  quand  ils 
(c  étaient  trop  gros,  s'installait  autour  d'eux,  et  le  sol  en  s'élevant 
<(  par  l'accumulation  des  débris  de  cuisine  finissait  par  les  enfouir. 
«  Ten  ai  mesuré  un,  dit  M.  Piette,  qui  n'a  pas  moins  de  trente  mi- 
«  très  cubes.  Des  stalagmites  s'élançant  de  quelques-uns  de  ces  blocs 
((  s'unissent  à  des  stalactites  qui  descendent  de  la  voûte.  Les  assises 
«  qui  représentent  Vdge  du  renne  dans  la  grotte  de  Gourtfan  ont  ordi- 
((  nairement  trois  mètres  de  profondeur.  En  certains  endroits, 
((  elles  atteignent  SIX  mètres  de  puissance.  Leurs  strates  supérieures 
<'.  sont  noirâtres  et  ont  en  moyenne  un  mètre  d'épaisseur.  Formées 
((  presque  exclusivement  de  cendres  charbonneuses  et  de  débris 
«  divers,  elles  contiennent  en  grande  abondance  des  aiguilles  et  des 
«  flèches  eu  bois  de  renne.  Les  gravures  y  sont  mal  conservées,  pré- 
«  cisément  parce  que  l'action  corrosive  des  cendres  a  dû  hâter  leur 
<c  destruction.  Les  strates  inférieures  sont  jaunâtres  et  mêlées  de 
«  terre  if).  Les  gravures  y  ont  une  conservation  parfaite.  » 

Cette  description  de  la  grotle  de  Gourdan  ne  laisse  rien  à  désirer. 
Vous  voyez  de  quel  milieu  sortent  les  silex  et  objets  travaillés  dont 
je  vous  apporte  ici  les  spécimens  les  plus  curieux^  que  M.  Edouard 
Piette  a  bien  voulu  me  confier  pour  vous  être  présentés. 

(1)  E.  Piette,  la  Grotte  de  Gourdan  pendant  rage  du  renne,  extrait  éesBuiietms 
de  la  Société  d* anthropologie  de  Paris,  séance  du  18  avril  1873. 

(2)  Nous  arons  ru  plus  haut  que  dans  la  caverne  de  Thsingen  la  couleur  de  b 
couche  inférieure  était  également  sensiblement  différente  de  la  couleur  de  la  coocbe 
supérieure. 
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figurer  à  peu  près,  d'après  cet  exposé^  ce  que 
e  Thaïngen. 

limaux  que  M.  Piette  a  reconnus  au  milieu  de 
Avant  tout  le  renne,  dont  on  a  rencontré^  es- 
mâchoires  (p.  27)  ;  2*  le  cheval  sauvage  ;  3®  le 
^enius  (bœuf  sauvage);  S""  la  chèvre  sauvage; 
chamois;  8^  le  sanglier;  9®  l'ours  ordinaire; 
artre;  l^""  Je  renard;  i«3o  Tanlilope  saïga;  14Me 
ïvre;  16"*  le  lagopède;  17"*  le  tétras  des  saules, 
eut-ètre,  la  poule  (i). 

d'animaux  qui  se  retrouve  presque  sans  va- 
tes  habitées  (2). 

le,  le  mouton,  le  porc,  le  bœuf  de  labour  ne  se 
[  contraire,  dans  les  listes  dressées  par  les  na- 
mpélents  à  la  suite  de  l'examen  des  ossements 
le  preuve.que  nous  sommes  en  face  d^une  civi- 

ont  les  représentations  figurées  sur  les  bois^de 

re  sortis  des  cavernes?  Voici  la  liste  des  dessins 

te  dans  la  grotte  de  Gourdan  :  1°  le  renne;  2^  le 

s;  4*  la  chèvre;  5°  ïantilope  sdiga;  6*  Y  élan; 

i*  le  loup;  9*  le  sanglier;  lO**  \q phoque;  H**  le 

2ri  (3). 

1,  la  chèvre,  le  bouquetin,  le  loup^  le  canard^ 

ice  incontestable. 

tement.  Messieurs,  les  animaux  au  milieu  des- 

des  cavernes,  qu'il  avait  sous  les  yeux,  dont  la 

npale  occupation,  la  chair  et  la  moelle  sa  prin- 


s  par  M.  Heim  dans  la  caferne  de  Thaingen  sont,  dans  I» 
;,  qui  reparaît  aussi  dans  la  couche  rouge;  V*  le  renne, 
le  cerf^  également  abondant  ;  le  renne  était  plus  abon- 

que  dans  la  couche  rouge;  4°  le  cheval,  dans  les  deux 
j  neige;  6»  le  renard  ou  le  loup.  Il  faut  se  rappeler  que 
mie  fouille  de  quelques  heures.  MM.  les  régents  de  Thaln- 
S,  dans  les  premiers  Jours,  des  lamelles  bien  conservées 
iine  dent  de  hyène  et  des  débris  d'ours, 
iconnu  la  présence  des  animaux  suivants*dans  les  cavernes 
[.  Edouard  Dupont  :  le  renne,  le  cheval,  lecerî,  la  chèvre,  1& 

bœuf,  le  sanglier,  Tours,  le  renard,  le  lièvre,  le  campa- 
surs  espèces  d* oiseaux.  La  faune  était  donc  alors  à  peo 
i  et  dans  le  nord  de  la  Gaule, 
(sée  par  M.  Piette. 

21 
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cipale  nourriture*  Quelques-uns  (k  ces  dessins  sont,  comme  celii  de 
Thàingen^  d'une  merveilleuse  exactitude.  Dn  oatarali&leseQloavi 
homme  toujours  en  présence  de  l'animal  a  pu  rendre,  avec  ceUe  ei- 
pression,  ses  allures  et  ses  formes.  Un  de  vos  confrères  de  rAcidè- 
mie  des  sciences,  M.  le  docteur  Roulin,  à  qui  je  les  ai  soumis  et  qui, 
mieux  que  personne,  connaît  et  les  animaux  sauvages  et  les  animaax 
domestiques,  vous  confirmera  ces  appréciation&« 

Yous  pouvez  d'ailleurs  en  juger  vous-mêmes.  Comparez  au  reaae 
de  Thaïngen  les  calques  de  rennes  pris  dans  les  ouvrages  de  Frédé- 
ric Cuvier  (1),  et  de  Richardson  (â),  et  de  Schreber  (3),  et  que  M.  le 
docteur  Boulin  a  bien  voulu  choisir  lui-même.  Je  les  dépose  sur  le 
bureau.  De  quel  côté  est  la  plus  grande  exactitude?  Il  serait  dif- 
ficile de  le  dire.  Remarquez  surtout  les  palmes  dentelées  du  reone 
des  cavernes,  particularité  généralement  ignorée.  Voyez  avec  qoeUe 
perfection  elle  est  rendue  sur  notre  bois  de  reone.  Le  dessin  em- 
prunté à  Schreber  n'est  certainement  pas  plus  saisissaot  Ce  sont 
là  des  détails  qu'un  faussaire  n'inventerait  pas. 

Et  maintenant,  combien  de  cavernes  à  ossements  travaillés  con- 
naissons-nous déjà  (car  les  données  de  la  statistique  en  pareille 
matière  sont  d'un  secours  précieux)  ?  Nous  en  connaissons  déjà 
^inze  au  moins^  pour  ne  parier  que  des  plus  importantes.  Dans  le 
Périgord^  les  grottes  ou  abris  déjà  célèbres  des  Eyzies.ie  Laugêrii- 
Basse  et  de  la  Madelaine  (communes  de  Tarsac  et  de  Tayac).  Dans 
les  vallées  pyrénéennes  (Ariége,  Haute-Garonne  et  Hautes-Pyréoées), 
les  grottes  d* Alliât^  de  Massât^  d'Aurensan  inférieure^  de  Gourdam  et 
de  Lortet.  Les  grottes  ou  abris  de  Bnmiquel^  au  nombre  de  deux, 
dans  le  Tarn-et-6aronne;  celles  de  La  Chaise  (commune  de  Youlbon) 
dans  la  Charente,  de  Chaffaud  dans  la  Vienne,  de  Châiel-Pertm 
dans  l'Allier,  de  Veyrier  dans  la  Haute-Savoie,  et  enfin  de  Thatngen 
en  Suisse.  Je  ne  parle  pas  des  grottes  de  Belgique  où  l'ar^  troglod)- 
tique  est  beaucoup  moins  développé. 

Le  nombre  des  objets  travaillés  (4)  extraits  de  ces  grottes  dépasse 
certainement  un  millier.  Le  nombre  des  silex  ouvrés  serait  in- 
calculable. C'est,  comme  vous  voyez,  tout  un  monde  digne  de  la  plas 
sérieuse  attention. 

(1)  Frédéric  Gafier,  Mammifère t  du  Mutémn, 

(2)  Richardsoo^  Fawna  Boreaiis  Americana^  p.  9ftl. 

(3)  Schreber,  Zo94ogie,  pi.  OCXLVIII,  A,  B,  €,  D  «t  E. 

(1)  Nom  comprenons  4aim  ce  nooDbre  lee  algoillet  à  clias,  et  les  flèdiet  ^hmfm 
en  bois.  Nous  ne  saurions  dire  qnel  est  le  nembre  des  objets  ter  lesquels  o«tdiA 
constatés  des  dessins.  Ce  serait  une  sttlistiqae  utfie  à  Mrs. 
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croire  que  les  hommes  des  cavernes  soient  àr- 
[  et  sans  tâtonnement  au  degré  de  perfection 
me  artistes^  permettez-moi  le  mot,  car  ils  mé- 
^es  cavernes  se  divisent  en  deux  groupes  suf- 
i  qu'il  est  facile  de  reconnattre  au  musée  de 
i  la  classification  méthodique  apportée  par  M.  de 
it  de  la  salle  de  la  pierre.  Le  premier  gi*oupe, 
Hus  ancien,  renferme  des  cavernes  où  le  grand 
dominent(c'est  l'âge  du  mammouth  de  Lartet). 
i  en  bois  travaillé  ne  s'y  rencontre.  Les  os  tra* 
:  que  plus  tard(i).  C'est  alors  seulement  que» 
[)e  dit  de  te  Madelaine  (âge  du  renne  de  Lartet), 
lipiier  les  flèches  barbelées,  les  bâtons  de  corn* 
[)u  gravés^  les  fines  aiguilles  en  os,  les  harpons 
ités.  Mais  il  eet  bon  de  remarquer  qu'à  cette 
1,  le  grand  ours,  le  cerf  mégacéros  ont  disparu 
n'en  trouve  plus  trace  dans  les  couches  qui  con*' 
ssins  que  je  mets  sous  vos  yeux.  L'art  de  la  Mu^ 
1er  le  nom  du  groupe  auquel  il  appartient,  n'est 
mitif.  Il  n'apparaît  qu'après  de  longs  siècles  de 
sente  le  point  culminant  auquel  les  artisté$  des 
er  après  de  longs  efforts. 
1  défendu  de  croire  que  cet  art  ne  s'est  môme  défi* 
qu'au  contact  des  hommes  de  la  pierre  polie  (2). 

frés  de  Bmxelles,  p.  ft36)  admet  ane  époqae  intermédiaire 
n  d*époqme  de  Solutré  ;  Teintence  de  cett«  époque  ne  me 
[)t  démontrée.  Les  tUex  de  Solatré  appariiennent  certai- 
nais  est-ce  une  raison  pour  en  faire  une  époque  distincte? 
,  de  ne  reconnaître  Jusqu'à  nouvel  ordre,  que  deux  grari' 
sans  mélange  d*os  on  bois  trataillé  avec  présence  du  mam- 
mesy  et  celle  da  60»  travaHU  avec  prédominance  du  reone. 
lui-même  qu'il  y  a  débat  au  sujet  de  Tépoque  de  Solotré^ 
ipoques  sont,  au  contraire,  reconnues  par  tout  le  monde» 
rimitir  de  Tépoque  du  Houstier,  dit  M.  de  Mortillet,  se 
>olutré,  et  dans  les  cavernes  du  même  type,  à  un  travail 
perfectionné,  tellement  perfectionné  même  que  quelques 
s  époque  devait  servir  de  transitfon  entre  la  pierre  taiUéé 
te  supposition  n'a  pas  de  fondement»  »  U  n'en  est  pat 
re  soutenue  par  de  très-bons  esprits, 
ime,  en  ivoire  à  moitié  poli,  trouvée  à  Laugerie-Basse  (Dor- 
parfie  de  la  collection  de  H.  le  marquis  de  Vibraye.  Not^ 
;  Comptes  rendue  de  VAcetd^  des  sciences,  t.  LXI,  se  mœ 
go  à  pa  rt|  A?0C  plaoclie,  ù  S. 
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En  tous  cas,  Messieurs,  tous  les  faits  dont  nous  venons  de  dérou- 
ler rapidement  le  tableau  devant  vous^  et  dont  le  nombre  s*accrdt 
tous  les  jours,  ne  peuvent,  vous  le  comprenez  déjà,  être  attribués  i 
des  jeux  du  hasard.  La  coïncidence  répétée  des  mêmes  silex  aveeks 
mêmes  espèces  d*animaux  sauvages,  autour  de  foyers  allumés  par 
rbomme  sur  des  points  si  distants  les  uns  des  autres,  en  Belgiquet 
en  Aquitaine,  en  Périgord,  en  Suisse;  Vabsence  de  toute  pierre peUe^ 
aussi  bien  que  de  vases  en  terre  et  d'animaux  domestiques  dans  les 
mêmes  cavernes;  l'identité  des  procédés  de  gravure  à  Gourdau^k 
Laugerie-Basse^  à  TMingen;  la  conformité  des  types  gravés  avec  les 
espèces  alors  vivantes  et  dont  quelques-unes  sont  devenues,  depuis, 
si  rares  parmi  nous,  ou  même,  comme  le  renne,  ont  complètement 
disparu  de  nos  contrées;  tout  cela,  ce  me  semble,  doit  faire  dispaK 
raltre  tout  doute  de  votre  esprit. 

Reste  à  savoir  jusqu'à  quelle  profondeur  nous  devons  descendre 
dans  la  série  des  couches  historiques  pour  arriver  à  Tère  où  les  no- 
mades chasseurs  de  rennes  dominaient  dans  nos  montagnes  et  nos 
vallées. 

C'est  là  une  question  des  plus  importantes  et  dont  il  nous  est  im- 
possible de  ne  pas  dire  un  mot  ici,  bien  que  nous  nous  soyons  in- 
terdit tout  empiétement  sur  le  terrain  de  la  géologie.  Si,  en  effet, 
l'époque  où  les  cavernes  ont  commencé  à  être  habitées  en  Gaule  est 
indéterminable  aujourd'hui  par  le  seul  secours  de  Tarchèologie,  si 
c'est  même  un  problème  qui  nous  parait  d'une  manière  absolue  ne 
pouvoir  de  longtemps  sortir  du  domaine  des  hypothèses,  d^ns  l'igno- 
rance où  nous  sommes  des  lois  météorologiques  qui  ont  présidé  aui 
changements  de  climat  et  de  faune  que  cette  longue  période  parait 
avoir  traversés  depuis  l'âge  du  mammouth  jusqu'à  la  fin  de  l'époque 
du  renne,  il  semble  moius  audacieux  de  se  demander  vers  quel  siè- 
cle approximativement  ont  pris  fin  les  habitudes  troglody tiques.  Pour 
nous,  qui  n'admettons  point  d'époque  intermédiaire  entre  l'âge  des 
cavernes  et  Page  de  la  pierre  polie,  la  question  revient  à  déterminer 
le  commencement  de  la  grande  révolution  à  laquelle  nous  devons, 
avec  la  pierre  polie,  l'introduction  dans  nos  contrées  des  animaux 
domestiques.  Or,  la  solution  du  problème  ainsi  retourné  devient 
beaucoup  plus  simple,  il  n'est  plus  compliqué  de  toutes  ces  consi- 
dérations de  modifications  de  faune,  de  flore,  de  climat,  de  retrait  oa 
de  retour  des  glaciers,  qui  obscurcissent  si  singulièrement  la  question 
des  cavernes  habitées,  en  ouvrant  à  l'imagination  les  perspectives  les 
plus  lointaines.  Avec  la  pierre  polie^  nous  nous  trouvons  dans  de 
tout  autres  conditions.  Tout^  à  cette  époque,  appartient  déjà  au  monde 


Digitized  by  VjOOQIC 


LE  RBlfNB  DR  THAllVGEN.  301 

le  historique.  Non-seulement  nous  sommes  déjà 
apes  humains  qui  ont  pour  le  moins  les  plus 
z  les  races  acluelles  de  l'Europe,  mais  nous  sa- 
is vivaient  avec  les  mêmes  animaux  domestiquet 
valent  la  terre,  bâtissaient  des  monuments  funé- 
-uns  subsistent  encore  aujourd'hui,  et  offraient 
té  régulièrement  établie.  Bien  qu'il  semble  y 
)ord9  comme  on  l'a  dit,  entre  l'époque  des  ca* 
e  la  pierre  polie  un  immense  hiatus,  ces  deux 
incontestablement. 

éclats,  aux  lames  de  couteaux  de  Gourian,  de 
Thaïngen^  succèdent  tout  à  coup  non  pas  seu- 
olies  en  silex^  mais  en  pierre  dure^  serpentine, 
lithe,  saussurite^  jadéite^  et  peut-être  jade  ou 
ue  nous  ne  retrouvons  plus  en  Europe  (1).  On 
grossières  rondelles  en  coquillage,  des  grains  de 
èce  de  turquoise  qu'il  faudrait  aujourd'hui  aller 
lans  le  Caucase.  Je  dépose  sur  le  bureau  onze 
1  jadéile  (quatre  en  néphrite,  sept  en  jadéite)  ap- 
lusée  de  Saint-Germain,  les  autres  à  la  collection 
eville  (Suisse), qui  a  eu  la  gracieuseté  de  mêles 
innent  des  stations  de  la  pierre  polie  du  lac  de 
fro/ï»(2).  Vous  pouvez  juger  par  ces  spécimens 

i  qai  Bf.  le  D'  Gross  avait  communiqué  six  haches  proTe* 
'as,  les  détermine  ainsi  : 
'ammes.  A,364  densité.  Jadéite. 

n  3,348      »  » 

•  3,004      »  Néphrite. 

»  3,021      >»  » 

»  2,006      »  tt 

»  2,000      »  » 

lombre  des  hachettes  de  jadéite  et  de  néphrite  recueillies 
iparativement  à  celui  dos  haches  façonnées  avec  des  pierres 
le  dénote  pas  moins,  selon  moi^  une  immigration  de  peu- 
jets  avec  eux.  Car  la  néphrite  n'est  connue  comme  indi- 
n  Sibérie^  aux  environs  du  lac  Balkal.  La  Jadéite  vient  de 
10  Kiang-Si,  au  sud  de  Nankin.  »  Les  Habitations  lacustres 
.  8  (1873). 

lutorisatiou  de  M.  le  D' Gross,  à  M.  Damour^  si 
lies.  J'attends  le  résultat  de  ses  recherches,  qu*il 
ux  de  M.  de  Fellenberg.  La  Revue  archéologique 
ir.  Cette  question  de  la  nature  et  de  la  prove- 
re  est,  eo  effet,  des  pins  importintei. 
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de  la  distance  qui  sépare,  sous  le  rapport  du  travail  de  la  pierre,  les 
populations  de  Vàge  du  renue  de  celles  de  Vdge  de  la  pierre  poke. 
D'un  autre  côté»  la  distribution  géographique  des  monuments  (do{- 
«len^el  allées  couvertes)  qui  caractérisent  cette  seconde  époque  delà 
pierre»  dite  époque  néolithique^  en  opposition  à  la  première,  celle 
des  cayemes,  dite  paléolithique,  est  toute  différente,  comme  la  carte 
des  dolmens  suspendue  dans  la  salie,  h  c6té  de  la  carte  des  cavemesy 
le  démontre  amplement  (1).  Enfin  les  objets  et  animaux  associés  à  U 
pierre  polie  sont,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  tout  autres  que  ceax 
des  cavernes  à  l'époque  du  renne. 

Il  y  a  donc  bien,  dans  la  marche  de  la  civilisation  en  Gaule  comme 
plusieurs  naturalistes  Font  remarqué,  un  véritable  hiatus  entre  les 
deux  époques  (2).  Il  y  a  là  deux  couches  de  civilisations  super- 
posées; et  s'il  y  a  progrés  de  l'une  à  l'autre,  progrés  évident,  c'est 
Bn  progrès  subit  et  h  un  certain  moment,  pour  ainsi  dire  instan- 
tané. Pourtant  les  deux  époques  se  touchent  sans  qu'il  soit  possible 
de  placer  entre  elles  aucune  période  intermédiaire.  Des  faits,  des 
faits  hors  de  toute  contestation,  prouvent  que  toutes  les  fois  qu'il 
7  a  coïncidence  dans  les  stations  des  deux  époques,  la  pierre  polie 
se  trouve  directement  et  sans  intermédiaire  superposée  aux  débris 
de  l'âge  du  venue.  M.  Piette  me  parait  avoir  parfaitement  dé- 
montré cette  vérité  par  de  nombreux  exemples  tirés  de  ses  propres 
fouilles  (3). 

Idais  n'y  a-t-il  pas,  de  cette  lacune  apparente  dans  la  marche  de 
kl  civilisation  en  Gaule»  une  explication  bien  simple  et  conforme 
aux  données  générales  de  l'histoire?  C'est  que  les  populations  de 
l'âge  de  la  pierre  polie  étaient  des  populations  nouvelles  venues 
du  nord-est  en  particulier,  selon  nous^  maïs  exceptionnellemenl 
aussi,  quoiqu'en  moindre  nombre,  du  Caucase,  par  la  vallée  du 
Danube.  Ces  populations  apportaient  avec  elles  des  industries  incon- 
Bues  jusque-là,  les  animaux  domesliques.  Fart  de  l'élève  du  bétail,  et 
des  habitudes  agricoles  et  sédentaires  en  opposition  complète  avec 
les  habitudes  plus  nomades  des  chasseurs  de  rennes.  Cela  ne  doit  poini 
nous  étonner.  L'histoire ,  en  effet,  nous  montre  que  partout  aui 
autochthoneson  indigènes  ont  succédé  des  populations  venues  d'Orient. 


(1)  On  peat  voir  ces  cartes  ta  Musée  de  SAint-GAroMin,  où  eUes  tout  dépoeéoB. 

(2)  Quelqaes  esprits  a? eatureai  ont  mèine  été  Jasqa'à  prétendre  qa'entre  les  den 
époques,  pendant  une  asseï  longue  période,  la  Gaule  méridionale  avaii  dA  êtr»  inlia- 
bftée.  Ce  sont  là  des  hypothèses  sans  aucun  fondomeot. 

(3)  B.  Piette,  la  Grotte  de  Gotititfofi,  p.  ta  61  lalvaiMM. 
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rage  de  la  pierre  polie,  tout  tend  à  le  démon- 
-boDoe  heure  pénétré  par  l'invasion  resIreiDic 
yt  tré^sensible  do  bronze  oriental.  Or  ces  objets 
(  recueillons,  que  nous  toocfaons,  dont  nous  pou- 
étal  et  étudier  les  formes,  nous  les  retroufoas 
e  je  l'ai  déjà  dit  {%  dans  les  lies  de  la  Grèce,  sur 
ue,  comme  dans  les  lies  Britanniques,  en  Suisse» 
ie.  Noos  pouTODS  même  déterminer  approxima- 
tiale  de  cette  importation  des  métaux  en  Europe, 
guère  dépasser  le  vingtième  siècle  avant  notre 
1RS  environ  avant  Jésus-Cbrisl  (o). 
îrre  polie,  période  k  laquelle  personne  n'assigne 
le,  deux  mille  ans,  cela  nous  reporterait  à  l'époque 
sties  égyptiennes.  L'âge  de  la  pierre  polie  aurait 
Gaule,  à  peu  prés  avec  Menés  et  finirait  avec 
îs-nous  pas  là  en  pleine  histoire,  et  n'est-ce  pas 
du  reste  du  monde  que  de  donner  à  ces  temps  aï 
e  nom  de  tMtpsmitékislQriqiÂtif  N'est-ce  pas  une 
aussi  que  de  prétendre  que  l'étude  de  ces  temps 
X  naturalistes  qu'aux  érudi  ts?  Non,  Messieurs,  ces 
>rt  des  époques  diluviennes,  dés  que  Ton  a  dépassé 
et  du  grand  cerf  et  que  l'on  atteint  la  fin  de  l'âge 
ment  de  votre  domaine;  elles  vous  appartiennent 
les  et  les  naturalistes  peuvent  vous  signaler  des 
>  c'est  à  vous  de  les  interpréter  et  de  les  mettre 
t  pas  assez  quels  trésors  historiques  renferme  la 
prise,  combien  de  faits  réels  cachent  les  vieilles 
rétode  de  l'ornementation  seule  des  vases  et 
primitifs  contient  de  renseignements  précieux.  La 
la  science  qui  se  développe  aujourd'hui  est  sans 


Saint-Genntin,  la  vitrioe  contenani  les  premiers  broDzcs 
,  en  caoiparant  ce»  objets  aux  objets  siaûlaires  déposés  ùu» 
irr* 
»s  Hrm$fu*Ê  de  ia  CiMtUpike  (tirage  à  part  de  ki  iâvue 

iquelle  presque  tous  ceox  qai  se  sont  occupés  de  cesqucir 
le  par  des  teies  irès-diSéieBies.  Cest  es  particulier  )a  date 
ittx  érupCioBs  vekaniquea  de  SanloriUy  (^i  seo^bleat  mas- 
[ift  tvmnsiiiOD  de  la  j»«>ir<  aa  bronze.  Voir  Fouqué^  Arehi- 
1 1.  lY  (1S67).  D'un  autre  côté,  la  Chronique  de  Pareaplac^ 
introduction  des  premiers  artistes  métallurgea  en  Grèce. 
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doute  surtout,  ainsi  que  Ta  si  bien  dit  Tan  de  vos  confrères,  esfm* 
ttttéraire;  mais  il  n'y  a  rien  là,  à  proprement  parler,  d'anté'histmqui 
Les  faits  nouveauxi  révélés  depuis  une  vingtaine  d'années,  apporteat 
na  accroissement  notable  à  Thistoire;  ils  ne  sont  pas>  si  ce  n'ei 
pour  l'époque  diluvienne,  en  dehors  de  l'histoire.  Ce  sont  là  des 
vérités  que  Ton  ne  saurait  trop  répéter  et  qui,  méconnues^  pour* 
raient  jeter  Tarchéologie  nouvelle  dans  les  voies  les  plus  fausses. 

L'époque  des  cavernes  se  rattache  elle-même  étroitement  à  ceUe 
chaîne  indissoluble  des  temps  historiques.  Les  troglodytes  a'oot 
point,  en  effet,  disparu  avec  l'ayénemeut  de  la  pierre  polie.  Les 
anciens  n'ignoraient  point  l'existence  de  cette  phase  obscure 
qu'avaient  traversée  certains  groupes  humains.  Ouvrez  Pline,  vous 
y  lisez  cette  phrase  :  «Lalerarias  ac  domos  coi^stituerunt  primi 
Euryalus  et  Hyperbius  fratres  Athenis.  Àntea  specus  erant  pn 
domibus  (4).  » 

Diodore  de  Sicile  n'avait-il  pas  dit  avant  Pline,  «  que  les  prenakrs 
hommes  menaient  une  vie  misérable,  qu'ils  étaient  sans  abri  et  se 
réfugiaient  Thiver  dans  les  cavernes  {^)  ii  1  Et  Slrabon  ne  nous 
apprend-il  pas  que  de  son  temps  encore  «  les  Parati,  les  Sossinatif 
les  Balarif  et  \esAconites  de  Sardaigne,  vivaientdan^  des  grottes  {S)»1 
Je  ne  vous  rappellerai  pas  la  fameuse  phrase  de  Florus  louchant  les 
Aquitains;  elle  a  été  citée  par  tous  ceux  qui  se  sont  occupés  des  ca- 
vernes :  <(  Aquitani ,  callidum  genus,  in  speluncas  se  recipiebant, 
(CesarJ  jussit  includi;  »  ni  celle  de  Tacile,  touchant  les  Ger- 
mains, ((  qui  solebant  subterraneos  specus  aperire suffugium 

faiemi  et  receplaculum  frugibus(4))),  quoiqu'il  soit  bien  permis  de 
voir  encore  là  des  restes  d'anciennes  habitudes  trogiodytiques.  Mais 
celui  de  vos  confrères  qui  représente  ici  plus  spécialement  la  géogra- 
phie me  reprocherait  de  ne  pas  me  souvenir  qu'au  quatorzième  siè- 
cle une  partie  des  lies  Canaries  était  encore  habitée  par  des  troglo- 
dytes :  c  Les  hommes  ne  construisent  point  de  maisons,  dit  Cadamosto, 

(1)  Pline,  Hist.  nat.,  IW.  VII,  c.  LVir,  6,  édit.  Littré,  t.  I,  p.  SU.  «  Euiytlu  et 
Hyperbius  frères  établirent  les  premiers  à  Athènes  les  fabriques  de  brique  et  les 
maisons;  auparavant  c'étaient  tes  cavernes  gui  senaient  de  demeure,  » 

(3)  Diod.  Sic,  1, 8.  «  *Ex  de  toû  xocr*  dXCyov  Oicà  t^;  miçaç  8tSaoxo|iévoiK  «k  fà 
oicVjXata  yunafsùym  èv  Tcp  x^^t^'^^  ^*  '^*  ^*  ^  Diodore,  li?.  III,  c  15,  parie,  deplUi, 
de  troglodytes  fivant  encore  de  son  temps  autour  du  golfe  Arabique.  Il  m  mèoie 
)asqu*à  donner  à  Tune  de  ces  contrées  le  nom  de  Troglody tique.  «  IIspl  de  x^  mxmr 
TwOmwf  vffi  Te  icapaXtov  toû  ^pa6(ou  xéXicôu  xal  TpcoyXoduTix^v.  » 

(3)  Strab.,  li?.  V,  p.  325.  «  ndpatoi,  Socraiydrot,  BàXopoi^  'Axt^vittc,  iv  onoXote 
•olxcûvrec.  » 

(4)  Tac,  Germ.^  cb.  ivr. 
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ib  n'hatiient  que  les  grottes  des  montagnes^  leurs  armes  sont  des 
pierres  et  des  espèces  de  javelots  ou  lances  de  bois  aussi  dur  que  le  fer 
st  dma  la  pointe  est  armée  d'tme  corne  aiguë  et  durcie  au  feu  (1).  » 
Ne  se  croirait-on  pas  au  miliea  de  oos  hommes  des  cavernes  de  l'âge 
du  reooe?  C'est  ainsi  que  le  passé  se  relie  au  présent  et  que  noas  pou« 
TDOs  étadier  les  âges  primitifs^  non-seulement  dans  les  nouveaux 
musées  (3)  qoi  se  fondent  partout  en  Europe^  mais  dans  les  textes 
que  nous  ont  transmis  les  auteurs  anciens  et  dans  les  relations  des 
voyageurs  modernes* 

Les  découvertes  de  la  nature  de  celle  qui  vient  d'être  faite  en 
Suisse  sont  donc  du  plus  grand  intérêt  historique,  sans  être  appelées 
pour  cela  à  bouleverser  en  rien  Téconomie  générale  de  l'histoire. 
SKes  sont  un  accrclssement,  un  complément,  quelquefois  une  écla- 
taole  confirmation  de  la  tradition  écrite  ou  chantée  :  elles  n'en  sont 
point  la  contradiction. 

En  somme,  il  est  prouvé  que  l'homme  a  vécu  en  Gaule  après  les 
temps  quaternaires,  à  une  époque  où  le  renne  errait  en  grandes 
troupes  dans  le  midi  de  la  France.  Les  cavernes  étaient  alors  sa  prin- 
cipale, peut-être  sa  seule  habitation,  et  il  ne  rompit  avec  ces  habi- 
tudes troglodyliques  que  quand  de  nouvelles  populations  venues  de 
l'Est  lui  apportèrent  la  vie  pastorale  et  agricole. 

Dans  mon  voyage  en  Danemark,  pendant  le  Congrès  international 
de  1868^  j'entendais  dire  que  c'était  une  croyance  des  hommes  du 
nord  de  la  Norwége  que  là  où  la  vache  avait  brouté^  le  renne  ne 
kroHtait  plus;  qu'il  y  atait  incompatibilité  absolue  entre  cet  utile 
Mois  sauvage  animal  et  nos  animaux  domestiques.  Les  zoologistes 
TOUS  diront  si  le  fait  de  l'apparition  des  races  domestiques  en  Gaule 
suflSt  pour  y  expliquer  la  disparition  du  renne  à  l'époque  de  la 
pierre  polie  (3);  les  archéologues,  les  érudits  et  les  historiens  se 
contenteront,  jusqu'à  nouvel  ordre,  de  constater  un  fait  indiscutable, 
ï  savoir  que,  quelque  reculé  que  puisse  être  dans  le  passé  le  moment 
où  les  populations  troglodytiques  ont  apparu  en  Gaule,  elles  y  ont 
vécu  progressant  toujours,  mais  dans  un  cercle  très-étroit,  jusqu'au 

(S)  Mémoires  de  la  Société  cTethnoiogiey  U  I  (1^  partie),  p.  137.  Mémoire  de 
]|.8tbiQBenhelot. 

())  Des  masées  de  ce  genre  eiistent  tii]oard*hai^  pour  ne  parler  que  dee  princi- 
HQi,àCopeDhagae,  Stockholoa,  Haoovre,  Scbwerio,  Mayence,  Zurich^ Berne,  Milan, 
Parme,  Reggio,  Bologne,  Florence  et  Pérouse.  Lo  Musée  de  Saint-Germain,  grâce  à 
à*  aombreax  moulages,  réunira  bientôt  les  principaux  spécimens  contenus  dans  ces 
^ven  musées. 

(3)  Voir  E.  Pielte,  Grotte  de  Gourdan  (/.  c). 
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moment  où  elles  ont  élé,  on  peot  dire,  civilisées  pur  les  penplsdes 
de  la  pierre  polie,  époque  qui  est  loin  de  se  perdre  dans  la  nuit  de 
temps  et  qui  touche,  au  contraire,  incontestablement,  par  les  rap- 
ports de  ces  populations  avec  les  pays  où  la  métallurgie  est  née,  aBX 
temps  absolument  historiques. 

Sur  un  seul  point  les  populations  troglodytiqnes  paraissent  aroir 
montré  une  merreilleuse  vocation  :  les  arts  du  dessin^  qu'elles  ont 
poussés  dans  un  sens  réaliste  très-remarquable  à  un  degré  assez 
avancé  pour  faire,  aujourd'hui  encore,  notre  étonnement.  Il  esti 
croire  que  sous  tous  les  autres  rapports  elles  seraient  restées  statico- 
naires  comme  les  populations  des  lies  du  Sud  ou  même  des  lies  Ca- 
naries, si  la  lumière  ne  leur  était  pas  venue  du  dehors. 

A  certains  égards,  on  pourrait  faire  la  même  remarque  relativement 
aux  hommes  de  In  pierre  polie.  Les  hommes  de  cette  période  bien 
supérieure  à  la  précédente  (1),  ne  surent  point,  par  la  seule  vertu 
de  leurs  propres  forces,  sortir  du  cercle  étroit  où  ils  étaient  ren- 
fermés. Des  étrangers  leur  apportèrent  les  métaux  et  une  nouvelle 
organisation  sociale  (2).  C'est  là  un  fait  sur  lequel  j'aurai  rbon- 
neur  d'attirer  bientôt  votre  attention,  mais  sur  lequel  vous  me  par- 
donnerez de  ne  pas  insister  aujourd'hui  :  ce  serait  abuser  de  votre 
bienveillance. 

Des  philosophes  théoriciens  ont  prétendu  que  Thomme  avait  été 
partout  condamné  à  passer  successivement,  et  comme  par  une  loi  de 
sa  nature  propre,  de  Tétat  de  chasseur  nomade  à  celui  de  pasteur, 
puis  d'agriculteur,  avant  d'arriver  à  l'état  social  parfait.  Jusqu'ici  les 
faits  démentent  ces  théories,  au  moins  pour  TËurope.  Les  premières 
générations  d'hommes  livrées  à  elles-mêmes  n'ont  nulle  part,  dans 
nos  contrées,  su  dépasser  une  certaine  limite  qui  semble  celle  que 
la  Providence  avait  assignée  au  développement  de  leui-s  facultés 
isolées.  A  deux  reprises  différentes,  en  Gaule,  ce  sont  de  nouveaux 
groupes  humains  qui  sont  venus  faire  sortir  de  leur  sommeil  les 
populations  antérieures  avec  lesquelles  elles  semblent  ensuite  s'être 
fondues,  leur  communiquant,  mais  peut-être  aussi  leur  empruntant 
des  aptitudes  nouvelles. 


(1)  Toutefois,  il  faut  remarquer  qae  l'art  éa  denin  disparaît  avec  Fâge  de  U 
piwre  polie  pour  ne  reparaître  qu*à  l'époque  de  Tintrodactioa  du  fer  «i  Gaule.  U  y  ft 
là  un  fait  qui  parait  tenir  à  des  doctrines  religieuses.  On  sait  que  certains  peupla* 
encore  anjourd'hui,  regardent  cenune  me  profanatien  la  reproduction  d'ètiei 
animés. 

(2)  Dont  la  base  était  h  druidismc. 
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mble  que  la  loi  providenlielle  du  progrès  obéisse  i  la  loi  éco- 
ae  de  la  diiision  du  travail.  Chaque  groupe  humain,  à  mesure 
)  constitue,  parait  avoir  son  rôle  tout  tracé.  Il  apporte  ainsi 
;  au  trésor  qui,  s'accumulant  de  siècle  en  siècle,  devient  le 
oine  inaliénable  de  rhumanité. 

sait  si,  à  ce  point  de  vue,  nous  ne  serons  pas  un  jour  obligés 
onnaitre  que  le  contingent  des  populations  troglodyliques 
apport  commun  de  la  civilisation  européenne  a  été  les  arts  du 
f 

Alexandre  Bertrand. 
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A  M.  LE  DIRECTEUR 

DE  LA 

REVUE  ARCHÉOLOGIQUE 


Monsieur, 

J'ai  publié  dans  la  Revue  archéologique,  en  1870  (t.  XXI,  p.  40S), 
une  note  sur  Tétymologie  du  nom  du  dieu  gaulois  Esus.  Ma  conclu- 
sion était  que  ce  nom  était  dérivé  de  la  racine  is  qui  s'y  trouvait  éle- 
vée au  gouna.  Ve  long  est  une  des  formes  du  gouna  de  i't  en  gauloi?, 
et  un  vers  de  Lucain  établit  que  1'^  de  ce  mot  gaulois  est  long.  Une 
preuve  nouvelle  du  fondement  de  la  doctrine  étymologique  soutenue 
par  moi  pouvait  être  donnée  par  des  documents  où  l'on  aurait  trouve 
le  nom  î^Ems  avec  une  orthographe  plus  caractéristique.  L'aeesten 
gaulois,  comme  en  latin,  une  des  formes  du  gouna  de  Vi:  Yae  latin 
tient  lieu  d'un  ai  plus  ancien,  issu  soit  1**  du  renforcement  de  Yù 
soit  2""  de  la  synérèse  d'un  a  et  d'un  i  appartenant  antérieurement  à 
deux  syllabes  distinctes  (Corssen,  Aussprache^  â"  édition,  1. 1,  p.  374, 
6i8);  et  la  première  de  ces  deux  valeurs  de  Vae  est  la  seule  qui  ait  été 
constatée  en  gaulois,  où  cette  diphthongue  paraît  dater  de  la  con- 
quête romaine;  Vae  latin  se  serait  à  cette  date  substitué  à  l'a»  celti- 
que {Gramtnatica  celticay  2«  édition,  p.  30). 

Or  M.  Genthe,  par  une  lettre  que  la  Revue  archéologique  a  pu- 
bliée l'année  dernière,  t.XXYI,p.  132,  signale  dans  des  manuscrits 
du  x""  siècle  l'orthographe  Aesus  au  lieu  à'Esus.  Des  manuscrits  du 
x*  siècla  ont  une  bien  médiocre  autorité  quand  ils  se  trouvent  en 
contradiction  avec  une  inscription  du  premier  siècle,  comme  celle  de 
Paris,  qui  date  du  règne  de  Tibère  et  où  on  lit  Esm  sans  a  initial. 
Dans  la  langue  latine  vulgaire  de  la  période  impériale,  on  voit  se 
multiplier  peu  à  peu  devant  Ve  un  a  qui  désigne  une  légère  nuance 
de  son,  mais  qui  n'a  aucune  valeur  étymologique.  Les  exemples  de 
cet  ae  fourmillent  dans  les  manuscrits  (Schuchardt,  VokalismuSj  1. 1, 
p.  226  et  suivantes  ;  cf.  Corssen,  Aussprache^  2*  édition,  1. 1,  p.  329). 
Il  y  a  donc  intérêt  à  constater  qu'en  regard  de  l'inscription  de  Paris 
on  peut  mettre  non-seulement  des  manuscrits  du  x*  siècle,  mais  une 
inscription  romaine  de  la  Grande-Bretagne,  où  le  nom  divin  dont  il 
s'agit  est  écrit  avec  un  ae.  Je  parle  de  l'inscription  publiée  sous  le 
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n*87  dans  le  tome  VII  du  Corpus  de  l'Académie  de  Berlin,  p.  35. 
Dans  cette  ioscriplion  il  est  question  d'un  personnage  nomme  Aesti-- 
HHnus,  et  qui;  i$ar  éoQsèqoeBt,  réunissait  dans  son  seul  nom  deux 
noms  divins  gaulois.  Vae  initial  du  premier  de  ces  noms  se  trouve 
aussi  dans  la  légende  aesv  d'une  monnaie  bretonne  publiée  par 
Erans  et  signalée  par  M,  A.  de  Barthélémy,  Revue  celtique^  I,  293, 
et  par  H.  Hucber,  VArt  gaulois^  2*  partie,  p.  138.  Il  me  semble  ré- 
sulter de  h  que  si,  dans  le  texte  de  Lucain,  on' doit  certainement 
enlever  le  h  initial  d*Hesus^  qui  ne  s'appuie  sur  aucune  bonne  auto- 
rilè|  les  deux  orthographes  Aesus  et  Estts  peuvent  être  également 
admises.  De  là  un  nouvel  argument  en  faveur  de  Tétymologie  que 
j'ai  soutenue  et  du  rapprochement  à'Esus  ou  Aesus  avec  l'étrusque 
Aesar  et  le  sabin  Aisos.  Ajoutons,  au  sujet  de  ces  deux  noms  itati- 
qoes^que  la  doctrine  étymologique  empruntée  par  moi  à  M.  Corssen 
aélé adoptée  par  M.  Fick  {Vergleichendes  Woerterbuch,  2®  édition, 
p.  26;  cf.  p.  22,  et  Whitley  Slokes,  Revue  celtique^  I,  259). 

Je  ne  puis  déposer  la  plume  sans  faire  une  observation  relative- 
ittnt  à  une  assertion  contenue  dans  le  premier  de  mes  deux  articles 
mE^us  {Revne  archéologique^  t.  XXI,  p.  36).  J'y  ai  dit  (p.  40)  que 
l'adjeclif  breton  euzuz,  a  terrible,  horrible,  épouvantable  n,  n'avait 
p»  de  correspondant  en  irlandais  ni  en  cambrien.  Cela  est,  je  crois, 
exact.  Hais  ce  que  j'aurais  dû,  ce  me  semble,  ajouter,  c'est  que 
tfuuz  est  dérivé  de  euz^  a  horreur,  terreur,  épouvante  »,  qui  se 
tnavel<'en  irlandais  moderne  sous  la  forme  uath.  déjà  usitée  en 
Ticil  irlandais,  comme  le  prouve  la  glose  uath  na  darach,  horror 
fiercûs  {Grammatica  celtica,  2*  édition,  p.  260);  2°  en  gallois  mo- 
derne sous  la  forme  uth-  dans  les  dérivés  uth-redd,  «  étonnement  »; 
lUh-rOy  «  étonner  p;  uth-rol,  «étonnant  »;  uth-roldeb^  «  terreur»» 
Lefimple  uth  est  usité  en  comique,  et  M.  Robert  Williams  en  a  re- 
coeilli  plusieurs  exemples  dans  son  Lexicon  cornu-britannicum^ 
p.  355.  Ces  observations  établissent  plus  catégoriquement,  s'il  était 
possible,  l'existence,  dans  l'adjectif  breton  euzuz,  d'une  dentale  ex- 
plosive primitive  et  d'un  o  initial.  L'irlandais  ua  =  6;  le  gallois 
uszé  {Grammatica  celtica,  i"  édition,  p.  22, 99).  Quant  à  la  dentale 
primitive,  il  semble  qu'il  la  faut  supposer  sonore  {d\  bien  que  le 
th  gallois  parais&c  contredire  cette  thèse  et  exiger  une  sourde  double 
(tt)  {Grammatica  ceUica,  2*  édition,  p.  63, 142, 143;  cf.  p.  139, 150). 
On  double  I  n'aurait  pu  donner  un  th  en  irlandais  [Gramm.  celt.^ 
2»édit,  p.  67,  69). 

Veuillez  agréer,  etc.  H.  d'Arbois  de  Jdbainville. 

Troyos,  le  22  mar«  187^.  ^ 
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(Suite)  (1) 


91.  —  Calcaire  blanc,  hémisphérique.  Tête  diadémée,  porUnt  an 
collier.  Travail  arsacide.  Montagnes  de  Rey. 

92.  —  Agate  blanche,  hémisphérique.  Tête  coiffée  d'une  tiare 
ronde;  collier,  tunique  brodée.  Mithridate  II.  Montagnes  de  Rey. 

93.  —  Cristal  de  roche.  Anneau  épais.  Têle  diadémée  entre  une 
étoile  et  un  croissant.  Travail  arsacide.  Montagnes  de  Rey. 

94.  —  Sardoine.  Anneau  épais.  Tête  diadémée  à  la  grecque, 
comme  les  effigies  de  Tiridate,  posée  entre  deux  ailes  comme  un  fé- 
rouer.  Travail  arsacide.  Montagnes  de  Rey. 

95.  —  Chalcédoine.  Anneau  épais.  Tête  diadémée  entre  un  crois- 
sant et  une  étoile, 

96.  —  Cornaline.  Chaton.  Tête  vue  de  face,  portée  sur  un  em- 
blème royal;  au-dessous,  un  croissant  et  une  étoile;  au-dessus  du 
tout,  une  guirlande.  Travail  gréco-parthe.  Téhéran. 

97.  —  Agate  brun-rouge.  Anneau  épais.  Tête  diadémée  tournée 
à  gauche,  cheveux  bouclés  et  longs  tombant  en  nattes  sur  le  dos;  le 
bras  gauche  porte  à  la  bouche  un  fruit  indistinct.  Travail  arsacide. 

Téhéran 

98.  -  Sardoine.  Anneau  épais.  Tête  couronnée;  à  droite,  une 

palme.  Travail  arsacide.  Téhéran. 

99.  -  Cornaline.  Chaton  plat.  Tête  diadémée  entre  deux  points. 

Travail  arsacide.  Téhéran. 
(1)  Voir  les  numéros  do  février,  mars  et  avril. 
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—  Jtspe  ¥ert,  tiémi^phérique.  Tète  dîadémée  inscrite  dans 
de  points  allongés.  Travail  gréco-parthe.  Téhéran. 

—  Cornaline.  Chaton  monté  dans  un  cachet  persan.  Tète 
ie  tournée  à  gauche.  Nord  delà  Perse.  (PI.  IV.) 

—  Cornaline  rouge,  hémisphérique.  Tête  coiffée  de  la  tiare 
boucles  d'oreilles;  tuolque brodée.  Travail  arsacide.  Nord  de 

k 

—  Cornaline  brun  pâle,  hémisphérique.  Tèle  coiffée  de  la 
ord  de  la  Perse. 

—  Cornaline  rouge.  Chaton.  Tète  entourée  d'une  guirlande, 
arsacide  très-grossier.  Téhéran. 

—  Cornaline  rouge-jaune.  Chaton.  Tète  diadémée  à  la  grec- 
mlagnes  de  Rey. 

—  Cornaline  rouge.  Chaton.  Tète  diadémée,  boucles  d^o- 
MontagnesdeRey. 

—  Cornaline  rouge.  Chaton.  Tète  diadémée,  boucles  d'o- 
tunique  ornée.  Montagnes  de  Rey. 

—  Cornaline  rouge.  Chaton,  Tèle  diadémée  entourée  de  points 
tfontagnes  de  Rey. 

—  Hématite,    hémisphérique.    Tète   diadémée;  quelques 
ongs  à  l'entour.  Téhéran. 

—  Grenat.  Chaton.  Tète  diadémée  très-grossièrement  |exé- 
Montagnes  de  Rey. 

—  Bronze.  Anneau.    Tète  diadémée  tournée    à  gauche. 
n. 

—  Grenat.  Chaton.  Tète  diadémée.  Travail  arsacide  gros- 
éhéran. 

—  Cornaline  rouge.  Tèle  diadémée,  boucles  d'oreilles.  Tra- . 
éco-parthe.  Téhéran. 

—  Grenat.  Chaton.  Tète  diadémée.  Travail  gréco-parthe. 
;nes  de  Rey. 

—  Grenat.  Chaton.  Tète  diadémée.  Travail  arsacide.  Mon- 
de Rey. 

fait  de  trouver  presque  toutes  ces  intailles  dans  la  région 
qui  fut  le  berceau  et  le  principal  séjour  des  nations  arsa- 
sert  de  commentaire  à  un  passage  curieux  d'un  fragment 
t  du  pehlevy  par  Ibn-el-Mogoiïé,  et  que  j'ai  fait  connaître  ail- 
Histoire  des  Perses,  t.  II,  p.  520).  Les  Parthes  y  sont  accusés 
r  beaucoup  aimé  le  luxe  des  ajustements,  et  particulièrement 
îrres  gravées.  Les  vingt-sept  tètes  qui  viennent  d'être  énumé- 
lyant  été  travaillées  dans  une  région  assez  sauvage,  sont  Tœuvre 
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d'artistes  qui  ne  manquaient  pas  de  bonne  volonté  pour  se  guider 
sur  des  modèles  grecs;  malheureusement^  la  science  et  l'habileté 
leur  faisaient  souvent  défaut.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  leur 
goût  franc  et  vigoureux  les  a  aussi  parfois  très-bien  inspirés.  Le 
n""  101,  par  exemple,  montre  une  tête  imberbe,  la  moustache  fineel 
élongée,  qui  est  d'un  caractère  vraiment  remarquable.  On  croirait 
avoir  sous  les  yeux  une  image  de  quelque  chef  goth  ou  hérule.  Il  est 
vraisemblable  que  (ouïes  ces  effigies  sont  des  portraits.  La  plupart 
sont  à  reporter  à  des  chefs  féodaux  dont  l'histoire  n'a  pas  conscrrè 
les  noms,  ou  qu'il  serait,  dans  tous  les  cas,  impossible  d'identifier.  La 
série  qui  va  suivre,  présentant  des  inscriptions  en  caractères  indigènes, 
est  particulièrement  digne  d'intérêt.  Elle  offre  exactement  le  même 
genre  de  travail  dans  la  plupart  des  cas,  au  moins  pour  les  intailles 
appartenante  la  même  région.  Quand  elles  ont  été  faites  dans  le  sud, 
où  les  colonisations  helléniques  d'Alexandre  étaient  moins  impor- 
tantes et  surtout  ne  prévalaient  pas  sur  les  anciennes  civilisations 
locales,  Tinfluence  grecque  se  fait  naturellement  moins  remarquer. 

116.  »  Cornaline  brune.  Chaton  monté  en  bague.  Tèlediadémëe; 
inscription  pehievy.  Montagnes  de  Rey. 

117.  —  Cornaline  rouge.  Chaton.  TPôte  diadémée.  Travail  gréco- 
parthe  très-fin.  Légende  pehievy.  L'influence  assyrienne'esl  là  évi- 
dente,  ainsi  que  l'ancien  goût  perse  pour  les  détails  de  costumes. 
Shyraz. 

118.  —  Sardoine,  hémisphérique.  Tète  diadémée,  boucles  d'o- 
reilles; tunique  ornée;  légende  pehievy.  Sud  de  la  Perse.  (PI.  IV.) 

il9.  —  Nicole.  Chaton.  Tôte  diadémée;  derrière,  étoile  et  crois- 
sant, légende  pehievy.  Sud  de  la  Perse. 

120.  —  Cornaline  rouge.  Chaton.  ,Tète  diadémée,  boucles  d'o- 
reilles; tunique  ornée;  à  droite,  signe  royal;  légende  peblevj. 
Téhéran. 

121.  —  Cornaline  rpuge.  Chaton.  Tôte  diadémée;  à  droite,  une 
étoile;  inscription  pehievy.  Téhéran. 

122.  —  Cornaline  rouge.  Chaton.  Tôte  diadémée;  inscription 
pehievy.  Kerraan. 

123.  —  Cornalinerouge.  Chaton.  Têtediadémée,  boucles  d'oreilles; 
ailes  de  ferouer;  légende  pehievy.  Sud  de  la  Perse. 

124.  —  Cornaline  rouge  pâle.  Chaton.  Tôle  diadémée,  boucles 
d'orei Iles ;a  îles  de  ferouer;  légende  pehievy.  Même  provenance. 

125.  —  Cornaline  rouge.  Chaton.  Idem.  Kerman. 

126.  —  Cornaline  rouge.  Chaton.  W.  môme  provenance. 

127.  —  Terre  cuite  revêtue  d'un  émail  bleu.  Tête  coiffée  delà 
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lereux  frisés,  boucles  d'oreilles;  tunique  ornée  ;  légende  in- 
jfrattée  sur  l'émail  après  la  cuisson.  Kazwyn. 

—  Cornaline.  Chaton  monté  en  bague  persane.  Tôle  dia- 
cheveux'longs  et  bouclés;  légende  pehlevy.  Sud  de  la  Perse. 

—  Chalcédoine.  Chalon.  Tête  rejetée  en  arrière ,  boucles 
s;  tunique  ornée;  légende  pehlevy.  Téhéran. 

—  Chalcédoinesaphirine.  Très-belle  matière,  hémisphérique, 
ffée  de  la  tiare,  cheveux  frisés,  ferouer;  légende  pehlevy. 
.  (PI.  IV.) 

—  Onyx.  Chaton.  Tète  diadémée;  les  bouts  du  bandeau  tom- 
sur  le  cou;  tunique  ornée;  légende  pehlevy.  Téhéran. 

—  Onyx.  Tète  renversée  en  arrière,  diadémée,  entourée  d'un 
tunique  ornée;  légende  pehlevy.  Téhéran. 

—  Sardoine.  Hémisphérique.  Tète  coiffée  d'une  couronne  de 
s  échiquetés;  tunique  ornée;  légende  pehlevy.  Sud  de  la 

—  Agate  tachetée,  magnifique  matière.  Hémisphérique.— 
démée;  cheveux  relevés  en  touffe  par  derrière,  annonçant 
oût  des  S^ssanides;  tunique  ornée;  légende  pehlevy.  Sud  de 

—  Sardoine.  Hémisphérique.  Tête  coiffée  de  la  tiare  ronde, 
et  barbe  bouclés,  boucles  d'oreilles;  tunique  très-ornée; 

indigène.  Sud  de  la  Perse. 

—  Sardoine  avec  de  larges  taches  gros  vert.  Hémisphérique, 
[fée  de  la  tiare  ronde,  attachée  par  un  diadème  à  glands  de 
youcles  d'oreilles,  cheveux  très-travaillés  et  roulés;  tunique 
ment  ornée;  légende  pehlevy.  Sud  de  la  Perse. 

—  Hématite.  Hémisphérique.  Tète  diadémée;  tunique  ornée; 
pehlevy.  Montagnes  de  Rey. 

-Nicole.  Anneau  épais.  Tète  diadémée;  légende  grecque  com* 
is  lettres  AIL  Montagnes  de  Rey. 

SO.  —  Treize  cornalines  rouges,  deux  jaunes,  deux  chalcé- 
aiteuses,  trois  chalcèdoines  saphirines,  une  hématite.  Gha- 
>  intailles  sont  toutes  pareilles  à  fort  peu  de  chose  près.  Elles 
lient  deux  monstres  dansant  l'un  derrière  Tautre;  onremar- 
z  plusieurs  une  intention  obscène;  quelques  signes  semés 
champ  de  la  pierre  présentent  des  lettres  difficiles  à  réunir, 
onséquent,  à  interpréter.  Le  sujet,  en  lui-môme,  est  fort  or- 
i  les  monuments  de  l'Asie  mineure  le  représentent  très-sou- 
s  cylindres  des  époques  assyriennes  également;  il  paraît  avoir 
baute  signification  et  l'avoir  gardée  très-longtemps,  ainsi  que 
xxvii  22 
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la  faveur  du  public.  Les  pierres  ici  réunies  sont  travaillées  d'après 
les  méthodes  employées  pour  les  n""*  94,  96,  97  et  autres  donl  leca« 
ractère  iconographique  ne  saurait  indiquer  une  autre  époque  que  les 
temps  arsacides.  Je  n'hésite  pas  à  classer  ces  monuments  et  le  style 
auquel  ils  appartiennent  à  cette  même  époque;  mais  ce  style  n'a  assuré- 
ment rien  de  grec;  il  est  indigène  et  tout  à  fait  grossier,  c'est  à  peine 
de  l'art;  aussi  croyons-nous  que  les  intailles  talismaniques  ici  exa- 
minées étaient  essentiellement  un  produit  industriel;  elles  étaient  fort 
demandées,  et  j'en  ai  trouvé  à  Athènes  tout  aussi  bien  qu'à  Téhéran. 
Il  m'en  est  venu  plusieurs  des  contrées  orientales  de  la  Perse.  Elles 
appartiennent  à  la  fin  de  la  dynastie  arsacide,  et  se  sont  continuées 
pendant  plusieurs  siècles  après.  Sans  nul  doute,  elles  devaient  faire 
partie  du  bagage  de  tous  les  adeptes  des  superstitions  orientales 
qui  se  répandaient  dans  le  monde  romain  vers  le  iv*  siècle  de  notre 
ère. 

161.  —  Cornaline.  Chaton.  Cette  intaille  présente,  comn^e  les 
précédentes,  les  deux  démons  dansants;  seulement,  le  style  n'ayant 
subi  aucun  changement,  on  s'aperçoit,  à  l'examen,  que  l'artiste  a  eu 
dans  la  pensée  d'assimiler  ses  personnages  aux  satyres,  ce  qui  donne 
à  cette  pierre  un  caractère  tout  particulier  et  assez  rare.  Le  travail 
est,  du  reste,  le  même,  je  le  répèle,  que  dans  les  monuments  de 
même  nature,  de  môme  tendance  ; 

162.  —  Cornaline.  Chaton  carré.  J'ai  décrit  cette  curieuse  intaille 
dans  mon  Traité  des  écritures  cunéiformes.  Les  chrétiens  ontjmitè 
les  procédés  des  religions  orientales  qullesavoisinaient;  ils  ont  voulu 
avoir  leurs  amulettes.  On  trouve  ici,  à  droite,  une  femme  vêtue 
d'une  longue  robe,  vue  de  face,  comme  on  avait  l'habitude  de  repré- 
senter Anaïtis;  de  la  main  droite  cette  figure  assure  une  couronne 
sur  sa  tête,  de  la  main  gauche  elle  parait  saluer  un  ange  ailé  placé 
devant  elle,  en  attitude  d'adoration;  trois  caractères  cunéiformes. 
Cette  dernière  circonstance,  l'emploi  de  caractères  de  cette  espèce  au 
II*  siècle  de  notre  ère,  peut-être  au  m*,  n'est  pas  admise  comme  pos- 
sible par  les  assyriologue?.  Il  importe  en  effet  de  façon  capitale  à 
leur  système  que  l'usage  des  alphabets  de  celte  catégorie  ne  se  soit 
pas  prolongé  au  delà  de  l'époque  des  deux  ou  trois  premiers  Séleu- 
cides  tout  au  plus  tard,  et  soit  tombé  depuis  dans  un  oubli  profond. 
Outre  la  preuve  du  contraire  que  présente  la  cornaline  n""  162,  on 
va  voir  plus  bas,  et  pour  des  époques  très-postérieures,  d'autres 
démonstrations  encore  plus  frappantes;  et  je  me  permettrai  de  rap- 
peler ici  que  j'ai  soumis  à  feu  M.  Botta  celte  observation,  que  les 
traités  arabes  et  persans  sur  la  magie>  même  les  traités  qui  s'écrivent 
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rd'hui,  ne  manquent  jamais  de  donner  des  alphabets  cunèi- 
is  parmi  ceux  qu^ils  considèrent  comme  pourvus  d'une  puis- 
surnalarelle^  et  ils  les  lisent  et  ils  les  comprennent  comme 
mprenaient  et  les  lisaient  leurs  devanciers.  M.  Botta  a  parfai- 
it  reconnu  et  admis  cette  vérité  après  mûr  examen.  La  pierre 
aminée  représente  la  Salutation  évangélique  et  lui  donne  une 
-de  talisman.  Mésopotamie.  (PI.  IV.) 
.  —  Chalcédojne.  Hémisphérique.  Un  personnage  diadème, 
!  sur  un  cheval,  ou  peut-être  sur  un  mulet,  marche  vers  la 
;  il  a  les  cheveux  courts,  il  est  imberbe,  velu  d'une  tunique 
,  avec  de  larges  pantalons  et  des  bottes,  costume  parlhe;  de- 
a  monture,  un  serviteur  à  coiffure  ronde,  tunique  courte,  s'a- 
tenant  dans  la  main  un  bâton  court.  Je  donne  ici,  indépen- 
ent  de  (oute  classification  d'après  les  sujets  traités  sur  les 
s,  toutes  les  intailles  travaillées  d'après  la  même  mélhode, 
-dire  celle  des  talismans  portant  les  n""  139  à  IGO  que  je  viens 
indre  pour  type  de  la  méthode  extrêmement  sommaire  de 
les  pierres,  méthode  employée  pour  un  très-grand  nombre  de 
nents.  Nord  de  la  Perse. 

—  Cylindre.  Jaspe  vert.  Pierre  octogone.  Un  démon  dan- 
me  gerboise  ;  un  cartouche  posé  au  milieu  d'un  double  bâton 
lé  aux  deux  extrémités  par  des  traits  ;  le  cartouche  contient 
les  caractères  droits  pareils  à  ceux  que  Ton  observe  sur  les 
magiques  persans  et  arabes  modernes;  un  homme  à  deux 
les  jambes  formant  un  cercle;  en  haut  et  en  bas  de  la  pierre, 
^res  magiques.  Bagdad. 

—  Hématite.  Cylindre  octogone  grossier;  la  moitié  supé- 
manque.  On  ne  voit  plus  que  les  jambes  de  deux  person- 

allant  à  gauche;  sur  le  registre  inférieur,  un  homme  diadème, 
I  de  face,  la  tête  à  droite^  attitude  d'adorant;  au-dessus  et  au- 
e  lui  les  lettres.  •  A  M. 

V 

V 
placé  en  face  d'une  figure  assise  tournée  h  gauche,  barbue; 
rant,  la  lettre  ^jj  qui  appartient  au  pehievy;  derrière  la  déesse, 
mage  h  deux  têtes  comme  sur  la  pierre  précédente,  les  deux 
5  sont  écartées  comme  pour  une  danse  et  la  ceinture,  fort  large, 
au  milieu;  à  droite,  sur  une  autre  face  de  la  pierre,  et  rc- 
ie  dans  l'autre  sens,  une  figuré  d'adorant,  tournée  à  droit.\ 

les  lettres  grecques    ^    et  C  A  V.  Sud  de  la  Perse, 
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166.  —  Cylindre.  Hématite.  Bèlus  assis  sur  un  trône,  coiffu 
pyramidale,  les  cheveux  réunis  en  queue,  imberbe,  jambe  nuepos 
sur  le  sol,  tenant  un  sceptre  court  mais  gros,  renQé  aux  deux  bou 
devant,  un  adorant,  coiffé  comme  le  dieu  avec  une  queue,  peut-êi 
un  appendice  tombant  de  son  espèce  de  turban;  derrière,  deux  régi 
très;  en  haut,  Ana'ilis;  en  dessous,  un  lion  élancé  à  gauche,  sais 
sant  une  antilope  à  longues  cornes  ;  au-dessus,  un  griffon  ailé  ;  devai 
tourné  à  droite  et  tenant  une  des  pattes  du  griffon,  un  homme,  coi 
du  bonnet  pointu  arsacide,  tunique  courte,  élevant  un  glaive  da 
son  fourreau;  derrière^  un  ornement  indistinct,  ressemblant  à  i 
point  surmonté  d'une  Qamme.  Sud  de  la  Perse. 

167.  —  Chalcëdoine.  Hémisphérique^  aplatie.  Deux  guerric 
vôtOA  à  la  grecque,  diadèmes,  tenant  une  enseigne  plantée  entre  eu 
Montagnes  de  Rey. 

168.  —  Chalcédoine.  Hémisphérique,  aplatie.  Un  homme  habii 
à  la  grecque,  diadème,  tourné  à  droite,  en  altitude  d'adorant.  Mo 
tagnes  de  Rey. 

169.  —  Cristal  de  roche.  Chaton.  Une  femme  arsacide^  fournée 
droite,  les  cheveux  tombant  par  derrière  en  une  tresse  unique,  I 
nant  une  fleur,  enveloppée  d'un  voile  par-dessus  sa  robe,  mais  té 
nue.  Montagnes  de  Rey, 

170.  —  Cornaline.  Chaton.  Femme  arsacide ,  assise ,  tournée 
droite,  vêtue  comme  la  première,  tenant  une  fleur.  Monlagn 
de  Rey. 

171.  —  Serpentine.  Chaton.  Un  guerrier  parlhe,  vêtu  à  la  m 
nîère  indigène,  en  pantalon,  le  bonnet  triangulaire  arsacide  sur 
tête,  tourné  à  droite,  frappe  d'un  poignard  un  des  démons  figur 
sur  les  intailles  n"  139  à  160.  Légende  :  NOH  ou  HON.  Damghâ 
site  de  l'ancienne  capitale  arsacide  Këkatompylos. 

172.  —  Cornaline  rouge.  Chaton.  Un  phallus.  A  côté,  guerri 
casqué,  tourné  à  gauche,  appuyé  sur  une  haste.  Cette  pierre,  qui  a 
partient  aux  religions  chananéennes,  a  été  faite  sur  un  modèle  où 
goût  grec  est  déjà  devenu  le  goût  romain;  c'est,  du  reste,  ce  que  Vi 
aura  à  observer  désormais  dans  toute  la  série  des  intailles  de  la  c 
tégorie  ici  étudiée,  chaque  fois  que  la  barbarie  locale  n'aura  p 
étouffé  absolument  les  leçons  données  par  l'Occident.  Sud  de 
Perse. 

173.  _  Sardoine.  Chaton.  Un  phallus  sur  un  autel;  à  droil 
une  larve  à  tète  humaine  joue  de  la  double  flûte;  à  gauche,  ui 
larve  semblable,  en  adorante;  l'une  et  l'autre  sont  entourées  du  se 
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.  Ces  monaments  marquent  la  transition  du  culte  chananéçn 
sn  au  gnosticisme.  Kerniaushah. 

A.  —  Agate  brune.  Hémisphérique,  aplatie.  Une  femme  par- 
debout,  marchant  à  droite  ;  à  la  main,  une  palme.  Nord  de  la 

5.  —  Chalcédoine.  Fragment  d'anneau.  Même  sujet;  là  main 

,  sans  palme.  Nord  de  la  Perse. 

S.  —  Agate  brun-rouge.  Hémisphérique,  aplatie.  Un  homme  et 

èmme  se  donnant  la  main  ;  l'un  et  l'autre  ont  les  cheveux  tenus 

in  bandeau  et  réunis  en  une  tresse  tombant  par  derrière.  Les 

de  ressemblance  abondent  entre  le  caractère  des  tribus  arsacides 

lai  des  nations  gothiques  auxquelles  elles  étaient  étroitement 

s  par  le  sang;  les  détails  de  costume  ne  sont  pas  moins  pareils; 

façon  de  tresser  les  cheveux  est  tout  à  fait  germanique.  Nord 

Perse. 

\  -*  Sardoine.    Hémisphérique.  Un    guerrier  en   pantalon 

les  jambes  écartées,  entre  lesquelles  est  un  chien,  lient  de 
le  main  une  lance.  Rien  de  plus  barbare  et  de  plus  grossier 
5  travail  de  cette  pierre  et  des  trois  qui  vont  la  suivre.  C'est  tou- 
l'emploi  du  même  procédé,  mais  il  est  arrivé  ici  à  son  point 
ne  de  simplification.  Tel  qu'il  est,  on  peut  croire  pourtant  qu'il 
lit  aux  besoins  artistiques  des  guerriers  parthes  de  la  classe 
une,  car  les  monuments  de  cette  espèce  sont  très-abondants, 
le  la  Perse. 

.  —  Sardoine.  Hémisphérique.  Même  sujet  que  le  précédent, 
loublé.  Nord  de  la  Perse. 

.  —  Hématite.  Cylindre.  Même  sujet  qu'au  n'  177,  même  fac- 
Uontagnes  de  Rey. 

.  —  Hématite.  Fragment  de  cylindre  tout  semblable  au  précé- 
Uême  sujet.  Montagnes  de  Rey. 

-183.  —  Deux  sardoines,  une  agate.  Hémisphériques,  aplaties, 
sujet,  même  style;  une  gerboise.  C'est  un  sujet  qui  se  pré- 
déjà  aux  plus  anciennes  époques.  Cet  animal  se  trouve  en 
s  abondance  dans  les  plaines  de  Yéramyn,  au  pied  de  l'Elbo- 
Nord  de  la  Perse. 

•185.  —  Deux  agates  rougeâtres.  Hémisphériques.  Sur  Tune  et 
utre,  un  scorpion.  Nord  de  la  Perse. 

—  Sardoine.  Hémisphérique,  aplatie.  Une  main  ouverte.  Ce 
nystique,  indicateur  de  la  puissance,  s'est  maintenu  jusqu'à  ce 
ans  toute  la  Perse,  sous  le  nom  de  «  main  d'Aly  » .  Il  surmonte 
ipeaux.  Sud  de  la  Perse. 
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187.  —  Cornaline  rouge.  Héaiisphérique.  Une  main  entre  deux 
cornes  d'abondance.  Sud  de  la  Perse. 

188.  — Grenat.  Chaton.  Une  main,  entre  le  pouce  et  l'annulaire 
une  fleur;  légende  pehlevy.  Schyraz. 

189.  —  Grenat.  Chaton.  Une  main  tenant  une  croix;  à  droite»  un 
signe  royal;  légende  pehlevy.  Cette  inlaille  est  doublement  digne 
d'attention,  d'abord  par  la  façon  dont  les  emblèmes  y  sont  combinés. 
On  y  reconnaît  sans  peine  les  trois  personnages  de  la  Trinité  chré- 
tienne: le  Père»  exprimé  par  le  signe  royal,  le  Fils,  par  la  croix,  le 
Saint-Esprit,  puissance  efficiente,  par  la  main;  et  c'est  ainsi  que  les 
chrétiens  ont,  non  pas  supprimé,  mais  tourné  à  leurs  usages  beau- 
coup d*anciens  symboles  dont  ils  se  sont  approprié  les  doctrines.  En 
outre,  ce  grenat  vient  de  Merw,  et  on  sait,  par  Moïse  de  Khorène, 
qu'au  Y"  siècle  des  Arméniens  chrétiens  furent  déportés,  pour  cause 
de  religion,  dans  celle  partie  éloignée  de  l'empire,  par  les  persécu- 
tions sassaniiies.  Ainsi,  la  pierre  ici  examinée  a  appartenu  à  l'un  de 
ces  martyrs.  Merw.  (PI.  V.) 

190.  —  Agate  rouge.  Hémisphérique.  Un  signe  royal,  figurant 
une  crosse  épiscopale;  à  côté,  une  éloile;  au-dessus,  une  fleur;  la 
main  qui  tenait  probablement  la  croix,  mais  le  haut  de  la  pierre  est 
effrité;  légende  pehlevy.  C'est  un  monument  chrétien  môle  d'idées, 
ou  plutôt  de  symboles  païens  christianisés,  comme  Tintaille  précé- 
dente. Ecbatane. 

192.  —  Agate  blonde.  Hémisphérique,  aplatie.  Une  main.  Ecba- 
tane. 

193-198.  —  Cornalines  rouges.  Chatons.  Bœuf  bossu,  qu'on  nomme 
en  Perse  bœuf  ou  seystan.  Cet  anima),  petit,  très-leste,  a  servi  de 
monture  dans  l'antiquité.  Les  cinq  inlailles  données  ici  sont  absolu- 
ment pareilles,  quant  au  mode  de  travail,  aux  n«»  139-160. 

199.  —  Cornaline  rouge.  Chaton.  Taureau  sans  bosse.  Ecbatane. 

200 Chalcédoine  brûlée.  Hémisphérique,  aplatie.  Un  sanglier» 

Ecbatane. 

201-206.  —  Quatre  cornalines  rouges,  chatons;  une  hématite  hé- 
misphérique. Un  lion.  Sud  de  la  Perse. 

202.  —  Cornaline.  Chaton.  Deux  lions  croisés  Tun  sur  l'autre, 
comme  dans  le  style  des  anciens  cylindres.  Nord  de  la  Perse. 

203.  ^Chalcédoine.  Cône.  Sur  un  autel,  un  sceptre  ou  bâton 
long,  une  étoile,  un  croissant.  Ces  symboles  appartiennent  à  la  reli- 
gion iranienne  avant  ses  réformes  par  les  Sassanides.  Nord  de  la 
Perse. 
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M.  —  Chalcédoine.  Hémisphérique^  aplatie.  Une  chèvre  iournëe 
il  droite;  devant,  ane  palme.  Nord  de  la  Perse. 

205.  —  Cornaline  rooge.  Hémisphérique.  Une  antilope  couchée 
lonroée  à  droite.  Schyraz. 

206.  —  Cornaline roage.  Chaton.  Même  sujet;  Tantilope  a  les 
coTDes  droites.  Schyraz. 

207.  —  Cornaline  ronge.  Chaton.  Un  lièvre  au  gîte.  Schyraz. 

208.  —  Cornaline  rouge.  Clialon.  Antilope  couchée.  Ecbatane. 

209.  —  Cornaline  rouge.  Chaton.  Un  griffon;  au-dessus,  un  scor- 
pion. Sud  de  la  Perse. 

2t0.  —  Chalcédoine.  Hémisphérique,  aplatie.  Gazelle  couchée. 
Sud  de  la  Perse. 

2li.  —  Chalcédoine.  Hémisphérique,  aplatie.  Uq  faucon.  Sud  de 
la  Perse. 

212-215.  —  Deux  sardoines,  ufie  agate  brun-rouge,  une  cor- 
oaline.  Hémisphériques,  aplaties.  Frohtaux  de  bœufs.  Sud  de  la 
Perse. 

216-217.  — Sardoine  et  chalcédoine.  Hémisphériques,  aplaties. 
Deux  autels,  sur  l'un  deux  longs  bâtons  géminés,  sur  Tautre  une 
croix;  je  ne  pense  cependant  pas  que  ce  soit  un  symbole  chrétien, 
nuis  seulement  le  peu  de  grandeur  de  la  pierre  ne  permet  pas  de 
suitre  le  bâton  dans  toute  sa  hauteur.  Nord  de  la  Perse. 

218.  —  Jaspe  sanguin.  Hémisphérique.  Gazelle  couchée.  Sud  de 
h  Perse. 

219-220.  —  Cornalines  rouges.  Hémisphériques,  aplaties.  Sur  cha- 
cane,  un  poisson.  Ce  symbole  se  trouve  assez  fréquemment  sur  de 
petites  monnaies  en  bronze  du  pays  des  Parthes  ;  peut-être  est-ce  un 
souvenir  des  truites,  si  abondantes  dans  les  vallées  du  Laredjânqui 
mènent  aux  Portes-Casptennes.  (Voir  Hist.  des  Perses^  t.  I",  p.  152.) 
Nord  de  la  Perse. 

221.  -^  Silex.  Chaton  carré.  Un  guerrier  parthe  à  cheval,  perçant 
de  sa  lance  un  ennemi  renversé  ;  à  gauche,  une  étoile.  Nord  de  la 
Pers«. 

222-226.  —  Bronze.  Anneaux.  Deux  hommes  nus  et  un  palmier 
entre  eux;  un  autel  ;  au-dessus,  un  ferouer;  un  homme  drapé  frap- 
pant d'un  poignard  ua  lion  sur  la  tète;  deux  danseurs;  une  gazelle 
coirant;  au-dessous,  un  chien.  Mésopotamie. 

227-235.  —  Agate.  Boules  au  nombre  de  six,  et  trois  cylindres. 
Ces  pierres  non  gravées  ont  été  trouvées,  avec  beaucoup  d'autres 
pareilles,  dans  les  fondations  du  palais  de  Khorsabad.  Ccsont^ies 
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talismans  qui  emprantent  leur  force  uniquement  i  leur  matière 
Environs  de  MoussouL 

236.  —  Cornaline  rouge.  Hëmjspbëoque,  aplatie.  Un  pyrëe  avi 
le  feu  flambant.  Ispahae* 

237.  —  Agate  rouge.  Hémisphérique,  aplatie.  Un  faucon.  Nord  c 
la  Perse. 

238.  —  Cornaline  rouge  pâle.  Chaton.  Une  gerboise  portant  si 
son  dos  son  petit.  Nord  de  la  Perse. 

239.  — Cornalin^î  rouge.  Chaton.  Un  griffon.  Shyraz. 

240.  —  Jade  verdâtre.  Chaton  percé  dans  le  sens  de  Tépaissen 
Un  griffon.  Maragha. 

24i.  —  Cornaline  rouge.  Chaton.  Un  griffon.  Sud  de  la  Perse. 

242.  —  Cornaline  jaune.  Chaton.  Un  griffon.  Ecbatane. 

243.  —  Hématite.  Hémisphérique^  taillée  à  facettes.  Une  brauci 
d'arbre.  Nord  de  la  Perse. 

244.  — Jaspe  sangiiîn.  Hémi^phéH^ue.  Une  chamelle  ayecs^ 
petit.  Sud  de  la  Perse. 

245.  —  Pierre  météorique.  Trés-habilement  et  finement  taiDée 
(orme  de  casque,  cette  pierre,  qui  ne  porte  d'ailleurs  aucune  gravui 
provient  d'un  tombeau  macédonien  où  était  enterrée  toute  une  famill 
avec  des  armes  grecques  et  des  briques  chargées  d'inscriptio 
cunéiformes.  Environs  de  Babylone. 

246.  —  Agate  rouge.  Forme  d'amande  percée  dans  le  sens 
répaisseur.  Une  biche  couchée  ;  au-dessous,  une  éloile.  Ecbatane. 

247.  —  Hématite.  Hémisphérique.  Une  biche  couchée.  Nord  de 
Perse. 

248.  —  Chalcédoine.  Hémisphérique,  aplatie.  Une  feuille.  Nord 
la  Perse. 

249.  *—  Hématite.  Cylindre.  En  haut  et  en  bas,  un  ornement 
forme  de  grecque,  ce  qui  indique  déjà  une  époque  basse;  homm 
coiffure  ronde,  imberbe,  vêtu  d'une  tunique  courte,  marchant  v 
la  gauche;  il  tient  une  coupe  ;  au-dessus  de  sa  tête,  un  férouer; 
face  de  lui,  un  guerrier  parthe,  à  bonnet  pointu,  tient  un  tride 
devant  lui,  une  lettre  cursive  ;  derrière,  deux  lignes  de  caractè 
cunéiformes.  Sud  de  la  Perse. 

250.  —  Agate  rouge.  Scarabée.  Un  aigle  héraldique  à  une  M 
Les  armoiries  du  bas-empire,  en  empruntant  cet  emblème  arsaci 
n'y  ont  absolument  rien  changé.  Sud  de  la  Perse. 

251.  —  Hématite.  Large  chaton  carré.  Avers:  en  haut,  unserpi 
enroulé  dressant  la  tète;  en  face,  un  chien (?);  au-dessous  :  T< 
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UV;  an-4lâsso«ts  encore,  un  pyrëe  areb  le  fea  et  les  lettres  FA. 

«Ters  : 

TOTHACH^ 
BPCOPIOYZZE 

lad.  •'■■•, 

i.  —  Hématite.  Cylindre  octogone  arec  les  inscriptions  sui- 

»:  ■    ' 

AKBBKKINO 
KrrOCJNI 

lAza^coiiu 

IHlIH^eHl 
HIOÔiYCJYIH 

XVXYXK.YD 

id. 

Comte  A.  db  Gobinbau. 

la  iuite  proehttintment.) 
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INSCRIPTIONS  GRECQUES 

DÉCOUVERTES  DANS  LILE  DE  THASOS 


Les  fouilles  que  j'ai  faites  en  1864  dans  Ttle  de  Thasos  ontpro* 
duit  un  grand  nombre  de  résultats  avantageux.  J'ai  publié  successi- 
vement les  inscriptions  qui  en  proviennent,  d'abord  dans  cette  Revue, 
puis  dans  le  Journal  des  Savants  et  dans  V Annuaire  de  V Association 
pour  Vencouragemcnt  des  études  grecques  en  France.  Mais  je  n'ai*  pas 
encore  épuisé  le  fonds  de  mes  richesses  au  point  de  vue  de  Tépi- 
graphie  Ihasienne. 

Le  port  de  cette  lie  a  la  forme  d'un  vaste  amphithéâtre,  situé  au 
nord  en  face  de  la  Thrace  et  de  la  Macédoine.  La  pointe  orientale 
est  consacrée  à  l'enceinte  de  l'acropole,  qui  contenait  les  temples  et 
le  théâtre.  Au  fond  de  la  plaine,  à  droite,  le  chemin  s'enfonce  dans 
H/ie  charmante  vallée  et  conduit  à  une  rangée  de  tombeaux  qui  ont 
tous  été  fouillés  à  différentes  époques.  Tout  le  côté  occidental  de 
l'hémicycle  est  occupé  par  un  champ  d'oliviers  qui  descend  jusqu'à 
la  mer.  Ce  champ,  comme  la  plaine,  est  rempli  de  fragments  d'an- 
ciennes tombes,  dont  la  plupart  sont  ou  couverts  de  terre  ou  dissi- 
mulés par  les  broussailles.  En  attendant  le  bâtiment  de  l'État  qui 
m'avait  été  envoyé  pour  enlever  le  produit  de  mes  fouilles,  j'ai  re- 
cherché et  examiné  tous  ces  anciens  débris.  A  force  de  parcourir  le 
terrain  dans  tous  les  sens,  je  suis  parvenu  à  recueillir  un  certain 
nombre  d'inscriptions  qui  peuvent  intéresser  l'onomatologie  tba- 
sienne. 

Un  mot  d'abord  sur  le  théâtre.  La  plupart  des  gradins,  qui  avaient 
0",33  de  hauteur,  étaient  encore  en  place,  et  plusieurs  contenaient 
des  signes,  des  marques  et  même  des  noms  écrits  en  très-grandes 
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5,  indiquant  la  place  des  principaux  personnages.  Le  gradin  du 
faisant  face  au  milieu  in  proscenium  portait  le  nom 


MAPKOY 

Mapxou. 

1  gauche  celui  de 

ZCOCIMOY 

Z(09((X0U. 

îiterai  encore  quelques  traces  de 

noms 

: 

NOY 

vou 

AT 

ax 

MAIPOAlOYNINrO^ 

... 

ToSiou 

5  d'autres  signes  tels  que  CON,  P,  E,  IT,  HH,  K. 
roite  et  à  gauche,  aux  deux  extrémités  de  l'hémicycle,  étaient 
•ses  deux  marbres  gigantesques  et  d'un  poids  énorme.  Avec 
)up  de  peine,  je  parvins  à  les  soulever  de  manière  à  constater 
ence   de  grandes  lettres  grecques,  gravées, avec  une  rare 
ce.  C'était  probablement  la  place  réservée  aux  premiers  ma- 
s  de  Thasos.  Ces  lettres  sont  :  à  gauche,  fl  O,  à  droite,  F  O. 
particularités  que  je  viens  de  signaler  se  retrouvent  dans 
les  théâtres  anciens,  entre  autres  dans  celui  de  Syracuse, 
s  l'intérieur  et  parmi  les  substruclions  de  la  scène,  j'ai  trouvé 
g[rands  marbres  contenant  chacun  un  fragment  d'inscription 
res  de  0",13  de  hauteur. 

!.         tlflNOIOnn  ...vSvo;    'Otht 

2.     lAOPnNZKTfiNI/      êjblôpcov  ix.  tGv  l[S(«v 

;i  maintenant  les  inscriptions  dont  je  parlais  plus  haut. 

s  le  métochi  du  monastère  de  Yatopédi. 

bl.i/ 
AEnAi 

bablement  le  nom  AetoSaixi;  que  l'on  trouve  dans  mes  listes 
nnes. 

un  grand  marbre  faisant  partie  du  mur  de  ce  métochi  : 

A  I  O  2  Aio<r[xopfô71<;]. 

lom  CFl  très-usité  dans  l'épigraphie  thasiennc. 
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Port  de  Panagia.Dans  rinlérieur  d'un  caîé.  ' 

I A  2  A  X I  ^ 

API2T 

XA//////// 
ONHEnirONOY  E///// 
ONOC-  EnirONOY 
XAIPE 

ovo;   'Ewiyovou. 

Encastrée  dans  la  jetée. 

AlVOI 
IIATHPTHI  ^«T^ip  T?  l[otuT 

APXJON  apx«v 

Encastrée  dans  un  petit  mur  de  pierre  près  de  la  jetée. 

E  1  A  K  A  I  T  E  ;(a  xa\  Te 

-A  NT  AN  A  'AvTd[vS[pou 

I  X  A  T^]  lot[uTwv  ôuyaTpl 

Publiée  dans  H.  Conze  (1),  qui  donne  ainsi  la  première  ligne 
€IAKAITP.  A  la  troisième  un  E  seulement. 

Au-dessous  d'un  petit  fronton  cassé  et  couché  dans  on  champ. 

BIMHNI0YnP02-(DlAH2- XAIPE 

Peut-être  une  mauvaise  transcription  du  nom  romain  Yibennius. 

Dans  un  champ,  ainsi  que  les  trois  suivantes. 

KOnPIAAOZAAO  KoTcph  Ao!;<ivou, 

XAIPE  x«P<- 

(1)  ReUe  auf  den  Instln.  Haonofer^  1860,  ia-4,  p.  13. 
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KOINTAAIZA  K<xvTa  Af^a- 

AOC    XAIPE  Xoç,  3r«ipi. 


OYSAHPArOPpY  ouda   'Mpayopou 

nP02(DlAH2  XÀiPE  irpodcpiMç,  x«îpe- 


nCOAAA  DciXXa 

I AP  X  I  Z  P  fejrj  àpyi£p[aTeocraaa., 

une  inscription  du  Corpus  imcr.^  III,  p.  145,  n^  4256,  4  : 
tucatrov  wv  2e6x<rcwv.  Yoy.  le  Thes.^qwi  cite  d'autres  exemples 
hiques. 

la  plaine. 

rOYCEMNOIA 
^CKAAYAIOCCEOTIMIOC  ACDOONOC 

TOu  aejjLvou 

a;  KXau^oç  2nrrifAtoç  'SVopOovoç. 

iom  propre  licpOovoc  est  inconnu,  mais  il  est  justifié  par  la 
^(pOovtcx;.  Deux  noms  romains  suivis  d'un  nom  grec,  donnés 
ne  personnage,  c'est  un  fait  qui  se  rencontre  fréquemment  à 
e  gréco-romaine. 

la  plaine.  Sur  le  bord  d'un  couvercle  ie  sarcophage. 

DPTOYNATO2(p0PT0YNAT0YEYPA2 EYEPf 

FABEhECDlKlAPIOZAEElECiNENAEKAnPOCOlAHCXAIPE 

OopTOwSrpc  ^^opTOuvoTOu  Eupaç «ùtpY[^Tiflç  ht" 

9tv  éirrdc,  ^evE^ixidipioç  8i  ^tcviv  ^vSexa,  Tcpovf  iXy)?^  X.^~P^* 

•emarquera  quelques  lettres  liées,  N  et  E,  et  dans  frecnv  TE  et 


elière,  près  du  tombeaa  d'Antiphon. 

CCO 

wt... 

OMH 

o(Ari. . . 

HPOC(D 

itpofffiX'});, 

XAIPE 

X«p«. 
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YRA  Tira[T{a 

XAIPE  x«P«- 

Il  est  probable  qu'il  y  avait  TcpcxrçiX^ç  devant  x^pe. 

Dans  le  champ  d'oliviers.  Entièrement  effacée.  Je  suis  parvenu 
faire  reparaître  les  lettres  avec  de  Teaa  et  du  sable,  en  frottant  très 
fort  avec  un  linge. 

ArOPOYAPTOnOIOCEOHKATHNCOPONEAYTnKAITHrYNAlK 

OKAH  KAITEKNOICEMOIC  OC  AAN  ETEPOC  AN0I2H  AfiCElTI 

nOAE 
XPYCOCYCEKATONACnPOYC 

....  ayopou  àproTcoiiç  l07)xa  rJjv  copbv  laurco  xal  ttî  vuvaixl 
Ai]oxX9i  xai  tÉxvoi;  I(aoTc.  *0;  5'  àv  Irepo;  àvoCcT),  Sco^ei  tyj  7toXe[i 
Xpucouç  êxaTOv  à^Tcpouç. 

Dans  le  champ  d'oliviers,  ainsi  que  la  suivante. 

BATfiN  •  ANTirONOr  BdfTwv  'Avnyrfvou, 

XAIPE  X*^P** 


Y2ANTIA  'Avt(«? 

Sur  un  ancien  sarcophage,  au  milieu  des  broussailles,  dans  1 
champ  d'oliviers.  Inscription  entièrement  effacée  par  la  pluie. 

YhCOPACAT PKNTHMOI..IN 

NThC® 

Les  lettres  liées,  H2  et  HN,  annoncent  une  basse  époque. 
Deux  fragments  du  même  tombeau  trouvés  parmi  des  décombres 


TAPOY2INA2 

(DIA 

20YAI0Y 

np 

OlAOOPONOi        nPOlOlAHZ 

nP02(t>IAH2                  XAIPE 

XAIPE 

•  . 

APr 

A<t)POAEITC0  <DlAO<t>PO 

OYAE 

NOCXAIPE 

Digitized  by  VjOOQ IC 


INSCRIPTIONS  GRKCQUES   DE   L  ILE 

DE 

THASOS. 

Tapouffiva; 
2ouSiou, 

Dp 

Xatpe. 

XqppS£(TCp    <ï>lX({(ppO- 

«PÏ-- 

..  .ou  U. . 

voç,  x«ÎF«- 
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lom  TapowxCva;  est  nouveau.  On  en  connaît  plusieurs  qui  com- 
nt  de  môme,  TapouaXrai,  Tapouova,  etc.  Voy.  le  Lexique  de 

;  un  champ,  montrée  par  un  berger  qui  Tayait  retournée. 

eiepoi 
AnooecT 

TO0HKIONL 
KTPINCON 

KAnirnoAeF' 

I  distingue  que  le  mot  diroOéoOai  à  la  seconde  ligne,  et  xo  dv^xtov 
L)iâième.  Ce  monument  offre  un  intérêt  philologique  parce 
ous  donne  un  exemple  de  07)x(ov,  diminutif  de  ^xy\,  qui  n^était 
que  par  une  glose  d'Hésychius  :  0tix{ov  •  Y^c^MxoficTov,  6y,- 
Ivra^iov,  Tttf  oç. 

E.  Miller. 
(La  suite  pro€kainerMnt.\ 
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M.  Bréal  contÎDue  et  achève  la  lecture  d'un  très-intéressant  mémoire 
sur  les  Tables  Eugubines.  Ces  tables^  découvertes,  comme  on  sait,  en  1444, 
dans  un  souterrain^  non  loin  d*un  théâtre  antique,  sur  l'emplacement  de 
l'ancienne  ville  wrMenne  d'Iguvium,  au  sud  d'Urbin.au  nombre  de  neuf, 
•ont  aujourd'hui  réduites  à  sept^  conservées  à  Gubbîo>  en  Italie.  Deux  se 
sont  égarées  à  Venise  au  xvi*  siècle.  Ces  sept  tables  contiennent  des  ins- 
criptions en  dialecte  ombrien.  On  ne  peut  les  mieux  qualifier  qu'en  di- 
sant que  ce  sont  les  actes  d'un  collège  de  prêtres.  On  serait  donc  tenté  de 
croire  que  l'on  n'y  peut  trouver  que  des  renseignements  mythologiques. 
Ce  serait  une  erreur.  M.  Rréal  montre  très-bien  que  l'étude  de  la  langue 
et  des  rites  dont  les  Tables  Eugubines  nous  ont  conservé  le  souvenir  peut 
conduire^  de  déduction  en  déduction,  à  des  conclusions  qui  intéressent 
grandement  l'histoire  des  populations  primitives  de  l'Italie.  Ce  mémoire 
fera  partie  d'un  volume  dont  M.  Bréal  prépare  la  publication  et  qui  ne 
pourra  manquer  d'être  instructif. 

H.  Victor  Duruy  lit  devant  l'Académie  un  chapitre  inédit  de  son  EU' 
Mre  romaine  concernant  l'empereur  Hadrien.  M.  Duruy  y  étudie  d'une  ma- 
nière spéciale  la  politique  d'Hadrien  vis-à-vis  des  barbares^  politique  qui 
a  toute  son  approbation. 

M.  Robiou  termine  la  lecture  de  son  mémoire  sur  le  mythe  d^ApolloR 
dans  la  doctrine  des  mystères. 

M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  communique  à  l'Académie  une 
série  de  dessins  exécutés  par  M.  Km.  Burnouf,  représentant  des  fragments 
de  vases,  des  idoles  et  d'autres  objets  provenant  de  Mycènes  et  trouvés 
dans  les  sondages  exécutés  récemment  par  M.  Schliemann. 

M.  Jourdain  fait  la  seconde  lecture  de  son  mémoire  sur  la  royauté  ei  U 
droit  populaire  d'après  les  écrivains  de  la  scolastigue, 

M.  de  Longpérier  présente  à  TAcadémie  un  de  ces  vases  chypriotes  ré- 
putés les  plus  anciens  spécimens  de  l'art  du  potier.  C'est  une  amphore  à 
panse  ovoïde  allongée,  munie  latéralement  de  deux  anses  très-simples, 
terminée  par  un  col  court,  large  et  droit,  portant  à  l'extérieur  les  traits 
d'une  tête  humaine.  M.  de  Longpérier  rapproche  ce  vase  de  ceux  qui  ont 
été  découverts  par  M.  Schliemann  dans  les  fouilles  d'Asie  Mineure.  Le 
Tase  présenté  à  l'Académie  doit  figurer  à  l'exposition  du  palais  du  Corps 
législatif.  A.  B. 
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suie  y  membre  de  l'Académie  des  iascrîptioQS  et  belles-lettres^ 
re  perpétuel  de  TAcadémie  des  beaux-arts,  professeur  d'archéo- 
ès  la  Bibliothèque  nationale,  est  mort  subitement  le  4  avril, 
n  décret  en  date  du  2  mai,  M.  Fr.  Lenormant,  notre  collaborateur, 
)lacé  comme  professeur  d'archéologie. 

M.  Leiaurain  adresse  au  Courrier  de  la  Champagne  les  renseigne- 
uivants  au  sujet  de  découvertes  récentes  faites  par  lui  au  Champ- 
or,  à  Reims  : 

endroit  recelait  un  immense  cimetière  de  l'époque  gallo-romaine, 
gnifiques  vases  qu'on  y  a  trouvés,  par  le  travail  délicat  de  leurs 
ïkiSy  font  remonter  ce  cimetière  à  l'époque  des  douze  Césarst 
i  existoit  daus  les  Gaules  des  écoles  d'art  et  de  dessin. 

objets  recueillis  sont  environ  une  centaine  de  vases,  urnes  en 
:  en  verre;  il  me  serait  difficile  de  les  dépeindre  tous,  aucun 
mblant  à  l'autre;  ceux  en  verre  surtout  sont  d'un  travail  exquis 
at;  des  bracelets  en  bronze  artistement  travaillés,  quantité  de 
e  monnaie  en  argent  et  en  bronze  aux  effigies  de  différents  em- 
,  des  épingles  en  argent,  bronze  et  jayet  ayant  servi  à  retenir  la 
chevelure  des  Romains. 

i  chevalière  en  pierre  gravée,  des  stylets  pour  écrire,  dont  une 
té  est  un  grattoir  pour  effacer  les  caractères  défectueux;  des 
m  or,  des  urnes  cinéraires  avec  ossements  brûlés.  Ces  urnes  se 
mt  moins  profondément  inhumées  que  les  cercueils  contenant  les 
s. 

lombe  la  plus  curieuse  est  celle  d'une  fenmie  inhumée  à  fl^fiO  de 
eur;  le  cercueil  renfermait  quatre  vases  en  terre  dont  un  à  en- 
une  forme  extraordinaire,  avec  anses  sous  forme  de  serpents;  une 
en  argent,  toute  festonnée  et  pesant  vingt»quatre  grammes.  Cet 
ent  servait  à  prendre  l'encens  pour  le  jeter  sur  le  feu  sacré  de 

deux  bracelets  en  jayet,  très-beaux;  et  enfin,  autour  du  cou  se 
îot  dix  pièces  de  monnaie,  bronze  et  argent  aux  effigies  des  empe* 
allien,  Probus^  Claude,  Yalérien,  etc.  » 

{Journal  des  Débais,  21  avril.) 
XXVII.  23 
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Ia$  flntUltB  d^ÉpomiUe.  —  M.  Tabbé  Cochet  Dons  envoie  les  inté- 

refsants  détails  qui  suivent,  au  sujet  des  fouilles  d'Épouville  : 

c  É^oville»  village  voino  ém  Montivilliers,  a  voulu  à  son  leur  reiowi 
la  diaîoe  des  teaipt  ei  noue  donner  uoe  preuve  de  soa  existence  à  la  pé- 
riode  franque  des  rois  mérovingiens. 

«  M.  Lambert,  locataire  de  la  ferme  de  la  Paete,  faisait  défricher  un  petit 
bois  taillis  contigu  à  son  habitation,  situé  comme  elle  sur  le  penchant  d( 
la  colline,  quand  ses  ouvriers  ont  rencontré  un  groupe  de  trois  cercaeili 
en  pierre.  M.  l'abbé  LAmbert,  curé  d'Épouville,  fit  part  de  cette  dfcou 
verte  à  M.  l'abbé  Cochet,  qui  s'est  empressé  de  venir  visiter  ces  tombeaiu 
et  rechercher  tout  ce  qu*il  y  aurait  d'archéologique  autour  d'eux.  Nattt 
rellemeot,  il  s'agissait  de  déterminer  Fâge  de  cette  découverte. 

c  Leff  recherches  n*oiit  pas  été  nulles  ;  mt  quatrième  cercneH  a  ét( 
trouvé^  ainsi  que  pkisfeur»  objets.  Tous  sont  parfaitement  de  Tépoque  mé 
rovingienne. 

«  Lee  cercueils  décoiFvertt  étaient  cadbés  sous  (Ï^fi9  de  ferre  envîrso 
Ils  ont  été  orientés  dans  le  sens  de  la  vaRée,  c'est-à-dire  la  tète  au  nord 
esl  at  les  pieds  a»  sué-es^  Hb  étaient  Aôts  d'uae  pierre  tendre  qui  res 
sattihle  à  du  vergeté  gros.  Dana  tous  les  eas^  la  pierra^  camme  (oate  eelb 
des  tombeaux  de  ce  genre,  venait  du  bassin  de  Paris.  En  moyenne,  ce 
aareaeils  avaienC  3  aèlre»  àe  longueur.  Au  bas  il^  avaient  0",^  de  lar 
fanr,  et  0>^,6^  au  sommet.  Leur  profondeur  était  généralement  deO",99 
^'épaisseur,  variable  pour  chacun^,  allait  de  O^^^Od  d^  6^,04.  Tron  dl'entr 
eux  étaient  d^uae  seu4e  pièee;  un  seul  se  composait  de  deux  morceaux. 

«  Le  couvercle,  en  forme  de  toit,  était  corapové  de  plusieurs  pièces 
Peux  corps  étaient  renfermés  dana  chaque  cercueil.  L'absence  d'objet 
d^att  nous  fait  présumer  que  les  derniers  occupants  ne  remontent  qu' 
l'époque  carloviogienne. 

«  Toutefois,  si  les  tombeanx  ne  noua  ont  rien  dbnné,  il  n'en  a  pas  et 
4e  même  du  terrain  environnant,  qui  contient  encore  tontes  les  chose 
qui  y  avaient  été  rejetées. 

«  Cette  fouille,  en  effet,  a  hH  rencontrer  des  objets  en  for,  en  hroflx 
al  en  terre  cuite,  qui  n'accompagnaient  plus  les  corps,  malt  qui  le 
avaient  autrefois  accompegnéa. 

•  Moût  eiterooa  entre  autres  deux  sabres  ou  scramasaxes  qui  ont  et 
retrouvés  dans  l'argile  qui  les  avait  corrodés;  un  couteau  et  une  lame  e 
ht,  deux  agrafes  en  bronze  avec  kurs  plaques,  dont  une  avait  été  étamé 
on  argentée;  enin,  nous  avons  trouvé  deux  vases  en  terre  parfoitemen 
anëers.  Tous  deux  auraient  été  noircis  avec  de  la  plombagine  et  Tu 
4'aux  avait  été  orné  avec  une  roulette.  Tous  ces  objets  nous  ont  aidé 
éétermîner  la  date  des  sépultures,  que  nous  reportons  à  la  période  mi 
rovingienne  des  vi%  vu*  on  vni«  siècltes. 

«  Ces  quatre  cercueils  ont  appartenu  è  une  fomille  franque  qui  poss^ 
dait  une  maison  dans  le  voi^nage  et  qui  était  assez  riche  pour  placer  ce 
cercueild  dans  sa  propriété.  C'est  là  un  des  caractères  de  cette  époque  ei 
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^frisait  ÎDhuBierdcDt  ses  ferres;  Noot  connttesaiit  dans  le  seul  dé- 
oent  de  la  SeiBe-Inférienre  plus  de  sciante  loeaMtés  qui  nous  ont 
^ir  des  sépultures  isolées  qtiV>D  ne  sonpçonoirit  pas.  lions  eitérens 
mtres  :  Dieppe,  en  1846;  Etetol,  en  1849;  Pierreiques  et  Anceaume- 
n  i85f  ;  Lillebonne,  EnTermen,  OuTiDe-k-Rhrière,  en  1854;  CoHe- 
m  1855;  ATesnes-en-Bray  et  Biville-sur^Mer,  en  1856;  Lamberviile, 
1^;  GouTÎlle,  en  I88f  ;  DaabenMe-Sec,  en  #8M;  Montirilliers,  en 
i  Rogeryille,  en  f  86S. 

us  ces  cercueils,  et  d*auf  res  que  je  passe  so«i»  silence,  étaient  fabri- 
rec  de  la  pierre  du  bassin  de  Paris.  Êfidemmenty  à  l*époqne  franqne, 
des  gens  ricbes  de  ce  pays  coûdstait  à  ae  procurer  une  sépultaie 
îlle.  Ils  aimaient  mieux  se  mettre  dans  un  sarcophage  que  de  se 
r  dans  la  terre  nue.  Un  poète  du  temps  parle  de  cette  préférence  : 

Muiti  ureophagium  cUcuni  quod  eomumit  artus^. 

ilement  on  n'attendait  pas  toujours  que  les  i»>emfer8  oceupants 
consumés,  et  nous  Toyons,  en  550,  un  concile  de  Bfâron  se  plaindre 
ue  Ton  n'attendait  même  pas  la  destruction  de  ta  chair  des  dé- 
•  Nec  dum  mercidatîs  camibos.  v  Bossuet  eût  Al  qu'alors,  comme 
l'bui,  «  la  mort  était  prompte  i  remplir  les  places.  » 

00  Tient  de  découTrir  dans  la  caferne  de  Final-Marina,  ourerte 
flanc  occidental  du  promontoire  de  CapnhZoppa,  à  cent  mètres 

os  du  nireau  de  la  mer,  et  dite  «  délie  arène  candide  »  par 
is  sables  très-fins  dont  sont  refélos  les  Tersants  èe  Ut  montagne, 
uetettes  humains  appartenant  évidemmenl  à  TAgé  de  pierre.  Un 
iquelettes  est  d*un  homme  jeune  et  avait  l'atlilude  do  sommeil  ;  le 
oit  était  replié  antoor  de  la  télé  et  le  bras  gauche  sur  la  poitrine, 
t  que  le  thorax  et  la  face  étaient  légèrement  tonnés  au  couchant, 
paroi  de  la  cateme.  Autour  de  loi  et  an-dessous  se  trouTaient 
»  pierres  en  forme  de  tombe;  une  autre  était  placée  par-desaos  et 
ait  à  peine  la  région  lombaire. 

cette  tombe  grossière  gisaient  des  os  traTaillés,  une  hache  de 
[silicate  de  chaux  ),  et  un  autre  instrument  très-si ogoHer  de  la 
pierre,  dont  il  a  été  impossible  de  déterminer  l'usage.  Dans  les 

1  supérieures,  on  a  relrouvé  des  os,  des  mâchoires  et  des  dents 
mi  divers,  parmi  lesquels  le  sanglier;  des  débris  de  poteries  plus 
Ds  grossières,  non  remissées  et  sans  aucune  trace  de  ciselure.  Un 
lébris,  évidemment  le  pied  d'une  amphore,  a  été  décou?ert  près 
ïlette^  dont  le  crâne  reposait  sur  un  galet  des  bords  de  la  mer. 
ces  ohjets,  parmi  lesquels  une  certaine  quantité  d'ocre  servant  à 
are,  ont  été  envoyés  au  Musée  Oddone  de  Gènes. 

nite  des  explorations  faites  par  les  sotna  da  marquis  Doria  que  la 

intérieure  de  cette  caverne,  dont  le  sol  se  compose  à  une  grande 

leur  de  détritus  d'os,  de  cendres  et  de  débris  organiques  de  tous 

a  seule  été  habitée  pendant  l'âge  de  pierre.  Elle  est  lougue^  pro- 
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fonde,  avec  qoatre  eDtrées»  et  pouvait  cootenir  une  tribu  asaei  nombreu 

Une  découferte  intéressante  pour  l'anthropologie  préhistoriç 

vient  d'ôlre  faite  dans  le  Midi  par  MM.  Lartet  et  Cbaplain-Duparc.  D; 
le  voisinage  du  pays  basqfue  et  du  Béarn,  les  deux  principaux  afflue 
de  l'Adour^  le  gave  de  Pau  et  celui  d'Oloron,  isolent,  avant  de  se  rejoio 
aux  environs  de  Peyrehorade,  un  promontoire  rocheux  qui  domine  i 
fois  leurs  deux  vallées.  Le  redressement  des  couches  nummuliliquesn 
les  abords  de  ce  roc  escarpés  du  côté  du  gave  d'Oloron,  près  du  village 
Sordes.  M.  Raymond  Pottier  avait  d^4  trouvé,  il  y  a  deux  ans,  au  pied 
cet  escarpement,  des  traces  asses  nombreuses  de  ces  anciens  chasseurs 
rennes  dont  les  Pyrénées  •et  le  Périgord  ont  conservé  de  si  intéressai 
vestiges. 

MM.  Lartet  et  Ghaplain  viennent  de  découvrir  dans  la  môme  région 
abri  de  neuf  mètres  dt  long  sur  deux  mètres  de  profondeur,  qui,  cac 
sous  un  épais  talus,  avait  échappé  jusqu*ici  aux  investigations  des  exp 
rateurs.  C'est  une  sépulture  des  anciens  troglodytes  des  Pyrénées,  supi 
posée  à  un  foyer  contenant  des  débris  humains  associés  à  des  dents  scu 
tées  de  lions  et  d'ours. 

Sur  le  calcaire  nummulitique  calciné  et  désagrégé  qui  forme  le  sol 
la  grotte  gisait  un  squelette  humain  entouré  de  silex  taillés  et  d'une  ci 
quantaine  de  canines  d'ours,  percées  pour  la  plupart  d'un  trou  de  susp( 
sion.  Une  vingtaine  de  ces  dents  portaient»  gravées  au  silex^  des  lige 
ornementales  dont  on  retrouve  les  analogues  dans  les  stations  prébisi 
rîques  de  la  Madekine  et  de  Laugerie,  dans  le  Périgord.  Quelques  canic 
étaient  délic&tement  sculptées  et  offraient  des  représentations  de  po 
sons  et  de  phoques* 

Ces  objets  étaient  immédiatement  recouverts  par  une  coucbe  noi 
d'environ  un  mètre,  composée  de  cendres,  de  galets,  d'ossements  cas! 
de  bœuf,  de  cheval,  de  cerf,  do  renne,  et  de  silex  taillés  suivant  les  tyi 
communément  répandus  dans  les  stations  de  la  fin  de  l'âge  du  renne 
Périgord.  Dans  ce  foyer  noir,  on  remarquait  des  débris  de  flèches  bi 
belées  semblables  à  celles  des  grottes  du  Périgord.  Évidenmient,  cet 
couche  peut  éîre  rapportée  i  l'Age  du  renne. 

Au-dessus  d'elle,  il  y  en  avait  une  seconde  de  soixante  à  soixante-quin 
centimètres  d'épaisseur,  avec  les  mêmes  ornements  et  les  mêmes  silex, 
encore  certainement  de  l'âge  du  renne.  Enfin,  immédiatement  après, 
principalement  vers  l'encoignure  septentrionale  de  la  grotte^  étaient  e 
tassés  une  trentaine  de  squelettes  humains.  Des  poinçons  en  os  de  Ta 
de  la  pierre  polie,  des  amulettes  et  des  silex  étaient  mêlés  à  ces  débr 
Quelques-uns  des  silex  rappellent,  par  la  perfection  de  leur  taille, 
belles  lames  du  Danemark.  Un  crâne  de  femme  portait  la  trace  d*u 
blessure  comparable  à  celle  qui  avait  déjà  été  observée  sur  la  femme  do 
les  débris  ont  été  recueillis  à  Cro-Magnon. 

Les  squelettes  ont  été  envoyés  au  Muséum  de  Paris  et  étudiés  p 
MM.  de  QuËtrefages  et  tiamy.  Ces  deux  anthropologistes .  sont  arrivé 
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de  leur  côté,  aux  mômes  conclusions.  Les  débris  de  i*abri  de 
Be  rattachent  tous^  par  leurs  principaux  caractères,  à  la  race  de 
pion,  cette  race  qui  semble  avoir  eu  son  princi|>al  centre  de  popu- 
ans  le  sud-ouest  de  la  France,  et  dont  on  retrouve  aujourd'hui 
des  types  isolés,  entre  autres  en  Afrique^  chez  les  Kabyles  des 
nasser  et  du  Djarjura. 

t  important  à  relever  cette  fois  est  celui*ci  :  voici,  i  n'en  pas  douter, 
3  humaine  que  l'on  retrouve  dans  le  Périgord,  associée  au  mam- 
au  lion,  au  renne,  que  l'on  retrouve  aussi  dans  les  grottes  de  la 
le  et  de  Laugerie-Basse,  avec  les  flèches  barbelées,  et  qui,  après 
outrée  à  la  base  de  l'abri  de  Sordes,  en  pleine  phase  artistique 
i  la  Madelaine,  apparaît  encore  vers  la  partie  supérieure  du  môme 
c  des  armes  de  silex  que  leur  taille  perfectionnée  et  leur  corn- 
ent de  polissage  font  classer  dans  l'âge  de  la  pierre  polie.  Con- 
naturelle  :  on  s'est  trop  avancé  en  présentant  les  perfectionne- 
idustriels  comme  solidaires  des  changements  de  race;  il  n'est  pas 
qu'on  Ta  dit  qu'il  existe  des  hommes  de  la  pierre  taillée,  de  la 
;latée,  de  la  pierre  polie.  La  môme  race  a  pu  successivement 
nner  des  armes  et  des  outils  de  plus  en  plus  perfectionnés,  sui» 

degré  de  civilisation,  suivant  l'étendue  de  ses  relations.  Doue, 
olée  des  restes  humains,  l'examen  de  leur  outillage,  ne  doivent 
*e  pour  établir  une  bonne  classification  chronologique  des  gise- 
^historiques.  —  Hknri  de  Pabville.        {Débats  du  7  mai  1874.) 
a  mission  scientifique  envoyée  par  le  gouvernement  autrichien 

de  Samothrace,  et  dont  nous  avons  parlé,  dit  Je  Joumal  officiel, 
our.  Ses  recherches  ont  eu  surtout  pour  objet,  nous  apprennent 
aux  autrichiens,  l'étude  de  deux  ruines  :  le  temple  dorique  d'une 
a  rotonde  de  l'autre,  que  la  population  de  l'endroit  dépouillait 
îver  le  marbre  blanc  qui  entre  dans  leur  construction, 
ouvé  les  restes  de  la  première  rangée  de  colonnes,  et  on  en  a 
t  une  seconde  rangée,  située  parallèlement  derrière  celle-ci.  Un 

de  marbre  a  été  également  mis  au  jour,  bloc  qui  formait  le 
l'entrée  principale  du  vestibule  dans  la  cella.  En  continuant  les 
m  a  reconnu  que  l'édiflce  était  beaucoup  plus  grand  qu'on  ne  le 

)  à  nu  du  sanctuaire  a  terminé  les  travaux  de  ce  côté  ;  on  a  re- 
place où  la  statue  du  dieu  était  installée.  Les  parois  intérieures 
raille  étaient  peintes  d'une  teinte  rouge  foncée.  On  a  trouvé  des 
s  de  sculpture  appartenant  aux  tambours  des  colonnes,  mais 
iorés;  d'autres  encore  dans  l'intérieur  du  temple,  entre  autres 
de  Pan. 

DUS  recevons  de  M.  Ed.  Pîette  la  note  suivante  : 

I  Monsieur  et  honoré  collègue, 

m'avez  demandé  une  courte  note  sur  la  grotte  de  Lorlet.'J'ai 
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Hioanear  dd  vous  envoyer  ci-dessout  quelques  renSeignemeiitB.  Ils  foi 
arrireroDt  sans  doute  trop  tard  ;  mais,  dans  ce  cas,  vous  m'excuseres  c 
pensant  que  tout  mon  temps  a  été  pris  à  Paris  par  des  recherches  bibb 
graphiques  et  paléootologîques. 

€  La  grotte  de  Lortet  est  située  à  16  mètres  au-dessus  du  niveau  de 
rivière  appelée  la  Nesle.  Son  ouverture,  exposée  au  couchant,  a  i2*,30( 
largeur.  Une  nappe  de  stalagmite,  ayant  eo  moyenne  40  centimètres  d* 
paisseur,  s'étend  sur  le  sol  comme  on  parquet  de  marbre  blanc.  Sous  cet 
stalagmite  est  une  couche  de  cendres,  d'ossements,  de  charbons,  pleii 
des  vestiges  d'une  industrie  qui  se  rapporte  à  l'âge  du  renne.  C'est  de 
qu'a  été  tiré  le  beau  bois  de  renne  sur  lequel  sont  gravés  des  rennes  et  d 
poissons.  Il  a  été  recueilli  par  M.  TroUt,  conservateur  du  musée  de  Toi 
lottse,  qui  a  bien  voulu  diriger  les  fouilles  faites,  pendant  Tautomne  de 
nier,  par  mes  ouvriers,  et  qui,  en  mon  absence,  n'a  pas  quitté  la  franchi 
un  seul  instant  Sous  cette  assise,  dans  laquelle  les  ossements  de  reoi 
sont  rares  et  ceux  de  cerf  communs,  est  une  couche  de  marne  blaocl 
stéatitcuse,  pleine  de  petits  fragments  anguleux  de  calcaire  détaché^de 
voûte,  et  contenant  quelques  silex  et  quelques  ossements  brisés.  Elle 
3  mètres  d'épaisseur  et  représente  une  période  de  temps  assea  longu 
pendant  laquelle  la  grotte  a  été  peu  habitée.  Elle  a  été  déposée  par  d 
eaux  calcarifères  qui  formaient  un  ruisseau  traversant  la  grotte  ell 
même.  A  la  base  de  cette  assise,  l'argile  renfermait  de  nombreuses  (rac 
de  charbon  et  des  cendres  tassées  en  petits  fragments  anguleux.  L'ei 
avait  donc  remanié  des  foyers  existant  i  cette  profondeur.  Là,  J'ai  trou^ 
de  nombreuses  gravures  sur  pierre,  beaucoup  d'ossements  de  cbevau 
des  aiguilles  et  des  flèches.  Au-dessous  de  cette  marne  blanche  est  oi 
couche  d'argile  sableuse,  jaunâtre,  qui  n'a  pas  été  explorée.  Un  sondai 
y  a  fait  trouver  un  gros  silex  taillé  qui  parait  appartenir  à  un  Age  aot 
rieur  à  celui  du  renne.  Ainsi  cette  grotte,  qui  a  probablement  été  habiu 
dès  Tère  du  Moustier,  Ta  encore  été  à  deu^  reprises  différentes  pendai 
l'âge  du  renne.  Ses  assises  supérieures,  contenant  peu  de  débris  de  rem 
et  renfermant  des  flèches  barbelées  du  type  d*Alliat  (la  vache),  me  parai 
sent  correspondre  aux  assises  inférieures  de  Gourdan  et  constituer  aT< 
celles  de  celte  grotte  la  série  complète  des  couches  formées  pendant  l'â^ 
du  renne.  La  couche  de  stalagmite  qui  couvre  les  vestiges  de  cette  vieil 
industrie  à  Lortet  les  a  préservés  de  tout  contact  avec  le  monde  noi 
veau.  Ils  sont  purs  de  tout  mélange  et  aussi  intacts,  aussi  authentiqui 
que  l'étaient  les  vestiges  de  la  civilisation  roouiine  sous  les  cendres  4J 
Pompéi.  » 

Lettre  au  directeur  de  la  Bettie  wrchMoffique  : 

«  Monsieur, 

«  Ce  n'est  pas  sans  étonnement  que  j'ai  lu,  dans  le  numéro  d'avril  de  1 
Revue  archéologique  (p.  269),  une  note  traduite  par  M.  Chardin  d'un  arlid 
allemand  de  M.  Fiedler,  et  relative  à  des  pipes  andennet  ou  du  moîos  pr^ 
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es  telles.  Je  déiire  vous  pr^&enter  .^ne^ques  criliqae3  à  c^  ^ard. 
'tdres&eol,  faut-il  le  dir^?  aon  à  yotre  correspondant,  mais  à  Taujleux 
ind. 

.  Piedier  dit  que  ces  sortes  de  pipes  sont  appelées  en  Ecosse  «  pipe« 
>  et  ea  Irlande  •  pipes  de  Danaô  •^  Il  ne  se  soucie  pas  d'expliquer 
m  ni  môme  de  les  comprendre.  Ce  n*estpas  daos  cette  Revue  qu'il 
iserver  qu*un  érudit  digne  de  ce  nom  n'écrit  rien  qu'il  ne  com- 
I  et  qu'il  ne  copie  pas  machinalement  des  références  obscujres  ou 
es.  Le  nom  d*Elfin,  donné  sans  explicaiion^.n'e^l  sans  doute  pas 
tmpris  d'un  certain  nombre  de  lecteurs  qu'il  ne  Ta  été  de  SL  Fiedlc^ 
me;  et  quant  au  nom  de  Danaé,  il  est  si  étrange  de  le  rencontrer  ea 
\  que  la  défiance  de  M.  Fiedler  aurait  dû  ôtre  mise  en  év^il  à  ce  joom. 
i  a  en  effet  trouvé  dans  le  sol  de  l'Irlande  un  certain  nombre  de 
mais  les  meilleurs  archéologues  irlandais  sont  d'accord  pour  n'y 
m  d'ancien.  Pour  toutes  celles  qui  ont  été  découvertes  jusqu'ici» 
i  prouve^  par  le  lieu  ou  par  le  détail  des  fouilles,  qu'elles  reipon- 
jne  époque  ancienoe;  elles  peuvent  tout  aui>si  bien  dater  du  zvn* 
Lvm*  siècle  (voir  Wilde,  Catalogue  of  iht  antiquities  in  ihe  Muséum 
loyal  Irish  Âcademy^  vol.  I,  p.  159).  Ces  pipes  sont  généralement 
is  «  pipes  danoises  »,  Danish  pipes,  parce  qu'un  certain  nombre 
elles  ont  été  trouvées  dans  des  constructions  souterraines  que  l'ima- 

I  populaire  attribue  aux  anciens  conquérants  ou  pirates  scandi- 
C'est  ainsi  que  dans  le  midi  de  la  France  le  peuple  attribue  aux 
[is  un  grand  nombre  d'antiquités  dont  l'origine  lui  est  inconnue* 

nom  de  Danisli  pipes,  «  pipes  danoises  »,  qui,  entre  les  mains  d'un 
BUT  ignorant  ou  préoccupé  d'idées  mythologiques^   est  devenu 

de  Danaê  »  1 1 1  £t  M.  Fiedler  copie  gravement  ce  monstrueux 
s! 
ant  au  nom  écœsais  de  «  pipes  d'Elfin  n,  je  ne  l'ai  pas  encore  xen- 

II  ne  se  trouve,  par  exemple,  ni  da,ns  Logan,  The  Scottish  Gael^  qui 
e  ces  pipes  (t.  II,  p.  159  et  sq.)  et  les  croit  antérieures  à  l'introduc* 
tabac  en  Europe,  oi  dans  le  Catalogue  af  antiquities  in  the  Muséum 
ociety  of  Antiquaries  of  Scotland.  Le  Musée  d'Edimbourg  possède 
rs  de  ces  pipes  et  elles  sont,  dans  ce  catalogue  (p.  112  et  sq.),  sim- 
t  désignées  sous  le  nom  de  Pipe  Head,  o  tôle  de  pipe  »• 

s  ce  nom  de  «  pipes  d'Ëlfin  »,  en  anglais  El  fin  ou  Elfen  pipes,  n'en 
moins  très-clair  à  quiconque  possède  quelque  connaissance  philo- 
de  la  langue  anglaise.  EJfin  on  Elfen  n'est  qu'un  adjectif  du  mot 
^e  »;  et  ce  que  M.  Fiedler  traduit  par  le  nom  énigmatique  de  a  pipes 
»  signifie  simplement  «  pipes  des  fées  >. 

seule  morale  que  je  veuille  tirer  des  méprises  de  M.  Fiedler,  c'est 
i  faut  pas  copier  de  références  au  hasard  et  qu'il  est  bon  de  tâcher 
prendre  soi-même  ce  que  l'on  donne  à  lire  à  d'autres.  Les  savants 
[)ds  ne  daignent  pas  toujours  prendre  cette  peine, 
aillez  agréer,  etc.  H.  Gaidoz  » 
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On  Tient  de  découvrir  dans  les  fouilles  du  Cotisée  un  sphinx  ail 

en  marbre  blanc,  d'un  assez  bon  travail.  Ce  sphinx,  qui  faisait  évidem 
ment  partie  de  Tornemieiit  intérieur  de  raoAphithéâtré  avec  les  dauphin! 
les  monstres  marins  et  les  satyres  précédemment  mis  a  jour^  a  sur  la  tôl< 
au-dessus  des  ailes,  certaines  cornes  gracieusement  recourbées.  Sa  phj 
sionomie  est  souriante  et  sa  poitrine  des  plus  protubérantes.  Il  se  trou^ 
encore  dans  le  fond  du  canal  du  milieu,  près  de  Tendroit  où  il  a  él 
trouvé.  {Français,  12  mai  1874.) 

— —  BuUetin  de  rinsUM  de  correspondance  archéologique.  N*"  lY,  arr 
1874,  2  feuilles. 

Séances  des  13,  20, 27  février,  6  et  13  mars.  Fouilles  de  Pompéi.  Tombi 
peintes  de  Gornelo.  Inscriptions  grecques.  Inscription  ligorienne  de  I 
voie  Latine.  Postcriptum. 

Des  inscriptions  grecques  citées  ici,  l'une  provient  de  Délos  et  est  en 
pruntée  à  la  revue  savante  publiée  sous  le  titre  d'AÔYjvaTov,  en  Grèce,  ps 
M.  Koumanoudis  ;  l'autre  a  été  trouvée  récemment  sur  l'acropole  d'Athènei 
Voici  celte  dernière  : 

^ûç  5ico  Tcov  diaauiTtov. 

L'auteur  de  l'article,  M.  Otto  Lueders,  se  sert  de  ces  inscriptions  poii 
combattre  cerlaines  idées  exprimées  par  M.  Foucart  dans  l'étude  sur  h 
Associations  religieuses  chez  les  Grecs,  dont  nous  rendons  compte  dans  c 
numéro  môme  de  la  Eevue.  M.  Lueders  a  publié  une  dissertation  intitulé 
Lie  Bionysiscîien  Kùnstler,  où  il  traite  le  môme  sujet  que  M.  Foucart  dan 
sa  thèse  latine  sur  laquelle  nous  insisterons  prochainement  (De  collegi 
scenicorum  artificum  apud  Grœcos,  in-8,  1873,  Klincksieck). 

—  Le  numéro  d'avril  du  Journal  des  Savants  contient:  V  Art  de  bâti 
chez  les  Eomains,  par  Beulé;  Promenade  autour  du  monde^  par  Caro;  i  Sen< 
ofsix  lectures,  par  A.  de  Quatrefages;  Sur  un  hypogée  messapien,  par  AI 
lAeLUT"^ ;  Biblioihéqxie  grecque,  par  Miller;  If.  Beulé,  parCaro,  etc.,  etc. 
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li.  Diotionnaire  de  la  langue  françaiBe.Parii,  Hachette ,  1873, 
2  tomes  en  à  vol.  in-/io  de  lix^  2080  et  2628  pages. 

BIOS  86  sont  écoulés  depuis  que  le  premier  fascicule  de  ce  grand 
e  a  été  offert  au  public  studieui,  et  dès  lors  s'est  manifesté  le  désir 
[)0S8éder  tout  entier.  Il  est  complètement  terminé  aujourd'hui  et 
ut  jouir  de  l'ensemble  de  cette  yaste  publication,  qui  manquait  à 
Ipoque  désireuse  de  s'instruire.  Les  contemporains  de  M.  Littr^ 
t  lui  savoir  gré  de  n'avoir  pas  reculé  devant  un  labeur  immense 
itisfaire  leur  légitime  impatience  de  pénétrer  avec  lui  dans  les  ori- 
bscures  de  notre  langue  et  les  trésors  de  nos  vieux  auteurs.  La  lâche 
cographe  est  pleine  de  difficultés  et  de  délicatesse.  11  faut  qu'il 
istinguer  le  langage  parlé  du  langage  écrit  (tout  ce  qui  se  dit  ne  s'écrit 
dans  ce  triage  du  trivial  et  de  l'élégant,  que  de  goût  à  déployer! 
)our  une  langue  comme  la  nôtre,  expression  vivante  de  la  civilisa- 
in  grand  peuple,  trois  termes  bien  distincts  :  i'arc^isme,  qui  donne 
ation  des  mots  modernes  ;  Vusage  contemjporainy  connu  de  tous;  et 
gisme,  qui  envahit  la  langue  et  la  transforme.  La  période  ai'chaïque 
du  XI*  au  xvi*  siècle.  La  période  classique  va  de  Malherbe  à  la  fin 
1*  siècle;  elle  compte  plus  de  deux  siècles  de  durée  et  comprend 
nie  d'écrivains  dont  les  principaux  font  autorité;  ils  occupent 
llement  la  place  importante  dans  le  dictionnaire  de  M.  Littré,  car 
3nt  fourni  la  plas  grande  partie  de  ses  exemples.  La  période  néolo- 
îst  la  nôtre.  C'est  elle  qui^  si  on  ne  sait  la  maintenir  dans  de  justes 
I  conduira  la  langue  française  à  Tablmc  où  elle  disparaîtra.  On  a 
î,  sans  exagération,  que  ce  grand  et  vaste  ouvrage  est  Venregistre- 
»  actes  de  la  langue  française.  Son  élément  fondamental,  en  effet, 
choix  d'exemples  empruntés  à  nos  meilleurs  auteurs.  Ces  citations, 
ombreuses,  autorisent  les  définitions  et  leur  donnent  une  grande  et 
astable  autorité.  Leur  classification  rigoureuse,  d'après  leur  accep- 
teur signification  primitives,  conduit  insensiblement  le  lecteur  au 
ctuel.  L'ensemble  de  ces  éléments  établit  les  bases  de  la  langue, 
i  l'usage  des  mots  et  constitue  leur  histoire.  «  L'histoire  des  mots, 
Francis  Wey  (i),  contient  celle  des  idées;  organes  de  la  pensée  hu- 
oe,  instruments  de  luttes  intellectuelles,  les  langues  racontent  les 

littoire  des  révolutions  du  langage  en  France,  p.  1.  Paris,  Didot,  1848,  in-8. 
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«  civilisations.  Gomme  les  variations  des  idiomes  résultent  du  moufe 
«  ment  des  opinions  et  de  la  série  des  faits,  Tétude  de  ces  transformalion 
€  diverses  est  aussi  philosophique  qu'attachante  ei  variée.  » 

On  comprend  la  vattA  éniditioa  qu'il  a  fallu  à  Faottur  pour  choisir  tai 
d'exemples,  les  réunir  en  faisceaux  et  en  tirer  ces  conséquences  lum 
neuses  qui  sont  l'évidence  même.  Ils  coupent  court  à  toute  interprélatic 
arbitraire,  et  arrivent  au  sens  vrai  et  incontestable  avec  toute  la  rigoec 
d'une  déduction  scientifique.  Telle  est  la  méthode  critique  et  sûre  adopta 
par  Tauteur,  et  dont  les  résultats  seront  grandement  appréciés  par  cet 
qui  feront  mage  de  son  làiHe. 

Quant  à  la  nomenclature,  c'est  la  plus  riche  qu'on  ait  encore  publh 
jusqu'à  ce  jour.  Le  fond  du  dictionnaif  e  de  M.  Littré  esi  celui  àê  VMi 
demie»  il  est  vrai,  mais  siaguliÂremeot  développé  et  enrichi  (1). 

Le  vieux  françaiê^  Les  règles  ie  l'ancien  français  sont  exposées  daas  i 
préface  du  livre  de  M.  Littré  et  daas  son  complément.  On  peut  en  éludii 
l'application  daos  le  ^ictionnaii»  où  l'auteur  a  réuat  d'iooombrabl 
exemples»  4ant  les  plus  anciens  remontent  aux  leoaps  priaûlifs  de  aoti 
langue. 

C'est  à  l'étude  de  nos  vieux  textes  que  revient  on  partie  l'hoaneiir  de  1 
première  idée  du  travail  de  M.  Littré.  Frappé  de  l'étnoile  union  du  frai 
çais  moderne  avec  le  français  ancien,  il  a  pensé  avec  raison  que  lahM 
d'une  œuvre  comme  celle  qu'il  voulait  entreprendre  devait  être  noti 
idiome  d'autrefois.  En  critique  habile,  il  a  compris  que  les  formes  me 
dernes  ne  deviennent  intelligibles  que  si  ou  les  rapproche  des  formes  ai 
dennes,  que  si  on  remonte  à  la  source  même  de  la  langue  française 
Evitant  la  faute  de  ses  devanciers,  il  ne  fait  pas  v^ir  les  mots  modern( 
directement  du  latin  ;  il  marque  leurs  étapes  i  travers  les  âges  et,  i 
transformations  en  transformations,  naturellement  et  pour  ainsi  dire  ii 
sensiblement,  il  nous  conduit  à  la  forme  actuelle* 

Les  phases  de  la  langue.  Après  une  longue  période  d'oubli  et  de  dédaii 
la  langue  et  la  littérature  du  moyen  âge  sont  redevenues  à  la  mode.  L( 
épopées  de  nos  trouvères  ont  des  lecteurs  enthousiastes,  Yillehardouin  < 
Joiaville  des  admirateurs  nombreux.  Continuons  à  revendiquer,  pour  n( 
vieux  auteurs,  la  place  légitime  qu'ils  doivent  occuper  dans  les  httén 
tures  de  l'Europe  au  moyen  âge  ;  restons  attachés  aux  traditions  qu'il 
nous  ont  transmises^  et  cherchons  dans  les  splendeurs  du  passé  une  coi 
solation  aux  tristesses  de  i!beure  présente. 

Qui  n'a  été  frappé,  eu  lisant  nos  vieux  textes,  de  la  différence  qu'il  y 
entre  le  français  ancien  et  le  français  moderne?  Cela  tient,  dit  M.  Littré  (2 


(1)  Le  Dictionnaire  de  t Académie  (édition  de  1835)  renferme  27  mille  moti 
celui  de  H.  Littré  en  contient  environ  80  mille.  L'autenr  a  soin  d'indiquer,  par  a 
signe  particulier,  les  mots  qui  figurent  dans  TAcadémie,  de  sorte  que  Ton  est  tau 
Jours  renseigné  à  cet  égard. 

(2)  Complément  de  la  préface,  p.  xlix. 
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réFohitioD  f4ii  «^est  opérée  dans  notre  longne  pendant  la  seconde 
^do  xiv«  liècle,  l(»^ue  dos  auteurs,  ahandoonant  la  syntaxe  latine, 
it  de  notre  idiiofloe  iiiie  langue  analytique,  de  synthtHîque  qafelle 
vptravaoL  Du  xnr*  au  xn"  siècle,  les  changements  sont  mdns  radt- 
maïs  sensibles  néanmoins  d'un  siècle  àTautre.  Arrivé  au  xvii*  sîè- 
ihmçals  semble  fixé  par  les  chefs-d'œuvre  des  grands  écrivains  ;  H 
8t  rien  cependant.  Dès  le  xviii*  siècle,  le  néologisme  abonde,  il  fait 
m  dans  la  prose  conmie  dans  les  vers.  Où  s*arretera-t-il  ?  Ooe  sera 
Mûgioe  daas  cent  ans  7  Nul  ne  le  sait  ;  mais  il  est  plus  que  probable 
i  se  sera  singulièrement  éloignée  des  beaux  types  du  grand  siècle, 
trusion  des  mots  nouveaux,  des  tournures  nouvelles  dans  une  lan- 
Lt,  pour  ainsi  dire,  quelque  chose  de  fatal.  L*éfat  social  change,  les 
tiens  disparaissent  ou  se  transforment,  les  sciences  tout  des  progrès, 
iptes,  par  une  loi  du  Créateur,  se  rapprochant  chaque  jour  davan- 
oôlent  leurs  idiomes  ;  les  anciennes  barrières,  qui  parquaient  Thu- 
i  dans  d'étroites  limites,  s'abaissent  tous  les  jours,  et  de  ce  libre 
^e  àMées,  de  mœurs,  de  relations  sans  cesse  plus  intimes,  semble 
une  fusion  de  toutes  les  langues  dans  laquelle  pourront  bien  dispa- 
un  jour  les  idiomes  nationaux  et  le  nôtre  en  particulier.  Une  des 
des  changements  du  français,  très-bien  vue  par  Tauteur  du  dic- 
ire,  est  la  désuétude.  De  Tabandon  de  certains  usages,  de  certaines 
ï  celui  des  mots  qui  les  peignent  ou  qui  les  expriment,  il  n*y  a 
pas.  D'un  autre  côté,  les  locutions  les  plus  charmantes  de  nos  vieux 
B,  les  tournures  les  plus  élégantes,  les  fleurs  du  langage  de  nos 
écrivains  passent  de  mode;  le  lecteur  se  fatigue  du  mot  le  plus 
ix^  de  Texpression  la  mieux  tournée,  s'il  les  revolt  ou  les  entend 
«se  ;  et  pour  plaire  au  public,  l'auteur  du  livre  nouveau,  à  défaut 
neuves,  devra  du  moins  s'ingénier  à  trouver  des  tournures  diffé- 
de  celles  de  ses  devanciers.  Poêles  et  prosateurs  se  voient  ou  se 
dans  la  nécessité  dï/mover,  sous  peine  de  n'être  pas  lus;  et  de  cette 
e  la  pensée  et  de  l'art  Jaillissent  ces  combinaisons  de  mots  qui  de- 
nt comme  les  témoins  de  la  manière  de  penser  et  d'écrire  qui 
irise  les  diverses  phases  de  notre  langue  et  de  notre  littérature  na- 
s.  Ce  sont  ces  transformations  incessantes,  quelquefois  heureuses, 
i  souvent  malheureuses,  ces  nuances  infinies  du  langage,  que 
ré  a  étudiées  d'une  manière  toute  spéciale,  et  l'on  peut  dire  quMl  a 
otre  langue  pas  à  pas  à  travers  les  siècles. 

.  Le  premier,  notre  docte  académicien  a  réalisé  l'idée  d'un  diction- 
rraiment  historique  de  la  langue  française,  c'est-à-dire  comprenant, 
d'une  manière  systématique  et  chronologique,  des  exemples  tirés 
leurs  et  prouvant  le  sens  et  les  acceptions  de  chaque  mot.  Avant 
Lcadémie  française  avait  eu  l'idée  d'un  dictionnaire  historique  cem- 
it  les  formes  diverses  et  les  acceptions  des  mots  présentées  dans  une 
'exemples  tirés  des  écrivains  les  plus  autorisés  et  choisis  avec  goût; 
ia  célèbre  compagnie,  procédant  avec  cette  sage  lenteur  que  Ton 
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connaît,  n*a  encore  donné  qu*un  fascicule  de  son  grand  travail,  compte 
nant  une  partie  de  la  lettre  A  (1).  Elle  n'aura  fini  son  œuvre  que  dan 
un  siècle  et  nul  de  ses  membres  actuels,  malgré  son  immortalité,  n'e! 
appelé  à  en  voir  la  fin.  Après  l'Académie,  L.  Docbez,  dans  son  Ncumea 
Dictionnaire  de  la  langue  française  (2),  a  aussi  recueilli  un  choix  d^exemple 
tirés  des  auteurs  anciens  et  modernes;  mais  comme  il  se  contente  de  le 
placer  à  la  suite  les  uns  des  autres^  sans  en  tirer  parti  ni  pour  la  classifi 
cation,  ni  pour  la  grammaire,  ni  pour  l'étymologie^  son  œuvre,  bien  qu 
considérable,  n'est  pas  d'une  grande  utilité.  Poitevin  (3)  et  Bescherelle  (4] 
malgré  l'étendue  de  leurs  travaux  lexicographiques,  n'ont  pas  non  plu 
fait  faire  à  l'histoire  de  la  langue  française  des  progrès  bien  marqués 
Le  travail  restait  donc  à  exécuter.  Un  seul  homme  Ta  entrepris  courageu 
sèment  et  mené  à  bonne  fin  avec  une  persévérance  digne  du  brillant  suc 
ces  que  Tœuvre  devait  avoir.  Il  est  juste  de  dire  qu'il  a  été  merveilleuse 
ment  secondé  par  pne  puissante  maison  de  librairie,  qui  n'a  reculé  devao 
aucune  dépense  pour  publier  cet  énorme  travail. 

Si  Ton  a  pu  dire  que  le  plan  d'un  livre  est  le  livre  lui-même,  on  doî 
convenir  cependant  que  de  la  conception  à  l'exécution  il  y  a  loin.  Le  pu 
blic  attend  l'auteur  à  cette  épreuve  décisive,  et  le  laborieux  enfantemcn 
montrera  ou  le  génie  ou  Tincapacité  de  l'auteur.  Si  le  travail  a  dépass 
le  niveau  ordinaire  d'une  œuvre  littéraire,  s'il  a  fait  faire  un  pas  à  1 
science,  si  ce  pas  est  un  pas  de  géant,  le  succès  du  livre  est  assuré  et  l 
renommée  de  l'auteur  acquiert  un  nouveau  lustre.  Ces  réflexions  nous  son 
inspirées  par  l'examen  approfondi  du  diclionoaire  de  la  langue  français 
de  M.  Littré.  Originalité,  science,  lucidité,  profondes  recherches,  en  on 
fait  un  livre  que  l'auteur  de  la  Grammaire  histonque  de  la  langue  fran 
çaise  (5)  ne  craint  pas  d'appeler  admirable. 

Voici  Tordre  adopté  pour  chaque  article:  le  mot, s^ prononciation, ^déf 
niiiojiy  ses  acceptions  ou  sens  divers;  des  remarques  sur  l'orthographe,  I 
construction  grammaticale  et  la  synonymie  ;  Vhistoire  du  mot,  présenté* 
dans  une  série  d'exemples  tirés  des  auteurs  les  plus  anciens  jusqu'ai 
îvi«  siècle  inclusivement  et  rangés  dans  Tordre  chronologique;  enfin 
Véiymologie.  L'originalité  du  dictionnaire  de  M.  Littré  est  d'avoir,  pour  l 
première  fois,  réuni  en  un  seul  faisceau  ces  éléments  divers  qui  se  coni 
plètentles  uns  par  les  autres  ;  d'avoir  donné  une  monographie  de  chaqui 
mot,  comprenant  tout  ce  qu'on  sait  sur  son  origine,  sa  forme,  son  his 
toire,  sa  signification  et  son  emploi. 


(1)  Dictionnaire  historique  de  la  langue  françaiêe,..  publié  par  TActdémîe  fnui 
çaise  ;  1. 1«'  :  A  —  Abcuvembht.  Paris,  Firmin  Didot,  1858,  ia-4. 

(2)  Paris,  Cli.  Fouraut,  1860,  in-A. 

(3)  Nouvtiou  dictionnaire  universel  de  la  langue  française.  Paris,  C  Reiawald 
1856-1860,  2  vol.  in-4. 

(4)  Dictionnaire  national,  8«  édition.  Paris,  Garoier  frères,  1860, 2  vol.  in-4. 

(5)  Brachet,p.  300.  Paris,  Hetzel  [1867],  iii-12. 
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nés  de  méitm.  Tous  les  lexicographes  ont  eu  la  pensée  de  donner 
somenclature.  Fnretière,  Richelet,  rAcadémie,  ont  dirigé  leurs  re- 
ies  de  ce  côté.  M.  Littré  a  marché  sur  leurs  traces  ;  mais,  pressé  par 
)grès  incessants  des  arts  et  de  l'industrie,  il  a  beaucoup  agrandi  le 
primitif.  En  dehors  du  sens  propre  du  mot,  les  termes  de  métiers 
iivent  un  mérite  qui  a  bien  son  prix,  celui  de  reproduire  de  vieilles 
s  que  Ton  ne  retrouve  plus  que  là  et  qui,  étudiées,  fournissent  de 
ses  explications.  Cette  langue  des  métiers  présentait  des  difficultés 
nt  de  vue  étymologique.  Tirée  des  origines  mômes  de  notre  idiome, 
it  remonter  aux  sources  les  plus  anciennes  pour  trouver  et  prouver 
;  des  termes. 

les  xientifiqtAes.  Quelle  n'a  pas  été  Theureuse  influence  de  la  science 
société  française? Aussi  les  termes  scientifiques  ont-ils  pénétré  dans 
^ue  usuelle.  De  là,  pour  le  lexicographe,  Tobligation  d*en  donner  la 
f.  Littré  Ta  fait  dans  une  large  mesure.  La  tâche,  du  reste,  était 
la  langue' scientifique,  presque  toujours  grecque  ou  latine,  présen- 
ille-méme  sa  signification  et  ses  étymologies;  mais,  dans  ce  champ 
ise,  il  fallait  savoir  se  borner,  faire  un  choix  judicieux.  M.  Xittrén'a 
que  les  principaux  termes,  bien  définis  et  avec  une  explication  ac- 
e  à  tous.  Les  sciences  qui  lui  ont  fourni  le  plus  de  termes  sont  la 
)phie  et  la  médecine. 

ondatùm.  Figurer  par  l'écriture  la  prononciation  d'une  langue 
e  la  nôtre  était  peut-ôlre  la  partie  la  plus  épineuse  de  la  tâche  du 
;raphe.  Comment  fixer  d'une  manière  à  peu  près  certaine  ces  sons 
;  qui  souvent  sont  si  différents  de  Torthographe?  Il  s'agissait  de  prè- 
le meilleur  usage  et  d'indiquer  avec  autorité  la  bonne  prononcia- 
fin  d'éviter  la  mauvaise.  Un  tableau,  placé  en  tête  du  dictionnaire, 
e  le  procédé  de  figuration  qui  a  été  employé.  Le  principe  adopté  est 
iserver  rigoureusement  à  chaque  lettre  la  valeur  réelle  qu'elle  a 
'alphabet  et  de  ne  lui  en  attribuer  jamais  d'autre.  On  peut  dire  que, 
part  du  temps,  la  véritable  prononciation  a  été  indiquée  et  rendue 
fidèlement  que  possible  par  le  système  ingénieux  imaginé  par 
ir. 

nitions.  Les  définitions  demandaient  aussi  un  grand  travail.  Quoi  de 
ifficile  que  d'expliquer  un  mot  par  d'autres  mots  analogues?  Si  on 
)rle  le  plus  grand  soin  dans  ces  explications,  on  est  exposé  à  tourner 
m  cercle  vicieux.  L'auteur  a  donné  tous  ses  soins  à  cette  partie  de 
uvre  et  a  généralement  fourni  des  définitions  pleines  de  précision 
clarté. 

mple$  tirés  des  coAteurs.  M.  Littré,  le  premier,  est  entré  largement  dans 
voie  féconde  des  citations.  Avant  lui,  Richelet  en  avait  fourni  quel- 
3nes  ;  de  nos  jours,  Dochez  en  a  fait  la  partie  principale  de  son  tra- 
Bescherelle  et  Poitevin  ont  attribué  une  large  part  à  cet  élément  ; 
lémie,  dans  son  Dictionnaire  historique,  donne  aux  exemples  un 
éminent;  mais  aucun  de  ces  auteurs  n'en  fait,  comme  M.  Liltré, 


Digitized  by  VjOOQIC 


349  RBYim  ARCtntOCOGIQUE. 

Pobjet  principal  de  son  trsvail.  Il  6lait  nécessaire^  eo  eflM,  quefedii 
tionnaire  complet  d^une  langne  f^i  compte  tanf  d'Unii^er  d^dMeoc 
qui  possède  une  liUératoTe  d'une  incomparabte  riefaesse,  lontlof  el  •] 
pnyflt  ses  définitions  par  des  exemples  tirés  des  roeîMenrs  anteon,  étaU 
entre  les  mots  eC  ceux  quî  les  ont  employés  ayec  tant  d'aotorîfé  èm  Un 
ouvrages,  un  lien  naturel  qui  amène  la  conifiction  cbez  le  lecteur.  Le  la 
cograpbe  s'abrite  sous  ce  vaste  édifice  des  temps  passés^  et  présente  sfi 
plus  de  hardiesse  ses  idées  sous  le  patronage  des  noms  révérés  de  d 
auteurs  classiques.  Molière,  Corneille^  Racine,  Voltaire,  mille  aotreSyioi 
invoqués  par  lui,  à  chaque  page,  comme  âes  divinités  tutélaîree,  et 
lecteur  lui  sait  gré  des  souvenirs  qu'il  évoque  pour  le  convaincre,  la 
pour  faire  ce  choix,  que  de  goût  il  a  fallu^  que  de  longues  et  patientes  r< 
cherches  I  Que  de  travail  pour  la  classification  d'innorabrabtev  exempte 
M.  Littré  s'est  constamment  efforcé  de  les  mettre  à  la  place  convcoaMi 
et  Ton  peut  dire  qu'il  a  réussi  avec  bonheur  dans  cette  tiche  odonaie. 

Ceux  qui  veulent  connaître  Tbistoire  d*tm  mot,  le  suivre  depas  h 
temps  les  plus  reculés  jusqu^à  nos  jours,  n'ont  qu'^à  ouvrir  le  Dktimmé 
de  la  lanflue  française  aux  verbes  principaux.  Dix  à  vingt  colonnes  de  pet 
texte  satisferont  leur  curiosité.  Les  articles  de  cinqà  dix  colonnes  ne  sa 
pas  rares.  Dans  ces  longues  monographies,  on  saisit  toute  la  filîarioD  é 
mots,  on  les  suit  de  siècle  en  siècle,  tantôt  variant,  sons  finffaence  é 
l'usage,  de  signification,  d^orthographe  et  de  genre,  tantôt  se  préMotan 
depuis  les  temps  les  plus  reculés,  tels  qu'ifs  sont  auJounThai.  Les  un 
perdant  la  noblesse  de  leur  origine,  passent  d'un  sens  éleré  ft  uae  sîgnifl 
cation  triviale  ;  les  autres,  se  relevant  de  leur  basse  extraction,  presntc 
une  acception  relevée  ({).  Les  acquisitions  sont  continnelles,  mm  le 
pertes  le  sont  aussi.  Cbaque  flge  apporte  son  contingent  de  néologisnei 
au  milieu  de  ces  transformations,  la  langue  fV*ançaise  continue  sa  mardi 
à  travers  les  siècles,  s'appauvrissent  d'un  côté  pour  s'enriclnr  de  Pautre 
Le  fond  reste^  mais  la  forme  varie.  Ce  sont  ces  variations  qui  eveoosti 
tnenl  l'hislorîque.  Pour  les  suivre,  pour  les  étudier,  faufenr  do  Dkiîm 
noire  de  la  langue  françaiee  a  dépouillé  nos  princîpanv  écrivains  depois  I 
ZIP  siècle,  montrant  comment  un  mot  a  s'est  comporté  et  quelles  modifl 
ff  calions  graduelles  Font  fait  ce  qu'il  est  aujourd'hui  (2).  »  L'obfet  de  ce 
citations,  on  le  voif,  est  d'expliquer  les  nuances  des  signiffcalioos,  résnfti 
auquel  l'élude  des  origines  peut  seule  conduire.  En  effet,  plus  oo  remonti 
dans  le  passé,  plus  on  a  de  chances  d'arriver  au  sens  primitif  du  motqai 
Ton  définit.  C'est  là  le  rôle  important  des  textes  anciens.  Les  cttatioos  de 
auteurs  modernes  témoignent  de  l'état  présent  de  la  langue,  donnent  le 
nouvelles  acceptions.  Le  mot,  exposé  ainsi  sous  toutes  ses  faces,  apparat 
plus  clair  et  plus  intelligible.  11  semble  voir  un  diamant  qu'an  habile  ht 
pidaire  présente  aux  éclats  de  la  lumière  en  lui  ftisant  jeter  tous  ses  feax. 

Patots.  Dans  Fopinion  du  vulgaire,  les  patois  passent  pour  do  fraoçiii 

(1)  Préface  du  Dictionnaire,  p.  xxv.  —  (2)  Préface  da  Dictionnaire,  p.  xxin. 
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«(  altéré  dans  la  boaelie  do  peuple  dei  campagnes  ;  rien  de  plas 
[.  Uiifé  démontre  qu'ils  ne  sont  que  les  descendants  des  dialectes 
en  France  avant  la  cenlraltsation  monarchique  qui  a  uniformisé  la 
dans  toat  le  royaume.  Ce  sont  donc  des  manières  de  s'exprimer  tout 
ntbentiqnes  que  celle  qui  s'est  cooserrée  par  la  langue  littéraire, 
[^portent  à  l'histoire  de  notre  idiome  leur  contingent,  les  éléments 
Iscussion  et  souTont  une  lumière  pour  l'étymologie,  que  le  savant 
raphe  s'est  bien  gardé  de  négliger.  Bien  plus,  les  patois  ont  souTent 
é  pius  purement  les  formes  primitires  do  Tiens  langage;  etmême> 
Mity  ils  fournissent  à  la  langue  littéraire  âts  mots  qui  lui  man- 
Ila  prourent  qu'arant  d'être  une,  la  langue  ftvnçalse  a  été  multi- 
lsqn*elle  arait  ûe$  dialectes  différents  d'une  prof  Ince  à  l'autre.  A 
oent  parler,  elle  n'est  qu'on  de  ces  dialectes,  celui  de  l'ile-de- 

qui,  par  une  série  d'érénements  politiques,  est  derenu  Tidiome 
nt  et  a  enfin  obtenu  la  primauté. 

\yme$.  La  synonymie  touche  de  trop  près  la  lexicographie  pour 
naperçoe  dans  le  Distiatmoitê  dt  la  kmgue  françain.  C'est  la  science 
neee  ;  et  elle  exige  l'attention  la  plu»  soutenue  poor  saisir  les  diP- 
»  qu'introduisent  dans  un  mot  les  préfixes  et  les  suffixes  qui,  avec 
a  radical,  fcn-ment  un  grand  nombre  de  dériféa. 
)k9i€.  Lee  et jniologief  ont  toujoura  eu  la  propriété  d'exciter  la  co- 
Peu  de  personnes  restent  îodiffértntef  k  ce  genre  de  rechej ches, 
érilablemeot  son  utilité.  En  effet,  pour  connaître  l'histoire  des 

faut  nécessairement  en  découvrir  l'origine,  et  l'on  n'arrite  à  ce 

qu'en  remontant  aux  âgea  le»  pina  reculée  de  notre  histoire. 
é  noua  apprend  comment  un  mot  a  été  entendu  dèa  les  premiers 
e  notre  langue  et  par  qudle»  transformatiens  il  a  dû  pasaer  pour 
k  la  forme  actuelle.  Il  prouve  que  ce  n'est  pas  le  hasard  qui  a  pro- 
I  variations  et  que  des  règles  iostinctivesi  mais  toujours  suivies, 
idé  à  cee  mntationè.  C'est  à  les  établir  que  s'est  appliquée  la  phi^ 
moderne.  Pour  la  première  fois  l'étymologie,  ramenée  à  un  petit 

de  règles  fixes,  d'après  une  méthode  rigoureuse  et  sOre,  n'a  plue 
trbtiraire,  de  conjectural,  de  fantaisiste,  car  elle  s'appuie  sur  la 
et  sur  l'histoire.  Un  certain  nombre  de  lacune»  restent  à  combler, 
a  de»  mots  dont  l'origine  est  encore  inconnue,  d'autres  pour  les- 
1  est  réduit  à  de  simple»  conjecture».  C'est  la  tâche  qu'accoihpU- 
is  doute  le»  étymologistee  de  l'avenir. 

rques.  Il  arrive  souvent  que  l'usage  ne  suffit  pas  pour  conclure, 
nanièro' précise,  sur  l'emploi  d'une  locution.  On  ne  sait  au  juste 
Dt  dire,  comment  écrire;  les  grammairiens  ne  sont  pas  d'accord, 
ilervient  le  lexicographe;  il  cite  de  nombreux  exemples  et  tranche 
mité.  Telle  expaesaîon,  aprè»  avoir  été  familière  aux  auteurs  du 
^le,  par  exemple,  a  été  condamnée  par  l'usage.  M.  Littré  indique 
indamoalion  par  une  remarque.  Une  autre  explique  les  locutions 
>iales,  si  difficiles  à  comprendre  d'ordinaire. 
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Condumn.  Arrivé  à  la  fia  de  son  œuvre,  l'auteur,  faisant  un  reloursnr 
lui-môme,  s'écrie  :  «  Plus  j'approche  du  terme,  plus  je  vois  que  pour  faire 
«  un  dictionnaire  il  faudrait  l'universalité  des  connaissances  (1).  >  En  ef- 
fet, quelque  immenses  qu'aient  été  les  recherches  de  l'auteur  du  Dictim- 
noire  de  la  langue  française,  l'étendue  de  ses  connaissances,  la  pénétration 
de  son  esprit,  bien  des  détails  d'un  véritable  intérêt  lui  ont  échappé,  et  il 
faudra  un  jour  un  supplément  à  son  grand  travail  (2);  tant  il  est  vrai  que 
toute  œuvre  humaine  e&t  essentiellement  imparfaite. 

Disons,  en  terminant,  qu'une  même  idée,  un  même  plan  se  poursuive 
d'un  bout  à  l'autre  du  livre  et  lui  donnent  celte  unité  qui  fait  sa  grandeur* 
Le  Dietiormaire  de  la  langue  française  montre  à  quel  résultat  surprenant  il 
est  possible  d'arriver  par  la  persévérance,  la  constance  d'un  labeur  poQ^ 
suivi  pendant  plus  de  vingt  années  ;  ce  que  peuvent,  en  un  mot,  les  ef- 
forts d'un  seul,  secondé  par  une  volonté  énergique  que  n'ont  rebutée  ni 
les  obstacles^  ni  les  difficultés  de  toutes  sortes.  Ed.  Garnies. 

Des  Associations  reli^euses  chez  les  Grecs,  thiases,  éranes,  orgéoosi 
avec  les  inscriptions  relatives  à  ces  associations,  par  P.  Foocart,  ancien  menbre 
de  i'Ëcole  française  d'Atbèaes,  doctenr  ès  lettres.  Paris,  KUacksieck,  18?S,  t  voL 
gr.  in-8. 

L'association  religieuse  est  partout  dans  l'ancien  monde  grec.  La  dté 
s'y  Doontre  composée  d'une  agglomération  de  petites  sociétés  qui,  sous  les 
noms  de  yi^  et  de  ^arptat,  ont  toutes  leur  culte  et  leurs  dieux  partica- 
liers,  leurs  réunions  périodiques,  qui  resserrent  entre  leurs  membres  les 
liens  d'une  étroite  solidarité.  Mais  cette  organisaiion  naturelle  et  primi* 
tive  n'existe  que  pour  le  corps  des  citoyens  ;  elle  ne  s'applique  pas  à  la 
masse  de  ceux  qui  sont  f^ct)  tou  TcoXtreufxaToç,  c'est-à-dire  aux  étrangers  do> 
miciliés,  aux  affranchis,  aux  esclaves,  en  un  mot,  à  toute  une  populalioa 
qui  joue  cependant  un  rôle  considérable  dans  la  vie  matérielle  et  morale 
des  grandes  villes  antiques.  De  là,  pour  la  partie  du  peuple  exclue  de  It 
cité»  une  propension  naturelle  à  imiter  le  même  système,  en  formant 
aussi  des  associations  religieuses  autour  de  certains  dieux,  le  plus  souvent 
originaires,  comme  leurs  adorateurs,  de  l'étranger.  Telle  est,  d'après  le 
livre  de  M.  Foucart,  la  véritable  nature  des  sociétés  que  les  anciens  nom 
font  connaître  sous  les  noms  d'orgéons,  d'^anes  (religieux)  et  de  Mases  (3). 
La  pratique  de  l'association  religieuse  était  tellement  inhérente  au  prin- 
cipe môme  de  la  société  antique,  que  de  pareilles  sociétés  n'ioflpiraieDt 
pas  de  défiance  au  législateur.  La  constitution  de  Selon  les  plaçait  déjài 


(1)  Tome  II,  p.  2567. 

(2)  Dans  les  Additions  et  corrections  (fin  da  &•  volame)  fanteor  a  donné  me 
partie  des  notes  réunies  par  lai-même  pendant  l'impression  de  son  livre. 

(3)  Déjà,  dans  la  Revue  (1864,  t.  II,  p.  A60;  1865,  t.  II,  p.  216),  M.  Wesdiers 
publié  et  commenté  avec  beaucoup  d'intérêt  et  d'érudition  piasieers  inscriptiooi 
relatives  aux  thiases,  en  se  plaçant  à  oo  point  de  vae  différent  de  celui  de  M.  Fos- 
cart. 
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)  autres  associations  civiles,  y  compris  les  démes  et  les  pbratries, 
régime  de  liberté  qui  louchait  à  la  protection  ;  car  il  accordait 
ction  juridique  &  toutes  leurs  conventions,  tant  qu'elles  n'offraient^ 
contraire  à  la  loi. 

surtout  aux  documents  épigrapbiques  que  nous  sommes  redeva- 
pouvoir  connaître  un  peu  Torganisation  des  Ihiases  et  des  associa- 
alogue».  Les  inscriptions  qui' les  concernent,  publiées  toutes  et 
tées  soigneusement  à  la  suite  du  livre  de  M.  Foucart,  s'élèvent 
bui  à  plus  de  soixante.  Elles  nous  montrent  ces  associations  régn- 
ât organisées  d'après  un  système  qui  semble  calqué  sur  la  consti- 
léme  de  la  cité,  régies  par  une  loi  écrite  et  par  les  décrets  d'une 
îe  générale  et  périodique,  qui  tient  sous  son  pouvoir  tous  les  fooc- 
»  de  la  communauté.  F/auteur  explique  fort  justement,  par  Tori- 
me  de  ces  associations,  la  proportion  assez  grande  d'éléments 
9u  étrangers  qu'il  y  rencontre  ;  la  porte  reste  en  même  temps 
it  ouverte  aux  citoyens,  ce  qui  ne  permet  pas  aux  réunions  de 
le  caractère  de  sociétés  secrètes  se  formant  en  debors  de  la  cité, 
lélaoge,  en  donnant  à  l'action  destbiases  un  cbamp  plus  large  que 
El  religion  officielle,  ait  été  un  moyen  puissant  de  propagande  pour 
s  étrangers,  tout  le  monde  en  conviendra.  Mais  la  religion  bel- 
f  a-t-elle  gagné  ou  perdu  7  C'est  la  question  que  M.  Foucart 
ï  résoudre,  en  étudiant  par  le  détail  la  religion  et  le  culte  des 

stion  s'élargit  :  il  ne  s'agit  plus  seulement  des  tbiases,  mais  de 
cation  des  religions  étrangères  en  Grèce  et  principalement  à 
On  suit  cfaronologiquement  l'introduction  des  Cotytties,  des  Ado» 
is  Sabasies,  des  Bendidies,  du  culte  de  la  mère  des  dieux,  etc. 
fait,  avec  une  remarquable  netteté,  le  partage  des  croyances  et 
lues  qui  appartiennent  à  cbacun  de  ces  cultes;  il  indique  les 
\s  qui  les  séparent  des  cultes  grecs  correspondants.  C'est  là  un 
service  rendu  à  l'arcbéologie,  qui  a  trop  souvent  contribué  à 
1er,  pour  le  besoin  de  ses  tbéories,  la  question  des  influences 
).  Un  parallèle  avec  le  culte  grec  de  Baccbus  aurait  donné  un 
egré  de  précision  à  ce  cbapitre  d'bistoire  religieuse  si  instructif 

fait  ;  car  il  reste  quelque  doute  sur  la  question  de  savoir  si  les 
ont  pas  eu  aussi  en  partie  leur  origine  dans  les  cérémonies  de  ce 
mme  exemple  de  tbiases  ne  paraissant  pas  se  rapporter  à  des 
étrangères,  je  trouve,  dans  les  Questions  grecques  de  Plutarque, 
n  d'une  fête  qui  se  célébrait  à  Ëgine,  en  l'bonneur  de  Poséidon, 
n  appelait  les  thiases;  on  y  donnait  dans  cbaque  maison  des  fei- 
8,  en  excluant  rigoureusement  toutes  les  personnes  étrangères 
le.  11  y  a  là  un  type  assez  différent  de  ceux  que  M.  Foucart  a  étu* 
le  signale  à  son  attention,  pour  qu'il  voie  lui-môme  s'il  peut  le 
rer  dans  la  classification  qu'il  a  établie. 
»is,  il  est  certain  que,  vers  le  temps  de  Démostbène  et  de  la  do- 

XXVII.  2i 
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minaUon  macédooienne,  les  thiases  et  les  associations  du  même  gea 
s'étaient  tout  particulièrement  d^^veloppés  dans  les  cultes  d'origine  étra 
gère,  dont  Tintroduction  avait  été  autorisée  par  des  actes  publics  (i),  sa 
que  les  cultes  des  thiases  se  soient  jamais  confondus  cependant  avec 
culte  de  TÉtat.  Les  inscriptions  ne  mentionnent  aucune  association  de 
genre  dont  les  dieux,  malgré  leurs  noms  souvent  grecs  en  apparence,  i 
soient  ramenés  avec  une  grande  probabilité,  par  M.  Foucart,  à  la  clas 
des  divinités  étrangères^  originaires  surtout  de  la  Thrace  et  de  rOriei 
Une  conséquence  de  cette  origine,  c'est  le  caractère  enthousiaste  et  c 
giastique  des  thiases  qui,  pour  la  plupart,  sont  adonnés  aux  purificatioi 
aux  initiations  secrètes  et  généralement  aux  pratiques  qui  produise 
l'exaltation  religieuse.  M.  Foucart  réussit  à  montrer  la  forme  toute  mal 
rielle  de  ces  pratiques  et  la  grossièreté  souvent  impure  des  légendes  q 
s'y  trouvaient  associées.  Il  combat  surtout,  avec  une  application  partie 
Hère,  l'opinion  d'après  laquelle  ces  associations  auraient  été  des  espèf 
de  sociétés  de  charité  et  de  secours  mutuels,  animées  d'un  esprit  sup 
rieur  à  l'esprit  général  du  paganisme  hellénique.  Il  prouve  que  le  vers 
menl  et  l'emploi  des  cotisations,  la  garantie  commune  de  la  sépulture,  1 
actes  de  libéralité  ou  d'hospitalité  exercés  par  certains  membres^  se  i 
trouvent  dans  l'organisation  de  tous  les  collèges  religieux  ou  civils 
l'antiquité  et  ne  dépassent  pas  le  niveau  des  sentiments  de  bonne  conCi 
ternité  que  l'on  y  rencontre. 

Ces  points  importants  étant  accordés,  on  irait  trop  loin^  selon  nous, 
refusant  aux  thiases  toute  espèce  d'utilité  et  en  les  regardant  uniquemi 
comme  des  institutions  pernicieuses.  Il  n'est  pas  tout  à  fait  juste  de  meti 
exclusivement  à  leur  charge  la  confusion  que  le  progrès  des  superstitio 
orientales  jeta  dans  l'ancienne  religion,  et  les  désordres  moraux  qui 
résultèrent  dans  certaines  contrées  plus  ou  moins  éloignées  du  centre 
l'hellénisme,  notamment  en  Italie.  L'insaisissable  liberté  des  cultes  privi 
la  propagande  individuelle  des  agyrtes  et  des  devins,  enfin  le  mouveme 
naturel  qui,  même  en  dehors  de  la  formation  des  thiases,  entraînait 
masses  vers  les  cultes  nouveaux,  sont  autant  de  causes  dont  il  faut  tei 
grand  compte.  Si  l'invasion  des  religions  orgiastiques  dans  le  monde  gi 
fut  si  hâtive  et  si  irrésistible,  c'est  que,  sous  une  forme  grossière  et  se 
vent  môme  dangereuse,  ils  offraient  cependant  une  certaine  satisfacti 
au  besoin  d'un  culte  plus  intime,  plus  passionné  que  le  culte  tout  po 
tique  de  l'État,  et  mettant  l'individu  dans  un  rapport  plus  étroit  avec  1 
dieux.  Comme  le  paganisme  grec  reposait  sur  le  même  naturalisme  q 
les  religions  barbares,  et  qu'il  n'offrait  au  fond,  dans  ses  symboles  comc 
dans  ses  mystères,  rien  de  plus  sérieux  ni  de  plus  pur,  le  caractère  e 

(1)  M.  Foucart  prouve,  contrairemeoi  à  ropinion  de  Schœmann,  qu'un  votti 
conseil  et  du  peuple  était  indispensable  pour  rérection  d'un  temple  consacré  à  * 
divinité  étrangère  sur  le  territoire  athénien,  et  que  la  peine  de  mort  était  édid 
contre  les  introducteurs  des  cultes  étrangers  qui  n'sfaient  pas  cette  aatoriiatiaB* 
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118(6  des  cultes  de  la  Thrace  et  de  TOrient  pouvait  leur  créer»  sous 
port»  un  semblant  de  supériorité. 

Dilieu  du  débordement  des  superstitions  étrangères,  les  thiases, 
Ire  en  aucune  manière  des  sociétés  d'édification  religieuse,  nous 
issent  cependant  comme  des  associations  régulières»  légalement  re- 
»,  douées  d*ua  certain  esprit  d'ordre,  qui  ont  plutôt  contribué,  dans 
is  grecques,  à  régulariser  ce  mouvement  qu'à  l'exagérer.  On  ne 
empêcher  de  trouver  dans  leur  constitution,  et  particulièrement 
lelques  mesures  restrictives  au  sujet  du  luiie  des  cérémonies,  cer- 
garanties  de  modération  gui  atténuent  un  peu  leur  infériorité  par 
:  au  culte  public.  M.  Foucart  i  lablit  lui-même  que,  dans  les  san&- 
des  Ihiasotes  et  des  orgéons,  les  dieux  étrangers  étaient  générale- 
dorés  sous  leur  forme  native,  ce  qui  devait  mettre  leurs  initiés  en 
outre  les  confusions  populaires  avec  les  dieux  grecs»  confusions  qui 
liaient  encore  l'immoralité  des  unions  divines  sur  lesquelles  repo- 
cosmogonie  de  toutes  les  religions  païenups.  On  ne  doit  pas  non 
xorder  une  importance  exagérée  au  mépris  que  la  classe  des 
s  proprement  dits,  participant  au  culte  public  et  aux  mystères  de 
ion  de  la  dté,  pouvait  professer  pour  ces  mystères  des  métèques, 
anchis  et  des  esclaves.  Il  est  naturel  que  les  philosophes,  les  ora- 
es  poètes  comiques  se  soient  douné  plus  librement  carrière  contre 
erstitions  exotiques  que  contre  celles  qu'ils  étaient  quelquefois  les 
rs  à  partager.  Mais  l'histoire  n'en  doit  pas  moins  savoir  gré  aux 
et  aux  autres  associations  du  même  genre  d'avoir  procuré»  pen- 
3  longs  siècles,  à  une  portion  considérable  de  la  population  des 
3cques,  une  certaine  organisation  religieuse  et  quelques  éléments 
ommune. 

îgères  réserves  n'ôtent  rien  à  la  valeur  scientifique  du  remarquable 
ûle  M.  Foucart  et  n'entament  pas  le  fond  de  son  système.  Peu  d'ou- 
K)nl  mieux  faits  pour  montrer  tout  le  fruit  que  l'historien  peut  tirer 
des  épigraphiques,  même  pour  l'histoire  des  idées  et  de  la  civili- 
lans  l'antiquité.  On  peut  juger  par  là  des  services  que  rendra  à  la 
le  cours  d'épigraphie  et  d'antiquités  grecques  que  M.  Foucart 
ouvrir  au  Collège  de  France.  L.  H. 

due  dischi  in  bronze  antico-italici  del  mnseo  di  Perugia  e 
il  r  arte  omAmentale  primitiva  in  Italia  ed  altre  parti  di 

pa.  Kicerche  arcbeologicbe  comparative  del  conte  Giancarlo  Conestabilb» 
sore  di  archeologia  nella  Università  di  Perugia.  In-a  de  91  p.  et  IX  planches^ 
iravures  sur  bois  dans  le  texte.  ToriDO,  stamperia  reale  di  G.  B.  Peruvia 
1867. 

émoire,  rempli  de  faits  et  d'aperçus  ingénieux,  a  une  importance 
articulière.  M.  le  comte  Conestabile  y  entre  résolument  dans  une 
)uvelle  qui  nous  parait  excellente.  Il  y  reconnaît  la  présence  en 
'une  civilisation  primitive  rencontrée  i)ar  les  Etrusques  et  acceptée  par 
moment  de  leur  apparition  sur  la  terre  qu'ils  devaient  illustrer  de  leur 
va  plus  loin  :  il  constate,  à  plusieurs  reprises,  que  cette  civilisation 
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est  de  provenance  orientale  et  tout  à  fait  analogue  à  celle  que  nousrc 
controns  soit  en  Asie  Mineure,  soit  dans  les  îles  de  la  Grèce  et  en  Aq 
lide^  pour  peu  que  nous  pénétrions  assez  profondément  dans  le  pas 
c'est-à-dire  au-delà  des  couches  lielléniques.  Les  acropoles  pélasgiques 
Mycènes  et  d'Alhènes,  les  îles  de  Théra,  de  Milo  et  de  Rhodes,  les  côtes 
l'Asie  Mineure  depuis  la  Troade  jusqu'à  la  Carie,  sont  les  localités  et 
contrées  où  le  savant  archéologue  nous  transporte  d'ahord  à  la  poursu 
de  ces  primitives  manifestations  d'un  art  parraitement  défini  par  le  car 
tère  de  son  ornementation.  Nous  nous  trouvons  ainsi  en  pleine  épo 
îwmérique.  Mais  à  laquelle  des  influences  qui  dominaient  alors  doit-on 
tribuer  ce  mouvement  civilisateur  qui  s'étend,  comme  on  le  voit,  sur  i 
partie  de  l'Asie  Mineure,  la  mer  Egée,  les  côtes  orientales  de  la  Grèce 
la  plus  grande  partie  de  l'Italie?  C'est  là  un  problème  que  M.  Conestal 
n'ose  pas  aborder.  H  nous  fait  bien  voir  dans  le  lointain  tantôt  VÀssy 
tantôt  la  Phénicie,  tantôt  le  Caucase,  mais  il  semble  nous  dire  :  choisii  s 
Voses.  Pour  lui,  se  repliant  sur  l'Italie,  il  conclut  en  donnant  simplem 
à  cet  art  le  nom  peu  compromettant  de  arte  arUico-italica.  Il  y  a  là  i 
prudence  que  l'on  ne  saurait  blâmer,  mais  que  l'on  peut  regretter, 
nous  sommes  persuadé  que  M.  Conestabile  pouvait  nous  en  dire  sui 
point  plus  long  qu'il  ne  veut  le  faire  croire,  et  nous  sommes  assun^  q 
nous  le  dira  un  jour.  En  tout  cas,  c'est  déjà  beaucoup  d'avoir  définit] 
ment  rompu  avec  les  anciennes  traditions  de  l'école  de  Micali  (1),  d'à 
su  chercher  en  dehors  de  l'Italie  le  point  de  départ  du  développement 
forces  indigènes,  d'avoir  su  voir  que  bien  avant  les  Étrusques,  qui 
porté  à  certains  égards  l'art  à  son  apogée  en  le  perfectionnant,  cet  i 
dans  ses  éléments  principaux,  existait  déjà  au  sud  comme  au  nord 
Apennins,  où  il  avait  été  apporté,  comme  à  toute  l'Europe,  de  conti 
lointaines,  si  lointaines  que  cet  art  mériterait  à  juste  titre,  comme 
langues  dites  aryennes,  le  nom  d'art  indo-européen.  Cet  art,  tout  asiati 
en  effet  dans  ses  linéaments  principaux,  M.  Conestabile,  qui  nous 
montré  d'abord  en  Italie,  puis  en  Grèce,  puis  en  Asie  Mineure,  le  rétro 
dans  la  vallée  du  Danube,  en  Gaule,  et  jusque  dans  les  pays  scandini 
et  particulièrement  en  Suède.  Est-il  arrivé  partout  à  la  même  époq 
N'est-il  pas  lié,  à  bien  des  égards,  à  des  manifestations  religieuses  qui 
expliquent  et  l'expansion  et  la  persistance  à  travers  de  longues  série 
siècles?  C'est  là  un  problème  que  notre  savant  ami  laisse  également  c 
l'ombre.  Il  faudra  pourtant  bien  l'aborder  un  jour.  Il  est,  en  effet,  1 
de  doute  que  les  divers  objets  que  M^  Conestabile  a  réunis  et  rappro< 
en  nombre  considérable,  en  prenant  pour  règle  principale  et  presque 

(1)  Raoul  Rochette  était  déjà  entré  dans  cette  voie,  il  y  a  plus  de  trente 
comme  les  notes  qa'il  &  ajoutées  à  la  traduction  du  beau  livre  de  Micali  (Ch 
avant  les  Romains)  en  font  foi.  Nous  stoqs  nous-même  exprimé  à  plusieurs  repi 
les  mômes  idées.  Nous  sommes  donc  heureux  de  constater  que  M.  le  comte  Co 
tabile  reprend  une  tradition  toute  française. 
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}  rapprochement  ks  motifi  d'ornementation,  n'apparfiennent  pas  plus 
ôme  époque  qu'ils  n'appartieDnent  à  la  môme  contrée.  Il  serait  pré- 
ie  les  classer  chronologiquement  après  les  avoir  classés  géographi- 
nt.  On  verrait  que  s'il  faut  aller  chercher  le  point  de  départ  de 
mementation,si  tranchée  dansses  éléments  principaux,  jusque  dans 
les  légendaires  où  dominent  les  figures  des  Pélopides,  de  Diomède, 
3or  et  d*Énée,  on  retrouve  ces  éléments  encore  en  usage  et  presque 
es  à  une  époque  beaucoup  plus  rapprochée  de  notre  ère.  Tout  ce 
apport  à  la  vallée  du  Danube  et  aux  pays  Scandinaves,  par  exem- 
peut  guère  être  classé  plus  haut  que  le  vi*  ou  le  vu"  siècle  avant 
Te^  tandis  que  les  urnes  cinéraires  d*Orvieto,  de  Cœre  et  deChiusi, 
ae  les  vases  d'Athènes  et  de  Milo,  peuvent  remonter  à  six  ou  sept 
en  arrière,  c'est-à-dire  au  xii«  ou  môme  au  xiv«  siècle  avant  J.-C. 
bsence  de  tout  classement  chronologique  dans  les  antiquités  étu- 
)ar  M.  Conestabile  fait  entrer  par  instants  quelque  trouble  dans 
du  lecteur.  Nous  ne  pouvons  également  nous  empocher  de  remar- 
uelque  contradiction  dans  les  appréciations  de  notre  éminent  con- 
tons ne  nous  expliquons  pas  bien  comment  les  cimetières  de  Villor 
à*OrvietOj  de  Cœre  et  de  Chiusi  sont  qualifiés  d'étrusques,  quand 
lentation  des  vases  qui  en  proviennent  est  au  contraire  présentée 
Conestabile  comme  le  type  de  cette  ornementation  antico-italka, 
établit  si  surabondamment  l'existence.  On  voit  que  M.  Conestabile 
as  encore  bien  fixé  sur  la  limite  qui  sépare  la  civilisation  on/tco- 
de  la  civilisation  qui  .mérite  réellement  le  nom  plus  restreint  et 
ffini  d'étrusque.  Un  cimetière  est  étrusque,  suivant  lui^  bien  que  le 
ir  funéraire  qu'il  contient  appartienne  encore  en  majeure  partie  à 
)de  précédente.  Il  n'y  a  rien  là  d'absolument  illogique^  mais  cela 
derait  explication.  M.  Conestabile  ne  manquera  pas  de  nous  donner 
tous  ces  éclaircissements,  qui  compléteront  en  le  développant  le 
avait  qu'il  vient  d'offrir  au  public  et  dont  les  archéologues  pour- 
rer  si  grand  profit.  C'est  une  œuvre  doat  le  succès  augmentera  à 
3  qu'elle  sera  mieux  connue.  Alexandre  Bertrand. 

Liés  gallo-romaines  de  la  Bretagne,  par  H.  Aog.  Lorgnon.  Saint- 
Brienc,  Guy  on  Francisque,  1873,  in-8, 11-6O  pages  et  une  carte. 

^té,  depuis  quelques  années,  publié  de  fort  remarquables  travaux 
opographie  gallo-romaine  de  la  Bretagne  continentale.  Les  lecteurs 
ievue  archéologique  n'ont  pas  oublié  les  mémoires  de  M.  Le  Men  sur 
des  Osismii  et  la  cité  des  Veneti  (t.  XXIII,  p.  43  et  05),  et  sur  la  dé- 
te  de  Vorganium  (t.  XXV,  p.  267);  celui  de  M.  Ernest  Desjardins  sur 
n  et  Vorganium  (t.  XXV,  p.  314);  celui  de  M.  Mowat  sur  la  station  de 
n  (t.  XXVII,  p.  i).  Ces  différents  mémoires  font  avancer  la  science 
I  points  dont  personne  moins  que  nous  ne  songera  à  contester  Tim- 
:e,  mais  sur  des  points  de  détail.  M.  Longnon  nous  donne  une  vue 
nble  et  renouvelle  complètement  la  théorie  des  cités  gallo-romaines 
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de  rArmorique  et  de  rorigine  des  évêchés  bretons,  il  établit  qu'au  coni- 
meneemeut  du  v«  siècle,  date  de  la  Notice  des  provinces  et  cités  de  ïa  GmUf 
les  cités  de  la  Bretagne  continentale  étaient  au  nombre  de  six  :  celles  des 
Corisopites,  des  Diabîintes,  des  Namnetes,  des  OsismH,  des  Bedones,  des 
Veneti, 

La  cité  des  Corisopites  est  l'ancien  diocèse  de  Quimper.  Elle  avait  ori- 
ginairement fait  partie  de  la  cité  des  VeneH.  Sa  capitale  était  située  i 
peu  près  sur  l'emplacement  de  la  ville  actuelle  de  Quimper.  A  ce  sujet, 
M.  Longnon  renvoie  à  une  charte  du  xi**  siècle  qu'il  connaît  par  un  extrait 
qu'a  donné  D.  Morice  et  où  l'église  de  Locmaria,  aujourd'hui  située  daoi 
un  faubourg  de  Quimper,  est  dite  in  Aquilonia  civitale.  Je  puis  ajouter  qae 
cette  charte  existe  encore  en  original  aux  archives  d'iile-et-Vilaioe.  J'ai 
pu  l'y  étudier  en  1872,  grâce  à  l'obligeance  de  l'archiviste,  M.  Quesnet 
Mais  ce  n'est  pas  le  seul  fait  que  Ton  puisse  alléguer  pour  établir  que  U 
ville  Dtioderne  de  Quimper  s'est  élevée  sur  les  ruines  d'une  cité  romaine. 
Dès  1853,  dans  la  nouvelle  édition  d'Ogée,  M.  de  Blois  a  donné  (t.  I,  p.  421, 
col.  2)  la  véritable  étymologie  du  nom  de  la  chapelle  de  Notre-Damc-da- 
Queodety  anciennement  Beata  Maria  de  CivitaiCy  à  Quimper.  Il  me  parait 
évident  que  Gueodet  est,  lettre  pour  lettre,  identique  au  nominatif  siogn- 
lier  bas-latin  civitatis,  Gueodet  commence  par  une  sonore  au  lieu  d'une 
sourde,  comme  le  terme  théologique  Drindety  «  Trinité  »,  en  bas-latin 
Trinitaiis  (1),  parce  que,  contrairement  à  une  loi  de  la  langue  bretonne, 
ces  noms,  quoique  terminés  en  -det^  sont  féminins  et  que,  quand  les  noms 
féminins  sont  précédés  de  l'article,  ils  changent  ordinairement  la  sourde 
initiale  en  sonore.  Eo  =  iv  dans  ce  mot,  comme  dans  beo,  «vif»  =  *6»ik», 
en  latin  vivus  ;  -det  est  identique  au  suffixe  latin  -tas,  -tatis,  et  l'i  précé* 
dent,  étant  atone,  est  tombé  comme  dans  le  français  «  cité  ». 

La  cité  des  Diablintes  était  formée  du  territoire  de  deux  peuples  gaulois: 
40  les  Curiosolites,  dont  la  capitale  parait  avoir  été  Corseul  (Côtes-du-Nord), 
arrondissement  de  Dinan,  canton  de  Plancoet  (cf.  Ogée,  2*  édition,  t.  H, 
p.  202-207)  ;  2»  les  Diablintes,  situés  à  l'est  des  Curiosolites.  La  cité  des 
Diablintes  avait  encore  un  évéque  en  848.  Les  trois  évéchés  bretons  de 
Saint-Malo,  de  Dol  et  de  Saint-Brieuc  doivent  leur  naissance  au  démem- 
brement de  cette  cité  par  le  fameux  Nomenoë. 

La  cité  des  Namnetes  correspond  au  diocèse  de  Nantes^  si  ce  n'est  que 
celui-ci  comprend  en  sus  une  partie  du  diocèse  de  Poitiers,  en  moins  une 
partie  des  diocèses  de  Rennes  et  d'Angers. 

La  cité  des  Osismii  parait  avoir  renfermé  le  territoire  dont  ont  plus  tard 
été  formés  les  diocèses  de  Léon  et  de  Tréguier.  Mais  où  était  situé  Vùrgor 
nium,  capitale  des  Osismii?  M.  Longnon  penche  pour  un  hameau  du  dé- 
partement des  C6tes-du-Nord,  le  Yaudet,  écrit  autrefois  Gueaudet,  Cosr 
gueodet,  Cot-gueoudet  (Ogée,  2«  édition,  t.  11^  p.  342,  col.  i),  qui  veut  dire 
«  vieille  cité  »  et  que  l'on  croit  pouvoir  identifier  avec  la  vêtus  âvittts 

(1)  Au  Heu  du  classique  ttinitas. 
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\  châtie  de  Tévôché  de  Tréguier  datée  de  1267.  Le  Yaudet,  commun( 
oulecb,  arrondissement  et  canton  de  Lannion  (Côtea-du-Nord),  appar- 
à  Tancien  diocèse  de  Tréguier.  Cela  nous  met  bien  loin  de  Kernilis 
ùre,  arrondissement  de  Brest^  canton  de  Plabennec^  ancien  diocèsi 
k)n,  où  a  été  trouvée  la  borne  milliaire  de  Kerscao  signalée  pai 
i  Men.  Cette  borne  militaire  était  plantée  à  huit  lieues  gauloises 
L-dire  à  environ  dix-huit  kilomètres  de  Vorganium.  Or,  il  y  a  bien 
ite-dix  kilomètres  à  yoI  d*oiseau  de  Kernilis  à  Ploulech. 
cités  des  Redones  et  des  Veneti  paraissent  avoir  eu  la  même  éten- 
ue  les  diocèses  de  Rennes  et  de  Vannes,  tels  qu'on  les  trouve  délimi 
ns  les  cartes  du  xviii«  siècle. 

aralt  donc  y  avoir  grande  exagération  dans  les  récits  des  historien! 
^présentent  la  Bretagne  comme  complètement  déserte  à  Tépoque  d< 
don  des  Bretons  insulaires.  Aux  observations  de  M.  Longnon  sur  c( 
j'en  puis  Joindre  une  autre,  c'est  qu'il  existe  en  Bretagne  un  granc 
re  de  noms  de  lieux  terminés  en  -ac  et  -toc.  Ce  suffixe  est  étrange] 
3lon  continental  comme  au  breton  insulaire.  Le  breton  ne  connai 
e  suffixe  -ac  par  a  bref,  et  ne  possède  ce  suffixe  qu'avec  un  à  lon^ 
tif,  qui  devient  en  gallois  z^^^,  -au^g,  -og,  en  breton  armoricain  -ek 
)ms  de  lieux  de  la  Bretagne  armoricaine  terminés  en  -aCy  -tac,  re- 
mt  donc  à  l'époque  gallo-romaine.  La  Grammatica  celtica,  2^  édition 
^,  en  signale  quelques-uns  dans  le  cartulaire  de  Redon  (1).  Ils  son 
fréquents  dans  le  cartulaire  de  Landevennec,  qui  appartient  au  Fi 
e,  c'est-à-dire  au  pays  où  probablement  l'immigration  bretonne  i 
plus  compacte.  Cependant  nous  indiquerons  Brithiac  (fol.  144,  r^) 
rd'hui  Briec,  arrondissement  de  Quimper,  chef-lieu  de  cantoi 
jée,  «•  édition,  I,  124,  437),  et  Ermeillac  (fol.  154,  r»),  appelé  YrvUcu 
une  charte  de  1186  (Morice,  PreuveSy  I,  708),  aujourd'hui  Irvillac,  ar 
tôemeat  de  Brest,  canton  de  Daoulas  (cf.  Ogée,  2«  édition,  II,  985).  I 
utile  de  donner  ici  la  liste  des  noms  en  -oc  et  -ûzc  qui  sont  si  nom 
:  dans  la  nomenclature  géographique  de  la  Bretagne  moderne.  Je  m( 
irai  à  faire  observer  que  la  comparaison  de  plusieurs  d'entre  eu: 
les  formes  françaises  correspondantes  établit  clairement  l'origini 
romaine  d'un  grand  nombre  de  ces  noms^  surtout  de  ceux  qui  si 
Dent  en  -tac.  Tels  sont  :  dans  le  Morbihan,  Reminiac,  plus  ancienne 
RuminiaCy  ailleurs  Rumigny;  Missiriac,  plus  anciennement  Miceriac 
irs  Missery,  Sulniac,  antérieurement  Suluniac,  ailleurs  Sologny  (2) 
les  C6tes-du-iNord  ;  Sevignac,  ailleurs  Savigny,  Rouillac^  ailleur 
ly.  Le  suffixe  -iac  n'est  pas  celtique,  il  est  gallo-romain,  issu  de  l'as 
lion  du  suffixe  gaulois  -accMi  avec  le  suffixe  ho-  qui  termine  tant  d( 
i  propres  latins.  M.  Bréal,  à  la  page  vi  de  la  préface  du  tome  IV  de  si 

Elle  aurait  pu  en  citer  aussi  d'après  les  extraits  du  cartulaire  de  Quimperli 

is  par  Morice.  Voir  Preuves,  1. 1^  col.  560. 

Cf.  Rosenzweig,  Dictionnaire  topographique  du  Morbihan^  p.  181  »  330,  263. 
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remarquable  traductioD  de  la  GrammcAre  comparée  de  Bopp,  insiste  sur  la 
tendance  qu'ont  certains  suffixes  à  s'approprier  et  à  s'incorporer  le  suffixe 
qui  se  trouve  accidentellement  les  précéder  dans  certains  mots.  Il  s'est 
produit  ici  un  phénomène  identique  (1).  Ainsi  les  noms  de  lieux  en  -iac  de 
la  Bretagne  nous  reportent  à  la  période  gallo-romaine.  II  en  est  probable- 
ment de  môme  de  certains  noms  en  -eaci  Kempeneac  =  Campaniacum  pa- 
rait identique  au  français  Gbampigny,  dérifé  de  Campania.  Il  y  aVait  donc  en 
Armorîque^  à  l'époque  de  l'invasion  bretonne,  une  population  gallo-ro- 
maine assez  considérable,  dont  certains  noms  de  lieux  conservent  le  sou- 
venir (2}  ;  et  par  d'autres  procédés,  M.  Longnon  a  donné  la  preuve  de 
l'existence  de  celte  population.  H.  d'Aebois  de  JuB^iNvru^ 

(1)  Sur  le  suffixe  ^tacum,  voir  Quicherat,  De  la  formation  française  des  noms  ds 
iieu^  p.  H* 

(3)  Je  compte  parmi  ces  noms  de  lieux  Camac^  malgré  l'autorité  de  M.  Wbittejr 
Stokes,  un  des  ceîtistes  des  plus  éminenta  de  notre  époque.  Ce  nom  parait  îdendqoe 
au  français  Charnay^  dont  le  Dictionnaire  des  Postes  dous  offre  dix  exemplei. 
Cf.  Beitrœge  de  Kuhn^  t.  IV,  p.  308,  et  Dictionnaire  breton- français  de  Legonidee, 
2«  édition,  p.  170. 
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u-dessous  du  domaine  de  Tor  Marancia,  entre  la  voie  Ardéatine 
I  Toie  d'Ostie,  se  développent  les  galeries  d'une  des  plus  vastes 
ropoles  chrétiennes  de  notre  territoire  suburbain.  Bosio  lui  avait 
{né  le  nom  de  cimetière  de  Galliste;  et  la  plupart  des  peintures 
depuis  Bosio  jusqu'à  nous,  ont  été  publiées  et  citées  sous  ce  nom, 
irtiennent  aux  hypogées  de  Tor  Marancia.  Le  véritable  cimetière 
Galliste,  avec  ses  cryptes  papales,  et  tant  d'autres  monuments 
oriques  découverts  sous  nos  yeux,  est  aujourd'hui  connu  de 
,  et  il  est  constaté  qu'il  occupe  l'espace  qui  sépare  l'Appia  de 
déatine  ;  il  ne  pénètre  pas  sous  les  collines  de  Tor  Marancia  et  ne 
elie  sur  aucun  point  au  réseau  des  galeries  qui  y  sont  creusées, 
a  vingt  ans  et  plus  que  j'ai  dépouillé  cette  nécropole  du  nom  de 
istequi  lui  avait  été  faussement  attribué,  et  que  je  lui  ai  rendu 
i  de  Domitille^  le  seul  qui  lui  appartienne.. Voici  ce  que  j'ai 
t  à  ce  sujet  dans  ma  Rome  souterraine,  U  f ,  p«  266  :  c  Le  vaste 
stière  de  Tor  Marancia  a  son  existence  et  son  histoire  propres. 

Noot  emprootoos  aa  Bulletin  d* archéologie  chrétienne  de  M.  de  Rosti  la  rela- 
de  nouTeUes  fouilles  opérées  par  le  8a?ant  romain  dans  la  catacombe  de  Do- 
la  et  Texposé  d'ane  décoa?erte  d'ane  liaute  ImporUnce  pour  l'bistoire  de  la 
e  souterraine.  La  traducUon  de  ce  mémoire,  que  nous  afons  dû  parfois  abréger, 
irée  de  l'éditloo  française  du  Bulletin  que  publie  M.  le  chanoine  Blartigny. 
XXVIl.  —  Juin.  S5 


Digitized  by  VjOOQ IC 


354  REVUE  ARCHÉOLOGIQUE. 

Son  immense  déYeloppement  est  complètement  indépendant;  et, 
tant  par  l'antiquité  de  son  origine  que  par  la  magnificence  de  h 
conception  première  de  son  excavation,  il  remporte  même  sur  cela 
de  Calliste.  Les  topographes  et  les  actes  des  martyrs  ne  laissent  pai 
planer  le  moindre  doute  sur  le  véritable  nom,  non  plus  que  sni 
l'histoire  de  ce  gigantesque  souterrain.  Ces  divers  documents  suppo 
sent  évidemment  que  c'est  en  ce  lieu,  c'est-à-dire  dans  le  prœiiun 
de  Flavia  Domitilla,  nièce  de  Domitien,  à  un  mille  et  demi  des  mur 
de  Rome^  près  de  TArdéatine,  que  furent  ensevelis  Pétronille,Nérè 
et  Âchillée.  Et,  en  effet,  Tancien  catalogue  des  cimetières  en  men 
tienne  un  appelé  Domitillae  Nerei  et  Achillei  ad  S.  Petronillam  vi 
Ardeatina.  C'est  pourquoi,  même  avant  que  l'inappréciable  décoa 
verte  des  tombeaux  des  papes  eût  fixé  d'une  manière  indubitabl 
l'attribution  du  cimetière  de  Calliste,  je  n'hésitai  pas  à  assigner  I 
nom  de  Domitille  à  celui  de  Tor  Marancia^  nécropole  chrétienne  di 
premier  siècle  et  du  temps  des  Flavius.  11  nous  reste  néanmoins 
trouver,  soit  les  inscriptions  historiques  des  saints  Nérée,  Achille 
et  Pétronille,  soit  une  preuve  quelconque  établissant  que  Tor  Maran 
cia  était  en  réalité  le  prœdium  Domitillœ  mentionné  dans  les  acte 
de  ces  saints.  Les  inscriptions  nous  manquent  encore;  mais  la  preuv 
désirée  nous  est  désormais  acquise.  »  Je  poursuivis,  en  démonlrao 
par  l'inscription  d'une  orea  concédée  dans  les  terres  de  Tor  Marauci 
EX  INDVLGENTIA  FLAYIAE  DOMITILLAE,  que  tel  éUit  réelle 
ment  l'emplacement  du  prœdium  Domitillœ,  dont  le  cimetière  aval 
reçu  conune  prémices  les  tombeaux  de  Pétronille,  de  Nérée  et  Achil 
lée.  Mais  la  découverte  de  ces  sépulcres,  à  leur  place  primitive,  ave 
leurs  inscriptions  historiques  qui  seules  pouvaient  nous  donner  à  c 
si^et  une  pleine  certitude,  était  alors  et  est  restée  jusqu'à  ce  jou 
l'objet  d'une  attente  toujours  déçue. 

En  1865,  l'une  des  principales  et  primitives  entrées  de  ce  cime 
tière  parut  à  nos  regards,  avec  sa  façade  monumentale  du  premie 
siècle,  et  l'intérieur  de  son  vestibule  fut  trouvé  décoré  de  peinture 
remarquables  par  leur  antiquité  et  leur  style  classique^  et  telle 
qu'il  ne  s'en  était  presque  pas  rencontré  dans  une  autre  partie  de  1 
Rome  souterraine.  Je  fis  ressortir  l'extrôme  importance  du  monu 
ment  dans  plusieurs  fascicules  du  Bulletin  de  cette  môme  année;  e 
ce  travail,  traduit,  commenté,  discuté  dans  beaucoup  de  livres^  ei 
toutes  langues,  fit  connaître  aux  savants  et  aux  amateurs  de  l'archéo 
logie  chrétienne,  dans  l'Europe  entière  et  môme  en  Amériquci  cetti 
importante  découverte,  ainsi  que  ses  précieuses  révélations  sur  h 
publicité  des  cimetières  chrétiens  de  Rome,  dans  la  première  période 
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leur  existence.  Dans  un  ouvrage  en  deux  volumes  intilulé  Fouilles 
découvertes,  le  savant  M.  Beulé  a  récemment  rendu  compte 

principaux  résultats  obtenus  par  les  fouilles  archéologiques  des 
niéres  années,  en  Italie,  en  Grèce,  en  Asie  et  en  Afrique.  Et  au 
Qbrc  de  ses  résultats,  il  n'a  pas  oublié  les  recherches  concernant 
nmetière  des  chrétiens  de  la  gens  Flavia  Augusta  (1).  Mais 
lécouverte  n'avait  pas  encore  reçu  son  couronnement  définitif; 
allait  pour  cela  retrouver  les  tombeaux  historiques  des  saints 
^ymes  du  cimetière,.  Pétronille,  Nérée  et  Achillée.  En  1865, 
ais  appelé  Tattention  des  savants  sur  les  ruines  d'une  magni- 
e  crypte,  anciennement  soutenue  par  des  colonnes  de  marbre, 
lui  me  semblaient  être  précisément  celles  du  monument  de  la 
*ge  Pétronille,  proche  des  tombeaux  de  Nérée  et  Achillée.  Quant 
s  derniers,  je  confessai  alors  ne  pas  savoir  au  juste  s'ils  étaient 
ore  enfouis,  ou  si  plutôt,  comme  plusieurs  raisons  me  portaient 

croire,  ces  tombes  ne  seraient  point  celles  d'un  beau  cubiculum 
M  au  pied  du  grand  escalier^  cubiculum  qui  malheureusement 
complètement  dépouillé  de  ses  inscriptions  et  de  ses  mémoires, 
lus  en  conséquence  ajourner  la  solution  du  problème  jusqu'au 
plet  dégagement  du  souterrain  (3).  Aujourd'hui  tous  les  doutes 
;  dissipés.  Les  ruines  de  la  grandiose  crypte  soutenue  par  des 
unes  étaient  bien  celles  du  monument  de  Pétronille,  et,  à  notre 
lense  satisfaction,  nous  avons  pu  nous  assurer  que  les  tombes 
îs  mémoires  historiques  des  martyrs  Nérée  et  Achillée  n'avaient 
it  été  détruites  ni  ravagées  dans  le  cubiculum^  au  sujet  duquel 
lis  conservé  de  grandes  appréhensions;  mais  elles  étaient  restées 
eloppées  dans  les  ruines  mêmes  du  monument. 
i  vais  expliquer  comment  et  dans  quelles  proportions  le  monu« 
a  a  été  rendu  à  la  lumière,  jusqu'à  ce  jour  28  mars.  Quant  à  son 
itration^  Je  ne  ferai  pour  aujourd'hui  que  Tesquisser  brièvement  ; 
j'écris  au  moment  où  plus  de  la  moitié  de  Tédifice  est  encore 
luie.  Je  recommande  donc  ce  premier  et  rapide  aperçu  à  TinduU 
ce  des  lecteurs. 

I  Beolé,  Fouilles  et  découvertes,  Paris,  1S73, 1. 1^  p.  4ll-4dO« 
I  Buii,  iSe5,  p.  34. 
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§1- 

EX^^OSÉ  RAISONNÉ  DE  LA  DÉCOtJVERTE. 

A  peine  instituée  par  Tâutorité  pontificale^  la  commission  d'archéo 
)ogie  sacrée  s'est  empressée  de  mettre  la  main  à  l'œuvre  ;  elle 
commencé  à  remplir  son  mandat  par  l'exploration  de  la  grand 
nécropole  de  Tor  Marancia.  Le  Souverain  Pontife  Pie  IX^qui,  ooa 
veau  Damase,  entreprenait  après  tant  de  siècles  de  rendre  à  li 
lumière  la  vénérable  cité  souterraine  des  martyrs,  descendit  d'abon 
dans  cette  nécropole;  il  donna  ordre  de  rouvrir  et<de  restaiirer  li 
vaste  escalier  enfoui  depuis  plus  de  mille  ans^  et  de  reconUruiri 
le  vestibule  extérieur.  Une  inscrtplioQ  monumentale  a  été  placéi 
au-dessus  de  l'antique  rampe  qui  descend  dans  ces  în&ig nés  hypo- 
gées, afin  de  trailsmettre  à  la  postérité^  ad  perpetu(m  memùrum,  h 
souvenir  de  ce  premier  acte  de  l'ère  nouvelle  qui  s'est  ouverte  alon 
pour  les  catacombes  romaines.  L'escalier  débotcbp  sur  une  des  pluf 
larges  voies  cémétériales,  conduisant  à  une  chambre  ornée  de  ^mr 
tures  de  la  première  période  de  Tart  chrétien.  Cette  chambre  fut  trèS' 
fréquentée  par  les  anciens;  et  quand  nouscooaidérons  les  coupures  ^1 
les  travaux  de  maçonnerie  exécutés  pour  en  rendre  l'accès  plus  facilei 
et  le  vaste  lucernaire,  le  plus  grand  de  tous  ceux  que  nous  rencaii'' 
trons  dans  la  Rome  souterraine,  et  qui  était  destiné  à  introduire  la 
lumière  dans  celte  partie  de  la  nécropole,  nous  pouvons  nous  faire 
une  idée  de  l'importance  de  ce  lieu  et  de  l'^ffluence  des  fidèles  qui 
venaient  le  visiter.  Cependant  nous  avons  eu  le  regt^et  de  n'y 
retrouver  ni  inscriptions^  ni  autres  méjpipires  historiques,  si  bien 
qu'il  était  impossible  d'assigner  avec  certitude  à  ce  cubiculum  un 
nom  spécial.  La  j)jensé&  se  portait  naturellement  s^r  i^s  martyrs 
Nérée  et  Achillée,  qui  sont  la  principale  gloire  du  cimetière  de 
Domitille.  Les  pèlerins  du  septième  siècle  descendaient  au  (ombeàu 
de  ces  saints  per  gradus.  Ce  renseignement  topographique  atteste 
qu'à  l'époque  dont  nous  parlons,  les  saints  tombeaux  étaient  encore 
sous  terre  ;  et  par  là  même  il  nous  faisait  je  dirai  presque  craindre 
plutôt  qu'espérer  de  reconnaître  dans  le  noble  cubiculum  dépouillé 
de  ses  titres  historiques  le  monument  des  deux  compagnons  da 
martyre  de  Domitille.  Cependant  ils  furent  ensevelis  près  du  lieu 
où  précédemment  avait  été  déposée  la  vierge  Pëtronille,  que  les  an* 
ciens  appellent  fille  de  S.  Pierre,  c'est-à-dire  fille  spirituelle.  En 
elTet,  j'ai  trouvé  le  nom  gentilitium  romain  de  cette  vierge  qui 
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ppelait  Aurélia  y  el  le  cognomen  Pétronilla  était  probablement 
ivé  de  Pétrooe,  aïeul  des  Flavius  Augustes  et  des  Domitilla  chrë- 
iDes  (1).  Quant  au  tombeau  de  Pétronille,  les  topographes,  d'ac- 
d  avec  l'histoire,  semblent  le  placer  dans  une  basilique,  qui  était 
ianctuaire  principal  et  central  du  cimetière  de  Domitille  ;  mais  de 
ie  basilique  on  n'apercevait  pas  vestige. 
Lprès  avoir  commencé  à  déblayer  le  second  étage  du  cimetière, 
is  tombâmes,  en  mars  i854,  sur  des  galeries  en  partie  soutenues, 
partie  obstruées  par  des  murailles,  qui  indiquaient  la  proximité 
a  édifice  incorporé  à  la  nécropole  chrétienne,  c'est-à-dire  d'un 
les  monuments  historiques.  Les  énormes  dimensions  des  loculU 
sont  d'ordinaire  l'indice  d'une  haute  antiquité^  quelques  inscrip- 
18  de  ces  mêmes  laouli  restées  surplace  et  portant»  elles  aussi,  les 
ictères  de  la  plus ancîe&ne  période  épigraphique  chrétienne,  tout 
tendait  h  me  persuader  que  te  monument  doat  nous  approchions 
litélre  un  des  noyaux  primitifs  du  cimetière  de  Domitille.  Aussi, 
lors  mes  pensées  et  mes  espérances  se  portèrent,  non  point  sur 
isilîque  du  pape  Damase,  sur  la  voie  Ardéatiney  ni  sur  celle  de 
ms  et  Marcel liantis,  martyrs  du  troisième  siècle,  conliguë  à  la 
dîère,  mais  bien  sur  celle  de  Pétronille.  Les  galeries  du  second 
e  dont  j'ai  parlé  plus  haut  nous  conduisirent  régulièrement  dans 
érimèlre  de  Tédifice.  Sur  le  premier  point  où  le  souterrain 
nche  daûs  l'ar^tf  construite,  nous  trouvâmes  un  antique  loculus 
stérial  encore  fermé  par  une  piaque  de  marbre  avec  cette  inscrip- 
en  bons  caractères  : 


VALR- VFIHA 


édifice  n'était  donc  pa^  seulement  au  niveau  du  second  étage 
imetiére,  mais  dans  ie  cimetière  lui-même,  et  la  partie  occupée 
ui  se  trpuvait  ainsi  transformée.  Deux  sarcophages  de  marbre 
s  de  têtes.de  lions  de  style  antique  romain  étaient  encore  à  leurs 
îs  ;  quatre  colonnes  renversées,  trois  de  cipolin,  une  de  marbre 
un,  hautes  de  3  m.  40,  de  49  centimètres  de  diamètre,  achevè- 
de  nous  persuader  que  nous  étions  en  présence  d'un  des  plus 
ss  monuments  de  la  Rome  souterraine  et  d'un  des  sanctuaires 

BulL  1865,  p.  22,  40. 
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historiques  de  la  voie  Ardëatine  signalée  par  les  topographes.  Le 
arcs  et  les  voûtes  ou  couvertures  supérieures  de  Tédiflce  étaient  en 
foncés  ;  aussi,  à  peine  avait-on  enlevé  une  partie  des  décombres  doi 
il  était  plein,  qu'il  se  fit  sur  nos  têtes  une  vaste  ouverture  ;  et  aussiU 
tes  ruines,  les  colonnes  reparurent  à  la  lumière.  Le  possesseur  d 
sol  intervint;  il  éleva  une  contestation  sur  le  caractère  du  monumei 
sacré  ou  profane,  trouvé  sous  sa  propriété.  C'est  en  ces  mêmes  joui 
que  nous  arrivions  à  la  porte  de  la  crypte  des  papes.  Ce  monumei 
d'un  intérêt  exceptionnel  réclama,  comme  de  raison,  toute  la  sollic 
tude  et  toutes  les  ressources  de  la  commission  d'archéologie  sacrée 
Les  travaux  entrepris  au  cimetière  de  Domitille  furent  ajournés 
des  temps  plus  propices;  les  quatre  colonnes  et  les  deux  sarcophagi 
furent  recouverts  de  terre.  J'ai  publié  dans  le  premier  volume  c 
mes  inscriptions  chrétiennes  quatre  fragments  d'épitaphes  portai 
les  dates  consulaires  des  années  335,  380,  406,  recueillis  au  milie 
des  matériaux  qui  avaient  été  tirés  en  185i  du  monument  anonymi 
que  nous  appelions  «  des  colonnes  »  (1).  C'est  en  ce  même  lieu  et  à 
même  époque,  que  fut  découvert  le  texte  suivant  d'une  singulièi 
formule  de  contrat  de  vente,  gravée  sur  une  grande  pierre  destina 
à  fermer  une  tombe  construiie  sous  le  pavé  :  elle  atteste  qu'il  se  vei 
dait  dans  cet  édifice  des  concessions  de  tombeaux,  comme  cela  i 
pratiquait  aux  quatrième  et  cinquième  siècles  dans  les  lieux  de  s( 
pulture  les  plus  ambitionnés  par  la  piété  des  fidèles. 


{sic) 


VII  CALENDAS  FEBRARAS  EGO  AV 
R  CONSTANIIVS  SCRIPSI  PRO  AVR  B 
JATVRINV  •  EVM  VENDIDISSE  LOC 
VM  OVEM  EMIT-AVR-LAVREN 


VII  calendas  Febr(u)ar{%)a8  ego  Aur(elius)  Constantius  scripsi  p 

(1)  T.  1,  no«  89, 204,  481,  670, 
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'(elio)  Biaturinu  (Viatorînus)  eum  vendidisse  tocum  quem  émit 
ielius)  Lauren{tiU8).  Il  ne  paraît  pas  que  ce  contrat  soit  le  fait  de 
fossores  qui,  aux  quatrième  et  cinquième  siècles,  avaient  à  Rome 
riyilége  de  vendre  des  sépultures  dans  les  cimetières  souterrains 
ar  terre.  Les  contractants  sont  des  personnes  de  la  même  gens 
elia  ;  c'est  une  vente  faite  en  famille,  circonstance  qui  mérite 
l-étre  d'être  notée  dans  le  lieu  où  je  m'attendais  à  découvrir  le 
iument  d'iltirdtaPetronilla. 

fifin,  après  une  interruption  de  vingt  années,  S.  E.  R"*''  Monsei- 
ir  Xavier  de  Mérode^  désireux  de  faciliter  la  reprise  de  la  décou<» 
3  suspendue  et  d'entourer  d'une  protection  efficace  une  des  plus 
ntesques  et  des  plus  antiques  nécropoles  de  TÉglise  romaine,  a 
lernièrement  l'acquisition  du  vaste  latifundium  de  Tor  Marancia 
)  la  vigne  voisine  où  se  trouve  l'entrée  publique  et  monumen* 
lu  cimetière  des  Flavius  chrétiens;  œuvre  vraiment  digne  du 
d  cœur  qui  en  a  été  le  seul  conseiller  et  le  seul  auteur.  La 
Qission  d'archéologie  sacrée,  invitée  par  le  nouveau  propriétaire 
prendre  dans  des  conditions  si  singulièrement  favorables  le 
il  interrompu,  et  qui  de  plus  est  puissamment  appuyée  de  son 
reux  concours,  a  rouvert  les  fouilles  en  novembre  1873.  Nous 
s  cherché,  mais  en  vain,  les  quatre  colonnes  et  les  deux  sarco« 
es  découverts  en  1854;  ils  ont  été  clandestinement  enlevés 
1870.  Mais  les  fouilles  ont  mis  à  jour  les  bases  de  ces  mêmes 
nés,  toujours  à  leur  place  :  elles  étaient  an  nombre  de  quatre, 
ne  même  ligne.  Ceci  suffisait  pour  démontrer  que  nous  avions 
itnous,  non  pas  une  simple  crypte,  non  pas  même  un  hypogée 
imental,  mais  une  véritable  basilique  à  plusieurs  nefs,  cens- 
I  à  l'intérieur  du  cimetière  souterrain.  Les  quatre  bases  appar* 
3nt  &  la  petite  nef  de  gauche,  mesurant  en  longueur  19  m.  61, 
rgeur  3  m.  81.  En  poursuivant  les  fouilles,  on  découvrit  l'ab* 
mesurant  4  m.  55  dans  sa  plus  grande  profondeur.  La  grande 
aralt  avoir  7  m.  de  largeur;  la  petite  de  gauche  a  probablement 
lémes  dimensions  que  celle  de  droite,  mais  elle  est  encore 
Qbrée.'  Pour  un  édifice  construit  dans  les  entrailles  du  sol  et  à 
)fondeur  considérable  du  niveau  du  second  étage  du  cimetière, 
basilique  a  vraiment  des  proportions  gigantesques;  elle  égale 
ue  en  étendue  la  basilique  constantinienne  de  S.  Laurent  in 
Verano •••••••••.. 

de  Rossi  poursuit  en  exposant  les  données  fournies  par  les 
os  pour  déterminer  le  aom  de  cet  édiQce;  c'est  bien,  démontre* 
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t-il,  celui  qu'on  at)p6lafit  basilique  de  PétroDille»  ou  de  Nérée  el  Adûl- 
lëe,  et  dans  laquelle  saint  Grégoire  le  Grand  prononçA  l'une  de  ses 
homélies.  Les  fouilles  n'y  ont  par  malheur  mis  au  jour  jque  des 
ruines. 

Mais  comme  compensation  à  des  pertes  si  irréparables,  nous 
ayons  en,  poursuit  le  sayant  romain,  le  bonheur  de  retrouver  daai 
Varea  de  Tabside  une  énorme  pierre  inscrite,  émergeant  d'ontom* 
beau  ouvert  construit  sous  le  dallage,  le  Tai  fait  dessiner  k  la  plaa* 
che  II,  n.  2.  Or,  ce(te  pierre  n'est  rien  moins  que  la  pariîe  droite  de 
réloge  historique  des  martyrs  Nérée  et  Achillée,  composé  par  U 
papeDamase.  En  effet,  les  lettres  de  ce  titulus  présentent  les  dimen- 
sions et  les  formes  monumentales  de  la  calligraphie  damarïenne, 
mais  non  de  la  manière  la  plus  parfaite.  On  y  remarque  néanmoins 
la  gravure  régulière  et  profonde  de  Tofficine  lapidaire  de  Furio! 
Dionysius  Philocalus,  le  fidèle  caliigraphe  de  ce  pontife.  Seulemenl 
les  apices  des  lettres  sont  moins  nettement  tracés  que  ceux  de  l'al- 
phabet damasien  ordinaire,  les  traits  qui  les  terminent  ne  présen- 
tent  point  les  élégantes  ondulations  des  caractères  pbitocaUens  le« 
plus  purs;  la  haste  oblique  de  la  lettre  R  n'est  point  détachée  d( 
la  courbe  supérieure,  comme  elle  Test  d'ordinaire  dans  la  calligra* 
phie  de  Philocalus.  Ces  légères  variantes  ne  suffisent  pas  pour  noui 
faire  exclure  ce  précieux  fragment  de  la  classe  des  épigraphes  dâma- 
siennes  originales  et  le  repoiler  dans  celle  des  inscriptions  resti* 
tuées  alors  que  les  originaux  avaient  été  détruits  par  les  Goths.  Qnc 
si,  à  toute  force,  on  désirait  avoir  l'explication  de  ces  minuties  calli- 
graphiques, j'essayerai  de  satisfaire  à  ces  désirs  quand  j'aurai  ext- 
miné  la  valeur  historique  du  texte  auquel  le  paragraphe  suivantes! 
consacré. 

§11. 

INSCRIPTION  DAMASIENNE  DES  MARTYRS  NÉRÉE  ET  AGHILLÉE. 

Le  fragment  décrit  ci-dessus  nous  offre  les  finales  de  vers  deTins- 
cription  suivante,  conservée  dans  quatre  anciens  manuscrits  doot  je 
me  réserve  de  parler  plus  loin. 


Militiae  namen  dederant  saevumQ.  gerebant 
O'flictumpariterspèctantesjuùk^YA^ 
Praeceptis  puisante  m$tu  serviKE  PARaK 
Mira  fides  verum  sulnto  posueKE  FVROREm 
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ânimti  fuffbM  dwng  impia  cosA^A  aELlMQVVNT 
t&UdUntcifpevgfÊlerastelKQ  *  GRYENTA 
tmfmi  gaudent  GhriiH  poriarE  TRIVMFOS 
redite  per  Damasum  possit  quid  GLORIA  CHRISTI 

ruter  1>  publié  d'après  le  célèbre  manuscrit  de  Heidelberg,  dont 
lipiiç  n>  pas  dlndicalioa  de  lieu  ;^el  ni  Baronius,  ni  les  autres 
p^qQi  g'occu|]»ërenl  alors  de  cet  éloge  métrique^  ne  sayenl  k  qui 
dressait  Sarazani  L'inscrivit  sous  la  rubnque  vague  Deincertis 
^bus.  Mais  Habillon  l'a  trouyé  d^puii^  dans  le  codex  topogra- 
oe  d'£insie()Ien«  pii  sa  provenance  est  enregistrée  :  in  sepuïcro 
i  H  Achillei  via  Appia;^  d^  plus  les  mois  suiva^its  y  précèdent 
ôWi:  NEREVS  ET  ACHILLEVS  MARTyRES  <J).  Il  devait  suffire 
.  tel  témoignage  pour  faire  connaître  non-seulement  à  quels 
jrsrépi gramme  damasienne  était  consacrée,  mais  encore  le  lieu 
lei  avait  été  obseryée^  Ço^ffet,  la  fo^rmulç  m  sepuïcro  signale 
}immept  funéraire  dans  le  cinietiére  de  Dpmitille,  que  le  topo- 
ie  d'EiJttsiedlen  désigne  par  les  mo{^  S.  Petronillaey  Nerei  et 
Efot;  et  comme»  dan$  les  bas  temps»  1^  voie  Ardëatine  partait 
I  porte:  Appia,^.  elle  fut  souvent  identifiée  et  confondue  avec  la 
Appia  ello^mëme^  Malgré  cela,  Ciampini,  Gjorgi^  et  d'autres 
§  oot  cru  que  le  topographe  en  question  avait  vu  et  transcrit 
dption  damasienne  dans  l'église  des  SS.  Nérée  et  Achillée,  à 
rifîlir^e  Rpine^  proche  des  thermes  de  Caraçs^Ua.  Deux  autres 
3s  inédit^  viennent  confirmer  contrairement  à  Topinion  de 
T^djt^,  le  fajt  querinscrip^io^  fat  réellement  déliée  à  cesmar- 
IfOsJeujr  basUique  CjÈmetériale,  prés  de  la  voie  Ardéatine.  Ce 
:elui  du  recueil  épigraphique  conservé  dans  les  manuscrits  de 
smenburg  et  celui  de  Gottwei  ;  dans  l'un  et  l'autre,  les  noms 
lints  sont  écrits  entête  des  hexamètres,  et  l'épigraphe  est  placée 
celle  de  l'Appia  et  avant  celle  de  la  voie  d'Ostie,  c'est-à-dire 
l'Ardéatine,  qui  s'étend  entre  les  deux  pr^miére^,  et  où  il  nous 
ijourd'hui  donné  d'en  retrouver  un  important  fragment  (2). 
rès  avoir  ainsi  fixé,  d'après  trois  exemplaires,  le  texte,  le  sujet 
iloge  métrique,  et  détermiaé  le  lieu  où  il  était  primitivement 

MabiUon,  Vetera  Amlecta^  t.  IV,  p.  504;  cf.  Urlichs,  Cod,  topog.  urbis  Homa, 

M.  de  Rossi  me  fait  connaître  qu'un  nouveau  fragment  de  la  même  inscrip- 
été  décoQTert  depuis  l'impression  de  ce  fascicule.  (Martigny.) 
ragment,  qui  nous  est  communiqué  par  M.  Lefort,  comprend  le  commencement 
atredemières  lignes  :  1. 5,  CO;  1.  6,  PRO;  I.  7.  CQNFB;  I.  9,  CREDIT.  (Réd,) 
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placé,  nous  allons  le  soumettre  à  un  court  commentaire  historique. 
Damase  raconte  que  ces  martyrs  avaient  été  d'abord  ministres  d'an 
tyran  persécuteur,  et  que,  changés  par  une  conyersion,  ils  abandon- 
nèrent la  milice,  renoncèrent  à  tous  les  honneurs,  s'enfuirent  du 
camp  impie,  embrassèrent  la  foi  du  Christ,  et  enfin  remportèrent  la 
palme  et  la  couronne  du  triomphe  céleste.  Ce  document  est  le  seul 
qui  nous  fasse  connaître  que,  avant  de  devenir  chrétiens,  Nérèe  et 
Achillée  avaient  été  enrôlés  dans  la  milice  et  ministres  de  perséco- 
cution.  Pour  mieux  entendre  cette  circonstance,  il  est  bon  d'obser- 
ver que  le  vers  qui  termine  l'épigraphe  :  Crédite  perDamasum  poitit 
quid  gloria  Christi,  est  la  répétition  de  la  pensée  et  des  expressions 
mômes  que  le  pape-poëte  avait  employées  dans  une  autre  épigramme 
pour  exalter  la  conversion  miraculeuse  de  Saul,  persécuteur  des 
fidèles,  devenu  ensuite  Papôtre  Paul:  ....sensit  possetquidghrii 
Christi^  Auribus  ut  Domini  vocem  lucemque  recepit.  La  conversioû 
de  Nérée  et  Achillée  est  donc  célébrée  dans  l'inscription  damasienne 
comme  un  miracle  éclatant  de  la  puissance  du  Christ.  Mais  quelle 
était  la  milice  qui,  en  recevant  leurs  noms,  en  avait  fait  lesminis^ 
très  des  cruautés  d'un  tyran,  toujours  prêts  à  exécuter,  par  une 
crainte  servile,  tous  ses  ordres,  Prœceptis  puisante  metu  servirepa- 
rati?  Les  véritables  soldats,  chez  les  Romains,  n'étaient  pas  des 
geôliers,  ni  des  bourreaux,  ni  les  exécuteurs  des  sentences  capi- 
tales :  c'est  ce  qu'a  pleinement  démontré  M.  Le  Blant  dans  sa  savante 
dissertation  sur  la  cohorte  de  Pilate,  mentionnée  par  les  Évangéhstes 
dans  le  récit  de  la  passion  de  N.-S.  Jésus-Christ  (1).  Mais  mon 
illustre  collègue  nous  apprend  que,  dans  l'antiquité,  et  en  particu- 
lier dans  les  premiers  siècles  de  l'empire,  c'était  l'usage  d'appeler 
soldats  les  apparitores,  et  milice  VapparitiOy  ce  qui  doit  s'entendre 
du  corps  des  officiers  et  des  ministres  de  justice  attachés  à  chacun 
des  tribunaux  et  des  prœsides  dont  il  est  si  souvent  fait  mention 
dans  les  Actes  sincères  des  martyrs  (2). 

Il  faut  convenir^  toutefois,  que  les  paroles  de  Damase  semblent 
désigner  des  soldats.  Je  n'insisterai  pas  sur  la  mention  des  boucliers 
et  des  tela  cruenta^  qui,  dans  le  langage  poétique,  peut  fort  bien 
s'appliquer  aux  armes  des  sbirres^  apparitores.  Mais  les  phalerŒ 


(1)  Le  remarquable  mémoire  da  savant  académicien  avait  para  en  premier  Ues 
dans  le  t.  XXVI,  2*  partie  des  Mémoires  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belUt- 
lettres.  L'auteur  a  donné  un  supplément  à  la  2«  édition  de  son  travail  dans  la  Reime 
de  fart  chrétien  de  mars  1874. 

(3)  Loc,  cii,j  p.  18  et  suiv. 
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lient  des  dona  militaria^  c'est-à-dire  des  décorations  décernées 
le  vrais  soldats  en  récompense  de  leurs  bons  services  ;  et  les 
rants  travaux  de  Borghesi,  de  Cavedoni,  de  MM.  de  Longpérier, 
un,  Henzen,  ont  de  nos  jours  jeté  tant  de  lumière  sur  celte  ques* 
»n,  qu'on  ne  saurait  rien  désirer  de  plus.  Quel  est  donc  le  sens  de 
petit  poëme?  Toute  cette  emphase  :  le  cruel  ministère  {sœvum 
Icium)  ;  les  ordres  tyranniques,  leur  exécution  forcée  (puisante 
Hu);  puis  cet  admirable  changement:  la  fureur  instantanément 
Iméc  {subito  posuere  furorem)^  la  fuite  du  camp  impie;  enfin^  la 
n version,  qui^  comme  celle  de  Paul,  arrache  au  poëte  cette  excla^ 
ation  :  Crédite  per  Damasum  possit  quid  gloria  Christi;  faut-il  dire 
le  tout  cela  signifie  simplement  que  Nërée  et  Achillée  avaient  été 
ilitaires  d'un  grade  plus  ou  moins  élévé^  et  qu'ils  abandonnèrent 
milice  et  ses  honneurs  pour  embrasser  la  foi  chrétienne  ? 
le  telle  interprétation  répugne  au  bon  sens  dont  les  simples 
miéres  nous  montrent  dans  ces  vers  Téloge  de  deux  satellites,  mi- 
(tres  d'un  tyran  persécuteur,  et  qui  devinrent  eux-mêmes  les 
fenseurs  et  les  champions  de  la  foi  qu'ils  avaient  persécutée.  Reste 
résoudre  la  difficulté  qui  constitue  la  profession  militaire  des  deux 
artyrs.  Et  c'est  encore  mon  docte  collègue  à  l'Institut  de  France 
li  va  m'en  fournir  le  moyen.  M.  Le  Blant  a  traité  ex  professa  de 
Dcompatibilité  de  la  milice  proprement  dite,  qu'il  s'agit  de  sol- 
ts  OQ  d'oflSciers,  avec  le  cruel  ministère  des  agents  de  la  justice, 
établit  en  effet  que  les  princes  tyrans,  et  notamment  Néron^ 
liant  aux  pieds  toutes  les  règles  de  la  discipline  romaine,  se 
rvirent  des  soldats  prétoriens  pour  l'exécution  de  leurs  sentences 
égales,  injustes,  cruelles.  Flavius  Josëphe  met  dans  la  bouche 
Chéréas,  haranguant  ses  compagnons  de  la  milice  prétorienne, 
icerbes  récriminations  contre  Caligula^  qui  de  ses  soldats  avait 
t  des  bourreaux  :  il  les  excitait  ainsi  à  l'assassinat  du  tyran 
n  de  se  délivrer  de  son  abominable  joug  (I).  Le  sens  de  ces  mots  : 
fêtantes  jussa  tyrannie  Prœceptis  puisante  metu  servire  parati^ 
ppliqne  donc  à  merveille  aux  prétoriens;  car  ils  désignent  un 
•vice  injuste  et  une  obéissance  extorquée  par  la  terreur  à  des 
Ires  tyranniques.  Les  soldats  des  cohortes  prétoriennes,  comme 
;  légionnaires,  avaient  droit  aux  récompenses  de  la  valeur,  pha- 
(F,  médailles  d'honneur,  bracelets,  colliers;  et  les  dons  militaires 
cette  sorte  étaient,  à  l'époque  impériale,  décernés  aux  simples 
Idats  et  aux  centurions,  et  non  aux  officiers  d'un  grade  plus 

^i;  Ant./ud.^  XIX,  1,  6. 
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élevé  (1).  Il  gemble  donc  que  Nérée  et  Achillée  aient  été  de  simpi 
soldats  ou  des  centurions  des  cohortes  prétoriennes,  et  Damasc  ] 
poayaît  parler  plus  juste  quand  il  disait  de  ces  martyrs  :  dudê  imp 
castra  relinquufU;  car  k  Rome  le  mot  castrum  était  le  nom  prop 
désignant  les  quartiers  de  ces  cohortes. 

Je  ne  dois  pas  omettre  d'obserrer  que  les  coupables  devaient, 
droit  commun  et  léplement,  élre  conQés  aux  prétoriens  et  plac 
sous  leur  garde.  C'est  ce  ^ui  se  faisait  pour  ceux  qui  avaient  a 
pelé  au  prince;  et  c'est  à  ce  litre  que  l'apétre  Paul  fut  remis  a 
mains  du  préfet  du  prétoire  et  gardé  par  ses  soldats  sous  Néro 
Mais  Tinscription  damasienne  ne  parie  pas  des  faits  ordinaires 
légaux;  et  si  le  tyran  dont  il  est  question  est  Néron,  elle  fait  allusi 
aux  dernières  années  de  Tempire  de  ce  détestable  prince,  temps  q 
Juvénal  appelle  tempùra  dira,  alors  que  la  cohorte  prétorienne  te 
entière,  tota  cohors^  était  occupée  à  exécuter  les  ordres  de  Néron  0 
£tque  les  chrétiens  étaient  immolés  avec  d'horribles  tourments,  da 
des  spectacles  de  jour  et  de  nuit,  au  sein  des  jardins  du  Vatican, 
pouvoir  souverain  était  alors  exercé  par  Tigellinus  et  Nymphidii 
préfets  du  prétoire^  auxquels  S.  Clément  le  Romain  semble  ait 
buer  la  sentence  de  condamnation  portée  contre  S.  Paul  (3). 

Que  la  première  partie  de  reloge  damasien  de  Néréb  et  Achill 
lasse  allusion  à  cette  période  de  la  persécution  de  Néron,  c^est 
que  supposent  expressément  les  actes  de  leur  martyre,  qui  no 
apprennent  qu'ils  furent  convertis  par  Tapélre  Pierre.  Je  n'igno 
pas  de  combien  de  critiques  la  légende  de  Pétronille,  Nérée,  Achill 
et  leurs  compagnons,  a  été  et  est  encore  l'objet,  et  Ton  n'exigera  p 
de  moi  que,  dans  ce  travail  sommaire  et  où  il  me  reste  encore  tani 
dife^  je  me  livre  à  une  discussion  exacte  au  sujet  delà  valeur  prtci 
de  ce  document.  Qu'il  me  sùfnse  de  dire  que,  en  général,  les  crii 
ques  même  les  plus  sévères  n'ont  pas  osé  s'inscrire  en  faox  cont 
Ja  vérité  des  personnes  et  des  principales  dates  chronologiques  i 
ces  saints.  Mais  aujourd'hui  que  nous  retrouvons  leurs  tombeai 
exactement  dans  le  lieu  et  de  la  manière  indiqués  par  les  actes, c'ei 
à-dire  au  cimetière  de  Domitille  et  des  Flavius  chrétiens,  pareil 
des  empereurs  successears  de  Néron,  il  serait  plus  que  ténéraire  ( 
dédaigner  ces  dates  et  ces  documents.  Je  n'entends  point  m'acqui 
ter  en  si  peu  de  mots  à  l'égard  d'un  sujet  si  grave  :  le  peu  que  j' 


(1)  Hensen,  Ann,  deiV  ht.^  iSGO,  p.  207. 

(2)  Juvénal,  Sat.,  X,  15-18;  cf.  Le  Blant,  /.  c,  p.  14. 

(3)  V.  Vindischmann,  Vindic'œ  Peîrinœ^  p.  64. 
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suffit  au  but  du  présent  travail,  et  je  me  réserve  d'examiner  plus 
la  question  à  téle  reposée. 

outefois,  je  ne  me  crois  pas  dispensé  d'indiquer  dès  aujourd'hui 
ifférence  qui  existe  entre  Tinscription  damasienne  et  la  légende 
îptée  par  Adon  et  propagée  depuis  dans  les  autres  martyrologes. 
ix-*ci  disent  que  Nérée  et  Achillée  vécurent  longtemps  en  exil 
c  Domitille  et  furent  à  son  service  en  qualité  d'eunuques  cubicu-* 
es.  Chacun  voit  combien  peu  un  tel  titre  est  applicable  à  des 
lats  des  cohortes  prétoriennes,  tels  qu'auraient  été,  d'après  Da« 
^e^les  deux  martyrs.  Que,  après  leur  conversion  et  avant  leur 
riyre,  ils  aient  été  longtemps  en  exil  avec  Domitille,  il  n'y  a  rieir 
iS  l'épigraphe  qui  y  contredise;  car  elle  mentionne  leur  fuite  : 
\verH  fugiunt;  puis  elle  ne  dit  rien  de  l'époque,  du  lieu,  non  plus 
\  de  la  manière  dont  ils  confessèrent  la  foi  du  Christ;  elle  ne  fait 
ision  qu'à  leur  triomphe  final,  comme  à  un  fait  très-connu  :  Con- 
i  gaudent  Christiportare  ttiumphos.  Les  relations  de  Nérée  et 
lillée  avec  Domitille  se  trouvent  confirmées  par  le  fait  même  de 
*  sépulture  dans  les  terres  de  celte  princesse  et  par  l'éclatante 
hrité  que  leur  culte  avait  acquise  en  ce  même  lieu.  Le  titre  d'^- 
hi  de  Domitille,  qui  ne  se  concilie  pas  avec  le  texte  de  Damase,  a 
a  employé  fpnr  la  première  fois  par  un  écrivain  qui,  de  son 
1,  avait  traduit  son  récit  du  grec  en  latin,  entre  le  cinquième  et* 
ixième  siècle  environ.  Les.  eunuques  étaient  à  celte  époque  très- 
usants  à  la  cour  by^ntine,  et  l'auteur  grec  avait  probablement 
t  selon  les  idées  et  le  langage  de  son  temps,  donnant  le  nom 
nuchi  cubicularii  à  ceux  qui  avaient  rempli  quelque  office  à  la 
r  de  Domitille»  parente  des  Augustes, 
e  rapide  exposé  historique  est  plutôt  une  sorte  de  prologue  qu'un 
nen  critique*  Mais  la  matière  me  presse,  et  il  est  temps  de  résu- 
'  ce  qu'il  me  reste  à  dire  dans  un  troisième  et  dernier  chapitre, 
t  rétendue  sera  même  forcément  restreinte. 

§111. 
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land  et  par  qui  la  basilique  nouvellement  découverte  a-t-elle  été 
truite?  Nous  ne  trouvons  sur  cette  double  question  aucune  lu- 
e,  Di  dans  le  Livre  pontifical,  ni  dans  aucun  autre  document 
irique.  A  la  vérité,  le  livre  cité  dans  la  vie  de  Jean  I"  (523-526) 
e  les  travaux  exécutés  par  ce  pontife  dans  le  cimetière  des 
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SS.  Nérée  el  Achillée  :  Renovavit  cœnieterium  beatorum  marti 
Nerei  et  Achillei;  d'aulres  manuscrits  font  lire  perfecit  et  môme 
au  lieu  de  renovavit  (1).  Mais  les  inscriptions  trouvées  dans  la  b; 
que  en  constatent  l'existence  bien  avant  le  'sixième  siècle.  En 
comme  je  Tai  dit  plus  haut,  le  troisième  étage  du  cimetière  n 
point  encore  obstrué  par  les  fondements  et  le  pavé  des  nefs  latér 
En  revanche,  je  dois  dire  que  le  vide  d'un  ambulacre  cimetéria 
dès  l'an  !295,  occupé  par  des  tombeaux  construits  sous  le  dalla^ 
bêma,  près  de  l'emplacement  où  avait  été  l'autel,  entre  ce  lieu 
nef  gauche.  En  voici  la  preuve  dans  une  épitaphe  trouvée,  au 
ment  où  j'écris  ces  lignes,  encore  à  sa  place  sur  un  sarcophage  i 
et  couvert  d'une  construction  ou  d'une  espèce  de  toiture,  tel 
nous  en  voyons  sur  les  tombeaux  chrétiens  disposés  au-dessous 
dallages  des  basiliques,  quelquefois  môme  des  cryptes  souterra 
Le  tombeau  est  bisôme  (pour  deux  corps),  et  Pépitaphe  est  cell 
deux  fidèles,  appelés,  l'un  Beatus,  l'autre  Vincenlia,  morts  dai 
môme  mois,  c'est-à-dire  en  juin  395,  sous  le  consulat  d'An 
Olibrius  et  de  Probinus. 


BÊATVS  DIFVNCTVS 
EST  •  III  •  IDVS  •  MAIAS 
DIES  SATVRNIS  •  AN  XXVIII 
ANICIO  OLYBRIO  ET 
PROBINO  VVCCCONSS 
VINCENTIA  DIFVNCTA 
EST  XII  •  KAL  •  IVNIAS 
DIES  •  LVNIS  •  ANN  •  XXVII 
IN  PAGE 


L'inscription  est  de  la  classe  très-rare  de  celles  qui,  portant 
date  de  Tannée,  du  jour^  du  mois  et  de  la  semaine,  constituent  i 
donnée  chronologique  des  plus  importantes,  et  prouvent  que  la  si 
du  cycle  solaire  et  du  comput  des  semaines  remonte  sans  ioterr 
tion,  de  l'époque  où  nous  vivons,  au  moins  jusqu'au  commencem 

(1)  Lib,  jKmtt  in  Joanne,  l,  §  vil 


Digitized  by  VjOOQIC 


DECOUVERTE  DE  LA  BASILIQUE  DE  SAINTE-PÉTRONILLE.         367 

e  Tulgaire.  Ainsi,  en  395,  la  lettre  dominicale  G  fait  coïncider 
idus  majas  (13  mai)  non  avec  le  dies  Satumis  {Satumi)^ 
»  mais  avec  le  dimanche.  La  suite  de  l'inscription  nous  mon- 
est  Terreur  et  comment  elle  doit  être  corrigée.  Là  le  dies  Lunis 
,  lundi,  est  joint  au  XII  kal.junias  (2i  mai);  ce  qui  corres- 
xactement  au  cycle  solaire  et  à  la  lettre  dominicale  de  Tan- 
6.  Si  donc  le  2i  mai  fut  un  lundi,  le  samedi  précédant  les 
ce  même  mois  tomba  nécessairement  le  12  et  non  le  13  mai 
on  III,  IDVS  MAIAS);  et  c'est  précisément  ce  qu'exige  la 
logie.  Le  graveur  omit  une  unité  en  écrivant  III  au  lieu 
;  et  Beatus  mourut  le  12  mai,  qui  est  le  jour  précis  de  la  fête 
irlyrs  Nérée  et  Achillée.  La  sépulture  qui  lui  fut  donnée  à 
l'autel  des  saints,  au  journata/  desquelles  il  était  mort,  n'est 
n  cas  fortuit.  Ou  le  moribond  lui-même  ou  ses  parents  choi- 
;e  lieu  par  dévotion,  et  la  circonstance  qu'une  place  si  enviée 
core  vide,  je  dirais  presque  à  la  disposition  du  premier  occu- 
)  12  mai  395,  vient  confirmer  un  fait  que  le  monument  lui- 
mffit  à  nous  révéler,  à  savoir  que  la  basilique  était  vers  ce 
à  en  construction.  En  effet,  si  en  390,  sa  nef  gauche  n'avait 
iore  occupé  les  ambulacres  du  troisième  étage  du  cimetière, 
le  autre  part,  en  395  les  anciennes  galeries  se  remplissaient 
beaux  construits  sous  le  pavé  de  Tédifice,  il  est  clair  que  la 
sa  fondation  se  place  au  moins  après  le  commencement  de 
ivant  le  mois  de  mai  395.  L'Ëglise  était  alors  gouvernée  par 
^  qui>  comme  on  sait,  marchant  sur  les  traces  de  son  prédé- 
immédiat  Damase,  achevait  les  travaux  de  ce  pontife,  entre- 
!t  décorait  les  tombeaux  de  ces  martyrs.  Ceci  néanmoins  nous 
nu  par  les  monuments  ëpigraphiques,  et  non  par  le  Lvrc  pon- 
dont  l'auteur  a  complètement  omis,  dans  la  vie  de  Siricius, 
ilionner  tout  ce  que  ce  pontife  avait  fait  dans  les  églises  et  les 
res  de  Rome.  C'est  ce  qui  nous  explique  pourquoi  l'histoire 
Luette  sur  les  origines  de  la  basilique  dd  Pétronille. 
tenant  que  le  nom  de  l'auteur  de  la  basilique  nous  est  révélé, 
lermis  de  soupçonner  que  l'inscription  damasienne,  dont  les 
res  sont  un  peu  moins  élégants  que  ceux  que  traça  Philocalus 
mt  de  S.  Damase,  fut  gravée  après  la  mort  de  ce  pape^  alors 
us  le  pontificat  de  ce  même  Siricius,  on  s'appliqua  à  varier  et 
lifier  la  calligraphie  damasienne.  L'éloge  métrique  est  sans 
doute  l'œuvre  de  Damase;  il  le  dit  lui-même  dans  le  dernier 
nais  cela  n'empêche  pas  que  l'on  ait  pu  en  différer  la  gravure 
rre  jusqu'à  l'époque  où  Siricius  reprit  l'œuvre  que  son  prëdé- 
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ccssenrarait  peiit-étre  projetée  sans  ia  mettre  i  exécution.  C( 
conjecture,  qui  ne  manque  pas  de  fondement,  nous  donne  la  rai 
probable  des  variantes  calligraphiques  que  nous  avons  notées  au  tà 
pitre  précédent. 

Quand  la  basilique  sera  complètement  dégagée,  àous  classer 
ses  inscriptions  et  nous  poursuivrons  la  série  de  ses  mémoires 
puis  le  IV*  et  le  v*  siècle.  Je  dis  seulement  depuis  le  iv«  et  le  V*;  ( 
parmi  les  fragments  recueillis  jusqu'à  ce  jour,  au  nombre  de  p 
sieurs  centaines,  je  n'en  vois  pas  un  seul  qui  me  semble  postéri 
au  V*  siècle.  On  doit  rapporter  au  vi*  siècle  et  spécialement  i 
années  523-«^26  la  restauration  qui,  comme  je  fài  dit  plus  haut, 
due  au  pape  )ean,  restauration  dont  nous  commençons  à  dëmèfler 
traces  dans  rédiHce.  A  la  Un  de  ce  même  siècle,  pendant  que  Vit; 
était  en  proie  aux  Lombards,  et  que  tout  autour  de  Rome  était  d^ 
lation  et  misère  par  suite  des  incursions  de  ces  barbares,  de  ia  p( 
et  d'autres  fléaux  encore,  saint  Grégoire  le  Grand  prononça  d 
cette  basilique  une  homélie  que  j'ai  plusieurs  fois  citée,  et  i  la 
de  laquelle  il  déplore  ces  calamités  :  Ubique  mors,  ubi^  luci 
ubique  desolatioj  nndique  percutimur,  undique  amaritudinibus 
plemur....  Aîiquandànosmundm  delectatione  sibi  tenuiU  nune  tat 
plagis  plenus  est  ut  ipse  nos  mundus  mittat  ad  Dêûm  (!).  A  peu  p 
en  ces  mêmes  années,  un  envoyé  de  la  reine  de  ces  féroces  Lo 
tards,  pacifique  pèlerin  des  sanctuaires  de  Rome,  visita  notre  ba 
lique  ;  et  ayant  recueilli  dans  une  seule  et  même  ampoule  lés  hui 
des  tombeaux  de  PétrOnille,  Nérée  et  Achillée,  et  celles  des  bas! 
ques  voisines  de  Damase  et  de  Marcus  et  Marcellianas,  avec  d'aut 
gages  de  son  pieux  pèlerinage,  porta  cette  ampoule  à  Thébdelini 
Elle  se  consenre  encore  à  Monza  aVec  son  pitlacium  sur  papyrus 
sont  inscrits  les  noms  des  saints,  lesquels  sont  enregistrés  d'aune  n 
hière  plus  complète  dans  le  catalogue,  également  sur  papyrus,  éc 
de  la  main  de  Tabbé  Jean,  l'envoyé  de  la  reine  îSce  Petronilla  /Il 
Sci  Pétri  apostù.  Sci  Nerei,  Sci  Acillei  (2).  J'ai  reconnu  dans  lefe  n 
nés  que  nous  sommes  en  train  de  déterrer,  près  de  la  place  de  fa 
tel  à  gauche,  les  fragments  du  récipient  de  marbre  Où  cette  hu 
avait  été  renfermée  t  c^est  un  grand  plat  entouré  d'un  haut  bord, 
que  j'en  ai  trouvé  dans  d'autres  tombeaux  illustres  et  très-fréque 
tés  des  cimetières  suburbains  (3).  Cancellieri,  après  Muràtori 


(i)  s.  Gregorii  O/ip.,  t.  \,  p.  4560. 

(2)  V.  flomaSo//.,t.  I,p.  180. 

(3)  V.  /.  c,  p.  282-283. 
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ires^aatiquaires,  examine  la  question  de  saToir  si  cette  dévotion 
huiles  des  tombeaux  des  martyrs  se  reliait  aux  jours  des  sta- 
3,  de  cbacune  desquelles  un  acolyle  devait  porter  au  pape  /iru^- 
m  e  lychni  oleo  lampadis  ejusdem  ecclesiœ  intinctum  (1).  Mais  le 
^écial  de  notre  basilique  prouve  qu'il  en  était  autrement  et  que 
ite  stational  était  une  suile  de  l'usage  général  et  journalier  où 
tBt  les  fidèles  de  recueillir  de  ces  huiles.  La  statiop  annuelle  ne 
tabUedans cette ^silique,  comme  nous  le  verrons  bientôt»  que 
l'an  715;  et  cependant^  plus  d'un  siècle  avant  cette  institution, 
-à-dire  au  temps  de  Théodelinde,  les  fidèles  en  prenaient  déjà 
miles  pour  les  conserver  (2). 

tndant  tout  le  cours  du  vii«  siècle,  la  basilique  de  Pëtronille  fut 
lentée  par  les  pèlerins  de  toute  nation,  et  en  particulier  par 
des  Gaules,  de  la  Germanie  et  de  la  Bretagne  :  c'est  ce  qu'éta- 
eut  les  itinéraires  aux  tombeaux  des  martyrs  de  Rome,  ainsi  que 
ecueiis  de  leurs  inscriptions  métriques,  compilations  du  vii*siè- 
qui  toutes  se  conservent  hors  d'Italie,  dans  les  archives  de  ces 
rentes  contrées.  Ces  itinéraires  viennent  attester  de  nouveau 
le  nom  primitif  de  ce  monument  sacré  était  vraiment  celui  de 
)nille.  Juxta  viam  Ardeatinam  ecclesia  e$t  S.  Petronillœ;  ibi  quo: 
S.  Nereus  et  S.  Achilleus  sunt  et  ipsa  Petronilla  sepulti  (3).  Le 
I  de  ce  sanctuaire  devait  être  très-florissant  même  à  Tépoque  où 
nciens  cimetièi:es  de  notre  territoire  suburbain  commençaient  à 
abandonnés  ou  fort  négligés.  En  effet,  le  pape  Grégoire  III 
715-741)  établit,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  une  station  an- 
le  en  cœmeterio  S.  Petronillœ,  et  enrichit  son  église  d'ornements 
ieux» 

lis  en  755,  les  cimetières  et  les  basiliques  autour  de  Rome  furent 
stés  par  les  Lombards,  qui  assiégèrent  la  ville,  sous  la  conduite 
eur  roi  Aistuif  ;  et,  dés  que  la  paix  fut  conclue,  Je  pape  Paul  I*' 
uença  à  transférer  dans  des  lieux  plus  sûrs  les  reliques  des 
la  illustres.  Une  des  premières  et  des  plus  solennelles  transla- 
(  fut  celle  du  corps  de  Pëtronille  avec  son  sarcophage  et  avec 
cription  de  la  voie  Ardéatine,  dans  le  mausolée  qui  lui  fut  élevé 
fatican.  Ce  fait  historique  explique  pourquoi  nous  a'avons  trouvé 
m  vestige  de  ce  tombeau  dans  les  ruines  que  nous  explorons. 
)ëre,  toutefois,  que  quelque  épitaphe  votive  ou  quelque  fragment, 

V*  Macri,  Hierolextcon^  p.  5S0. 

V.  CaDcemeri,  De  secreU  basil.  Vatic,  p.  971  et  suivantes. 

y.BomaSott,  Uî,  p.  180. 

XXVII.  26 
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reparaissant  à  la  lumière,  me  fournira  Toccasion  et  les  moyens  d 
traiter  d'une  manière  aussi  complète  que  possible  la  question  reli 
lire  à  la  célèbre  vierge  romaine  appelée  filia  Pétri  apostoli.  11  e 
vraisemblable  que  les  reliques  des  martyrs  Nérée  et  Achillée  resl 
rent  alors  dans  leur  sépulcre  primitif.  Il  n'existe  aucune  histoire 
aucun  monument  épigraphique  d'où  Ton  puisse  induire  que  Paull 
les  ait  transférées,  vers  cette  époque,  de  la  banlieue  dans  la  vill 
En  1213,  elles  furent  déposées  par  saint  Hadrien  au  forum  romain  (I 
mais  furent-elles  transportées  en  ce  lieu  du  tombeau  primitif  de 
voie  Ardéatine,  ou  de  l'église  dédiée  à  ces  martyrs  dans  les  murs  i 
Rome?  c'est  ce  que  j'ignore  complètement.  Le  cardinal  Baronis 
titulaire  des  saints  Nérée  et  Achillée,  à  l'intérieur  de  Rome,  obti 
du  pape  Clément  VIII  que  les  reliques  de  ces  illustres  martyrs  fu 
sent  concédées  ou  restituées,  avec  celles  de  Domitille,  à  son  tit 
qu'il  avait  restauré  avec  une  fervente  sollicitude.  La  pompe  trioi 
phale  organisée  par  le  grand  annaliste,  dont  la  piété  égalait 
science,  passa  sous  les  arcs  des  empereurs  de  la  famille  Flavia^  al 
de  reconnaître  et  d'honorer  la  mémoire  de  la  haute  noblesse  de  D 
milille,  parente  de  Yespasien  et  de  Titus. 


Appendice  à  la  dissertation  qui  précède. 

Avant  d'envoyer  ce  travail  à  l'imprimerie  J'ai  voulu  faire  une  no 
velle  visite  aux  fouilles,  et  je  crois  opportun  de  donner  iciunapen 
du  dernier  état  des  découvertes.  Le  fond  de  la  petite  nef  droite  ( 
déblayé  ;  et  là,  à  la  droite  de  l'abside^  s'ouvre  une  grandiose  entr 
pratiquée  pour  introduire  les  anciens  pèlerins  dans  les  cryptes  ( 
second  étage  du  cimetière.  L'arc  de  cette  entrée  et  ceux  qui  soutie 
nent  la  première  crypte  qui  se  présente  devant  nous  sont  ornés  • 
grossières  peintures  décoratives  qui  peuvent  remonter  au  v*  siëcl 
et  au  milieu  desquelles  règne  la  croix  monogramma tique  »£.  ( 
commence  à  distinguer  quelques  traces  de  graffiti  sur  les  paroi 
Enfin,  ce  lieu  fait  partie  intégrante  des  monuments  historiques  ; 
a  été  fréquenté  par  les  pèlerins,  et  c'est  probablement  a  lui  que 
rapportent  les  mots  et  alii  plures^  dont  le  topographe  de  Malmesbu 
fait  suivre  les  noms  de  Pétronille,  Nérée  et  Achillée.  Il  existe  qu( 
que  chose  de  semblable  dans  la  basilique  du  cimetière  de  Generos; 
on  y  voit,  à  la  droite  de  l'abside,  une  entrée  conduisant  aux  crypt 

(1)  Baron,  ad  Martyrol^  13  maii;  BoUand.,  t.  II  maii,  p.  19« 
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raines  et  à  l'endroit  où  reposaient  les  principaux  martyrs  de 
etière.  L'inscription  commémoratiye  des  travaux  de  restaura- 
Lécutés  par  un  certain  Eusëbe,  dans  la  basilique  de  saint  Paul, 
mtion  de  riNTROITV  AT  MARTYRES  (introitum  ad  marty- 
'est  ainsi  que  nous  désignerons  l'entrée  des  cryptes  que  nous 
^rons  aujourd'hui. 

it  du  souterrain  réduit  presque  à  néant  les  espérances  que 
irait  fait  concevoir  cet  important  appendice  du  sanctuaire.  Les 
iteurs  du  moyen  âge  ou  les  explorateurs  des  temps  modernes 
!s  galeries  intérieures,  du  cimetière  ont  pénétré  en  ce  lieu, 
lement  saccagé  les  marbres  et  tous  les  objets  transportables, 
crains  bien  qu'il  n'en  reste  à  peine  que  quelques  débris.  Il  n'y 
isqu'aux  anciennes  constructions  faites  au  service  delà  basili- 
ie  son  abside  qui  n'aient  contribué  à  transformer  l'état  primi- 
lieux.  Ils  serviront  toutefois  à  mieux  reconnaître  les  travaux 
ifs  exécutés  à  différentes  époques,  notamment  ceux  du  pape 
%  qui  renovavit  ou  perfecit  le  sanctuaire  de  Nérée  et  Achiïlée: 
lème  possible  que  ce  pontife  l'ait  considérablement  agrandi  et 
partie  notable  de  l'édifice  soit  due  à  ses  soins, 
cryptes  dont  je  m'occupe  en  ce  moment  et  qui  sont  incorpo- 
l'abside  de  la  basilique,  on  arrive  par  un  court  passage  à  l'an- 
estibule  du  cimetière  de  Domitille  qui  a  sur  la  voie  Ardéatine 
fade  monumentale.  Quelles  sont  les  relations  de  ce  vestibule 
m  hypogée  avec  l'emplacement  des  tombeaux  de  Pétronille, 
)i  Acbillée  ?  C'est  là  un  problème  d'une  importance  majeure 
solution  dépend  de  l'achèvement  des  fouilles.  C'est  pourquoi 
rien  dit  de  la  forme  primitive  de  ces  tombeaux  et  du  souter- 
ii  les  contenait,  non  plus  que  de  ses  caractères  chronologiques, 
uestion  exige  un  ensemble  de  données  qui,  dans  Tétat  actuel 
:avation,  sont  trop  incomplètes,  et  le  sujet  dépasse  les  limites 
es  à  une  publication  telle  que  le  Bulletin. 

L  B.  DE  Rossi. 
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BMLIQUB  DE  SAINTE-PETRONILL 

CIMETIÈRE  DE  DOHITILLE,  PRÈS  DE  RaUE 


;  )  Roose,  17  mai  1874- 

,    Ûossieurv 

'—  Vous  dem  ai^oir  eu  connaissance  de  la  dernière  ^t  admirable 
cotrvérte  dont  M.  J.  B.  de  Rossî  vient  d'ebrichir  le  inonde  sa? 
Je  crofs  donc  inutile  de  roud  entretenir  des  circonslànces  au  ml 
-diBsqaetter  là  basilique  de  Sainte-^Pélronilié  a  été  retrouvée  dai 
H:lmè(ièré  dè^omkrllè,  non  plus  que  de  rbistoiré  et  de  rigide ^ 
bdsitique  i^éstituès  avec  tanl  de  précision  et  d*autorilé  par  rillu 
'inaitt'é  en  a'fchëdiogfe  chrétienne i  Yém  vous  Mes  mis^si^nsidout 
ihésiired'étiih'forriier  les  lecteurs  de  la  Rwme  (!).  Mais  depùisq 
iiués  seàiafnés  leé  feuilles  ont  marcfaë  atec  un  reddubtettiefitd'i 
vHë.  Le  périfnètre  de  la  basilique  est  presque  entièrement  ddg 
et  peuti^lr^  tfodvérez-Ybus  quelque  intérêt  à  une  couile  delcrip^ 
éi  aride  qu^èllëkdln  dé  Tétat  àeluel  des  lieux.  M.  1.  B.  deilossi 
dompi^gàlè'diittuâl}1iietirhonn6Ur  de  limiter  lés  rulneS)  a  i 
voulu^  avec  soft  èblî^eance  inépuisable,  venir  en  aide  par  ses  «i 
batiMs  ''  V  nies  ébsër^tions  personnel  les  ;  f  ouiéfoib  ^'est  eovs 
t)r6prë  tesi)oJl^abfl!tè  que  je  to\i^  donne  les  ifadïeattràs  suffantc 

'.    L'intérieur  de  la  basilique  est  entièrement  dénudé.  L'appa 

(l)  Voir  l'articlo  précédent. 
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Qurs,  construits  en  briques,  qui  forment  l'enceinte  et  parent 
fau  milieu  duquelTédiBce  a  été  creuséTsë  montre  â  fffTEH 
consistait,  marbre  ou  intonaco,  le  revêtement  qui  le  mas- 
,  on  ne^  i^^urajt  PaQQrnier»,  ce  reyétej(nent  ayant  complètement 
ru.  Néanmoins,  comme  un  réVétémècrt 'dé  marbre  aurait  dû 
r,  après  sa  cbute,  une  bien^du&ifrande  quantité  de  débris  qu'il 
n  trouve,  il  y  a  lieu  de  croire  que  les  parois  étaient  enduites 
tUonaeo  qui  se  sefa?  effrité,  ^  rbonuditi;  et  peut-être  sa  dispa- 
est-elle  à  jamais  regrettable.  Vouît  mdique,  en  effet,  que  la 
[ue  avait  été  richement  construite;  il  est  supposable  que  des 
ires  la  décoraient,  et,  si  l'on  considère  que  l'âge  de  ces  pein- 
(jcrreàpoiidhif  0x2^(e4etn/n{|(  éiéluijpéjla  g|ofl^qi^e|4e^/i^e- 
itienne,  cet  incomparable  chef-d'œuvre  de  l'art  chrétien  au 
icle,  on  ne  saurait  trop  vivement  déplorer  leur  perte  pour 
>ireaei!ari.;  •.:■.";  :•:.:;:'  •;..  j.  ■  :^  ::^;r*:^.' 
parois  ont,  depuis  le  pavement  jusqu'au  point  le  plus  élevé 
ir  arasement  actuel,  une  hauteur  verticale  de  7",20.  Elles 
ienl,  à  coup  sûr,"bBaucoup  plus  haut,  car  on  ne  discerne  ni 
Dce  de  voûte  (sauf  au  bout  du  presbyterium),  ni  traces  de  l'en- 
nent  des  poutres^  dans  le  cas  où  la  toiture  eût  reposé  sur  une 
mte.  L'église,  pat*  son  sommet,  émergeait  donc  du  sol  et  rece- 
)  jour  au  moyen  de  fenêtres  pratiquées  dans  là  j^ârtiesupé- 
desmuraiHes^C'est  un  systépa  ^^^ruçtvr^  A^fjilpgfiçi  i^qf^^  de 
liquo  Gons^tîpiennje  d/9  Saiute-AgQés  j^urJat.'V9^NoI^eni^^; 
'ull  comme  dans  l'autre  c^s,  l^s  motifs.  qi)i,^(;é^{^ut. l'é;*^ç- 
e  l'^diQca  et  sa  dîsppsltipp,  mi-partie  «ai^^dç^qif s,  jp^^p^t^ 
sut  du  spl  adj^ceuti  forent  idc^qtiqu^s.  Ce  po^nî}  e^ t.  e^fts^ntiel  ^ 
car,  an  pireuûer  abord»  l'a^^pect  dQ  U  bA£iU(i^d  d^  Pétf^o^iUe 
»pettr;eA  la  voyant  ^  pyofondéii^ent  eqcayéci  da^s^Ie  i,ufr  pp 
ité;de  Jaicroire  absQliunentsouteiTaiQe,  f^ou^Pf)  s'e^c^^ 
«niaaii  qaatrervingts  ap^  aprèa  rë^i^  de  MilaAi^llQj^  qua  Ip 
»ha  da  la  foi  ét^if  irrévocable,  la  chrisiiapisme  aurait  f^prou^ 
Hadeonter  un  fianctuaira  occulte^  Ce  s^qçfa^^r^  p'é^i^^ps^s 
aie;  il;ie  ré]V}ilait  par  son  sommet,  e^  sa  couatructipu  pi^oçèfle 
désk  dont  lea  çMtiens  oui.  donné  n^i^te^jppeui^^,  çl^  pou- 
ea  églisa  TaatplaQement  od  i^ep^it  un  m^r^yi^. .  -^  w  / 

«e  de  la  J)aiiUqae  aat  inscrite  dai^  un  peaMgPU^  irrégoMer, 
seBsibteaneiil  IC'^iSS  de  largefir  à  sa  basa^  e^  de  luogueiir 
)  sur  son  cidté  gauche;  30  mètres  de  sa  base  à  sa  pointe,  et 
^très  sur  son  côté  droit.  Elle  est  divisée  en  deux  parties  iné- 
:  la  premiëra  section,  rectangulaire  et  appuyée  sur  la  base  de 
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16" ,85  pour  une  longueur  de  5^,05,  contenait»  i  droite,  une  chi 
bre,  peut-être  à  usage  de  sacrifice»  de  4*,60  de  base  sur  S^fii 
longueur,  tandis  que  le  surplus,  encore  obstrué  de  terre,  de 
former  une  sorte  de  vestibule  d'où  Ton  pénétrait  dans  l'église;  i 
vaut  toute  présomption,  on  descendait  de  la  superficie  du  s( 
l'église  par  un  escalier  qui  débouchait  sur  le  flanc  gauche  de 
^vestibule.  La  deuxième  section,  qui  constitue  l'église  propren 
dite,  divisée  en  trois  nefs,  est  séparée  de  la  précédente  par  un  i 
épais  de  0",80  et  percé  de  trois  baies  correspondantes  à  chacune 
nefs*  En  prenant  ce  mur  de  16"',85  comme  la  base  de  Téglise, 
trouve  de  son  angle  gauche  au  sommet  de  la  nef  gauche  19",45, 
son  centre  approximatif  au  sommet  du  presbyterium  (non  coni{ 
le  léger  enfoncement  de  la  cathedra)  23^^40,  et  de  son  angle  d 
au  sommet  de  la  nef  droite  Si^^flS;  la  largeur  de  l'église  à  Y 
gnement  du  presbyterium  est  de  18",80  environ.  On  voit  ainsi  i 
la  construction  allait  s'évasant,  ce  qui  tient  principalement  à  i 
déviation  de  la  muraille  de  la  nef  droite. 

On  entrait  du  vestibule  dans  la  nef  gauche  par  une  porte  de  1", 
et  dans  la  nef  centrale  par  une  grande  porte  de  3»,50  y  comj 
l'espace  occupé  par  deux  colonnes  de  0",40  de  diamètre  dont 
était  accostée  ;  de  ces  colonnes,  Tune,  en  marbre  africain  d'une  i 
beauté  (la  seconde  était  sans  doute  pareille),  avait  été  aperçue 
1854;  toutes  deux  ont  subrepticement  disparu  de  1870  à  1873. 1 
porte  de  1"',76  mettait  en  relation  la  nef  droite  avec  la  cbam 
ménagée  à  l'extrémité  droite  du  vestibule. 

La  nef  gauche,  sur  19'',45  de  long,  a  en  largeur  3" ,68  à  la  b 
et  3»,85  au  sommet;  la  nef  droite,  sur  21",15  de  long,  une  larg 
de  3",48  à  la  base  et  de  3" ,73  au  sommet;  la  nef  centrale, 
18"',45  de  long  depuis  son  origine  jusqu'au  massif  de  maçonne 
dans  lequel  le  presbyterium  décrivait  son  ovale,  a  une  largeur 
8",  12  à  la  base  et  de  10",50  à  l'alignement  de  Touverture  du  pr 
byterium. 

La  grande  nef  était  séparée  de  chaque  nef  h 
une  anle  en  saillie  de  2  mètres  sur  le  mur  séparai 
de  la  deuxième  section  (l'épaisseur  de  Tante  él 
par  une  file  de  quatre  colonnes;  et  enfin  pai 
sur  le  massif  de  maçonnerie  du  presbyterium 
de  2  mètres  pour  l'ante  gauche,  épaisse  de  0",9 
Tante  droite,  épaisse  de  0",75.  L'espacement  cor 
des  soubassements  des  colonnes  offrait  de  not; 
Ainsii  sur  U  file  gauche^  la  distance  entre  Tante, 
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première  colonne  est  de  2"^55;  le  côté  da  soubassement  de  la 
iére  colonne,  de  0'',65;  la  distance  entre  la  première  et  la 
ème  colonne,  de  2r,S0;  le  côté  du  soubassement  de  la  deuxième 
De,  de  0",6S  ;  la  distance  de  la  deuxième  à  la  troisième  co- 
,  de  2'",50;  le  côté  du  soubassement  de  la  troisième  colonne, 
,55;  la  distance  de  la  troisième  à  la  quatrième  colonne,  do 
;  le  côté  du  soubassement  de  la  quatrième  colonne,  de  0",6S  ; 
la  distance  du  soubassement  de  la  quatrième  colonne  à  Tante 
9sbyterium  est  de  1",70.  Sur  la  pile  droite,  la  distance  entre 
I  du  côté  de  l'entrée,  et  la  première  colonne  est  de2",60;  le 
u  soubassement  de  la  première  colonne,  de  0"^65;  la  distance 
)remière  à  la  seconde  colonne,  de  2'',66;  le  côté  du  soubasse- 
le  la  seconde  colonne,  de  0",63;  la  distance  de  la  deuxième  à 
sième  colonne,  de  2"" ,64;  le  côté  du  soubassement  de  la  troi- 
colonne,  de  0'",62;  la  distance  de  la  troisième  à  la  quatrième 
le,  de  2" ,52;  le  côté  du  soubassement  de  la  quatrième  colonne, 
S5;  enfin,  la  distance  de  la  quatrième  colonne  à  l'angle  du 
lerium,  de  2»,60. 

solonnes  étaient  unies,  en  marbre  cipoUin,  à  Texception  d'une 
ée  en  marbre  blanc.  Toutes  les  colonnes  de  cipoUin  (dont  il 
nque  qu'une  seule,  dérobée  entre  1870  et  1873)  avaient  été 
ement  empruntées  à  quelque  édifice  païen  ;  on  les  avait  choi- 
issi  approximativement  pareilles  que  possible;  néanmoins 
résentaient  entre  elles  des  différences  de  hauteur  et  de  dia« 
et  ne  s'adaptaient  pas  toujours  parfaitement  à  leur  soubasse- 
Gelle  qui  paraît  la  plus  haute  devait  avoir  3"'^64;  et  le  plus 
diamètre  semble  être  de  0'»,42.  La  colonne  cannelée,  beaucoup 
forte  que  les  autres,  n'avait  que  0",34  de  diamètre.  Les  cha- 
:,  corinthiens  pour  la  plupart,  mais  très- variés  de  travail,  dif- 
t  aussi  entre  eux  sous  le  rapport  des  dimensions  :  l'un  a 
le  hauteur  et  0",4l  de  diamètre;  un  autre,  0»,52  de  hauteur 
6  de  diamètre;  un  autre,  0",4S  de  hauteur  et  0",3l  de  dia- 
Toutes  ces  inégalités  démontrent  que  les  colonnes  suppor* 
non  un  entablement,  mais  la  retombée  d'arceaux  découpés 
ae  muraille  de  briques  qui  régnait  jusqu'à  la  naissance  des 
Au  surplus,  aucun  morceau  d'entablement  n^a  été  ramassé 
les  décombres  dans  l'aire  de  l'édifice, 
lassif  de  maçonnerie  dans  lequel  s'enfonçait  le  presbyterium, 
s,  entre  les  antes  qui  l'escortent  à  droite  et  à  gauche,  une 
*  de  10*^50,  soit  2  mètres  de  chaque  côté  entre  Tante  et  l'on- 
)  du  presbyterlifmi  lequel  a  e^^^SO  dç  corde  çt  V^^%  de  pro« 
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fondeur.  Le  presbyterium,  bien  qu'arrondi  dans  t^xe delà  giii 
nef,  infléchit  légèrement  sa  courbe  vers  la  gauche»  et  cette  dèviati 
e$t  également  marquée  dans  l'enfoncement  où  se  logeait  le  sié 
épiscopal.  Elle  semotîte  sur  la  Volonté  de  respecter  une  galerie  t 
introduisait  du  presbylerium,  vers  son  sommet  à  droite,  dans 
catacombe.  Cette  galerie,  soigneusement  murée  Ions  de  la  suppr 
'sion  de  la  basilique,  a  éa  voéte  enduite  d'un  intonacùhlktïc  Oiégi 
de  rosaces  tangentes  au  point  de  rencontre  de  leur  diamètre  ;  el 
^'accusent  chacune  par  deux  lignes  rouge»  concentriques  avec  i 
sorte  d'étoile  rouge  au  centre.  Une  autre  galerie  frayée,  en  arriè 
dans  Paxe  de  Tatite  droite  et  ayant  une  isstiedans  la  Befdr(»ie,lii 
extrémité,  par  une  baie  latérale  de  1"'^48,  s'associe  vràisemblal 
ment  à  la  précédente  pour  desservir,  au  deU  et  peut'^ètr&au-deasi 
du  presbyterium,  quelque  cli^mbre  encore  imparfaitement  ^xplcK 
de  la  catacombe.  Les  investigations  ultérieures  procureront  pe 
être  un  indice,  de  ce  c6té,  touchant  le  point  précis  où  se  trouvai) 
tombeau  de  sainte  Pétronille.  Au  surplus,  }e  fend  de  la  nef  drc 
formait  une  sorte  d'enceinte  particulière,  car,  à  7  mètres  en  av 
de  son  extrémité,  vers  le  point  où  la  muraille  accentue  sa  déviati 
sur  la  droite,  on  trouve  les  vestiges  d'un  mur  transversal  qui 
prolongeait  jusqu'à  la  file  des  colonnes  sëparatives  de  la  grande  i 
et  barrait  complètement  la  nef  droite;  on  devait  pénétrer  de 
grande  nef  dans  cette  partie  réservée,  latéralement,  par  une  po 
laissée  entre  le  mur  transversal  et  la  pointe  de  Tante  à  droite 
presbyterium. 

La  cathedra,  les  sièges  du  presbyterium,  rautélqui  rec6uvri)4 
sépulture  des  saints  Nérée  et  Achillée,  les  ambons,  tout  à  été  ei 
porté  quand  le  culte  a  cessé  dans  la  basilique.  On  distingue  seu 
ment  les  marques  de  leurs  places,  ainsi  qu'un  graffito  tracé  mr  Vi 
tonaco  dans  la  niche  de  la  cathedra.  Ce  graffilo  offre  Timage  d* 
prêtre  vêtu  d*une  chasuble,  en  attitude  de  prédicateur,  auprès  â*Q 
sorte  d'ambon  ou  de  pupitre.  M.  J.  B.  de  Rossi  tle  serait  pas  éloig 
d'y  voir  un  souvenir,  gravé  par  quelque  assistant,  de  la  cérènioi 
que  signala  l'homélie  prononcée  en  ce  lieu  par  lé  pape  <irègok^ 
Grand.  ' 

Quant  aux  sarcophages  découverts,  ils  sont  Jùsqn%  présent 
nombre  de  sept.  Deux  d'entre  eux,  ceux  qui  avaient  été  entrevus 
1854,  n'ont  pas  été  retrouvés  en  4873.  Des  cinq  autres,  trois  se 
intacts,  un  brisé,  un  réduit  à  dés  fragments  équivalents  aui  tr< 
quarts  de  la  face.  Ces  fragments,  qui  étaient  dispersés  dansl'lirs 
réglisé,  présentent  en  bas-relief,  à  gauche,  un  pasieui'  assis  avec  s 
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fbin  qui  mangent  et  se  désaltèrent;  à  droite,  d'autres  brebis  et  un 
Buf  oDcopent  un  plan  superposé;  puis,  en  continuant  à  droite,  au 
feau  du  plan  inférieur»  on  reconnaît  un  pasteur  occupé  à  traire 
16  brebis.  Gea  bas-reliefs,  que  M.  J»  B.  de  Rossi  attribue  à  un 
leatt  chrétien^  sont  travaillés  avec  inexpérience.  Le  sarcophage 
Isé  a  été  retiré  en  morceaux  d'un  vide  où  il  avait  été  précipité  et 
Toitaduellement  reconstitué  dans  la  grande  nef;  il  a  les  coins 
X)ndis,  la  partie  postérieure  fruste  et  la  partiq  antérieure»  ainsi 
e  tes  cAtés,  striée  de  cannelures  ondulée^;  sur  la  face,  dans  le 
lar  laissé  vide,  vers  le  sommet^,  au  centra,  par  Técartement  des 
iulflions,  on  distingue  en  bas^^relief  la  figurine  d'une  orante;  à 
iqtie  coin  se  détache  en  haut^relief  un  lion  dévorant  une  biche, 
rnlhles  trois  autres  sarcophages  enlerré^  sous  le  pavement  et 
d^  à  leur  place,  deux  se  trouvent  sous  la  grande  nef,  un  peu  à 
icbev  an  milieu,  l'on  parallèlement  à  la  nef,  Vautre  en  avant,  hu- 
it transversalement  contre  oelui-çi;  Tun  et  l'autre,  striés  à  leur 
e  decadneluies  ondulées,  ont  leç  angles  carrés.  Au  centre  de  la 
ed«  premief,  on  a  ménagé  une  surface  plfine  terminée  à  droite 
à  ganehe  par  de&  ailes  en  bras  de  croix  grecque^  sur  laquelle 
lit:  j 

ZOTICVS. 

ZOTICENI 
COIVGI 

c^tre  de  la  face  du  deuxième  se  trouve  un  médaillon  cpnte- 
it  UA  bu^te  d'homme  en  relief,  d^une  bonne  exécution,  et  sur- 
ntant  deux  cornes  d'abondance  croisées;  à  l'angle  droit  (le  seul 
lagé)  du  sarcophage,,  on  voit  en  bas-relief  une  femme  debout, 
ipée  dans  son  pallium,  le  bras  droit  replié  sur  la  poitrine^  le  bras 
icbe  pendant,  le  corps  vu  de  face  et|Ia  tète  de  trois  quarts.  Le 
M  côté  du  sarcophage  n'est.orné  que  d'un  cercle  iiitaillé. 
Lef  quatre  sarcophages,  dont  nous  venons  de  parler  appartiennent 
jii*  siècle*  Le  cinquième,  engagé  à  demi  sous  la  grande  nef,  à 
ni  sous  le  vestibule,  nous  semble  du  ii*'  siècle,  tl  est  toujours  à 
inelores  on4nlées,,  mais  à  coins  arrondis.  Il  porte  sur  la  face  deux 
^u^a  de  lion  (on  n'en  aperçoit  encore  qu'un  s^ul),  et,  d'après  ce 
a  M.  J.  B.  de  Rossi  a  bien  voulu  nous  dire,  il  est  semblable  à 
IX  que  l'ancien  propriétaire  de  Tor  Marancia  a  sans  doute  fait 
imrattre  entre  1870  et  1873. 
Feleatf  Heiisiearii'état  des  choses  que  je  viens  de  relever  sur 
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place;  je  me  hftte  de  vous  en  faire  part.  La  persistance  du  mauTai 
temps  ne  m'a  pas  permis  de  prendre  avec  la  plas  stricte  précisioi 
toutes  les  mesurés  que  je  vou9  ^onne.  Peutrètre  y  a4-il  quelque 
inexactitudes  de  centimètres;  mais  j'espère  n'avoir  pas  commis  d'er 
reurs  plus  considérables;  et,  en  attendant  un  plan,  que  vous  pa 
blierez  sans  doute  quand  les  fouilles  seront  tout  à  fait  terminées,  ce 
renseignements  peuvent  donner  une  idée  approximative  de  la  basi 
Uqne  de  Sainte-Pétronille, 

Louis  Lefort. 
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83-254.  —  Terres  cuites  carrées.  Chaton.  A  Tavers  et  an  revers, 
ix  personnages  couchés  Pun  à  côté  de  Tantre,  coiffés  de  mitres 
Ltes.  Ces  petits  monuments  sont  très-fréquemment  trouvés  aux 
irons  de  Bagdad.  On  les  rencontre  beaucoup  dans  les  tombeaux 
l'époque  macédonienne  comme  des  temps  postérieurs.  Babylonie. 
S5. — Agate  rehaussée.  Hémisphérique,  aplatie.  Un  bouc;  devant, 
\  étoile;  derrière»  un  croissant.  Nord  de  la  Perse. 
56.  —  Ghalcédoine.  Chaton.  Une  femme  parthe,  assise,  couronnée 
tours,  les  cheveux  réunis  en  une  tresse,  tombant  derrière  le  dos  ; 

tient  une  coupe  à  la  main.  Ce  sujet  est  emprunté  à  un  revers 
médaille  assez  commun  sur  les  derniers  bronzes  arsacides.  Ici 
mience  une  variété  de  style,  ou  pour  mieux  dire  de  fabrique, 
)Z  commun  sur  les  intailles  des  premier  et  deuxième  siècles  après 
s  chrétienne,  et  qui  s'est  continué  dans  les  siècles  suivants.  A  la 
m  d'enlever  au  touret  des  parties  fortes  de  matière  comme  on  Ta 
dans  toute  la  série  qui  précède,  série  commençant  aux  n**  139-160, 
artistes  ajoutent  l'usage  de  points  plus  ou  moins  gros,  figurant 

parties  entières  de  la  figure  et  marquant  assez  brutalement  les 
culations.  Ce  n'est  plus  l'énergie  exagérée  des  Assyriens,  ce  n'est 
8  la  vigueur  habile  des  Grecs,  c'est  l'emploi  d'un  moyen  som- 
ire  qui  éveille  plutôt  Tidée  d'une  forme  voulue  qu'elle  ne  la  satis- 
.  Sud  de  la  Perse. 
87.  —  Ghalcédoine  blanche.  Cône  rompu  au  sommet;  il  reste  le 

)  Voir  iM  nmnéfOf  de  février,  mu^  anil  et  mtAf 
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trou  de  suspension.  Une  femme  arsacide,  assise,  tournée  à  droitf 
tenant  un  disque;  en  face,  une  étoile.  Sud  de  la  Perse. 

258.  ~  Sardoine.  Hémisphérique,  aplatie.  Un  adorant,  detiou 
tourné  à  droite  ;deYanl,  un  autel  portant  la  lance  et  les  bâtons  gëm 
nés;  symbole  du  culte  iranien.  Nord  de  la  Pei^. 

259.  —  Chalcédoine.  Cône  hexagone.  Même  sujet;  une  étoile  ai 
dessus  de  l'autel.  Nord  de  la  Perse. 

260.  -—  Ivoire.  Cylindre.  Des  oiseaux,  en  deux  registres.  Sud  c 
la  Perse. 

261.  —  Calcaire  rouge.  Cylindre.  Un  scorpion,  des  points,  dt 
traits  géminés;  autre  scorpion  plus  petit,  signe  indistinct,  un  gn 
point.  Ecbatane. 

262.  —Agate  rose.  Guerrier  parthe,  barbu,  coiffure  ronde,  tuniqi 
courte,  tourné  à  droite,  poignard  de  chaque  main;  une  gazel 
dressée;  un  oiseau;  au-dessus,  une  petite  figure  de  femme,  placé 
horizontalement,  tenant  un  lotus  beaucoup  plus  grand  qu'elle;  a 
bas,  un  xtei;;  autre  figure  d'oiseau.  Ecbatane. 

263.  —  Chalcédoine  rosée.  Cylindre.  Un  bétyle,  surmonté  d 
férouer;  à  droite  et  à  gauche,  deux  adorants,  vêtus  dérobes  longue 
les  cheveux  en  une  tresse  tombant  bas  sur  le  dos;  en  haut,  &  gai 
che^  sept  points  figurant  les  sept  planètes;  au-dessous,  signe  royi 
surmonté  d'une  étoile.  Ecbatane. 

261.  — -  Hématite.  Cylindre.  Un  personnage  debout,  tourné  à  gai 
che,  tenant  une  lance  ou  un  trophée,  ainsi  qu'un  autre  hommi 
tourné  à  droite,  vêtu  de  même,  le  bonnet  pointu  arsapide  sur  1 
tête;  derrière,  un  autre  homme  presque  indistinctement  formé;  deu 
lignes  de  caractères  cunéiformes  où  le  système  des  points  estpouss 
tellement  loin,  que  les  traits  ne  sont  presque  plus  employés,  et  il  e 
résulte  naturellement  un  ouvrage  très-barbare  et  presque  iaform< 
Ecbatane. 

265.  —  Hématite.  Cylindre.  Deux  hommes  à  coiiTures  pyram 
dates,  tenant  entre  eux  un  trophée^  ils  sont  vêtus  de  robes  longu( 
à  plis  horizontaux,  copiant  ainsi  d'anciens  cylindres;  un  adorant,  v 
de  face,  les  bras  croisés  en  équerre  sur  la  poitrine,  la  figure  tourna 
à  droite;  un  personnage  marchant  à  gauche,  vêtu  d'une  tunique 
demi  longne,  sans  plis  aucuns;  un  adorant,  lui  faisant  face.  C 
curieux  cylindre  montre  des  préoccupations  visibles  d'archaîsmi 
mais  la  façon  dont  il  est  travaillé  le  place  aux  derniers  temps  arsa 
cides.  Sud  de  la  Perse. 

266.  —  Sardoine.  Chaton.  Un  lioQ  dévorant  une  jmnbe  decbeval 
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•dessQs»  un  8Cort)ioD.  Môme  traTâil  que  lé  cylindre  précédent. 

id  de  la  Perse. 

267.  —  Cornalind  ronge.  Chaton.  Un  bœuf  à  bosse,  couché.  Sud 

la  Perse. 

268.—  Cornaline  roQge.  Chaton.  Un  sphinx  formé  d'an  bœuf  à 

jse,  à  tête  humaine,  chereux  courts^  portant  un  bonnet  en  forme 

barrette  surmonté  d'une  plume.  GeUe  pierre  est  extrêmement 
portante.  D'abord,  elle  montre  le  genre  de  travail  observé  ici 
puis  le  n""  253  et  dont  la  date  est  certaine,  puisque  le  prototype  en 

fourni  par  des  bronzes  des  derniers  Arsacides.  C'est  donc  au 

siècle  de  notre  ère  que  l'usage  en  remonte.  On  voit  en  outre 
*altre  ici  le  symbole  du  sphinx  que  Ton  verra  plus  bas  avoir  repris 
conservé  une  très-grande  faveur  chez  les  Perses  à  cette  époque  et 
Ls  tard  encore.  Enfin,  la  coiffure,  qui  va  être  reconnue  pour  être 
bonnet  d'étoffe,  probablement  de  soie,  n'était  pas  connue  comme 
int  été  employée  en  Orient,  mais  c'est  une  apparition  trës-ordi- 
re  chez  nous  après  les  croisades.  La  plume  ou  aigrette,  s'élevant 

le  front,  va  être  observée  tout  à  l'heure  sur  des  intailles  ico- 
ues.  Sud  de  la  Perse.  (PI.  V.) 

169.  —  Cornaline  rouge.  Chaton  très-bombé.  Deux  femmes  tenant 
3  écharpe  au-dessus  de  leurtête^  un  point  figurant  une  étoile, 
sellent  travail  romain  du  iv*  ou  v^  siècle,  tout  à  fait  dans  le  style 

iotailles  qui  viennent  d'être  examinées,  mais  d'une  très-bonne 
in  et  rendu  avec  l'habileté  et  le  goût  que  le  temps  permettait.  Sud 
la  Perse. 

170.  —  Cornaline  rouge.  Chaton.  Deux  anges  ou  génies  tenant  une 
larpe,  c'est  un  motif  analogue  à  celui  de  la  pierre  précédente; 
re  les  deux  figures,  un  point.  Le  travail  est  d'une  main  barbare. 
1  de  la  Perse. 

t71.  — Jaspe  vert.  Chaton  épais.  A  l'avers,  une  tète  d'Apollon 
lé; au  revers: 

AZ 

TATI 

(DIAO 

RI 

ite  tête,  de  travail  grec  un  peu  tardif,  n'en  est  pas  moins  une 
vre  merveilleusement  belle.  Cest  très-probablement  une  œuvre 
ètienne  du  u*  ou  du  m*  siècle.  Sud  de  la  Perse.  (PI.  Y.) 
(72.  —  Cornaline.  Hémisphérique,  travaillée  avec  des  volutes, 
génie  tenant  une  ècharpe  pareille  à  celle  qui  se  montre  sur  les 
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n<^  266  et  267.  Cette  image,  venue  de  Rome  et  différemment  nriée, 
a  été  fort  goûtée  chez  les  derniers  Arsacides.  Sud  de  la  Perse. 

273.  —  Agate  rouge,  teintée  de  blanc,  arec  des  taches  brunes. 
0,016  de  haut,  sur  0,011  de  larg.  Buste  d'homme  tourné  à  droite,  Ii 
main  droite  levée,  barbu,  cheveux  courts,  coiffé  d'une  barrette 
d'étoffe  bordée  d'un  galon  large  orné  de  pierreries;  vers  le  front,  un 
cercle  de  peries  et  une  plume;  tunique  ornée  i  collet  croisé,  collier 
de  perles  soutenant  un  médaillon,  ceinture;  légende  pehlevy.  Cette 
intaille>  particulièrement  intéressante  pour  le  costume  et  ^inscription 
qu'elle  présente  et  qui  appartient  aux  derniers  régnes  arsaddes, 
montre  un  type  de  vêtements  qui  passa  plus  tard  chez  les  Occiden- 
taux,  avec  les  armoiries  impériales  et  Ibrganisation  de  la  cour  des 
empereurs;  ce  fut,  à  la  vérité,  sous  les  successeurs  de  Shapour^  que 
la  Perse  devint  ainsi  le  modèle  du  monde  monarchique  romain; 
pourtant  les  Parthes  avaient  commencé  à  en  fournir  les  premiers 
éléments.  Les  cheveux  coupés  courts  ne  sont  pas  moins  singuliers 
que  le  bonnet  d'étoffe  et  la  plume  ou  aigrette.  Je  n'en  voispa$ 
d'exemple  bien  certain  sur  les  monnaies  des  derniers  Arsaces,  sauf, 
peut-être,  eelles  de  la  première  partie  du  règne  de  Paccnre.  Quant 
aux  Sassanides,  ils  sont,  au  contraire,  très-remarquables  par  leur 
longues  chevelures  bouclées  et  flottantes^  Jusques  et  y  compris  le 
règne  de  Vologése.  Hais  les  médailles  de  Cavad  ou  Kobad  ne  présen- 
tent plus  la  longue  touffe  flottante,  remplacée  par  un  ornement  qui 
en  est  évidemment  dérivé,  mais  qui,  ne  tenant  plus  à  la  tète  du  pe^ 
sonnage  royal,  montre  que  l'on  ne  portait  plus  alors  les  cheveux 
longs,  mais  au  contraire  courts  et  très-courts,  conmie  sur  notre 
intaille  et  celles  qui  vont  suivre.  Après  Kobad^  la  notion  de  la  che* 
velure  bouclée  se  perd  de  plus  en  plus;  sous  Hormisdas  IT  et  au 
commencement  de  Cosroës  II,  il  n'en  est  plus  question;  la  mode  en 
reprend  vers  la  fin  du  règne  de  ce  dernier,  et  continue  autant  que  la 
dynastie.  On  doit  donc  admettre  que  l'usage  des  cheveux  courts 
existait  vers  le  v*  siècle^  et  que  nos  intailles  sassanides  appartien- 
nent à  ce  temps.  Sud  de  la  Per^e.  (PI.  Y.) 

274.  —  Jaspe  vert.  Chaton  épais.  Haut.  0,013,  larg.  0,010.  Buste 
d'homme  barbu,  cheveux  courts,  tunique  fermée  d'un  passement 
orné  de  perles,  boucles  d'oreilles,  bonnet  rond  prenant  la  tète,  bordé 
d'un  galon  garni  de  perles;  une  plume;  légende  pehlevy.  Sud  de  la 
Perse. 

275^—  Cornaline  rouge.  Chaton.  Haut.  0,014»  larg.  0^012.  Buste 
d'homme,  analogue  au  précédent;  coiffure  d'étoffe  entourée  d'une 
aorte  de  turban,  le  bout  arrêté  par  derrière  et  terminé  par  un  glandi 
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i  front,  un  ornement  de  pierreries  en  forme  d'aigrette.  Sud  de 
ne. 

S.  —  Cornaline  rouge.  Chaton.  Haut.  0,014,  larg.  0,017.  Un 
d'tiomme,  vu  jusqu'à  la  ceintarot  barbu,  cbeyeux  courts,  toni* 
roisée  à  collet  orné  d'une  grecque,  boucles  d'oreilles,  bracelets, 
le  collier  de  perles  arec  deux  perles  plus  grosses  sur  la  poi- 
;  bonnet  de  soie  en  forme  de  barrette,  haut  et  plat,  entouré  d'un 
e  galon,  ornement  de  perles  sur  le  front  en  forme  de  cercle 
de  perles,  surmonté  de  deux  plumes  ;  légende  en  oaracttees 
Formes.  J'ai  publié  cette  pierre  et  la  suivante  dans  le  Traité  det 
res  cunéiforme^  I,  p.  199  et  327.  Je  ne  les  croyais  alors  que  du 
de  après  notre  ère  et  je  pense  aujourd'hui  qu'il  faut  en  repor* 
date  au  i*'.  Dans  l'une  et  l'autre  données,  ces  iniailles  démon- 
que  l'usage  du  système  cunéiforme  perse  était  encore  en 
ur  à  une  époque  où  sa  seule  présence  suffit  pour  rendre  inad* 
)Ie  tout  ce  que  publient  les  assyriologues  de  leurs  prétendues 
es.  Sud  de  la  Perse.  (PI.  Y.) 

.  —  Cornaline  rougç.  Chatoii.  Haut.,  0»,024;  larg.,  0»,013. 
analogue  au  précédent,  bonnet  d'étoffe,  plume  flottante,  cbe- 
courts,  barbu  ;  la  physionomie  est  absolument  sémitique.  lua- 
)n  cunéiforme.  Shouster  (ancienne  Susiane).  (PI.  Y.) 
.  —  Cornaline  rouge.  Chaton.  Même  style  que  les  intailles 
lentes.  Bonnet  d'étoffe  avec  un  coufieh  autour  de  la  tète.  Ins- 
m  pehleyy.  Shouster. 

.  —  Agale  brune.  Chaton.  Tète  levée,  imberbe,  bonnet  d'étoffe 
in  galon  autour.  Inscription  pehlevy.  Shouster. 
.  —  Serpentine.  Chatoii.  Tète  barbue,  tunique  ornée,  coiffure 
me  de  feuillages.  Inscription  pehlevy.  Sud  de  la  Perse. 
•  —  Grenat.  Chaton-cabochon.  Tète  diadémée  sur  un  férouer  ; 
le  pehlcTy.  Cette  pierre  et  les  suivantes,  qui  proviennent  tou- 
l'Afghanistan,  donnent  les  portraits  des  dynastes  bactriens  ou 
Mythiques  et  sont  d'une  extrême  rareté.  Kandahar.  (PI.  Y.) 
.  —  Grenat.  Chaton.  Tète  portant  la  tiare,  cheveux  frisés  en 
ux  ;  légende  pehlevy.  Kandahar.  (PL  Y.) 
.  —  Grenat  Chaton-cabochon.  Tète  portant  la  tiare,  cheveux 
neaux;  légende  pehlevy.  Kaboul.  (PL  Y.) 
r.  —  Cristal  de  roche.  Chaton-cabochon.  Tète  portant  la  tiarei 
ux  en  anneaux;  sans  inscription.  Le  travail  de  ces  intaillesi 
^8*S81,  est  infiniment  supérieur  à  celui  des  pierres  de  la  Su» 
»  extrêmement  délicat  et  provenant  d'artistes  qui  avaient  eu 
les  yeux  d'excellents  modèles  grecs}  néanmoins^  la  façon  de 
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manier  rx>util  est  trèa*aaiatique;  il  en  résulte  qu'au  m*  siècle  de  i 
tre  ère  le  goût  était  meilleur  dans  la  Baclriane  et  les  payscircG 
voisins  que  dans  le  sud  de  la  Perse.  Kaboul. 

285.  —  Grenat.  Chaton-cabochon.  Tète  diadémée»  tout  à  faitdi 
le  i^ût  romain.  iCandaUar. 

S86.  -<- Cornaline  rouge,  magnifique  matière.  Tète  de  Néron^p 
tant  une  couronne  à  pointes. Travail  admirable  etd^une  grande! 
geur  de  faire.  Ecbatane.  Rencontrer  une  si  belle  tète  de  ce  pers 
nage  si  loin,  dans  l'Orient  rappelle  vivement  la  faveur  dont  il  joaisi 
en  Asie  et  la  bienveillance  qu'il  avait  obtenue  chez  les  Partfaes. 

987.  *-  Cornaline  rouge.  Chaton.  Tète  couronnée  de  lauric 
Ecbatane. 

288. --«Cornaline ronge. Chaton.  Un  grylle; une  grosse  tètei 
berbe  portée  sur  de  petites  jambes,  coiffée  d'une  tète  de  coq,  l'or 
lette  du  bonnet  formée  par  une  tète  de  lièvre.  Ces  sortes  de  cari 
tures  en  intailles  sont  toujours  assez  rares.  Ecbatane. 

289.  —  Cornaline  rouge,  tachée  de  blanc.  Chaton.  Un  dragon  dé 
rant  un  serpent;  légende  pehlevy.  Sud  de  la  Perse. 

290.  —  Serpentine.  Cylindre.  Un  homme  vêtu  comme  lesportr 
n^*  270-277,  barbu,  coiffure  en  forme  de  barrette,  marchant  vers 
gauche;  légende  pehlevy  verticale;  en  face,  un  autre  personn 
tourné  vers  le  premier,  barbu,  cheveux  courts,  coiffé  d'un  bon 
d'étoffe  garni  d'un  galon  et  orné  d'une  aigrette;  une  ligne  de  poi 
verticale  entre  deux  raies;  un  vase  à  anse  double  d'où  semble  s 
tir  une  légende  pehlevy  verticale.  Ce  cylindre  appartient  donc 
V*  siècle  de  notre  ère  et  à  la  seconde  moitié  de  la  période  sassani 
Sud  de  la  Perse. 

291.  —  Cornaline  rouge.  Chaton.  Un  homme 
perie  qui  le  couvre  ;  à  droite,  trois  étoiles  plac 
gauche^  légende  pehlevy.  Preller  {Griechische 
remarque,  en  décrivant  ce  sujet  gnostique,  que 
détournée  et  symbolique  de  l'aventure  d'Hern 
Jupiter  pour  nier  le  vol  des  bœufs  d'Apollon, 
priatlons  d'anciens  mythes  à  de  nouvelles  idées 
les  premières  sectes  chrétiennes.  Sud  de  la  Perse. 

292.  -^  Cornaline  rouge.  Chaton.  Un  ange  ou  génie  ailé,  m 
chant  à  droite,  tenant  d'une  main  une  couronne,  de  l'autre  i 
palme.  Ce  sujet,  fort  aimé  des  Arsacides  et  resté  à  la  mode  sous  le 
successeurs,  paraît  souvent  sur  les  bronzes.  Sud  de  la  Perse. 

293.  —  Ghalcédoine.  Chaton.  Jupiter,  à  droite,  assis  sur  un  trèi 
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lyë  sur  une  lancé,  présentant  une  couronne,  Taigle  à  ses  pieds« 
erers  de  la  pierre: 

lAno 

)  application  gnostique  d'une  figure  païenne  fréquente  sur  les 
oaies  d'AJexandre,  trëa^abondanles  en  Asie  dans  les  premiers 
es  de  notre  ére^  est  analogue  au  fait  remarqué  pour  le  n""  991 .  Le 
tianisme  slnûltraii  dans  les  idées  de  la  population  sous  toutes 
s  de  dégniseffieiils. 
I.  —  Onyx.  Chaton.  Isis.  Ecbatane. 
S.  ^  Cornaline  rouge.  Chaton.  Mercure  arec  les  talonniéres,  te« 
le  caducée  renrersé  et  une  couronne»  La  pose  insolite  du  cadu- 
ioit  porter  à  considérer  cette  intaille  comme  ehrétienne  et  ap- 
ée  à  de  npu?elles  nptions.  Sud  de  la  Perse, 
k  —  Grepat.  Chaton.  Un  homme,  à  droite,  vôtu  d'une  tunique 
parente,  présente  une  fleur;  il  a  au-dessus  delà  tête  un  point 
aot  une  étoile.  Pierre  gnostique  ou  chrétienne  sectaire.  Sud  de 
rse. 

7.  —  Nicole.  Chaton.  Un  homme  nu,  tenant  une  épée  et  un 
us.  Pierre  gnostique  ou  chrétienne  sectaire,  peut-èlre  mani- 
me.  Sud  de  la  Perse. 

i.  —  Grenat.  Chaton.  Un  adorant,  à  droite;  étoile  ;  légende peh^ 
Sud  de  la  Perse. 

).  — Cornaline.  Chaton.  Deui  personnages  tenant  une  guir- 
!,  Ecbatane. 

).  —  Cornaline.  Chaton.  Génie  ailé  tenant  une  guirlande, 
iaoe. 

l.  —  Cornaline.  Chaton.  Une  femme  nue,  les  cheveux  réunis 
le  tresse  tombant  sur  le  dos,  tenant  une  fleur  ;  légende  pehleyy. 
le  la  Perse. 

l  —  Cornaline  rouge.  Chaton.  Un  homme  nu,  les  bras  couverts 
nentd'un  manteau  court,  marche  vers  la  droite,  tenant  une 
Sud  de  la  Perse. 

I.  —  Cornaline.  Chaton.  Un  homme  vôtu  d'une  longue  robe,  les 
levés  vers  le  ciel,  en  attitude  d'adoranl,  entré  deux  lions  qui 
imblent  pas  Tattaquer.  On  se  rappelle  ici  involontairement 
)ire  de  Daniel,  et  peut-ôtre  a-t-on  sous  les  yeux  une  intaille 
tnant  d'une  de  ces  nombreuses  et  puissantes  communautés  Jui- 
xées  en  Mésopotamie  au  ii*  siècle  et  plus  tard,  et  qui  troublé- 
A  souvent  le  pays  de  leurs  discordes  et  de  leurs  ravages  {Hist. 

,  t.  II,  p.  €41).  Sud  de  la  Perse. 

xxvii.  27 
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304.  —  Cornaline.  Chaton.  Personnage  diadème,  couvert  d'm 
robe  transparente,  présentant  une  fleur?  Sud  de  la  Perse. 

305.  —  Nicolo.  Camée.  Les  trois  Grâces  dansant.  Sud  delà  Pers 

306.  —  Jaspe  vert.  Chaton.  Un  personnage  nu,  assis  sur  un  trôa 
touche  un  autel  d'un  bâton  court;  sur  le  bord  de  la  pierre,  le  croi 
sant  lunaire  entre  deux  étoiles  ;  au-dessous,  deux  branches  chargé 
de  fruits  et  entre-croisées,  et  à  droite  les  lettres  A.  E.  D.,  à  ga 
che  C.  L.  S:  Ecbatane. 

307.  —  Cornaline.  Chaton.  Un  homme  nu,  à  genoux,  tourné 
gauche,  regardant  à  droite^  tient  une  corne  d'abondance.  Sud  de 
Perse. 

308.  —  Chalcédoine.  Chaton.  Un  Amour  tient  une  cage.  Sud  de 
Perse. 

309.  —  Jaspe.  Chaton  dont  il  n'existe  plus  que  la  moitié.  Auto 
de  l'avers,  les  signes  du  zodiaque;  au  milieu^  tète  d'Apollon  radié 
de  Diane  ;  au  revers,  Apollon  radié  à  cheval,  marchant  à  droi 
Ecbatane. 

310.  —  Cornaline  rouge.  Chaton.  Un  guerrier  nu,  casqué,  \emi 
teau  sur  le  bras,  regardant  un  trophée  militaire;  sujet  copié  d'u 
médaille  sëleucide.  Sud  de  la  Perse. 

311.  —  Sardonyx.  Hémisphérique.  Un  génie  ailé,  tenant  u 
écharpe  ;  derrière  lui,  à  gauche,  une  étoile;  légende  pehievy.  N( 
de  la  Perse. 

312.  -«  Cornaline  rouge.  Chaton.  Une  femme,  les  cheveux  réui 
en  une  tresse  ;  un  homme  vis-à-vis  d'elle  ;  ils  tiennent  et  sembii 
échanger  deux  épées;  au-dessus,  un  croissant.  Sud  de  la  Perse. 

343.  —  Cornaline  rouge.  Chaton.  Génie  ailé  tenant  un  triang 
Montagnes  de  Rey. 

314.  —  Jaspe  vert  clair.  Chaton.  Un  guerrier  arsacide,  à  cheï 
marchant  à  gauche,  tient  sur  le  poing  un  faucon;  devant  lui, 
chien  ;  sous  les  pieds  du  cheval,  un  fleuron.  Nord  de  la  Perse. 

315.  —  Chalcédoine.  Cône  aplati.  Une  femme  arsacide,  très-par 
tient  une  fleur;  autour,  une  guirlande.  Sud  de  la  Perse. 

316.  — »  Grenat.  Chaton.  Deux  hommes  nus  semblent  lutter.  S 
de  la  Perse. 

317.  —  Cornaline  rouge.  Chaton»  Un  guerrier  arsacide,  à  chet 
combattant  un  lion.  Shyraz. 

318.  — ^  Cornaline.  Chaton.  Deux  guerriers  partbes  tenant  i 
lance.  Ispahan. 

310.  —  Cornaline.  Chaton.  Un  homme»  tète  nue,  vôtu  d'une  tui 
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courte,  plissée,  en  adorant;  à  droite,  devant  lui,  une  étoile;  à 
cbe,  une  hampe  et,  dessus,  un  oiseau.  Ispahan. 

20.  —  Hématite.  Cylindre.  Un  guerrier  parthe,  ayec  les  vête- 
its  étroits,  le  bonnet  triangulaire  sur  la  tête,  imberbe,  marche  à 
che;  devant  lui^  un  autre  homme,  coiffé  de  môme,  en  longue 
3;  derrière  celui-ci,  un  troisième  personnage,  en  robe,  coiffure 
te;  deux  lignes  de  caractères  cunéiformes.  Sud  de  la  Perse. 

21.  —  Hématite.  Cylindre.  Un  personnage,  coiffé  d'une  tiare 
le,  vêtu  d'une  robe  couverte  de  trois  galons  transversaux,  mar- 
à  gauche,  tenant  une  palme;  un  poisson;  un  homme,  tourné  de 
,  la  tête  à  gauche,  tunique  à  ramages,  bordée  au  bas  d'une 
ge;  un  signe  royal  en  forme  de  tau;  marchant  vers  loi,  une  troi- 
le  figure,  vôtue  d'une  robe  avec  un  galon  transversal  sur  la  poi- 
e,  des  ramages  et  une  frange  au  bas;  trois  registres;  en  haut,  un 
^nx  ailé,  à  tête  d'aigle  ;  une  grecque,  une  gazelle  couchée.  Les 
âmes  des  hommes  appartiennent  à  l'époque  sassanide.  Bagdad. 
S.— Nicolo.  Chaton.  Un  bœuf  à  bosse,  debout  ;  légende  pehievy . 

de  la  Perse. 

3.  —  Cornaline  rouge.  Chaton.  Un  homme  à  genoux,  traversant 

ai  lance  un  lion.  Ispahan. 

t4.  —  Nicole.  Chaton.  Un  homme  nu  poignardant  un  lion 

se.  Shjraz. 

(5.  —  Cornaline  rouge  brûlée.  Chaton.  Un  honmie,  armé  d'une 

e,  traverse  le  corps  d'un  lion  dressé;  derrière  lui,  un  autre  lion, 

ement  debout;  au-dessus  de  sa  tête,  un  disque.  Nord  de  la  Perse. 

S6.  —  Cornaline  rouge.  Hémisphérique.  Un  bœuf  à  bosse,  cou* 

;  entouré  de  points.  Ispahan. 

n.  —  Sardoine.  Chaton  épais.  Deux  lions  debout,  affrontés; 

e  eux,  un  bétyle.  Bagdad. 

tS.  —Nicole.  Chaton.  Un  bœuf  à  bosse;  au-dessus,  une  étoile; 

oite,  un  croissant;  sous  la  tête,  un  fleuron.  Nord  de  la  Perse. 

t9.  -—  Cornaline  rouge.  Chaton.  Bœuf  à  bosse  couché;  à  droite, 

icorpion. 

iO.— Agate  rubannée.  Hémisphérique,  aplatie.  Bœuf  à  bosse; 

nde  pehievy.  Sud  de  la  Perse. 

n-332.  —  Cornalines^  Chatons*  Deux  bœufs  à  bosse;- légendes 

levys.  Nord  de  la  Perse^ 

33-334* — Un  grenat,  trois  cornalines;  deux  chatons,  deux  pierres 

lisphériques.  Bœufs  à  bosse,  marchant  ou  couchés.  Sud  de  la 

se. 

35.  — *  Hématite.  Plaque  oblongue^  A  ravers,  un  cynocéphale 
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ailë;aa-d6880US|  inscription  grecque  de  deux  lignes  illi$ibie<(;a 
revers  : 

AP     BWB 
APOVH 

Bagdad. 

336.  —  Serpentine.  Plaque  carrie.  Un  homme  en  tunique  irè 
courte,  derrière  nn  Irône  à  dossier;  sur  le  trône,  une  figure  de  femu 
assise,  élevant  les  bras;  en  face  d'oUo,  sur  un  autre  trône  tout  parei 
un  homme  en  robe  longue,  coiffé  d'une  tiare  droite,  les  bouts  c 
diadème  relevés.  Bagdad. 

337-345.  —  Quatre  cArdalinës,  debx  nioolos,  un  lapis-lazuli,  i 
grenat,  jpâle, de  ^veicre.  Chatons,  sauf  le  dernier,  cône.  Uq  lionp^ 
sant.  Perse  et  Mésopotamie. 

346-351.  -^  ïrpis  cornalines,  un  ni(  s»  Cbfito 

Lipn  jp^ssant^  inscription  pehieyy.  Persi 

352-353.  -T-  Cornaline  ej  nicolo.  tn  1  i  petit.  1 

même  s^jet  est  présenté  par  le  nicolo  (  '*  346-35 

plus  finscription  pebleyy  qui  manque  1  e. 

354-355.  —  CornaUnes.   Chaton.  L        __e  gazell 

Bagdad. 

356.  —  Grenat.  Chaton.  Lion  couché;  au-dessus,  un  scorpioi 
Kahdahai*.  •     '       ''  '  '  '   ' 

357.  —  Cornaline.  Chaton.  Lion  couché  ;  au-dessus,  une  étoil 
Nord  de  la  Perse. 

358.  Améthyste.  Deux  lions  croisés,  l'un  sur  Tautré;  légedi 
pehlevy.  Shyraz. 

359.  —  Nicolo.  Chaton.  Un  lion  dressé,  poignardé  par  nn  himus 
Shouster. 

360-361.  —  Cornaline  et  pâte  de  verre  noire.  Un^  cheval.  Si)Tr» 
;  36^.  rr  Qéjps\tite.  tjlémisjphérique..  Une  mouche.  Nord  de 
Perse« 

363. -^  Çpjc^aliQe.^  HémUphérique,  aplatie.  Ujo^e  gerboise.  Itoj 
de  la  Perse. 

364.  —  Nicolo.  Chaton.  Louve  allaitant  son  petit.  Nord  de  la  Fers 

'   Comte  A.  DE  GOBINBAU. 

{LaiuiUeprochainmerU.)  , 
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TRÉSOR  DE  NOTRE-DAME  DE  PARIS 

(Sii«e)(«) 


INVENTAIKE  Dfi  U16 


ÈdsuU  riûrentoirè  des  reliques,  Joyaux/aburneiaens/ KVfes  et 
anltres  l)iens  estans  oa  trésor  de  l'église  de  Paris  et  eu  la  ga^de  mes- 
slre  Hugaes  Charpentief ,  prestre  vicaire  de  S.  Aygnen  en  la  d.. 
église,  récolé  par  led.  messire  âugaes  en  la  présence  de  mes$irô' 
Nliîole  de  Dole,  chanoine  et  Nicolas  le  Sellier,  tabellion  d'ycelle 
<iglise,  par  le  commandement  de  messeigneurs  de  chapitre  l'an  mil 
cccc  XTi  le  xxnv  jour  de  juillet  et  es  jours  ensuivans. 

JOYAULX.  ■•■',"- 

1.  Cet  article  présente  trop  peu  de  différence  avec  fart,  i  de^  /'în-; 
vmtnireprécédmtj^Mr  être  reproduit.  .  i   »  _. 

2.  Voy.  Fart.  5  de  Vinvent.  de  1343.  . .      ,       .:   .     .; 
XYoy.Viart.e., 

4.  Voy.  rart.  18.  .  .^     -  .  v        - 
tk¥9y.  Voirai i                                ';.:-« 

6.  Voy.  Fart.  16.  -  ' 

7;Tay.ràr*.  «9;  '  ;^  ^  • 

5.  Bnvajssel  en  manîéré dé donpe  dessoubzde fiatoéhyBU ^  et^ 
dessps  d'argent  doré  avec  son  pié  doré  et  une  grosse  pierre  blân-^' 
cke  (sy  él  y  a  dedeni  plosieurs  reiiques  et  y  fa\iH  une  pierre  (4). 

9.  Voy.  rart.  20. 

(1)  Voiries  nomérot  de  man  et  a?ril. 

(3)  Deitiit  d*ing«g»^e,  im;fiéf.  (/m39,  LL,  107,  p.  2. 
WùteàBtdLlbid. 

(4)  Et  y  a  une  petite  cbayeDiiete  d'argent  doré,  iiid. 
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10.  It.denx  ymages  l'onedeDieu^  Tautre  de  N**  Dame, repr 
sentans  l'Assumpcion  oa  le  couronnement  N**  Dame,  et  est  leur  siei 
esmaillé  et  soustiennent  8ur  leurs  genoulz  un  gros  vayssel  de  crisi 
ou  quel  sont  plusieurs  reliques  que  donna  Jehan,  roy  de  France, 
retour  de  sa  corônacion  l'an  m.  cgc.  l.  De  la  couronne  Dieu  h\ 
une  fleur  et  y  pierres  qui  sont  ou  coffre  de  la  fabrique  (t). 

11.  It.,  un  long  cristal  garni  d'argent,  ou  quel  on  dit  estre 
Tuyle  de  la  tombe  saint  Nicolas,  et  est  le  cristal  brisié. 

12.  It.,  une  ymage  de  saint  Saulveur  d'argent  doré  et  a  les  paaio 
tendues  et  percées  tenant  entre  ses  genoulz  un  petit  cristal,  ou  qi 
a  du  sang  Nostre  Seigneur  et  plusieurs  anltres  reliques^  et  sou 
ycelle  ymage  a  ii  angelos,  soubz  les  quielx  a  ymages  d'ommes  sj 
lans  hors  de  leurs  tombeaux,  armoyé  des  armes  messire  Jehan 
Chalon,  chevalier  qui  le  donna  et  y  fault  unes  armes  (2). 

13.  It,  une  ymage  de  N**  Dame  tenant  un  petit  cristal,  ouqne 
des  cheveux  d'elle,  et  est  le  pie  dud.  ymage  esmaillé  à  angel 
Y  convient  faire  tenir  le  cristal. 

14.  It.^  une  ymage  de  sainte  Katherine,  tenant  en  sa  main  senes 
une  roe  (3),  en  la  quelle  sont  des  reliques  d'icelle  saincte^  couroni 
d'une  couronne  garnie  de  perles  et  a  ou  sommet  de  la  teste  d 
ymage  de  la  teste  d*icelle  saincte  et  donna  ces  deux  derrains  ymaj 
le  roy  Charles  au  retour  de  sa  corônacion  l'an  mil  ccc  Ixiii  et  y  fi 
lent  cinq  perles  et  ii  esmails. 

15.  Une  aullre  petite  ymage  de  N'*  Dame  d'argent  doré  ten 
son  fliz  en  son  bras  que  donna  l'orfèvre  et  pesé  i  marc  ii  onces  ( 
esté  ordenée  par  les  proviseurs  de  la  fabrique  à  mettre  sur  la  cha 
N**  Dame  l'an  mil  ccc  im"  vi  (4). 


(1)  Ea  1633,  ce  reliquaire  fat  Tenda  à  un  changeur,  arec  celui  qui  eat  d^ 
sous  le  n*  2A.  Les  reliques  du  premier  n'étaient  pas  acoompagnéet  de  certifie 
Quant  à  celles  du  second,  Pinveotaire  les  rapporte  à  saint  Guillaume,  les  regii 
capitulai res  à  saint  Siméon  et  au  pape  saint  Corneille,  le  procès-rerbal  de  Tes 
saint  Siméon  et  au  pape  saint  Calixte.  Quoi  qu'il  en  soit,  le^chapitre  les  garda, 
dcui  Kiiquaires,  pesant  35  m.  S  on.,  furent  vendus  318  tir.  7  s.  S  den.,  sornot 
fat  employée  à  la  réparation  des  moulins  du  Grand-Pont.  ;/)0^.  capiL^  LV*  2i5,p.  i 
LL»196,f.  XXII,  ?•. 

(2)  Nou  que  les  deux  angelots  tiennent  chascun  ung  reliquiaire  de  cristal.  1m 
de  1&3S,  p.  3. 

(3)  On  sait  que  la  roue,  instrument  du  suppUoede  sainte  Catlierine,  esttooji 
son  attribut  dans  l'imagerie. 

(6)  Nou  que  lad.  ymage  N»  Dame  a  esté  dérobée  sur  lad.  châsse  descendu 
baiUée  au  chOTecier,  lequel  avoit  portée  lad.  châsse  et  ymage  en  sa  chappeUe  f 
eetre  portée  Tandemain  aos  iirooeiaiMis.{/ii«eiit  d$  i4SS«  Uk*  aï. 
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16.  Un  reliquiaire  en  fourme  d'un  chef  d'un  evesque  d'argent 
ré  bien  esmaillé  et  mitre  fait  de  nouvel  on  quel  est  enclose  la  teste 
int  Gendalfe  (1). 

17.  I  aultre  reliquiaire  d'argent  doré  bien  ouvré  fait  en  manière 
m  triangle,  et  au  dessus  est  le  couronnement  N^  Dame  et  i  reli- 
iiaire  rond  de  cristal^  ou  quel  a  des  cheveux  N**  Dame,  des  os 
inte  Agnes  et  sainte  Constance,  donné  par  le  roy  Charles  le  pre- 
er  dimencbe  de  l'A  vent  xxvin*  jour  de  novembre  l'an  mil  ccc 
Kn*(2). 

18.  Un  aultre  bel  jouel  d'argent  esmaillé,  pesant  xxx  mars  ii  onces 
esterlins  d'argent  doré  et  ou  sommet  est  l'ymage  du  cruceflx  et  N" 
me  et  saint  Jehan  et  soubz  led.  cruceflx  sont  deux  ymages  assez 
)sses^  l'une  de  saint  Jehan  Baptiste,  l'autre  de  saint  Barthelemi, 
lans  deux  petis  cristals  ronds  es  quielx  a  aucunes  reliques  et  sur 
pié  d'icellui  jouel  a  un  long  cristal  rond  ou  quel  a  des  os  du  roy 
nt  Louys  que  donna  led.  roy  Charles  quint  premier  Dymenche 
l'Advent  l'an  mil  ccc  Ixxiii  (3). 

19.  Un  aultre  bel  jouel  bien  ouvré»  pesant  xl  mars  iiu  onces  d*ar- 
nt  doré  et  ou  sommet  d'icelluy  a  un  cruceflx,  soubz  lequel  est  le 
ironnement  N'*  Dame  en  un  tabernacle  (4),  soubz  lequel  a  un 
stal  long  ouquel  est  le  bras  saint  Rigobert  et  au  dessoubz  a  ii  an*» 


1)  Nota  que  lad.  mitre  est  garnie  de  fanons  pendans  &  charnière.  Ibid,,  p.  4.  Les 
raits  tirés  par  Sarrasin  d*un  compte  de  la  fabrique  de  1361  à  1362  nons  appren- 
it  que  le  reliquaire  de  S.  Gondon  fut  commandé  à  un  orfèvre,  nommé  Pierre  de 
res.  Celai-ci  stipula,  tant  pour  la  matière  que  pour  la  fa^n^  le  double  du  poids 
reliquaire,  et,  en  attendant  que  ce  poids  fût  déterminé,  reçut  une  avance  de 
marcs  d'argent  (LL  373^  f.  9,  v»).  On  Toit  par  le  compte  de  l'année  financière 
ft-65  que  Pierre  de  Sèvres  était  mort,  laissant  son  œuvre  inachevée.  Nous  igno- 
squi  la  termina;  nous  savons  seulement  qu'à  la  suite  de  Tarbitrage  de  trois 
Itres  orfèvres  de  Paris,  la  veuve  reçut  de  la  fabrique  S  fr.  d'or  par  marc  ouvré, 
;  en  tout  55  liv.  17  sous  6  den.  tourn.^  le  buste  pesant  16  m.  6  |0Dcee  et  demie. 
1,  f.  10,  V*. 

2)  On  lit  en  marge  :  «  L'an  mil  iiri<:  xziii  le  xxiiii^  de  décembre  ce  Jouel  ci  fust 
du  à  i'areevesque  de  Rouen  et  pesoit  »v  m.  m  on.  le  marc  ix  liv.  x  s.  tourn.  et  ne 
plisse  au  trespassé  qui.le  donna,  car  on  ne  trouva  dedans  le  reliquiaire  chose  que  on 
ist  congnoistre  que  ce  fust  ne  aulcun  escriptel  qui  le  devisast  et  est  mis  ou  trésor 
qui  estoit  dedens  en  un  pou  de  papier.  »  Cf.  Reg.  capit,,  LL  215,  p.  A30  ;  LL  196, 
Lxin.  L'archevêque  de  Rouen  était  alors  Jean  de  la  Roche-Taillée,  patriarche  de 
istantinople,  évoque  de  Paris,  promu  le  25  Juin  1623  à  rarchevèché  de  Rouen, 
dinal  du  titre  de  S.  Laurent  in  Luctna,  mort  le  24  mars  1636. 

3)  NoU  que  Je  pié  du  reliquiaire  est  gamy  de  vn  lyoni  et  y  en  fault  ung,  Inv^nf, 
1438,  p.  d.  * 

U  Fermant  à  deux  guiches  d'argent  esmailléi,  iM. 
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gels  tonans  reliqnes  de  saint  Etienne  et  de  saint  Bernard  et  plnsiaun 
au] très  et  le  donna  led.  roy  Charles  le  premier  dymencbe  de  TÀd^ 
vent  Tan  mil  ggg  Ixziiu  et  y  faillent  m  petites  bannières  desquelles 
l'une  est  ou  coffre  de  la  fabrique. 

20.  Une  petite  ymafe  de  N*^  Dame  d'argent  doré  que^onna  Ttaia 
de  6al^,  escuier  Tan  sail  ccc  Ixix  et  ou  pie  sont  ses  armes  (i). 

21.  Un  petit  jouel  fait  à  manière  d'un  temple  à  un  cristal  garai 
d'argent  un  pou  doré  ouquel  a  reliques  et  a  pie  d'argent,  oufiel 
tient  un  cristal  à  une  petite  cbaine  d'argent  blanc,  ouquel  cristaU 
des  deos  saint  Jehan  Baptiste^  comme  on  dit  (2). 

S2.  Un  jouel  bien  bel  et  grant  et  bien  ouTr6  pesant  mi»  i  marc  et 
demi  d'argent,  comme  on  dit,  et  ou  sommet  a  un  crucefii  esmailli 
et  les  ymages  de  N'^  Dame  et  de  saint  Jehan  et  soubz  le  crucefli  a 
plusieurs  ymages  de  sains  et  sur  le  pi6  du  jouel  a  une  ymage  de  IP* 
Dame  tenant  son  fil  d'une  part  et  d'autre  part  tient  i  petit  cristal  4 
mettre  retiques  et  le  donna  led.  roy  Charles  le  premier  dimencbe  4e 
l'Advent  l'an  mil  ccc  Ixxy.  En  la  partie  senestre  du  cruceSic  fault  tm 
angelot.  It.  y  fault  l'espée  saint  Pol  et  dit  on  que  led.  angel  est  ou 
coffre  de  la  fabrique.  IL  aussi  y  défaillent  un  angeU  et  dit  on  qii« 
l'archediacre  de  Josas  en  acheta  les  u  et  les  aultres  deux  sont  oad. 
coffre  de  la  fabrique  (3). 

23.  Un  jouel  d'argent,  ouquel  est  la  coste  saint  Severin  dedans  un 
grant  cristal,  et  ou  pié  du  jouel  a  six  escus  aux  armes  de  la  Royne 
et  du  Daulpbin,  que  donna  la  Royne  de  France  le  premier  dimendie 
de  l'Advent  mil  occ  Ixxy.  et  y  a  deux  petits  angels  au  lu  coslëz, 
l'un  tenant  i  cristal  et  l'autre  non. 

24.  I  jouel  d'argent  doré,  pesant  xx  mars  une  once  v  esterlins,  el 
ou  sommet  souloit  avoir  crucefix  soube  lequel  a  i  tabernacle  ea 
milieu  duquel  a  un  tabernacle  ouquel  a  des  reliques  saint  Guillaume, 
et  ou  pié  dud.  jouel  a  six  quartiers  des  armes  de  France  et  le  donna 
la  Royne  de  France  le  premier  dymenche  de  TAdvent  l'an  mil  coc 
IxxYi.  Led.  crucefix  est  ou  coffre  de  la  fabrique  comme  on  dit. 

25.  Un  jouel  d'argent  doré,  pesant  Ixni  mars  et  vu  onces  d'ar- 
gent^ et  a  ou  sommet  un  petit  crucefix  garni  de  cinq  pierres  de 


(1)  Tenant  ong  cristal  en  sa  main  en  manière  d'une  chasse.  Invent  dt  i43S,  /.  c 

(2)  LoTA  dn  récolement  de  14S5,  ce  reliquaire  n*âtait  plus  au  trésor^  comme  le  com- 
tate  la  note  suivante  :  Led.  joyau  baillé  à  S.  Haiurin  de  Larcbant  et  ou  lieu  d^ksloi 
a  esté  reporté  celui  dud.  S.  Mathurin  et  ideo  hic  non  reperitur.  Ibid. 

(3)  Le  chapitre  Tendit  oe  Joyau  S  fr.  10  s.  par.  Reg.  capiU,  2S  et  28  Juillet  U^ 
LL  215,  p.  409. 
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Te  et  iiii  perles  blanches  et  à  Penviron  dud.  crucefix  a  iiii  pe- 
7mages,'est  assavoir  N^  Dame,  saint  Jehan  et  deux  larrons  et  ou 
eu  du  jouel  a  m  aultres  ymagés,  est  assavoir  sainte  Katherine^ 
i  Jehan  et  sainte  A'gnes  et  ou  pie  du  jouel  a  i  cristal  long,  ou 
!  a  I  os  de  saint  Germain,  evesque  de  Paris,  et  le  donna  le  roy 
rlesquinl  le  premier  dimenchede  l'Advent  Tan  milccc  Ixxvit 
fauU  II  ayguilles  sur  ii  piliers  (1). 

L  I  petit  jouer  d'argent,  donne  par  led.  roy  Charles  le  premier 
)ncbe  de  i'Advent  mil  ccc  Ixxix  ou  quel  a  une  ymage  de  N'* 
le  et  pardessus  elle  un  tabernacle,  ouquel  est  Tymage  saint  Pol  et 
1  pierres  de  voirre  à  manière  de  saphirs,  et  soubz  le  pié  de  Tymage 
Dame  est  Tescn  de  France  et  tout  au  dessus  est  un  petit  crucefix. 
^  Un  jouel  d'argent  doré,  on  quel  est  Tyinagè  N'''  Dame  droicte 
e  deux  pilliers,  sur  les  quielx  a  tm  tabernacle  ouvré,  et  deasonbi 
(  esctts  aux  armes  du  Daulphin  et  on  milieu  un  escu  aux  armes 
Vance,  que  donna  led.  roy  Charles  le  premier  dimencfae  de  TAd^ 
Tan  mil  coc  ini". 

L  Une  ymage  d'or  de  sainte  Yenice  (i)  assise  sur  un  pié  d'argent 
,  tenant  en  sa  main  un  cuevrechief  d*or  esmaillé  de  blanc  et  en 
levrechief  a  un  rond  jouel  d'or  ou  est  la  Véronique  et  à  Tenviron 
I  ymages  tenant  un  rôles  et  à  Tenviron  a  trois  balays  et  trois^ 
tirs  d'Orient  et  xxxvi  perles  d'Orient,  chascune  de  trois  caras  ou 
ron,  et  le  donna  le  roy  Charles  présent  sixto,  le  dymenche  vi* 
de  février  l'an  mil  ccc  un"  xv  (3). 

l  Deux  plas  d'argent  pour  laver  les  mains  du  prestre  à  Tautel 
ns  IX  mars  à  façon  de  goderon,  esmaillez  aux  hors,  et  ou  fons 
un  a  un  esmail  de  l'Annonciacion  et  l'autre  de  N'*  Dame  gesant, 
donna  messire  Pierre  d'Orgemont,  evesque  de  Paris  le  il*  jour 
evrier  l'an  mil  ccc  un"  vu. 

).  Une  paix  d'argent  dorée,  ou  a  un  crucefix  et  aultres  ymages, 
armes  du  cardinal  de  Luxembourg  (4),  qui  la  donna  ou  moys 
ril  mil  ccc  iiii**  x.  Il  en  faull  une  fueille. 


Nota  qae  led.  ymage  sainte  Agnea  est  garny  d'ung  aigoeaa  rampant.  Invent. 
138,  p.  5. 

S^Vérooiqae. 

I  Lequel  y[m]iige  est  assis  de  nouf el  sor  i  pié  d'argent  doré  ani  armes  de  la 
le  Ysabeau  pour  ce  que  le  pié  dod.  ymage  aroyt  esté  renda.  Invent,  de  1638, 

f  Pierre  de  Luxemboiirg,  chanoine  de  N.-D.,  éiéqw  de  Mets  en  1 384,  cardiaal- 
re  do  Utre  de  S.  Georges  in  Veiabro  en  1380^  mort  en  1887. 
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31.  Une  ymage  de  N'*  Dame  d'argent  dorée,  tenant  en  l'ane  ma 
son  enfant  et  en  l'autre  un  reliquiaire  de  cristal  garni  de  xv  perl 
et  ou  sommet  un  saphir,  et  est  la  couronne  de  Tymage  garnie  i 
plusieurs  perles  et  pierrerie  assise  sur  un  piè  d'argent  esmailU 
ymages  d'apostres  et  la  donna  le  roy  Charles  sixte  le  jour  que 
dauphin  fut  né  et  poyse  xxiiii  mars  vu  onces  et  demie.  Dessoubz 
cristal  fautt  une  perle  et  en  la  couronne  trois  perles  et  un  saphir. 

32.  Une  moult  belle  ymage  de  N'*  Dame  bien  dorée  tenant  s 
filz  et  un  ymage  de  daulphin  que  donna  led.  roy  Charles  premi 
dimenche  de  TAdvent  l'an  mil  ccc  iiii"  xiiii  et  poysent  cxii  nu 
y  onces  xv  esterlins  (1). 

33.  Une  ymage  dorë[e]  de  N'®  Dame,  tenant  son  filz  à  senestre 
à  destre  un  jouel  à  un  long  cristal,  et  ou  pië  a  ymages  de  saint  Piei 
et  saint  Pol,  que  donna  la  royne  d'Angleterre  à  son  département 
Paris  l'an  mil  ccc  iiii"  xvii  (2). 

34.  I  jouel  d'argent  à  façon  de  coupe,  garni  de  pierrerie, 

I  cristal  ouquel  on  souloit  anciennement  mettre  le  corps  nostre  S 
gneur  (3). 

35.  I  petit  rond  jouel  d'argent  à  façon  de  coupe,  ou  quel  a  aucai 
reliques. 

36.  I  reliquiaire  d'or,  ou  quel  est  le  chef  monseigneur  saint  Ph| 
lipe  avec  les  espaules  d'or  et  le  collier  d'entour  les  espaules  a  ii  ( 
cussons  des  armes  au  duc  de  Berry  aux  deux>bous  et  y  a  iiii  saphi 
iiii  balays,  xyiii  grosses  perles.  It.,  au  bout  des  armes  dessusd 

II  plus  grosses  perles  des  aultres  et  ou  milieu  d'icelles  ii  grosi 
perles,  en  la  fin  de  la  barbe  a  i  fermeillet  garni  d'un  gros  sapb 

III  balays  et  m  grosses  perles.  It.,  le  pié,  qui  est  d'argent,  est  soi 
tenu  de  v  ours  et  v  enfans  dessus  tenans  chainetes  dont  les  oi 

(1)  Et  non  reperitur  led.  daulphin  qnare  yenditos  fuit  et  reperitnr  ymago  Virgii 
Et  nota  que  led.  ymage  tient  du  costé  dextre  son  fllz  qui  tient  la  mamelle  etasai 
teste  ang  petit  bonnet  de  relours  cramoisy  garuy  d'argent  doré  et  plusieurs  peti 
pierres  et  perles  avecques  ung  bouton  de  perles  sur  la  pointe  dud.  bonnet  et  sui 
teste  dud.  ymage  est  une  couronne  d'argent  doré  garnie  de  diverses  pierres  de  pel 
valeur  et  en  la  main  senestre  dud.  ymage  a  ung  fritellet  de  cristal  garny  d'ans  chi 
piteau  d'argent  doré  et  pend  an  conl  de  lad.  ymaige  une  chaîne  d'or  à  quattre  car 
à  Jor  a  la  quelle  pend  nng  aisneau  ou  y  a  une  petite  poincte  de  dyamant  et  i 
petite  agathe  enchâssée  en  or  avecque  une  feuille  de  chesne  frible  d'argent  dfl 
Inveut ,  de  1638,  p.  9. 

(1)  IsabeUe  de  France,  fille  de  Charles  VI,  mariée  en  1396  à  Richard  II,  roi  d'/ 
gleterre. 

(3)  Et  est  le  joyau  fait  en  façon  d'une  conppe  coaTert  et  car  led.  cooTicle  est  n 
rond  de  cassidoyne.  Invent,  de  1438,  p.  6. 


Digitized  by  VjOOQIC 


INVENTAIRES  DU  TRÉSOR  DE  NOTRE-DAME  DE  PARIS.  H98 

t  liez,  et  entoar  led.  piè  a  trois  ymages,  est  assavoir  N"  Dame, 
int  son  enfant  à  senestre,  et  l'enfant  tient  un  moulinet  a  i*  petite 
e  dessus,  et  N^  Dame  tient  a  dextre  i  fretelet  (1)  d'une  grossete 
e  et  nii  menues,  et  dessus  led.  pié  a  ii  angels  qui  sousliennent 

chef,  et  dessoubz  leurs  mains  a  deux  piliers,  qui  descendent 
ues  au  pié,  et  tout  entour  dud.  pié  sont  les  armes  dud.  seigneur 
ir  le  pié  du  milieu  par  derrière  a  i  cigne  qui  tient  i  petit  ron- 
1  à  I*  chainete  aux  armes  dud.  seigneur  (2). 
^  1*  ymage  d'or  de  S.  Denys,  tenant  son  chef  entre  ses  mains, 
a  mitre  du  quel  a  ii  saphirs  longues  et  sur  yceulle  mittre  m  aul- 

saphirs  et  un  balays,  six  couples  de  grosses  perles,  xii  aultres 
es  qui  avironnent  ii  des  balays  dessus  d.  et  entour  le  hault  de  la 
*e  a  xxxvi  perles  et  sur  le  dyademe  d'or  dud.  chef  a  m  balays, 
saphir  ou  milieu  et  trois  fretelës,  chascun  de  m  perles  et  est 

assiz  sur  i  pié  d'argent,  ouquel  sont  les  armes  de  la  royne  escar- 
es  de  France  et  de  Bavière,  et  oud.  pié  a  ii  petis  piliers  ronds  à 

(3). 

}.  1*  ymage  d'or  de  sainte  Agnes,  la  quelle  ymage  a  en  la  poytrine 
rmail  d'un  gros  saphir,  avironné  de  vni  grosses  perles,  et  tient 
Bstre  I*  palme  d'or  et  y  a  un  aignel  d'or  rampant  en  la  se- 
;re  partie  contre  led.  ymage,  et  entour  le  dyademe  dud.  ymage 
1  balays  et  mi  chalons  et  en  chascun  a  m  perles,  et  est  tout 
z  sur  I  pié  d'argent,  où  il  y  a  ii  piliers  ronds  aux  deux 

)  Fretelet,  fruiielet^  boatoo  en  forme  de  fruit  sarmoaUnt  souTent  an  coQf  erde^ 
.  GÎ0S8,  des  émauXf  y*  fteteh 

I  C'est  très-probablement  ce  reliquaire  qui  fut  I*ob]et  de  la  résolution  suivante  prise 
le  chapitre  le  28  Janvier  1414  (n.  s.).  :  a  Super  facto  receptionis  Jocalis  quod  vult 
I  et  presentare  dominus  dux  Bituricensis  die  Veneris  proxima  in  festo  Puriflca- 
il  B.  Marie  Virginis  in  ecclesia  Paris,  recipiatur  cum  majori  reverencia  qua  re- 
poterit  cum  torchiis,  palsacione  et  cappis  sericeis  recipietur  in  ecclesia  sancti 
mnis  Rotandi  et  de  ipsa  ecclesia  processionaliter  deflTeretur  ad  ecclesiam  Parisien- 
.  »  Reg.  eapit.,  LL  214,  p*  266.  Le  chef  de  saint  Philippe  serait  donc  entré  au 
or  le  t  février  1414  (n.  s.).  On  y  comptait  peu  de  pièces  aussi  belles.  Aussi  était-il 
;é  dans  les  processions.  /6tV/.,  LL  216,  p.  162;  LL  217,  p,  333. 
I)  «  Mag;ister  Pasquerius  declaravit  quod  magistri  J.  de  Laneo,  P.  deOrdeimonte  et 
I ceperaot  in  tbesauro  ecclesie  quamdam  ymaginem  sancti  Dionyaii  auream  dempto 
e,  snffldenter  designatam  in  inventario  thesauri,  et  vendiderant  corpus  ipsius 
iginis  quod  ponderabat,  demptis  capite  et  dyademste,  v  marcas  vi  oncias  et 
«rlingos  precio  Lvi  salntorum  auri  pro  roarca  et  retinnerant  pedem  de  argento, 
ot  et  diadema  soprad.  et  ipsom  corpus  habuerat  >Egidius  Prosari,  aurifaber, 
cio  pred.  »  Reg.  capit.,  5  sep|.  1429,  LL  216,  p.  173.  «  M.  P.  do  Vallibus  obtulit 
eut  oompotam  flnalem  de  ymagine  S.  Dionysii  vendita  per  eu  m  et  de  qua  re- 
it  magnam  pecconie  aommam.  »  Ibid,,  24  Juio  i430«  LL  210,  p.  31t. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


396  REVUE  ARCHÉOLOGIQUE. 

cosléz  et  deux  esmauUdes  armes  de  monseigoenr  le  DauIphiD(l 

39.  I*  ymage  de  saint  Laurens  d'argent  doré,  tenant  à  dextre  u 
greil  et  à  senestre  i  cristal,  ou  quel  a  de  sa  coste  et  entoor  le  piè 
i"  L  et  les  armes  de  feu  messire  Laurens  de  la  Mongerie  (2). 

40.  I  ymage  d'argent  doré  à  elles  esmaillées,  tenant  i  reliquiaii 
du  bras  saint  Julyan  du  Mans,  assiz  sur  i  pie  armoyé  des  armes  ( 
cardinal  de  la  Forest  et  est  led.  pie  soustenu  de  un  lyonceaox  d'à 
gent  dorez. 

41.  i''  ymage  d'argent  dorô  de  saint  Julian  tenant  à  seaest 
I  crosse  et  en  la  poytrine  a  de  ses  reliques.  La  crosse  y  faull. 

43.  I  cristal  enchâssé  en  argent,  l'un  bout  esmaillé,  Tautre  m 
et  y  a  escript  :  de  dentibm  S.  Eligii  unus  et  de  ossibus  plurimm 
sanctortim. 

43.  Le  grant  tableau  d'or,  garni  de  plusieurs  ossemens  et  re 
quiaires,  et  en  especial  des  dens  N**  Dame  ou  milieu  et  est  garni 
un"  XII  balays  de  plusieurs  sortes  et  diverses  façons,  iiii^xiis 
pbirs  de  plusieurs  sortes  et  façons  et  vu"  ii  perles  de  plusieu 
sortes,  donné  par  le  duc  de  Berry  (3). 

44.  I  annel  d'or  à  i  saphir  et  u  Y  grégoys  entaillez  à  jour,  mis  i 
coffre  de  la  fabrique  avec  le  chose  {sic)  de  Partenay. 

45.  I  affiche  d'or  menuement  ouvrée  defueilles  et  rdeaux  escri] 
et  ou  milieu  une  manière  de  baçin  à  fontaine,  assiz  sur  i*  gros 
perle  cornue,  et  sur  le  chapiteau  de  la  fontaine  a  i""  grosse  pei 
longue  et  est  semé  de  plusieurs  pierres  et  perles,  est  assavoir  v  i: 
lays,  un  esmeraudes  grossetes  et  plusieurs  petites  esmeraudes 

(1)  En  ik2Z  le  chapitre  avait  besoin  d'argent  pour  continuer  la  réparation  de 
monlins  do  Grand-Pont,  couvrir  la  vieille  tour  (berfredom  antiquomj,  acquitter  c 
contribution  de  guerre  de  200  (r,,  etc.  Le  10  novembre,  il  décida  que  cette  statue 
de  sainte  Agnès  serait  vendue.  Reg.  capit,,  LL  215,  p.  628, 62à. 

(2)  Chanoine  prébende  de  N.-D.,  mort  au  mois  de  mai  1A09.  Raoul  Li^fert 
succéda  dans  son  canonicat  et  sa  prébende.  Reg.  capit.y  LL  213,  p.  %%%. 

(3)  Le  31  octobre  1^14,  le  chapitre  avait  pris  au  sujet  de  ce  tableau  d*or  la  dé 
sion  suivante  :  «Ordinatum  est  et  concorditer,  nemine  discrepante,  concinsum. 
quod  singuUs  annis  in  die  festivitatis  omnium  sanctornm  sacra  tabula  anrea  plarit 
venerandis  reliquiis  sanctorum  decorata,  per  dominum  I 

clesie  erogata  ob  reverenciam  sanctorum  omnium  et  conU 
ducis  defTeratur  ad  processionem  solenniter  per  ecclesiam  < 
nicis  et  aliis  de  cboro,  capis  indutis  sericis  tamen.  »  A 
Est-ce  le  même  tableau  qui,  à  cause  de  sa  valeur,  ne  devi 
saint  Sébastien,  dont  il  contenait  des  relique8,fqu'uji  lund 
tombaient  les  fêtes  solennelles,  et  qui,  le  reste  du  temps,  d 
relique  moins  précieuse?  Reg.  capit,,  18  Juin  tkZki  LL  217,  p.  loo. 
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S  balays  et  six  chatons,  à  chascua  deux  perles  et  six  anllres 
es,  assises  tant  sur  chapiteaux  comme  sur  petites  tournelles^  et 
as  petis  perles  dedens  et  dud.  afBche  a  i*  petite  pièce  rompue  de 
srtie  â'embas,  en  laquelle  a  m  esmeraudes  et  i  balay  cassé  et  se 
dedens  i  estuy  à  charnières  d'argent  (1). 
k  Dedens  led.  estuy  a  i  petit  fermai!  d'or  de  façon  de  n  elles 
oiblées  au  bout  desquelles  a  six  grosses  perles,  et  ou  milieu 
I.  elles  a  i  saphir  à  jour  et  i""  perle  au  bout  et  embas  a  i  balay  à 

et  i""  perle  et  par  dessus,  oix  on  atache  le  d.  fermai!  à  i  escu  d'or 
rtelé  de  Berry  et  de  Partenay  donné  par  le  seigneur  de  Partenay 
*  pendre  au  chef  saint  Denis  (2). 

\  1  esmail  d'or  pour  une  chape,  à  ii  ymages^  l'une  de  N'*  Dame 
ntson  enfant,  l'autre  de  saint  Jehan  Baptiste,  ou  milieu  des  quielx 
rbre  de  pin  sur  lequel  arbre  a  i  gros  saphir  et  autour  dud.  es- 

a  m  balays  et  m  saphirs  et  six  chatons  chascun  de  trois  perles 
it  tout  assiz  sur  i*  terrasse  esmaillée  de  vert  et  entre  les  pierres 
D&  d.  et  perles  a  xii  feuUes  d'or  et  derrière  led.  fermai!  a  ii  ay* 
les  plates  qui  se  boutei^t  dedens  la  chape  (3). 
I.  I*  paix  d'or  à  ymages  entaillées  de  la  passion  N.  S.  entour  de 
lelle  a  x  balays,  un  saphirs  et  xiiii  chatons  et  en  chascun  a 
[)erles,  donné  par  le  duc  de  Berry. 

).  II  burettes  d'argent  dorées  pesans  i  marc  et  demi.  Elles  sont 
utel  et  servent. 

).  Il  aultres  burettes  d'argent  despecées. 
[.  I  fermait  de  chape  esmaillé,  où  sont  N'"*  Dame  et  saint  Jehan 
réz,  et  y  fault  le  crucefix. 

l  I  bel  autel  portatif  de  jaspre,  bordé  d'argent  doré  et  aux  ini 
les  y  a  reliquiaire  couvers  de  critail  dedens  i  estuy  fermant. 
t.  i  aultre  autel  portatif  de  porQde,  bordé  de  cuivre  doré,  sur  le 
i  on  chante  au  petit  autel  de  bois  et  i  faut  i  pié  (4). 
ï.  Il  estuys  de  cuir  ou  sont  vi  mistres  d'evesques,  les  unes  paréez 
ss  aultres  non,  de  petite  valeur  et  m  paires  de  gans  de  soye  et  de 

5). 


large  :  vendu.  —  (3)  En  marge  :  vendu. 

m  des  piéz.  Invent,  de  1^38,  p.  7.  C'était  ane 

utel  de  bois. 

\z  à  fealles  athachées  contre  le  ?oirre.  La  croco 

k  bestes  et  oa  milliea  du  tour  de  la  croce  est 

noux  derant  elle  et  n'y  a  point  de  baston. 

i  et  deux  testes  de  bouc,  a.ssiz  sur  i  pié  d'argent 
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CROIX. 

55.  Une  croix  d'argent  doré,  que  soustiennent  deux  angels,  Ioq 
pesant  xii  mars,  en  la  quelle  on  porte  le  corps  Nostre  Seigneur  ai 
jour  du  sacrement^  que  donna  M''  Gérard  de  Hontagu,  chanoine  d 
Paris. 

56.  1*  petite  croix  d'argent  doré,  garnie  de  pierrerie,  à  tout  ] 
pié  d'argent  doré,  ouvré  à  serpens  et  oud.  pié  a  escript  :  adifrarm 
te  Christe^  et  y  fault  une  pierre  et  plusieurs  perles  et  r  aultre  pien 
à  tout  son  chailron  {sic)  sur  la  teste  du  cruceQx. 

67.  i*"  croix  assise  sur  i  grant  pié  d'argent  doré,  ou  quel  a  iiii  e 
eus  de  France,  et  en  la  croix  a  du  fusl  de  la  vraye  croix  et  pèse  to 
XX  mars  et  la  donna  le  roy  Charles  quint  le  premier  dimenche  i 
TAdvent  l'an  mil  ccc  Ixxvi. 

57  bis.  V  croix  d'argent  dorée,  bien  ouvrée  pesant  xxv  mars,  i 
onces  et  y  a  un  crucefix,  N'"*  Dame  et  saint  Jehan  et  est  ordenée  poi 
y  mettre  du  fust  de  la  vraye  croix,  et  ou  milieu  du  jouel  a  plusieu 
ymages  d'aucuns  prophètes  et  est  le  pié  d'argent  doré  et  devant 
pié  a  1  cristal,  ouquel  a  reliques  et  le  donna  le  daulphin  premi 
dimenche  de  l'Advent  l'an  mil  ccc  Ixxvii,  et  y  fault  une  ele  en  i 
des  angels  et  l'autre  est  rompue  et  y  fauti  prophète  (1). 

58.  i""  croix  d'argent  pesant  xxviii  mars,  ii  onces,  dorée,  esma 
lée,  garnie  de  pierres  rouges  de  petite  valeur  et  y  a  un  petit  cr 
cefix,  et  sur  le  pié  de  la  croix  a  u  bonnes  ymages  de  saint  Pierre 
Pol,  et  est  led.  pié  d'argent  doré  esmaillé,  et  le  donna  le  daulphin 
premier  dimenche  de  l'Advent  l'an  mil  ccc  Ixxvm.  Du  costé  i 
nestre  soubz  les  Juifs  fault  (i2)  un  esmail. 


doré  à  esmaulx  garniz  de  oyseaui  et  de  serpens  et  la  bouche  dad.  camablea  gi 
d'argent  doré,  venu  de  l'execucion  de  la  Rejrne  Ysabeaa. 

1  petit  reUqaiaire  garni  d'argent  blanc  et  de  cristal,  à  tout  une  petite  chieonc 
d*argent^  longue  de  ii  piez  et  demi. 

I  rayssel  d'argent  assiz  sur  troys  petis  lyons  dorez  et  sur  le  couTescle  m  e» 
esmailléz  a  lyons  rampans  et  une  croce  ou  millieu  et  i  glan  ou  millien  des  tu  esc 
qui  fait  la  yiz  de  TouTerture  et  est  assavoir  que  dedens  ycellui  vayssel  a  m  sait 
petis  vaysseaulx  d'argent  a  tout  les  couvescles,  eseript  dessus  l'un  :  Sanctum  erin 
l'autre  :  Oleum  sanctum  et  l'autre  :  OUum  infirmorum  et  poiie  tout  u  m.  ou  eovir 
Invent,  de  1&38,  LL  197,  p.  7,  8. 

(1)  En  marge  :  La  croix  est  baillée  aux  cbeveciés  et  le  pié  demeure  ou  trésoi 
pour  ce  ont  rendu  une  grant  vieze  croix  d'argent  qu'ilz  avoient  toute  despeciée. 

(2)  Une  traingle  eamaglée  et  au  pié  de  la  croix  a  nng  ange  aariz  et  au  deisoi 
lor  la  pâte  sont  les  troys  Maries  d*argeot  doré,  invent,  de  1458,  p.  f  • 
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9.  I*  croix  d'argent  dorée  à  i  cristal  et  les  ymages  de  N''  Dame 
L  Jehan,  et  ou  milieu  de  la  croix  est  la  résurrection  N.  S.  que 
na  led.  roy  Charles  quint  l'an  mil  ccc  iiii"  xyii. 

CROIX  A  PORTER. 

9.  !•  croix  d'argent  dorée,  avec  les  ymages  du  crucefix,  de  N" 
le  et  de  saint  Jehan^  et  y  sont  les  iiii  Euvangelistes  esmailléz  aux 
cornes  de  la  croix  et  y  a  du  fust  de  la  vraie  croix,  et  se  monstre 
)euple  le  vendredi  aouré,  ou  cuer  de  l'église  de  Paris,  et  fut  en- 
ie  de  Jberusalem  par  Ansel  de  Paris^  chanoine  et  chantre  du 
iilcre  de  Jherusalem  (1). 

1.  Une  croix  d'argent  dorée  et  esmaillée  d'azur,  où  sont  le  cru- 
i,  saint  Jehan  et  N"*  Oame^  et  soubz  le  crucefix  a  du  fust  de  la 
fe  croix  et  sur  les  ii  bras  de  la  croix  a  ii  angels,  et  la  donna  le 
rost  de  Bruges  et  y  faillent  plusieurs  pierres  (2). 

2.  i*"  grant  croix  d'or  d'ancienne  façon,  garnie  de  pierrerie^  et 
e  pommel  de  cuivre  et  se  porte  en  Téglise  aux  grans  festes  et  y  a 
ipt  au  dessus  de  lettre  blanche  :  Crux  Christi,  porta  salutis  (3). 

}.  I*  croix  de  cristal^  garnie  d'argent  et  de  pierrerie,  et  est  le 

imel  de  cuivre.  Led.  cristal  est  brisié  et  y  fault  ni  pierres  de 

rre. 

L  f  croix  d'argent  dorée  esmaillée  et  est  de  grant  poys  et  a  ii 

els  sur  les  bras  et  est  le  pommel  d'argent  doré.  Il  y  fault  trois 

les  d'esmail. 

S.  1*  croix  noire  et  est  le  crucefix  d'yvoyre  et  le  pommel  de 

VTB  doré  pour  le  service  des  trespasséz,  le  bras  destre  est  brisié 

r  fault  deux  euvangelistes  par  derrière,  qui  sont  ou  coffre  de  la 

Ique. 

B.  i*  croix  d'or  à  viii  grosses  esmeraudes  et  xxi  balaya  et  ix  sa- 

rs,  dont  cellui  du  milieu  est  plus  gros  que  les  aultres,  sur  le 

deme  du  crucefix  a  un  gros  dyamans  et  les  doux  des  deux  bras 

es  piez  sont  m  gros  dyamans^  en  la  couronne  du  chief  a  vin  pqtis 

mans  et  la  place  vuyde  d'un  balay  en  la  mammelle>  il  y  a  xxn  cou- 

\  de  grosses  perles  sans  le  dyademe  et  ou  dyademe  a  ini  chatons 

m  chacun  ni  perles  et  au  tour  des  nii  dyamens  devant  diz  et  est 


)  Et  en  fait  on  double  en  Teresché  de  Paris  le  premier  dimenche  d'Aoost. 
mt.  de  ih^B,  p.  10. 

)  Et  se  met  sur  le  graot  autel  aui  jours  solempnelz  d'eresques.  Ilnd,.^  loc,  cîL 
)  Et  est  mise  en  i  eatuit  de  cuir  et  sert  pour  les  grans  processions,  ilnd.,  loc.  cit. 
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taillée  par  derrière  à  fleur  de  liz  endentëes  aax  armes  de  mom 
goeur  de  Berry,  et  est  assise  sur  i  pié  d'argent  dora  sur  nu  lyons 
VIII  esmaulx.  Au  tour  du  pié  des  armes  dud.  seigneur  et  sur  led.  i 
a  II  branches  getans  d*un  costé  et  d'aultre^  sur  les  quelles  sont  dei 
ymages  dV,  l'un  de  N'"^  Dan^  et  Tautre  saint  Jehan,  chascu 
tenant  i  livre. 

67.  I*  grant  coupe  d'argent  doré  dedens  et  dehors  è  ii  anses,; 
saut  avec  la  patène  xv.  mars  ii  onces  et  demie  et  se  nomme  le  god 
saint  Thomas. 

68.  Avec  ce  godet  a  ii  tuyaux  d'argent  dorez  pour  prendre  le^ 
le  jour  de  Pasques  après  la  communion,  pesant  nu  onces  et  demie 

69.  Deux  encensiers  d'or^  pesans  xi  mars  xii  est.  ob.,  l'un  pi 
pesant  de  l'autre  de  xv  est.,  et  en  l'un  fault  le  pommel  d'un  capiti 
lequel  est  ou  coffre  de  la  fabrique  (i). 

70.  Deux  encenciers  d'argent  blanc  pesans  en  tout  xi  mars  (i). 

71.  i«  coquille  d'argent  blanc  pesant  ui  mars  i*  once  xvi  est. 
mettre  l'encens  (3). 

Gustave  Fagniez. 
{La  suite  prochainement.) 

(1)  Dans  sa  séance  du  23  TéTrler  1433  (u.  m.)j  le  chapitre  décida  iqiie  ces  de 
encensoirs  seraient  vendus  en  secret,  afin  d'ériter  le  scandale.  Un  essai  fait  à 
Monnaie  constata  qu'ils  étaient  à  19  carats  un  quart  et  un  huitième  de  carat  de  t 
Ils  furent  achetés  par  nn  changeur.  LL  Si5,  p.  306;  LL 196,  t  xxu,  t*. 

(S)  Nota  que  lesd.  ensenciers  ont  esté  reffondui  et  pèsent  à  pfeseot  oue  marcs 
demy.  Jnvent,  de  1438,  p.  11. 

(3)  tJne  petite  bouete  d'i?ere  cassée  en  laqoeUe  a  an  petit  repositoire  d'arge 
doré  et  de  cristal. 

One  cbayne  d'or  à  chaynons  quarréx  boutés  l'un  dedans  l'autre  à  laquelle  pe 
nng  friquelet  en  façon  de  burlette  en  laquelle  a  une  louppe  de  safir  ou  cassidoii 
qui  pert  de  deux  coatéx^  pesant  tout  ensemble  deux  onces  quatorse  estrelins,  laque 
a  esté  donnée  par  laiz  du  testament  de  feu  Nicolas  de  Savigny  pour  mettre  à  Tyma 
de  N.  0.  du  grant  autel  à  certaines  festes  déclairées  ood.  testament  et  laquelle  1 
apportée  et  livrée  ou  chapitre  ou  moys  de  May  Tan  mil  cccc  soixsnte  troys  et  mi 
ou  trésor  arec  les  autres  joiaulx  l'an  dessusd.  le  vii«  Jonr  de  Juiog.  En  lad.  cbay 
pend  ung  aneau  d'or  garny  d'une  pointe  de  dyamant  lequel  donna  féu  meiai 
Louis  de  Luxambourg,  Jadiz  connestaUe  de  France,  et  rault  led.  aneau  par  estinu 
don  iiii  escuz  et  est  de  présent  lad.  chayne  avecques  lad.  buUete  et  anneau  peodi 
au  col  de  la  beUe  ymage  N.  D.  Invent,  de  1A38|  p.  11.  U  second  art,  est,  commet 
voiï,  un  art,  additionnel. 
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POINTES  DE  FLÉCUES  EN  SILEX  A  TRANCHANT  TRANSVERSAL 


.a  récente  découverte  des  nombreuses  stations  de  Tépoque  de  la 
TB  polie,  faite  dans  la  vallée  du  Petit-Morin,  en  Champagne, 
rnit  à  i'hisloire  et  à  l'archéologie  des  documents  précieux  et 
ns  d'inlërôt.  C'est  un  anneau  de  plus  ajouté  à  la  série  des  évolu- 
is  accomplies  dans  l'histoire  de  l'homme.  C'est  aussi  un  rayon  de 
liera  qui  brille  dans  les  ombres  des  temps  préhistoriques, 
.es  vestiges  nombreux  et  remarquables  de  cette  antique  civilisa- 
i  constituent  un  ensemble  imposant,  qui  intéresse  puissamment 
études  archéologiques.  La  découverte  de  nos  stations  a  conduit  h 
Brun  grand  nombre  de  questions  qui  s'agitent  aujourd'hui  parmi 
savants  spécialistes. 

fne  discussion  particulière  a  pour  objet  les  flèches  à  tranchant 
isversal,  qui  abondent  dans  nos  stations.  Plus  de  deux  mille 
mplaires  ont  été  recueillis.  Aucune  autre  exploration  n'a  donné 
!  aussi  alx>ndante  moisson.  J'appellerai  l'attention  sur  ce  sujet, 
.a  flèche  à  tranchant  transversal  est  un  modeste  silex  qui  est,  se-* 
les  uns»  un  instrument  de  l'époque  de  la  pierre,  et  selon  les  au- 
,  une  flèche,  un  projectile  9,q  rattachant  à  la  même  période. 
,ft  forme  de  ce  silex  provoque  peu  l'attention  ;  aussi  quelques  ar- 
ologues  refusaient-ils  naguère  d'y  voir  un  travail  intentionnel, 
serait  néanmoins  volontairement  fermer  les  yeux  à  la  lumière 
I  de  les  considérer  comme  de  simples  éclats.  Aucun  archéologue 
quelque  expérience  ne  songe  plus  maintenant  à  contester  leur 
ilité  d'instrument  ou  d'arme^ 

^our  rappeler  l'idée  que  l'on  s'en  fait  le  plus  généralement,  nous 
}ns  avec  le  professeur  Nilsson  :  «  Les  flèches  à  tranchant  trans- 
XXVII.  28 
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t  versai  sont  faites  d'éclats  brisés  par  le  travers  et  dont  les  frag 
t  menls  ont  été  retaillés  sur  les  bords.  » 

Je  me  hâte  de  le  déclarer,  je  considère  ces  silex  comme  des  armes 
comme  des  projectiles.  En  un  mot,  ce  sont  bien  des  flèches  à  Iran 
chant  transversal.  Il  serait  facile  de  citer,  comme  professant  cell 
même  opinion,  un  grand  nombre  de  savants  dont  le  nom  fait  an 
torité. 

M.  Chabas,  égyptologue  distingué,  a  parfaitement  résumé  la  que 
tion  dans  ses  études  sur  l'antiquité  historique. 

Il  établit  de  la  manière  la  plus  positive  que  l'emploi  du  silex  éta 
général.  11  faudrait  pouvoir  le  citer  entièrement,  mais  son  trava 
est  trop  étendu  pour  qu'il  puisse  trouver  sa  place  ici.  On  voit,  dit-i 
en  Egypte  mème^  des  pointes  de  flèches  de  silex  de  formes  diverse 
M.  Prisse  en  a  figuré  une  dans  ses  monuments  égyptiens. 

Il  ne  sera  pas  inutile  de  citer  la  description  de  la  flèche  dans  si 
état  complet.  Elle  est  en  jonc  et  armée  d'un  silex  aigu  qui  pan 
être  fixé  au  moyen  d'un  mastic.  Mais  la  forme  la  plus  remarquai 
est  celle  dont  les  musées  de  Leyde,  du  Louvre  et  de  Berlin  possède 
un  assez  grand  nombre  de  spécimens. 

Des  monuments  égyptiens  représentent  un  chasseur  poursoiya 
des  animaux  de  grosse  espèce.  Le  chasseur  est  armé^  on  le  voit,  c 
M.  Chabas  ;  Tare  est  fortement  bandé,  à  en  juger  par  la  courbure  < 
ses  deux  extrémités,  et  l'archer,  tandis  qu'il  décoche  une  flèche,  tie 
entre  les  doigts  deux  autres  flèches  semblables. 

Les  détails  dans  lesquels  M.  Chabas  entre  ensuite  démontrent 
force  de  pénétration  propre  à  ces  projectiles.  J'ajouterai,  comi 
observation  personnelle,  que  ces  flèches^  lorsqu'elles  sont  bien  coi 
servées,  comme  un  grand  nombre  que  j'ai  par-devers  moi,  sont  e 
cessivement  tranchantes  et  susceptibles  de  pénétrer  dans  le  cuir  d 
animaux. 

J'ai  déjà  fait  allusion  à  un  chassseur  représenté  sur  des  mon 
ments  égyptiens.  J'ajouterai  cet  autre  détail  :  La  momie  d'an  cbs 
seur  fournit  un  arc  en  bois  et  douze  flèches  de  roseau  avec  extrén 
tés  en  bois  dur^  armées  de  silex  à  tranchant  transversal  et  de  poini 
latérales  telles  que  nous  les  avons  décrites  plus  haut.  Ces  rapprocli 
ments  démontrent  victorieusement  que  les  flèches  à  trancha 
transversal  étaient  employées  comme  projectiles.  C'est  pour  cemo 
que  je  n'ai  pas  hésité  à  préconiser  les  résultats  de  mes  observatio 
personnelles  (pi.  XI,  fig.  1). 

Des  archéologues  ont  voulu  reconnaître  un  instrument  dans  1 
silex  à  tranchant  droite  prétendant  en  faire  un  usage  tout  diffère 
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e  celui  de  la  flèche.  Mais  lors  même  qu'une  main  habile  saurait  en 
ire  un  emploi  différent,  la  preuve  ne  serait  pas  irréfragable  néan- 
loins.  Par  exemple,  un  soldat  est  attaqué  dans  Tintérieur  d'une  ha- 
itation,  il  a  déposé  ses  armes,  il  saisit  un  couteau  qui  tombe  sous 
1  main,  il  s'en  sert  avec  dextérité  et  vigueur  ;  s'ensuit-il  que  ce 
lit  là  son  arme  ordinaire?  De  même  le  brave  soldat,  après  une  lon- 
le  lutte,  dévoré  par  la  faim,  saisit  son  sabre  pour  enlever  une 
anche  à  un  cheval  qui  a  péri  dans  le  combat;  s'ensuit-il  que  le 
bre,  destiné  à  un  usage  plus  glorieux,  soit  un  couteau  de  boucher 
irce  qu'on  peut  s'en  servir  utilement  pour  dépecer  la  viande? 
Hes  observations  personnelles  confirment  les  assertions  de 
.  Nilsson  et  de  M.  Chabas. 

Dés  Tannée  i872,  j'avais  trouvé  à  la  surface  du  sol  deux  flèches  à 
anchant  transversal.  Depuis,  j'en  ai  retrouvé  dans  lés  mêmes  con* 
tions  un  nombre  assez  considérable.  Mais,  presque  simultanément 
ins  une  cinquantaine  de  grottes  explorées  à  Courjeonnet  et  à  Coi- 
rd,  j'en  ai  rencontré  plus  de  quatre  cents  se  rapprochant  toutes 
un  type  commun  qui  ne  peut  échapper  à  Tœil  de  l'observateur  le 
us  ordinaire.  La  rareté  de  ces  silex  sur  un  sol  qui  en  portait  tant 
autres,  leur  abondance  dans  les  grottes  sépulcrales,  m'avaient  d'a- 
ird  fait  conjecturer  un  usage  funéraire.  Les  hésitations  de  quelques 
vants,  encore  à  la  recherche  d'une  solution,  semblaient  autoriser  de 
^uvelles  études  et  encourager  d'autres  opinions. 
Les  savantes  observations  qui  m'avaient  déjà  guidé  trouvèrent 
ar  complément  dans  une  découverte  que  je  fis  au  mois  de  juin  1872. 
de  grotte  inconnue,  dont  rien  n'accusait  extérieurement  la  pré- 
nce,  avait  été  découverte.  Elle  était  parfaitement  intacte,  des  pierres 
ibilement  disposées  formaient  devant  l'entrée  une  double  ferme- 
re  très-solidement  scellée.  Tous  les  ossements  contenus  dans  la  grotte 
rent  relevés  avec  précaution.  Vingt-deux  squelettes  s'étendaient 
ir  le  sol  et  avaient  été  superposés.  Parmi  ces  ossements  régulière* 
ent  disposés  et  conservant  pour  la  plupart  leurs  rapports  analomi- 
les,  se  trouvait  une  vertèbre  humaine  percée  d'une  de  ces  flèches 
tranchant  transversal  (fig.  2).  Le  projectile  était  profondément  en- 
igé  dans  l'os  et  bien  adhérent.  Ce  n'est  certainement  pas  tirer  une 
inclusion  exagérée  que  de  voir  une  détermination  de  l'emploi  des 
^hes  à  tranchant  transversal  dans  ce  fait  indiscutable,  constaté 
ms  des  circonstances  qui  lui  donnent  une  grande  autorilé.  La 
otte  qui  a  donné  cette  vertèbre  était  jonchée  pour  ainsi  dire  de  ces 
^ches.  Toutes  se  rencontraient  dans  la  couche  de  poussière  qui 
ouvrait  le  sol  sous  les  ossements  accumulés.  Cette  poussière  n'était 
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évidemment  que  le  résultat  de  la  décomposition  des  substances  chai 
nues  qui  avaient  été  percées  pendant  la  vie.  Les  sujets  qui  avaiei 
été  déposés  dans  cette  grotte  affectaient  une  disposition  déjà  rema 
quée  dans  le  groupe  de  Coizard.  Cette  disposition  spéciale,  insolit 
exceptionnelle,  n'avait  été  observée  que  trois  fois  à  l'époque  de 
découverte.  Les  sépultures  avaient  éië  faites  simultanément.  Od  pe 
donc  en  conclure  que  c'étaient  les  restes  de  guerriers  déposés  dans 
grotte  après  quelques  sanglantes  collisions,  que  les  flèches  avale 
pénétré  dans  leurs  corps  pendant  la  lutte  et  qu'elles  étaient  resté 
dans  les  blessures  qu'elles  avaient  faites  en  donnant  la  mort 

M.  Lartet  trouva  une  vertèbre  de  renne  percée  d'une  pointe  i 
silex.  Il  en  conclut  que  cette  pointe  était  employée  comme  projeclil 
Ses  conclusions  furent  admises,  et  de  savants  paléontologistes  o 
enregistré  la  découverte  de  M.  Lartet  dans  leurs  ouvrages,  en  I 
conservant  toute  la  signification  qu'elle  avait  aux  yeux  de  l'illusl 
savant. 

Dans  un  entretien  avec  M.  Steenstrup  sur  le  sujet  qui  nous  c 
cupe,  j'ai  été  impi;essionné  par  l'accent  de  conviction  avec  lequel 
savant  parlait  de  nos  silex  comme  projectiles. 

La  vertèbre  percée  d'une  flèche  à  tranchant  transversal  n'est  f 
le  motif  unique  qui  détermine  dans  nos  recherches  l'emploi  de 
silex  comme  projectile.  Les  deux  mille  spécimens  que  j'ai  recueil 
apportaient  pour  ainsi  dire  chacun  un  renseignement  Ils  étaie 
très-nombreux  dans  les  grottes  où  tous  les  sujets  étaient  adultes 
paraissaient  avoir  été  déposés  simultanément.  Lorsque  le  corps  i 
posait  simplement  sur  le  sol  sans  avoir  été  recouvert,  les  flècli 
se  trouvaient  invariablement  au-dessous  des  ossements  et  jaini 
hors  du  périmètre  des  corps.  Elles  étaient  donc  adhérentes  et  fix^ 
dans  toutes  les  parties  du  corps  indistinctement^  bien  qu'elles  fasse 
plus  nombreuses  dans  les  régions  abdominales. 

Un  autre  fait  s^est  présenté  dans  des  C( 
moins  instructives.  Dans  une  grotte  décoi 
examiné  un  squelette  étendu  sur  le  sol  de 
Hère.  La  tète,  les  reins,  les  pieds  reposaiei 
après  la  décomposition  des  chairs,  les  verl 
détachées  de  la  tète,  qui  conservait  encore 
plate  destinée  à  la  recevoir.  Le  crâne  n'a  va 
il  reposait  sur  le  trou  occipital.  Il  renfen 
flèches  à  tranchant  transversal,  protégées 
du  crâne,  qui  était  tombée  par  suite  de  la 
i^aux.  La  présence  de  ces  silex  exige  une  ( 
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snUils  introduits  dans  le  crâne?  Ils  n'avaient  certainement  pu 
étrer  par  le  trou  occipital.  Cette  ouverture  était  parfaitement 
trnée  par  le  fait  de  son  application  exacte  à  la  surface  de  la  pierre 
te,  le  crâne  étant  resté  immobile  à  sa  place  primitive.  L'aire  de  la 
tte  ne  portait  aucun  corps  étranger.  La  grotte  était  une  de  celles 
les  sujets  avaient  été  simplement  déposés  sans  être  recouverts  de 
dre  ou  de  terre  douce.  Il  est  donc  évident  que  les  flèches  étaient 
âgées  dans  les  parties  latérales  de  la  tète  qui  s'étaient  précipitées 
Intérieur  par  suite  de  la  décomposition  du  crâne, 
'éloignement  des  sujets  placés  du  côté  opposé  ne  permet  pas 
supposer  que  les  flèches  venaient  du  voisinage.  Le  squelette 
t  le  crâne  contenait  les  flèches  était  seul  de  son  côté  ;  il  est 
ossible  d'expliquer  l'introduction  des  flèches  par  un  accident 
uit. 

n  autre  groupe  m'a  fourni  l'occasion  d'observer  un  fait  qui  cou- 
rt à  la  même  démonstration.  Une  flèche  à  tranchant  transversal 
présentait  entre  deux  vertèbres  dorsales,  dans  la  partie  interne, 
iment  se  trouvait-elle  ainsi  engagée?  Elle  était  placée  parfaite- 
it  de  sorte  qu*il  aurait  été  impossible  d'admettre  qu'elle  avait 
être  fortuitement  par  les  côtés.  L'idée  de  ce  moyen  d'iatroduclion 
t  se  présenter  à  l'esprit  lorsqu'on  est  en  présence  d'un  squelette  ; 
s  si  l'on  songe  que  les  sujets  ont  été  déposés  dans  les  grottes, 
;édant  toutes  les  parties  musculaires,  la  supposition  devient  im« 
iible. 

.  la  fln  de  l'année  dernière,  j'avais  ouvert  une  grotte  appartenant 
le  autre  station  pareillement  située  sur  le  territoire  de  Yilleve- 
i.  Cette  grotte  renfermait  certainement  au  moins  une  trentaine 
ujets,  tous  adultes  et  accusant  par  la  charpente  osseuse  des  indi« 
is  robustes.  La  grotte  était  purement  sépulcrale; il  n'y  restait  pas 
noindre  vide.  Les  corps  stratifiés  étaient  séparés  par  des  dalles 
ices  et  une  couche  de  terre  empruntée  au  voisinage.  Soixante- 
ze  flèches  à  tranchant  transversal  ont  été  recueillies.  Le  plus 
Dd  nombre  offrait,  par  les  situations  constatées,  un  enseignement, 
flèches  occupaient  des  places  qui  démontrent  qu'elles  avaient 
engagées  dans  les  corps  déposés  dans  la  grotte.  Elles  se  rencon- 
ent  presque  partout,  mais  les  régions  thoraciques  et  abdominales 
lent  plus'abondamment  pourvues.  Une  flèche  reposait  sur  la  face 
ivne  de  l'iliaque  d'un  sujet,  dont  les  relations  anatomiques  n'a- 
ent  éprouvé  aucun  trouble.  Quelques  crânes  offraient  des  flèches 
is  un  état  de  contiguïté  remarquable,  d'autres  tes  contenaient  inté- 
orement. 
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Ces  faits  ont  certainement  une  valeur  digne  de  fixer  l'attention 
de  provoquer  de  nouvelles  études  qui  auront  j'en  suis  persuadé,  pc 
résultat  de  trancher  la  question  d'une  manière  définitive. 

Ce  n'est  pas  seulement  contre  l'espèce  humaine  que  la  flëch 
tranchant  transversal  était  employée.  Si  l'homme  de  l'âge  de  pie 
avait  des  ennemis  à  combattre  parmi  ses  semblables,  il  éproa^ 
aussi  la  nécessité  de  se  défendre  contre  les  animaux  et  souvent  ai 
de  les  attaquer  pour  les  faire  servir  à  son  alimentation  ou  à  d'aul 
besoins  presque  aussi  impérieux.  La  preuve  se  trouve  dans  la  r 
contre  d'une  flèche  trouvée  dans  un  squelette  de  blaireau.  L'anii 
blessé  avait  été  mourir  dans  une  grotte  commencée,  mais  aband 
née  probablement  parce  que  la  craie  n'était  pas  solide.  Une  cou 
d'environ  cinquante  centimètres  de  craie  recouvrait  l'animal;  o 
craie  pure,  sans  mélange,  s'était  détachée  de  la  partie  supériei 
Elle  n'avait  en  outre  subi  aucun  remaniement  depuis  l'époque 
l'animal  s'était  introduit,  car  les  ossements  conservaient  leurs  r 
ports  anatomiques. 

Les  observations  qui  viennent  d'être  mentionnées  m'ont  enga{ 
fixer  mon  attention  sur  un  autre  point  qui  offre  un  véritable  intë 
J'ai  formé  une  série  graduée  de  nos  flèches,  depuis  le  type  le  i 
infime  jusqu'au  modèle  le  plus  considérable  par  son  poids  et  sa  1 
gueur.  Ëtje  suis  ainsi  parvenu  à  former  une  collection  de  vingt  et  1 
flèches,  dont  la  plus  petite  pèse  quatre  décigrammes  et  mesure  un  c 
timètre  quatre  millimètres  (fig.  3).  La  plus  longue  pèse  quatre  gr 
mes  trois  décigrammes  et  mesure  quatre  centimètres  six  millimèti 
Entre  ces  poids  et  ces  longueurs,  nous  avons  des  progressions  ré 
lières.  Cependant  les  plus  pesantes  n'atteignent  pas  toutes  la  longu 
extrême  que  nous  avons  signalée  ;  mais  elles  n'en  rentreùt  pasm( 
dans  Tensemble  d'une  balistique  raisonnée  qui  savait  tenir  coa 
du  poids  des  projectiles.  Tout  le  monde  sait,  en  effet,  que  sous  1' 
pulsion  d'une  force  égale,  la  vitesse  du  projectile  est  proportion 
à  son  poids^  et  qu'une  légère  différence  dans  la  longueur  ne  sau 
modifier  la  trajectoire,  puisque  les  diverses  particules  matériellei 
projectile  sont  le  point  d'application  de  la  pesanteur  et  que  le  pi 
n'est  rien  autre  chose  que  la  résultante  de  toutes  les  forces  appliqi 
à  chacun  de  ces  éléments.  La  forme  plus  ou  moins  longue  de 
flèches  de  môme  poids  ne  saurait  donc  empêcher  de  les  rattacbi 
un  ensemble  régulier  et  calculé.  L'usage  spécial  auquel  elles  pc 
raient  être  destinées  suffirait  pour  expliquer  les  dimensions  eu 
tionnelles.  Les  archers  préhistoriques,  dont  plusieurs  savants 
préconisé  la  force  et  la  dextérité,  avaieqt  donc  poqrvu  leur  petit 
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il  d'ane  série  de  flèches  proportionnées  à  la  trajectoire  qu'ils  se 
)Osaient  de  décrire. 

n  comparant  le  nombre  de  ces  flèches  à  tranchant  transversal 
:  le  nombre  si  restreint  des  autres  flèches  en  amande,  à  ailes  et  à 
»  qui  sont  le  plus  souvent  de  véritables  objets  d'art  par  la  finesse 
sur  travail,  nous  nous  rallions  à  l'opinion  de  ceux  qui  considè- 

la  flèche  h  ailes  très-ouvragée  comme  un  objet  de  luxe  et  non 
me  Tarme  ordinaire.  Nous  serions  peu  ébranlés  si  on  nous  objec- 
la  rareté  de  nos  pointes.  En  réalité,  elles  ne  sont  pas  rares.  Mais 
ent  la  forme  de  ces  silex  est  si  modeste,  qu'ils  ont  échappé  à 
mtion.  Ils  sont  en  outre  si  peu  connus  encore  qu'il  ne  nous  serait 
iifBcile  de  citer  des  hommes  qui  s'occupent  spécialement  de 
:,  qui  refusaient  naguère  de  les  admettre  comme  offrant  le 
Itat  d'un  travail  intentionnel. 

icemment,  en  visitant  le  musée  de  Namur,  si  soigneusement  or- 
sé,  un  savant  distingué,  M.  Steenstrup,  remarqua  dans  un 
r,  et  mélangées  à  des  silex  sans  intérêt,  plusieurs  flèches  à  tran- 
t  transversal  qui  n'étaient  nullement  classées,  et  reléguées 
li  les  objets  sans  valeur. 

n'est  donc  pas  étonnant  qu'elles  aient  passé  presque  inaper- 
.  Comment  expliquer  la  rareté  des  autres  flèches  dans  les  sta- 
;  de  l'importance  de  celles  que  nous  avons  découvertes  et  si  riches 
istruments  de  tout  genre  ?  Si  nous  rappelons  que  nous  avons 
7é  une  de  ces  flèches  en  losange  finement  travaillée,  placée 
llèlement  au  tibia  d'un  squelette  de  nos  grottes,  on  sera  de 

en  plus  porté  à  conclure  qu'elles  pouvaient  être  des  orne- 
Is,  des  signes  de  distinction,  des  objets  votifs,  mais  nullement 
irmes  ordinaires.  Effectivement,  elles  étaient  moins  susceptibles 
^nétrer  que  les  flèches  à  tranchant  transversal.  J'engage  les  ar- 
logues  qui  s'occupent  de  la  question  à  faire  des  expériences 
[)aratives,  et  si  la  plus  ou  moins  grande  aptitude  à  pénétrer  dans 
lau  des  animaux  doit  être  le  critérium  pour  distinguer  l'arme,  le 
sctile,  je  ne  doute  point  que  l'expérience  soit  favorable  aux  flè- 
à  tranchant  transversal. 

I  question  relative  aux  flèches  à  tranchant  transversal,  comme  je 
léjà  dit,  est  un  des  sujets  qui  ressortent  des  découvertes  des  sta- 
i  préhistoriques  de  la  Marne.  Mais  il  n'est  pas  certainement  le 
intéressant  ;  il  a  été  choisi  parce  qu'il  était  lé  plus  facile  à  cir- 
crire  dans  les  limites  du  temps  assigné  aux  lectures. 
3S  nombreuses  grottes  artificielles  que  j'ai  explorées  posent  la 
ition  si  ii^tëressante  du  tro{[lodytism«  i  l'époque  de  la  pierre  polie, 
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Les  sculptures  si  remarquables  qui  ornent  plusieurs  grottes  ii 
rent  pour  le  moins  des  cloutes  sur  l'absence  de  l'art  à  l'époque  c 
pierre  polie.  Elles  tendent  de  plus  à  l'affirmer^  puisque  les  faits 
pétés  prennent  une  valeur  sérieuse. 

Dans  l'intérêt  des  archéologues,  je  dirai  en  terminant  que 
cent  vingt  grottes  que  j'ai  explorées  ont  donné  un  outillage  irës-i 
ressaut  et  fort  varié.  Je  ne  crois  pas  que  l'on  puisse  mieux  ji 
l'indusirie  à  l'époque  de  la  pierre  polie,  qu'en  visitant  nos  grott 
les  collections  qui  en  proviennent. 

Joseph  de  Baye. 
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DÉCODYERTES  DANS  TUE  DE  THAS08 
(SuUe  et  fin)  (\) 


Déterrée  dans  un  champ,  où  il  y  avait  d'anciens  tombeaux. 

AHKAHniAKOZ 

MHTPOAflPOY        npnToroNo2 
nP02(DlAH2  AnEAE¥0JI02ETKB 

XEPE  XAIPE 

NEIK0MAX02  MHTPOAn 
PO¥       XAIPE 

A^crxXYjicioxoç  (2)  DpcoTO^ovoc  (i) 

M>)TpoS(ipou,  'ATTeXeuodto;  £t(G)  x6'. 

•ïcpodflpiX^ç  XaTpe. 

NeixofjLa)^o;  (3)  MîiTpoSw- 
pou,  x*^P«- 

Sur  un  tombeau;  était  entièrement  effacée.  Je  l'ai  fait  revenir  en 
roltant  avec  du  sable  et  de  Teau. 

. . .  ArOPOYAPTOnOIOCEOHKATHNCOPOt€AYTCOKAITHr 

YNAIKI 


(1)  Voir  le  Doméro  de  m&i. 

(2}  Rien  de  si  fréqaent  que  les  deux  sigma  suivis  d'une  consonne.  On  ne  connais- 
ait  que  l'adjectif  &ax>Tiinaxà;  dérivé  d'  'AaxXT)in6c. 

(3)  tt  pour  t  est  très-fréquent. 

(4)  S'était  pas  conna  comme  nom  propre. 
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. .  .OKAHKAITEKNOICEMOICOCAANETEPOCANOI2HÀC0CE 

Hno/ 

XPYCOYCEKATONACnPOYI 

'0  8e7va  Tou  Ai]aY^pou  (i)  iptoiroibç  Idr^xa  tSiv  aop&v  iouT^  xal  tij  fwoSa 
0e]oxX^  xal  t^xvoiç  I|jloî;  •  8ç  8'  av  ftepç  àvo(ai[i,  Stoaei  -ni  icoXei 
)(^pu90^  éxaTbv  dlTfcpouç. 

Trouvée  parmi  des  débris  de  tombes. 

GEOAOTOVnA  StoB^rw  n«. . . 

XAIPE      XAIPE  X**-?*'  X*^P^» 

Je  D*ai  pas  rencontré  un  autre  exemple  de  la  formule  x»-pe,  ym 
répétée  deux  fois.  Peut-être  y  avait-il  deux  personnages  différée 
Les  lettres  lia. . .  seraient  le  commencement  du  nom  du  second. 

Les  quatre  dernières  lignes  de  la  suivante  sont  entourées  d' 
carré  servant  d'ornement. 


nPOC<DlAHCXAIPE 

itpoffçiX)i«  x«p»' 

TOrKOC 

T(ÎYxoç 

MeCTOY 

M^OTOU, 

nPOCOlAHC 

•KfOVfÙ^ 

XAIPE 

Xoûpe. 

Le  nom  inconna  Tiyrux  rappelle  le  T(^o«  de  Flay.  Josèpl 
Arch.,  XIV,  10,  <3. 
Dans  la  saivante,  la  seconde  ligne  comprend  le  nomlIAPÂMONC 

ZTYKP  (DiAinnoY  nA        n 

XAIPE  0KAIITYAAnP02nP02<ï>IAH2  OJ  COi 

nAPAMON( 

XAIPE  nP02(t>IAH2 

APETH  XAIPE 

RAPAMONOY  OH  •  N0Y2 

O  •  PEIA  APETI 

(t>iAinnoc 

ACTYXPnNTOC 

A]oTuxp[dE'n)c  ^tX(intw  Ha 

(t)  Qa  toqt  Mtre  comme  4ii|MY6pev,.etc. 
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;aTpe.  6  x<xl  IIoX[^$(i)poç  TrpovcpiX^;     Ilotpotfiovou, 

X«ipe.  «poorcpiX'îjç, 

IIapa[i.(Svou 
'OxpeCa  'ÂplT7)[c 

'AoTv^pwvTo;. 

)us  avons  là  un  tombeau  de  famille,  sur  lequel  les  noms  dei 
ibres  ont  été  inscrits  d'une  manière  un  peu  confuse.  Le  nom 
^>oç  ou  nuXiQ$(i)po;,  écrit  nYAAÛPOl  sur  le  marbre,  est  inconnu, 
-il  corriger  nuô<58topoç  ou  IIoXuSwpoç,  c'est  ce  qu'on  ne  saurail 
1er.  On  ne  connaît  pas  non  plus  le  nom  'A(rruxp(i^v,  qui  est  peut- 
une  corruption  de  'Aoruxp^cov.  On  remarquera  dans  riuscriptioD 
acrée  à  ce  dernier  personnage  l'emploi  du  C  lunaire  au  lieu  de 
rme  habituelle. 

ms  un  champ,  sur  un  marbre  que  j'ai  déterré. 

^MOieAAHZ    AnOAAnNIOY     NIKArOPAZ 


AI02K0P02 
Z  n  2  I  M  A  2 


'ApiçiOdEXT);  'Aico^(i)v(ou.  NucaY<!pa;. 


Aïooxopoç. 
Z(i)aifi.Sç. 

lans  la  partie  gauche  et  au-dessous,  des  lettres  illisibles. 

Fragments  divers. 

lans  quelques-unes  des  inscriptions  suivantes  TE  a  la  forme  d'un 
)urné  dans  l'autre  sens  et  dont  le  milieu  est  traversé  par  un( 
ite  barre.  Nous  avons  adopté  le  S  pour  indiquer  l'E. 


TAPAMr 

KPATHC 

'>N 

TOACOSXIT 

[to  Swffti  t[^ 

ZIAIA 

toJX]»» 
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OEO  WIEONE 

A  ETECOr 


SEMNnSE 

«pS<  e.... 

2i 

m 

YS 

u? 

\  mnoY 

4HX[(Tntoo 

TONEIKHS 

.  .  .TO    VttXTH 

AA2KAA02 

..StSJwTXoXof 

SAHAIAA 

. .  .va.  neûSa, . , 

Parait  provenir  d'une  inscripUon  métrique. 

RTOYPrON  XE]irroupYiy 

ATnNAAAHN  &>  tSv  JXXcov 

OYTATPISA  euyaTpl  £a[uTw'v] 

AlAKAITOl  aia  xal  Tofu; 

.  0  Y  SAN  AS  ....ouc-  iv  aà 

X  T  S  P  erep 

Dans  le  champ  d'oliviers.  Communiquée  par  M.  (Kconomidès. 

La  représentation  figurée  se  compose  de  trois  inscriptions  fun 
raires,  séparées  l'une  de  l'autre  par  deux  personnages  qui  ont  l'a 
de  tenir  une  guirlande,  dans  laquelle  ils  sont  comme  encadrés.  A 
dessous  de  chacune,  un  cœur  gravé. 


Première  inscription  à  gauche  : 

NATOCAI...ONOOC 

...vStoç  A...ovOo«? 

XAIPE 

XaTpe. 

Inscription  du  milieu  : 

SnirONHCAAKXAONIKOY 

'ExtYoviiî  AaxiSovtxou 

eiONI- 

iTÛV   (. 

CYOPOCYNHrAAYKIOY 

Eicppooiiini)  rXeMxtou, 

XAIPe, 

XaTpe. 

Peut-être  au  lieu  de  Aaxe$ov(xou  faut- il  lire  MaxeSovCxou*  On  rema 
quera  la  variété  de  forme  pour  l'epsilon,  7  et  €,  variété  qui  n'exis 
peut-être  pas  sur  le  marbre. 
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Qscriptîon  à  droite  ; 

ePCOCAPICTCONOOC  ''Epcoç  'Api^oSvooç, 

X  A I  P  £  X**'?^» 

^piOTtovoo;  est  une  faute  pour  Ap((rra)voc. 

ragments  trouvés  il  y  a  quelques  années  et  communiqués  par 
OEconomidëSy  qui  m'annonçait  en  même  temps  la  découverte 
i  morceau  remarquable  de  sculpture;  c'était  un  pied  provenant 
le  statue  de  petite  dimension. 

A  H  M  H  2  Ai{fAT)c 

BinNOZ  B(o)voç. 

iraît  être  d'une  bonne  époque  d'après  la  forme  du  1. 

ir  un  marbre  cassé  par  le  milieu. 

nAI2TPAT02  KTHSKDflNTOSnPE  2BYTE 
AI2TPAT02  KTHSKDfîNTO  2 
NEflTEPOS 

IIotidTpaTo;  KTYjcicpwvTOç  itpeff6uT£[po;. 
Dai^TpaTOç  KnfjaicptovTOç 
vecoTepoç. 

ir  un  vieux  mur.  f 

xPYsr  HMArns 

]r  un  fragment  de  fût  en  marbre  qui  probablement  était  sur 
lé  d'une  colonne. 

hPOAOTOYHPnO  ^HpoaeSrou  ^pwo;, 

ETflNI  •  Itûv  (. 

ir  un  marbre;  lettres  anciennes. 

EYinnOSEXE  ESiTtTtoç  'Exe[xp(fT6u;. 

OAZIONnPOX  eatriwv  7rp<5Ç[evoç. 

n  pourrait  lire  aussi  'ExtiHii-w],  nom  qui  se  rencontre  également 
s  mes  listes  thasiennes. 

.  QEconomidës  mentionne  encore  les  marques  ci-jointes  qu^ 
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a  trouvées  sur  des  marbres  de  la  citadelle,  dans  le  voisinage  de 
la  mer. 


(DIT 


Les  copies  des  inscriptions  suivantes  m'ont  été  communiquées 
par  le  docteur  Cbristidès. 

Trouvée  en  1861  dans  le  port  de  Panagia,  avec  l'aide  des  ma* 
telots  et  des  médecins  du  bâtiment  français  VEunomie. 

AnOTINEINTQI 
TESSAPEDKAIAAA 


PASTHNAE    nE 
KAIEnirPAOHN 
yHOlSMA 

MIV02 
(DiAEnNIA    02 
TOYSOAIPOY 

Dans  un  cercle. 


àicotCveiv  T«j). . . 

paç  tt^vSe  [£]7ré[0ïptflcv 
xal  Imypacpilv  • . . 

Tou  2fa(pou. 


Al- 

Aïo- 

ovu- 

vu<t( 

otoç 

ow,  xfl^c. 

ZnsIMOC     HANTAAeMOY      XAlPË 

Z<oin(JLOç  novroX^piou  X^^F'* 


>AY2T02    MX2TSIA02    RPOSOlAHS    XAIPÏ 

4>«u«T0ç  MevTsCSoc  TtpooftX^^  ÏPf^ 
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AIA7AI 

OiSXAY 

2HAN0I2 

ZOAIIISAY 

AHNAPIA2 


lAOïAinnoïrrNH 

nNTOSTOTAPXEAE 
HZ  ASAENEKArS 
n2...E..TIN0E 

ETH  AOAiNorrr 

P02<t>IAHS         XA 

TrouTée  dans  le  monastère. 

MINinNOSTOY 

HPOAOTOT 
AM<t>inOAITOr 


xf« 

t]oÎ<   icM[TOu] 
OVOtf.  . 

fijivdtpta. . , 

la  $tS(xicou  ywii 
SvTOî  Toù  'Apx^[(A 


'Ap]^t»l     AoXfvou  •fjC^j 

Mivfuvoc  ToS 

'flpo8ikou 

'À|MptnoX(iou. 

E.  HlLLKII. 
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BULLETIN  MENSUEL 

D?»  i'^ACADÊMlE  DES  IN'SCftlP^io^N^ 


,y  ,  MOU  DE   1U( 


M.  Jourdain  lit  un  mémoire  sur  la  royauté  et  le  droit  populaire  d\ 
les  écrivains  de  la  scolastique. 

Le  R.  P.  Verdière  fait  une  communication  écrite  sur  tepHSy  patr 
Septime  Sévère,  de  la  branche  punique  des  Basséens. 

M.  Ravaisson  met  sou3  les  yeux  de  l'Académie  une  photographie  ( 
été  envoyée  de  Naplés  à  M.  Tarral,  représentant  une  statue  de  inarbi 
quatre-vingt-dix  centimètres  de  hauteur,  trouvée  l'année  demie 
Pompéi  et  qui  est  la  figure  de  Vénus.  Cette  Vénus  est  diadémée,  d 
nue^  la  partie  inférieure  du  corps  enveloppée  d'un  manteau  dont  un 
revient  sur  le  bras  gauche.  Elle  tient  une  pomme  dans  la  main  gai 
et  s^appuie  sur  une  statuette  d'ancien  style  qui  semble  représenter 
Junon.  La  té(e  et  les  mains  de  la  Vénus  sont  des  restaurations  anfii 
La  slatue  et  la  statuette  sont  peintes  de  diverses  couleurs.  La  Vénns  i 
la  tôte  un  bandeau  blanc;  c'est  le  marbre  à  nu.  Ses  cheveux  sont  p 
en  jaune  ainsi  que  la  pomme  ;  ses  yeux  en  noir,  si  ce  n'est  peut-éti 
un  bleu  devenu  noir.  Sa  draperie  et  celle  de  la  petite  lunon  sont  \it 
en  jaune  au  dehors^  en  vert  clair  au  dedans.  Les  parties  nues  de  la  \ 
paraissent  avoir  été  peintes  en  couleur  de  chair.  C'est  là  un  exemple 
curieux  et  le  phis  complet,  peut-être/ qui  existe  de  la  sculpture 
chrome. 

M.  Perrot  achève  la  lecture  de  son  mémoire  relatif  k  des  tnscrt/ 
prouvées  sur  les  côtes  de  la  mer  Noire. 

L'Académie  avait  à  se  prononcer  sur  les  candidatures  au  prix  0\ 
Elle  a  décerné,  à,  la  presque  unanimité,  le  premier  prix  à  M.  de 
lille^  le  second  à  M.  Tuetey.  M.  de  Boislille  esti'autetir  d'un  ouvrage 
tulé  :  Chambres  des  comptes  de  Paris,  pièces  justificatives  pour  servir  à 
toke  des  premiers  présidents  (1506-1791);  i  vol.  in-4.  L'ouvrage  publit 
M.  Tuetey  a  pour  titre  :  Les  Ecorcheurs  sous  Charles  VU;  2  vol.  in-8. 

Un  membre  de  l'Académie  était  à  élire  à  la  place  devenue  vacante 
la  mort  de  M.  Beulé.  Nos  lecteurs  apprendront  avec  plaisir  que  c*ei 
des  collaborateurs  de  la  Revue^  M.  Heuzey,  qui  a  été  élu.        A.  B. 
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1  nous  communique  la  note  suivante  : 

T(nnbe8  de  la Graviére,rue  du  Ladhoff  (Co/mar),  janrier  et  féfrier  1874.  — 
)  une  gravière  située  entre  la  dernière  maison  à  gauche  de  la  rue  du 
lofT  et  la  route,  et  exploitée  par  le  sieur  Benoit  Hauser,  ont  été  dé- 
ertes  plusieurs  lombes  intéressantes. 

16  seule  de  ces  tombes  renfermait  les  restes  de  cinq  individus.  Celte 
)e  était  composée  de  dalles  brutes,  formant  sarcophage.  Deux  sque- 
s  étaient  couchés  à  l'intérieur,  placés  de  manière  à  ce  que  la  tête  de 
se  trouvait  aux  pieds  de  l'autre  ;  auprès  d'eux  étaient  déposés  deux 
ds  couteaux  ou  scramasax.  (l  l'extérieur  des  dalles  gisaient  deux  au- 
squelettes^  placés  un  do  chaque  côté;  un  cinquième  était  couché  sur 
lierres  formant  couvercle. 

le  autre  tombe,  située  à  peu  de  distance  de  celle-ci,  contenait  un 
individu,  au-dessus  duquel  étaient  enfouis  les  ossements  d'un  cheval; 
a  recueilli  une  longue  épée  en  fer^  des  fragments  de  cuivre  mince 
é,  un  peigne  en  os  avec  ornements  sculptés^  unp  monnaie  en  or 
i  de  sou  d'or  de  Justinien  I*'). 

i  scramasax,  ainsi  que  le  peigne  en  os,  caractérisent  l'époque  appe- 
ranque  par  certains  archéologues,  allémane  et  burgunde  par  d'autres, 
iprésentée  dans  nos  environs  par  les  tombes  ouvertes  à  Colmar  (cens* 
ion  du  quartier  de  cavalerie)  et  principalement  à  Herrlisheim.  À  Herr- 
im,  quand  la  tombe  renferme  des  pierres,  elles  sont  disposées  plus 
;ulièrement  qu'ici  et  sans  affecter  la  forme  d'un  sarcophage  ;  les 
nasax  sont  quelquefois  ployés,  mais  non  généralement. 
I  peigne  en  os,  trouvé  sur  l'emplacement  du  quartier  de  cavalerie, 
éjà  déposé  au  musée.  M.  Fleischauer  en  possède  un  autre,  trouvé  à 
lisheim;  il  est  d'une  conservation  remarquable  et  se  rapproche  cn- 
ment,  mémo  dans  ses  détails  de  gravure,  de  celui  trouvé  rue  du 
loff. 

>U8  les  objets  recueillis,  ainsi  que  le  crâne  provenant  de  la  seconde 
)e,  ont  été  acquis  par  la  société  Schœngauer  et  déposés  au  musée. 
XXVII.  29 
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La  pièce  d'or  est  on  tien  de  sou  d'or  de  Juttinien  I*',  627-565  ap.  J 
Elle  est  décrite  dans  Sabatier,  UonnaieB  hyiantines  (&*  6)  : 

D.  N.  JVSTINIANVS.  PP.  AVG.  Tête,  etc. 

If.  VICTORIA.  AVGVSTORVM.  Exergue  :  CONOB.  Victoire  &  gauche 
nant  palme  et  croix.  Â.  Waltz.  » 

Les  fouilles  entreprises  sur  l'emplacement  du  temple  de  IHai 

Ephèse,  l'une  des  sept  merveilles  du  monde  ancien,  ont  été  menées  i 
ment  pendant  les  deux  mois  qui  Tiennent  de  s'écouler,  grâce  au  te 
qui  était  exceptionnellement  beau. 

Le  grand  autel,  déjà  découvert,  est  maintenant  complètement  sorti 
décombres. 

M.  Wood,  l'investigateur  anglais,  a  retrouvé  les  restes  de  trois  ten 
distincts,  de  dates  différentes.  Parmi  les  débris  de  sculpture  qui  ont 
recueillis,  on  remarque  plusieurs  têtes  de  lions  et  des  morceaux  de 
arcbaîque  correspondant  exactement  à  ceux  envoyés  l'année  demièr( 
musée  anglais. 

M.  MTood  fait  remarquer  qu'il  a  trouvé  des  traces  de  couleur,  surtoc 
vermillon  et  de  bleu. 

F<m%Ue$  à  ÂihèM».  —  M.  Em.  Bumouf,  dans  une  lettre  adressé 

ministre  de  l'instruction  publique  et  communiquée  à  TAcadémie  dai 
séance  du  20  mai,  donne  des  nouvelles  relatives  aux  fouilles  qu'il  a 
treprises  aux  environs  de  randenne  acropole  d' Athènes,  sur  Templ 
ment  du  bastion  d'Odyssée,  dans  le  but  de  reconnaître  l'escalier  de  1 
l'une  des  deux  montées  de  l'acropole,  et  la  clepsydre,  qui  conduisait 
des  canaux  l'eau  en  ville  et  principalement  dans  l'horloge  d'Androni< 

Aujourd'hui,  M.  Bumouf  a  réussi  à  reconnaître  tous  les  détails  des  i 
sifsde  maçonnerie  et  des  remblais,  datant  pour  la  plupart  de  4921, 
remplissent  le  bastion  et  recouvrent  l'escalier  de  la  clepsydre.  Il  fai 
employer  la  poudre  ou  la  dynamite  pour  pénétrer  jusqu'au  niveau  di 
antique,  situé  à  plus  de  onte  mètres  du  sol  actuel.  On  s'est  au  préa] 
assuré  qu'il  n'y  avait  aucun  risque  à  courir  en  faisant  Jouer  la  mine,( 
à-dire  que  les  massifis  et  les  remblais  ne  contenaient  aucun  débris  ( 
tiquité. 

Les  fouilles  ont  déjà  découvert  un  fragment  de  statue  que  M.  Bur 
assure  être  «  un  travail  excellent,  d'une  très-bonne  époque.  »  C'est 
fragment  d'une  statue  de  Vénus  demi-nue,  ayant  cinquante  ou  sdix 
centimètres  de  hauteur,  comparable  pour  la  beauté  des  formes  à  la  V 
de  Hilo.  M.  Bumouf  offre  d'en  envoyer  une  copie  en  plâtre  à  BL  Ravai 
pour  le  Musée  du  Louvre.  Nous  croyons  que  l'offre  sera  acceptée. 

Revenant  à  l'ensemble  de  ses  premières  explorations,  M.  Bumouf 
nonce  qu'il  a  rencontré  l'ouverture  de  la  clepsydre  et  la  voûte  qui  re 
vre  l'escalier  de  Pan.  Cette  ouverture  se  trouve  â  la  profondeur  de  ( 
mètres,  dans  une  chapelle  byzantine  ;  elle  se  présente  sous  la  forme  d' 
margelle  de  puits.  M.  Piat,  architecte  de  notre  nouvelle  école,  s'est 
attacher  par  des  cordes  et  est  descendu  dans  l'excavation,  qu'il  a  soign 


Digitized  by  VjOOQIC 


NOUVELLES  ARCHEOLOGIQUES.  419 

lent  exptorée.  De  la  mazgelle  à  la  surface  de  Teau,  il  y  a  une  distance 

^'^,10  ;  Teau  est  profonde  de  2™^10.  Le  diamètre  du  puits  varie  ;  il  de- 

At  trè8*spaciaux  dam  le  Toisinage  de  Teau.  Dans  cette  partie,  M.  Piat  a 

larquô  une  grande  entaille  quadrangulaire  qui  s'enibnce  sous  le  ro« 

r  de  Tacropole. 

[.  Bumouf  se  propose  d'ouvrir  des  trouées  et  des  tranchées  qui  per- 

Itsont  d'étudier  à  la  lumière  du  ciel  Tescalieri  la  clepsydre  et  les 

leducs. 

••^  Nous  trouTons  dans  un  journal  qui  se  publie  à  Trieste  en  langue 

cque,  la  C/tb,  du  23  mai,  un  résumé  emprunté  au  journal  grec  d'Athè- 

le  6(dr,  de  la  convention  conclue  entre  le  gouvernement  grec  et  le 

istre  de  l'empire  d'Allemagne  à  Athènes,  relativement  aux  fouilles  à 

«prendre  à  Olympie.  Nous  traduisons  ce  document  intéressant  : 

L  Chacun  des  deux  gouvernements  nommera,  un  commissaire  chargé 

a  surveillance  des  travaux. 

.  Les  fouilles  commenceront  sur  remplacement  de  randen  temple  de 

iter  Olympien.  Cependant  les  deux  gouvernementa  pourront  se  concer- 

pour  entreprendre  d'autres  fooillea  dans  d'autres  parties  du  royaume 

énjque« 

L.  Le  gouvernement  grec  promet  son  entier  concours  au  commissaire 

rgé  de  la  sorveill«ice  des  travaux,  pour  le  recrutement  des  ouvriers, 

r  la  fixation  des  salaires,  pour  le  maintien  du  bon  ordre  et  pour  l'exé- 

on  des  mesures  prescrites  par  les  conmiisiaires.  Au  besoin,  le  gouver- 

icnt  grec  prêtera,  pour  Texécution  desdites  mesoresi  l'appui  de  la 

d  armée. 

\  Le  gouveroemept  grec  s'engage  à  indenmiser  à  ses  frais  les  pro- 

taire9  ou  occupants  de  terrains  vagues,  qu'ils  soient  en  friche  ou  en 

are. 

>  Le  gouvernement  allemand  prend  à  sa  charge  les  dépenses  de 

treprise»  à  savoir  i  les  appointements  des  employés  et  le  salaire  des 

riert» 

i.  I^  gouvernement  allemand  s'engage  en  outre  à  payer^  Jusqu'à  con 

ence  de  trois  cents  dragmes  le  stremma,  les  plantalâon»  et  tonte  es- 

1  de  constructions  existant  sur  des  terres  domaniales. 

3.  Lee  travaux  des  fouilles  ne  pourront  être  en  aueim  cas  ajournés  ou 

échés  à  raison  de  résistances  éventuelles  ou  de  réclamations  de  la 

des  exploitants  actuels  des  terres< 

il.  L'empire  allemand  se  réserve  le  droit  de  déterminer  dans  la  plaine 

nnpie  les  terrains  où  doivent  avoir  lieu  les  fouilles,  ainsi  que  le  droit 

ecmter  et  renvoyer  les  ouvriers,  et  de  diriger  tons  les  travaux. 

1.  La  Grèce  restera  en  possession  de  toutes  les  œuvres  de  l'art  ancien 

B  tous  lee  autres  olijets  qui  pourront  être  mis  au  Jour  par  les  fouilles. 

a  volonté  seole  dépendra  la  cession  à  l'Allemagne  d'objets  doubles  ou 

blables  qui  pourront  être  décoaiperts. 

.  L'Allemagne  a  le  droit  easduiif  de  prendre  des  empreintes  de  tous  les 
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objets  trouTdt.  Ce  droit  durera  cinq 
desdiU  objets.  Le  gouvememeat  grec 
droity  non  pas  exclusif  c^peudanti  de  ] 
objets  antiques  actueileipenl  en  sa  posi 
pourront  être  découverts  sur  le  sol  he 
lemagne. 

XI.  La  Grèce  et  TAllemagne  se  rés 
résultais  scientifiques  et  su^ti^tiques 
lieu  périodiquement  à  Athènes^  en  { 
feront  en  Allemagne^  ^n  langue  a 
figures  qui  seront  gravées  et  exécuté 

XU.  La  présente  conyeption  rester 
vra  être  soumise  à  l'approbation  des 

Nousavoasjregu,  4près  de  loi 

de  VArchosologische  ZeitunÇy  nouveIl( 
plus  qu'un  fascicule  à  Tannée  1873 
ment  de  cette  annéei»  M.  Richard  Sel 
ce  recueil  M.  Emile  Hûbner,  obligé 
du  Corpus  insçriptiimum  latinarum.  M 
à  M.  Ernest  Cur tins.  Secondée  par  d 
rablement  servie  pa^  les  savants  al 
visitent  TOrient^  par  d^  correspon 
renseigner,  cette  r^vue  peut  se  renf( 
dans  le  domi^ipe  de  Vantiquité  classinuv 

Voici  le  sommaire  de  ces  troi^  cahiers  : 
•   ML  Ad.  Micbaelis.  L'Intérieur  d'une  école  atlique  i 
de  Douris  (plaochc^,!). 

A.  Trendelenbifrg.  L'Orientation  du  plan  de  Rome 
tole(pL2). 

H.  UeydemaoEU  Vases  en 

F.  Matz.  CpUeclions  d'an 
M.  FrsnkeU  Pour  expliq 
R.  Weil.  Légendes  locale 
A.  Lang.  Classi^cation  d< 
A.  Trendelenburg.  Frise 

la  vendange  (pL  3). 
0.  Lûders.  Éros  dans  la  chambre  nuptiale  (pL  4). 

G.  Hirschfol4.  ll|i  lékythos  attique  (pL  8).  ' 
R.  Schœne.  Bas-reUeC  votif  de  Mégare  (pL  6). 

MiLANGIS  ET  NoqVKLLIS. 

0.  Lûders.  Péçouvertes  récentes  dam 
IL  G.  Lolling.  Notes  prises  dans  un  vi 
W.  Waltkiss  Lloyd.  Héraklèssur  un  s( 
A.  S.  Murray.  Sur  le  groupe  consacré 
b).  Hûbner.  L'Enseignement  archéolo 
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)  riQstitut  archéologique  à  Rome, 
rexploration  de  Samotbrace,  par  M.  Conze  (lire 
lie  de  Vienne). 

^  archéologique  à  BerKn  (JauTier  à  juin  1873). 
et  Sélénô  (pi.  7,  fig.  i).  Hénélas  et  Hélène  (pU  7, 
e(pl.7,fig.  3). 

braire  d'Âthènès  (pi.  8). 

nîdès  (pi.  9). 

chos,  statuette  de  bronzé  provenant  d'Athènes 

ttion  de  médailles  de  Fox. 

I. 

he  avec  Inscription  votive  des  prot^inces  rbo- 

s). 

es  au  Plréé.  Deux  Inscriptions  antéHeurçs  ù 

iptions  céramiqueSé 

ler  la  Vénus  de  Milo. 

archaïque,  d'Arcadie.  ïlenseignenients  sur  les 

sée  britannique. 

léologique  de  Berlin  (juillet  et  novembre  i873y. 

ins  les  founies  de  l'Esquilin;  nnè  curleuée  dd- 

une  chambre  romaine  une  cbrde  eti  osier  ou 
;»aillè,  de  la  grosseur  du  doigt,  Taite  comme  nos  icôrdeà  de  chanvre  et 
chéeà  une  pierre.  C'était  peut-être  une  fronde  d^ënf^nt;  La  corde, 
alternent  conservée,  figure  maintenant  dans  les  Collections  munid- 
s,  au  milieu  de  la  nombreuse  collection  des  lampes,  bronzes,  tct-res 
es>  trouvés  dans  les  fouilles  des  nouveaux  quartiers.  '    ' 

—  Une  lettre,  écrite  de  Jérusalem  à  TAcadémiô  des  inscription^  'jpar 
llermont-Ganneau,  à  qui  Ton  doit  la  découverte  dé  la  stèle'  du  ro 
bite  Méaa^  signale  la  trouvaille  d'une  tôte  de  marbre  dans  les  décpm- 
provenant  d'un  mur  en  démolition.  Les  traîls  sbnt  énergigties  et 
ent  si  peu  la  convention  qu'on  reconnaît  tout  d'abord  un  portrait  dhns 
ragment.  Le  nez  est  (rès-aquilin;  le  visage  est  cotivért  d'une  bn[rbe 
le  et  frisée;  Fœil  a  une  certaine  expression  de  dureté;  le  regard  est 
;éfn  haut;  les  prunelles  ont  é(é  marquées  par  le  sculpteui^.  Une 
sse  chevelure  couvre  le  cou  et  les  oreilles.  La  tête  est  ceinte  d*ùne 
"onne  de  laurier  dont  les  deux  bouts  sont  réunis  par  un  camée  sbr 
lel  est  gravé  un  aigle,  symbole  de  la  puissance  souveraine.  M.  Cler- 
it-Ganneau  a  pensé  qu'il  était  en  présence  d*un  débris  de  la  statue 
éc  à  l'empereur  Hadilen  dans  le  temple  de  Jupiter^  construit  par  les 
lains  sur  l'emplacement  de  l'ancien  temple,  après  la  défaite  de  Bar- 
lébas.  Mais,  à  en  jiiger  par  les  photographies  du  marbre/ct  compa- 
3n  faite  des  images  de  l'empereur  en  question  avec  le  portrait  que 
«nte  ta  tête  dont  il  s'agit^  M.  de  Longpérier  a  déclaré  que  ce  porterait 
ait  point  celui  d'Hadrien.  D'ailleurs,  l'art  semble  d'une  époque  posté- 
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rieure  au  second  siède;  il  doit  être  antériem^  tlHiMèis  à  l'^poqc 
Julien,  bien  que  la  léte  ait  une  certaine  ressemblance  avec  la  pbyiioD 
de  cet  empereur.  La  couronne  qui  ceint  la  tâte  n'est  pas  de  laurier, 
de  métal,  et  pour  en  trouver  une  pareille  sar  la  tête  des  emperei 
faut  descendre  Jusqu'au  temps  de  Constantih.  Apparemment  cette 
ronne  et  ce  camée  sont  des  ornements  sacerdotaux.  Pour  n'être  ] 
portrait  d'Hadrien,  la  tête  iconographique  trourée  à  Jérusalem  n'e 
pas  moins  un  monument  très-important,  eu  égard  surtout  à  la  rarel 
sculptures  provenant  de  la  ville  sainte. 

*— -  Parmi  les  objets  recueillis  dans  les  fouilles  qui  se  font  à  Roi 
qui,  presque  tous  les  jours,  amènent  la  déeouveKe  de  qoélqsier  eèjQ 
téressants,  on  signale  comme  la  trouvaille  la  plus  réceotaun  magai 
buste  de  Matidia,  épouse  de  Trajan,  qui  a  été  retrouvé  intact  al  qai 
déposé  dans  le  musée  du  palais  Campidoglio. 

On  vient  de  découvrir  hors  du  faubourg  des  Ancêtresi  à  Bell 

gauche  de  la  route  qui  conduit  à  Valdoie,  un  cimetière  qui,  d'api 
objets  que  les  fouilles  ont  mis  au  jour,  remonta  évidemment  à  Vé\ 
franque. 

Les  tombes  sont  orientées,  la  tête  est  tournée  vers  le  levant^  et  le 
est  placé  entra  deux  rangées  de  pierres  brutes.  Ces  pierres  n'j^partiei 
pas  au  sol  dans  lequel  FenCouissemenl  a  eu  lieu;  elles  soot  poreu 
appartiennent  au  ealcaire  de  Pérouse*  On  a  ^û  Us  choisir  dann  mi  l 
conservation  pour  les  corps. 

Au  nombre  des  objets  qui  ont  été  retirés  des  tombes,  il  faut  eitei 
belle  fibule  ornée  de  filigranes  et  de  verroteries  de  eoviemr  enohâ 
une  grande  boucla  d'oreille  en  bronae  avec  crochet;  une  pla^ve  de 
luron  en  bronxe  avec  dessins  gravés  en  creux  et  ornée  de  boutons 
présente  des  traces  de  damasquioeries;  une  lance^  une  firancisqw 
glaives,  un  scramasax,  des  umbons  de  boucliers,  des  iWigments  de 
en  terre  fine  et  ooirAtre,  des  grains  en  terre  cuite  et  en  vene  éi 
provenant  de  colliers  et  de  bracelets. 

Les  tombes  sont  nombreuses  et  sont  creusées  dans  un  sol  parseï 
fragments  de  poterie  romaine.  Le  cimetière  franc^  qei  est  du  v^sié 
ainsi  remplacé  des  habitations  gallo-romaines. 

Des  fouilles  ultérieures  mettront  sans  doute  à  découvert  d'autres^ 
mens  se  rapportant  à  Torigine  de  notre  histoire  nationale  et  qid  iroi 
richir  le  musée  naissant  de  la  ville  de  Belfort.        (Journal  de  Mfin 

Le  Jourval  des  Savante  publie  dans  son  numéro  de  mai  :  Affn 

par  M.  Ë.  Chevreul;  Dictiennaire  dee  aniiquUée  çreoquea  ei  romÊtun 
M.  Ch.  Levêque;  Lee  brcmee  tJ^Otuna,  par  II.  Cb.  Giraud,  etc.,  etc. 
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hi  Sait  qaeUe  importanoe  ont  prise,  depuis  uoe  trentaine  d'annéea  en- 
jn,  les  thèses  présentées  à  la  Faculté  dei  lettres  de  Paris,  ces  thèses 
it  Mtt.  Mottrier  et  Deltonr  nous  ont  donnée  en  t869,  un  si  précieux 
alogae  (t).  Beaucoup  d'entre  elles  sont  de  vrais  livres,  qui  ont  conquis 
t  d'abord  une  légitime  autorité  et  dont  plusieurs,  tenus  par  leurs  au- 
ra an  cooraat  de  la  soience^  sont  arrivée  à  une  seconde  édition;  d'au- 
I  ont  été  le  preiiiier  chapitre  oo  la  preaiière  esquisse  de  travaux  éten- 
s,  qui  ont  rempli  toute  la  vie  de  savants  éminents  et  les  ont  conduits  A 
istltut  li  en  est  hien  peu  qui  n'aient  point  quelque  valeur,  qui  ne 
Kent  avec  intérêt  de  la  critique  et  de  l'histoire  des  lettres  anciennes  ou 
idemeSi  de  rbiitoire  pn^remont  dlte^  de  ia  géographie,  de  la  linguis- 
ae  ou  de  la  philosophie.  Alors  même  que  ces  dissertations  ne  contlen- 
it  rien  de  hien  nouveau,  eUes  ont  au  moins  l'avantage  d'avoir  forcé 
ireaifteofs  ft  faire,  ne  fût-ce  qa*iine  fois  dans  leur  vie,  acte  de  critiques, 
crivains,  d'érudits,  à  pratiquer  par  la  plume  et  par  la  parole,  dans  le 
imolM  qu'ils  rédigent,  dans  la  discussion  quihi  soutiennent,  ces  mé- 
»dei  quîlfl  sont  chargés  d'enseigner  à  leurs  élèves. 
Peut*élre  y  ar>t4l  quelque  excès  dans  les  proportions  que  prennent  ces 
^ses  depuis  quelques  années;  peut-être  y  aurait-il  quelque  profit  à  con- 
ller  aux  candidats  de  se  borner  plus  souvent  A  l'examen  d'une  question 
n  encore  éelairde,  d'une  question  restreinte  et  sévèrement  définie.  La 


[1)  Notice  sur  le  doctorat  es  lettres^  suivie  du  catalogue  et  de  l'analyse  des  thèses 
Unes  et  françaises  admises  par  les  facnltés  des  lettres  depuis  ^810,  avec  index  et 
i\%  alphabétique  des  docteurs,  par  M.  A.  H.  Vonrier  et  M*  Deltonr,  3*  édition,  1869, 
lalafai,  ln-8. 
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note  de  rimpriifneur  en  serait  fort  réda!té,  ee' tîtiF/ péor''b6àulM)iip 
jeunes  professeurs,  ne  serait  pas  un  mince  atantage,  et  la  scienee  j  \ 
gnerait  peut-ôtre;  en  faisant  porter  tous  leurs  efforts  éur  ce  qui  n*êet  ] 
encore  suffisamment  étudié,  nos  candidats  au  doctorat  feraient  ptes 
découvertes  partielles,  ajouteraient  pluil  &  ce  qu'ont  trouté  et  ^nsélei 
doYanciers.  Ce  qui  nous  frappe  dans  quèiques-uns  des  traiva^z  qui  m 
ont  passé  sous  les  yeux,  c'est  que  les  auteurs  se  croleht  obligés  d'^êl 
complets  à  propos  dés  écrivains  dont  ils  s'occupent,  de  raconter  toute  le 
biographie,  d'étudier  toute  leur  œuvré,  de  la  Juger'au  point  de  vue 
goût;  ils  s'exposent  ainsi  à  répéter  souvent  ce  qui  a  été  ditavadt  ei 
Dans  la  vie,  dans  Hiistoire  des  œuvres,  dans  la  constHutlon  dâ  1« 
d'Apollonius,  de  Xénopbon  ou  d'Eschine,  bien  des  points  restent  ma 
douteux.  Nous  aurions  préféré  qu'au  lieu  d'embrasser  ainsi  todtMtfeni 
monuroeats  aussi  considérables,  MM.  fiémàrdlnquer ,  Groisét  et  Gist 
eussent  limité  leur  tâche;  peut-être  leurs  thèses  y  perdraient-elles  comi 
agrément  et  facilité  de  lecture,  mais  il  en  resterait  dans  l'esprit  4ul 
teur  plus  de  résultats  positifs.  Dans  la  seience  de  l'antiquité,  iln^  a  i 
de  petite  question;  chaque  problème  résolu  se  rattache  aux  preMèn 
voisins,  en  suggère  ou  en  prépare  là  solution,  et  Ton  a  aln»!  des  Séries 
faits  qui  vont  chaque  jour  s'élargissant  et  se  complétant.  Be  loin  en  la 
un  esprit  étendu  et  généralisateor  groupe,  dans  un  tableau  d'enSemli 
la  somme  des  résultats  acquis,  dégage  de  tous  ces  travaux  de  êétsdl  t'îd 
la  vérité  particulière  quils  contiennent;  mais  esMl  prudent;  à  eeux  q 
la  plupart^  s'essayent  pour  la  première  fois  à  ^es  reehec^hes  quand 
présentent  leurs  thèses,  de  débuter  par  ces  études  d'un  caraetère  tr 
général?  Ne  risquent-ils  pas  de  rester  ainsi  superfieiels,  et  de  ne  pan 
porter  leur  pierre  à  cet  édifice  qui,  depuis  la  irenafssaneerâes^  lettr 
s'élève  par  l'effort  commun  et  successif  de  tant  de  patients  et  hâieris 
ouvriers? 

Nous  ne  pouvons  avoir  la  prétentioni  d'étudier  eu  détail,  datte  ce  reoiN 
les  thèses  dont  le  titre  figure  entête  de  cet  article;  tout  au  plus  m 
sera-t-il  permis  de  rassembler  rapidement  lès  notes  que  nous  avons  prii 
en  lisant  ces  travaux,  intéressants  à  divers  titres.  La  France  est  d'ailtei 
tout  k  fait  dépourvue  de  ces  recueils  spéciaux  qui  abondent  en  AlteeMS 
et  qui  se  consacrent  à  l'analyse  et  &  la  discussion  des  travaux  de  pbi 
logie  classique.  Des  mémoires  comme  eeux-ci  ont  coûté  à  lears  aotei 
des  mois  et  souvent  des  années  de  travail;  il  a  fallu  en  payer  les  fb 
d'impression  sur  des  économies  péniblement  amassées  peodaut  ta  pi 
dure  période  d'un  métrer  toujours  mal  rétribué  ;  aprèstoot  cela,  uiie  f 
passé  le  jour  de  la  soutenance,  ces  essais,  où  plus  d'un  Jeune  homme 
mérite  a  mis  la  première  fleur  de  son  talent  et  les  prémices  de  son  espi 
risquent  aujourd'hui  que  personne,  hors  de  l'enceinte  de  la  Sorbonne,  i 
témoigne  môme  de  leur  existence.  Ils  iront,'  sur  les  rayons  de  deux  i 
trois  bibliothèques,  prendre  rang  à  la  suite  des  thèses  précédentes;  on  1 
trouvera  parfois  cités,  dans  quelque  monographie,  en  noie,  as  bas  d'ui 
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M^SOiei^poQrJapluptgrt  d'entre  eqx,  tout ser^ dit  Un*]  a  pas  dix  ans» 
10U6  pow^dions  deux  xecueiLSy  le  Journal  général  et  \sl  Bévue  de  rinsiruC" 
i^n  fNi^M^ife,  qui  rendaient  le  plus  iK)UYent  compte  des  thèses  et  les  signa- 
lieAi  tQiU  au'moinsÀ  L'attention  de  ceux  qu'elles  pouvaient  intéresser; 
U|j0urd:'hui»  au  bout  d'un  an,  ou  risque  de  n'en  retrouver  la  trace  que 
aos  la  qiiiinoîre  de  quelques  profeiueurs  qui  par  devoir  ont  été  appelés 
lire  et  à  discuter  la  thèse,  des  quelques  habitués  de  la  Sorbonne  qui  en 
lûveal  les  séances.  Presque  seule  sur  la  brèche  et  obligée  de  faire  face 
e  (putea  p^rts»  la  Bévue  critique  ne  sufût  point  à  sa  tâche.  On  ne  saura 
DOC  pfft  mauvais  gré  à  la  Revue  archéologique  de  consacrer,  quand  elle  le 
Mirra^ quelques  ligues  à  de«  thèses  soutenues  devant  la  Faculté  de  Paris; 
léyqie  sommaire,  n)éme  sévère^^  la  critique  vaut  mieux,  pour  les  auteurs, 
ue  le  alenee  et  l'oubli. 

Oabs  le  Xénophon  de  M.  Croisel,  il  y  a  de  la  distinction  et  de  la  finesse, 
Q  talent  réel  d'exposition  et  de  style;  on  comprendra  que  M.  Jules  Gi- 
ird  en  ait  accepté  la  dédicace.  Toute  la  thèse  est  agréable  et  instructive; 
DUS  indiquerons  pourtant  ce  qui  nous  a  singulièrement  frappé.  Les  so- 
tiistes  (page  9)  et  leur  rôle  paraissent  bien  jugés,  avec  justesse  et  me- 
ure. P.  28-29,  M.  Croiset  observe  trèsrbien  que  Xénophon,  lorsqu'il  a  éciit 
Cyropédie^  a  dû,  pour  composer  sou  personnage  de  Cyrus  Tancien,  faire 
JJ8  d'un  emprunt  à  ce  Cyrus  le  jeune  qu'il  avait  connu  de  près,  et  au 
furenir  qu'il  en  avait  gardé.  Le  résumé  des  Mémorables  (p.  61-117)  est 
(cellenU  On  ne  goûtera  pas  moins  les  pages  consacrées  au  dialogue  inti- 
lié  Hiéron;  M»  Croiset  montre  comment  Xénophon,  o  qui  n'a  pas  le  sens 
i  la  démocratie,  »  se  forme  peu  à  peu  ce  type  tout  idéal  de  roi  qui  rem- 
it la  Cyropédid.  Il  analyse  et  définit  fort  bien  l'état  que  veut  peindre 
(nophon,  «  c^tte  sorte  de  Salente  »  où  se  combinent,  en  proportions  va- 
sUl^,  la  constitution  de  Sparte  et  des  théories  empruntées  à  Tenseigne- 
icnt  moral  de  Socrate.  L'analyse  de  l'Economigtie,  qui  remplit  le  châ- 
tre ¥„  n'esi  pas  moins  judicieuse  et  précise.  P.  133,  on  remarquera  un 
MBipage  mérité  à  la  démocratie  athénienne  (I);  la  classe  riche  d'Athènp 
est  bien  jugée.  A  ce  propos,,  M.  Croiset  n'a-l-il  pas  tort  de  dire  ailleurs 
>•  7)  que,  du  teonps,  de  la  jeunesse  de  Xénophon,  «  l'aristocratie  alhé- 
iewe. n'armait  plus  d'assassins  contre  les  chefs  populaires?»  Et  4li, 
est-cfk  point  par  upe  série  d'assassinats,  commandés  par  les  clubs  aris- 
cvMiquea,  que  débute  la  révolution  qui  coûta  la  vie  à  l'orateur  Anti- 

Nous  arrivojps  aux  points  sur  lesquels  nous  ne  serions  pas  tout  à  fait 
accord  avec  M.  Croibet«  Nous  lui  ferions  deux  reproches  :  le  premier, 
est  de  ne  pas  <^ccorder  assez  d'attention  aux  questions  de  critique  et 
histoire;  le  second,  c'est  de  trop  admirer  son  auteur.  Essayons  de  jus- 
Qer  rapidement  ces  deux  reproches. 
P.  10,  D'après  Photius,  M.  Croiset  admet  que  Xénophon  a  compté  parmi 

a)  ^.  la  noie  M. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


426  REVUE  ARCHÉOLOGIQUE. 

ses  maîtres  hocrate;  mais  le  témoignage  de  Photius,  par  lotoeme, 
qu'une  bien  faible  autorité,  et,  si  l'on  y  regarde  d'un  peu  plus  prèi, 
reconnaît  que  ceci  ne  peut  reposer  que  sur  quelque  confpsion,  qui; 
vient  peut-être  même  de  Terreur  d'un  copiste.  Isocrate  et  Xénophon 
raissent  nés  la  même  année,  ou,  en  tout  cas,  ils  appartiennent  à  la  m 
génération.  Dans  ces  conditions^  on  ne  voit  pas  pourquoi  le  prei 
aurait  rien  enseigné  au  second;  et  la  méprise  devient  plus  évidente 
core  si  Ton  étudie  la  vie  d'Isocrate. 

Ce  ne  fut  que  plusieurs  années  après  le  rétablissement  de  la  dé 
cratie  qu*Isocrate,  ruiné  par  la  guerre  et  ne  tirant  pas  assez  de  profit 
métier  de  logographe,  se  résolut  à  tirer  parti  de  ses  études  et  de  son  la 
et  à  ouvrir  une  école  ;  encore  ne  fut-ce  pas  à  Âtbènés,  mais  i  C 
qu'il  la  fonda;  et  Xénopbon  était  alors,  depuis  quelque  temps  déjà,  eoj 
dans  une  tout  autre  voie  et  attaché  à  la  fortune  d'Agésilas.  IL  Croi] 
raison  de  regarder  comme  nn  conte  la  présence  de  Xénopbon  à  Dé) 
en  424;  peut-être  ferait*il  bien  de  donner  les  raisons  de  son  incrédi 
et  de  montrer  comment  ce  récit  n'est  qu'une  contrefaçon  d'un  réel 
Platon  :  chez  celui-ci,  Alcibiade  raconte  comment  Socrate  lui  sauva  h 
à  Potidée;  on  n'a  pas  voulu,  plus  tard,  que  Socrate  ait  moins  M  ] 
Xénopbon  que  pour  Alcibiade,  et  Ton  a  inventé  cette  anecdote  qui 
mentent  à  la  fois  l'ftge  de  Xénopbon  et  les  détails  très-authentiques 
nous  possédons  sur  les  dangers  que  courut  Socrate  dans  la  retraite  qui  9\ 
la  bataille  de  Délium. 

M.  Croiset,  dans  le  résumé  qu'il  donne  de  VAnabasCf  tne  parait  e 
été  un  peu  dupe  de  Xénopbon.  A  deux  ou  trois  repriseSi  il  parie  d 
modestie  de  Xénopbon  (1).  Or,  Xénopbon  me  parait  avoir  été  tout  le 
traire  d'un  homme  modeste,  et,  pas  plus  que  les  Commentaires  de  0 
TAnabase  n'est  un  de  ces  livres  que  l'on  peut  manier  sans  prend» 
précautions  et  faire  les  réserves.  L'ouvrage  est  composé  avec  un  art  ii 
pour  exagérer  le  rOle  joué  par  Xénopbon  et  rejeter  dans  l'ombre  tous 
qui  ont  concouru  avec  lui  au  salut  de  l'armée.  L'Anabase,  il  serait  a 
sant  et  facile  de  le  montrer,  n'est  pas  ■  un  livre  de  bonne  foi  »,i 
l'œuvre  ingénieuse  et  habile  d'une  vanité  très-exigeante  et  très-chai 
leuse.  Ni  les  contemporains,  qui  avaient  entendu  raconter  Taventure 
ceux  qui  y  avaieiit  été  mêlés,  ni  les  historiens  anciens  tels  que  Diodoi 
Plutarque,  qui  avaient  entre  les  mains  bien  d'autres  documents  que  r 
n'admettent  dans  toute  leur  étendue  les  prétentions  de  Xénopbon.  1 
vous,  et  vous  le  répétez  à  plusieurs  reprises  (2),  Xénopbon  est  génén 
chef.  Pour  Diodore,  après  la  mort  des  généraux  pris  par  tralhisoD,  il  i 
pas  d'autre  commandant  en  chef  que  le  Lacédémonien  Ghtrisophe. 

Que  Xénopbon  soit  rentré  à  Athènes  après  l'expédition  des  Dix  mil 
avant  la  sentence  d'exil,  c'est  ce  qui,  malgré  Topinion  de  Letronne  c 

(1)  P.  33,  SI,  S9. 
(2}  P.  30,  p.  4- 
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Irote,  ne  me  pantt  pat  vraisemblable;  mais  les  indices  sont  id  tellement 
(gers  qu'il  7  faudrait  une  longue  discussion.  Je  me  borne  donc  à  indi- 
uer  le  disaentiment  qui  me  sépare  ici  de  M.  Croisât.  Il  en  est  de  môme 
oor  rautheuticiU  dn  traité  de  la  République  ùihinUnne,  je  suis  étonné 
a*aTec  la  finesse  de  son  goût  M.  Croiset  n*ait  pu  senti  toute  la  différence 
ni  sépare  ce  petit  livre  des  autres  écrits  politiques  de  Xénophon.  11  7  a 
i  une  subtile  et  hautaine  ironie  qui  ne  ressemble  guère  à  la  diffusion  un 
ea  banale,  an  sérieux  un  peu  pédantesque,  à  la  plaisanterie  souvent  un 
ea  leupde  des  considérations  politiques  développées  dans  la  Gyropédie  ou 
ans  le  Hiéxon;  mais  les  raisons  historiques  me  paraissent  encore  plus 
onTStincantes*  Ce  que  dit  l'auteur  du  TraUé  dtt  tribunaux  d'Athènes  et  de 
%  mûHné  Boe  semble  ne  pouvoir  s'appliquer  qu'au  premier  empire  mari- 
[me  d'Athènes,  à  un  temps  où  Xénophon  n'était  guère  qu'un  adolescent. 
P»  i60«  A-t-on  le  droit  de  dire^  comme  M.  Ccoiset,  que  Xénophon  ■  dé- 
iste la  démocratie  athénienne» 7  En  admettant  môme  qu'il  soit  l'auteur 
a  Traité  de  la  répuMqœ  d'AMim^  l'expression  pourrait  encore  paraître 
)%en,  forte;  mais  en  tout  cas  ce  n'est  pas  là  l'impression  qui  résulte  des 
Eelléniqaeff.  Dans  ces  deux  premiers  livres  qui  sont,  à  proprement  parler, 
\»  JLtUka,  il  ne  se  montre  pas  homme  de  parti;  quoiquOi  selon  toute  ap- 
«rence,  sa  naissance  et  son  éducation  le  rapprochassent  plutôt  de  raris» 
ocralie,  il  est  bien  plus  sévère  pour  les  Trente  que  pour  les  chefs  de  la 
démocratie,  et  il  rend  à  ceux-ci,  à  propos  de  l'amnislie  et  de  la  fidélité 
ivee  laquelle  le  peuple  l'observa,  un  hommage  qui,  d'après  d'autres  ren- 
elgnemeats,  semblerait  plutôt  exagéré  qu'au-dessous  de  la  vérité.  Le 
rrai^  c'est  que  Xénophon,  pendant  une  partie  de  sa  vie,  devint,  sous  l'in- 
loeace  de  l'admiration  que  lui  inspirait  Agésilas,  fanatique  de  Sparte  et 
^*asque  indifférent  aux  destinées  d'Athènes;  mais  rien  ne  prouve  que  la 
!iaetion  oligarchique  ait  eu  ses  sympathies,  ni  au  commencement  de  sa 
Barrièrei  alors  qu'il  en  racontait  le  court  et  sanglant  triomphe,  ni  plus 
lard^  quand,  après  s'être  tuée  en  se  déshonorant  de  ses  pr<^res  mains, 
Mb  n'était  plus  qu'un  souvenir  et,  pour  quelques-uns,  un  regret.  L'idéal 
monarchique  que  concevait  Xénophon  lui  paraissait  également  supérieur 
à  ces  deux  fermes  du  gouvernement  républicain  et  l'empêchait  de  se 
passionner  pour  Tune  plus  que  pour  l'autre. 

Je  n'irai  pas  non  plus  aussi  loin  dans  mon  admiration  pour  Xénophon 
que  IL  Croiset.  Il  me  semble  qu'à  l'étudier  de  si  près  je  le  prendrais  en 
grippe  plutôt  que  Je  ne  m'attacherais  à  lui.  Vous  parlez  (p.  216-217)  «  de 
veine  épique  »,  vous  dites  que  Xénophon  sait  créer  des  personnages  vi- 
vants; c'est  ce  que  Je  n'ai  pu  trouver  dans  la  Cyropédie.  A  c(»nmencer 
par  Gjms,  tous  les  héros  en  sont  de  pâles  et  froides  abstractions,  de  vrais 
fantômes.  Ce  don  de  la  vie,  Xénophon  ne  le  possède,  à  un  certain  degré, 
que  dans  l'Anabase  et  dans  les  premiers  livres  des  Helléniques,  là  où  son 
imagination,  naturellement  asses  pauvre,  a  été  fortement  saisie  et  remuée 
par  les  événements  et  en  renvoie  encore  l'écho  sincère.  Mais  dans  la  Cy- 
roDédie,  rien  de  pareil,  pas  môme  dans  l'épisode  trop  vanté  de  Panthée 
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etd'Abradale,lesetil  qoi  yienoe  rompre  un  peu  la  monotonie  de  ce^ 
tailles  toujours  gagnées  d*avaDce,  de  ces  disserlatioDS  saus  6q  ai  u 
Pour  trouver  a  du  diarme  et  de  lagrftce  •  (p.  224)  daus  le  babil  eafo 
de  Gjrus,  qui  d^à  moralise  au  sortir  des  langes  et  fait  la  leçon  à 
grand-père  Aslyage,  il  faut  vraiment  une  grâce  d'état.  Au  fond,  c 
devine  plutôt  que  l'auteur  ne  l'avoue  (p.  22^227),  M.  Groiset  est  de 
aiis  :  la  Cyropédie  sera,  si  Ton  veut,  un  chef-d'œuvre,  mais  x:'e^  le< 
d'œovre  du  genre  ennuyeux..  Pleine  de  mesure,  la  conclusion  de  Ti 
définit  bien  le  caractère  et  le  talent  deXénopbon.  Un  c6iô  qui  na  me 
sait  qu'indiqué^  ce  sont  les  idées  religieuses,  c'est  la  piété  de  Xénopt 
il  y  aurait  eu  quelques  pages  curieuses  à  écrire  sur  ce  sujet.  Xénoi 
est  presque  le  seul  dévot  païen  que  nous  offre  l'antiquité  classique; 
aurait  pu  le  rapprocher  avec  intérêt  d'autres  variétés  du  même  t]^ 
nous  présente  la  décadence  du. polythéisme,  par  exemple  de  l'iElius  i 
tide  des  Discours  sacrés, 

Xénophon  n'est,  à  tout  prendre,  dans  le  grand  siècle  d'Athènes,  qg 
plus  distingué  des  esprits  médiocres.  On  éprouve  donc  quelque  peine 
retrouver  encore,  à  vivre  encore  avec  lui  dans  la  thèse  de  M.  Uémtr 
quer.  Pour  se  rassurer,  il  suffit  d'ouvrir  et  de  parcourir  cet  essai.  < 
bien,  comme  l'indique  le  titre,  l'étude  et  l'analyse  de  la  Gyropédie  qi 
làitlefond;  mais  il  semble  que  l'auteur,  malgré  l'admiration  qu'il 
fesse  pour  ce  livre,  ait  craint  l'ennui,  danger  presque  inévitable  d'an 
rail  commentaire,  et  qu'il  ait  cherché  à  distraire  ses  lecteurs  en  sor 
sans. cesse  de  son  sujet.  On  n'imagine  pas  combien  de  nomi,  con)l 
d'œuvres  M.  Mémardinquer  trouve  moyen  de  rappeler  à  propos  de  la 
lopédie;  nous  voyons  défiler  devant  nous  M^«  de  Scudérj  (p.  2S}, 
Croisés  (p.  35),  Bossuet  et  Gromwell  (p.  38),  le  savetier  de  La  Fonti 
(p.  43),  le  jeune  SéWgné  (p.  52),  Louis  XVI  (p.  83),  Agnès  et  Arpol 
(p.  il 4),  le  roi  David  (p.  i98),  Henriette  de  France  (p.  297),  etc^ 
J'en  passe,  et  des  meilleurs.  Grftce  à  ces  rapprochements  inatleadui 
volume  s'enfle,  il  atteint  plus  de  trois  cents  pages;  comme  il  est  écrit  c 
style  clair  et  correct,  quoiqu'un  peu  pompeux,  on  le  lit  sans  fatigue;  i 
quand  on  arrive  au  terme,  on  se  demande  pourquoi  l'auteur  a  pri 
plume  et  ce  qu'il  prétend  nous  apprendre.  La  conclusion  est  ce  qu'il 
de  mieux  dans  l'ouvrage;  mais  là  même,  que  d*à-peu-près^  de  Jugemi 
et  d'expressions  qui  pèchent  par  inexactitude  1  Nous  ne  relèverons  qu 
de  ces  passages,  qui  donnera  l'idée  des  autres  que  pourrait  reprendr 
critique,  a  Xénophon,  dit  M.  Hémardinquer  (p.  300),  porte,  dans  tous 
écrits,  comme  dans  sa  vie,  cette  bonne  humeur  inaltérable  qu'il  a  pr^ 
à  Gyrus.  »  Rien  n'est  moins  vrai,  sous  cette  foroie  absolue.  Qu'est-ce  ( 
toute  la  dernière  partie  des  Helléniques,  celle  qui  est  consacrée  à  la 
riodede  la  puissance  thébaine?  G'est  une  œuvre  de  mauvaise  hume 
d'amère  et  de  persistante  rancune.  Xénophon  ne  peut  pardonner  \ 
Thébains  et  surtout  à  leurs  cheds,  à  Épaminondas  et  ù  Pélopidas,  d'aï 
humilié  sa  chiàre  Sparte  et  son  héros  Agésilaa;  pour  les  en  punir,  il  ^ 
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turé  lears  motirs^  il  dis^mtile  lears  victaires,  il  tait  leutt  noiiM^  en  un 
not,  il  altère  et  fdsifle  l'histoire. 

Pour  sujet  de  thèse  latine,  M.  Hémardinquer  avait  pris  les  Afgromnitigti^ 
i*Apollonius  de  Rhodes.  Cet  ouvrage  n'est  jamais  étudié  dans  les  classes, 
;e  qui  n'a  rien' de  surprenant;  mais  il  pourrait,  ce  semble,  figurer  parfois 
tTec  profit  dans  les  programmes  de  l'agrégation  ou  de  la  licence;  il  est 
m  effet,  avec  Thôocrfte)  le  seul  monument  important  de  ta  poésie  alezan» 
Irioo  que  le  temps  ait  épargné,  et  Virgile  lui  a  fait  trop  d'emprunts  pont 
[u'il  n'y  ait  point  souvent  intérêt  À  comparer  VBnHde  anx  ArgofkouHquei. 
)a  ne  peut  même  bien  comprendre  la  nature  particulière  et  la  savante 
MTiginalité  de  l'art  vigîHen,  si  Ton  néglige  une  des  sources  où  il  a  puisé, 
loéte  inspiré  et  vraiment  épique  par  la  sincérité  et  la  profondeur  du  sen- 
iment. national  qui  l'anime,  imitateur  ingénieux  par  la  manière  dont  il 
'approprie  les  types  elles  formes  de  l'ancienne  épopée,  tout  en  y  faisant 
iotrer  des  éléments  nouveaux  que  celle-ci  ne  lui  offrait  point,  tels  que  la 
lèinture  de  la  passion  amoureuse  et  de  ses  diverses  phases.  M.  Hémar- 
linquer  a  ûMc  été  heureusement  inspiré  en  essayant  de  ramener  i'atten* 
ion  vur  ce  poète  trop  peu  connu.  Son  travail  est  divisé  en  onse  chapitres, 
kmt  voici  la  liste,  i .  De  Alexandrinù  paeiis;  2.  De  ArgmamUoorum  oiyu!- 
nenUy;  3.  De  Diis\  b.Demris;  5.  De  muHeribus;  6.  De  nahttot  et  nwrum  ob- 
erwtioM;  7.  De  CalUmachoi  8.  De  nanmUlis  narraUonibusy  9.  De  Vakrio 
^têceo;  iO.  De  Argùnautioorum  sermone;  11.  Condusio  (i78  pages). 

Les  chapitres  purement  littéraires,  sur  le  sujet  en  luinooiénie,  sur  le 
aractëredes  dieux,  des  héros,  des  héroïnes  qui  figurent  dans  le  poème, 
or  le  sentiment  de  la  nature  chez  Gallimaque  et  la  forme  de  ses  récils, 
^vaissent  judicieux  et  contiennent  des  observations  intéressantes;  mais 
combien  eet  sec,  faible  et  court  le  chapitre  sur  la  langue  des  Argo* 
laotiquest  N'ést-il  pas  étrange  aussi,  dans  une  étude  d'ensemble  con- 
lacrée  à  un  poème  aussi  peu  connu,  de  ne  rien  trouver  ni  sur  les  deux 
éditions  qu'Apollonius  parait  avoir  données  lui-même  de  son  poème,  ni 
lur  le  nombre  et  l'état  des  manuscrits,  ni  sur  le  caractère  des  scholies  qui 
[loas  sont  arrivées  avec  l'ouvrage  et  qui  contiennent  un  grand  nombre  de 
renseignen^nts  mythologiques,  historiques  et  géographiques  souvent  fort 
précieux? 

Cest  aussi  à  l'étude  de  la  poésie  grecque  que  sont  consacrées  les  thèses 
latines  de  HM.  Croiset  et  Castets.  M.  Groiset  prouve,  en  un  excellent  latin, 
d'oné  élégance  sans  prétention,  que  la  comédie  d'Aristophane  n'est  pas 
une  comédie  de  caractère,  mais  une  comédie  de  démonstration.  Aristo- 
phane, dit-il,  emploie  pour  atteindre  son  but  deux  e^ècea  de  moyens  : 

i*  Un  dialogue  où  est  exposée  et  discutée  en  forme  la  thèse  qui  fait  le 
SQjet  de  la  pièce; 

2"  Des  événements  qui  naissent  nécessairement  d'une  situation  donnée. 

Notre  comédie  est,  montre^t-il,  une  comédie  morale,  "ffiixfi,  tandis  que 
celle  d'Aristophane  est  une  comédie  de  combat.  Avec  ses  rares  dons  d'ob- 
sarfaiion  et  d'imagination,  Aristophane  aurait  été  aussi  capable  que  Mo- 
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lière  de  peindre  des  caractèreB;  il  Ta  prouré  plût  d'une  fois,  entraîné 
l'on  peut  ainsi  parler,  par  la  pente  môme  de  son  génie.  Démos,  Sti 
siade,  Philocléon,  Gléon,  Lysistrate,  sont  des  figures  viTanteSy  dont 
sentiments  et  les  idées  nous  représentent  une  certaine  forme  de  rame 
maine>  qu'expliquent  la  nature  et  le  milieu,  Téducation  et  les  habita 
Ailleurs,  au  contraire,  et  le  plus  souyeni,  Aristophane  se  contente  de  me 
en  scène  des  personnages  qui  n'ont  rien  de  déterminé  et  d'Individuel 
Trais  mannequins,  comme  le  Pseudartabas  des  AchamienSf  comme,  c 
les  OiseauXf  le  poète,  le  géomètre,  le  marchand  de  plébiscites,  etc.  Qu 
il  agit  ainsi,  ce  n'est  point,  son  œuvre  en  témoigne  assez,  par  incapi 
de  créer,  c'est  que  les  conditions  de  la  comédie  ancienne  sont  toutes 
férentes  de  celles  que  d'autres  mœurs  et  d'autres  temps  ont  faites 
comédie  moderne.  Ces  observations  nous  paraissent  Justes;  tout  Te 
respire  un  vif  sentiment  du  génie  et  de  l'originalité  d'Aristophane,  t 
n'aurions  à  faire  que  peu  de  remarques,  et  qui  portent  sur  des  dél 
Ainsi,  parmi  les  caractères  fortement  dessinés  ou  puissamment  ébsui 
par  Aristophane,  pourquoi  M.  Groiset  n'a-t-il  pas  indiqué  le  Dicéopolis 
Achamiens?  C'est  pourtant  un  type  bien  original  d'égoïsme  naïf,  de 
saîsme  bourgeois^  de  bon  sens  gouailleur  et  sans  noblesse.  Nous  regret 
aussi  que  M.  Croiset  n'ait  même  pas  mentionné  les  fragments  d'Aii 
phane;  Il  7  aurait  trouvé  plus  d'une  confirmation  de  sa  thèse;  il  au 
montré  ainsi  que,  comme  les  pièces  conservées,  les  pièces  perdues  éta 
aussi  chacune  un  acte,  une  attaque  dirigée  contre  tel  ou  tel  personne 
tel  ou  tel  parti,  telle  ou  telle  doctrine.  Ainsi,  comme  nous  le  prouT( 
vers  conservé  et  une  phrase  de  Cicéron,  il  y  avait  une  comédie  qui  s 
pour  but  de  combatUre,  en  la  tournant  en  ridicule,  l'introdutiion  é 
la  cité  des  cultes  orientaux;  on  y  voyait  Sabaadusj  le  Phrygien,  le  jov 
de  flûte,  condamnés  par  un  arrêt  du  tribunal,  après  de  burlesques 
bats,  et  chassés  ignominieusement  de  la  ville  où  ils  avaient  cherd 
s'impatroniser. 

Nous  n'insisteront  pas  sur  la  thèse  latine  de  M.  Gastets.  Le  fond  nou 
parait  très-Juste;  mais  est-ce  aussi  nouveau  que  l'auteur  semble  le  cr 
dans  son  introduction?  C'est  un  lieu  commun  aujourd'hui,  pour  tout 
tique  avisé,  qu'un  poète  ne  peut  et  ne  pourra  Jamais,  dans  des  cadri 
sous  des  costumes  diverSi  peindre  que  les  sentiments  et  les  idées  de 
temps. 

C'est  surtoutidans  sa  thèse  française  que  M.  Gastets  a  voulu  donns 
mesure.  Son  étude  sur  l'orateur  Eschine  témoigne  d'un  long  et  pat 
travaili  et  même  d'une  connaissance  des  travaux  antérieurs  qui  est  d 
tant  plus  méritoire  que  le  Jeune  professeur  préparait  cet  essai  en  ] 
vince,  loin  des  grandes  bibliothèques  et  des  secours  qu'il  aurait  troav 
Paris.  Pour  poursuivre  ces  recherches  au  milieu  des  devoirs  d'un  es 
gnement  laborieux,  et  réunir  les  ouvrages  spéciaux  qu'il  dte  et  qu'il  a 
il  lui  a  fallu  beaucoup  de  persévérance  et  de  courage.  Il  nous  serait  < 
de  lui  indiquer  des  sources  où  il  n'a  pas  puisé;  mais  ce  serait  on  trio0j 
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op  tàdle;  nom  sommes  bien  platot  disposé  à  nous  étonner  de  le  ^oir  si 
en  an  courant  de  ce  qa'on  appelle  en  Allemagne  la  littérature  de  son 
jet.  A  cet  égard^  il  eât  plus  aYancé,  mieux  informé  que  plus  d*un  docteur 
li  a  préparé  sa  thèse  à  Paris,  et  qui  a  dédaigné  des  ressources  qui  s*of- 
lient  à  lui  de  toutes  part.  Malgré  toute  l'eslime  que  nous  inspire  un  tra- 
il  aussi  consciencieux,  nous  ne  sonmies  pas  toujours  du  même  avis 
e  lui  sur  Eschine;  nous  le  tenons  pour  un  malhonnéle  homme»  qui  a 
Srité  le  mépris  dont  Taccable  Démosthène;  sur  bien  des  points  de  détail 
us  aurions  soit  des  résenres  à  faire,  soit,  croyons-nous,  des  erreurs  à 
oaler;  mais  cette  étude  nous  entraînerait  trop  loin,  et  c'est  ailleurs 
e  nous  espérons  pouvoir  apprécier  et  discuter  cet  essai  arec  les  égards 
le  soin  qu'il  mérite. 

krriTés  an  terme  de  cette  revue,  nous  ne  pouvons  qu'exprimer  de  non* 
lu  le  regret  que  nous  laissions  percer  en  commençant.  Sans  doute  il 
ait  injuste  de  blâmer  et  de  déclarer  inutiles  des  travaux  qui  ont  forcé 
elques-uns  de  nos  anciens  élèves  de  l'École  normale,  quelques-uns  des 
)fesseurs  de  nos  lycées,  à  lire  la  plume  à  la  main  et  d'un  bout  à  l'autre 
Qophon  ou  Eschine,  SophoclCi  Aristophane  ou  Apollonius  de  Rhodes; 
Js  c'est  surtout  à  leurs  auteurs  que  profitent  ces  traraux.  La  connais- 
tce  de  l'antiquité,  il  est  permis  de  le  penser,  gagnerait  plus  à  des  re- 
srches  qui  porteraient  sur  des  écrivains  moins  connus,  ou  qui,  dans  les 
inds  auteurs  classiques,  se  prendraient  à  des  questions  d'authenticité  ou 
critique  de  texte,  éclairciraient,  à  l'aide  des  inscriptions  ou  des  monu* 
ints  figurés,  tel  ou  tel  point  resté  obscur  et  douteux,  ajouteraient  enfin 
elque  chose,  ne  fût-ce  qu'une  page  ou  même  qu'une  ligne,  au  lirre 
'ont  ébauché  les  érudits  de  la  renaissance  et  qu'ont  poursuivi,  sans  que 
nais  il  doive  être  achevé,  les  illustres  philologues  du  zix*  siècle,  inspirés 
cet  esprit  nouveau  qui  fait  de  notre  temps  Tftge  même  de  la  critique 
de  l'histoire.  Chez  nous  on  veut  trop  embrasser,  et  l'onétreint  mal; 
a  trop  d'ambition,  et  l'on  n'en  a  pas  assez;  il  n'est  presque  personne 
i  ne  se  hasarde  sans  scrupule  à  recommencer  pour  son  propre  compte 
i  ses  risques  et  périls  la  description  de  toute  une  province  du  passé 
main;  mais  il  est  aussi  bien  peu  de  gens  qui  tiennent  à  explorer  un 
JS  nouveau,  qui  entreprennent  de  découvrir  quelque  chose,  ne  fût-ce 
'une  touife  de  gazon  et  une  fleur  cachée  dans  l'herbe.  Nous  voudrions 
ir  un  plus  grand  nombre  de  nos  aspirants  au  doctorat  s'engager  dans 
Lie  voie  et  se  souvenir  des  vers  du  poète  : 

In  tenai  labori  at  tenais  non  gloria,  si  qnem 
If  amiiia  Usva  sinont,  aaditqae  vocatus  ApoUo. 

G.  P. 

it  Puits  funéraires  galld* romains  du  Bsmard  (Vendée),  pu 
HH.  l'abbé  Baddbt  et  Balluuuu.  1  vol.  gr.  in-8,  avec  planches.  La  Rocbe-sar-^ 
iroo«CMté,  1S73. 

La  découverte  faite  dans  la  commune  du  Bernard  par  M,  l'abbé  Baudrj 
vivement  éveillé  l'attention  et  a  été  justement  considérée  par  les  savants 
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les  plus  autorisés  comme  d'une  haute  importauce.  Les  puits  funén 
ne  sont  pas,  à  proprement  parler,  des  noufeautés.  M.  Baudry  rap] 
ceux  déjà  connus  en  Italie,  au  mont  Beuvray,  près  d'Autun,  et  dan 
assez  grand  nombre  de  localités  de  la  France;  mais  il  constate  qu< 
premiers  furent  mis  à  jour  sur  le  territoire  du  Bernard  et,  comme 
dit,  «  ont  été  le  point  de  départ  de  la  révélation  de  ces  monument 
public.  »  L'auteur  a  trouvé  d'ardents  contradicteurs,  mais  aussi  d'én( 
ques  défenseurs,  parmi  lesquels  on  peut,  au  premier  rang,  citer  M.  J 
Quicherat.  Il  a  pris  la  résolution  de  faire  connaître  dans  lei  plus  gn 
détails  sa  trouvaille,  et  il  a  eu  l'heureuse  fortune  d'associer  à  son  œi 
un  artiste  habile  qui  a  rendu  avec  une  grande  exactitude  les  nombi 
objets  recueillis  dans  ces  tombes. 

Vingt-trois  puits  ont  été  reconnus  au  Bernard,  contenant,  outre 
ossements  d'hommes  et  d'animaux,  des  objets  de  toute  nature,  et  il 
suite  des  faits  relevés  par  M.  l'abbé  Baudry  qu'aucun  doute  ne  peut 
sonnablement  s'élever  sur  l'usage  de  ces  puits,  qui  sont  bien  dessépullt 
gallo-romaines  à  incinération.  Le  comité  des  travaux  historiques  i 
prononcé  sur  ce  point,  et  M.  Quicherat,  rapporteur  de  cette  importa 
question,  l'a  résolue  dans  le  sens  le  plus  affirmatif. 

Ce  livre  a  donc  une  partie  scientifique  et  historique.  Il  est  composé  a 
autant  de  soin  que  de  netteté.  M.  l'abbé  décrit  chaque  puits  :  des  desi 
reproduisent  l'ensemble  de  chacun,  et  tous  les  objets  qui  y  ont  été 
cueillis.  Il  résume  ses  conclusions  dans  une  forme  claire  et  concise.  N( 
ne  saurions  trop  recommander  l'étude  de  ce  travail,  qui  mérite  d'ù 
connu  et  éclaire  d'un  jour  très-nouveau  l'histoire  des  mœurs  de  nos  pèr 

E.  DB  D. 


FIN  DU   VINGT-BUITlfeUB   VOLUME. 
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par  MM.  Ballbrbao  et  Baddbt,  p.  431- 
432  (Bibl.  par  M.  E.  db  B.). 
BATE  (JosBPH  db).  —  Grottes  do  Baye. 
Pointes  de  flèches  en  silex  à  tranchant 
transversal,  p.  401-408,  pi.  XI  Quin). 
Bbrndorf  (Otto).  —  Griechische  and  Se- 
cilische  Vasenbilder,  herausgegeben , 
p.  143-144  (Bibl.  par  M.  F.  E.). 
Bertrand  (Alexandre).  —  Le  Kestre  ou 
Kestrosphendone.Note  lue  à  l'Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres,  p.  73- 
78,  pi.  II,  1  iig.  (février).  —  Lettre  de 
de  M.  l'abbé  Chierici  sur  les  bronxes 
étrusques,  p.  127-128  (Nouv.  et  Corr.). 
—  Grotte  de  Thaingen,  p.  201  (Nouv. 
et  Corr.).  —  Sépultures  à  incinération 
de  Poggio  Renzo,  près  Cbiusl  (Italie), 
p.  209-222.  pi.  VI-VII,  8flg.  (avril).  - 
Le  Renne  de  Thaingen.  Note  lue  à  1  A- 
cadémie  des  inscriptions  le  6  mars  1874> 
p.  290-307,  pi.  X  (mai).  —  Sovra  due 
dischi  in  bronzo  antico  italici  del  ronseo 
di  Perugia  e  sovra  Tarte  omamentale 
primitiva  in  Italia  ed  altre  parti  di  Eu- 
popa.  Ricerche  archeologiche  compa- 
rative del  conte  Giancarlo  CoNsaTA- 
bile,  p.  347-349  (Bibl.). 
Blanche.  —  Forteresse  de  Schebtoun, 

p.  132-133  (Nouv.  et  Corr.). 
BoocHBBiB  (A.)  —  Notices  et  extraits  des 
manuscrits  publiés  par  1* Académie  des 
inscriptions,    p.    138-140    (Bibl.    par 
M.  C.  B.  R.). 
BoBNOor  (Ëmilb).  —  Lettres  sur  un  vase 
de  la  collection  Scliliemann,  p.  128-180, 
2   flg.  (Nouv.  et  Corr.).   —   Fusaïolt 
troyenne,  p.  272,  2  flg.  (Nouv.  et  Corr.). 
Caffiaux  (Henri).  —  Essai  surlerépimc 
économique,  flnancirr  et  industriel  du 
Hainaut  après  son  incorporation  à  la 
France,  p.  70-72  (Bibl.   par  M.  Louis 
Legrand). 
Castets  (Ferdinakd).  —  Sophodem  aîqua- 
lium  suorum  mores  in  trsg»diis  s«- 
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piai  Smitatom  este  contenditar  thesim 
latfnam,  p.  A23-431  (Bibl.  par  M.  G.  P.). 
—  Eschine  l'orateur,  thèse,  p.  423-431 
(Bibl.  par  M.  G.  P.). 

G.  E.  R.  — Notices  et  extraits  des  manus- 
crits publiés  par  l'Académie  des  ioa- 
criptioos,  par  M.  A.  BoocHiaiB,  p.  138- 
1&9  (Bibl.)-  ^  Grammaire  grecque  élé- 
menuire  rédigés  d'après  les  plus  récents 
traraux  de  philologie  grecque  et  sui- 
vant les  principes  de  la  méthode  com- 
parative, par  Anatoli  Baillt,  p.  205- 
207  (Bibl.). 

CiAamii  (Psao.).  ^  Les  Pipes  romaines, 
p.  260  (Noav.etCorr.). 

CLBsifoirr-GAiiiiEAiJ.  —  Poteries  moabites 
fausses,  p.  130-131  (Noar.  etCorr.). 

CocHBT  (l'abbé).  ^  Trésor  romain  de 
Gailly  (Seine-Inférieure),  p.  105-196 
(Noov.  et  Corr.).  —  Le*  Fouilles  d*Ë- 
pouTÎUe,  p.  330-331  (NouY.  et  Corr.). 

CoLOimA  Cbccaloi  (Giorgbs).  ^Nouvelles 
inscriptions  grecques  de  Chypre  :  Lar- 
naca.  Dali.  Val  de  Lympia,  p,  79- 
05,  pi.  111,  3  fig.  (février).  ~  Inscrip- 
tions greoqoea  à  Lycas,  près  Beyroatn, 
p.  273*273  (Nonv.  et  Corr.). 

CoNBSTABiLB  (conte  GiANCASLo).  >«-  Sovrs 
due  dischi  in  bronzo  antico  italici  del 
rouseo  di  Perugia  e  sovra  Tarte  oma- 
mentale  primitiva  Sn  Italia  ed  altre 
parti  di  Europa.  Rieerche  archeolo- 
giche  comparative,  p.  347-360  (Bibl. 
par  M.  Albxandbb  Bbbtrahd). 

CoQUART  (E.).  —A  Monsieur  le  président 
de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  Institut  de  France,  p.  22-26 
(janvier). 

Croisbt  (Alfbbd).  —  De  personis  'apod 
Aristophanem  disseruit,  p.  493-431 
(Bibl.  parM.G.  P.).— De  quelques  thèses  < 
récemment  présentées  à  la  Faculté  de 
Paris.  Xénophon^  son  caractère  et  son  1 
talent,  étude  morale  et  littéraire, 
p.  423-431  (Bibl.  par  M.  G.  P.). 

Dblochb  (BlAxiMin).  —  La  Trnstis  et  TAn- 
trustion  royal  sons  les  deux  premières 
races,  p.  69-70  (Bibl.  par  M.  A.  B.). 

Dbsjaboins  (Ernest).  —  Notice  sur  les 
monuments  épigraphiques  de  Bavai  et 
du  musée  de  Douai,  inscriptions,  ca- 
chets d'oculistes,  empreintes  de  potiers, 
voies  romaines,  p.  142-143  (Bibl.  par 
M.  G.  P.). 

Ducis.  —  Inscription  romaine  d'Anne- 
roasae,  p.  66-67  (Nouv.  et  Corr.). 

DuMONT  rALBRRT).—  Succursale  de  l'École 
française  d'Athènes.  Cours  d'archéo- 
logie, p.  57-64  (Janvier).  { 


FACHIEZ  (Gustave).  —  Inveatalres da 
sor  de  Notre-Dame  de  Paris,  de  \ 
et  de  1416,  p.  157-165  (mais).  — 
p.  240-250  (avril).  —  Id.,  p.  389 
(Join). 

F.  E.  —  Griechiscbe  ond  Sidlische 
senbilder,  herausgegeben  voo  ( 
Bbnndorp,  p.  144-144  (Bibl.). 

FoocAET  (P.).  —  Des  associations 
gieuses  chez  les  Grecs,  thiases,  en 
orgéons,  avec  les  inscriptions  relsi 
à  ces  associations,  p.  344-347  (Bibl. 
M.  L.  H.). 

FoDRNiEa  (R.).  —  Cirealaiftt  sur  les 
couvertes  archéologiques  faites  ( 
la  Creuse,  p.  271-272  (Nouv,  et  Cor 

Gaidoz  (H.).  *  Lettre  snr  les  pipes 
ciennes,  p.  334-335  (Nouv.  et  Corr. 

GARriiBR  (Ed.].  —  Dictionnaire  de  la 
gue  française,  par  £.  Limé,  p. . 
344  (Bibl.). 

GiDKL  (Ch.).  —  Recueil  de  chansons 
polaires  grecques,  publiées  et  tradi 
pour  la  première  fois  par  Emu 
GRAND,  p.  202-205  (Bibl.). 

GoBiNBAo  (comte  A.  de).  —  Catalc 
d'une  collection  d'intailles  asjatiq 
p.  111-126  (février);  —  p.  179- 
pL  IV  et  V  (mars);  ^  p.  338- 
(avril);  —  p.  310-321  (mai);  •  p.  ; 
388  (Juin). 

GoDRGUBB  (vicomte  m).  —  Dictioon 
topographique  du  département  d< 
Dordogne,  p.  140-142  (Bibl.  par  M 
DB  Babthblbmt). 

G.  P.  ^  Second  cahier  pablié  par  la 
ciété  pour  l'exploration  de  la  Pa 
tine,  p.  68  (Nouv.  et  Corr.).  —  Ou! 
ture  du  cours  d'archéologie  à  la  Bib 
thèque  nationale,  p.  133  (Nouv. 
Corr.).  ^Introduction  to  the  scienc 
religion,  four  lectures  delivered  at 
Royal  institution,  with  two  Essaya 
faUe  analogi&i  and  the  pbilosophy 
mytbology,  by  Max  Mûller,  p.  134- 
jfBibl.).  —  Notice  sur  les  monôme 
épigraphiques  de  Barai  et  du  musée 
Douai,  inscriptions,  cacheu  d'ocniist 
empreintes  de  potiers,  voies  romain 
P&r  M.  Ernbst  Dbsjardins,  p.  142-1 
(Bibl.) ._  De  quelques  thèses  récemmi 
présentées  à  la  Faculté  de  Paris.  Xéi 
phon,  son  caractère  et  son  talent,  éii 
morale  et  littéraire,  thèse  présentée  i 
Alfred  Croisbt,  p.  423-431  (Bibl.). 
Sophoclcm  roqualium  suorum  mores 
tragœdiis  sepius  imitaiaro  esse  eo 
tenditur.  Thesin  latinam,  F.  CAsm 
p.   423-431   (Bibl.).  —  Eschine  l'or 

teur,   thèse  présentée  par  Fbbbuui 
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CAmnra,  p.  ^S-431  (Bibl).  —  De  Apol- 
lioii  Rhodii  Argonaatlcls,  scripsit  Hé- 
MiRDmQOBR,  p.  A23-6Si  (Bibl.).  —  La 
Cyropédie,  euai  sur  les  idées  morales 
ei  politiques  de  Xénopbon,  par  HàMAR- 
piRQUiR,  p.  423-431  (Bibl.).  -~  De 
personis  apud  Aristophanenix  disseruit 
A.  CsoisiT,  p.  423r43t  (Bibl.). 

Hâvit  (Eiiiist).—  Mémoire  sur  la  date 
des  écrits  oui  portent  les  noms  de  Bérose 
et  de  Manéthon,  p.  276-277  (Bibl.  par 
M.  C  £.  11.}. 

HiMARDmQUBR.  —  Do  Apollinil  Rhodii 
Argonauticis,  scripsit ,  p.  423  -  431 
(Bibl.  par  M.  G.  P.).  —La  Cyropédie, 
essai  sur  les  idées  morales  et  politiques 
de  Xénophoo,  p.  423-431  (Bibl.  par 
M.  G.  P.).i 

HéiON  DB  ViLLBPOSSB  (Antoiiib)»  —  Ins- 
cription bilingue  d'Ain  Yousser  (pro- 
▼ioce  de  Constantine) ,  p.  131-132 
(Nouv.  et  Corr.).  —  Verres  antiques 
trouvés  en  Algérie,  p.  281-289,  pi.  YIII 
et  IX,  1  flg.  (mai). 

Kern  (H.).  —  Noms  propres  et  diminutifs 
dans  les  inscriptions  du  temps  des  Ro- 
mains aux  Pays-Bas,  p.  101-110  (fé- 
frier). 

Lefort  (Louis).  —La Mosaïque  de  Sainte- 
PudentJenne  h  Rome,  p.  96-100  (février). 
—  Correspondance  de  Rome.  Etat  ac- 
tuel de  la  basilique  de  Sainte-Pétro- 
nille  au  cimetière  de  Domitille,  près 
de  Rome,  p.  372-378  (Juin). 

Lbcrand  (Louis).  —  Essai  sur  le  régime 
économique,  financier  et  industriel  du 
Hainaut  après  son  incorporation  à  la 
France,  par  M.  Hbnri  CArpuux,  p.  70- 
7i  (Bibl.). 

Lbcrand  (Émilb).  —  Recueil  de  chansons 
populaires  grecques,  publiées  et  tra- 
duites pour  la  première  fois,  p.  202-205 
(Bibl.  par  M.  Ch.  Gidbl). 

[^BLADRAiN.  —  Découvertes  au  Champ- 
du-Trésor,  près  Reims,  p.  329  (Nouv. 
et  Corr.). 

^BNORM ANT  (Françoib).  —  Choix  de  textes 
cunéiformes  inédits  ou  incomplètement, 
expliqués  Jusqu'à  ce  jour,  p.  207-208 
(Bibl.  par  M.  ***).—  Les  Premières 
civilisations,  études  d'histoire  et  d'ar- 
cbéoiogie,  p.  280  (Bibl.  par  M.  ***). 

4.  H.  —  Des  associations  religieuses  chez 
les  Grecs,  thiases,  éranes,  orgéons, 
avec  les  inscriptions  relatives  À  ces 
associations,  par  M.  P.  Foucart,  p.  344- 
347  (Bibl.). 

éVmt  (E.).  —  Dictionnaire  de  la  langue 
française,  p.  337-344  (Bibl.  par  M.  Ed. 
Gasnibr). 


LoNGNON  (Aue.V  <—  Les  Cités  gallo-ro- 
maines de  la  Bretagne,  p.  349-352 
(Bibl.  par  M.  H,  d'Arboii  d«  Jqbmih 

vau). 

Miller  (E.).  —  Inscriptions  greoquea  dé- 
couvertes en  Egypte,  p.  42-56  (Janvier). 
—  Id.,  p,  145-156  (mars).  —  Eitrait 
de  rOnomasticon  de  J.  Pollux,  p.  260- 
267  (avril).  ^  Inscriptions  grecques 
découvertes  dans  l'Ile  de  TUaios,  p.  338- 
327  (mai),  —  {Suite  et  finU  P*  409^415 
(Juin). 

MOixBR  (BIax).  —  Introduction  to  the 
science  of  relinon,  four  lectures  deli- 
vered  at  the  Royal  Institution,  with 
two  Essaya  on  false  analogies  and  the 
philosophy  of  mythology.,  p.  134-137 
(Bibl.  par  M.  G.  P.). 

MowAT  (Robert).  —  Étude  de  géographie 
aacienne.  La  Station  de  Vorgium  dé- 
terminée au  moyen  de  l'inscription  iti- 
néraire inédite  de  Maèl-Carbaix  (Côtes- 
du-Nord),  p.  1-8,  pi.  l  (Janvier). 

NicARD  (Pol).  —  Carte  archéologique  du 
Dr  Keller  (Suisse  orientale),  p.  223  234 
(avril). 

Pannibr  (LéopoLD).  —  Les  Joyaux  du  duc 
de  Guyenne  {suite  et  fin),  p.  31-42 
(Janvier). 

Parvillb  (Henri  db),  —  Fouilles  de 
MM.  Lartet  et  Cbaplain-Duparc,  à 
Sorde,  p.  332-333  (Nouv.  et  Corr.). 

Pbrrot  (G.).  ^  K.  B.  Stark.  Zwei  Mi- 
tbneen  der  Grossherzoglichen  Alterthû- 
mersammluog  in  Karlsruhe,  p.  277-279 
(Bibl.).  —  K.  B.  Stark.  Ueber  Kunst 
und  Kunstwissenschsft  auf  Deutschen 
UniversitsBten,  p.  277-279  (Bibl.). 

PiETTB  (Ed.).  —  Grotte  de  Lortet,  p.  333- 
334  (Nouv.  et  Corr.). 

Raybt  (O.).  —  Fouilles  faites  en  Asie 
Mineure  aux  frais  de  MM.  les  barons 
G.  et  E.  de  Rothschild,  p.  9-21  (Jan- 
vier). 

R.  (C.  E.)— Mémoire  sur  la  date  des  écrits 
qui  portent  les  noms  de  Bérose  et  do 
Manéthon,  par  M.  Ernbst  Havbt, 
•p.  276-277  (Bibl.). 

Renan  (Ernbst).  —  L'Inscription  d'Escb- 
mounazar.  Lettre  à  M.  Georges  Perrot, 
p.  27-30  (Janvier). 

Rby  (E.  G.).  —  Inscriptions  des  ruines  de 
Hosu  bouleyman,  p.  193  (Nduv.  et 
Corr.). 

Rossi  (J.  B.  db).  —  Découverte  de  la  ba- 
silique de  Sainte-Pétronille  et  du  tom- 
beau des  martyrs  Nérée  et  Achille  e  au 
cimetière  de  Domitille ,  p.  353-371 
(Juin). 
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Saolct  (F.  M).  —  Note  sur  la  gros  toar* 
nois,  p.  235-237  (a?ril). 

Stabk  (K.  B.)*  —  Zwei  Mitlireen  der 
Gronhenoglichen  AlterthOmersamiD- 
lung  in  Karlsnihe,  p.  277-270  (Bibl. 
par  M.  G.  Pubot).— Ueber  Kunst  and 
KnostwiMenBchaft  auf  Oeutscben  Uni- 
▼eraîUBten^  p.  277-279  (Bibl.  par  M.  G. 
PBaaoT). 

Thubot  (Cbabus).  —  Jean,  sire  de  Join- 
Tille.  Histoire  de  saint  Louis,  Credo  et 


Lettre  à  Lonis  X.  Teite  origiiial,  t^ 
compagne  d*aoe  tradoction  parM.lU- 
TALIS  M  Waillt,  p.  137-138  (Bibl.). 

Waillt  (Nataus  ni).  —  Jean,  tin  de 
Joinfille.  Histoire  de  saint  Louis,  Credo 
et  Lettre  à  Louis  X.  Texte  origioil,  te- 
compagne  d'une  traduction,  p.  137*138 
(Bibl.  par  M.  Chablis  Tauior). 

Waltz  (A.).  —Tombes  de  la  Grsfière, 
rue  du  Ladlv>ff,  Colmar,  p.  417-418 
(NouT.  et  Corr.}. 
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Fonilles  SchUemann,  p.  108-200  (Nouv.  et 
Corr.). 

Lettres  sur  un  vase  de  la  collection 
Schliemann,  par  M.  Emilb  Boanoor, 
p.  128-130, 2  flg.  (Nouv.  et  Corr.). 

Fusaiole  troyenne,  par  M.  Ém ils  Boanoor^ 
p.  272, 2  flg.  (Nouv.  et  Corr.]. 
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de  MM.  les  barons  G.  et  E.  de  Roth- 
schild, par  M.  0.  Ratbt,  p.  O-Sl  (jan- 
vier). 

Noavelles  inscriptions  grecques  de  Chy- 
pre. Larnaca.  Dali.  Val  de  Lympia^ 
par  M.  Gborgbs  Golonna  Ceccaldi^ 
p.  71M)5,  pi.  111,  3  fig.  (février). 

III.  GRÂCE. 

Inscriptions  grecques  découvertes  dans 
l*lle  de  Thasos,  par  M.  B.  IIillbr, 
p.  322-327  (mai);  —  {Suite  et  fin.) 
p.  40M15  (Juin). 

A  Monsieur  le  président  de  l'Académie 
des  inscriptions  et  beiles-lettree^  Ins- 
titut de  France,  par  BL  E.  Coqdaat, 
p.  22-26  (Janvier). 

Fouilles  de  Samoihrace,  p.  200-201  (Nout. 
etCorr.). 

Mission  sdentiflque  de  Samotlirace,  p.  333 
(Nou?.  et  Corr.). 

Fouilles  du  temple  de  Diane  à  Épbèse, 
p.  618  (Nouv.  et  Corr.). 

Fbuilles  à  Athènes,  p.  418*610  (Nouv.  et 
Corr.). 

Des  associations  religieuses  cliez  les 
Grecs,  tbiases,  éranes,  orgéons,  avec 
les  inscriptions  relatives  à  ces  associa- 
tions, par  M.  P.  FbocAiT,  p.  344-367 
(BiU.  par  M.  L.  H.). 

Le  Kestre  ou  ke^trosphendone.  Note  lue  à 
TAcadémie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  par  M.  Alexandri  BBaTiUkND, 
p.  73-78,  pi.  11, 1  fig.  (février). 

Collection  de  monnaies  de  M.  Philippe 
Margaritis,  à  Athènes,  p.  270-271  (Nouv. 
etGorr.)« 

R.  B.  Stark.  Ewei  Mitbraen  der  Gross- 
berxoglichen  Alterthfimersammlung  in 
Karlsruhe,  p.  277-270  (Bibl.  par  M.  G. 
Pibbot). 

Convention  archéologique  entre  la  Grèce 
et  l*AlleiMgDe,  p.  410-620  (Nouv.  et 

Gorr.). 

Griechiscbe  nnû  Sidlische  Vasenbilder, 
lierattsge^eben  von  Orro  Ebhndorf, 
^  143-144  IBiU.  par  M.  F.  £.). 

IV.  ITALIB. 

Oafeme  de  Final-Marina,  p.  331  (Nouv. 

et  Gorr.). 
Fouilles  à  Pestum  et  à  Vélia,  p.  104-105 

(Nouv.  et  Corr.)k 
Sépultures    à    incinération    de    Poggio 

Reoio,     près     Chioii    (Italie),     par 


M.  Alexandre  Bertrand,   p.  200-222, 
pi.  VI  et  VII,  8  fig.  (avril). 

Lettre  de  M.  l'abbé  Chierici  sur  les 
bronzes  étrusques,  par  M.  Alexardrb 
Bertrand,  p.  127-128  (Nouv.  et  Corr.). 

Sovra  due  dischi  in  bronzo  antico  italid 
del  museo  di  Perugia  e  sovra  Tarte  or- 
namentale  primitiva  in  Italia  ed  altre 
parti  di  Europa.  Ricerche  archeolo- 
gicbe  comparative  dei  conte  Guncarlo 
GoNBSTABiLB^  p.  367-360  (Bibl.  par 
M.  AI.BXANDRE  Bertrand). 

Fouilles  de  Rome,  p.  422  (Nout.  et  Corr.]. 

Fouilles  du  CoUsée,  p.  336  (Nouv.  et 
Corr.). 

Découverte  à  TEsquilin,  p.  621  (Nouv.  et 

Corr.). 

Monuments  mitbriaques,  p.  260-270 
(Nouv.  et  Corr.). 

L'Histoire  de  la  monnaie  romaine,  par 
M.**%  p.  171-178  (mars). 

Découverte,  de  la  basilique  de  8ainte-Pé- 
tronille  et  du  tombeau  des  martyrs 
Nérée  et  Achillée  au  cimetière  de  Domi- 
tille»  par  M.  J.  B.  de  Roisi,  p*  353-171 
(juin). 

Correspondance  de  Rome.  État  aetuel  de 
la  basilique  de  Sainte-Pétronille  au 
cimetière  de  Domitille,  près  de  Rome, 
par  M.  LooisLeport,  p.  372-378  (Juin). 

La  Mosaïque  de  Sainte-Podentienne  à 
Rome,  par  M.  Loon  Lepoet,  p.  98-100 
(février). 

V.  FRANCE. 

Grotte  de  Lortet,  par  M.  E».  Pnm, 

p.  333-334  (Nouv.  et  Gorr.). 
Fouilles  de  MM.  Lartet  et  Ghaplaia-Du- 

parc  à  Sorde,  par  M.  Henri  mParvoUi 

p.  332-333  (Nout.  et  Coriv). 

Grottes  de  Baye»  Pointes  da  flèches  en 
tilex  à  tranchant  transversal^  par  M.  Jo- 
seph DE  Bâte,  p.  401-408,  pi.  XI  (Juin). 

A  M.  le  directeur  de  la  Bevm  arckiol<h 
gique,  par  M.  H.  D*AaR0is  de  JciAïa- 
viLLB,  p.  308-300  (mai). 

Notice  sur  les  monuments  épigraphiques 
de  Bavai  et  du  mueée  de  Douai,  iot- 
criptions,  cachets  d*oculistes,  eD- 
preintes  de  potiers,  Toies  romaines,  par 
M.  Ernest  Dbsjardins,  p.  142-163 
(Bibl.  par  M.  G.  P.). 

Inscription  romaine  d'Annemane,  psr 
M.  Dccis,  p.  66-67  (Nout.  et  Corr.). 

Étude  de  géographie  ancienne*  La  station 
de  Yorgium  déterminée  aa  majrao  ^ 
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rinieripUon  itinéraire  inédite  de  Mefil- 
Carhaix  (CôteftHla-Nord),  par  M.  Ro- 
aiiTMowAT,  p.  1-8,  pi.  I  (JaQyier). 

Let  Gtés  gallo-romaines  de  la  Bretagne, 
par  M.  Âoe«  Lorgnon  ,  p.  340-352 
(Bibl.  par  M.  H.  n'AaBoiB  ne  JoaaiN- 
villb). 

Sépaltores  romaines  da  Mesnil-aous-Lille- 
tenne,  p»  103-104  (Non?,  et  Gorr.)» 

Les  Pipes  romaines,  par  II.  Psan.  Cbas- 
niN,  p.  Seô  0otit.  et  Corr.). 

Lettre  sur  hiS  pipes  anciennes,  par  M.  tt. 
GAiboi,  p.  534^^35  (Neuf,  et  Corr.). 

Trésor  romain  deCailly  (Seine-Inférieare), 
par  M.  l*abbé  Gogbbt,  p.  105-196 
(Non?,  et  Corr.). 

Les  Fouilles  d'Epou ville,  par  M.  l'abbé 
CocHST,  p.  330-331  (Noa?.  etCorr.)* 

Les  Puits  funéraires  gallo-romains  du 
Bernard  (Vendée),  par  MM.  l'abbé 
Baudsy  et  BALLiaBAO,  p.  431-433  (Bibl. 
par  M.  E.i>aB.). 

[^écouTertes  au  Gbamp-du-Trésor,  près 
Reims,  par  M.  LBLàoaAiN,  p.  329 
(NoaT.  et  Corr.). 

rombes  de  la  Grayière,  me  da  Ladboff, 
Colmar,  par  M.  A.  Waltz,  p.  417-41 S 
(Nouv.  et  Corr.). 

:imetière  franc  &  Belfort,  p.  422  (Non?, 
et  Corr.). 

Une  loi  de  la  phonétique  et  de  l'ortho- 
graphe franqoe,  par  M.  H.  n'Aatois  db 
JoaAiNviLLB,  p.  166-170  (mars). 

La  Trostis  et  Tantrustion  royal  sous  les 
deux  premières  races,  par  M.  Maxt- 
BiN  Dblochb,  p.  60-70  (Bibl.  par 
M.A«B.). 

lote  sur  le  gros  tournois,  par  MM.  F.  db 
Saolcy  et  A.  ne  BAaTHiLBmr,  p.  235- 
237  (afril). 

Les  Joyanx  du  duc  de  Guyenne  {suite  et 
/In),  par  M.  Lâopold  Pannibb,  p.  31-42 
(Janvier). 

[nfentairea  du  trésor  de  Notre-Dame  de 
Paria  de  1343  et  de  1416,  par  M.  Gos- 
TAYB   FAttNiBS,  p.  157-165  (mars);  — 

S.  240-350  (avril);  —  p.  380-400 
uin). 

[Circulaire  sur  les  découvertes  archéolo- 
giques faites  dans  la  Creuse,  par  M.  R. 
FooaNiBa,  p.  271-272  (Nouv.  et 
Corr.). 

Dictionnaire  topographique  du  départe- 
ment de  la  Dordogoe,  par  M.  le  vi- 
comte DB  GouBGOBS  p.  140-142  (Bibl. 
par  M.  B.  DB  BASTHÉLBin). 


VI.  PAYS  DIVBRBé 


Carte  archéologique  du  Dr  Keller  (Suisse 
orientale),  par  M.  Pol  Nicabd^  p.233« 
234  (avril). 

Grotte  de  Thaingen,  par  M.  ALBXANtas 
BBarBAND,  p.  201  (Nouv.  et  Corr.)* 

Le  Renne  de  Thaingen.  Note  lue  à  l'Aca- 
démie des  inscriptions  le  6  mars  1874, 
Sar  M.  Albxandbb  BBaiBARD,  p.  300- 
07,  pi.  X  (mai). 

Essai  sur  le  régime  économique,  financier 
et  industriel  du  Uainaut  après  son  in- 
corporation à  la  France,  par  M.  Hanai 
Cappiaox^  p.  70-73  (Bibû  par  M.  Loou 

LBC3AND). 

Noms  propres  et  diminutifs  dans  les  ins- 
criptions du  temps  des  Romains  aux 
Pays-Bss,  par  M.  H.  Ktan,  p.  101-110 

(février). 

Inscription  bilingue  d'Ain-Yoossef  (pro- 
vince de  (^nsiaotine),  par  M.  Antoinb 

HÉaON  DB  ViLLBFOSSB,  p.  131-132  (NOUV. 

et  Corr.). 
Verres  antiques  trouvés  en  Algérie,  par 

M.  AnT.  UÊaON  DB  VlLLBPOSSB,  p.  281- 

280,  pi.  VJII  et  IX,  1  flg.  (mai). 

VU.  BIBLIOGRAPHIE,  LINGUISTIQUE. 

Bibliographie,  p.  60-72  Uanvier);— p.  134- 
U4  (février);—  p.  202-208  (mars);  — 
p.  276-280  (avril) ;  —  p.  337-352  (mai); 
—  p.  423-432  (Juin). 

Les  Premières  civilisations,  études  d'his- 
toire et  d'archéologie,  par  M.  Fa.  La* 
NoaM ANT,  p.  280  (Bibl.  par  M.  ***), 

Introduction  to  the  science  of  religion, 
four  lectures  delivered  at  the  Royal  Ins- 
titution, witb  two  Essaya  on  faise  ana- 
logies and  the  pbilosophy  of  mvthology, 
by  Max  Mûllbb,  p.  134-137  (BibL  par 
M.  G.  P.). 

Mémoire  sur  la  date  des  écrits  qui  por- 
tent les  noms  de  Bérose  et  de  Maoé- 
thon,  par  M.  EariBST  Havbt,  p-  276-277 
(Bibl.  par  M.  G.  E.  R.). 

Grammaire  grecque  élémentaire  rédigée 
d'après  les  plus  récents  travaux  de  phi- 
lologie grecque  et  suivant  les  principes 
de  la  méthode  comparative,  par  M.  Ana- 
tole Baillt,  p.  205-207  (Bibl.  par 
M.  C.  E.  R.). 

Extrait  de  l'Onomasticon  de  J.  Poilus,  par 
M.  E.  MiLLBa,  p.  260-267  (avril). 

De  quelques  thèses  récemment  présentées 
à  la  Faculté  da  Paris.  Xt^nophon,  son 
csractère  et  son  talent,  étude  morale 
et  littéraire;  thèse  présentée  par  M.  Al- 
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*  FRiD  Croisbt  ,  p.  433-631    (Bibl.  par 

M.  G.  P.). 
La  Gyropédie^  essai  sur  les  idées  morales 

et  politiques  de  Xénophon,  par  M.  Hé- 

MARDiRQOEB,   p.    423-431    (Bibl.   par 

M.  G.  P.). 
De  ApoUoDii  Rbodii  Argonauticis  scripsit 

HÊMAaDiNQUBa,  p.  423-431  (BibL  par 

M.  G.  P.). 

De  personis  apud  Aristopbaneui,  disseruit 
A.  CaoïsiT.  p.  423-431  (Bibl.  par 
M.  G.  P.). 

Sophoclem  equalium  suorum  mores  in 
tragndiis  saapias  imitatum  esse  con- 
tenditur.  Tbesim  latinam.  F.  Gastits, 
p.  423-431  (BibL  par  M.  G.  P.). 

Eschine  l'orateur,   thèse  présentée  par 


M.  Fiai»iiiAiiD  Castkts,  p.  423-431  (BiM. 
parM.G.P.). 

Recueil  de  chansons  populaires  grecquei, 
publiées  et  traduites  pour  la  première 
rois  par  Emilb  Ligrand,  p.  202-29S 
(Bibl.  par  M.  Ch.  Gidil). 

Jean,  sire  de  Join? ille.  Histoire  de  saint 
Louis,  Credo  et  Lettre  à  Looia  X.  Texte 
original,  accompagné  d'une  traduction 
par  M.  Nataus  db  Waillt,  p.  137438 
(Bibl.  par  M.  Ghablbs  Thuhot). 

Dictionnaire  de  la  langue  frmoçaise,  par 
M.  E.  Lrrrai,  p.  337-344  ^iU.  par 
M.Ed.  GAaiiiBa). 

K.  B.  Stabk.  Ueber  Kunst  und  Kuitstwis- 
senschaft  auf  Deniscfaen  Uoiversitatan, 
p.  277-270  (Bibl.  par  M.  G-  PsBaofT). 
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INTAILLES  archaïques 

DE 

L^ARCHIPEL   GREC 


Nous  avons  réuni  dans  la  pi.  XII  quelques  spécimens  des  intailles 
de  travail  archaïque  qui  se  rencontrent  assez  fréquemment  dans  les 
lies  de  l'Archipel  grec  et  paraissent  jusqu'ici  propres  à  cette  région. 
Ils  sont  empruntés  à  la  remarquable  et  nombreuse  série  que  M.  New- 
Ion  en  a  formée  au  Musée  Britannique. 

On  n'a  pas  encore  signalé  cette  classe  de  petits  monuments,  très- 
digne  pourtant  d'intérêt,  qui  représente  les  premiers  essais  des 
Grecs  dans  l'art  de  la  glyptique.  Les  échantillons  que  nous  en  avons 
fait  graver  donneront  au  lecteur  une  idée  de  leur  style  constant^ 
qui,  bien  qu'inspiré  des  modèles  de  l'Asie,  est  à  part  et  rappelle  les 
types  des  plus  anciens  vases  peints  de  l'Archipel. 

Les  intaitles  en  question  sont  toujours  gravées  sur  de  petits  galets 
de  quartz  de  diverses  couleurs,  le  plus  souvent  blancsV  rouges  ou 
verts,  arrondis  et  aplatis  par  le  frottement  sous  les'  eaux,  que  l'on 
ramassait  dans  les  sables  des  grèves.  L'artiste  n'a' jamais  cherché  à 
en  modifier  et  à  en  régulariser  la  forme;  il  l'a  prise  telle  que  la  na- 
ture la  donnait.  Et  pour  sa  gravure  il  s'est  laissé  guider  par  les 
accidents  de  la  surface  de  la  pierre,  ce  qui  l'a  conduit  à  donner  aux 
animaux  les  postures  les  plus  étranges  et  les  plus  contournées. 

Les  n""*  2,  3  et  4  de  notre  planche  sont  déjà  certainement  gravés 
au  touret,  instrument  dont  on  attribuait  Tinvention,  c'est-à-dire  sans 
doute  l'introduction  chez  les  Grecs,  à  Théodore  de  Samos  (1),  le 
célèbre  sculpteur  et  toreuticien  de  la  première  moitié  du  vn*  siècle 
avant  notre  ère.  Celui  qui  a  gravé  le  n»  5  ne  possédait  pas  encore 
cet  outil.  On  reconnaît  facilement  qu'il  a  dû  opérer  au  moyen  d'un 

(1)  Pline,  Hist.  naty  VII,  56. 
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foret  mobile,  mis  en  mouvement  par  un  archet,  à  la  façon  du  drille 
dont  se  servent  encore  aujourd'hui  les  bijoutiers.  Avec  ce  foret  il  a 
percé  d'abord  un  certain  nombre  de  trous  ronds  et  nettement  dis- 
tincts, qui  ont  marqué  les  points  principaux  de  sa  figure.  Puis  il  a 
complété  son  œuvre  en  reliant  les  trous  entre  eux  et  en  achevant 
ainsi  son  dessin  au  moyen  d'une  pointe  en  pierre  dure  ou  d'un  égrisé 
quelconque  frottant  au  bout  d'un  morceau  de  bois  taillé  en  pointe. 
C'est  le  procédé  que  M.  Soldi,  avec  son  expérience  toute  spéciale,  a 
reconnu  dans  la  gravure  d'une  partie  des  cylindres  Jbabylonieos  les 
pluô  anciens. 

Il  y  a  même  un  certain  nombre  d'intailles  de  TArchipel,  sans 
doute  les  plus  primitives,  où  le  drille  n'a  pas  été  employé.  La  gra- 
vure en  a  été  obtenue  par  un  simple  frottement,  ce  qui  devait  ré* 
clamer  une  extrême  patience.  Elle  est  alors,  comme  on  peut  le 
penser,  très-superficielle,  presque  sur  simple  graffito^  et  excessi- 
vement grossière.  Les  figures  d'animaux,  un  les  intailles  par  frot- 
tement, sont  de  la  même  nature  et  du  même  aspect  que  sur  les 
fusaloles  en  terre  cuite  de  la  collection  troyenne  de  M.  Schliemann. 
Le  Musée  Britannique  en  a  même  une  qui  se  trouve  sur  une  fusalole 
en  pierre  trouvée  dans  un  des  plus  antiques  tombeaux  de  la  nécro- 
pole de  Camirus.  Au  reste,  il  y  a  encore  une  parenté  sensible  entre 
le  style  de  la  chèvre  figurée  sur  notre  n**  5  et  celui  des  représenta- 
tions rudimentaires  et  barbares  d'animaux  sur  les  fusaîoles  de  la 
Troade.  Cette  chèvre  rappelle  aussi,  et  peut-être  encore  plus,  les 
premiers  animaux  qui  apparaissent  sur  les  vases  primitifs  de  Théra 
et  de  Mélos. 

En  général,  les  intailles  archaïques  de  TArchipel  n'offrent  que  des 
figures  d'animaux,  figures  dont  la  multiplication  sur  les  vases  et  sar 
les  objets  de  toute  nature  est  une  des  particularités  caractéristiques 
du  goût  propre  à  l'époque  où  elles  ont  été  exécutées.  Je  n'en  connais 
Jusqu'à  présent  qu'une  seule  avec  un  sujet  mythologique,  et  en  de- 
hors de  celles  du  Musée  Britannique  il  m'en  a  passé  beaucoup  par 
les  mains  quand  je  voyageais  dans  les  Cyclades.  C'est  l'intaille  à 
laquelle  nous  avons  donné  le  n"*  1  dans  la  pi.  XIL  On  y  voit  la  scène 
de  la  lutte  d'Hercule  et  de  Nérée  (1),  fréquemment  retracée  sur  les 
vases  peints  (2),  où  le  dieu  marin  reçoit  quelquefois,  contrairement 


(J)  Âpollodor.,  11^  5, 11  ;  Schol.  ad  Apollon.  Rhod.,  Argomut,  IV,  ?.  1306. 

(2)  MiUiogen^  Ancient  uned,  monum,,  pi.  XI;  Vases  de  CoghiU,  pi.  XXXII;  rtf<er 
du  prince  de  Canino^  pi.  X;  de  Witle,  Catalogue  Durand,  n^  200-304;  Sow- 
Anm  de  i*lnstk  arch.,  t.  II,  p.  303. 
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aax  récits  des  mythographes,  le  nom  de  Triton  (1).  On  remarque 
aussi  la  même  représentation  dans  la  frise  da  temple  d'Assos  (2), 
conservée  au  Louvre,  où  Hercule  est»  comme  sur  notre  gravure,  nu, 
le  carquois  pendant  aux  épaules.  Mais  à  Âssos,  comme  sur  les  vases, 
le  buste  humain  de  Nérëe  se  dégage  de  la  queue  de  poisson  à  partir 
de  la  ceinture;  sur  Tintaille  le  corps  de  poisson  se  prolonge  jusqu'à 
la  naissance  des  bras;  c'est  moins  heureux  au  point  de  vue  de  Tart 
et  Too  y  doit  voir  une  marque  d'archaïsme  plus  grand.  Il  faut  encore 
noter  qne  sur  la  pierre  gravée,  les  écailles  du  corps  du  poisson  ont 
été  soigneusement  indiquées,  comme  elles  le  sont  toujours  sur  les 
vases.  En6n,  j'appellerai  l'attention  sur  la  déformation  bizarre  que 
la  maladresse  de  Tartiste  a  fait  subir  à  la  face  humaine  dans  les  deux 
personnages.  Les  faits  de  ce  genre  sont  nombreux  sur  les  monu- 
ments de  très-ancien  style,  et  il  faut  en  tenir  compte  pour  une 
appréciation  exacte  des  prétendues  têtes  de  chouettes  des  vases 
troyens. 

Fr.  Lehormant. 

(1)  Gerhard,  Rapporio  Volcente,  n—  208  et  290;  Berlines  antike  Bildnerkif 
n«  597 ;  Auierieienê  VatênbUder,  pi.  CXI;  Broadsted,  À  brief  deseriptian ùf  thirty^ 
two  greek  vasif,  n»  VII. 

(s;  Mon.  inéd.  d€  Vlrut  iircA.,  t.  III,  pi.  XXXIV. 
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MEMOIRE 


SUR 


QUELQiUES   INSCRIPTIONS   INÉDITES 

DES  COTES  DE  LA  MER  NOIRE  (1) 


M.  Léon  Renier  a  bien  voulu,  il  y  a  quelques  mois,  me  communi- 
quer deux  séries  d'inscriptions  grecques  provenant  les  unes  des  cô- 
tes asiatiques,  les  autres  des  côtes  européennes  de  la  mer  Noire.  Je 
lui  ai  dû  le  plaisir  de  réveiller  des  souvenirs  qui  seront  bientôt  déjà 
vieux  de  quinze  ans,  et  d'avoir  à  repasser  sur  mes  anciennes  traces. 
C'est  surtout  la  collection  des  inscriptions  de  Bithynie  et  de  Paphia- 
gonie  qui  m'a  fait  entreprendre  tout  un  nouveau  voyage  dans  une 
région  jadis  explorée  et  parcourue  en  divers  sens  par  la  mission  que 
j'avais  l'honneur  de  diriger;  par  malheur,  ce  n'était  plus  dans  les 
rues  et  les  maisons  des  villes,  dans  les  vastes  cimetières  turcs  des 
environs  de  Boli,  parmi  les  ruines  d'Uskub,  que  j'avais  à  poursuivre 
mes  recherches  ;  c'était  dans  les  divers  ouvrages  où  sont  épars  les 
textes  épigraphiques  qu'a  fournis  jusqu'ici  cette  région  montagneuse 
et  boisée,  où  il  reste  encore  tant  à  découvrir. 


Le  premier  et  le  plus  important  des  recueils  que  j'avais  sous  les 
yeux  a  été  formé,  il  y  a  peu  d'années  (2),  par  M.  Eusébe  Galmiche, 

(1)  Ce  mémoire  a  été  la  devant  TÂcadémie  des  inscriptionB  et  beUes-lettres  dans 
les  séances  des  l«r  et  S  mai. 

(2)  La  lettre  d'envoi  de  la  Société  ;d*agricaUiire,  sciences  et  arts  de  la  Haate- 
Saône,  à  laquelle  ces  inscriptions  avaient  été  communiquées  par  M.  Galmidie  et  qui 
les  a  adressées  au  Comité  des  travaux  historiques,  ne  dit  point  en  quelle  année 
M.  Galmiche  a  fait  le  voyage  en  Bithynie  qui  lui  a  procuré  ces  textes. 
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inspecteur  des  forêts,  chargé  d'une  mission  en  Asie  Mineure  par  le 
ministre  des  finances.  Il  se  compose  de  vingt  textes  grecs  qui  appar- 
tiennent tous  à  la  partie  orientale  de  l'ancienne  Bithynie,  au  pays 
si«Qé  sur  la  rive  droite  du  Sangarios.  Tout  étranger  que  ce  voyageur 
fût  aux  études  épigraphiques,  ces  textes  ont  été  copiés  par  lui  avec 
un  soin,  avec  une  exactitude  qu'il  convient  de  signaler  hautement; 
quant  à  la  traduction  et  aux  explications  qui  les  accompagnent  dans 
son  manuscrit^  elles  sont  dues^  dit  la  lettre  d'envoi,  à  M.  Zaccharidis, 
professeur  au  collège  de  Constantinople  ;  or  elles  témoignent  d  une 
telle  inexpérience  qu'il  est  tout  à  fait  inutile  d'en  tenir  aucun  compte. 

Il  y  a  une  trentaine  d'années,  les  textes  recueillis  par  M.  Galmiche 
étaient  presque  tous  inédits;  un  petit  nombre  d'entre  eux  seulement 
se  trouvent  dans  le  Corpus  inscriptionum  Grœcarum.  Ce  sont  les 
n^  1, 2, 10,  il,  qui  correspondent  aux  n"^  3806,  3809,  3803,  3802 
de  Bœckh.  En  comparant  les  copies  nouvelles  aux  anciennes,  nous 
trouvons  deux  corrections  intéressantes  à  y  relever.  A  la  seconde 
ligne  du  n*»  3806,  il  faut  lire  les  mots  ANHP  20O02;  c'est  ce  qu'avait 
déjà  vu  Mordtmann,  et  ce  qu'il  avait  indiqué  dans  ses  Inschrifim 
aus  Bithynieny  n**  7.  La  lecture  des  lignes  5  et  6  du  n**  3803  devient 
certaine  par  la  comparaison  de  la  copie  de  M.  Galmiche  avec  celle 
qae  j'ai  moi-même  prise  en  1861  (1).  La  copie  de  Vaughan,  d'après 
laquelle  Bœckh  avait  publié  ce  texte,  lui  offrait  ces  mots  :  Ociv  tI»v 
rrfii  (Au<mip((i>v.  6e^v  lui  avait  à  juste  titre  paru  suspect  ;  il  avait  corrigé 
6eo[X<SYo]v,  qui  donnait  un  sens  satisfaisant.  Ha  copie  porte  à  la 
ligne  5,  9.. S;  au  commencement  de  la  ligne  6,  XOON.  Celle  de 
M.  Galmiche  est  plus  complète  pour  la  ligne  5  ;  elle  a  6TH,  et  à  la 
ligne  6  elle  s'accorde  tout  à  fait  avec  la  mienne.  On  arrive  ainsi, 
avec  toute  certitude,  non  pas  à  ôeoX<$Yov,  mais  à  un  mot  qui  désigne 
une  autre  fonction  de  ce  culte  local,  au  mot  6THX00N.  Le  mot 
OuYix<{o(;,  formé  de  Ou<o  et  de  x^o»>  ne  s'était  encore  rencontré  que  dans 
Eustathe  (2),  et  Ton  avait  cru  qu'il  fallait  peut-être  lire  Owptooç,  d'a- 
près Hésychius  et  une  inscription  attique(3).  L'existence  de  ce  com- 
posé, d'ailleurs  parfaitement  régulier,  est  aujourd'hui  constatée  ;  il 
devait  désigner  celui  qui  répandait  des  parfums  sur  l'autel,  qui  y 
faisait  brûler  l'encens. 

Depuis  la  publication  du  second  volume  du  Corpus^  terminé  en 
1843,  la  route  qu'a  suivie  M.  Galmiche  a  été  parcourue  par  MM.  Hom- 


(1)  Exploration  aixhéologique,  p.  47. 

(2)  Upeù;  6  Oicip  SXkia^  Ovcdv^  dit  Eastathe,  p.  1001,  3. 
(S)  Voir  le  Thésaurus^  b.  y. 
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maire  de  Hell,  Mordtmann  et  moi  ;  aussi  retrouvons-nous  chez  Ton 
ou  l'autre  de  ces  voyageurs  la  plupart  des  inscriptions  récemment 
transcrites  par  notre  compatriote.  Les  n""'  13,  15,  17  sont,  d'après 
Hommaire  de  Hell,  dans  le  Voyage  archéologique  de  Le  Bas  (t.  III| 
n<^  117&,  1476, 4812);  les  n*»  4,  S,  dans  Mordtmann,  Tnschriften  aus 
Bithynien,  n""  8  et  4  (1);  enfin  les  n"^  6,  8, 12, 14,  18,  dans  notre 
Exploration  archéologique  de  la  Galatie^  n""  41, 32, 24,  25  et  11. 

Restent  six  inscriptions  que  nous  n'avons  retrouvées  nulle  part 
ailleurs  ;  mais  les  n"*'  9, 19  et  20,  dont  les  deux  derniers  sont  chré- 
tiens, ne  se  composent  chacun  que  d'un  ou  deux  mots.  Viennent  en- 
suite une  inscription  funéraire  et  une  inscription  votive  sans  intérêt; 
nous  les  donnons  pour  être  complet  : 

1.  (N*"  3.)  Avec  cette  indication:  a  Sur  une  colonne,  aux  environs 
de  Boli.  » 

AlO^ANHZKAlAYKOMHAHZOlYIOITnnATPI 
AI0(DAMHKAII0YAIAMHTPIZnZINKAIAI0OA 
NHZOKAIBAPBAPOZ 

Ato^bEvTic  Mcl  AuKOfxifSvic  ot  utol  tÇ  iMcrpl 

VTic  6  xa\  Bdcp&tpoç, 

«  Diophanës  et  Lycomédës  à  leur  père  Diophanès  et  à  leur  mère 
Julia  encore  vivants,  avec  le  concours  de  Diophanës  surnommé  Bar- 
bares. 0 

Ce  que  M.  Galmiche  appelle  «  une  colonne  »  doit  être  un  de  ces 
cippes  cylindriques  qui  se  trouvent  en  si  grand  nombre  à  Boli,  l'an- 
cienne ville  de  Bithynium  ou  Claudiopolis,  et  dans  les  environs;  on 
trouvera  un  de  ces  cippes,  dont  M.  Galmiche  a  copié  aussi  l'inscrip- 
tion et  qu'il  appelle  de  même  une  colonne,  celui  de  G.  Pacrilias 
Longas,  figuré  dans  VExploration  archéologique  de  la  Galatie^  plan- 
che  9  (2).  La  formule  fjLVT^fXTiç  x«P^^»  9^®  P^rte  ce  cippe  et  que  l'on  re- 
trouve sur  beaucoup  d'autres  tout  semblables,  montre  que  ces  monu- 
ments^ propres  à  ce  district  et  qui  offrent  tous  les  mêmes  profils,  ont 


(1)  Sitzungêberiehie  der  Kœnigî, ^bayer»  Akademie  der  Wisitmchafieru  PhUoto* 
phiich-philologiscbe  Clame.  7  mars  1863. 

(3)  Le  mot  eAMAPU  que  noas  trouYOQs  dans  la  copie  de  M.  Galmidie  confiriiM 
la  correction  B^vpic  que  noas  avions  proposée;  notre  copie  donnait  OdXXvpiç.  Voir 
Expier,  arch,^  p.  95,  Q^  Al. 
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bien  en  général  un  caractère  fanèraire.  Or  il  est  fréquent  de  voir 
un  personnage  s'ériger  à  lui-même»  pendant  sa  vie,  K^  xal  çpovûîv, 
comme  il  dit,  un  tombeau  déjà  muni  de  son  inscription  ;  il  est  plus 
rare  de  voir  des  enfants  anticiper  ainsi  sur  l'avenir  et  rédiger  d'a- 
vance l'épitaphe  de  leurs  parents.  La  correction  Atofavet,  à  la  se- 
conde ligne,  n'est  pas  douteuse  ;  quant  au  troisième  des  personnages 
qui  concourent  à  élever  le  tombeau,  ce  doit  être  un  autre  membre 
de  cette  famille,  où  tous  les  hommes  portaient  le  nom  de  Diophanës, 
quitte  à  se  distinguer  par  des  surnoms  ;  c'est  sans  doute  un  frère  ou 
un  neveu  du  mari  de  Julia.  La  seconde  édition  du  Dictionnaire  de 
Pape  ne  donne  pas  encore  Bapêapo;  employé  comme  nom  propre. 
2.  (N**  7.)  «  Dans  la  ville  de  Boli,  sur  une  petite  plaque  (1).  » 

TnACKAHnin  t$  'AoxViV 

KAI     YnHnEPIKAH  xal  I^t)  HepixXri- 

CEAnoïc  lAioiCA  < dira Topç] laiW a^ 

NE0HKAEYXHC  vcOrixa  eOx«ç 

X  A  P  I  N  y.a'piv. 

L'inscription  est  votive,  en  l'honneur  d'Esculape  et  d'Hygie.  Elle 
a  été  gravée  par  un  certain  Périclès.  La  forme  TfYit)  pour  Tyiefa  s'é- 
tait déjà  rencontrée  dans  une  inscription  votive  de  la  Dacie  (2).  Les 
mots  qui  suivent  le  nom  de  Périclès,  tels  qu'ils  se  présentent  sur  la 
copie,  ne  fournissent  pas  de  sens  ;  on  y  aperçoit  deux  terminaisons 
de  datif  pluriel  qui  empêchent  d'y  chercher  la  suite  des  noms  du 
donateur.  Je  ne  trouve  qu'une  explication  que  je  présente  sous  toute 
réserve:  dans  TE,  il  faudrait  voir  ou  une  lettre  ajoutée  par  une 
inadvertance  du  copiste^  ou  un  de  ces  ornements  en  forme  de  feuille 
qui  sont  si  fréquents  sur  les  inscriptions  de  celte  contrée  à  l'époque 
impériale.  Je  lirais  ensuite  T0[I2]  1AI0I2;  il  y  a  justement  sur  la 
copie,  au  milieu  de  la  ligne  3,  une  lacune,  un  blanc  que  rempliraient 
parfaitement  les  deux  lettres  que  je  supplée.  'Airo  toT;  ISfoiç  serait  une 
traduction  littérale  et  barbare  de  locutions  latines  telles  que  de  suo^ 
de  sua  pecunia;  elle  aurait  remplacé,  dans  la  formule  dédicatoirc 
donnée  par  ce  Périclès  au  graveur,  l'expression  consacrée  par  l'usage 
classique,  Ix  t/ôv  iS(u)v.  Les  fautes  de  quantité,  les  barbarismes,  les  so- 
lëcismes  sont  assez  communs,  au  second  et  au  troisième  siècle  de 
notre  ère,  dans  ces  inscriptions  grecques  provinciales,  on  pourrait 
presque  dire  rurales,  pour  que  nous  ne  nous  étonnions  pas  outre  me- 

(1)  Ce  qoi  Tent  dire  probablement  sar  une  plaque  ou  dalle  de  marbre. 

(2)  C./.Gr.,  6815. 
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sare  de  cet  emploi  d'àiA  avec  le  datif,  tout  insolite  qu'il  soit(l).  Li- 
gne 4,  <xv^Ov)xa,  que  porte  la  copie,  ne  s*écarte  pas  moins  des  habitudes 
du  style  ëpigrapliique  et  est  rare  sur  les  marbres;  c'est  toujours 
àvfôtixeque  Ton  y  rencontre;  seulement  ici  Tincorrection  ne  s'ex- 
plique pas,  comme  dans  le  cas  précédent,  par  Tinfluence  du  latin 
sur  quelqu'un  qui  savait  mal  le  grec  :  c'est  aussi  la  troisième  per- 
sonne, datj  posuit,  faciendum  curavit,  qu'emploie  d'ordinaire  chez 
les  Romains  le  style  lapidaire  (2). 

3.  (N**  {6.)  NoQS  arrivons  à  la  seule  qui  soit  vraiment  importante 
des  inscriptions  encore  inédites  que  renferme  le  recueil  de  H.  Gai- 
miche.  Elle  a  été  trouvée  par  lui  à  Amastra,  l'ancienne  Amaslris. 
Il  ne  donne  aucune  indication  sur  le  marbre  qui  la  porte  ni  sar  la 
forme  des  lettres  ;  mais  de  son  contenu  il  résulte  assez  clairement 
qu'elle  ornait  le  piédestal  d'une  statue,  et  Ton  peut  conclure  de  l'ex- 
trême correction  de  la  copie,  où  il  n'y  a  pas  une  lettre  à  changer, 
qu'elle  a  été  gravée  en  grands  et  beaux  caractères  et  qu'elle  est  fort 
bien  conservée.  La  voici. 

ArAOHITYXHI 
HBOYAHKAIOAHMOSETEIMHSEN 
AKAIKIAIONFAIOVYIONKAOYSTOY 
MEINAnPOKAONTONnONTAPXHNKAI 
AESBAPXHNKAIYIONTHSAESBOY 
nPQTEYONTATnNEnAPXEinN 
nA2H2APETH2XAPINANE2TH2EN 
AAIAI02A0YKAN02T0NEAYT0Y 
(t>IAONYnEP(t>YAK2AI02KOYPIAA02 

(1)  M.  Miller  veut  bien  me  faire  part  d'une  conjecture  qui  mérite  une  sériem* 
attention.  La  principale  difficulté  de  la  restitution  que  Je  propose,  c'est  1*E  qui  soit 
le  C  final  de  IlspixXîic.  Au  lien  de  le  supprimer,  comme  J'a?ab  été  conduit  à  le  faire, 
il  y  Terrait  la  trace  d'un  K  mal  lu;  dans  le  n  qui  vient  ensuite,  un  T  et  la  première 
branche  d'un  0),  dont  l'O  représenterait  le  reste.  Une  correction  analogue  établinit 
i'CO  là  où  M.  Galmiclie  a  lu  lAlOIC.  On  reviendrait  donc  à  la  formule  ordinaire,  h 
Twv  I8{b>v,  ainsi  écrite  sur  la  pierre  :  EK  Ta)N  IAKON.  Il  y  aurait  peut-être  un  pen 
plus  à  changer  à  la  copie,  mais  on  aurait  au  moins  l'avantage  de  ne  pas  impoter 
au  rédacteur  de  l'inscription  une  aussi  étrange  faute  contre  la  grammaire. 

(2)  On  trouve  pourtant  en  latin  quelques  exemples  de  la  première  personne,  comae 
m'en  averUt  M.  Egger;  voir  dans  Orelli-Henzen  les  no*  4635,  4663,  4648,  etc. 
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A(uXov)  Kaix{Xiov  ra(ou  uîbv  KXoiwtou- 
fXEtva  npoxXov  Tov  IIovrap/Yiv  xai 

Xta^âç^y^ry  xai  ulov  ty);  Aédêou 
irpwTCuovTa  twv  [iizoLf/^uoiy 
irotT/jç  àpsTriç  yaciv  *   àvt(jTT,(jev 
A(ouxio;)  AÎXio;  Aouxavo;  xb    sauTOu 
©iXov  Cnrip  cpuXrJç  AïowoupiaSo;. 

a  Sous  rinvocatioD  de  la  bonne  fortune. 
«Le  sénat  et  ie  peuple  ont  honoré  Aulus  Caecilius  Proclus,  fils  de 
Caius  Cœcilius  Proclus,  de  la  tribu  Clustumina,  Pontarque,  Lesbar- 
que^  fils  de  Lesbos,  le  premier  des  provinciaux,  pour  toutes  ses  ver- 
tus. Cette  statue  de  son  ami,  Lucius^Elius  Lucanus  l'a  élevée  au  nom 
de  la  tribu  Dioscurias.  » 

C'est  un  provincial  que  cet  A.  Caecilius  Proclus;  Tioscriplion  même 
qui  lui  était  consacrée  le  dit  de  la  manière  la  plus  claire;  mais  il 
était  citoyen  romain,  inscrit  dans  la  tribu  Clustumina.  C'est  là  un 
détail  qui  mérite  d'être  remarqué;  jusqu'à  ces  derniers  temps,  on 
n'avait  relevé  la  mention  de  la  tribu  Clustumina  que  sur  des  monu* 
ments  qui  concernaient  des  citoyens  domiciliés  en  Italie  (i).  Seules^ 
deux  inscriptions  de  la  ville  pisidienne  de  Cibyra,  publiées  en  1852 
par  Henzen,  nous  avaient  montré  un  autre  provincial^  Q.Vératius  Phi- 
lagros,  personnage  important  de  cette  région,  inscrit,  Tan  73  de  notre 
ère,  dans  cette  même  tribu.  Notre  texte  fournit  le  second  exemple 
connu  d'un  provincial,  d'un  Grec  appartenant  à  la  tribu  Clustumina. 
C'était,  en  général,  à  la  tribu  Quirina  qu'avaient  été  rattachés  les  ha- 
bitants de  la  Grèce  et  de  l'Asie  Mineure  qui,  de  manière  ou  d'autre, 
avaient  reçu  le  droit  de  bourgeoisie  romaine;  mais  cette  règle  com- 
portait des  exceptions  dont  la  raison  nous  échappe.  Pour  la  province 
de  Bithynie,  nous  n'avions  encore  que  l'état  civil  de  deux  citoyens 
romains,  domiciliés  l'un  à  Nicée,  l'autre  à  Sinope;  or^l'un  et  l'autre 
faisaient  partie  de  la  tribu  PoUia.  L'inscription  d'Amastris  présente 
donc  de  ce  chef  une  première  particularité  curieuse. 

La  cité  dont  le  sénat  et  le  peuple  ont  honoré  CaBcilius  n'est  pas 
nommée  ;  mais  l'inscription  a  été  trouvée  5  Amastra,  et  cette  petite 
ville  occupe  le  site  môme  de  l'ancienne  Amastris,  dont  elle  a  con- 
servé le  nom.  Plusieurs  autres  inscriptions  honorifiques  du  même 

(1)  Grotefend,  Imperium  Rotnanuyn  tributim  distribulum,  Hannover,  in-8, 1863, 
p.  166. 
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genre  ont  été  recueillies  à  Amastris,  qui  était  le  chef-lieu  d'une  moi- 
tié de  la  province.  II  n'y  a  donc  point  à  douter  que  ce  ne  soient  le 
sénat  et  le  peuple  d'Amastris  qui  aient  témoigné  leur  reconnaissance 
à  Caecilius.  Quant  à  la  statue  qui  surmontait  le  piédestal  retrouvé, 
après  le  décret  rendu  en  Thonneur  de  ce  personnage,  iElius  Luca- 
nus,  fier  de  pouvoir  s'intituler  l'ami  du  grand  homme  de  la  province, 
en  aurait  fait  les  frais  et  l'aurait  consacrée  au  nom  de  la  tribu  Dios- 
corias,  dont  il  faisait  partie.  Dans  la  plupart  des  inscriptions  honori- 
fiques d'Amastris»  le  peuple  seul  est  mentionné  (l);i]  n'y  a  pourtant 
rien  d'exceptionnel  dans  la  rédaction  de  notre  nouveau  texte,  car  le 
sénat  et  le  peuple  d'Amastris  figurent  ensemble  dans  une  ingcripUon 
en  l'honneur  de  Marc-Auréle  et  de  Yérus  (2). 

Le  titre  de  Pontarque  est  le  premier  que  reçoive,  dans  notre  inscrip- 
tion, A.  CaBcilius  Proclus.  Ce  titre  était  déjà  connu  par  des  marbres 
de  Pompëiopolis  et  de  Sinope,  ainsi  que  par  une  belle  inscription  de 
Prusias  ad  Hypium  (3).  La  Bithynieet  le  Pont  étaient  réunis  sous  un 
même  gouverneur  romain,  qui  fut  jusqu'à  Trajan  un  proconsul,  puis 
ensuite,  presque  constamment,  un  légat  impérial  ;  mais  les  deux 
parties  de  cette  vaste  province,  l'occidentale  et  l'orientale»  avaient 
chacune  sa  vie  provinciale  séparée,  son  congrès  de  délégués  nom- 
més par  les  principales  cités  (ouv^Spiov,  xoivoSouXiov,  concilium)  (4),  ses 
jeux,  dont  cette  diète  avait  réglé  le  budget  et  le  programme,  et  qae 
présidait  à  Nicomédie  le  Bitbyniarque  (5),  à  Amastris  le  Pontar- 
que (6),  enfin  son  culte  de  Rome  et  d'Auguste,  à  la  tète  dnqael  était 
placé)  chef  de  toute  une  hiérarchie  sacerdotale,  en  Bithynie  Vi^yn- 
pebç  Tf^ç  BiOuvfaç  (7),  dans  le  Pont  l'd^pxwpebç  tow  IIovtw  (8).  Par  excep- 

(1)  C.  /.  Gr.,  Û149,  4150,  Û150  c, 
(3)  Ibidem,  A152  d. 

(3)  C.  /.  Gr.,  4157  et  la  note  de  Frani,  ainsi  que  le  n«  4183,  dont  la  profenanca 
cat  incertaine.  Pour  rinscription  de  Proûa»,  voir  Voyage  archéologique^  partie  V, 
1178,  et  les  notes  de  Waddington. 

(4)  Sur  l'identitô  probable  du  owéSpiov  et  du  xotvo6ouXiov,  deux  termes  serrant  à 
désigner,  suivant  les  lieux  et  peut-être  suivant  les  temps,  une  môme  institution, 
voir  les  observations  de  Waddington,  au  n*  1176. 

(5)  Amastris  prend  le  titre  de  métropole  du  Pont,  comme  Nicomédie  celui  de  mé- 
tropole de  la  Bitbynie.  V.  Mionnet,  t.  Il  (p.  39)  et  Supplément,  t.  IV  (p.  554  et  564). 
Franz  a  cru  retrouver  le  même  titre  dans  le  n<>  4140  du  Corpus;  mais  sa  restitalioa. 
vu  le  mauvais  état  de  la  copie,  est  si  conjecturale  que  nona  n'osons  pas  nous  préva« 
loir  de  ce  texte. 

(6)  C.  /.  Gr.,  1720,  3428. 

(7)  Ce  titre  ne  s'est  pas  encore  trouvé  dans  les  inscriptions. 

(8)  One  autre  inscription  d'Amastris  mentionne  un  personnage  considérable  du 
second  siècle  de  notre  ère,  Lépidus,  qui  nous  était  déjà  connu  par  Lucien  (itorm- 
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tien»  tel  on  tel  provincial,  plus  riche,  plas  inflaent  dans  la  contrée 
qu'aucun  de  ses  contemporains,  réunissait  parfois  dans  sa  personne 
les  dignités  que  pouvait  déférer  le  suffrage  des  deux  diètes  delà  pro^ 
vince  :  il  était  Bithyniarque  et  Pontarque.  Etait-ce  successivement, 
était-ce  dans  le  môme  moment  qu'il  remplissait  ces  deux  charges? 
Nous  l'ignorons;  mais  à  en  juger  par  les  textes  qui  nous  sont  par- 
venus, le  cas  était  rare  (1).  D'ordinaire,  le  xoivov  BtOuv(ac  et  le  xoiv^v 
Uircw  restaient  tout  à  fait  indépendants  l'un  de  l'autre,  dualité  dont 
témoigne  le  titre  officiel  que  porte  la  province,  Bithynia  et  Pontus, 
Pontui  et  Bithynia^  Bithynia  Pontus  (2).  Il  y  a  là  un  régime  tout  à 
fait  analogue  à  celui  de  la  province  Lycia  et  Pamphylia^  qui,  elle 
aussi,  avait  en  double  prêtres,  diète  et  jeux,  enfin  tout  son  orga- 
nisme provincial  (3).  Pour  la  Bithynie  et  le  Pont,  l'ensemble  des  in« 
dices  que  nous  avons  relevés  met  hors  de  doute  Texistence  de  deux 
fédérations  provinciales  (xoivà)  ;  mais  nous  sommes  inégalement  ren- 
seignés sur  leur  rôle  et  leur  action.  Le  xoiv^v  116yvooj  auquel  appar- 
tiennent le  Pontarque  et  le  Grand-Prélre  du  Pont,  n'a  pas  encore  été 
rencontré  dans  les  inscriptions  et  n'a  pas  frappé  de  monnaies^  ou  du 
moins  de  monnaies  qui  nous  soient  parvenues  (4),  tandis  que  le  xowiv 


£/re,  25);  il  est  àpxiepeùc  toû  IIovtovi  (C.  /.  Gr,,  6149;  cette  ligne  estd'one  lecture 
certaine).  Noos  saivons  ici  la  théorie  de  M.  Waddington,  qui  distingue  les  Asiarques, 
Bitbyniarquea,  Lyciarques,  etc.,  des  grands-prôtres  de  la  profince;  dans  les  pre- 
miers il  voit  les  agonothètes  des  Jeux,  tandis  que  les  seconds  seraient  proprement 
chargés  du  culte  de  Rome  et  d'Auguste  {l'oy,  arch,,  partie  V,  notes  du  n»  885).  Cette 
opinion  a  récemment  été  combattue  par  Marquardt,  dans  un  intéressant  article  de 
ÏEphemeri^  epigraphica  (t.  I,  p.  200-214),  intitulé  De  provinciarum  romanarum 
ûoncUiiê  et  sacerdotibus.  Pour  lui  Asiarque  et  grand-prêtre  de  PAsie^  par  suite 
Pontarque  fit  grand-prétre  du  Pont,  sont  des  titres  synonymes.  A  son  tour,  cette 
doctrine,  qui  semble  mieux  s'accorder  avec  certains  textes,  a  beaucoup  de  peine  à  en 
expliquer  d'autres,  sur  lesquels  s'était  appuyé  H.  Waddington.  Dans  l'état  actuel  de 
nos  connaissances,  peut-être  est-U  difficile  d'arriver  à  une  solution  qui  s'impose;  il 
faut  attendre  de  nouveaux  textes. 

(1)  Cela  ne  s'est  encore  rencontré  qu'une  fois,  dans  une  inscription  de  Pruslas  ad 
Hypium  {Voy,  ttt'ch.y  partie  V,  J178). 

(2)  Sur  Torigine,  les  limites  et  les  divisions  de  cette  province,  on  a  d'abord  la 
dissertation  soigneusement  faite,  mais  déjà  vieillie,  de  Schœnemann,  De  Bithynia  et 
Ponto  provincia  romana,  Gœttingen,  1845,  in-4;  puis  tous  les  renseignements  fournis 
depuis  lors  par  les  inscriptions  se  trouvent  condensés  dans  un  chapitre  de  l'excellent 
Manuel  des  antiquités  romaines  que  publient  de  concert  Joachim  Marquardt  et  Th. 
Moounsen.  C'est  au  tome  IV,  p.  191  à  200. 

(3)  Voir  les  notes  de  Waddington,  aux  n»*  1221  et  1224  [Voy,  arch,^  partie  V),  et 
l'arUde  de  Marquardt  cité  plus  haut. 

(4)  On  trouve  bien  sur  les  monnaies  de  Neo-Cesarea  un  xoivàv  Dâvrou  (Hlonnet, 
Supplément,  IV,  p.  447  à  453)  ;  mais  il  ne  s'agit  pas  ici  de  Vora  Pontica  on  côte  pon- 
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BiOuviac  a  émis  en  son  nom  des  monnaies  et  se  trouve  mentionné  dans 
des  inscriptions.  Médailles  et  inscriptions  sont  du  règne  d*Adrien  oq 
postérieures  ;  on  a  voulu  en  conclure  que  toute  celte  organisation  de 
la  Bithynie  ne  datait  que  du  second  siècle  de  notre  ère,  des  privi- 
lèges accordés  par  Adrien  à  la  Bithynie  pour  Tamour  d*Antinoûs, 
qui  en  était  originaire  (1).  Il  paraît  qu'en  effet  Adrien,  pour  ce  mo- 
tif, témoigna  beaucoup  de  faveur  à  la  Bithynie  ;  mais  l'analogie  des 
provinces  voisines  conduit  à  croire  que  pas  plus  en  Bithynie  que 
dans  l'Asie  propre  et  en  Galatie  on  n'attendit  si  tard  pour  constituer 
ces  diètes.  C'est  de  la  fondation  des  temples  de  Rome  et  d'Augaste 
qu'elles  semblent  dater,  et  ce  culte  qui  devient  bientôt,  en  laissant 
Rome  de  côté,  le  culte  des  Césai-s  divinisés,  s'établit  et  se  développe 
partout  dès  les  dernières  années  d'Auguste  et  sons  Tibère.  Pour 
n'emprunter  nos  exemples  qu'à  cette  région  de  l'empire,  ne  voit-on 
pas  une  province  voisine  de  la  Bithynie,  la  Galatie,  avoir  dès  le  len- 
demain même  de  l'annexion  son  xoivbv  TaXaTSv?  Et  pourtant  n'y  au- 
rait-il pas  eu  lieu  de  craindre  qu'elle  ne  fût  plus  remuante  et  plus 
difficile  à  gouverner  que  la  Bithynie,  déjà  façonnée  au  joug  depuis 
près  d'un  siècle  ? 

La  ligne  suivante  nous  révèle  une  autre  association  du  même 
genre,  une  autre  unité  historique  et  géographique  se  perpétuant 
de  même  sous  la  domination  romaine.  L'île  de  Lesbos  faisait  partie 
de  la  province  d'Asie  ;  mais  elle  avait  son  Kotvov  Aeaêudv,  son  tem- 
ple d'Auguste  et  de  Rome,  ses  jeux  spéciaux  dont  les  frais  étaient 
supportés  en  commun  par  les  villes  encore  florissantes  d'Érésos,  de 
Méthymne  et  de  Mitylène.  C'est  ce  qu'auraient  déjà  pu  faire  deviner 
les  monnaies  impériales  grecques  frappées  au  ii*  siècle,  avec  l'effigie 
de  Marc-Aurèle  et  de  Commode  et  la  légende  xotvov  Aea^iwv  (2)  ;  mais 
aucun  des  textes  épigraphiques  retrouvés  dans  l'île  de  Lesbos  ne  nous 
avait  fourni  les  moyens  de  constater  et  d'affirmer  ce  qu'il  était  permis 
de  supposer  (3)  ;  aussi  Marquardt  n'avait-il  pas  compris  le  xoiv^  A£<A'»t 
parmi  les  diètes  provinciales  dont  il  avait  récemment  cherché  à  dres- 
ser une  liste  complète.  Voici  cette  lacune  en  partie  comblée,  etceh 

tique,  qui  faisait  partie  de  la  province  de  Bithynie  et  de  Pont  ;  il  s*agit  da  Poot 
Polémoniaque,  annexe  de  la  Galatie. 

(1)  C'est  l'opinion  de  SchoBnemano. 

(2)  Mionnet,  t.  III,  p.  35  ;  Supplément,  t.  VI,  p.  49-51. 

(3)  Rien  non  plus  à  ce  sujet  parmi  les  inscriptions  copiées  par  Cjriaque  d'Âocôoe 
à  Lesbos,  recueil  qui  vient  d'être  retrouvé  en  Italie  et  publié  par  M.  Kaibel  dtosl^ 
premier  fascicule  du  tome  II  de  VEphemeiHs  epigraphica,  sous  ce  titre  :  Cyriaci^'' 
conitani  inscriptionum  Lesbiacarum  sylloge  inedita^  p.  1-24. 
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par  une  inscription  dont  la  provenance  ne  semblait  pas  promettre  ce 
renseignement,  par  un  monament  appartenant  ^nn  côtes  du  Pont- 
Euxin.  On  peut  maintenant  s'attendre  à  rencontrer  un  jour,  sur 
quelque  marbre  de  Lesbos  ou  des  pays  voisins,  la  mention  du  grand 
dignitaire  qui  devait  être  à  la  tète  de  tout  cet  organisme,  le  titre  d'un 
grand-prêtre  de  Lesbos  {à^yu^&hç  Aéo^ou),  auquel  succéda  plus  tard^ 
quand  s'établit  la  hiérarchie  ecclésiastique,  le  métropolitain  de  Mity- 
léne  (1). 

Après  le  titre  de  Lesbarque,  vient  celui  de  fUs  de  Lesbos  (ulb;  t^c 
MqSoo)  donné  à  notre  personnage.  M.  Waddington  a  relevé  dans  les 
inscriptions  de  cette  époque  et  de  cette  région  de  nombreux  exem- 
ples de  formules  analogues  {\Ahç  tyIc  ytpwM^^  \X6^  ttic  n^Xtuc,  utbc  tou 
HiMo,  xAoç  Tcov  v^u)v,  utb;  XcppoSiffUoDv,  ulb(  KoTtacb>v,  etc.)  (2).  Il  a  comparé 
ces  adoptions  a  aux  bourses  entretenues  dans  les  collèges  par  nos 
départements  et  nos  communes;  elles  avaient  sans  doute,  dit-il,  pour 
but  d'élever  aux  frais  de  l'État  ou  d'un  corps  public  des  enfants  de 
citoyens  pauvres.  Les  inscriptions  prouvent  que  ces  81s  adoptifs  arri- 
vaient souvent  à  d'assez  hautes  fonctions  municipales.  »  Nous  avons 
peine  à  admettre  cette  explication,  que  M.  Waddington  ne  présente 
lui-même  que  sous  toutes  réserves  :  «  on  ne  sait  rien  de  positif, 
remarque-t-il  avant  d'émettre  cette  conjecture,  sur  la  nature  de 
ces  adoptions.  »  Comme  il  est  le  premier  à  l'observer,  les  person- 
nages ainsi  dénommés  occupent  le  plus  souvent  dans  leur  cité  ou 
même  dans  la  province  une  situation  hors  ligne  ;  or,  nous  le  savons 
par  plus  d'un  témoignage,  c'était  surtout  alors  par  son  opulence  que 
l'on  arrivait  à  ces  dignités  d'agonothète  et  de  grand-prétre  de  la 
province.  La  première  condition  requise,  c'était  de  pouvoir  sub- 
venir libéralement,  de  sa  bourse,  aux  frais  des  jeux  et  du  culte, 
de  décharger  d'autant  ses  concitoyens,  et  de  les  faire  proQter 
ainsi  dans  une  large  mesure,  par  la  pompe  des  fêtes  offertes  et  par 
d'abondantes  distributions,  de  sa  richesse  héréditaire.  Là  où  il  y  a 
une  vie  politique,  des  débats  oratoires,  des  guerres  extérieures,  il  est 
possible  à  un  homme  parti  de  bas,  à  un  orphelin  sans  fortune  de  se 
pousser,  par  son  éloquence  ou  ses  talents  militaires,  jusqu'au  premier 
rang;  mais  y  avait-il  rien  de  pareil  dans  les  conditions  que  la  conquête 
romaine  avait  faites  aiix  provinces?  On  ne  voit  pas  quelles  occasions 


(1)  Lequien,  Oriens  ChnsUanus^  I,  p.  953. 

(2)  Voy,  arch.f  partie  V,  53,  1602  et  1602  a.  Nous  reti-ouyons  eocore  uoe  de  cfîs 
formales  à  Tliasos  (Couze,  Reise  auf  den  Iruein  des  Thrakischen  Meeres^  p.  18): 
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de  te  dislingaer  el  de  faire  leur  chemin  y  auraient  trouvées  des  Jeunes 
gens  nourris  par  la  charité  publique,  des  boursiers,  comme  nous 
dirions.  Il  y  a  plus  :  quelques-unes  des  inscriptions  qui  contiennent 
ces  titres  nous  prouyent  que  ceux  qui  les  portent  appartenaient  & 
des  familles  déjà  riches  et  considérées,  qui  avaient  pu  payer  les  frais 
de  leur  éducation  ;  ainsi  une  inscription  de  Stratonicée  nous  montre 
un  certain  Tibérius  Ciaudius  Théophanés,  citoyen  romain,  qui  est 
appelé  «  fils  de  la  ville  o  ;  or  ce  personnage  a  non-seulement  un  père 
naturel,  Ti.  Ciaudius  Léon,  mais  un  père  adoptif,  Pythéas  Scorpon, 
et,  tout  enfant  encore^  il  a  porté  le  titre  de  gymnasiarque,  ce  qui 
suppose  que  Tun  de  ses  deux  pères  a  supporté,  au  nom  de  l'enfant, 
pendant  l'année  de  cette  gymnasiarchie,  les  dépenses  du  gym- 
nase (1).  Nous  inclinerions  donc  à  ne  voir  là  qu'un  pur  titre  d'hon- 
neur (3).  A  l'origine,  il  y  a  peut-être  eu  dans  toutes  ces  cités  des  adop- 
tions réelles,  analogues  à  cette  protection  qu'Athènes  assurait  aux 
orphelins  dont  les  pères  étaient  morts  en  combattant  pour  la  patrie  ; 
mais,  une  fois  rindépendance  perdue,  cette  institution  aurait  changé 
de  caractère  ;  l'adoption  serait  devenue  purement  fictive  et  honorifi- 
que. Il  se  serait  passé  là  quelque  chose  de  semblable  à  ce  qui  est 
arrivé  pour  ce  terme  de  néocore^  dont  la  fortune  a  été  si  singulière  ; 
à  l'origine,  il  désignait  le  balayeur  du  temple,  et  il  a  fini  par  repré* 
senter  une  distinction  que  se  disputaient  à  l'envi  les  plus  riches  cités 
et  qu'elles  étaient  fières  d'inscrire  sur  leurs  médailles.  La  vanité  pro- 
vinciale, sans  cesse  occupée  à  trouver  de  nouveaux  titres  qui  la  satis- 
fissent et  qui  provoquassent  l'ambition  el  la  libéralité  des  particu- 
liers, a  imaginé,  entre  autres  appellations  pompeuses,  cette  formate 
qui  semblait  établir  un  lien  de  filiation  entre  la  cité  ou  l'un  de  ses 
corps  constitués  et  quelque  citoyen  distingué.  Fréquente,  on  le  voit 
par  les  exemples  que  nous  avons  cités,  dans  les  provinces  de  l'Asie 

(1)  Voy,  arch.f  partie  V,  525.  Cf.  nne  aatre  inscripUon  de  Stratonicée  dani  le 
Corpus^  3719.  Trois  inscriptions  de  Téos  (C.  /.  Gr,,  3081,  30SS,  3083)  Doaa  i»m- 
trent  de  môme  un  personnage  important  qni  a  aussi  un  père  naturel  at  un  pèn 
adoptif,  et  qui  n'en  est  pas  moins  appelé  m\6ç  toû  $n|&ou.  A  Smyrne  un  fiU  du  peuplti 
C.  Jalius  Hytlireos,  est  prêtre  liérédiuire  (Sm  y^vovc)  des  Césars  (C.  /•  Gr.,  9173). 
Cf;  ibid.,  3570,  3571. 

(2)  C'était  ainsi  qae  l*a?ait  compris  un  savant  du  dernier  siècle,  Boxe  {Mém.  de 
VAcad.  des  intcr,,  t.  XV,  p.  474).  U  cite  à  ce  propos  une  phrase  d'Apulée  qui  con- 
firme tout  à  fait  cette  interprétation. 

Celui-ci^  parlant  {Metamorph»^  IV,  ch.  26)  d'une  Jeune  fllle  qui  a  été  enlerée  par 
des  brigands  au  moment  où  elle  allait  épouser  un  des  plus  beaux  partis  de  la  pro- 
^nce,  s'exprime  ainsi  :  «  Speciosus  adolescens,  inter  snos  principalls,  qnem  flliuB 
pnbUcum  omnis  sibi  dTitas  coopta?it.  » 
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continentale,  cette  expression,  à  notre  connaissance  du  moins,  n'a* 
vait  pas  encore  été  relevée  à  Lesbos. 

La  formule  qui  vient  ensuite,  «pwTniovTa  Ta)v  ^napx'^^»  ^'^^  pss 
moins  digne  d'attention.  Rien  de  plus  commun,  dans  les  monu- 
ments, que  ces  expressions  :  «  le  premier  de  la  cité,  le  premier  de  la 
nation,  le  premier  de  la  province».  Slrabon  emploie  aussi  le  verbe 
itpiimuM  de  la  même  manière  que  notre  texte  ;  en  parlant  de  Tralles, 

il  dit  :  dt(  Tivs(  il  aOttjc  tWlv  oi  irpcottuovTeç  xatk  Tf|v  locap^tav  (1).  Ce  qu'il 

y  a  ici  de  particulier,  c'est  que  la  formule  a  un  caractère  bien  plus 
général.  A  la  traduire  mot  à  mot,  elle  reviendrait  à  ceci  :  «  le  pre* 
mier  des  provinciaux,  n  II  est  probable  que,  dans  la  pensée  du  rédac- 
teur de  cette  inscription,  «l  2itotpxft(«t,  ce  sont  seulement  les  provinces 
dont  il  est  question  dans  Tinscription,  les  provinces  riveraines  du 
Ponl-Euxin  et  de  la  mer  Egée.  Quoi  qu'il  en  soit  du  sens  qu'il  y  a 
attaché,  cette  désignation,  sous  une  forme  plus  compréhensive  qu'il 
n'est  ordinaire,  est,  elle  aussi,  une  nouveauté  épigraphique.  Les 
expressions  Tcwnn  àptniç  x^pv  reviennent  sans  cesse  dans  les  menu- 
ments  de  ce  genre. 

Les  iûscriptions  nous  avaient  déj^  fourni  les  noms  des  tribus  de 
plusieurs  cités  bilhyniennes  (S)  ;  nous  n'en  possédions  encore  aucune 
pour  Amastris.  Le  nom  de  la  tribu  Dioscaurias  provient  probable- 
ment des  relations  commerciales  entretenues  par  Amastris  avec  la 
ville  de  Dioscouris,  située  vers  le  fond  du  Pont-Euxin,  en  Colchide, 
au  pied  du  Caucase. 

Il  reste  à  déterminer  l'époque  à  laquelle  appartient  ce  monument 
curieux  à  tant  d'égards.  Aucune  date  n'y  est  marquée  ;  à  n'en  consi- 
dérer que  les  termes,  il  pourrait  appartenir  indifféremment  à  l'un 
des  deux  premiers  siècles  de  notre  ère,  ou  même  à  la  première  moitié 
du  troisième.  Différents  indices  nous  conduisent  pourtant  à  la  faire 
remonter  assez  haut.  Nous  n'avons  point,  par  malheur,  le  monument 
sous  les  yeux,  et  nous  n'en  possédons  pas  d'estampage  ;  pourtant  le 
manuscrit,  qui  dans  d'autres  textes  nous  offre  les  formes  lunaires  du 
sigma  et  de  Pepsilon,  nous  présente  partout  ici  des  formes  carrées  ; 
il  n'indique  point  non  plus  une  seule  ligature.  Dans  la  formule 
initiale,  l'iota  est  ascrit.  L'orthographe  est  très-correcte,  sauf  que, 
dans  plusieuirs  mots,  la  diphtongue  n  remplace  l'i  long  (3).  Mais  cette 

(l)X!V,l,62(p.  640). 

(2)  Sxplaraiion  archéologique ^  p.  88i  C.  /.  Gr.,  3773. 

(3)  Le  seall  bref  qui  soit  aioai  représenté  par  «  est  celui  d'iico^x^tt;  mais  la  forma 
hwfuçe^ivBLy  on  pent  s'en  assurer  par  le  Thésaurus^  semble  aYOir  été  de  très*bonne  heure 
en  usage  concarreomient  avec  èttafx^** 
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habitude  est  très-ancienne  ;  on  la  trouve  dans  le  texte  grec  du  monu- 
ment d'Ancyre  (i).  De  m6me  dans  les  incriptions  latines,  jusque  vers 
le  commencement  de  notre  ère,  I  est  presque  toujours  représenté  par 
la  diphtongue  ei.  Nous  verrions  encore  un  signe  d'antiquité  relative 
dans  le  soin  avec  lequel  les  noms  du  personnage,  très-fier  sans  doute 
d'un  titre  de  citoyen  qui  était  encore  rare,  sont  écrits  à  la  manière 
romaine.  L'inscription  de  Q.  Yératius  Philagros,  ce  Cibyrate  qui,  lui 
aussi,  appartient  à  la  tribu  Clustumina'^  date  de  l'an  73  de  notre 
ère.  D'après  l'ensemble  des  indices  que  nous  venons  d'énumérer, 
c'est  vers  ce  temps,  vers  la  fin  du  premier  siècle  de  notre  ère,  que 
nous  inclinerions  à  chercher  le  moment  où  A.  Caecilius  Prodns  a 
rempli  de  sa  réputation,  et  de  ce  que  notre  texte  appelle  ses  vertus, 
tout  à  la  fois  l'île  de  Lesbos  et  la  côte  pontique. 

II 

C'est  à  la  côte  européenne  du  Pont-Euxin  qu'appartiennent  trois 
autres  textes  grecs,  qui  ont  été  transcrits  et  communiqués  au  minis- 
tère des  affaires  étrangères  par  le  consulat  de  France  à  Galatz.  Ils 
proviennent  de  la  ville  de  Tomis,  célèbre  par  l'exil  d*Ovide.  Cette 
cité,  on  en  avait  longtemps  cherché  en  vain  la  place;  les  Russes 
avaient  voulu  la  trouver  à  l'embouchure  du  Doiester,  là  où  ils  ont 
fondé  Ovidiopol.  D'autres,  comme  Forbiger,  qui  suivait  la  Hotraye, 
l'avaient  mise  moins  loin  de  son  site  réel,  au  sud  des  bouches  du  Da- 
nube, dans  l'eyalet  de  Silistrie,  à  Tomiswar  ou  leni-Pangola  (2).  C'est 
en  1883  que  cette  erreur  a  été  relevée  pour  la  première  fois  (3);  la 
présence  et  les  recherches  des  officiers  français  pendant  la  guerre  de 
Crimée,  puis  les  travaux  du  chemin  de  fer,  en  remuant  les  terres  et 
en  faisant  sortir  du  sol  de  nombreux  débris,  ont  achevé  la  démons- 
tration et  permis  de  fixer  d'une  manière  certaine,  sur  le  promontoire 
même  qu'occupe  aujourd'hui  Kusten^jé,  l'emplacement  de  l'an- 
cienne Tomis  (4). 

(1)  Voir  8ur  cette  habitude  V Exploration  archéologique^  p.  29  et  30. 

(2)  Handbuch  der  alten  Géographie,  t.  III,  p.  1009. 

(3)  Les  premiers  écrits  où  ait  été  signalée  la  vraie  position  de  Tomis  sont  de  185Î 
ot  1853.  L'Académie  de  Vienne  était  saisie  dès  1852  (voir  p.  10,  n»  2).  En  1853  pa- 
raissaient une  dissertation  duD'  Becker  (Beitrœge  iurgenaueren  Kenntniss  Tomd 
und  der  Nachbarstœdte  dans  VArchiv  fur  Philologie  und  Pœdagogik  de  ioli. 
Christ.  lahn^  t.  XIX,  p.  325-373)  et  la  brochure  de  H.  André  Pappadopoolo  Vréto, 
intitulée  StUla  scoperta  di  Tomi  (Athènes,  in-8).  M.  Vréto  affirme  avoir  fait  li  pre- 
mière découverte  en  août  1851  ;  dès  l'été  suivant,  M.  Tedeschi  trouvait  de  ooavestu 
textes. 

ik)  MM.  Biondeau  et  Robert,  alors  sous -intendants  militaires,  ont  profité  deiear 
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De  ces  textes,  lo  n**  3  n'est  autre  que  Tépitaphe  d'un  médecin  ori- 
ginaire de  Tomis,  épilaphe  métrique,  en  hexamètres  et  en  dialecte 
dorien,  qui  a  été  copiée  par  M.  Desjardins  et  publiée  par  lui  dans 
les  Annales  de  Vlnstitut  de  correspondance  archéologique ^  1868, 
p.  91-92  (n*  100  des  textes  contenus  dans  sa  Lettre  à  M.  Henzen  sur 
quelques  inscriptions  inédites  de  Valachie  et  de  Bulgarie).  La  copie 
que  j'ai  à  ma  disposition  est  très-inférieure  à  celle  qu'a  prise  du  mo- 
nament  M.  Desjardins.  M.  Miller,  s'étant  d'ailleurs  occupé  de  restituer 
les  parties  les  moins  gâtées  du  monument,  en  a  tiré  tout  ce  qu'il 
contenait  d'intéressant.  Le  reste  n'est  qu'un  verbiage  sans  impor- 
tance. J'indiquerai  seulement  une  correction  que  me  suggère  ma 
copie  :  à  la  fin  du  troisième  vers,  je  distingue  très-nettement  €CCO- 
.H€N01C1N,  ce  qui  donne  la  formule  épique  l<r<ro(ji<voicnv  dlxouir)v,  qui  se 
trouve  répétée  à  la  fin  du  dernier  vers,  comme  le  montre  aussi  la 
copie  de  M.  Desjardins. 

Les  deux  autres  inscriptions  me  paraissent  inédites.  Aucune  indi- 
cation sur  la  forme  ni  la  hauteur  des  lettres  ;  elles  ont  été,  dit  l'au- 
teur du  rapport,  u  découvertes  dans  les  environs  de  Kustendjé.  )> 
D'après  le  caractère  des  lettres,  qui,  sur  les  copies  que  j*ai  reçues, 
sont  très-ornées,  ainsi  que  d'après  la  fréquence  des  ligatures,  nous 
serions  disposés  à  croire  ces  inscriptions  du  second  ou  peut-être  même 
du  troisième  siècle  de  notre  ère.  Nous  donnerons  d*abord,  comme  la 
plus  complète,  celle  qui  porte  le  n""  2  dans  le  manuscrit  : 

\.  ATAeHTYXHI  'AYaÔ?  rixa- 

H    BOYAHKAIoAHMOS  'H  pouX^  xal  ô*«i(xo; 

THSMHTPOnOAEns  t^;  (iiYi7poit<{X€(oç 

TOMEni;  20221  ANA  ToVcw;  2({<j<yiav  *A- 

OPIKANA    rYNAlKA         5  cppixavai[v]  yuv«uc« 

RYHTOYIEPA2ARE  Mtou  Upadajxf- 

NHNMETPIOEnN  V7)v  .Aerpl  ee<ov 

eYTATEPA-   r-    lAlOYA  Ôuvaiepa  r(a(ou) 'IWou  'A- 

♦  PIKANOI  YnEPBA  cppixotvoîî  Ô:tep6a- 

AOMENHN  TA2nP0E       10  Xofxs'vYîv  riç  Tipà  £- 

AYTH2  KAI  ETTIK02MH  ocutt);  xal  iTcixo^yfjii^- 

2A2AN  THN0EONANA  <Ta<jav  d)v  Oebv  àva- 

séjoor  àKasteodjé  poar  y  recueillir  et  pour  y  arracher  à  la  destruction  plusieurs  cu- 
rieot  monuments  épigraphiques.  M.  Robert  en  a  rapporté  plusieurs  en  France  et  il 
2  offert  au  Musée  du  Louvre  la  belle  inscription  qui  figure  dans  le  catalogue  de 
^.  Frœfaner  aous  le  n"  77. 

\xviu.  i 
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eHMAHIN  XPISEOIi:  Hiuimy  xpi<réotc 

TEIMHZXAPIN  lA         tet|x^c  x«etv. 

a  Sous  Tin  vocation  de  la  bonne  fortune. 
((  Hommage  du  sénat  et  du  peuple  de  la  mëlropole  Tomis  à  Sossia 
Africana,  femme  de  Quietus,  prêtresse  de  la  mère  des  dieux,  fille  de 
C.  Ilius  Africanus;  elle  s'est  montrée  supérieure  à  toutes  les  pré- 
tresses qui  ravalent  précédée  et  elle  a  fait  hommage  à  la  déesse  d'of- 
frandes en  or.  o 

Plusieurs  des  fautes.d'ortbographe  que  contient  cette  inscription, 
rémission  d'un  v  à  la  ligne  5,  la  confusion  de  Vt  et  de  lu  à  la  ligne  13, 
rémission  d'un  X  dans  6icsp^XoiJi£vt)v,  ne  tiennent  peut-ètre  qu'à  des 
inadvertances  du  copiste;  fierpl  pour  (XTirpl  doit  appartenir  au  mo* 
nument  lui-même.  Nous  retrouvons  ici  cette  mention  du  titre  de  mé- 
tropole appliqué  à  Tomis,  que  M.  Desjardins,  en  1868,  signalait 
comme  fournie  pour  la  première  fois  par  les  inscriptions  qu'il  rap- 
portait (1).  La  formule  ^  pouX^  xa\  6  ^[mç  s*était  rencontrée  dans  une 
inscription  de  cette  même  provenance,  datée  du  règne  d'Adrien  (2). 
Le  culte  de  la  mère  des  dieux  était  déjà  représenté,  pour  Tomis,  par 
une  inscription  de  la  fin  du  iii^  siècle  (3). 

8  (n**  1  du  recueil). 

[*H  pouX^i  xal  6S5i{iLo; 

To|xicûc  'A^ptxa-J 

NONtYlTONSPA  5    viv Kuîîtov orp*- 

T  E  Y  S  A  KENO  r€NAo  tcu(rdE(jicv<iv  IvSo'- 

ZOSKA  I  AFoP  ANoMH  ^coc  xa\  dYopavoH»^- 

2ANTAETT|(t>  AN  nS  vavra  Im^av^Sc 

KAIVnEPBAAoRENON  10    xa\ 6inp€GaX<i{xsvov 

ToYSrPo  E  ATo  YT  E I WH  Tobç  wpbla[w]Tou  T«ifiiTi[ç 

XAPIN  ANESTHIEN  Y.^iyf,  i^i<rcrflé^ 

"EToNANAPIANTASoi;  ts Tbv dvSpwivTa  So<j- 

SIAACDPIKHFY  WAYToY  14    ata 'A^pixCovi)  ^  yvyJ|  oWJ* 

«  Hommage  du  sénat  et  du  peuple  de  la  métropole  Tomis  à... 

(1)  Desjardins,  Lettre  à  Henzen,  n^  100  et  103.  Les  médaUles  Taraient  déjà  doooé0* 
Voir  Hioanet,  1. 1.  p.  362-363;  Supplément ^  t.  Il,  p.  185-S05« 

(2)  Ibid.,  103. 

(8)  5  da  recueil  de  M.  Renier. 
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Âfricanus  Quietus,  pour  ses  brillants  services  militaires,  pour  la  dis- 
tinction arec  laquelle  il  a  rempli  les  fonctions  d'agoranome,  pour 
s'être  montré  supérieur  à  tous  ses  prédécesseurs;  sa  femme,  Sossia 
Africana,  a  élevé  la  statue.  » 

Nous  avons  restitué  tout  le  commencement  de  Tinscrlption  d'après 
la  précédente  ;  les  deux  piédestaux  et  les  deux  statues  se  faisaient 
pendant.  On  arrive  ainsi  à  un  même  nombre  de  lignes  ;  il  ne  man- 
que que  le  prénom  du  personnage.  Je  ne  m'explique  l'aspect  que 
présente  la  première  ligne  dans  la  copie  que  par  une  inadvertance 
du  copiste,  qui  aura  pris  la  barre  transversale  de  l'H  pour  un  signe 
de  ponctuation,  puis,  pour  la  symétrie,  en  aura  ajouté  un  second  de 
Tautre  côté  du  seul  des  jambages  verticaux  qu'il  apercevait.  Le  mo- 
nument de  Sossia  Âfricana  nous  prouve  que  son  mari  portait  bien  le 
cagnomen  Quietus.  Après  avoir  servi,  peut-être  dans  la  légion  XI 
Claudia  Pia  Fidelis,  dont  la  présence  prolongée  sur  cette  frontière 
nous  est  attestée  par  plusieurs  textes  (1),  Quietus  était  arrivé  à  quel- 
que grade  de  sous-ofQcier,  ce  qui  donne  lieu  à  l'emphase  provinciale 
de  célébrer  la  gloire  dont  il  s'est  couvert  à  l'armée;  puis  il  s'était  re- 
tiré à  Tomis  et  y  avait  rempli  les  fonctions  i-agoranome  ou  de  sur- 
veillant du  marché. 

Yoilà  tout  ce  que  nous  apprennent  les  deux  textes  inédits  qui  nous 
sont  arrivés  de  Kastendjë  ;  mais  on  nous  permettra  de  saisir  cette 
occasion  pour  en  faire  connaître  d'autres  qui,  quoique  publiés  de- 
puis plusieurs  années  en  Grèce,  ne  paraissent  point  être  arrivés  jus-^ 
qu'en  Occident  (:2),  et  pour  réunir,  à  ce  propos,  toutes  les  données 
ôparses  dans  les  inscriptions  aur  l'histoire  de  Tomis  et  l'organisation 


(1)  Dio  Cassiui,  LV,  ^.  Inscription  de  Cberaonesos  dans  Ko0hne>  BeUr<Bg9  tw* 
Gtschichte  und  Archœologie  von  Chersonesus  in  Taurien,  p.  308.  V Itinéraire  d'An' 
/ofitti  place  80D  quartier  général  à  Dorostomm,  ftor  le  Danabc. 

(2)  Ce  qai  le  prouve,  c'est  que  des  quatre  inscriptions  latines  que  donne  M.  Ko« 
maneodis,  il  en  est  une  qui  ne  figure  pas  dans  le  Corpus  inscriptionum  latinarum^ 
pas  même  au  supplément  du  t.  III.  La  voici  telle  que  la  publie  M.  Koumaooudis  : 

I.  O.  M. 

heroi  (?) 

Q.  Trebellins 

Q.  f.  [F]ab.  Mail- 

mus  Roma 

B.  leg.  V.  Mac. 

treoeoaria[a 

coh.  m.  pr. 

T.  s. 
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du  groupe  de  cilésgrecques  appartenant  à  la  province  de  Mœsiedonl 
elle  élait  I.i  capitale  (1). 

C'est  par  M.  Et.  Koumanoudis,  le  savant  épigraphiste  athénien,  que 
les  inscriptions  grecques  de  Torois  les  plus  longues  et  les  plusca- 
rieuses  ont  été  éditées  dans  la  N^a  IlavS&îpa  du  1*'  juin  1868.  Elles 
avaient  été  envoyées  à  la  Société  archéologique  d'Athènes  par 
M.  Karankiozogli,  Grec  établi  à  Kustendjé;  il  parait  que  plusieurs 
d'entre  elles  ont  été  depuis  lors  employées  de  nouveau  comme  pier- 
res à  bâtir  par  la  compagnie  du  chemin  de  fer,  dont  les  travaux  les 
avaient  fait  sortir  de  terre,  et  sont  ainsi  perdues  de  nouveau  pour  la 
science.  Les  copies  paraissent  avoir  été  faites  avec  soin  ;  la  compé- 
tence et  l'exactitude  de  M.  Koumanoudis  nous  garantissent  etTaa- 
thenticité  de  ces  documents  et  le  scrupule  avec  lequel  il  a  transcrit 
les  textes  qu'il  avait  sous  les  yeux.  Par  malheur  «  la  nature  do 
journal  où  il  publiait  ces  inscriptions  Ta  forcé  à  ne  les  donner  qu'en 
caractères  typographiques  ordinaires  et  à  n'y  joindre  que  quelques 
notes  rapides  qui  n'éclaircissent  pas  toutes  les  difBcultés;  nous  ne 
pouvons  donc,  là  où  il  y  a  des  lacunes,  juger  de  leur  étendue,  relever 
les  vestiges  encore  subsistants  et  entreprendre  une  restitution  corn- 
plëte.  Heureusement,  les  plus  importants  de  ces  textes  ont  été  re- 
trouvés en  assez  bon  état  pour  nous  fournir,  dès  maintenant,  on 
très-précieux  supplément  d'informations  sur  la  province  de  Mœsie 
inférieure  et  la  ville  de  Tomis. 

Les  monuments  édités  par  M.  Koumanoudis  sont  au  nombre  de 
dix-huit  ;  mais  les  trois  derniers  ne  sont  que  des  fragments  sans  im- 
portance^  composés  de  quelques  mots  ou  de  quelques  lettres.  Restent 
quinze  textes,  dont  quatre  latins  et  onze  grecs,  c'est-à-dire  plusd'ios- 
criptions  grecques  qu'à  eux  tous  n'en  ont  donné  les  savants  qui  ont 
jusqu'ici  publié  des  monuments  provenant  de  Tomis  (2).  Des  textes 

(1)  Les  premières  inscriptions  de  Tomis  qai  aient  été  publiées  en  France  ont  été 
réunies  et  expliquées  par  M.  Léon  Renier,  dans  un  appendice  qui  forme  le  principal 
intérêt  du  livre  intitulé  :  La  Bulgarie  orientale^  souvenirs  cTOriefUj  par  le  D' C 
Allard,  in-12,  Paris,  1863. 

(2)  Le  Corpus  ne  contenait  pas  une  seule  inscription  grecque  de  cette  proveoaœe; 
M.  Renier  en  a  publié  trois  (n^*  2,  3, 10).  M.  Desjardins  en  a  donné  deux  (0<>*1IS? 
104).  J'en  avais  moi* môme  fait  connaître  une  qui  se  retrouve  ici.  J*ai  parcouru, 
sans  trouver  aucun  texte  grec  qui  n'ait  été  également  donné  par  H.  Renier  oa  pv 
M.  Desjardins,  les  articles  suivants  :  Inschriften  aus  Mœsien,  publiées  par  L.  M^ 
cklin  [Archœologische  Zeitung^  1850,  p.  130-1&2);  J.  Arneth,  Sendschreiben  an  Btrrt 
Tedeschi,  As.  As.  Vice-Consul  in  Varna  {Silzungsberichte  de  1* Académie  de  Wtoot, 
pbilosopliisch-historische  Gasse,  t  IX,  p.  880  887,  1852);  Bulletin  delà  SodéUtr- 
ehéologique  de  Sens,  1858|  communication  de  J.  Duband. 
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latins,  il  n'y  en  a  qu'on,  le  n""  8,  qui  ne  se  trouve  pas  dans  le  troi- 
sième volume  du  Corpus.  Quant  aux  lexles  grecs,  le  n**  11  est  l'épi- 
taphe  que  j'ai  publiée  dans  mon  Exploration  archéologique  de  Ga-- 
lotie  (n**  48).  Le  n^  3  est  chez  M.  Desjardins  (103)  ;  les  neuf  autres 
textes  paraissent  tout  à  fait  inédits^  et  presque  tous  nous  apprennent 
quelque  chose.  Un  ou  deux  pourraient  être  de  la  période  antérieure 
à  la  conquête  romaine  ;  rien  ne  nous  autorise  pourtant  à  l'affirmer. 
La  plupart  de  ces  inscriptions  contiennent  des  noms  d'origine  latine 
et  des  allusions  aux  choses  romaines,  qui  prouvent  qu'elles  datent 
seulement  de  l'empire.  Nous  tirerons  parti  de  tous  les  textes  qui  ont 
été  publiés  depuis  1854,  pour  su[*pléer  au  silence  de  l'histoire;  celle-ci 
ne  nous  avait,  pour  ainsi  dire,  rien  dit  d'une  ville  qui  fut,  pendant 
trois  ou  quatre  siècles,  le  principal  centre  maritime  et  commercial 
de  la  basse  Mœsie.  Tout  ce  qu'elle  nous  en  apprenait,  c'est  que  Tomis, 
après  avoir  appartenu  à  cette  province,  avait  été  le  chef-lieu,  depuis 
la  fin  du  m"  siècle,  de  la  nouvelle  province  de  Scylhie,  puis  qu'elle 
avait  pris  le  nom  de  Constantia,  nom  qui,  à  l'époque  byzantine, 
n'avait  pourtant  pas  tout  à  fait  banni  l'usage  de  l'ancienne  dési- 
gnation. On  mentionnait  encore,  dans  les  conciles  du  iv*  siècle,  des 
évéquesde  Tomis;  puis  cette  ville,  sans  doute  pillée  et  détruite  par 
les  Bulgares,  disparaissait  si  bien  que  Ton  ne  savait  plus  même  où 
en  chercher  la  trace.  Aujourd'hui,  grâce  aux  inscriptions,  nous 
pouvons  combler  en  partie  cette  lacune  et  relever  par  la  pensée  une 
grande  et  populeuse  cité  sur  ces  riviges  longtemps  presque  déserts, 
sur  le  cap  où  se  dressent  aujourd'hui  les  masures  de  Kustendjé, 
autour  de  r^tle  rade  que  recommence  à  animer  le  mouvement  des 
locomotives  et  des  navires. 

Celait  dans  des  siècles  déjà  lointains,  au  temps  de  la  puissance 
milèsienne,  que  la  civilisation  hellénique  avait  été  implantée  sur 
cette  côte  par  des  émigranls  ioniens.  L'origine  ionienne  de  Tomis 
était  vraisemblable  d'après  Strabon  ;  mais  il  ne  l'atteste  pas  d'une 
manière  formelle  comme  pour  Istrôs,  Apollonie  ou  Ode5sos(l).  Nous 
avions  bien  le  témoignage  d'Ovide  (2)  ;  mais  aujourd'hui  ce  fait  est  mis 
hors  de  doute  par  une  inscription  de  Tomis  qu'a  publiée  M.  Desjar- 
dios  et  dont  il  n'a  pas  fait  ressortir  tout  l'intérêt.  C'est  peut-être  le 
seul  monument  épigraphique  de  Tomis  qui  soit  certainement  anté- 

(1)  L.  vn,  ch.  6,  §  1. 

(2)  Triii.,  m,  9  : 

Hue  quoqae  Mileto  missi  venere  coloni, 
In  qae  GeUs  Graias  conttitaere  domos. 
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rieur  à  la  conquête  romaine  ;  tout  concourt  à  le  prourer,  l'aspect 
môme  de  la  stèle,  la  forme  des  caractères  et  la  rédaction  de  ce  texte, 
qui  diffère  si  fort  des  autres  décrets  honoriQques  de  Tomis.  Nous 
reproduisons  ce  monument  (1)  : 

(  Kepxiova  TifiOfi^^^ou 

çuXapx^ffavra, 

La  mention  de  ;la  tribu  des  Argadeis  mérite  d*étre  relevée.  C'est, 
on  le  sait,  une  des  quatre  tribus  ioniennes  primitives  qui  existèrent 
à  Athènes  jusqu'à  Clisthënes,  et  on  en  a  retrouvé  des  traces  dans 
différentes  villes  de  l'Ionie.  Toutes  les  quatre  figurent  à  Cyzique, 
colonie  de  Milet,  comme  en  témoignent  plusieurs  inscriptions  (î). 

Cette  civilisation,  qui  prit  ainsi  pied,  grâce  à  l'énergie  et  à  l'au- 
dace des  Milésiens,  en  pleine  barbarie,  sur  le  territoire  des  Gëtes  et 
des  Scythes,  résista  pendant  plusieurs  siècles  à  l'effort  de  ces  tribus 
sauvages.  Cinq  villes  grecques^  peut-être  Istros,  Tomis,  Odessos, 
Mesambria,  Apollonia  (3),  avaient  formé  une  confédération  doat  le 
congrès  est  désigné  sous  ce  titre:  Tb  xotvov  tyIc  IIevTaiToXe(oc(4).  Plus 
tard,  ce  fut  avec  joie  que  les  cités  grecques  de  cette  région,  dont  l'exis* 
tence  avait  toujours  été  laborieuse  et  précaire,  acceptèrent  d'être 
protégées  contre  les  Scythes  et  les  Sarmates  par  les  armes  et  la  diplo- 
matie romaine,  protection  qui  s'étendit  au  delà  des  limites  mêmes  de 
la  province  de  Mœsie  et  jusque  sur  la  Chersonèse  Taurique  ;  mais  elles 
gardèrent  leur  constitution,  leurs  mœurs,  leur  langue,  tout  cet  héri- 
tage du  passé  qui  leur  avait  coûté  de  si  longs  combats,  et  auquel  ces 
luttes  mêmes  les  avaient  si  fermement  attachées.  L'ancienne  confédé- 
ration des  cinq  villes  continua  de  subsister,  sous  le  titre  de  to  xow^v  twv 
*EXkfytm  (5),  et  à  la  tête  de  cette  confédération  étaient  placés  de  grands 


(l)  Lettre  à  M,  Henzen,  p.  07.  M.  Desjafdlns  donne  un  fac-similé  de  cette  stèle 
avee  son  couronnement  et  son  inscription. 

Ca)  Bœckh,  C.  /.  Gr.,  3078,  3070.  3665. 

(S)  Selon  H.  Becker,  les  villes  qui  auraient  formé  la  confédération  désirée  soas 
le  titre  de  Pentapole  dans  le  monument  en  question  seraient  plutôt  Tomis,  Istros, 
Callatis^  Dionyslopolis  et  Odessos;  la  Pentapole  ne  se  serait  pas  étendue  aussi  loin 
vers  le  sud  que  le  veut  Boeckh  (p.  364). 

(4)  C.  /.  Gr.,  2056C.  Cf.  205ad. 

(5;  N»  i,  1.  8.  Cf.  daaa  une  inscription  de  Prusiae  ad  Hypium  :  àç^cnoL  ^l  mivo» 
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dignitaires,  dont  Tan  paraît  avoir  porté  le  tilre  d'apxo»v  (dfpSovra  tou 
xoivou  tâv  'Ekkfym)  (1),  et  l'autre  celui  de  Pontarque,  qui  ne  s'était 
jusqu'ici  rencontré  que  sur  la  côte  d'Asie  (2).  L'existence  de  ce  xoivèv, 
qui  manque,  comme  celui  de  Lesbos,  à  la  liste  de  Marquardt  (3)^  au- 
rait déjà  pu  être  soupçonnée  d'après  les  inscriptions  et  les  médailles 
qui  donnaient  k  Tomis  le  litre  de  métropole,  mais  aujourd'hui  seu- 
lement elle  est  mise  hors  de  doute  par  ce  texte.  Cette  ligue,  dont  le 
congrès  se  réunissait  à  Tomis,  ne  devait  pas  comprendre  toutes  les 
villes  de  la  province  de  Mœsie  inférieure;  ainsi,  sans  doute,  un  mu- 
nicipe  comme  Troesmis,  dont  tous  les  monuments  sont  rédigés  en 
langue  latine,  n'en  faisait  pas  partie  (4).  C'était,  au  sein  de  la  pro- 
vince, un  groupe  spécial  et  restreint,  héritier  direct  de  l'ancienne 
penCapole  milésienne.  Tomis  (6),  qui,  du  temps  de  la  pleine  indépen- 
dance, avait  été,  à  ce  qu'il  semble,  primée  par  Odessus,  prit  au  con- 
traire, sous  l'empire,  une  situation  prépondérante.  C'est  peut-être 
à  sa  situation  plus  rapprochée  du  coude  du  Danube  qu'elle  dut  ce 
changement.  Une  partie  des  marchandises  qui  descendaient  le  fleuve 
ou  de  celles  qui  étaient  destinées  à  le  remonter,  au  lieu  de  prendre 
la  voie  plus  longue  des  embouchures,  allaient  par  terre  d'Axiopolis 
à  Tomis,  ou  de  Tomis  à  Axiopolis.  Elles  suivaient,  en  deçà  des  re* 
trancbements  connus  sous  le  nom  de  fossés  de  Trajan,  une  voie  dont 
le  tracé  ne  s'écartait  pas  beaucoup  de  celui  du  chemin  de  fer  actuel 
de  Kustendjé  à  Czerna-Yoda.  Ce  qui  nous  prouve  la  suprématie  et 
la  prospérité  dont  elle  jouissait  alors,  ce  n'est  pas  seulement  l'em- 
phase des  termes  que  les  habitants  de  Tomis  emploient  en  parlant  de 

twv  it  B«i(Kjv(<f  *B>Xi^(0v  (Explor.  arch.  de  la  Galatie^  n*  33),  et  ol  M  tt);  A^ft? 
'EUil^c  (C,  /.  Gr.,  8487  et  3057),  à  Thyalire  et  à  Apamea  Kibotot. 

(i)  N«l,  1.  8. 

(3)  N*l,  1.  6;  n- 3,  1.6. 

(3)  Nous  rappellerons  encore  kM.Marqaardt»  à'ce  propos,  une  antre  omission  que 
lui  a  déjà  signalée  M.  Ueutej,  celle  d'an  xoiv6v  MonceSovuv,  dont  Veiistence  est  at- 
testée, pour  la  fin  du  i"  siècle  de  notre  ère^  par  deux  inscriptions  qne  M.  Delacou- 
lonche  a  retrouvées  à  Verria.  Voir  Revue  archéologique ,  n.  sér.,  t.  XXIV,  p.  384.  Ce 
qni  a  pn  empêcher  M.  Marqaardt  de  profiter  de  l'indication  de  M.  Heoiey,  c'est  qne 
celui-ci  renTOie  anz  Archives  de$  miuiont  êctentifiques,  1858.  Or  il  n'existe  pas  de 
volume  des  Archives  qui  porte  cette  date;  la  publication  de  ce  recueil  a  été  sus- 
pendue de  1856  à  1864*  C'est  dans  un  antre  recueil  publié  par  le  ministère,  la  Revue 
des  tooiétés  savantes^  qu'a  été  piibUé,  en  1858,  le  mémoire  de  M.  Deiaeoulonche  où 
>e  tronrent  ces  curieuses  inscriptions. 

(4)  Pour  l'histoire  et  les  inscriptions  de  Troesmis,  voir  deux  rapports  de  M.  Léon 
Renier  dans  la  Revue  archéologique  (nouvelle  série>  t.  X,  p.  300,  et  t.  XII,  p.  401}. 

(5)  Ce  sont  sans  doute  ces  villes  et  leur  territoire  qu'une  insoription  trouvée 
Tumu  appelle  la  A'pa  Tkra/eica  (C.  /.  JCa^,  III,  n»  753). 
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leur  cité  (1),  ce  sont  surtout  les  textes  desquels  ou  peut  induire 
qu'elle  a  réuni  dans  ses  murs,  pendant  plusieurs  siècles,  une  popu- 
lation nombreuse  etaclive,  industrieuse  et  commerçante,  ce  sont  ces 
inscriptions  qui  mentionnent  la  chambre  (6  oixo^)  ou  la  corporation 
des  armateurs  de  Tomis  (2),  ou  celle  des  Alexandrins  établis  à  Tomis, 
où  ils  ont  élevé  un  temple  à  Sérapis  et  datent  leurs  actes  d'après  le 
calendrier  égyptien  (3). 

L'existence  de  ce  xotvbv  et  d'un  Pontarque  appartenant  aux  c6tes 
européennes  de  la  mer  Noire,  c'est  là  ce  que  ces  inscriptions  nous 
apprennent  de  plus  intéressant  pour  l'histoire  de  l'empire  et  de  sa 
constitution  provinciale.  Nous  aurions  à  y  relever  encore,  si  nous 
étions  les  premiers  éditeurs  de  ces  inscriptions  ou  si  nous  avions  en* 
trepris  une  monographie  de  Tomis,  d'autres  détails  qui  ont  leur  im- 
portance pour  cette  cité  et  son  organisation  intérieure.  Nous  nous 
bornerons  à  signaler  quelques  particularités  curieuses.  Dans  le  pre- 
mier de  ces  textes,  au  lieu  de  xou  £u^e(vou  Dovrou,  nous  rencontrons 
cette  variante,  dont,  pas  plus  que  M.  Koumanoudis,  je  ne  connais 
d'autre  exemple  dans  les  auteurs  ou  dans  les  inscriptions  :  tou  mo^ 
{jLou  lIo'vTou  (4).  C'est,  selon  toute  apparence,  l'invention  prétentieuse 
d'un  bel  esprit  local,  qui  a  voulu  montrer  qu'il  connaissait  l'origine 
et  le  sens  d^Eu^Eivoç,  de  cette  épithète  donnée  par  antiphrase  à  cette 
mer  redoutée  des  marins;  la  chose  a  réussi  et  est  devenue  à  la  mode. 
Nous  retrouvons  cette  formule  dans  une  autre  inscription  (n"  4).  Le 
premier  magistrat  de  Tomis  s'appelait  xpôkoçap/cAv,  comme  dans  d'au- 
tres villes  grecques  des  provinces  orientales  (5).  Il  y  avait  une  grande 
prêtrise,  placée  à  la  tète  d'un  culte  dont  l'objet  n'est  pas  indiqué, 
mais  qui,  d'après  cette  absence  môme  de  détermination,  ne  peut  être 
que  le  culte  des  Césars  (6)  ;  la  femme  du  grand-prètre  y  était  asso- 
ciée avec  le  titre  de  grande-prôtresse  (7).  Là,  comme  dans  les  villes 
d'Asie  Mineure,  les  citoyens  opulents  montraient  leur  libéralité  en 
offrant  au  peuple  des  combats  de  gladiateurs  et  des  massacres  d'ani- 


(1)  Koamanoudis,  no  l  :  xarà  xà  Sô^ocvta  v^  xpaTioTÇ  PouXfj  xai  Tcp  Xa4j.1cpoTe.Ttt>  di^ 
Tfjc  Xa(xicpoTdTy)c  |iT)tpoiroÀE<d;  xal  d  toû  eùcovvt&ou  Ilovrov  T6\uuiç,  Les  mômes  eipres- 
sions  se  retrouTeat  dans  le  n*  2,  qui  noua  a  conservé  le  nom  d*uQ  autre  Pontarque. 

(2)  L.  Renier,  n*  3.  Koumanoudis,  n»  7.  ' 

(3)  L.  Renier,  n*  2.  Une  inscription  funéraire  (Renier,  n*  10)  nous  indique  que  le 
tombeau  qui  la  porte  a  été  élevé  par  une  femme  de  Sidon. 

(4^  N»  1,  1.  5. 

(5)  âp^avxa  ty);  (iTjTpoicôXeci»;. . .  v/^-iji  àpx^  àrvû^* 

(6)  xai  àpxi<po(râ(Mvov. 

(7)  N«  1,  xal  T?)v  àçyU^iON, , . .  (7U{i6iov  aOroû.  N*  2,  méine  formule. 
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maux  ;  ce  qui  nous  indique  que  Tomis  devait  avoir  un  amphilbéâ- 
Ire  (1).  Les  fonctions  d*agoranome  et  d'ecdicos  nous  ont  éié  révélées, 
l'une  par  une  des  inscriptions  inédites  que  je  publie,  l'autre  par  une 
de  celles  de  M.  Desjardins  (2).  Un  dernier  titre,  qui  s'est  déjà  ren- 
contré dans  les  inscriptions,  ainsi  à  Smyrne  (3),  et  qui  n'a  pas  en- 
core été  expliqué,  se  retrouve  ici  (4)  ;  c'est  ewtoaiafx^^i  que  la  der- 
nière édition  du  Thésaurus  n'a  point  admis.  D'après  la  place 
qu'occupe  ce  titre  dans  l'inscription  de  Smyrne,  entre  ceux  de  séna- 
teur et  de  prytane,  comme  d'après  l'analogie  de  la  6e&  EOicoaia  et 
d'une  Ze&<7di£Ù7coata,  je  pense,  avec  M.  Koumanoudis,  qu'il  faut  cher- 
cher là  le  nom  de  quelque  fonction  sacerdotale  analogue  à  celle  du 
6UY1X00Ç,  que  nous  avons  relevée  dans  une  inscription  de  Bithy- 
niuDi  (5).  L'eÙTcociapx.^;  devait  être  une  sorte  d^échanson  public  de  la 
cité,  qui  veillait  au  choix,  au  mélange,  à  la  distribution  des  vins 
dans  les  repas  publics,  ou  bien  c'était  un  prêtre  qui  offrait  au  nom  de 
la  ville  des  libations  dans  les  cérémonies  et  les  sacrifices  oiQciels. 

Comme  noms  de  tribus,  les  inscriptions  nous  en  fournissent  deux 
de  certains,  celui  des  'ApY«^tH  dans  la  plus  ancienne  des  inscrip- 
tions de  Tomis (6),  celui  des  Pcdia^oi  dans  l'inscription  que  M.  Kouma- 
noudis a  reproduite  après  moi  (7).  Un  troisième  nom  de  tribu  est 
représenté  dans  un  des  textes  de  M.  Koumanoudis  par  le  mot  Atopscov 
(n**  10)  et  dans  le  n""  i3  par  les  lettres  psa>v,  seules  lisibles  en  cet  en- 
droit ;  il  ne  voit  pas  comment  expliquer  ce  mot.  N'ayant  pas  de  copie 
ou  d'estampage  sous  les  yeux,  nous  ne  pouvons  qu'émettre  une  con- 
jecture qu'il  ne  dépend  point  de  nous  de  vérifier:  n'y  aurait-il  pas 
sur  la  pierre  Alyucopécuv,  d'AtYtxopsrç,  nom  d'une  autre  do  ces  quatre 
tribus  ioniennes  qui  se  retrouvent  à  Athènes  et  à  Cyzique? 

Les  deux  principales  inscriptions  de  M.  Koumanoudis,  celles  qui 


(1)  N»  1,  TYiv  6i'  ôicXcov  xal  %\r»\yt<Titù^  èv^fcoc  9tXoTet|iCav  |ai^  StaXtirovrou  N'2,  loème 
formule,  avec  cette  addition,  qae  les  fôtes  ont  duré  six  Jours  :  rit*  6t'  dicXoiv  xai  xuvri- 
-fcaïuv  9tXodô(a>c  çtXoxeiiAïav  éçe^c  ^(iep«ôv  eÇ  \l^  6iaXticdvTtt.  Le  mot  fiXÔTt|io;  est 
employé  d'une  manière  assez  particulière  dans  deux  des  inscriptions  de  M.  Kouma- 
noudis: <t»tXoxXY);  9tXoTt[xoc Toû  oixou TÛvvocuxXyipwv  (n^  7),  etn«10,  Xprioro;  91X671(1.0; 
?uXîîc  Alwpéwv.  B1.  K.  explique  çiXortiAo;  comme  XeiToup^ô;. 

(2)  Voir  plus  haut,  n*  5,  et  Desjardins,  n<»  103.  Pour  les  fonctions  de  rixfiixo;^ 
voir  les  remarques  de  M.  Waddington  (Voy,  arch.,  partie  Y)  dans  les  notes  des 
n««  628  et  1176. 

(3)  C.  /.  Gr.,  3385. 

{U)  Na  12  :  "Aicioc  'Ov7i(Tip.oc  svicoaiôpx^ç  xô  |ivY){tetov  xaTeaxauovsv  ix  tûv  IStuv. 

(5)  Voir  plus  haut,  p.  6. 

(6)  Desjardins,  n»  104. 

(7)  Exploration  arch,^  n*  dS.  Koumanoudis,  »<>  1 1 . 
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sont  consacrées  aux  Pontarqaes  Priscos  Annianus  (n""  l)  et  Aurèlins 
PriscQs  Isidore  (n*  S),  nons  moutrent  ces  personnages,  en  même 
temps  que  magistrats  et  grands-prêtres  de  la  confédération  et  de 
Tomis,  sénateurs  aussi  et  primats  d'une  autre  ville  qui  est  appelée 
ici  ^létSioL  v£a  icAïc;  dans  la  seconde  de  ces  inscriptions,  où  cette  for- 
mule est  la  plus  complète,  cette  seconde  Tille  est  qualifiée,  par  rap« 
port  à  Auréllus  Priscus  Isidore»  d'eUvr^arpiç,  terme  qui  n'avait  pas 
encore  été  rencontré,  mais  qui  ne  peut  signifier  qu'une  chose,  sa 
Heeondê  patrie.  Voici  la  phrase  entière  :  t^  x«l  ^ouXturiiv  xcl  twv  kom- 

tevtfvTUV  t9ic  XajAicpoTdETviC  4>Xaoutdç  v^ç  'Kikt(ûç  xal  èmimxplloç.  Ce  D  est 

pas  une  chose  rare^  à  l'époque  impériale,  qu'un  personnage,  revêtu 
de  hautes  fonctions  municipales  et  de  dignités  provinciales  ou  dans 
plusieurs  cités  à  la  fois  de  la  province,  ou  même  dans  deux  provinces 
voisines  ;  nous  n'avons  pas  besoin  d'en  chercher  ici  d'autre  exemple 
que  rinscription  même  d'Amastris  que  nous  avons  publiée  et  corn* 
montée  (1).  Là  n'est  donc  pas  la  difficulté.  L'embarras  c'est  de  savoir 
quelle  était  la  ville  mentionnée  sous  ce  nom.  Ni  les  géographes,  ni 
les  inscriptions  ne  nous  ont  indiqué  jusqu'ici  dans  ce  voisinage  une 
cité  qui  se  soit  appelée  Flavia  Nova.  M.  Koumanoudis  croit  qu'il  s'agit 
d'une  Flaviopolis  de  Thrace  dont  la  position  nous  est  tout  à  fait 
inconnue  ;  mais  ne  serait-il  pas  plus  naturel  de  chercher  la  ville  que 
des  liens  si  étroits  unissaient  à  Tomis  non  dans  une  autre  province, 
quoique  la  chose  ne  f fit  pas  impossible  en  soi,  mais  dans  la  province 
même  de  Mœsie  inférieure?  Nous  n'y  connaissons  pas  de  Flavia* 
polis,  mais  la  ville  de  NoViS,  située  prés  de  Tendroit  où  est  aujour- 
d'hui Sistov^  était  devenue,  au  m*  siècle  de  notre  ère,  la  principale 
station  militaire  de  la  contrée;  c'était  là  qu'était  le  camp  de  la  Le- 
gio  1  Italica  (S).  C'est  dansPtolémée  que  se  trouve  la  plus  ancienne 
mention  de  Novss  ;  mais  rien  n'empêche  qu'elle  ait  été  fondée  bien 
plus  têt,  vers  la  fin  du  premier  siècle,  sous  les  Flaviens.  L'histoire 
même  semble  indiquer  le  moment  où  aurait  eu  lieu  cette  création  ; 
c'est  le  temps  de  la  guerre  de  Domitien  contre  Décébalo.  Après  cette 
lutte,  où  les  armées  romaines,  mal  commandées,  avaient  eu  tant  de 
peine  à  soutenir  la  lutte  et  qui  s'était  terminée  par  un  traité  si  peu 
honorable  pour  l'empire,  on  aura  senti  le  besoin  d'éiablir  sur  la  ri?e 
droite,  à  l'entrée  des  principales  vallées  par  lesquelles  les  Daces 


(1)  Voir  pourtaot,  ponr  un  siemple  qui  apparti^ot  à  cette  régloii  mèffle  du  bu 
Danube,  len*  753  du  tome  III  du  C.  /.  Lat.,  rinicription  de  la  Golooia  Ulpia  (Bice 
en  rhonnenr  de  JaUua  Capiton. 

(2)  Itin.  Antonini^  p.  221,  e^e.  Voir  rar  Nota  le  Corpui  imcr,  laty  Ht,  p.  092. 
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pouvaient  pénétrer  dans  la  province  de  Hœsie,  des  postes  fortiQés  ; 
c'est  à  cette  pensée  qu'aura  dû  sa  naissance  cet  établissement,  bien 
placé  non  loin  du  confluent  du  latrus  et  du  Danube,  à  la  tèle  d'une 
voie  qui  remontait  vers  l'intérieur  et  vers  l'un  des  défilés  de  l'Hé- 
mus.  Dans  le  grec  officiel  du  pays,  cet  établissement  aurait  reçu  et 
conservé  le  titre  de  4^Xa6(«  v£a  zSkiç,  a  la  nouvelle  ville  flavienne,  » 
tandis  que  dans  la  bouche  des  légionnaires,  qui  parlaient  latin,  ce 
titre  pompeux  se  serait  abrégé  en  Novœ,  s. «eut.  tabemœ  ou  canabœ^ 
et  ce  nom  aurait  tini  par  prévaloir  dans  l'usage  général  (1).  Quant  h 
savoir  pourquoi  ces  deux  citoyens  faisaient  aussi  partie  de  Vordo  de-^ 
curionum  à  Nov»,  pourquoi  il  y  avait  ainsi  des  relations  particulières 
et  étroites  entre  Tomis  et  la  ville  nouvelle,  c'est  là  un  problème  que 
nous  n'avons  pas  encore  les  moyens  de  résoudre.  Peut-être  ces  négo- 
ciants maritimes  de  Tomis,  entre  les  mains  de  qui  passaient  la  plu- 
part des  marchandises  qui  descendaient  et  remontaient  le  fleuve, 
avaient-ils,  pour  surveiller  et  exploiter  la  batellerie  du  Danube,  pris 
part  à  la  fondation  de  OXa6ia  véa  ?roXiç  en  y  établissant  un  comptoir. 
Conservant  leurs  droits  de  citoyens  de  Tomis  tout  en  figurant  parmi 
les  personnages  de  la  cité  naissante,  quelques-uns  des  membres  de 
cet  oUoç  vocuxXi{pa)v,  OU  Chambre  des  armateurs,  qui  parait  avoir  eu  à 
Tomis  tant  d'importance,  auraient  ainsi  prêté  leur  concours  aux  ef- 
forts de  l'autorité  romaine  pour  peupler  et  défendre  la  rive  droite  du 
Danube.  Bientôt  après  les  Flaviens,  Trajan  allait  assurer  d'une  ma- 
nière bien  plus  sérieuse  et  plus  durable,  par  l'occupation  permanente 
de  la  Dacie,  la  sécurité  de  la  Mœsie  ;  mais,  comme  le  prouve  cette 
inscription,  qui  doit  être  postérieure  au  règne  de  Marc-Àurèle,  les 
rapports  persistèrent  entre  Tomis  et  cette  cité,  qui  doit  remonter,  où 
qu'il  faille  en  chercher  le  site,  à  la  fin  du  premier  siècle  et,  selon 
toute  apparence,  au  dernier  des  Flaviens,  à  Domiiien. 

Nous  nous  sommes  peut-être  laissé  entraîner  par  le  désir  de  réu- 
nir, dans  un  tableau  d'ensemble,  tout  ce  que  nous  savons  sur  une 
cité  grecque  qui  méritait  d'être  tirée  de  l'oubli  où  elle  a  été  si  long- 
temps ensevelie;  mais  au  moins  Tétude  de  tous  ces  textes  nous 
a-t-elle  conduit  à  des  résultats  qui  ont  leur  intérêt  pour  Thistoire  de 
cette  région.  M.  Renier,  avec  sa  sûreté  de  coup  d'œil,  l'avait  bien  vu 
dès  l'abord,  en  commentant  les  premières  inscriptions  de  Tomis  qui 
aient  été  publiées  (2)  :  Tomis,  en  plein  empire»  était  restée  une  cité 


(1)  Sur  let  eanaba  dM  lôgioai*  et  la  rnsnière  dont  eUes  le  trMtfomaieot  en 
vieuêt  pais  en  TiUe,  voir  L.  Renier,  Revuê  arçhéoi.f  nour.  léfi,  XII,  p.  kik. 

(2)  Voir  les  notes  du  n'  7  de  son  reeaeih 
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toute  grecque.  Il  y  avait  des  citoyens  romains  établis  à  Tomis  et  fai- 
sant partie  4^  sénat  de  celte  ville;  le  latin  y  était  souvent  employé, 
et  dans  les  monuments  publics  et  dans  les  monuments  privés  (1); 
pourtant  Tomis  n'avait  pas,  à  aucune  époque,  reçu  une  administra- 
tion municipale  romaine,  n'était  devenue  ni  une  colonie,  ni  un 
municipe.  Son  sénat  n'était  pas  un  ordo  decurionum,  mais  une  ^X^, 
et  le  titre  de  ceux  qui  la  composent  est  représenté  par  buleuta, 
mémo  dans  les  inscriptions  latines  (2).  Voici  tous  les  noms  de  magis- 
tratures et  autres  dignités  locales  que  nous  rencontrions  dans  ces 
textes  : 

àpj^OIV  TOU  XOIVOÛ  TWV    *£XXl{v(dV. 

itpcÔTOç  ap)^cov  TTJç  (AriTpoicoXecû;. 
àp-^tcpeuç. 

àYopa)iO[iLo;. 

£X$lXOC. 

(puXapxTjÇ. 
euTcoviapx^Tjc . 
f  tXcSrtjAOç  TOU  oucou  twv  vauxX>{p(ov. 

CpiX^lfXOC  TTJC  ^uX^Ç. 

Tout  cela  est  purement  hellénique  ;  pour  nous  prévenir  que  la 
ville  Tait  partie  d'une  province  romaine,  il  fiut  que  nous  rencon- 
trions des  noms  d'origine  latine,  des  mentions  comme  celle  d'une 
ambassade  à  Rome,  auprès  d'Anlonin,  remplie  par  un  citoyen  de  To- 
mis, des  inscriptions,  enfln,  en  l'honneur  d'empereurs  ou  de  gou- 
verneurs romains.  A  lire  d'autres  textes,  rédigés  même  deux  siècles 
après  l'érection  de  la  province  de  Mœsie,  on  pourrait  se  croire  en- 
core au  temps  de  Tancienne  ligue  indépendante  entre  les  cités  milé- 
siennes,  sentinelles  avancées  de  la  civilisation  grecque,  qu'Ovide 
s'étonnait  de  trouver  sur  cette  frontière  lointaine  du  monde  inconnu 
et  de  la  confuse  barbarie  : 

Hic  quoque  «aot  igitor  Graiao  (quis  crederet?)  arbet 
Inter  iuhumaïub  nomiaa  bart>arie. 

Nous  avons  une  dernière  observation  à  faire  :  l'analogie  est  frap- 

(1)  Le  Cy/.  Lot.  (t.  Ill^  p.  164  et  007)  donne  quinie  inscriptions  de  Tomis. 

(2)  Ainsi,  dans  l'inscription  en  l'honneur  de  Julius  Capito  (C.  /.  X.,  753),  celo^i 
est  qualifié  de  buieuta  civitatù  Ponticœ  T<nnitanorum, 
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pante  enlre  l'organisatioa  de  ces  cités  grecques  de  la  Mœsie,  avec 
leur  xMvôv  "EXXi^vcov,  cl  la  constitution  des  villes  grecques  de  la  pro- 
vince de  la  Bilbynie  et  du  Pont,  avec  leur  xoiviv  tôv  £v  BttOovia  'EX- 
XiivMv,  leur  xoivbv  novTou.  Sur  la  côte  européenne  et  sur  la  côte 
asiatique  du  Pont-Euxin^  nous  trouvons  une  ii.r(t^oku;  toO  n<SvTou  et 
an  novrapxvK*  De  part  et  d'autre,  mêmes  titres  de  magistrats,  mêmes 
noms  de  fonctions.  Une  inscription  que  nous  avions  déjà  publiée 
nous  avait  montré  un  citoyen  de  Nicomédie  naturalisé  et  établi  à 
Tomis;  toutes  ces  ressemblances  concourent  avec  cette  inscription  à 
rendre  certain  le  fait  d'élroits  rapports,  d'intimes  et  fréquentes  rela- 
tions entre  ces  deux  provinces^  qu'une  mer  sillonnée  par  de  nom- 
breux navires  rapprochait  plutôt  qu'elle  ne  les  séparait. 


m 


Des  inscriptions  encore  inédites  que  nous  venons  de  publier,  de 
ces  textes  de  Tomis  qui  étaient  restés  inconnus  à  l'Occident  malgré 
leur  sérieux  intérêt,  enQn  de  tant  d'autres  monuments  analogues 
qu'il  nous  a  fallu  lire  et  rappeler  dans  le  cours  de  ces  recherches, 
une  impression  se  dégage  :  plus  on  étudie  l'administration  romaine 
pendant  les  deux  premiers  siècles  de  notre  ère,  plus  on  reconnaît 
quel  sens  vraiment  politique  avait  présidé  à  toute  cette  organisation. 
La  vaste  étendue  de  provinces  telles  que  la  Syrie,  la  Galatie,  la  Bi- 
thynie  et  le  Pont,  la  Cappadoce,  l'Asie  propre,  la  Thrace  ou  la 
Uoesie,  profitait  tout  ensemble  à  Rome  même  et  à  ces  provinces. 
D'une  part,  l'importance  des  fonctions  remises  au  gouverneur,  la 
variété  des  intérêts  qui  lui  étaient  confiés,  le  chiffre  très-élevé  de  la 
population  qui  lui  obéissait,  tout  cela  lui  imposait  une  multiple  et 
coostante  activité.  Séparé  par  bien  des  jours  de  marche  du  prince 
devant  lequel  il  était  responsable,  il  lui  fallait  se  décider  prompte- 
ment  et  par  lui-même;  il  acquérait  ainsi  au  plus  haut  degré  l'art  du 
commandement,  un  certain  sentiment  de  sa  force  et  de  sa  supério- 
rité devant  lequel  toutes  les  volontés  s'inclinaient.  C'est  à  cette 
école  que  se  formèrent  tant  d'hommes  de  mérite,  à  la  fois  adminis- 
trateurs et  capitaines,  dont  la  plupart  n'ont  laiasé  qu'un  nom  re- 
trouvé par  hasard  dans  quelque  brève  inscription.  Malgré  toutes  les 
forces  dissolvantes  contre  lesquelles  avait  à  lutter,  au  dedans  comme 
au  dehors^  un  si  prodigieux  empire,  ils  le  firent  durer  pendant  plus 
de  quatre  siècles.  D'autre  part,  les  peuples  conquis  ne  gagnaient  pas 
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moins  à  c6  système.  Rome  n'avait  pas  cette  manie,  cette  saperstition 
de  l'uniformité  que  portent  en  pareille  matière  les  modernes;  elle 
ne  s'était  point  imposé  de  faire  toutes  les  provinces  pareilles;  elle 
n'avait  point  adopté  une  mesure  unique  d'étendue,  un  chiffre  régle- 
mentaire de  population,  quelque  chose  d'arbitraire  et  d'artificiel 
comme  notre  département.  Libre  de  cette  préoccupation,  elle  avait 
donc  pu  conserver  à  peu  près  partout  les  groupes  que  la  nature  et 
l'histoire  avaient  créés,  calquer  les  limites  de  ses  provinces  sur  celles 
des  peuples  et  des  royaumes  qu'elle  avait  soumis  les  uns  après  les 
autres.  De  là  ce  double  résultat  que  n'a  jamais  atteint  au  même  degré 
aucun  autre  empire  formé  par  la  conquête  :  le  lien  d'une  puissante 
unité  rattacha  entre  elles  les  provinces  les  plus  éloignées,  elles 
s'imprégnèrent  d'un  esprit  et  de  sentiments  communs,  elles  partici- 
pèrent aux  bienfaits  d'une  même  civilisation,  et  en  même  temps 
elles  gardèrent  la  tradition  de  leur  existence  nationale  et  l'origina- 
lité  propre  de  leur  génie.  Autre  avantage  :  la  province  étant  très- 
vaste,  le  gouverneur,  qui  ne  peut  être  partout  à  la  fois,  la  gêne 
moins  dans  son  mouvement  et  dans  sa  vie  intérieure  que  s'il  était 
très-rapproché  de  toutes  les  villes  qui  la  composent;  les  frais  d'admi- 
nistration^ en  se  répartissant  sur  une  plus  large  étendue  et  sur  un 
plus  grand  nombre  de  cités,  deviennent  bien  moins  lourds  à  sup- 
porter qu'ils  ne  l'auraient  été  avec  des  divisions  plus  étroites* 

Tout  cela  change  vers  la  (in  du  m*  siècle;  Dioclétien  et  ses 
successeurs  morcellent  l'empire  en  une  foule  de  petites  provinces; 
ils  croient  fortifier  ainsi  le  pouvoir  central  et  en  rendre  l'action  plus 
soutenue  et  plus  efficace.  Le  résultat  trompe  tout  à  fait  leur  attente  : 
la  valeur  des  hommes  croit  ou  diminue  avec  la  mesure  de  respon« 
sabilité  qu'on  leur  confie,  et  ces  provinces  minuscules,  avec  la  situa- 
tion très-restreinte  qu'elles  font  à  leurs  gouver'heurs  et  la  séparation 
des  fonctions  civiles  et  militaires  qui  s'établit  en  même  temps, 
cessent  d'être  pour  les  agents  de  l'empereur  une  grande  et  féconde 
école  de  gouvernement.  En  même  temps,  ce  fractionnement  arbi* 
traire  et  capricieux  brise  les  anciennes  traditions;  il  rétrécit  la 
sphère  où  peuvent  se  mouvoir  les  ambitions  locales;  il  leur  ôte  l'air 
et  l'espace.  De  plus,  en  se  compliquant  et  en  multipliant  ses  rouages, 
l'administration  impériale  finit  par  faire  bien  plus  sentir  son  poids, 
psr  coûter  bien  plus  cher  aux  populations.  De  là  cette  difficulté  de 
vivre,  cette  fatigue  universelle  qui,  dans  le  courant  du  iv*  et 
du  V*  siècle,  se  trahit  partout  et  vient  si  mal  à  propos  diminuer  la 
force  défensive  de  l'empire  au  moment  où  il  est  assailli  de  toutes 
partSi 
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Nous  sommes  loin  encore  de  ces  temps  à  Tépoque  où  a  été  gravée 
l'inscription  d'Amastris;  nous  nous  en  rapprochons  avec  les  inscrip* 
tiens  de  Tomis;  mais  celles-ci  comme  celles-là  appartiennent  encore 
aux  beaux  tedips  de  l'empire.  Alors,  comme  le  prouvent  tous  ces 
textes  épigraphiques  qu'a  si  bien  commentés  M.  Waddiogtony  toutes 
ces  provinces  orientales,  à  la  faveur  de  la  paix  romaine,  jouissaient 
d'une  bien  autre  prospérité  qu'à  l'époque  où,  comme  les  villes  de  la 
Pentapole  mœsienne,  elles  se  débattaient  péniblement  sous  l'étreinte 
des  barbares  qui  les  bloquaient  souvent  dans  leurs  murs,  comme  la 
Galatie,  la  Cappadoce,  la  Bitbynie  et  le  Pont,  elles  servaient  de  théâtre 
aux  guerres  de  princes  toujours  en  lutte  avec  leurs  voisins.  Seule,  la 
province  d'Asie  aurait  pu  regretter  les  rois  de  Pergame,  souverains 
intelligents  et  actifs;  encore,  sous  leur  régne,  était^lle  sans  cesse 
inquiétée  et  ravagée  par  les  incursions  des  Calâtes.  Dans  toute  la 
péninsule  de  l'Asie  Mineure,  nulle  part  la  conquête  romaine  n'avait 
supprimé  une  vie  politique  vraiment  indépendante,  forte  et  féconde, 
parce  que  nulle  part  elle  ne  l'y  avait  rencontrée.  Le  grand  rôle  des 
colonies  éoliennes  et  doriennes  de  la  côte,  ainsi  que  de  ces  cités 
ioniennes  jadis  si  brillantes,  avait  cessé  avec  la  conquête  perse; 
depuis  lors,  elles  avaient  toujours  été  subordonnées  soit  aux  satrapes 
du  Grand  Roi,  soit  au  peuple  athénien,  soit  aux  harmostes  de  Sparte; 
puis^  après  être  retombées  sous  la  domination  des  Achéménides, 
elles  avaient  été  englobées  dans  l'empire  d'Alexandre,  ensuite  dans 
celui  des  Sëleucides.  Quant  à  Tintérienr  de  la  péninsule,  il  n'avait 
commencé  à  s'helléniser  que  depuis  les  victoires  d'Alexandre,  et  il  s'é- 
tait partagé  entre  les  royaumes  qui  s'y  étaient  formés  du  démembre- 
ment de  l'empire  macédonien;  il  n'avait  donc  jamais  connu  la  liberté 
républicaine,  avec  ses  mœurs,  son  mouvement  et  ses  passions.  Dans 
toute  cette  région^  l'autorité  romaine,  loin  de  gêner  par  une  jalouse 
défiance  les  relations  des  individus,  les  rapports  des  peuples  et  des 
cités,  les  a  rendus  plus  aisés  et  plus  fréquents.  Elle  a  supprimé  la 
piraterie  et  le  brigandage,  maux  dont  souffrait  cette  contrée  depuis 
des  siècles  et  qui  diminuaient  la  liberté  d'aller  et  de  venir;  elle  a 
créé  tout  un  réseau  de  routes  carrossables  dans  ce  pays  accidenté  et 
montueux  qui  n'avait  alors,  comme  il  n'a  plus  aujourd'hui,  que 
des  sentiers  rampants  au  flanc  des  ravins  ou  des  pistes  tracées  à  tra- 
vers le  Bteppedes  hauts  plateaux  et  les  fanges  des  basses  plaines  (i). 
Elle  ne  s'est  pas  contentée  de  favoriser  ainsi,  d'une  manière  indirecte, 

(1)  Voir  Exploration  orMoiogiquet  t.  I,p.  10,  iOO,  179,  et  De  GûlaUa  pravincia 
HMiofia,  102*105. 
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par  la  sécurité  rendue  et  par  ces  nouvelles  facilités  de  locomotion, 
l'échangedes  produits  et  des  idées;  elle  a  provoqué  les  bommesà  se  rap* 
procher  et  à  se  concerter  pour  entreprendre  des  œuvres  communes, 
pour  célébrer  ensemble  des  fêtes  religieuses  et  nationales,  pour  jouir 
ensemble  de  la  pompe  des  spectacles,  du  talent  des  artistes^  des  ora« 
teurs  et  des  philosophes;  elles  les  a  même  réunis  dans  des  diètes 
provinciales  où  Ton  a  vu,  non  sans  raison,  Tu&e  des  origines  de  ce 
système  représentatif  que  ni  Athènes  ni  Rome  n'avaient  Jamais  su 
inventer,  et  qui  s'impose  aujourd'hui  au  monde  moderne  comme  la 
forme  nécessaire  du  contrôle  et  de  la  liberté  dans  un  grand  Etat. 
Ces  diètes,  dira-t-on,  n'avaient  pas  de  pouvoir  et  de  rôle  politique: 
mais  des  hommes  influents  et  considérés  dans  le  milieu  où  ils  vivent 
ne  sauraient  se  réunir,  dans  quelques  limites  que  la  loi  les  enferme, 
sans  que  de  leur  réunion  même  ne  se  dégage  une  force  avec  laquelle 
il  faut  toujours  plus  ou  moins  compter.  Par  le  droit  qu'elles  possé- 
daient de  décréter  la  mise  en  accusation  du  gouverneur  devant  le  sénat 
romain,  comme  par  les  marques  publiques  de  reconnaissance  qu'elles 
pouvaient  lui  accorder  après  son  départ,  les  diètes  avaient  prise  sur 
le  proconsul  ou  le  légat  impérial  ;  elles  exerçaient  ainsi  une  influence 
et  un  contrôle  indirect  sur  le  représentant  même  du  pouvoir  cen- 
tral, sur  ses  actes  et  sa  conduite.  A  plus  forte  raison^  par  les  hon- 
neurs dont  elles  disposaient,  sufflsaieut-ellesà  éveiller  et  à  stimuler 
l'ambition  des  provinciaux;  chacun  d'eux  avait  quelque  chose  à  dé- 
sirer et  à  espérer,  en  dehors  même  de  sa  ville  natale;  un  but  était 
proposé  à  ses  efforts  dans  de  hautes  fonctions  qui  le  mettaient  en 
rapport  avec  les  plus  grands  personnages  de  Rome,  qui  lui  faisaient 
souvent  obtenir  le  titre  de  citoyen  et  le  conduisaient  parfois  aux 
charges  publiques  de  TEtnt  romain. 

Aujourd'hui,  en  France,  tous  les  habitants  du  territoire,  de 
quelque  manière  et  à  quelque  moment  qu'ils  soient  entrés  dans 
l'unité  française,  ont  mêmes  droits  civils  et  politiques;  au  contraire, 
dans  l'empire  romain  du  premier  et  du  second  siècle,  le  plein  droit  de 
bourgeoisie  romaine  n'était  encore,  en  dehors  de  l'Italie  et  surtout 
dans  les  provinces  orientales,  qu'une  exception,  que  le  privilège  d'un 
petit  nombre  d'individus;  les  provinciaux  étaient  encore,  au  point 
de  vue  juridique  et  politique,  dans  une  condition  inférieure.  Il 
semble  pourtant  qu'il  y  eût  alors  dans  les  différentes  contrées  de 
l'empire  plus  de  vie  locale  et  provinciale  qu'il  n'y  en  a  aujourd'hui 
hors  de  Paris,  dans  nos  départements,  que  cette  vie  fût  plus  intense 
et  plus  variée,  qu'elle  suffit  mieux  à  provoquer  et  à  salisraire  l'ambi- 
tion de  millions  d'hommeS|  à  tenir  en  haleine  leur  activité.  C'est  à 
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cette  conclusion»  tout  étrange  qu'elle  paraisse,  que  conduit  l'élude 
des  monuments  épigrapbiques  en  si  grand  nombre  que  nous  a  laissés 
pour  cette  époque  l'Orient  hellénisé,  l'ensemble  des  provinces  de 
langue  grecque;  et  le  témoignage  en  est  confirmé  par  les  inductions 
que  l'on  peut  tirer  de  toute  une  littérature  bien  riche  encore  et  bien 
diversement  féconde.  Pour  d'autres  régions  de  l'empire  romain, 
pour  la  Gaule  par  exemple,  on  arrive  par  les  mêmes  recherches  aux 
mêmes  résultats. 

Georges  Perrot. 


xxviu. 
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DUNE 


COLLECTION  D'INTAILLES  ASIATIQUES 

(SuUe  et  fin)  (1) 


365.  —  Même  matière^  même  sujet.  Ecbatane. 

366.  —  Cornaline.  Chaton.  Un  loup  passant.  Nord  de  la  Perse. 
367-368.  ^  Nicole  et  cornaline.  Un  scorpion.  Nord  de  la  Perse. 
36U.  —  Sardoine.  Hémisphérique,  un  peu  aplatie  et  ornée  de 

volutes.  Un  aigle  s'abattant  sur  une  antilope.  Nord  de  la  Perse. 

370.  —  Hématite.  Hémisphérique»  un  peu  aplatie,  ornée  de  vo- 
lûtes.  Un  aigle  saisissant  un  oiseau;  légende  peblevy.  Nord  de  la 
Perse- 

371.  —  Sardonyx.  Chaton.  L'aigle  héraldique  à  deux  tètes,  te- 
nant dans  chacune  de  ses  serres  un  lièvre  ;  à  droite  et  à  gauche, 
deux  tètes  barbares  diadémées.  Cette  sardonyx  parait  indiquer  les 
règnes  simultanés  de  deux  Arsacides.  Sud  de  la  Perse.  (PI.  V.) 

372.  —  Cornaline.  Chaton.  Aigle  héraldique  à  une  tète.  Nord 
de  la  Perse. 

373-386.  —  Sept  cornalines,  deux  améthystes,  deux  grenats,  une 
agate  brune,  un  nicolo,  un  cristal  de  roche.  Chatons,  sauf  l'agate 
hémisphérique.  Un  oiseau.  Différentes  contrées  de  la  Perse. 

387.  —  Améthyste.  Hémisphérique.  Un  oiseau;  devant,  une 
étoile.  Ispahan. 

388.  —  Grenat  Chaton.  Un  canard  tenant  un  nœud  d'étoffe.  Sud 
de  la  Perse. 

(1)  Voir  les  numéros  de  létrier,  man,  avrils  mai  et  JoiiiJ 
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%9.  -—  CorDaline.  Chaton.  Un  oiseau  ;  devant,  une  palme.  Sud 
de  la  Perse. 

390.  —  Sardoine.  Hémisphérique,  aplatie.  Quatre  têtes  d'ani- 
maux, un  bœuf,  un  cerf,  un  griffon,  un  bouc,  réunies  au  centre  de 
la  pierre;  deux  étoiles.  Nord  de  la  Perse. 

391.  —  Cornaline.  Chaton.  Trois  biches  couchées  autour  de  la 
pierre,  les  têtes  se  touchant  au  centre.  Sud  de  la  Perse. 

392.  ^  Cornaline.  Chaton.  Une  tête  de  bouc,  sur  des  ailes  de 
férouer;  k  droite  et  à  gauche,  des  cornes  d'abondance.  Sud  delà 
Perse. 

S93.  —  Hématite.  Hémisphérique.  Un  signe  mystique,  portant 
un  croissant,  le  tout  soutenu  sur  des  ailes  de  férouer;  inscription 
pehlevy.  Montagnes  de  Rey. 

394.  —  Cornaline.  Chaton.  Une  feuille  de  chêne  ;  au  bout,  une 
bandelette;  en  haut,  un  croissant;  légende  pehlevy.  Nord  de  la 
Perse. 

395.  —  Cornaline.  Chaton.  Un  signe  mystique  entre  deux  crois* 
sants;  inscription  pehlevy.  Nord  de  la  Perse. 

396.  —  Lapis-lazuli.  Chaton.  Signe  mystique  en  quatre  crois- 
sants. Ecbatane. 

397.  —  Hématite.  Hémisphérique.  Signe  mystique,  attaché  d'une 
double  bandelette;  trois  croissants.  Téhéran. 

398.  —  Cornaline  rouge.  Scfîirabéoïde.  Une  ancre.  Bagdad. 

399.  -^  Agate  rouge  pointillée  de  jaune.  Chaton.  Une  main,  des 
branchages  minces  (?).  Bagdad. 

400-401.  ^  Cornalines  rouges.  Chaton.  Un  coq;  légende  peh- 
levy* Shyraz. 

402.  -^  Sardonyx.  Chaton.  Un  canard;  légende  pehlevy.  Ispaban. 

403.  -^  Grenat.  Chaton.  Un  coq;  devant,  une  étoile;  légende 
pehlevy.  Ispahan. 

404.  ~  Cornaline  rouge.  Chaton.  Un  aigle  saisissant  une  ou- 
tarde; légende  pehlevy.  Téhéran. 

405.  ^  Onyx.  Hémisphérique,  aplatie.  Éléphant  marchant  à 
droite;  légende  pehlevy*  Meshhed. 

406.  —  Agate  rubannée.  Hémisphérique,  aplatie.  Deux  antilopes, 
mâle  et  femelle^  en  face  Tun  de  l'autre  et  détournant  la  tête;  bou^ 
qaets  de  plantes;  ligne  de  points.  Nord  de  la  Perse. 

407«  -^  Sardoine.  Hémisphérique.  Un  canard  tenant  un  objet 
figuré  par  trois  points;  ligne  de  points  tout  semblables  à  l'entoun 
Sud  de  la  Perse. 
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408-420,  —  Sept  cornalines  ronge?,  deux  grenats,  deux  nicolos, 
une  chalcédoine,  un  jaspe  vert.  Chatons  et  deux  pierres  hémisphé- 
riques. Antilopes  couchées  ou  marchant.  Diverses  parties  de  h 
Perse. 

421.  —  Sardonyx.  Chaton.  Un  éléphant.  On  a  pu  s'apercevoir 
que  ce  sujet  est  très-rarement  rencontré  et  presque  jamais  dans  la 
Mésopotamie,  ni  dans  la  Perse  occidentale.  Bien  que  l'animal  fût 
assurément  très-connu,  il  paraît  n'avoir  eu  de  valeur  ni  dans  le  bcw 
talismaniqne,  ni  dans  le  sens  symbolique.  La  pierre  bactrienne  id 
décrite  est  d'une  beauté  remarquable  et,  faite  à  l'époque  des  Sissi» 
nides,  elle  contribuée  appuyer  la  remarque  faite  au  n*  284,  sur  II 
façon  distinguée  dont  l'art  se  soutenait  sous  le  règne  des  rois  indo» 
Scythes,  dans  les  régions  de  l'Inde;  inscription  pehlevy.  Kandabar» 

422.  —  Jaspe,  hémisphérique.  Tête  de  gazelle  sur  des  ailes  de 
férouer,  entre  deux  croissants.  Un  paysan  a  trouvé  cette  intaille 
presque  sous  mes  yeux,  dans  les  ruines  de  Persépolîs,  tandis  que  Je 
les  visitais.  Comme  le  travail  est  sassanide,  on  peut  en  conclure, 
après  bien  d'autres  preuves  plus  concluantes  et  que  j'ai  rapportées 
ailleurs,  qu'Alexandre  n'a  jamais  brûlé  cette  résidence  royale,  la* 
quelle  existait  encore  lorsque  les  musulmans  ont  fait  la  conquête 
du  pays  {Hist.  des  Perses^  t.  Il,  p.  392).  Persépolis. 

4M.  —  Cornaline  rouge.  Chaton.  Antilope  couchée;  caractères 
pehievys.  Nord  de  la  Perse. 

424.  —  Cornaline  rouge.  Chaton.  Un  bœuf  et  un  lièvre;  croissant 
à  gauche.  Sud  de  la  Perse. 

428.  —  Grenat.  Chaton-cabochon.  Une  antilope  couchée;  adroite, 
un  bouquet  de  feuilles;  à  gauche,  en  haut,  un  fleuron.  Heshhed. 

426.  —  Cornaline  rouge.  Chaton.  Un  bouc  couché;  ligne  de 
points  à  l'entour;  un  caractère  pehlevy,  dans  le  champ.  Sud  de  la 
Perse. 

427.  —  Grenat.  Chaton-cabochon.  Deux  antilopes  couchées  af- 
frontées; entre  elles,  une  tige  feuillue  à  la  base  avec  une  fleur  an 
sommet.  Est  de  la  Perse. 

428.  —  Cornaline  jaune.  Chaton.  Deux  antilopes  affrontées. 
Nord  de  la  Perse. 

429.  —  Cornaline  rouge.  Chaton.  Une  antilope  à  cornes  très- 
contournées;  quatre  caractères  pehievys,  dans  le  champ.  Ecbataoe. 

430.  —  Nicolo.  Chaton.  Une  chienne  ou  une  louve  alIaitaDtsoo 
petit.  Nord  de  la  Perse. 

431.  —  Cornaline  rouge.  Chaton.  Tète  de  bicbei  sur  deux  liles 


Digitized  by  VjOOQIC 


CATALOGUE  d'dNC  COLLECTION  D'INTAIUES  ASIATIQUES.  37 

de  férouer;  à  droite  et  à  gauche,  deux  cornes.  Sud  de  la  Perse. 

432.  —  Cornaline  rouge.  Chalon.  Un  mouton  à  grosse  queue. 
Nord  de  la  Perse. 

433.  —  Chalcédoine,  hémisphérique.  Une  gazelle  couchée,  points 
à  Tentour.  Nord  de  la  Perse. 

434-442.  —  Une  agale  rubannée,  verte  et  jaune,  à  lignes  blan- 
ches; quatre  cornalines  rouges,  deux  nicolos,  un  grenat.  Hémisphé- 
rique, chatons.  Un  sphinx  ou  cheval  ailé.  Ce  sujet,  três-aimé  de  la 
plus  haute  antiquité,  apparaît  un  peu  moins  souvent  dans  les  beaux 
temps  de  Tart  grec  et  pendant  la  période  alexandrine.  Sous  les  Sas- 
sanides^  il  reprend  faveur  et,  en  général,  un  goût  irès-vif  se  répand 
alors  pour  les  animaux  fantastiques  et  symboliques.  On  assiste  ici 
à  la  naissance  du  byzantinisme  et  on  voit  d'une  manière  irréfra- 
gable que,  de  même  que  l'art  archaïque,  cette  forme  est  venue  de 
l'Est.  £q  effet,  plusieurs  des  types  remarqués  sur  des  intailles  ici 
traitées,  se  retrouvent  avec  une  grande  exactitude  et  à  Tétai  de  pures 
copies,  non-seulement  dans  les  œuvres  byzantines,  mais  aussi  dans 
leH  romanes.  J'ai  chez  moi,  au  village  de  Trye,  dans  le  Beauvoisis, 
sur  le  portail  d'une  église  du  xi*  siècle,  deux  griffons  ou  sphinx  que 
les  artistes  sassanides  n'eussent  aucunement  désavoués  ni  pour  les 
formes  ni  pour  le  style.  Sud  de  la  Per«e  et  Mésopotamie. 

443-445.  —  Trois  cornalines  rouges,  dont  une  hémisphérique  et 
deux  chatons.  Cheval  ailé;  légende  pehievy.  Sud  de  la  Perse.  (PI.  V.) 

446.  —  Sardoine,  hémisphérique.  Un  griffon;  deux  caractères 
pehlevys.  Téhéran. 

447.  —  Cornaline  rouge.  Chaton.  Une  gazelle  couchée,  à  queue 
d'oiseau.  Téhéran. 

448.  —  Cornaline  rouge,  hémisphérique,  aplatie.  Griffon;  tôte 
d'homme  diadémée;  corps  d'oiseau;  une  guirlande  autour.  Téhéran. 

449.  —  Cornaline  ronge.  Chaton.  Sphinx  ailé  à  tète  humaine 
barbue;  devant,  à  droite,  un  croissant.  Shyraz. 

450.  —  Sardoine.  Chaton  percé  dans  le  sens  de  l'épaisseur.  Un 
bœuf  attaqué  par  un  lion.  La  façon  de  traiter  ce  sujet  est  empruntée 
à  certaines  médailles  phéniciennes,  mais  le  travail  est  tel  qu'on  peut 
le  considérer  comme  byzantin.  Du  reste,  ce  sujet  a  survécu  dans 
toute  l'Asie  supérieure;  on  le  retrouve  plus  ou  moins  modifié  sur 
des  vases  et  des  ornements  géorgiens  ou  arméniens.  Sud  de  la  Perse. 

451.  ^  Serpentine.  Chaton.  Un  sanglier;  caractères  pehlevys. 
Travail  tout  à  fait  dans  le  goût  que  Ton  va  voir  plus  tard  adopté  par 
les  artistes  musulmans  dans  leurs  figures  et,  cependant,  encore  très- 
byzantin  :  jambes  grêles,  corps  gonflé.  Sud  de  la  Perse.  (PI.  V.) 
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452.  —  Pâte  de  verre,  rerle.  Chaton  carré.  Un  lion,  un  scorpion. 
Môme  observation  qne  pour  les  intailles  précédentes  à  partir  du 
n*  43i,  avec  celte  réserve,  pourtant,  que  la  pierre  actuelle  et  les 
deux  suivantes  sont  l'œuvre  d'artistes  infiniment  moins  exercés. 
Nord  de  la  Perse. 

453.  —  Agate  rose  pâle.  Chaton  carré.  Un  lion,  un  scorpion. 
Montagnes  de  Rey. 

454.  —  Marbre  blanc  rosé.  Chaton  carré.  Un  lion  dévorant  un 
lièvre.  Il  est  probable  que  cette  pierre  et  les  précédentes,  n""  452 
et  453,  sont  les  œuvres  de  graveurs  travaillant  sous  l'autorité  des 
princes  guèbresde  l'Elbousy,  dont  l'indépendance  a  duré  jusqu'au 
X**  siècle  de  notre  ère.  Nord  de  la  Perse. 

455.  •*-  Hématite.  Cylindre  iiTégtilier,  grossièrement  façonné 
par  plans  mal  arrondis.  Figure  imberbe,  coiffure  ronde,  marchant  à 
gauchOj  attitude  d'adorant;  lettres  pehlevys;  autre  demi-ligne  de 
caractères  semblables;  un  personnage  en  longue  robe,  une  jambe 
nue,  étendant  le  bras  vers  le  premier;  derrière,  une  troisième  figure 
également  à  longue  robe;  un  quatrième  personnage,  sans  jambes  et 
sans  tète,  et  semblant  inachevé.  Je  suis  porté  à  croire,  comme  pour 
les  n""  453-454,  que  cette  pierre  a  été  fabriquée  dans  les  montagnes 
de  Rey,  sous  la  domination  des  Ispehbeds  guèbres.  C'est  une  repro- 
duction fort  imparfaite,  mais  une  reproduction  manifeste  des  anciens 
cylindres  et  destinée  comme  eux  à  des  usages  propitiatoires.  A  ce 
titre-là,  ce  monument,  tout  grossier  qu'il  est,  a  une  importance 
réelle  ;  il  prend  sa  place  dans  la  série  des  preuves  démontrant  que 
les  idées  talismaniques  n'ont  jamais  cessé  et  se  sont  fort  peu  modi^ 
fiées  en  Asie.  Nord  de  la  Perse. 

456.  —  Onyx.  Camée.  Haut.,  12!/2mill.;  larg.,  13  i/3mill.  L'A- 
mour  ailé,  conduisant  deux  lions  attachés  à  un  char.  C'est  une  œuvre 
byzantine  du  viii''  ou  ix"*  siècle,  inspirée  par  un  camée  antique.  Les 
formes  sont  ce  qu'elles  pouvaient  être  dans  l'école  et  à  Tèpoque  in- 
diquées; mais,  ce  point  mis  à  part,  ni  rélëgance  ni  le  talent  de 
l'artiste  ne  font  défaut.  Il  y  a  profit  à  examiner  cette  pierre  avec 
soin.  La  maigreur  imposée  au  corps  de  l'Amour  et  la  saillie  des  pee* 
toraux  montrent  combien  l'œil  d'un  artiste  peut  être  vicié  par  les 
mauvaises  habitudes.  A  force  de  contempler  et  de  graver  des  saints 
exténués  de  vigiles,  l'auteur  grec  de  notre  onyx  faisait  d'Éros  un 
père  du  désert.  Constantinople. 

457.  —  Jade.  Carré  long  épais,  coupé  en  étage  en  haut  et  percé 
dans  le  sens  de  l'épaisseur,  absolument  semblable  quant  à  la  forme 
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aa  bronze  n""  B9  et  presque  de  mêmes  dimensions.  Haut,  16  milL; 
larg.,  13  mi  11.  Un  dragon,  en  trës-forl  relief,  sortant  d'un  trou.  C'est 
une  œuvre  tout  à  fait  dans  le  goût  byzantin.  Kermanshah. 

468.  —  Jade.  Une  plaque  carrée  arrondie  aux  deux  angles  de  la 
base.  Haut.,  26  1/2  mill.;  larg.,  26  1/2  milK  Bouquet  de  feuilles  et 
de  fruits.  Même  goût  que  les  n"""  456  et  457.  Kermanshah. 

459.  —  Pâte  de  verre  enduite  d'un  émail  noir.  Chaton.  Deux 
personnages  mongols,  assis,  les  jambes  croisées,  causant  ensemble. 
Ils  sont  coiffés  de  bonnets  à  longues  queues  tombant  sur  les  épaules. 
La  façon  du  travail,  très-supérieure  à  celte  des  n*"*  452,  453  et  454, 
se  rattache  aux  traditions  de  l'école  romano-sassanide  et  byzantine. 
Les  Mongols  ont  extrêmement  favorisé  les  arts  et  se  sont  montrés 
sur  ce  point  très-peu  musulmans.  Du  reste,  la  Perse  entière  n'a 
jamais  pratiqué  sincèrement  le  précepte  qui  défend  de  peindre  et  de 
sculpter  des  images  humaines.  Ispaban.  (PI.  V.) 

460.  —  Jaspe  vert.  Chaton.  Môme  sujet  que  la  pierre  précédente, 
plus  une  inscription  arabe  circulaire.  îspahan. 

461.  —  Pâte  de  verre  verdâtre.  Chaton.  Tôte  d'homme  diadémée; 
au-dessous,  un  loup;  légende  pehlevy.  Cette  pierre,  très-grossière- 
ment façonnée,  bien  que  le  mouvement  donné  au  loup  soit  d'une 
énergie  et  d'une  vérité  remarquable,  me  parait  avoir  été  composée 
avec  des  réminiscences  de  pierres  romaines  antiques.  Je  serais  dis- 
posé à  croire  que  ce  petit  monument  appartient  au  xi*  ou  xii''  siècle. 
Téhéran. 

462.  —  Agate  brune,  tachetée  de  rouge.  Chaton.  Un  homme  ha- 
billé à  la  manière  parthe^  appuyé  sur  une  lance;  en  face,  une 
légende  pehlevy.  Comme  les  pierres  précédentes,  cette  intaille  est 
une  copie  manifeste  d'une  œuvre  arsacide.  Seulement  le  travail  en 
est  très-reconnaissable  comme  inspiré  par  les  peintures  des  manus- 
crits et  ne  remonte  pas  au  delà  du  xiv"  siècle.  Téhéran. 

463.  —  Cornaline  jaune.  Chaton.  Un  homme  vêtu  à  la  façon 
parthe,  tenant  d'une  main  une  lance  et  de  l'autre  un  serpent;  en 
face,  une  légende  en  caractères  magiques.  Téhéran. 

46i.  —  Jaspe  vert.  Chaton.  Trois  tètes,  dont  celle  du  milieu  est 
barbue;  entre  les  tètes,  à  droite  et  à  gauche,  un  croissant,  avec  un 
point  au  milieu  pour  Qgurer  l'étoile,  seulement  le  croissant  est  re- 
tourné et  rétoile  placée  au-dessous;  légende  pehlevy.  Ceci  est 
encore  une  copie,  et  on  peut  l'attribuer  au  ix*  siècle  et  peut-être 
au  x**,  car  les  lettres  pehlevys  sont  fort  bien  comprises  et  bien  trai- 
tées. Le  talisman  parait  avoir  appartenu  au  pays  des  Ispehbeds. 
Téhéran. 
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466.  —  Cornaline  brane.  CbaCon.  Un  Parthe,  tenant  son  épée 
d'une  main,  de  l'autre  un  faisceau  de  flèches;  à  droite  et  à  gauche, 
M  V.  Copie  d'une  intailie  arsacide,  mais  qui  ne  remonte  pas  au  delà 
du  XIV*  siècle. 

466.  -^  Pâte  de  verre,  revêtue  d'un  émail  blanc.  Même  figure 
que  sur  le  n*  465,  seulement  l'épèe  n'a  pas  été  figurée  et  le  person- 
nage tient  un  bâton;  en  haut,  aux  deux  côtés,  des  palmes;  en  bas, 
V  M.  On  voit  que  ce  talisman,  pris  originairement  sur  quelque  in- 
tailie grecque,  était  fort  recherché,  puisqu'il  est  ici  en  double 
exemplaire.  Téhéran. 

467.  —  Serpentine.  Cylindre.  Trois  personnages  copiés  sur  des 
intailles  arsacides;  deux  lignes  verticales  de  caractères  magiques. 
Du  XIV*  siècle.  Téhéran. 

468.  —  Hématite.  Chaton.  Un  homme  assis  sur  ses  talons, 
levant  le  bras  droit,  xv*  siècle.  Ispahan. 

469.  —  Chalcédoine.  Chaton.  Un  homme  nu  appuyé  sur  un 
bâton.  Comme  les  cheveux  sont  coupés  courts  sur  cette  pierre  et  la 
précédente,  il  est  clair  que  l'artiste  a  toujours  eu  en  vue  quelque 
modèle  antique,  bien  que,  pour  le  style,  il  n'en  ait  tenu  aucun 
compte.  Téhéran. 

470.  —  Chalcédoine.  Chaton.  Même  sujet.  Téhéran. 

471.  -^  Cornaline  rouge.  Chaton.  Un  homme  nu,  coiffé  à  la 
façon  parthe;  au  bas,  une  légende  arabe  et  la  date  1272  (de  Thé* 
gire). 

472.  — ^  Pâte  de  verre.  Chaton.  Un  homme  nu,  une  plume  sur  la 
tète,  un  fusil  à  baïonnette  à  la  main;  chasse  aux  oiseaux.  Téhéran. 

473.  —  Turquoise.  Chaton  en  forme  de  cœur.  Une  tète  diadémée 
copiée  sur  un  modèle  antique,  mais  d'une  façon  très-puérile. 
Ispahan. 

474-476.  —  Jaspe  vert,  deux  cornalines.  Légendes  pehlevys. 
Sud  de  la  Perse. 

477-497.  —  Douze  cornalines,  une  sardoine,  un  onyx,  deux  hé- 
matites, quatre  serpentines.  Inscriptions  koufiques  et  karmatîques. 
Différentes  localités  de  la  Perse. 

498-499.  —  Bronze.  Anneaux;  inscriptions  koufiques.  Maragba. 

800-605.  ^  Deux  cornalines,  deux  sardoiues,  un  jade,  cristal  de 
roche.  Chatons,  sauf  le  jade,  plaque  en  forme  de  cœur;  le  cristal  de 
roche  monté  en  agrafe  persane.  Inscriptions  en  caractères  magi- 
ques. Différentes  localités  de  la  Mésopotamie  et  de  la  Perse. 

506-517.  —  Cinq  cornalines,  deux  chalcëdoines^  deux  Jaspes; 
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pâte  de  Terre  verdâtre;  un  lapis-lazuli.  Chatons.  Inscriptions  en 
tâlik  et  en  neskhy,  admirablement  exéeutées.  il  est  extraordinaire 
que  l'art  de  la  gravure  sur  pierre  fine,  si  tristement  déchu  en 
Orient  quand  il  s'agit  de  représenter  des  figures,  soit  demeuré  si 
habile,  si  élégant^  pour  la  reproduction  des  caractères  d'écriture. 
Parmi  les  pierres  ici  observées,  deux  appartiennent  à  l'époque  mon» 
gole  et  sont  fort  bien  gravées;  parmi  celles  qui  appartiennent  au 
xvn"*  siècle^  deux  cornalines  avec  des  légendes  en  tàlik  donnent  la 
plus  haute  idée  de  la  sûreté  demain  et  du  talent  des  artistes  qui  les 
ont  exécutées. 

818-519.  —  Cristal  de  roche;  plaques  carrées,  toutes  pareilles, 
pour  ôtre  montées  en  bracelets  comme  amulettes.  Les  noms  de  dieux 
tracéi  dans  des  compartiments;  écriture  neskhy.  H.  et  1.,  22  mill. 
Téhéran. 

520.  —  Jaspe  vert.  Chaton.  Larg.^  24  mill.;  haut.,  15  mill.  Un 
passage  du  Koran.  Shyraz. 

521.  ^  Sardoine.  Chaton  en  forme  d'écusson.  Haut.,  16  mill.; 
larg.,  24  mill.  Passages  du  Eoran,  tracés  d'un  grand  style^  en  trois 
divisions  concentriques.  Bagdad.  (PI.  V.) 

522.  —  Sardoine.  Chaton  en  forme  de  cœur,  monté  dans  une 
agrafe  en  argent,  tenue  par  des  liens  de  soie  bleue,  pour  être  attachée 
au  bras.  Haut,  14  mill.;  larg.,  22  mill.  Téhéran. 

523.  —  Sardoine.  Chaton  en  forme  de  cœur.  Haut.,  29  mill.; 
larg.,  34  mill.  Passages  du  Koran.  Téhéran. 

824.  ~  Serpentine.  Chaton.  Larg.,  18  mill.;  haut.,  li  1/2  mill. 
Passages  du  Koran.  Téhéran. 


SUPPLÉMENT. 


525.  —  Ghalcédoine.  Cône.  Trois  têtes  de  licornes  réunies  au 
centre  ;  caractères  cunéiformes.  Cette  pierre  est  extrêmement  re- 
marquable à  cause  de  cette  dernière  circonstance,  car,  par  le  travail, 
elle  appartient  essentiellement  à  l'époque  sassanide  et  rentre  dans 
la  même  catégorie  que  les  n""*  273,  274  et  suivants.  Il  faut  surtout  la 
comparer,  quant  à  la  facture,  à  la  pierre  n*"  322.  Sud  de  la  Perse. 

526.  —  Sardoine.  Hémisphérique.  Un  buffle;  légende  pehlevy. 
Les  bords  de  la  pierre  ont  été  grattés  et  il  semble  qu'on  ait  voulu 
effacer  une  première  inscription  pour  lui  en  substituer  une  autre. 
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(Test  un  travail  sassanide  d'une  grande  énergie  et  d'une  véritable 
valeur.  Bagdad. 

827-528.  —  Une  cornaline  rouge;  une  cornaline  jaune  translu* 
cide.  Hémisphérique  et  chaton;  deux  signes  mystiques.  Sud  de  la 
Perse. 

829.  —  Terre  cuite.  Brique.  Larg.,  24  mill.;  haut.,  17  mill. 
Brique  couverte  sur  les  deux  faces  de  caractères  cunéiformes  impri- 
més au  moyen  de  planches  de  métal.  Je  me  suis  expliqué  dans  le 
Traité  des  écritures  cunéiformes,  et  sur  le  procédé  mécanique  et  sur 
la  valeur  attribuée  à  ces  amulettes. 

Comte  A.  de  Gobineau. 
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TEMPLE  PRIMITIF  D'APOLLON  k  DÉLOS 


M.  Burnouf  et  moi  nous  ayons  découvert  à  Délos  un  temple  dans 
lequel  on  adorait,  pensons-nous,  Apollon  prophète.  M.  L.  J.  Ussing  (i) 
imprime  à  Copenhague  que  ce  sanctuaire  est  celui  du  dieu  Inopos. 
Discutons  ces  deux  hypothèses. 

Le  temple  du  Cynthe  est  déjà  connu,  les  dessins  et  les  plans  sont 
publiés,  il  en  a  même  paru  deux  descriptions  abrégées  (2).  Nous 
répéterons  seulement  ici  que  c'est  une  carernesemi -naturelle,  semi- 
artificielle,  formée  par  un  ravin  au-dessus  duquel  les  hommes  ont 
placé  un  toit.  Ce  toit  se  compose  de  dix  énormes  blocs  de  granit, 
appuyés  deux  à  deux,  qui  supportent  eux-mêmes  un  amoncellement 
de  blocs  informes.  Le  flanc  du  Cynthe  limite  à  l'est  le  sanctuaire, 
sans  le  fermer  exactement;  à  l'ouest,  deux  murs  cyclopéens  percés 
par  une  porte  dont  les  montants  sont  en  marbre,  en  protégeaient 
l'entrée.  On  troure  dans  le  temple  une  pierre  très-grosse  et  complè- 
tement brute  qui  supportait  une  statue  en  marbre  du  meilleur  style. 
Un  pied  qui  est  en  place^  presque  intact,  et  des  fragments  nombreux 
nous  y  font  reconnaître  la  statue  d'un  dieu  adolescent.  Les  montants 
en  marbre  de  la  table  sacrée  se  trouvaient  devant  la  statue.  Le  sol 
de  la  caverne  était  d'un  côté  légèrement  raviné,  et  ses  cavités  étaient 
remplies  de  fragments  de  poteries,  de  bois  et  de  charbons.  L'autre 
côté  est  sillonné  par  une  ravine  profonde  (elle  s'enfonce  à  plus  de 
deux  mètres)  d'une  largeur  moyenne  de  l'^^SO^  presque  aussi  longue 
que  le  temple.  Nous  avons  trouvé  presque  au  fond  quelques  débris 


(1)  Flodguden  Inopos*  HeUigdom  paa  Delos,  As/  J.  L.  Ussing,  Résumé  du  Bul- 
letin de  VAcad,  roy.  dan,  des  sciences  et  des  lettres^  1874. 

(2)  Cf.  Revue  archéciogique,  nouvelle  série^  14*  année,  août  1873,  Em.  Burnonf 
Fouilles  à  Délos^  et  le  résumé  que  ]*ai  fait  insérer  dans  le  Compte  rmdu  des  séances 
de  VAcad,  des  inscr,  et  belles-lettres,  imprimerie  nationale,  décembre  1873. 
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de  la  statue.  Ils  y  tombèrent  donc  quand  cette  rartne  était  béante, 
et  la  nature  seule  l'a  comblée.  Elle  reçoit  quelques  gouttes  d'eau 
qui  ûltrenl  par  l'autre  côlè  de  la  cayerne. 

On  sort  du  sanctuaire,  on  marche  sur  un  périboieaplani,  à  moitié 
couvert  de  petites  bases  et  de  débris  consumés.  Il  est  borné  par  une 
muraille;  un  escalier  en  descend  et  rejoint  une  voie.  Sur  le  péri- 
bole,  près  de  cet  escalier  et  de  ce  miir^  s'élève  un  bassin  en  marbre 
dont  nous  reparlerons. 

L'entrée  du  temple  regarde  l'occident.  De  l'autre  côté,  pendant  le 
printemps,  vers  huit  heures  du  matin,  un  rayon  de  soleil,  rasant  le 
flanc  du  Cynthe,  entre  dans  la  caverne  et  la  traverse  tout  entière.  Le 
toit  n'a  jamais  eu  plus  de  dix  pierres  et,  par  conséquent,  ne  s'est 
jamais  soudé  au  flanc  du  Gynlhe. 

Qu'était-ce  que  celte  pierre  qui  supporte  la  statue,  qu'étaient-ce 
que  ces  poteries,  que  ces  débris  calcinés?  Nous  le  rechercherons 
plus  tard;  j'appelle  aujourd'hui  l'attention  du  lecteur  sur  Torien* 
tation  de  la  caverne  et  sur  la  grande  ravine  qui  en  creuse  le  sol. 


I 


LA  CAVERNE  DU  SOLEIL. 

H.  Ussing  écrit  :  «  H.  Buroouf  prend  ce  sanctuaire  pour  la  grotte 
du  Soleil,  mentionnée  par  quelques  commentateurs  d'Homère  comme 
existant  dans  l'tle  de  Syros,  mais  qui  sans  doute  n'a  jamais  existé 
que  dans  leur  fantaisie.  »  Citons  nos  textes. 

On  lit  dans  l'Odyssée  d'Homère  (0,  40i  et  suiv.)  (1)  : 

NTJaoc  Ttç  2up(r,  xuXi^oxcTai  (eu  itou  dbcouct<) 

'OptvY(tjç  xaTuittpÔtv,  i0i  Tpoiral  -^eXCoio, 

OSre  utpiicXvi^ç  Xir^*  T<{aov,  dXX'  àr^a,^  {jlcv,  etc. 

Ces  «  TpoTcal  ^eXtoto  »  ont  intéressé  tous  les  commentateurs.  An- 
ciens et  modernes  se  divisent  en  deux  camps.  Il  s'agit  d'une  simple 
indication  géographique  suivant  les  uns;  les  autres  y  voient  une 
caverne  solaire. 


(1)  La  lecture  de  ces  rcra  et  de  leurs  acholies  a  suggéré  à  M.  Buroouf  la  première 
idée  de  notre  fouille.  J'ai  trouvé  ensuite  les  textes  qui  placent  sur  le  Cynthe  l'orade 
d'Apollon  Délien.  Nous  sommes  tombés  d'accord  que  ces  deux  appellations  deraieot 
désigner  un  môme  sanctuaire,  et  que  ce  temple  avait  chance  d'être  «  l'antre  du  dra- 
gon »;  et  la  fouille  a  été  ainsi  décidée. 
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L'opinion  de  Didyme  (1)  est  tràs-nette;  il  teril  ^Xtou  inn^>«tov, 
caverne  da  Soleil.  La  scholie  d'Eustathe  noua  proave  qae  Didyme 
n'était  pas  le  seul  auteur  ancien  qui  eût  connu  cette  oayerne  : 
(c  *'£'rfipoi  U  ^aoiv  vm^Xaiov  cTvoi  Ixsî,  &^  ou  tkç  ^Uw^  (î>ç  elxoc,  ^)jiciouvto 
rpoicaç.  n  Les  modemes  qui  croient  à  cette  caverne  y  placent  un  ca- 
dran solstitial.  Nous  verrons  pourquoi. 

Les  auteurs  qui  ont  interprété  autrement  tpoical  i^eX(oto  n'ont  pu 
expliquer  ce  vers  d'Homère.  Mettrons-nous  a  Syros,  au  delà  d'Or* 
tygie  (Délos),  où  se  trouvent  les  tropiques  »  (i)?  Ni  Syros,  ni  Dëlos 
ne  sont  sous  les  tropiques. 

Guidés  par  une  des  interprétations  d'Eustatiie  (3),  beaucoup  de 
traducteurs  comprennent  (4)  :  «  Tpoital  i^tXbio  »  par  le  couchant;  lia 
rapportent  ce  membre  de  phrase  à  S/j^k,  et  traduisent  «  Syros  au 
delà  d'Ortygie  et  à  Toccident  d'Ortygie.  »  Mais  S6i  a  un  sens  précis, 
locatif,  qui  n'est  pas  rendu;  la  signification  de  «  couchant))  attribuée 
à  Tpoical  ^tk(ow  est  forcée.  La  construction  du  vers  e&t  vicieuse,  et, 
par  rapport  à  Enmée  qui  fait  cette  description  dans  l'tle  d'Ithaque, 
Syros  est  en  deçà  d'Ortygie.  Si  Ton  rend  à  SOt  son  vrai  sens,  on  tra- 
duira  par  «  où  se  trouve  le  séjour  du  couchant  ».  Quelle  apparence 
qu'Homère,  connaissant  le  monde  grec  depuis  Ithaque  jusqu'à 
Smyrne,  ait  placé  dans  les  Cyclades  le  séjour  du  soir,  le  jardin  fabu- 
leux  (5)  où  Pbébus  dételle  son  char? 

Le  membre  de  phrase  SOt  tp.  ^i\.  se  rapporte  à  Ortygie,  c'est-i-dire 
à  Délos.  On  peut  le  pressentir  en  lisant  le  passage  d'Homère.  Quand 
Eumée  prononce  ce  vers,  il  suppose  que  son  interlocuteur  ne  con- 
naît pas  Syros.  Pour  en  marquer  la  place,  il  désigne  une  Ile  voisine 
plus  célèbre,  Ortygie,  et  il  lui  consacre  un  vers  tout  entier.  Homère 
procède  toujours  ainsi. 

C'est  l'opinion  d'Hésychius.  Nous  lisons  dans  son  lexique  :  'Opiu- 
yvi\ç ...  JOi  Tpoical  ^iklfMf  et  non  pas  2uptv)  • . .  SOt  rp.  VieX.  Les  autres 
scholiastes  écrivent  ^xsT»  qui  peut  se  rapporter  aussi^ien  à  Ortygie 
qu'à  Syros. 

Mais  tous  les  modernes  qui  ont  cru  à  la  caverne  on  bien  à  l'ins- 
trument astronomique  d'Homère  les  placent  à  Syros.  Voici  pour- 
quoi :  Phérécyde  (6)  avait  dressé  à  Syros  un  cadran  solstitial.  Mé- 

(1)  At8u|tou  Toû  icaXaiotàxou  tlçiit*  'Oôuoffsccv  U^YT)(ric.  Paris,  1530. 
(i)  Perrault,  Parait,  des  anciens  et  des  modernes^  t.  II,  62,  65. 
(3)  Schol..a(/ /oc.  ciY. 
ik)  Hésychioi,  III,  S2ft;  Schol.  Dindorf,  1S55. 

(5)  Sophocle,  frag.  n»  aSG.  Ed.  Didot. 

(6)  Diog.  Uert.,  Phérécyde. 
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nage  (i)  a  confondu  ce  cadran  avec  la  caverne  astronomique  d'Ho- 
mère, et  ensuite  on  a  copié  Ménage.  Syros  et  Délos  peuvent  avoir 
eu  chacune  leur  caverne  ou  leur  cadran. 

Ces  cadrans  solstitiaux,  qui  déterminaient  l'époque  des  saisons  et 
non  pas  des  heures,  sont  les  premiers  instruments  astronomiques 
connus  par  les  Grecs  (2).  Délos  (3),  avant  Homère,  s'est  trouvée  en 
relation  avec  les  Phéniciens  et  les  Cretois  qui  avaient  déjà  quelques 
notions  d'astronomie. 

En  résumé^  le  texte  d'Homère  donne  lieu  à  deux  systèmes  d'in^ 
terprétation.  L'un  choque  la  grammaire  et  le  bon  sens;  l'autre  s'ex« 
plique  d'autant  mieux  que  si  Ton  fait  de  a  xpoital  iiikimo  o  «  i?)Xiotpo- 
mov»^  on  obtient  le  nom  qui  désigne  encore  en  Grèce  un  cadran 
solaire.  Plusieurs  anciens  ont  cru  à  cette  caverne  du  soleil;  il  faut, 
d'après  Hèsycbiust  et  comme  le  veut  le  texte  d'Homère,  la  placer  à 
Délos.  Nous  trouvons  à  Délos  une  caverne  qui  date  des  temps  homé^ 
riques.  II  est  donc  permis  do  croire  qu'Homère  l'a  désignée. 

Comment  cette  caverne  était^elle  astronomique?  Renfermait-«lle 
quelque  cadran  solstitial,  quelque  autre  instrument  ?  On  ne  peut  guère 
le  savoir. 

Encore  une  vraisemblance.  La  caverne  du  Cynihe  est  tournée 
vers  l'occident,  comme  les  plus  vieux  sanctuaires  des  dieux  olym" 
pîens  (4).  L'oracle  d'Apollon  Cynthien,  placé  dans  celte  caverne, 
était  consulté  surtout  le  matin  au  printemps  (S).  Or,  c'est  vers  Té- 
quinoxe  du  printemps  que  la  caverne  est  traversée  le  matin,  dans 
toute  sa  longueur,  par  le  soleil.  Cette  disposition  du  temple  semble 
trahir  des  préoccupations  astronomiques.  Le  moins  que  nous  puis* 
sions  croire,  c'est  que  les  Grecs  du  temps  d'Homère  tenaient  compte 
des  saisons  pour  Tordre  de  leurs  fêtes  périodiques^  orientaient  leurs 
temples,  les  faisaient  servir  à  déterminer  l'époque  de  ces  fètes^  et 
que  l'édifice  du  Cynthe  est  un  de  ces  temples. 


(1)  Dlog.  LaCrt.,  Annotai,  ad  lib.  t  in  Phei'ecyde. 

(2)  Delambre,  Histoire  de  l*astronomie  ancienne^  Paru,  1817,  dise,  prètim.,  fi. 

(3)  Thucydo  I,  8. 

Ih)  Clein.  Alei.  Strom.,  VII,  p^  724,  éd.  PaHs. 

(Ô)  Virg.,  JEneid,,  III,  60  et  sui?.;  Ovid.,  Métam.,  XIII,  677.  L'oracle  de  Delphef 
(qai  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  celai  de  Délos)  passe  pour  n'afoir  été  d'abord 
consulté  que  le  7  du  mois  Bjrsios. 
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II 


ORACLE   d'APOLLON  DÉLIEN. 

11  y  eut  à  Dôlos  un  oracle  d'Apollon.  Il  fat  Irés-vénéré  aux  temps 
homériques  (1)  et  pendant  les  derniers  siècles  du  paganisme  (2). 
Julien  Tinterrogea  comme  Dodone  et  Delphes  avant  d'aller  périr  en 
Asie  (3). 

Cet  oracle  était  sur  le  Cynthe  et  non  pas  dans  le  temple  en  marbre 
d'Apollon  Délien»  élevé  au  bord  de  la  mer,  en  plaine,  à  un  quart  de 
lieue  de  la  montagne. 

Virgile,  en  effet,  place  cet  oracle  sur  le  Cynthe.  Quand  le  dieu 
parle,  la  montagne  s'agite  tout  autour  du  temple  (4)  : 

Totosqae  moveri 
Mou  ciream. 

Cette  montagne  est  le  Cynthe,  affirme  Servius  (5). 

Mais  le  vers  de  Virgile  ne  sérail*!!  qu'un  à-peu-prés  poétique?  Les 
commentateurs  qui  citent  ce  passage  sur  Dëlos  en  admirent  tous 
l'exactitude,  Virgiie,  fort  érudit^  aimait  assez  Rome  pour  en  étudier 
les  origines  avec  une  conscience  religieuse,  et  savait  quelles  tradi- 
tions unissaient  Délos  et  l'Asie  Mineure,  Anios  et  Anchise.  Aussi 
attribue»t-il  une  grande  importance  k  cet  oracle^  le  plus  solennel  de 
tous  ceux  qni,  dans  VÊnéide^  sont  rendus  aux  Troyens. 

GonnaissaitMl  l'emplacement  et  l'aspect  du  sanctuaire?  Sans  doute 
plusieurs  de  ses  contemporains  avaient,  comme  autrefois  CicëroUi 
visité,  admiré  Délos.  Très-probablement  aussi,  de  vieilles  poésies 
maintenant  perdues,  les  Chants  cypriens,  par  exemple,  décrivaient 
ce  temple. 

Virgile  le  dépeint  avec  une  vérité  frappante  (6)  : 

Templa  dei  Baxo  Yenerabar  Btructa  tetasto. 

C'est  un  vieux  temple^  il  est  en  pierre,  il  est  sur  le  Cynthe,  la  vue 


(1)  VIrgi,  todi  cil.\  (h\à,,  loc»  cit.  Sur  8taslotis>  Cfumtt  cypr.^  cf.  Weloker, 
Cyel,  epi,  t.  tl,  p.  107  et  108. 

(2)  Lacan.  Phars,,  VI,  â26. 

(S)  Théodor.,  HiiU  ecci.,  UI,  18,  éd.  Migne* 
(h)  JEneid,^  III,  01. 

(5)  Comment,  ad  ioc,  cit 

(6)  jEneid,^  III,  85. 
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en  inspire  un  religieux  respect.  Certes,  il  ne  s'agit  pas  ici  du  temple 
en  marbre  qui  s'élève  loin  duCynthe,  sur  la  peJite  plage  deDélos. 

Pour  réfuter  cette  preuve,  il  faut  supposer  que  Virgile  est  fort 
inexact,  qu'il  entend  par  le  Cynthe  toute  Tlle,  et  que  le  temple  de 
marbre  s'est  substitué  à  un  adyton  en  pierres  plus  ancien.  Ces  trois 
hypothèses  sont  gratuites.  Un  sait  pourquoi  nous  rejetons  les  deux 
premières.  La  troisième  nous  semble  aussi  invraisemblable.  On  re- 
construit des  temples,  mais  on  ne  détruit  pas  ainsi  un  adyton,  oo 
bien  il  reste  muet.  Le  temple  de  Delphes  se  couvre  de  constructions 
nouvelles,  mais  on  épargne  le  vieux  sanctuaire  pélasgique. 

Ces  preuves  ne  rencontrent  qu'une  objection.  Macrobe  (1)  pense 
que  ce  sanctuaire  prophétique  était  l'autel  d'Apollon  Genitor,  dont  li 
place  n'est  pas  exactement  fixée.  Voici  comment  Macrobe  argumente: 
((  Énée,  avant  de  consulter  l'oracle^  ne  sacrifie  pas  de  victimes.  On 
n'offrait  pas  d'êtres  vivants  à  l'autel  d'Apollon  Genitor  ;  il  s'agit  donc 
de  cet  autel.  »  Mais  on  consacrait  d'autres  présents  à  l'autel  d'Apol- 
lon Genitor,  et,  si  Virgile  s'était  piqué  d'une  exactitude  aussi  exagé- 
rée, il  aurait  parlé  de  ces  présents  comme  tous  les  auteurs  qui  ont 
nommé  l'autel  d'Apollon  Genitor  (2).  Virgile  ne  s'est  pas  condamné 
à  citer  tous  les  sacrifices  que  son  héros  accomplit  tous  les  jours,  et 
rérudition  de  Macrobe  est  ici  par  trop  minutieuse.  Du  reste,  nous 
ne  trouvons  aucun  auteur  qui  place  dans  le  grand  temple  en  marbre 
l'oracle  d'Apollon  Délien. 

Un  témoignage  plus  ancien  que  celui  de  Virgile  nous  affermit  dans 
notre  hypothèse.  L'homéride  de  Cbios  (3)  nous  représente  Latone 
enfantant  «  contre  le  flanc  allongé  de  la  montagne  et  l'escarpement 
du  Cynthe». 

KexXiasw)  irpbç  (xaxpov  opoc  xal  KuvOtov  Syfio^^. 

A  cette  place  (4)  s'élèvera  le  premier  temple  du  dieu,  et  ce  temple 
sera  son  oracle  : 

'£vOd[$c  (Atv  Tcpoyrov  TCuÇetv  ireptxaXXéa  vr^hy 
"'ËfXfAevat  dvOpwTCwv  -/pYianipiov 

Cet  oracle  est  donc  un  temple  primitif  qui  s'élève  sur  les  flancs  da 

Cynthe.  C'est  désigner  clairement  Tadyton  que  nous  avons  découvert 

Cette  preuve  rencontre  deux  objections  :  1"^  Le  vers  17  est  peut-être 

(1)  Macrob.,  Sot.,  III,  6. 

(2)  Porphyr.,  De  abstinent,,  II,  28;  Ariatot.,  ap.  Diog,  Laêrt.,  Vlfl.  576,  etc. 

(3)  H.  in  Àp.  Del.,  ▼.  17. 

(4)  V.  kh. 
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interpolé?  Quand  il  le  serait,  ou  devrait  l'attribuer  h  un  hymne  à 
Latone  fort  ancien,  i""  Toutes  les  traditions  plus  récentes  font  naître 
Apollon  près  du  temple  en  marbre.  Mais  ces  légendes  sont  vagues  et 
se  contredisent  presque  toutes.  Apollon  est  né  à  Délos,  au  pied  du 
palmier  (4)  ou  de  l'olivier  (2),  ou  de  deux  arbres  à  la  fois  (3)  ;  il  est 
né  aussi  à  Tégyre  (4)  et  prés  d'Éphëse  (5).  Les  anciens  n'avaient  pas 
d'idées  bien  nettes  sur  l'endroit  précis  où  Latone  avait  été  délivrée. 
Ou  plutôt,  ils  savaient  que  le  soleil  se  lève  partout  et  que  le  culte  du 
dieu  est  né  dans  ses  plus  anciens  temples.  Le  sanctuaire  du  Cynthe 
est  le  temple  homérique  du  dieu  et  le  séjour  de  son  oracle;  il  peut 
être  le  premier  à  Délos  où  ce  culte  ait  paru. 

En  résumé,'  le  poëte  de  Chios  place  à  Délos,  très-probablement  sur 
le  Cynthe,  un  oracle  primitif  d'Apollon  ;  cet  oracle  des  temps  homé- 
riques, Virgile  aussi  le  place  sur  le  Cynthe  et  le  décrit.  Le  temple 
que  nous  avons  trouvé  est  un  temple  primitif  de  Tépoque  homérique, 
il  est  dans  le  Cynthe  ;  la  description  de  Virgile  le  peint  exactement. 

Sa  disposition  intérieure  convient-elle  à  un  temple  prophétique? 
Les  principaux  d'entre  les  oracles  se  composent  essentiellement  d'un 
ravin  (x^afAa)  dans  un  antre.  De  ce  ravin,  il  s'exhale  soit  des  vapeurs, 
soit  de  l'humidité,  soit  même  l'eau  d'une  source  (6).  Le  sanctuaire 
du  Cynthe  est  une  caverne;  un  ravin,  un  y(ic[UL^  s*y  creuse  à  plus  de 
deux  mètres  de  profondeur. 

Les  -/a<r{jkaTa,  ces  gouffres  humides  d'où  sortait  Tinspiration  pro- 
phétique, étaient  moins  grands  que  ne  l'inventait  l'imagination  des 
Grecs.  A  Hiéra polis  (7),  le  yi<x\ML  qui  «  engloutit  les  eaux  du  déluge  » 
était  d'une  extrême  petitesse  ;  le  puits  de  la  sibylle,  à  Lilybée, 
n'est  pas  aussi  profond  que  le  yji<fiuL  de  Délos.  Sur  celui  de  Delphes, 
on  installait  le  trépied  prophétique  ;  sans  doute  cet  orifice  n'était  pas 
bien  large. 

Il  sort  de  ces  gouffres  de  l'eau  ou  des  vapeurs  ;  le  yiiaiLa  du  Cynthe 
est  humide.  C'est  à  ces  grottes  ravinées  et  humides  que  les  plus  an- 
ciens Grecs  paraissent  avoir  surtout  attaché  la  vertu  prophétique.  Je 
prends  quelques  exemples  :  l'antre  de  Trophonios,  celui  des  nym< 
phes  sphragitides,  les  oracles  de  Tégyre  et  du  mont  Ptoiis,  de  Claros, 

(1)  Hyni.  hom.  à  Ap,  Déi,y  v.  18^  etc. 
(3)  Hygio.,  160. 

(3)  Ofid.,  Méiam.,\[\l,630. 

(4)  Plut.,  Pélopidas,  17. 
(5;Tae.,  ilfiii.,111,01. 

(0)  cr.  les  oracles  de  Delphes,  deClaros,  du  Tégyre,  de  Lilybée,  de  Cuiues,  etc. 
(7;  Laclen,  Iltpl  t^;  £vp(r,;  Otoû,  13. 

XXVIII.  \ 
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enfin  l'oracle  de  Delphes.  L'adyton  de  ce  dernier  temple  se  çpmposeï 
comme  celai  du  Cynthé,  d'une  construction  cyclopeeoae  et  d*an 
XdEoixtt  humide  près  de  la  statue  du  dieu. 

Cette  caverne  est  donc  un  oracle,  et  par  conséquent  Vpracle  primi- 
tif d'Apollon  Uélién. 

■  'm  .:    ■■•■;  ••  •.,.,' 

M.  Ussing  présente  une  autre  bypotb&se.  Ce  jeune  dieu,  dont  la 
statue  s'élevait  au  centre  de  la  caverne,  c'est  le  fleuve  Inopus. ,   , 

J'incline  assez  à  penser  que  rfnopus  êsit  un  ra'ûn  d.éçril  pa\]^,|ios8;) 
et  passe  devant  la  caverne  à  quelqpe  distance.  .  .'.     .     , 

Cependant,  H.  terrier,  dans  nn  excellent  mémpire  ii^éciit,,  est 
d'une  opinion  toute  diiïérénte.  Laissons  la  questipn  en  suspeust  et 
donnons  gain  de  cause  à  Thypothèse  de  Ross  et  de  M.  Usi^ing.   .. 

Voici  les  arguments  qui  nou^  sont  apportés  :  |, 

1*  ((  Les  cavernes  ne  servaient  qu'au  culte  d'Hécate;  w  y  adora 
plus  tard  ilithra,  mais  jamais  t^hœbus-Apollon,  )>— Plu^ieu^s^^jlpns 
d'Apollon  prophète  (qui  est  ï*hcBhjUS-A.pol|Qn).ôUippM,es  (ayernes. 
Je  l'ai  déjà  montré.!  On  trouve  dans  Pausânias  C|),ici^aptre3  payerpe^ 
oùTon  adorâU  Apollon.  Ùnç  d'elles  servait  aqx  çj^kltes  d'|tterco,l|f,  do 
Mercure  et  d'Apollon,  appelés  «  Î^XafT^^  » , .  ,  .  .  ■  i 

^  a  Que  d'ire  de  là  direction  .du,  temple  ?  Il  esltp^mfS  yçrf  llouiçs^. 
Or  cWun  fait  bien  copnu  que  les,  temples  4^  dieu:^.  Ojlyjoopie^Si 
étaient  toujours  tournée  vefs  "le  levafit  et  qi^e.les  sanc^uqir^.qu^  rj^r 
gardaient  le'  couchant  ètàiept  cpnsacr^;^  ,a^x  î^ros^t  aux,  .d^yii^i^s 
inférjeurps.!»  --Clément  d'fle'Lajn4rjp,(2),nQUi5^pPKendîq,^,re*tf^^ 
des  plus  'anciens\teimples'  reg^rji.aitj'ouç^t^.aûn  qii^'|ea.  ad^a^ur^i 
plac^^  e^  'fec(^  de>  statue,  fus$ept, iqurnés  yeirjs.  i;ofi/BfU:.,(<,''pi>«v  t^\ 

xk  iraXaitara  tcov  tcpoiv  icp^c  Suvlv  ^SXotiy  îytt  ol  di«CQr^7fp(SçjU]^v  CMV,fb]^« 
[âjiwDt  toTd[(itvot  icpbç  dhraTo\j)v  TpliceaOai  8tSaaxcAVT0it.  » 

En  effet,  d'autres  temples  primitifs,  entre  autres  le  temple  de 
Junon  sur  le  mont  Ocha  (3),  en  Eubée,  regardent  l'ouest. 

La  théorie  de  M.  Ussing  est  maintenant  fort  compromise.  En  voici 
l'enchaînement:  ce  temple  n'est  paa  oeM  4'iui^  dieu  olympien^  fteoc 
ce  diea  a^o^ACQ^t  qui  i!hahitail  fsl.ttfl[.héi[08,i  Qtt'i)ieiittti?4IeiVe,iet 
ce  fleuve  est  l'IpopusK   ...  :    i    t..  .    ,  •    i    ^"Wnu 

(i)  Pbodc,32.  "'         ^   ' 

(a)  Siram.,  vu,  p.  7S4<  é4.P«i«. 

(3)  Liicroix,  les  lUs  de  la  Grèce,  p.hlkf  , .    : 
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Passons  à  la  dernière  preuve  :  u  Un  peu  au-dessous  de  ce  sanc- 
tuaire commence  le  ravin  que  les  anciens  appelaient  le  fleuve  Ino- 
pos,  etc.  »  Le  ravin  qui  est  peut-être  Tlnopos  commence  sur  un  autre 
flanc  du  Cynthe,  dans  des  marais  que  la  caverne  ne  voit  pas.  Quand 
il  serpente  devant  elle,  il  en  est  séparé  par  un  quartier  de  la  montagne 
et  une  petite  plaine  (j'évalue  approximativement:  trente  mètres  plus 
bas>  cent  mètres  au  deli).  M.  Ussiog  énumère  un  grand  nombre 
de  sanctuaires  dédiés  aux  nymphes  ou  bien  aux  fleuves.  Il  n'en 
cite  pas  un  seul  qui  ne  voie  pas  la  source  d'un  ruisseau,  qui  s'élève 
loin  dé  sa  rive;»  et  qui  pourtant  soit  consacré  à  ce  ruisseau.  Mais  un 
affluent  de  Tlnbpus  sortait  peut-être  de  cette  caverne  et  rejoignait 
le  ravin  principal?  Le  'flanc  du  Cynthe>  au-dessous  de  la  caverne, 
s'est  en  efl*et  raviné, parce  qu'une  large  voie,  qui  gravit  la  montagne 
et  passe  i  quelques  mètres  au-dessus  de  notre  édifice,  est  devenue, 
quand  il  pleut,  une  véritable  rivière;  une  partie  de»  eaux  qu'elle 
reçoit  va  donc  au  temple  ;  elle  le  protégeait^  elle  l'inonde.  Mais  l'eau 
qui  suintait  goutté  à  goutte  et  se  versait  lentement  dans  le  yji^l^  ^^ 
temple  if  a' jamais  eu  d^écpulement  au  (Jehorsc  Pendant  ma  fouille, 
je  songeais  à  l'hypothèse  ()u!  mettrait  une  source  où  je  vois  un  X'^^'V^ 
prophétique.  Aucune  rigole  ne  sort  de  ce  ravin  et  ne  passe  ni  sous 
les  murs  dû  tenïpfe,  6i  ^0*0$  le  seuil  de  la  porte^  ni  entre  le  seuil  et 
les  murs.  Dans  le  coin  nord-ouèsl,  j'ai  remarqué  une  petite  cavité 
creu^ëedàns  la  inur^îlle;  elle  était  pleine  de  poteries  et  de  char- 
bons ;' je  t^a!  déblnyëé/elte  né  fraverse  pas.  De  Tautre  côté  des  murs, 
sur  le  ténfiénbi,  aucune  Hgole  naturelle  ou  bien  artificielle  n'a  ja- 
mais él&  tr&cée.  St  donc  un  ruisseau  était  sorti  de  la  caverne,  il  au- 
rait dû  franchir  le  i^euiK'|inonder  le  sol  presque  uni  du  péribole, 
descendre  pal-  re^calier  et  rencontrer  le  chemin  qui  y  monte. 

Geièmple^  d^b  n'est  éortfaucun  ruisseau  et  qui  est  loin  de  Tlno- 
pus,  n'est  pas  fe  temple  de  rinopuj. 


.  '  IV  î 

i  M,'  J 

Je  termine  par  deux  observations  de  détail  : 

l^'J'ai  déblayé  sur  le  péribole,  près  de  l'escalier,  un  bassin  en 
marbre,  peu  profond,  dont  le  rebord  intérieur  est  percé  de  trois 
échancrures  à  distances  égales.  Il  est  posé  à  plat  sur  un  cercle  de 
blocs  de  granit. 

Les  trois  échancrures  et  la  grande  largeur  de  la  base  m'ont  fait 
songera  ces  trépieds  que  l'on  édifiait  sur  les  périboles  des  sanctuaires» 
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prophétiques  (i).  J'ai  pensé  aussi  à  quelque  inslrument  relalifau 
culte  de  Bacchus,  peut-être  adoré  Thiver  dans  cette  caverne,  quand 
Apollon  était  absent  ddf'tlè^î^a/nte  (â)7i4ai'4i0fl9;t|Eri^ri^^Ifitôt  pour 
la  base  d'un  trépied.  M.  Ussing  fait  de  cet  appareil  un  coffre  dans  le- 
quel on  aurait  gardé  le  trésor  du  temple.  C'est,  dit-il,  «  un  bloc  de 
inarbre  circulaire,  fomin^cXuelI^t^t  la  JbprduBe  d^  roriûce  d'une 
cayilé  creusée  dansiië  rckïiv^  mds0(|a(,Aiiici9)peip|nt,  couronnait 
un  vase  de  métal  encastré  dans  $;c,t(e  cavité.  » 

11  faut  rejeter  cett^  hypothèse:  i""  parce  qu'il  n'existe  pas  à  cette 
place  de  «  cavité  €re«}s)fë,^2(i|s^e  rf^^r)>i  '^^i^f^^  ^f^^  ^P  9^^}^ 
posés  à  plat  sur  un  sol  très-dur;  2*^  parce  que  le  bassin  de  marbre 
n'est  pas  un  cou^i»tie)^,'<ttraill  lhi«^4MW^Uohtalë  dessous  n'est  pas 
même  dégrossi. 

S""  A  côté  du  temple  de  Zéuîs  et  (i^Xihén^  'cyntb(ens,  notre  fouille  a 
découvert  la  mosaïque  d'un  xoktoxXuvtov  (gloss.  xaTdbcXufirrpov),  c'est-à- 
dire  d'une  citerne  ou  d'un  compluyium.  M.  Ussing  y  voit  «  le  pavé 
d'un  temple  très-petit».  Nous  avonsten  poursuivant  cette  fouille, 
déblayé  les  rigoles  qui  versaient  l'eau  dans  cette  citerne  sur  la 
mosaïque. 

Apollon  accoudé  cpoir««?:^Wpi^,,ç$(y  j.^  ^,,  ,^_^        ■       " 

(2)  J'ai  quelques  raisons  TraisembUbles,  non  pasd*aJo(5tèi*/'mâis'Win8lHléf  oetto 
hypoUiëse.  Je  les  donnerai  ailleurs.  .   ihi^iii  i  tm  Jt  m'm.  ,i  ^ 

•       •»    ■'    .   rHi;...     ,    .      .,,':    /l'Mil.H,^    «'Mir.r'...l    /II,    ,K/,    ..  , 
'       '■    '''''^     >'i.ll..       ij  ■'.    l|[.«'t'l    r    J5..1   -UiiMl .1 

'Il     'M.; .li)  ...I  /i-  iî   ^  K)     ^  r|;...l  .,1,  .•  ,1  ,  j  .(/.  , 

•  '    /    .1    J  )    /  .•  ''I     1/  i/    1» .(  .-  ■  ,,,,1  I'     . 
-i  •     '"«'•     *    .•  l'ji.j  iiii  .11»  .'t,  i.|  i,    [jf    ..«I  j .  ,..  ,1 ... 

•       "    l"MfJ    /    .  I     .  i  "  ..         /       .i     H 
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MP^OETAINUEL 

r J  S'  ^0  P  te  ATI  ONS  ■  MG  HÈ'  0  LOGIQUES 

'  '     '^   "''''  '  '-'"  ^^    >^  .tir  *i'r  '  '>>(■■  ■  nii  I    »_ 
■î*''     îi  i'Jf)   'Ain  ^r:I.   «    ••     l(iL^Mi>  m/  un,  ^c,|..   -,    - 

L'état  de  ma  santé  ne  m'a  pas  permis  cette  année  de  faire  sur  les 
opération^'  aîKhéoIbgiqûés  de  la  Seine-Inférieure  un  rapport  aussi 
détaillé  que  de  coutume.  Malgré  cela,  j'en  dirai  assez  pour  faire  voir 
au  pubfife  qtië  Pàftftéoliôigfe  »bea\M5oup  produit  depuis  un^^an,  et  que 
l#Ai(jp«ijj(4Jits^S9.  s9?it  2^c^  dtfi  été  êicpidîtés  ato  profit  de  la 

science  et  de  rhisioire.  '         \!' ,  !, /'  ' '"  \     .   , 

f^  commission  des  antiquités  a  contmué  ses  séances  et  ses  procés- 
Terbaux;  la  troisième  livraison  du  second  volume  est  imprimée  : 
elle  va  être  remise  à  M.  le  préfet,  ainsi  qu'aux  membres  du  conseil 
général,  aux  hommes  studieux  de  la  commission  et  aux  diverses 
sociétés  savantes, 

La  commission  a  perdu  cette  année  deux  de  ses  plus  anciens 
membres;  de  ce  nombre,  je  citerai  M.  le  docteur  Pouchet,  de  Rouen, 
et  H.  Féret,  de  Dieppe.  Ces  deux  hommes  éminents  ont  été  avanta- 
geusement remplacés  par  MM.  Pelay  et  Lormier,  bibliophiles  de 
Rouen,  et  par  M.  d'Iquelon,  membre  du  conseil  général. 

La  bonne  considération  dont  jouissent  ces  trois  membres  nous 
promet  de  précieux  conseils  et  d'excellents  coopéraleurs. 

La  commission  a  reçu  un  témoignage  de  bienveillance  de  l'un  de 
ses  anciens  membres,  M.  Dutuit.  Ce  grand  ami  des  arts,  à  Rouen, 
a  bien  voulu  lui  offrir  un  album  pour  faire  placer  les  nombreux 
dessins  archéologiques  qu'elle  reçoit  à  chaque  séance.  Cette  offrande 
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est  venue  du  donateur,  qui  Ta  faite  digne  de  lui  et  de  ceux  qui  la 
reçoivent.  Je  voudrais  ne  pas  passer  sous  silence  la  mort  de  M.  Leroy, 
ancien  pn^fet  de  la  Seine-Inférieure.  Nous  n'oublierona  J\a3  ^s  bien* 
faits,  mais  à  défaut  des  siens,  nous  serons  heux:eu3L  de  jouir  de 
ceux  de  son  successeur. 

J'arrive  maintenant  aux  faits  et  découvertes  d'archéiologie  qui  ont 
signalé  cette  année. 

TEMPS  PRÉHISTORIQUES  ET  ÉPOQUE  Q|lULOI»£. 

On  sait  que  les  vallées  de  la  Seine-Inférieure  ont  élé  habitées  par 
les  hommes  primitifs.  Non-seulement  celle  d«  la  Seine  a  été  çà  et  là 
le  point  de  leurs  demeures,  mais  toutes  les  Tailées  aiO^uentes  ont  élé 
constamment  fréquentées  par  l'homme  des  temps  antiques. 
'  Des  tranchées  faites  à  Dieppe,  à  Eu,  au  Havre>  à  Arques  et  près 
Bellencombre,  nous  oniconvaincu  de  cette  vérité  avec  MM.  Bourdet 
et  Michel  Hardy.  Cette  année,  M.  Gouellain,  de  Rouen,  nous  en  a 
donné  une  nouvelle  dans  la  vallée  de  Darnétal;  des  tranchées  faites 
:\  Saint-Léger-du-Bourg-Denis  ont  remué  une  sérit)  de  silex  taillés 
dont  le  Musée  s'est  enrichi.  Quelque  temps  après,  M.^Ooenouille,  de 
la  môme  ville,  m'a  offert  des  silex  préhistoiifusa  .trouvés  sur  le 
même  point,  des  fragments  polis  ou  préparés  pour  le  polissage,  et 
enfln  des  morceaux  de  terre  cuite,  restes  de  poterie  primitiye  re« 
cueillis  dans  les  tourbières  de  la  vallée. 

Nous  savons  aussi  que  des  sépultures  gauloises,  encore  enfermées 
dans  des  urnes  celtiques,  se  sont  fait  jour  à  Bellozanne,  au  sein  du 
paysdeBray;  elles  nous  ont  donné' des  vasa^id'uiieffcraïQiniiieaie 
et  inconnue.  Ce  qui  reste  à  découvrir  sert  la  matière  d'uno  fouille 
intéressante. 

Des  monnaies  gauloises  ont  également  été  vues  et  recueillies  dans 
la  Seine-Inférieure.  Une  pièce  en  or  des  anciens  C»lôtes  a  étélroitvèe 
à  Fresnoy-Folny;  trois  autres  ont  élé  recueillies  mx  envirowd'Au* 
ma!e;  deux  de  ces  dernières  élaieni  en  bronze*  une  troisième  ei 
argent.  Toutes  sont  entrées  au  musée  départemental. 

Je  ne  puis  passer  sous  sileoce  le  voyage  fait  pfir  M.  Hardy^  membre 
de  la  commission,  qui  s'occupe  le  plus  de  cas  époques  antérienres  i 
l'histoire.  Déjà  il  a  publié  plusieurs  brochures  aar  cette  matière;  il 
en  a  fait  une  belle  collection;  il  a  voulu  cette  année  revoir  ces 
grottes  du  Périgord  où  il  a  fait  ses  premières  armes.  Il  loas  en  a 
rapporté  une  série  de  détails  précieux  qui  nous  renseignent  sur  les 
grottes  de  cette  contrée. 
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Pendant  celle  ârirtée;  la'wmmi^iion^  à  émis  le  voeu,  ainsi  que 
leotétf  les'feddié'té»  âé  Ft^hce,  tfiiû  l'Étal  ftf  ra(iqûîsiti6n  de  la  grande 
coll^ciîofl  Sàiktéy.  Cette  colleeiion  Renferme  plus'die  sept  mille  cinq 
cenU  monnaies  gai^Iolses  en  or»  en  afgetil^  en  bronze  et  antres  mé- 
taux. Elle  est  estimée  150,000  fr.  et  elle  a  été  achetée  cette  somme 
pbMe'gotti^éméfméht  françafs,  qu!  en  est  à  présent  possesseur.  C'est 
la  plus  belle  collection  nationale  qui  ait  jamais  été  (brmée  de  nos 
jours.  Elle  était  sur  le  point  de  passera  l'étranger. 

Nous  donnons  id  nn  spécimen  des  vises  de  Bellounne. 


'    '    '     Vues 

gadlolfl  dô  BelTozanne  (lS78). 

)    *    '.        "  .      ^     ' 

pÙQtt  hOMAtîrt:. 

fiM  âéeodVisMeiï  d*ob|ats  rombiMJ Mae  direnei  seiôi  las  tèmp»  et 
l«É!Hedx;'Blli9»'?sriieiit  sèlrales  oircoiilittnfles;  Ge  «odt  des  rases, 
des  sépnllares,  des  cachettes  monétaires,  des  trépieds,  des  objets 

Des^  itaMs  onrïettx  ot  d'tae  èpogae  inccRlaiàe  ooit  été  thmvés  à 
CâMtbÊ»4è9heibmt.4iminM$f  àé  ferme  étrusque ploai que  romaine, 
ott  fMtrbbjet^'dedifféventei  discossient  dona  leaeiii  de  la  com« 
mission.  ' 

UPMDatrfaetidn  idtt  poât  d'Arqués  a  aaiMié  la  déooovertei  au  sein 
de  hitiMurMère,  tf'tn  Tasa  en  ïmme  ayant  tome  deebandelier.  Ce 
vase Cfirtettx a'éné aCert aamusée de  Roven. 

Dnefeelte'iépalttife  romaine  de  l'éj^uada  rintaumation  a  été 
irouTée  à  récamp>  dans  la  vmChartis^'Lêbofgm.  C'était  belle  d'une 
femme  qu^on  ai^it  enterrée  avee  sesi  plus  beaux  ornements.  On 
avait  placé  autour  d'elle  et  l'on  y  a  retrouvé  un  plateau  en  bronze, 
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trois  vases  en  terre,  un  vase  en  verre,  des  cisailles  en  fer,  une 
épingle  à  cheveux  en  argent,  des  fibules  de  bronze,  deux  attaches 
en  or,  des  filets  d'or  et  une  monnaie  d'argent  de  Tempereur  Eu- 
gène (392-394),  ce  qui  donne  la  date  de  la  sépulture  que  nous 
croyons  de  Tan  400  ou  environ. 

Nous  avons  recueilli  à  Sainte-Beuve- Éptnay  (près  Neufchâtel)  un 
beau  trépied  en  bronze,  possédant  un  sommet  circulaire  dont  la  desti- 
nation semble  inconnue.  Ses  pieds  sont  ornés  de  vases  d'ai^ent  in- 
cruslés  sur  le  métal  qui  composé  îe  trépicM.  Nous  donnons iici  celte 
pièce  curieuse.  '  -- 


Trépied  romain  en  bronxe.  (S^in|^tBcuve  18720 

En  1852,  à  Sâint-Maurièe-^d'Btelari'  (cantOD  ^e  LfUebonhe),  on 
découvrit  une  sé^^ultufe  romaine' au  tteuf  dit  :  la  Maisàn  des  dotta- 
7iierê.  Elle  se  composait  de  septù  huit  vases  qui  ont  été  Coaservés. 
M.  Beltencourt,  maire  de  Sainl-Maurice-d'Etelan,  a  bien  voulu  m'of- 
rrir  ces  trésors  pour  le  Musée  départemental.  J'en  suis  très-recon- 
naissant. Ce  sont  :  un  vase  en  terre  cuite,  trois  en  verre  verdfltre, 
une  urne  en  plomb  de  forme  circulaire^  enfin  le  plus  grand  est  un 
dolium  en  terre  rouge  qui  contenait  le  tout. 

Deux  cachettes  antiques  ont  été  trouvées,  l'une  k^lioulineaux , 
près  de  Ronfleur,  dans  le  Calvados  :  elle  se  composait  de  cent  mon- 
naies consulaires  en  argent;  l'autre  à  Saint-Jean-d'Elbeof  :  elle 
comptait  plus  de  trois  cents  monnaies  en  bronze  ou  billon  saucr^ 
du  iii^  siècle  ;  toutes  appartenaient  aux  Césars  qui  se  sont  disputé 
la  couronne  à  cette  époque. 

Mais  la  plus  belle  manifestation  romaine  de  cette  année  a  eu  lieu 
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•  -  •-  '-  *'  "'Eu.  J'ai  fouillé  le  Bois 
i  trouvé  ranciennc  Au- 
rendre  à  la  lumière  un 
de  plus  de  deux  cents 
;  sur  soixante  de  large, 
gaiement  un  théâtre  an- 
bitations  chauiTées,  dans 
e  de  la  colline.  Celte 
duré  deux  mois,  a  été 
ite.  Elle  nous  a  révélé 
ne  ville  antique,  et  enfln 
es  renseignements  per- 
le musée  de  ces  objets 
es  pièces  précieuses  qui 
s,  je  dois  citer  des  cha- 
erre  et  une  corniche 
lées  et  de  ces  boucliers 
Romains  attachaient  la 
le  de  Tempire.  Nous 
)ssin  de  cette  corniche. 

DUE  FRANOUE. 

lés  mérovingiennes  ou 
anque  sont  habituelle- 
ises  dans  notre  dépar- 
année,  elles  ont  été  un 
mmunes  que  de   cou- 

lans  des  travaux  opérés 
dans  la  vallée,  il  avait 
agrafes  en  bronze  pro- 
ment de  quelque  sépul- 
ienne. 

H  de  la  Londe,  au  lieu 
i  Chèvre^  il  s'est  trouvé, 
me  colline,  un  cercueil 
:  rien.  Ce  cercueil,  en 
découvrir  un  cimetière 

Corniche  romaine  d'Augi«ta.       ^^'  ^"""  *'*  ^'^'*  "  >'  ^  ^^*  S'^^'^*- 

(forêt  d'Eu,  1872.)  Il  a    été  examiné  avec  soin  et  on 
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a  pn  constater  ia  présence  d'objets  qui  n*y  soût  plus,  mais  qui  y 
ont  été.  ....         i  .  ...p  ... 

L'exploration  d'an  éimeilère  Franc  a  été  complétée  cette  année 
par  les  flls  de  M.  Morgan,  à  Bfangy.  Je  vetii  parlée  de  la  côîllné  du 
Camp  cdmtùiê.  Ces  jeûnes  explorateurs  y  6nt  trouvé  dès  tiestes  ou- 
bliés qui  étaient  nombreux  et  intéressants.  P\us  de  deux  cents  objets 
ont  été  extraits  de  ces  tombes  et  généra lemeiit  ils  étaient  impoi^- 
tanls.  Ils  augmentent  la  collection  franque  de  M.ilé'lforgsln/^ui 
est  déjà  considéfàbleV  et  ^ui'estia'plus  belle 'dû  pays  après  le  Mosëe 
départemental.  "Parmi  les  'curieux  objèfs  sortii  de  ceïte  ïotillle,  je 
citerai  une  agràTe  de  edlntuhon  oràée  de  trois  terminaisons.  ' 


Agrafe  de  ceinturon  en  bronze  (Kesle,  1872). 

Enfin,  une  lienreu^e  eircmstadce  m^a  permis  d^aèqu^érlri  âbau^' 
vais  trois*  iBscriptiofis  sur  plomb,  bottine  esi  de 'i<10B  elles' deux  < 
autres  du  x*  siècle.  Les  inscrlpitens  du  M*  siècle  aoM  rarciS'  pa^rnii'- 
nous.  La  prevrièire  esc  cette  de^la"tran8l«ttott  dies^  restes' d*HoiDfèré, 
éyèque  de  Blutais  m^b.  Cette  oéi^éiÉioii^  Ml  lieà  ka'i^bbayè  d)é 
Saint-Lttoienv'prta  BaauiiaisJ  Lesdeust  )autre«<étbieni  célle'de'tiitd^-' 
gatrre,  évèqueekiWa^  eteeUedeHogme,*  éfé<|«reieiaf<080.'Blle^'«Mt 
été  trouvera  à  Itabbay^  de  SaMt^-Liieieny  Icm  desd  ddMolltibâ  en 
181S;  elles  avaient  été  recueillies  par  M.  l'abbé  Barraud,  chanoine 
de  BeauYais,  qui  les  a  cédées  au  département. 

HOYHH  AOE. 

J'arrire  au  moyen  ftge,  qni  est  fort  fécond  en  découvertes.  Ses 
trouvailles  le  caractérisent  ordinairement.  Des  inscriptions  qui  nous 
étaient  inconnues  se  sont  révélées  les  unes  après  les  autres.  Je 
signale  d'abord  l'inscription  latine  de  Saint-Godard,  de  Rouen. 
Elle  servit  autrefois  à  indiquer  le  eùndiière.  Puis,  jaitite  an  frag- 
ment de  l'inscription  de  Guillaume  Letellier,  retrouvée  par  M.  Gué- 
rouit»  à  Gaudebec-en*Caux.  C'est  un  débris  de  Tépitaphe  qui  orna 
le  tombeau  de  ce  grand  constructeur. 
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H.  Brianchon  nous  a  révélé  les  légendes  du  manoir  d'Allincourl, 
h  Lillebonne.  Elles  ont  été  exécutées  par  des  réformés  de  la  fin  du 
XVI*  siècle.  Nous  avons  pu  placer  dans  les  galeries  du  Musée  trois 
inscriptions^»  échappées  aux  démolitionis  de  la  préfecture,  en  1870. 
Elles  étaient  relatives  à  la  pose  de  plusieurs  premières  pierres  du 
cloître  et  de  l'église  des  dominicains*  L'une  d'elles  avait  été  placée 
par  le  célèbre  duc  de  Longuevilje,  gouverneur  de  la  Normandie  au 
commencement  du  xvir  siècle. 

Une  importante  découverte  monétaire  a  eu  lieu  cette  année  dans 
la  forêt  de  Brotonne,  C'était  unecaobetla  du  xiv^  siècle  placée  dans 
un  pot  vendisse  d'une  couleur  verdfltre.  Le  Musée  départemental  a 
bénéficié  de  cette  découverte. 

Des  clochers  ont  ét&  mesMés  ol  consolidés  cette  année.  La  flèche 
d'Auffay,  abattue  par  la  foudre  en  i867,  s'est  élancée  de  nouveau 
vers  le  ciel.  Cest  à  Tarcbéologie  que  l'oà  doit  d'avoir  vu  revivre  le 
corps-carré  qui  avait  disparu  en  I73SL  C^ci  n'était  pas  étonnant  pour 
une  époque  ignorante  tie  farchéeloglai  Le  clocher  de  Clais  (canton 
de  Londinières},qui  menaçait  ruine,  a  été  consolidé.  C'est  une  tour 
du  xn''  siècle.  Celui  de  Hélamare  (canton  de  Lillebonne)  est  du 
xin*  siècle  ;  il  devrait  être  consolidé,  car  il  a  été  malheureusement 
entaiHé  pour  j  placer  des. stalles.  J'ai  tu  avec  plaisir  que  Mgr  Tar- 
chevèquede  Boiien  avait  proflté  de  ces  oircoMtances  pour  engager 
MM.  jlâs  curés  fin  diocès&à  ne  plus  allArer  leurs  clochers. 

Je  Ae  perdrai  pas  L'oQcaaion  de  mentionner  une  tète  de  chevalier, 
retrouyéa  dans  ij&  psils  (tu  obAteau  de  Longueville.  C'est  probable- 
ment cellede  Bertrand Ougviesclift  ou  de  La  Hire,  aaeiens  comtes  de 
Longuevirte.  Tou9 deiijx  avaiesieu  leur  statue  dans  l'église  de  l'ab- 
baye. iCette  tète  chevaterasque  a  été  offerte  au  Musée  départemenul. 


Tète  présumée  de  Bertrand  Dugnesclin  (LongaeTiOe,  187S.) 

Je  n'ai  pu  conserver  une  tombe  de  1.590,  qui  a  été  enlevée  d'une 
église  et  qui  est  maintenant  dans  une  ferme  de  Saint-Pierre-le-Yieux 
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(canlon  de  Fonlaine-le-Dun);  je  yeux  parler  de  celle  de  Philippe 
Desmarets^  ancien  seigneur  de  Bos^^l^GonKe,  4*hii  des  descendants 
de  Charles  Desmarets,  oapitdne  de  Dieppe  sous  Ghatrles  VU. 

Une  chapelle  de  la  cathédrale  de  Rouen  »  eu?  le  pi^rilége  de  beau- 
coup occuper  la  commission  des  iaatiijuités  ceUa  années  Je  reux 
parler  de  la  chapelle  de  *SaintNÉlieniie^  dile  àeldi^  Grande-Église, 
f/ancien  retable  reprësentdiMé  maftyreide^inttËiienne;*c'élaitle 
premier  témoin  de  Jésns-Gbrisl.  Il  a  été  un  «moment  question.de 
remplacer  ce  martyre  parie  eractâenientéirfiauveui^.  La  commission 
s'est  prononcée  pour  les  âeux  scènes^  celle  de  ta«  mort  du  Sauvenr 
et  celle  de  saint  Élienne^  son  premier  nartyr.  MjBarIhéiemy  a  fait 
le  dessin  du  bas-rélieFet  M*.  Fèlcôfiis  en<h'Jaft"reB(faiste.  Toius  deux 
ont  parfaitement  ^  réussi,  et  il  est  maintenant  question  de  réunir 
les  fonds  pour  cette  importante  opération.  Il  sera  donné  suite  au 
projet. 

Pendant  la  dernière  guerre,  la  ville  du  Havre  a  été  préservée  des 
malheurs  de  l'invasion.  Les  dames  de  cette  ville  ont  attribué  cette 
faveur  à  la  protection  particulière  de  Notre-Dame*de-6rftce.  En  con- 
séquence, elles  ont  voté  en  son  honneur  une  statue  colossale.  Au 
moment  de  réaliser  cette  promesse,  elles  voulurent  la  placer  sur  une 
des  vieilles  tours  de  Tabbaye  de  Graville.  La  commission  des  anti 
quités et  celle  de  Tarchitecture  demandèrent  alors  que  Ion  préparât 
une  place  convenable.  La  dépense  projetée  s'élevait  à  10,000  fr. 
Comme  ces  dames  n'avaient  pas  cette  somme,  elles  ont  dû  placer 
l'image  sur  le  terre-plein  de  l'ancien  monastère. 

Le  goût  des  musées  se  répand  de  plus  en  plus  dans  notre  pays.  La 
ville  du  Havre,  qui  avait  fait  pour  sa  bibliothèque  et  ses  musées  de 
peinture  et  d'histoire  naturelle  un  vèrilable  palais,  avait  négligé  sa 
collection  archéologique.  Elle  a  voulu  aussi  avoir  son  musée  d'anti- 
quités et  elle  a  créé  dans  une  de  ses  galeries  tout  ce  qui  convient 
à  l'antiquité.  Maintenant  elle  possède  un  asile  et  elle  saura  où  placer 
tout  ce  qui  lui  viendra  dans  l'avenir. 

Je  ne  peux  passer  sous  silence  l'acquisition  qui  a  été  faite  cette 
année  par  la  ville  de  Rouen,  je  veux  parler  des  deux  grands  objets 
céramiques  qu'elle  s'est  procurés. 

Au  mois  de  mai  dernier,  des  spéculateurs  parisiens  eurent  la 
pensée  d'enlever  à  notre  ville  deux  grands  globes  ou  sphères  tracées 
sur  faïence.  Ces  deux  tableaux  avaient  figuré  à  l'exposition  de  1867. 
Ils  avaient  été  admirés  et  leur  propriété  demeurait  chaque  jour  un 
problème.  Ils  avaient  été  fabriqués  à  Rouen,  au  commencement  du 
dernier  siècle.  Malgré  cela,  ils  étaient  exposés  à  tous  Jes  hasards  de 
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la  propriëlé  privée.  La  ville  ai  fait  pour  1«8  posséder  un  sacrifice 
delS^QÛOlTM  et  ils  sont aujoard'liui  à  Tabri jde toute  spéculation. 
Enfinvit  estivnaacquisîtlqu  qnft  j^i  net  saurai»  passer  sous  silence 
etdontjeifaiâ/loqsiJeB  koiiiieajDs4  M4  ile>pré{et  ainsi  qu'au  conseil 
général.  JeveuK  parler  delaisollefilioift  Ttouoin^  qui  a  été  achetée 
dans.Ia  da«nJôraseesionj>G'ieatjlà)unettfé»Tbeareïise. pensée,  et»  de 
cellenaniàire4' ndusiiposséderonfiftài  RiouM  toiitice  qui  a  été  trouve 
depnMJituiozBianB^iBurioi^j  pondant  les  gt*ands  travaux,  de  ces  der- 
nières annécsi  NousifiomiiieaiiittirBUR  que  iceutta»  x)olteclion  n'ait  pas 
quittfcBolro  vâUoi  ei il  noinoas.raAte>plas4ue«lapQS6îbilUé déclasser 
et  de  mettreieailuiiâèn^jQM  coUo^ip^idi  jiiiir»te,K]QiMle  deviendra 
encûreii^llisétaoliuilie'à  colle  dttiMuaita  départemental. 

.      .....    .,„..,..   ,.,\    a  ■,'...,■: i.M.V^^'^'^''''"- 

.«.      M/  M-'    1«J    '»,M    o    *.l  /iJl    11}     .'.'ilVil      »M  !   »L-     IaH.U     !      I.Mtl'. 
-.      .    Mil    JlTUr.    I»I«»    MJl./    ',î'-j>    «H»  ^'..t,,.ij    ^    ,.|      .lînt^l      '    I    •       i-      . 

I   ..4'M<j  no  1  'iijj..  ^inii>.tn    ï-o'wj,!  h  «niii'-M'iri  i:  •  '  i.  m-.-:  .•« 

M     OMJir     j;    J,   W.l'.  ..    •■■:.}•.,. nq    -^'iritj  ,îi    .  .1    .  .    {r.il-  •    ./. 
)»>i.J    llU    jll.)    -m»    ,  i/î!îln>rt  ■•JÎT»    >f,\\    JH'jU./'.  a      -Mil    i« 

.M  /'!,./  jtni'l   tlMl  )!(i,  .    .',  ip  .!u-'»|  !  jî  -H    I  , 

.'  <"i'J<l»nf  "  »>    l'J  Mi/I'M)lnihJ.i|    I..'     Iilluf     Jlil     ;iL/i.     \l\{i       .        t.;.      [. 

•  '^iMji   ■    '^  M  ,  /t.  i-^i'î    ria".-*  •    l'i  I   .  •      • .'     .  , 
>  f  '(•<  -  .    »      '  •   .  nr  II      -oî]  ■)  .       •/ 
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M.  le  comte  de  Vogué  transmel  à  rÂcadémie  une  pièce  fort  impor- 
tante concernant  la  découverte  de  H  Vénus  dé  Milo.  Il  s'agît  de  la  lettre 
Sar  laquelle  M.  Louis  Brest,  agent  consulaire  à  Milo^  donnait  avis  à 
.  David,  consul  général  de  France  à  Smyrne,  de  la  trouvaiUe  qui  veotit 
d'être  faite  dans  l'Ile.  On  lit  dans  cette  lelire, que  «  les  6r^  de  la  steA» 
sont  cassés  »  mais  que  Ton  a  relève  dans  la  niche  où  elle  était  enfouie, 
parmi  divers  autres  débris,  un  fragment  dé  bras  et  a  une  main  muUléc 
tenant  une  pomme».  M.  de  Vogué  fait  remarquer  que^c^te  lettre,  écrite 
au  moment  môme  de  la  découverte,  trapcbe  d^^finitivement  laquMlion  de 
savoir  en  quel  état  était  la  statue  au  mpmQut  où  elle  a  été  signalée  à  Tat- 
tenlion  de  Tagent  conéulaire  français,  11* est  certain  qu'elle  était  sans 
bras.  «  Faut-il  lui  attribuer  les  débris  de  bras  et  de  mains  trouvés  dans 
son  voiaioagel  C'est  oe  qu'un  nou^  etatlentif  examende  ces  fra^metifts, 
qui  doivent  être  au  Louvre,  permettra  sans  doute  de  décider.  >  Ces  frag- 
ments sont,  en  effet,  au  Louvre.  M.  Ravaisspn,  qui  les. a  (ajt  niouler,  les 
présente  à  l'Académie  et  développe  diverses  considérations  qui  lendeot  à 
prouver  i^  que  la^mafn  appai^Hent  à  la  statue,  mais  est  une  restauration 
faite  dans  I  antiquité;  2®  que  cette  main  devait  être  appliquée  itir  trbc 
surface  solide  qui  ne  peut.élro,  coi^male  savant  acadéwicitoifa'^oajoari 
soutenu,  que  1  épaule  de  Mars. 

Bl.  Charles  Robert  met  sous  les  yeux  de  ses  collègues  plusieurs  mé- 
dailles frappées  en  commémoraHoû  ûé  la  défaite  des  impériaux  sbus  lés 
murs  de  Metz  en  1552.  Cea  médaides  rèprésHitent  Français  dé  f^MVaifiei 
la  télé  de  ses  compagoons entre  )a  t4^  4'jEk2fer.«t  ie  cbaieau  delà  porte 
Cbampenoise,  sur  la  brèche  dont  les  impériaux  n'osèrent  tenter  Tassa^iL 
C'est  un  document  historique  fort  curieux.  11  faudrait  chercher,  aiuoor- 
d'hui^  le  point  où  la  brèche  avait  été  pratiquée  au  sud-ouest  de  la  place, 
en  face  de  la  plaine  de  Sablau» 

M.  Léopold  Delisle  met  sons  les  yeux  des  membres  de  rAcadémio  \m 
photographies  représentant  un  vase  de  bronze,  trpuvé  dans  la  Sienne» lor 
le  territoire  de  la  commune  d^rvillé,  et  acquis  pour  le  musée  deCbq- 
tances  par  M.  Quesnault,  ancien  sous-préfet  de  cette  ville.  Ce  vase,  (Hl 
M*  de  Loogpérier,  est  un  ustensile  cuMoaire,  une  casserole  d'un  trmil 
très-fin  et  très- distingué.  Il  est  sign^  de  son  fabricant  :  PV0ISS  F,  hidi» 
fecit,  avec  l'anousvara  sur  l'Ë  de  PVDES  pour  PVOENS.  Ce  nom  dePiidaii 
se  trouve  sur  des  vases  de  terre  rou^e  recueillis  dans  la  Gaule. 

Sur  la  proposition  de  la  commission  du  prix  Veîney,  le  prix  a  été  par- 
tagé entre  M.  Ch.  Jovet  auquel  est  alloué  une  «somme  de  800  llr.,  et 
M.  Joseph  Halévyy  auquel  est  accordée  la  môme  somme.  L'ouvrage  de 
M.  Jovet  est  intitulé  :  Du  C  dans  les  langues  romanes,  loi  des  finales  en  espa' 
ynoL  Celui  de  M.  Halévy  :  Mélanges  d*6pigraphie  et  d^archéologie  sémiUqfU. 

A.  B. 
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Une  découverte  assez  singulière  a  été  faite  à  Lyon  dans  les  fouilles 
pour  l'église  du  Bon-Pasteur. 

A  une  profondeur  d'eovirou  dogze^  mitres,  el  ù  six  ou  sept  mètres  au- 
dessus  doLSol 4e  la t«e Meyret^ on  a  trouTé  uneoouche de  poteries  (frag- 
ments de  vaéesel'Sortoot'iQiles  romaicies)  mises  &  pUt,  et  desUnées  évi- 
demment &  recouvrir  et  9^  défendre  un  b^nc  épais  d'ossements  brisés. 

Ce  charnier  était  entouré  de  murs  au  moins  de  deux  eôtés;  les  fouilles 
ne  s'étendent  pas  plus  loin,  on  s'a  pu  cooslaler  oe  qui  existe  au  delà. 

Ceaossomenlii  appaHleutiéfil  à  des  cfeièvaux,  moutoos,  chiens^  porcs  ou 
sangllei^>  chèvres.  Nulle  part  dés  oteéiDeots  humains. . 

Les  p.s.«çmei)ls>  réduits  pour,  la  plupart  en  petits  frugments^  forment  une 
mw8e.4e  plusieurs ioèéras  Dnbes.  lia  aaot  mêlés  eptre  eux.  Beaucoup  sont 
pulvérisés. 

Lors^uë/ll  t^  une'gtiiûzaine  d'anbélés,  on  exécuta  le  tunnel  du4:bemia 
de  fer  dé  la  Kicet^Ci  ou  trouva,  à  la  hauteur  de  la  ru»  l^eyret  un  ossuaire 
analogue. . 
'  SiHK^'des^ébrftt  de  eunëioe^  dés  déèrls  de  sabrifices? 

Les  tuiles  romaines,  quoique  brisées  par  la  pioche>  ont  pu  éire  reconsti* 
tuées  Ixés-fadlement.  Ell^  sfint»  convoe  c'est  la  oouUunei  de  deux  es- 
péœ» « ^kea plaiea krebordt, «t  dupeiooi four* lesTeoouf rlr.  {Haoas.) 

•a.*»i-  t»a#ml'leënouvieïïesBcqa!siliO!is  les  plus  intéressantes  du  British 
Muséum,  od  remarque  quelques  fragments  d'architecture  de  Tel  el 
Yâ6udeh(lç&  mpn.ilQules  des  Mbh  en  Bgypte.  C'est  14  que  se  trouvait  le 
Vicm  Jvuksorum  de  l'itinéraire  des  Homaios^  à  trente  milles  romains  au 
nord d'HéliopcAis.  Onle  nomme  €mon  dans  la  Géographie  de Ptolémée. 
Eu  te  TîetiVle  gratid-prôtre  Onias  IV  à  bâti  un  temple. 

Les  f^rago^enls  dopt  noqs.  parlons  prosieoAent  pour  la  plupart  de  ce 
temple^  «ar  ils  n'appariiesoent  pas*  au  style  igvplien.  D'autres,  portant 
lenom^deRamsi^)!  lU,  ont  tait  partie  d'un  temple  égyptien  plus  ancien, 
qui,  d*àprès'iosèphe,  était  en  ruines  sur  le  même  site. 

Les  jTrsgmeuis  jui(b  sen|  des,  tuiles  de  porfieiaine,  placées  comme  orne* 
ment  paml  les hriquas^t  entourant  le  chapiteau  d'une  colonne. 

•^<>^  On  écrit  de  Père-en^Tardenois  à  VBàho  de  f  Aisne  : 

«r  Le  20  niai  dernier,  un  ouvrier^  étant  occupé  à  faire  du  sable 
i\  Textérieur  de  la  ville  de  Fère-en-Tardeaois,   a  mis  à  Jour  trois 
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tombes  mérovingiennes  en  pierre.  Dans  l'une  d'elles  se  trouvait  un  vase 
funéraire  de  couleur  brune,  forme  évasée,  de  dix  centfatiMreB  de  hauteur 
sur  treize  centimètres  d'ouverture. 

«  Ce  vase  porte  à  Tertérieur  deux  rangées  do  ced  «ort^  4e  caradères 
runiques  dont  îa  Société  archéologique  de  Cbftteau-Thierry  sTesl  déjà 
occupée  avec  tant  d'intérêt. 

«  On  peut  ranger  ces  vases  dans  la  classe  des  vases  mérovingîeas,  eo  les 
comparant  aux  produits  de  Cnranda. 

<f  Un  cîmelîére  mérovingien  exisle  donc  à  cet  endroit;  mais,  oe  ^ui 
rendra  bien  probablement  les  recherches  difâciles,  c'est  qu'il  s'étend  eous 
\ingt  petites  propriétés  et  jardins,  dans  un  des  faubourgs  populeux  de 
Fère.  »  {Débatt  du  8  juin.) 

Voici  une  nouvelle  intéressante  ponr  les  archéologues  et  la»  ama- 
teurs d'antiquités  : 

Rn  pratiquant  des  démolitions  en  face  dt  la  tribune  de  Sai  n4«4larie- 
Majeure^à  Rome,  on  a  constaté  qoe  la  marche  placée  devani  la  porte 
d'entrée  de  l'édifice  religieux  n'était  autre  que  le  frag:mentd'un  haa^retief 
antique  d'une  exécolion  remarquable. 

Ce  bas-relief  représente  une  femme  apposant  une  bandelette  sur  la 
cuisse  d'un  homme  assrs  sur  un  glohe.  On  ne  se  rend  pas  compta  du 
sujet  de  cette  sculpture. 

Les  renseignements  qui  suivent  aidevont  peut-être  &  déchiffrer  cette 
œuvre  d'art. 

La  basilique  de  Sainte-Marie^sjeure,  appelée  aussi  Sainte-llane^s- 
Neiges,  a  été  fondée,  selon  des  historiens  dignes  de  foi,  sur  un  empiaoc- 
nient  occupé  par  un  temple  dédié  à  Junon-Lucine.  Lucine  (lux^  lumière), 
divinité  qui  présidait  à  la  naissance  des  mortels,  et  que  l'on  représentail 
vêtue  comme  une  matrone  avec  une  coupe  dans  la  main  droite  et  une 
lampe  dans  la  main  gauehe,  e'eât-è-dire  éclairant  tout  iioBame  qui  s'ap 
prête  a  boire  dans  la  coupe  de  la  vie.  On  la  représentait  encore  assise, 
tenant  une  fleur  dans  la  main  droite,  et  dans  la  gauche  un  enfi&nt  em- 
mailloté. 

Si  l'on  fait  à  Home  des  découvertes  de  sujets  antiques,  on  en  fait  pareil- 
lemenl  de  fréquentes  à  Paris.  L'hôtel  de  Glun^r  et  l'hOtel  Carnavalet  en 
possèdent  de  très-remarquables. 

Mais  oe  que  Ton  peut  voir  de  plus  ancien  et  de  plus  curieux  en  ce 
genre,  et  ce  que  très-peu  de  personnes  remarquent,  c'est  le  cippe  Idemi- 
colonne  sans  chapiteau)  placé  à  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris,  au 
bas  de  l'escalier  qui  conduit  aux  salles  de  lecture. 

Ce  cippe  est  quadrangulaire.  11  a  clé  découvert,  il  y  a  bon  nombre  d'an> 
nées,  à  une  grande  profondeur,  dans  une  fouille  qui  fut  faite  sous  les 
bftiiments  qui  bordaient  la  rue  de  la  narilleric,  aujourd'hui  boulevard  du 
Palais,  en  avant  de  la  Sainte-Chapenc. 

Le  monument  ne  porte  aucune  inscription  et  pi^sonle  sur  ses  quatre 
faces  des  figures  ayant  deux  mètres  de  hauteur.  Sur  un  cOté,  on  reconaait 
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Mercure  représenîiS  avec  fous  ses  ollribuls.  Sur  une  aulre  face,  on  Toit 
une  im.igo  d'Apollon  armé  de  Tare  cl  du  carquois;  Il  lient  d'une  main 
un  poisson  et  de  Vaulrc  s'appuie  sur  un  gouvernail.  I«a  troisième  face 
repn^sonte  une  femme  portant  un  caducée^  attribut  qui  parait  s^appliquor 
à  la  mère  de  Mercure.  I*lnfln,  sur  le  quatrième  c6l^  est  un  jeune  hontmo 
ayant  des  ailes,  tenant  un  globe  dans  la  main  droite;  il  est  prêt  à  sVlaocer 
dans  les  airs. 

Ce  cippe  cti  régir Jl^  comme  ayant  son  origine  sous  le  règne  de  Tibère. 
Ce  curieux  drbris,  trouvé  dans  i'ile  qui  fut  le  berceau  de  LntVe,  dé- 
montre rimpoitnnce,  déj.\  srnsible  û  ceite  «^loque,  du  commerce  cl  de  ia 
navigation  de  la  Seine  ^ous  i  i  domination  romaine. 

Nous  revenons,  en  tei minant,  à  la  trouvaille  qui  vient  d*û!re  faite  à 
Rome,  pour  dite  que  ces  sortes  de  docouvertcs  sont  assez  fréquentes,  sur- 
tout dans  des  cudroiis  où  l'on  ne  soupçon  lierait  guère  qu'il  e.xi»tc  des 
riiliL'S:>es  artistiques.  Ainsi  Ton  trouve  à  divers  ceins  de  rues  de  Iloinc  des 
plaques  en  marbre  sur  lesquelles  ^ont  inscrites  les  pre^ciiplion.-:  de  Tau- 
torilé  relatives  à  la  propreté  dts  voies  publiques.  Kh  bien!  ces  pierics 
sont  quelqueici)  Ces  bus-rcliefs  retournés.  {Débats  du  8  juin.) 

A  chaque  instant^dil  le  Courrier  de  la  devise,  les  nouvelles  cons- 
tructions font  di'couviirù  la  Souterraine  dis  fragments  de  mouutiunts 
gallo-romains  rencitiiirôs  sur  le  parcourra  de  Ja  >oic  romaiuo  qui  coudui- 
saii  de  Bieilh  à  Pultieis. 

Celte  voie  ronto^urnaillc  fort,  c^  se  dirigâant  de  la  porte  des  Morts  à 
la  tour  de  ri*içpion. 

Lundi,  dernier,  les  ouvriers  occupés  à  placer  les  trottoirs  de  la  rue 
Neuve-ilu*Maii:bé-ap-D>16  ont,  rcncçatijé  de^K  sépultures  à  quelques  mè- 
tres Tuno  de  Tautre.  La  première,  évidemment  gallo-romaine,  coiiHàtait 
en  vases  ou  ut  nos  de  pi/sri:c  Ql  de  teirei;  le  tout,  étail  rempli  de  cendres 
et  d'ossements.  i        i 

La  seconde  sépulture,  remointant  seulen^ent  au  moyr'n  âp;e,  renfermait 
un  assez  giand  nombre  do  pièces  d'argent  qui  oni  clé  jetée»  sur  le  sable 
et  presque  toutes  enlevées  pat:  les  payants. 

La  plupart  de  ces  pièces  ap()iirtienneul  à  Philippe  YI  de  Valois  et  sont 
de  soixante  au  mare. 

La  semaine  dernière ,  on  relirait  /'gaiement  d'une  substruction  du 
marché  au  blé  Tinscriplion  funéraire  suivante  : 

OCTO  IDVS. 
NOVlilMBRlS. 
0  B 1 1  T  G  E  N  0  S. 
VXOR  PETRL  {D'baU  du  M  juin.) 
A  Frioul  (autrefois  le  Forum  Julii)  il  a  été  fait  récemmeat  une  in- 
téressante trouvaille  arcbéologique,  sur  laquelle  un  travail  spécial  vient 
d'être  publié. 
Â  l'occasion  du  repavage  d'une  place,  le  syndic  do  l'endroit  eut  l'idée 
xzvui.  5 
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de  faire  pratiquer  des  fouilles  qui  amenèrent  la  mise  au  jour  de  quelques 
murailles  anciennes,  de  mosaïques  en  marbre,  de  pierres  de  couleur  en- 
trant dans  la  composition  de  ces  mosaïques.  L*ink^r6t  n'est  pas  là.  Mail 
on  rencontra  une  grande  pierre  plate  grossièrement  tailltSe,  et  dans  celle 
pierre,  entre  des  murs  formés  de  briques  épaisses  et  carrées,  un  sarco- 
phigc  en  pierre  avec  couvercle  de  marbre. 

Le  couvercle  avait^  selon  la  coutume  romaine  ordinaire,  la  forme  d'an 
toit  avec  les  cornes  habituelles  dans  les  coins  et  les  cercles  gravés  sur  les 
deux  frontons.  Le  couvercle  fut  soulevé  avec  beaucoup  de  précautions,  et 
Ton  trouva  dans  le  sarcophage  les  restes  d*un  cadavre.  Le  crâne,  les  côtes 
et  les  jambes  étaient  presque  entièrement  en  dissolution;  ce  qu'il  y  avait 
de  mieux  conservé,  c'étaient  les  omoplates  et  les  avanlbras.  La  tête, 
tournée  du  côté  de  Toucst,  reposait  sur  un  coussinet  de  bnqucs,  encastrées 
dans  la  muraille;  le  corps^sur  une  planche  pourrie.  Le  cadavre  mesurait 
au  moini  un  mètie  quatre-vingts  ccntiaiètrcs.  A  droite,  à  cOté  de  la  léte, 
se  trouvait  un  fer  de  lance,  long  de  vingt  centimètres  ;  les  débris  du  bois 
de  cette  même  lance  &*y  trouvaient  également,  mais  rompus  (ils  Taraient 
été  pour  être  insérés  dans  le  cercueil);  à  gauche,  les  lestes,  en  di?sola- 
tiun,  d'une  épée  en  fer  avec  fouircau  de  bois  travaillé.  Sur  les  jambes 
était  déposée  la  partie  supérieure  d'un  casque  en  fer,  avec  ornements  de 
bronze  primitivement  dorés,  cl  i\  côté  le  corps  d'un  bouclier  de  fer  qui, 
vraisemhialili  ment,  aviit  été  couvert  de  bois  et  de  cuir.  Pour  chaussure, 
des  rentes  de  cuir  et  des  épeions  de  bronze,  sans  mollettes;  pour  vCie- 
ment,  dts  morceaux  d'une  double  élolTe,  une  claire  et  une  sombre^  entre- 
lacée de  fils  d*or.  Dans  la  région  de  la  poitrine,  une  croix  grecque,  meso- 
rant  onze  cenlimèlres  de  chaque  cô;é,  lamintfe  en  or  e*.  ornée  de  pierres 
précieuses,  au  nombre  de  neuf,  alternant  avec  l'empreinte  d'une  tète  de 
saint.  La  croix  avait  été  cousue  sur  le  vêtement^  conmic  Tindiquaicnt  de 
petits  trous  qu'on  remarquait  aux  extrémités.  On  y  trouva  encore  un  an- 
neau d'or  dans  lequel  était  enchâssée  une  monnaie  d'or  de  T.bèrc;  en 
outre,  une  fibule  d'or^  avec  champ  carré  en  émail.  Sur  le  pied  droit  da 
cadavre  reposait  une  bouteille  en  verre,  avec  un  loug  col  et  une  hrge 
ouverture,  contenant  environ  un  litre  et  demi,  et  remplie  aux  deux  tien 
d'eau  pure  comme  l'analyse  ihiniiquc  l'a  prouvé.  Tous  ces  objds,  re- 
cueillis avec  soin  et  enfermés  dans  une  caisse  vitrée,  ont  été  déposés  dans 
le  musée  de  la  ville,  musée  déj!\  riche  en  antiquités  romaines  cl  autres. 
Le  couvercle  de  marbre  du  sarcophage  ayant  été  débarrassé  de  tous  les 
élémen'.s  érangcrs  qui  y  étaient  attachés,  on  y  a  déchitfré  le  mot  Gisàl, 
inscrit  en  caractères  de  la  preuiière  pc'riode  lombarde,  d'uù  il  résulte  que 
le  tomheau  contient  les  rentes  du  duc  Gisul  de  Frioul,  neveu  du  roi  Albom 
qui,  selon  Pdul  Diocre,  fut  promu  duc  en  oC8  et  qui  succomba  en  615^ 
dans  un  combat  contre  les  Avares.  {Joumai  officiel  ) 

— ■  La  Revue  ctUquc,  que  dirige  notre  collaborateur  M.  Gaidos,  paraît 
encore  à  de  longs  intervalles  et  re^te,  ou  peu  s'en  faut,  à  l'état  d'aonuaire; 
mais  elle  n'en  garde  pas  moins  son  importance  comme  recueil  de  mé- 
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moires  et  surtout  de  renseignements.  A  cet  égards  les  liyraisons  dô]h 
parues  de  son  deuxième  volume  présentent  un  Téritable  progrès.  La 
biblio;^raphie  a  reçu  de  nouveaux  développements  et  fous  les  ouvrages 
relaliTs  aux  i^tudes  celtiques  y  sent  appréciés.  P!u9  utile  encore  à  notre 
avis  est  la  «  Revue  des  pi^riodiqnes  »  inaugurée  dans  ce  volume  :  tous  les 
travaux  ou  articles  relatifs  aux  études  celtiques  qui  sont  disséminés  dans 
les  revues  ou  dans  les  recueils  des  sociales  savantes  des  Iles  Biitanniques, 
de  France  et  d'Allemagne  sont  signalés  ei,  8*il  y  a  lieu,  analysés;  c*est  une 
mine  de  renseignements  de^  plus  précieuses,  surtout  pour  des  études  en- 
core à  Tétai  sporadique  et  où  il  est  souvent  dîrndie  de  s'orienter.  Par  cette 
richesse  de  matéiiaux,  la  Revue  celtique  deucnt  de  plus  en  p*us  Forgane 
orScicl  des  études  celtiques  et  un  recueil  indi:^pensable  à  qui  veut  se  tenir 
au  courant  de  leur  progrès. 

Voici  le  M)mmaire  de  la  deuxième  livraison  du  tome  II  qui  paraît  en  ce 
moment,  et  où  nous  remarquons  une  belle  carte  linguistiiue  d'Ecosse. 

I.  Noms  germaniques  dans  des  inscriptions  latines  du  Rhin  inférieuri 
par  M.  11.  £cjn.  11.  Présent  limits  of  the  Coltic  language  in  Scolland 
(wllh  a  map],  by  James  A.  H.  Blurray^  £<q.  III.  Etymological  Scraps^  by 
John  Rhys,  E^q  lY.  Mytliological  Notes,  by  Whitley  Slokes,  Esq.  V.  Re- 
cherches sur  l'histoire  de  l'article  dans  le  breton  armoricain^  par  M,  H. 
d'Arbois  de  Jubainville.  VI.  Ck  breton  armoricain ,  par  M.  L.  Havct. 
VU.  Proverbes  et  dictons  de  la  Basse-Bretagne,  recueillis  et  traduits  par 
M.  L.  F.  Sauvé.  —  AIéi.anges  :  \^  Supplément  à  la  liste  des  mots  relevés 
sur  les  monnaies  gauloises,  par  M.  A.  de  Barthélémy  2®  Chansonnette 
bretonne^  recueillie  et  traduite  par  M.  F.  M.  Luzel.  3<*  Le  Mystère  des 
Trois  Rois  à  Vannes,  par  M.  H.  d'Arbois  de  Julainville.  i^  Les  Sociétés 
savantes  de  Bretagne.  ~  Bibliographie.  —  Revue  des  périodiques.  —  Né- 
crologie. —  Chronique. 

Bulletin  de  r Institut  de  correspondance  archéologique.  N®  V,  mal  1874, 

2  feuilles. 

Séances  des  20,  27  mars  et  10  avril.  Fouilles  de  Tanagre  et  de  Cer^ 
vclri.  Fragment.^  de  ^a^tes  consulaires.  Inscription  do  Céré.  Peinture  mu- 
rale découveriesur  TEsquilin. 

On  lira  avec  intérêt,  dans  ce  numéro,  la  lettre  de  M.  Otto  Lueders  i 
M.  Hcnzen.  Ce  sont  les  premiers  détails  qui  nous  arrivent  d'Athènes  sur 
cette  nécropole  de  Tanagre  d'où  sont  sorties  en  si  grand  nombre,  dans 
CCS  derniers  temps,  ces  charmantes  terres  cuites  dont  le  Louvre  possède 
aujourd'hui  de  si  beaux  échantillons.  Ces  détails  sur  le  plan  de  la  nécro- 
pole, sur  la  forme  et  la  dimension  des  tombes,  sur  les  inscriptions  qui  y 
OQt  été  relevées,  sont  encore  bien  succincts  et  bien  incomplets,  et  il  ne 
pouvait  guère  en  être  autrement,  les  fouillrs  n'ayant  été  fiites  jusqu'ici 
que  d'une  manière  clandestine,  par  des  paysans  qui  n*avaient  qu'un  but, 
s'emparer  d'objets  dont  ils  pussent  lirer  un  bon  prix.  Attendons  le  résultat 
des  h*avaux  qui  doivent,  nous  dit-on,  être  prochainement  entrepris  sur  ce 
terrain  aux  frais  et  par  les  soins  de  la  Société  archéologique  d'Athènes. 
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—  Archœoîojische  Zeitung,  nonvclTc  sûmi  i.  VI,  l^eahter. 
E.  Ilûimcr.  La  Source  minérale  d'Umeri,  sur  une  coupe  d'argent  do 
Castro  Urdi  lies.  M.  Ilarlz.  Statuettes  do  terre  cuite  d'acleuri.  H.  Blûm* 
mer.  Dcuxitatucttol  dc'fajroozd  inkJit^.  G.  Hirsclire^.  Dionysos  châtie  les 
satyre.',  sur  un  vase  peint  trouvé  en  Anique.  K.  Ëngelmann.  Sur  un  vase 
du  musée  de  Vienne  représentant  le  myihe  d*Io;  Sur  une  mosaïque  dé- 
crite et  figurée  par  Guattani,  Memorie  enciclopediche,  1. 111.  p.  47;  Sur  un 
bas-relief  du  musée  national  «iNapfes;  Sur  uii  bas-relief  publié  dans  VAr- 
chceologUcheZeitung,  t86?,  pi.  IGi,  1,  p.  293  Kckulé  (R  )  Sur  la  restau- 
ration de  la  Vénus  de  M  lo  (pi.  i^).  Mélanges.  —  I*;.  UQbner.  Sur  le  por- 
trait d'une  romain^  te  prétendu  bustd  de  Gtyila;  Sur  on  fKmvtair  eadbet 
d'oculisie  provonnnt  d*Angletene;  Sur  une  InsciîjJÎion  romahie  d'Ah-la- 
Cliapollc.  H,  Wcil  lascriptlons  locricnnes.  Ddcooverle  dans  U  ptaioie  de 
TiYHC.  R.  Fœrster.  Sur  un  sarcophage  représenUat  roolèvement  deProicr- 
pinC|  dans  le  palais  Riciâoli-Piridolfl  ù  Florence»  12.  Curiias.  Uu  colosse 
nouvetlemerit  décourcrtà  Chtpro.  -*  NouvELLti* 

Le  \olumc  se  tormirte  par  un^  table  irûs-ricbe  de  foules  les  publioalions 
^pi  ont  paru  dans  le  courant  do  l'année  ot  qui,  de  près  on  île  loin*  lou- 
cbentà  l*arcliéologio.  Cetto  bibliographie  a  clé  drossôe  par  M.  U.  Ëogcl- 
maiin« 

Nous  avons  remarqué  surtoul  dans  ce  Tolnmo  la  di^Kierlatian  do  IL.E. 
IlQbnpr  sur  fa  coupe  d'argent  qui  roprâseote  la  scHirce  theruiaJed'Uflncii. 
II  femblo  en  réaulter  ce  fait  cuiicux,  qui  n'avait  point  étiS  soupçonné  Jus- 
qu'ici. c*o>t  que,  dans  Tuntiquité  coomte  de  nos  jotirs,  les  caua  miaôrales 
s'expédiaient  et  se  consoniniaicot  A  distance.  On  no  peut  godre  eifiliquer 
autrement  une  des  représentations  qoi  figurent  sur  la  coupe. 

Le  second  (ae^cicule  de  la  seconde  annéo  de  VEpktmm84piiir0phica 

coniîont  on  documont  île  premier  ordre,  li*s  paiiica  récefonieni  retrouvées 
en  f^pngoo,  sur  irois  tables  do  hrouBc,  do  la  Lcoo  cUmim  GtneHv^  Url-G' 
nerum.  Ce  monoment  lég^dlatif,  diAt  l*importan<:e  no  le  eôiie  jiaa  aux 
fameuses  tables  4e  S-^pensa  et  do  Ualaga,  date  .do  Jakea  Cépar,  quéii^ot  la 
trtmscri pilon  quo  nous  en  poseédons  ne  paraisse  pa;i  remonler  A«i*tifilà:da 
temps  di  s  Flavicmt.  Dans  lo  dernier  numéto  dû  Joumai  d^s  SaoaBi»  iamï), 
li.  Cil.  Gb'aud,  qui  a<y  t  autrefoid  fait  connaître  en  Pf  anoo  les  lattlps  do 
Salpeiisa  et  de  Mabiga^  étudie  les  brunzcs  d'Ocnna»  baiu  ï tpkemen^  le 
texte  a  été  établi  par  M.  Mouini^ca,  d'uprài  l'édilion  (rincepa, donnée: par 
M.  do  Rerlangn,  et  lo  comtnenlaire  se  partage  cnlro  MM.  llommseBctBûb- 
ner,  M.  Ch.  Giraud  n'a  pus  de  peine  A  nous  monti^r,  par  raiitibse  è  la- 
quelle it  se  livre,  ccmbren  ce  document  nous  fuuitiitdedi'laiU  LouvQaux 
Cl  cuiieux  6ur  4e  droit nfMinkipal  ci  l'administrai lod  prarîtiotale.  ■. 

Lanuao^rodejuin  i914du  /«urfta/ilcsJSciiMifltoanlbnsl^  £|itt<»^t0ie 

hiitoire  de  la  iûngue  giMegtce,  far  Jd*  Egger;  VOultmokéinOa^  par  M»  Oinbé- 
lemy  Saint-llilaire;  Wslotre  de  la  géographie,  par  M.  Alfred  Maory;  JVia- 
cipes  de  mêsmique^  par  M.  h  Bortrond;  fàéêieB  de\  Man  V«M}«elîA,  par 
M.  P.  Paris,  etc,  etc.  ^ 
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Xiiflfldel  coistiani  »  saggl  doi  pavUn^nti  dalla  chiaaa  di  Roma  an» 
tariori  al  aecolo  XV,  par  le  coiuinandcur  J.  B.  db  Ho.bi.  noina^  bpliliœver. 

M.  i.  B.  do  Ro^,  dont  rinriitigablo  éruditioo  ne  néglige  aucune  des 
matières  inli^reisonirs  pour  rarch«^ologie  ihréUeone,  n  coaiiii(Mic^« depuis 
dNit  ans,  une  pablicaiioo  déflnilivo  sur  les  niusaïques  QnU'rieures  au 
XV*  ^ii^cfe  qui  drxnrcnl  les  (^glis  s  éo  Home.  Cbacoae  d'cllea  doii  faire 
Tobjel  d'une  reproduction. chrûoiolitbogrophtque  et  d'uno  noliee  Calo- 
rique et  critique,  dtins  laquelle  io  sa^nnt. auteur  se  prof^oso  d'en  inler- 
jfffitcr  le. sujet,. d'en  délei rainer  ka  coudiiian  et  surlout  d^t^a  fucr  l'iigo. 
Un  di>cours  prôl.mtnairo  ri^su niera  les  cnseigncnieuls  des  notices  ;  il  fiira 
suivra  les  phatra  m  lu  marche  de  4'arl  ebrélicn» 

Cette  dieserluiiun  générale,  quoiqiuû  deelioi^e  à  prendre  place  f)n  tôle 
4u  livra,  ne  purdltra  qu*aprùs  les  études  portieulièros  sur  les  divcises  mo- 
saïques. On  le  itoil,il.  i.  B.  de  Roasi  resta  tiriùle  A  sa  méthode,  de  pn^di* 
ledion  ;  il  Teut  procéder  id,  oonima  tonjoiDrty  de lanaj^sn  à  la  f^ynlhèse. 
Soit  que,  dans  san  goûl  pour  las  IraTaux  excellents,  il  se  réserve,  Jusqu'à 
la.  derniôiie  heure,  la  r^ealié  de  ntârir  une  solution  ou  do  enniblcr  une 
locane^  aotl  que,  par  on  excès  de  scrupule,  il  se  relti^e  A  po?er  aueune 
CQtiduaîon  avant  d'an/ir  M)umJ:i  im  lecteur  touies  les  pièces  p'^obanios,  il 
laisse  an  suspens  l'indicatico  rùi^œa  do  Tordre  clironotogique  des  ivonu- 
sDCQls  qu'il  passera  en  revue,  I^uir  éviter  ju^qu  à  lapparenco  d*uno  clas* 
stflcatioa.aniicàpée,  le  teita  u'osLpas  pH^imé  et  la  succession  des  livrai- 
.aoas  ao  cmrrspoad  nullement  à  celle  des  niosoiqiies. 

Cest-:pcut*fit]ie: pousfor  le  principe  ju»qu*B  lalïus,  car  il  s'agit  d'un  ou* 
vrage  de  longua  lialeifie^  dout  les  éti^nients  ooiiatiluiiAs  re»leront  ainsi 
longtemps  éf^a*!  et  di^urtua  de  Uaiaan.  Deux  rasdi^les  sculeiu/cnt  ont 
fié  Jiiisr.ou.joUr  va'  iâ72»  deux  auties  ea  iâ73,  et,  si  la  progression  ne  s'ac- 
célère pas,  il  ne  laadra  guère  Biaiiis  d'une  quinsaino  d'aitnèei  an  dernier 
i.pauf  arriver  A  son  Jour,  d'aulani  plus  qif^p,  dépascanl  les  engagements  de 
son  progiramme^ .  M.  L.  I)<  de  :IlQiisi  ne  craindra  pus»  sans  doute,  de  faire 
qoe^aesF.caauratDoa  dans  un  domaine  qui  lui  est  cher  ù  juste  titre  et 
d'oaipfuater  quelque»  iDOdaiques  aux  catacombes  de  Rome;  il  Ta  déjà 
montré»  :•  r 

£a.affat|/Ie  paemier  tasalculo  Jôbuto  par  une  double  mosaïque  de  la 
première  moitié  du  iv*  siècle  ou  même  de  la  fin  du  m;  qui  appartient  à  Ja 
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bibliothèque  Ch*gi  et  qui  provient  du  cimeli(>rc  de  Cyriaque  ;  elle  consiste 
en  deux  disques  détach(?s  d'une  si^puliurc^  l'un  oiïrant  le  portrait  de  la 
dofunle  ensevelie  en  cet  endroit,  rnuire  celui  de  son  mari.  La  mosaïque 
absidale  de  Téglisc  de  Santa-Maria-Nuova,  plus  giUiL>ralenicnl  connue  sous 
le  nom  de  Sanla-Francesca  Romana,  forme  le  complément  de  celle 
livraison.  Le  deuxième  fascicule  est  consacré  à  la  mosaïque  de  la  loggia  de 
Sainte-Marie-Mnjeure  ;  un  spécimen  du  pavemenl  de  cette  basilique  y  est 
Joint.  Le  troisième  fascicule  donne  la  mosaïque  de  Turc  de  San-Lorenso- 
in-agro-vcrano  ou  Saint-Laurent  hors-les-murs,  et  celle  de  la  nef  deSainlc- 
SaUne.  Enfin,  le  quatrième  fascicule  coniient  la  mosaïque  absidale  de  la 
basilique  de  Sainte-Agnès- hors-lcs-murs;  un  second  spécimen  du  pave- 
ment de  Sainte-Mai ie-UHJnure  le  termine. 

M.  J.  B.  do  Rosst  s'attache  â  établir  la  date  de  ces  difTiTenics  œuvres  en 
consultant  l'épigraphie,  en  interrogeant  et  en  confrontant  tous  les  docu- 
ments écrits  qui  peuvent  élucider  la  question.  Obligé  de  suppléer  à  la 
certitude  par  Tinduction,  rillustre  archéologue  a  le  secret  de  transformer 
rinduciion  en  certitude.  C'e^t  ainsi  qu'il  a  trouvé  des  arguments  aussi 
nouveaux  que  décisifi  pour  confirmer  la  possession  d'étal  en  vertu  de  la- 
quelle Id  mosaïque  de  la  nef  de  SainleSabino  est  aUribuéc  aux  coromen* 
céments  du  v*  siècle.  C'est  ainn  qu'il  a  restitué  à  la  seconde  moitié  da 
XII*  siècle  l'exécution  de  la  mosaïque  absidale  de  Snnla-Maria-Nuova 
(Santa-Fraacesca-Romana).  D'un  passage  d'Anastaso  le  Bibliolhécai.'*c  re- 
latif aux  travaux  d'ornemontalion  entrepris  dans  cette  église  par  les  soios 
de  Mcolas  l*',  Giampini  avait  inféré  que  la  décoration  actuelle  de  l'abside 
remontail  au  ix*  siéclei  et  M.  Vitct,  qui  ne  connaissait  aucun  fait  propre 
A  l'infirmer,  avait  accepté  celle  assertion,  sans  dissimuler  toutefois  l'ana- 
logie que  certains  détails  de  la  composition  présentent  avec  la  manière  da 
xu*  siècle.  Plusieurs  écrivains  allemands  et  anglais,  également  frappés  de 
la  question  de  style,  mais  trop  prompts  à  en  exagérer  la  portée,  n'avaient 
pas  hésité,  au  contraire,  à  passer  d*un  extrême  à  un  autre  et  A  rattacher 
la  mosaïque  aux  restaurations  accomplies  sous  le  pontificat  d'Uonorius  III, 
dans  la  première  moitié  du  xm^  siècle.  Entre  ces  deux  partis  excessifs  qui 
répugnaient  à  sa  clairvoyance,  M.  J.  B.  de  Rossi  a  cherché  si  quelque  ren- 
seignement négligé  ne  Justifierait  pas  un  moyeu  terme.  Or^  il  a  ronslaté 
qu'en  il6t  le  pape  Alexandre  III  fit  en  grande  pompe  une  nouvelle  con- 
sécralicn  de  l'église,  à  laquelle,  dans  le  nième  moment,  CencioFrangîpani 
assura  une  dotation.  Ce  double  fait  aUeste  que,  vers  le  commencement 
de  la  seconde  moitié  du  xri«  siècle,  Sainle*François8  Romaine  fut  l'objet 
do  la  sollicitude  du  souverain  pontife  et  de  la  famille  Frangipani,  Tune 
des  plus  riches  et  des  plus  puissantes  de  la  Rome  féodale.  N*y  a-i-il  pas  là 
une  présomption  pertinente  que  des  embellissements  y  furent  exécutés  à 
cette  époque?  El  voici  que  cet  indice  historique  concorde  précisément 
avec  le  cachet  de  la  mosaïque  ressemblante  par  tant  de  nuances,  comme 
le  relève  A  bon  droit  M.  J.  B.  de  Rossi,  à  celles  de  Santa-Haiia-ln-Traste- 
verci  qui  sont  de  l'année  1140.  La  conséquence  se  déduit  d'elle-même,  et 
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désorniais  la  date  de  la  mosaTque  absidale  de  Sainte-Françolse-Romaine 
ou  Sanfa-Maria-Nuova,  rajeunie  de  trois  siècles,  doit  âtre  ariôlée  à 
Pan  net. 

11  csi  facile  de  juger,  sur  ce  bref  aperçu,  combien  les  nouvelles  études 
de  M.  J.  B.  de  Hossî  sont  précieuses  pour  rhistoirc  de  Part.  Elles  consti- 
tuent véritablement  une  histoire  de  la  peinture  religieuse  à  Rome  par  les 
mosaïques  depuis  les  origines  de  Tart  chrétien  Jusqu'à  sa  rénovation  et 
même  un  peu  au  delà,  et  on  en  sent  tout  le  prix  si  l'on  considère  la  ra- 
reté des  peintures  proprement  dites,  fresques  ou  tableaux,  que  cette  pé- 
riode nous  a  transmises  Ajoutons,  ce  qui  n*est  pas  à  dédaigner^  que  Texé- 
culion  matérielle  de  l'ouvrage  répond  au  mérite  du  fond  et  à  l'importance 
du  sujet.  Ls  texte,  bilingue,  est  imprimé  sur  feuilles  grand  in  folio,  en 
italien  dans  la  partie  supérieure  ds  chaque  page,  avec  version  en  français 
dans  la  partie  infcM-ieure.  Les  cbromolithographics  sont  d'une  remar- 
quable exactitude  et  d'une  grande  beauté.  En  un  mot,  rien  n'a  été  épar- 
gné  pour  faire  de  celte  publication  un  spleodide  monument,  qui  honore 
à  la  fois  l'art  et  l'archéologie.  Louis  LsFORr. 

Notice  sur  tine  insoriptlon  romaine  qui  se  trowe  dans  la  com- 
mune du  Plan-d*Aulps  (<iépariemeiit  du  Var,  arrondtssemeul  de  BrignoUes, 
cantou  de  Saiut-Maximinj,  par  M.  l'abbO  J.  J.  L.  BAncÈs. 

Cette  notice  est  accompagnée  d'une  planche  qui  représente,  au  cin- 
quième de  l'exécution,  Tinscriplion  et  la  dalle  de  pierre  qui  la  porte. 
Voici  la  transcription  do  ce  texte,  que  M.  Tabbé  Barges  rapproche  d'un 
autre  monument  votif  trouvé  duos  la  môme  région  et  dédié  aussi  aux 
Uatrei  : 

MATRIBVS 
ALMAHABVS 
SEX-ViNDlVS 
SABINVS 

V-S'L-M. 

• 
11  prouve  cnsiîile,  par  différentes  cilalioua  d'anciens  titres,  que  le  ter- 
ritoire désigné  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Plan  d'Aups  était,  uu  moyen 
fige,  appelé,  viVa  Almts,  villa  de  Almia,  et  le  village  lui-même,  Castnim  Al- 
mes  ou  Castrum  de  Almis,  nom  dans  lequel  on  rctrouvp  aisément  le  titre 
donné  aux  Maires  de  la  fonluine  piés  de  laquelle  a  été  trouvée  celte  ins- 
cription. 11  cherche  à  montrer  aussi  que  le  nom  actuel  Aups  {Aou  en  pro- 
vençal) peut  venir  aussi  à^Alrna  par  une  tr<msfurmalion  graduelle  ;  mais 
il  n'exprime  celte  conjecture  que  sous  toute  ré^er\c.  Comme  il  le  dit 
d'ailleurs  en  finissant,  il  n*a  voulu  que  portera  la  connaissance  des  hom- 
mes compétents  un  texte  qui  n'avait  pas  été  relevé  jusqu'à  ce  Jour,  cl  mon* 
trer  ce  que  gagnerait  la  scicnccje  jour  où  chacun  de  ceux  qui,  dans  leurs 
excursions,  rcnconirernîcnt  quelque  monument  ignoré  el  souvent  prêta 
périr,  se  ferait  un  devoir  de  l'arracher  à  la  destruction  et  de  le  publier. 
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Etnuoan  researches,  by  If^A^c  Tatlor.  Londres,  MacmUIan  and  C*. 

187^,  iu-8. 

Nous  ne  pouvons  avoir  la  prétention  d'entreprendre,  dans  la  Ra?tce,  h 
critique  et  la  discussion  d'un  ouvrage  comme  celui  de  M.  Taylor.  Le  sa- 
vant anglais  a  cherché  dans  les  langues  de  la  famille  touranicnne  la  clef 
de  cette  langue  étrusque  qui,  malgré  le  grand  nomlire  dos  monuments  et 
les  facilités  que  semble  présenter  son  alphabet,  si  voisin  de  l'alphabet 
grec. et  dérivé  comme  lui  de  l'alpliahct  phénicien,  reste  encore  une 
énigme  proposée  à  la  cul•io^îté  dos  érudiis.  Par  l'accueil  plrin  de  ri^servc, 
pour  ne  pas  dire  plus,  qu'ont  fait  au  livie  de  Bl.  Taylor  des  maîtres 
comme  M.  Max  Mûller,  nous  voyons  que  la  métliode  de  M.  Taylor  semble 
]ai>ser  brancoup  à  dc^sirer,  qu'il  a  pris  un  peu  au  liosaril  dans  les  vocabu- 
laircs  et  les  grnmmiircs  des  languos  tournniennes  les  motb  et  les  formes 
qu'il  rapprochait  des  mots  et  des  formes  étrusques;  il  i^emblc  qu'il  ne  se 
soit  point  préparé  par  une  éducation  ling^i^tique  sufllsanle  à  la  (cnlative 
hardie  dont  il  a  conçu  la  pensive.  Quoi  qu*il  eu  soit,  il  n'e^t  point  pof^ili!^ 
son  système  d'intcrpi  état  ion  prcliAl-il  par  la  base,  qu'il  n'ait  point  fait  tout 
041  moins  quelques  découvertes  de  détail,  mis  en  lumiéro  des  faits  curieux, 
appelé  ratlcuiion  'Sur  tel  ou  tel  fait,  sur  tel  eu  tel  dél>ii  de  langue,  de 
mythologie,  de  civilisation  qui  n'avait  pas  encore  été  assez  élutlié.  De  toute 
manii^ro,  ^i  le  système  de  M.  Taylor  no  satisfait  pas  aux  exigences  de  la 
critiq\ie,  il  aura  di:  moins  le  mérite,  par  les  réfutations  qu'il  provoquera, 
de  faire  écarter  définitivement  rhypoihôse  de  l'origine  cl  du  caractère 
tournniendcs  Ëirus^ques;  il  ré:récira  ainsi  le  champ  sur  lequel  duits*cxer- 
ccr  la  curiosité  des  [hilologues,  et  par  là  il  hfitera  la  solution  d'un  pro* 
blême  qui  ne  peut,  ce  semble,  manquer  d'être  résolu  avant  qu'il  soit 
longtemps.  Le  génie  critique  de  noire  sièile  a  pénétré  le  mystère  de 
Té^ypticn,  du  zend,  de  l'assyrien,  reconsiilué  la  giammairc  et  le  vixa- 
bulaire  de  langues  écrites  avec  des  alphabets  dont  chaque  Mgnc  était  pour 
nous  un  mystère  qui  devait  paraître  à  jamais  iinpénélr4ible;''i(:l  nouscoa- 
nais.ons  la  valeur  des  signes  par  l'identité  qu'ils  préscnlont  avec  les  carac- 
tères du  grec  et  du  latin,  ainsi  que  par  le  rôle  qu'ils  jouent  dans  de  nom- 
breuses transcriptions  de  noms  grecs  et  latins  que  a'éiaicnt  appropriés  les 
Étrusques,  cnlin  par  tts  (ranscriplions  de  noms  étrusques  que  nous  foiir- 
niïscnl  les  Grecs  et  les  Latins.  La  dilTéience  parait  tout  à  l'avantage  de 
l'étrusque.  Le  jour  où  des  savants,  préparés  à  celte  lAchc  par  un  \entalile 
apprentissage  philologique,  porteront  dans  l'étude  des  textes  étrusques  la 
lente  cl  sévèic  méltiodc  que  M.  Mithel  Dréal  applique  en  ce  moment  aux 
tables  Cugubincs  cl  à  Tombrien,  les  voiles  tomberont,  et  Ton  s'étonnera 
d'être  reslé  si  longtemps  dans  l'ignoraiicc.  «^ 
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QUELQUES  PIÈCES  CURIEUSES 

DE   VERRERIE   ANTIQUE 


Au  printemps  de  1870  je  me  trouvais  à  Marseille,  où  je  fus  mis 
en  rapport  avec  M.  Augier,  premier  attaché  au  cabinet  des  antiques 
da  palais  Borély.  Cet  archéologue  possède  une  collection  où  se 
voient  les  pièces  les  plus  rares,  collection  qu'il  a  formée  avec  de 
modiques  ressources,  en  proQtant»  autant  qu'il  a  été  en  lui,  des 
bonnes  occasions  que  la  ville  laissait  échapper.  L*adroinislralion  de 
Marseille  était  alors,  et  est  encore,  comme  celle  de  beaucoup  de  nos 
Tilles.  Elle  n*a  pas  souvent  de  fonds  disponibles  pour  acquérir  les 
antiquités, qu*on  lui  propose  pour  son  musée.  Aussi  les  découvertes, 
si  fréquentes  dans  le  département  des  Bouches-du-Rhône,  s'épar- 
pillent-elles entre  les  mains  des  brocanteurs,  et  les  documents  les 
plus  précieux  pour  l'histoire  ancienne  du  pays  s'en  vont  au  dehors, 
sans  indication  de  leur  provenance  ou  môme  sous  l'étiquette  d'une 
origine  déguisée,  prendre  place  dans  les  magasins  des  marchands  et 
dans  les  collections  particulières.  Il  est  heureux  que  quelques 
bommes  éclairés  se  dévouent  pour  le  public  en  empêchant,  selon  la 
mesure  de  leurs  piojens,  cette  funeste  exportation. 

La  collection  de JM.  Augier  est  surtout  remarquable  sous  le  rap- 
port de  la  verronc.  Elle  renferme  un  riche  assortiment  de  flacons  de 
toutes  formes,  et  beiuçoup  de  ces  grandes  urnes  cinéraires  en  verre 
blanc,  bleu  ou  verdâlre,  qui  ont  des  couvercles  ornés.  Mais  ces  ou- 
vrages, dont  les  analogues  sont  bien  connus,  ne  furent  pas  ceux  qui 
attirèrent  le  plus  mon  attention.  JQ  m'attachai  de  préférence  à  des 
objets  de  moindre  apparencCv  voire  même  à  des  fragments  informes, 
qui  me  semblaient  ouvrir  des  aperçus  nouveaux  sur  les  usages  et 
sur  l'industrie  des  anciens.  Les  observations  que  je  fis  alors^  jointes 
à  d'autres  du  même  genre  auxquelles  je  ni*élais  livré  auparavant 
XXVIII.  —  Août,  6 
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OU  dont  j'avais  pris  note  dans  mes  lectures,  m'ont  semblé  de  nature 
à  compléter  sur  quelques  points  l'utile  monographie  publiée  récem- 
ment par  M.  Deville  (1). 

M.  Augieraréuni  un  grand  nombre  d'échantillons  de  verre  co- 
loré, produits  des  fouilles  qui  ont  été  exécutées,  tant  pour  la  cons- 
truction des  ateliers  du  chemin  de  fer  à  Arles,  que  pour  celle  de  la 
voie  qui  relie  à  présent  celte  ville  à  Montpellier. 

Arles,  la  petite  Rome  des  Gaules,  comme  l'a  appelée  lepoëteAusone, 
se  composa,  sous  les  empereurs,  de  deux  parties  dont  l'une  occupait 
remplacement  de  la  commune  actuelle  de  Trinquetaille,  à  la  pointe 
du  delta  du  Rhône.  Des  rebuis  de  pâles  vitrifiées,  dans  lesquelles  on 
voit  le  mélange  de  plusieurs  couleurs,  y  ont  été  trouvés  en  assez 
grande  abondance  pour  témoigner  qu'il  y  eut  là  une  fabrique  où 
Ton  travaillait  le  verre  à  la  façon  de  Sidon  et  d'Alexandrie.  Il  est 
donc  permis  de  considérer  comme  indigènes  les  vases  de  celle  es- 
pèce que  recèle  partout  le  sol  de  la  ville,  et  qui  en  sortent  dans 
leur  entier  ou  par  éclats,  toutes  les  fois  qu'on  fait  une  fouille.  Pline 
eut  probablement  en  vue  cette  fabrique  d'Arles,  lorsqu'il  consigna, 
dans  son  histoire  du  verre,  que  la  Gaule  venait  de  se  mettre  à  celle 
belle  industrie  (i). 

Les  verres  veinés,  jaspés,  réticulés  ou  semés  de  bouquets,  qoe 
fournissent  les  sépultures  romaines,  attirèrent  parliculièremenl  l'at- 
tention du  comte  de  Caylus,  au  siècle  dernier.  Cet  antiquaire  élait 
dans  une  grande  admiration  des  effets  produits  par  le  mélange  des 
couleurs  dans  une  même  pâte.  Il  voulut  savoir  comment  on  était 
parvenu  à  l'exécuter.  Consultés  par  lui,  les  verriers  de  Paris,  qui 
alors  ne  savaient  faire  que  des  bouteilles  et  des  verres  à  boire,  don- 
nèrent des  réponses  si  peu  satisfaisantes,  qu'il  eut  recours  à  un 
médecin  nommé  Majault,  expérimentateur  habile  qui  s'occupait  de 
chimie.  Celui-ci  non-seulement  imita  à  la  perfection  les  échan- 
tillons qui  lui  avaient  été  confiés,  mais  il  enseigna  à  M.  de  Caylas 
les  procédés  dont  il  s'était  servi,  et  M.  de  Caylus  à  son  tour  voulut 
en  faire  profiler  le  public.  Ces  procédés  sont  décrits  à  la  fin  do  pre- 
mier volume  du  Recueil  d'antiquités,  La  démonstration  est  accom- 
pagnée d'une  planche  qui  met  sous  les  yeux  du  lecteur  les  diverses 
combinaisons  sur  lesquelles  s'exerça  M.  Majault.  Il  serait  à  désirer 
qu'on  en  fît  autant  pour  tous  les  éciianiillons  qui  sont  dans  les 
musées  ou  que  mettent  à  jour  les  découvertes,  de  telle  sorte  que 

(1)  Histoire  de  la  verrerie  dans  l'antiquité,  în-h,  Paris,  Morel,  1873. 

(2)  Hitt.  mt,y  I.  XXXVI,  c.  66. 
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rinyentaire  de  tout  ce  que  les  anciens  ont  fait  en  ce  genre  pût  être 
dressé  un  jour.  C'est  un  point  sur  lequel  M.  Deville  me  semble  n'a- 
Toir  point  suffisamment  insisté. 

Quoique  ma  visite  chez  M.  Augier  ait  été  longue,  je  n'ai  pas  eu  le 
temps  de  prendre  le  dessin  de  tous  les  échantillons  qu'il  me  mon- 
trait. J'en  copiai  seulement  trois  ou  quatre;  mais  ils  avaient  leurs 
analogues  dans  Caylus,  sauf  un  dont  je  donne  la  figure  (pi.  XIII, 
flg.  l).  C'est  un  bord  de  coupe  en  verre  améthyste,  réticulé  de  blanc 
mat  avec  un  chiné  jaune  dans  les  mailles. 

Le  nombre  des  fragments  veinés  à  Timilation  de  l'agate  l'emporte 
de  beaucoup  sur  les  autres.  Il  y  a  aussi  des  morceaux  de  couleur 
unie,  et,  comme  on  va  le  voir,  ce  ne  sont  pas  les  moins  intéres- 
sants. 

M.  Augier  voulut  bien  me  donner  des  uns  et  des  autres  une  quin- 
zaine d'échantillons  que  j'envoyai  par  l'entremise  de  M.  Cournault, 
conservateur  du  Musée  lorrain,  à  la  cristallerie  de  Baccarat.  Je  dé- 
sirais avoir  sur  la  composition  chimique  de  ces  fragments  l'avis  des 
hommes  compétents.  Il  résulte  des  analyses  faites  sous  les  yeux  de 
H.  Hichaud,  directeur  de  l'établissement,  que  les  Romains  connais- 
saient la  plupart  des  substances  employées  aujourd'hui  pour  colorer 
le  verre. 

Le  blanc  mat,  appliqué  comme  doublure  ou  introduit  dans  la 
masse  à  l'état  de  filet,  est  du  bioxyde  d'étain;  le  bleu  clair  ou  foncé 
a  été  obtenu  par  le  cobalt,  le  vert  émeraude  par  le  protoxyde  de 
cuivre,  le  vert  prase  par  le  bioxyde  du  même  métal,  le  violet  amé- 
thyste par  le  bioxyde  de  manganèse,  le  rouge  vin  par  une  solution 
à  base  d'or,  le  rouge  sang  par  une  composition  qui  est  la  môme  que 
celle  du  pourpre  de  la  verrerie  moderne  (silice,  potasse,  plomb, 
étain,  cuivre  et  fer);  le  jaune  transparent  par  le  chlorure  d'argent, 
le  jaune  mat  de  la  teinte  du  soufre  par  Turane. 

Celte  dernière  constatation  n'a  pas  peu  surpris  M.  Michaud.  Elle 
prouve  une  fois  de  plus  la  justesse  de  la  sentence  d'Horace  : 

Multa  renascentur  qu»  jam  cecidero. 

L'un  des  titres  de  Klaproih  à  la  célébrité  est,  en  effet,  d'avoir  dé- 
couvert l'urane  en  1789.  Ce  n'est  pas,  du  reste,  la  première  surprise 
de  ce  genre  qu'aient  éprouvée  les  chimistes.  M.  Chevreul  n'a-t-il 
pas  dégagé  d'une  composition  que  contenait  un  vase  trouvé  en 
Vendée  les  acides  oléique  cl  margarique,  que  la  chimie  connaissait 
seulement  depuis  1811  (1)? 

(1)  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  t.  XXII,  p.  101  et  206 
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Un  éclat  proyenant  d'une  très-petite  coupe  était  de  cette  couleur 
rouge  qui  a  été  assimilée  au  pourpre  des  Terriers.  Le  verre  est 
opaque.  Son  apparence  est  tout  à  fait  celle  du  laque  chinois.  M.  Mi- 
cliaud  a  fait  au  sujet  de  ce  fragment  la  remarque  que  l'industrie 
actuelle  ne  produit  rien  de  semblable,  attendu  que  le  pourpre,  dont 
la,  composition  chimique  est  la  même,  ne  s'emploie  qu'à  l'état  de 
doublé  transparent. 

Un  autre  échantillon,  où  le  même  rouge  se  trouvait  introduit 
comme  marbrure  avec  de  l'émail  blanc  dans  une  masse  de  couleur 
améthyste,  a  été  également  signalé  comme  un  produit  qui  n'est 
jamais  sorti  des  fabriques  modernes. 

Il  y  a  bien  apparence  que  le  verre  rouge  opaque  est  Vhématin 
vanté  par  PUne  comme  l'une  des  choses  remarquables  qui  se  faisaient 
en  verrerie  (1).  Le  nom  convient  à  ce  produit  beaucoup  mieux  qu'au 
verre  grenat  transparent.  Je  fais  cette  remarque  parce  qu'une  petite 
urne  de  cette  dernière  substance,  que  possède  la  Société  archéolo- 
gique de  Montpellier,  a  été  produit  comme  un  échantillon  de  l'hë- 
malin  (2).  La  pièce  provient  d'Hautemur  (Hérault),  lieu  si  riche  en 
antiquités.  Elle  est  par  l'élégance  de  sa  forme  un  vrai  chef-d'œuvre 
d'art;  mais,  sans  rien  diminuer  de  sa  valeur,  on  peut  lui  dénier  un 
titre  que  son  apparence  ne  justifie  pas.  D'ailleurs  le  grenat  trans- 
parent était  trop  facile  à  obtenir  pour  que  Pline  l'eût  eu  en  si  grande 
recommandation.  Le  verre  de  celte  teinte  était  encore  fabriqué  à 
l'époque  barbare.  On  le  préparait  en  tablettes  pour  l'incruster  dans 
le  métal.  C'est  la  décoration  ordinaire  des  bijoux  mérovingiens. 

L'art  de  mélanger  les  couleurs  dans  la  pâte  d'une  même  pièce  ne 
parait  pas  s'être  étendu  au  reste  de  la  Gaule.  Les  fabriques  que  l'on 
suppose  avec  toute  sorte  de  vraisemblance  avoir  existé  en  Poitou, 
dans  le  pays  de  Caux  et  sur  les  bords  du  Rhin,  n'ont  fourni  à  la 
consommation  que  du  verre  blanc  ou  du  verre  coloré  d'une  seule 
teinte^  autant,  du  moins,  qu'il  est  permis  de  l'inférer  du  plus  grand 
nombre  des  vases  ou  débrii  de  vases  extraits  du  sol  de  ces  contrées. 
Tout  au  plus  s'est-il  présenté  quelques  échantillons  du  mariage  des 
couleurs^  obtenu  par  la  soudure  de  baguettes  de  couleur  différente 
sur  des  fonds  blancs,  verts,  jaunes  ou  bleus. 

Je  ne  laisserai  point  échapper  l'occasion  de  citer  en  ce  genre  ras- 
sortiment trop  peu  connu  qui  fut  trouvé,  il  y  a  quelques  anuées,  à 
Grues  en  Vendée,  dans  un  tombeau  de  la  fin  du  vi'  siècle* 

(1)  «  Fit  et  tioctursB  génère. . .  totam  rabeos  atqae  non  translaoeot  hematinou 
appellatum.  »  Hist,  nat.,  L  c. 

(2)  Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  Montpellier^  t.  I,  p.  533. 
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La  sépulture  était  celle  d'une  femme.  M.  Benjamin  Fillon  en  a 
publié  et  discuté  le  contenu  (i).  Elle  a  donné,  en  même  temps  que 
de  curieux  bijoax  et  objets  de  toilette  en  argent,  un  plat  creux  de 
vingt  et  un  centimètres  de  diamètre  en  verre  jaune  pâle,  orné  exlé- 
rieurement  d'un  filet  appliqué  de  même  couleur;  une  écuelle  de 
Terre  tout  pareil  sans  ornement  ;  une  bouteille  en  verre  blanc  avec 
un  filet  rouge  serpentant  autour  du  col;  un  goulot  de  flacon  en  verre 
bien;  un  bol  en  verre  vert  foncé,  presque  opaque,  godronné  de  filets 
jaunes  et  portant  le  nom  EVTVCHIA  en  lettres  d'émail  blanc.    « 

M.  Deville  a  reproduit  cette  dernière  pièce  dans  son  ouvrage  (2), 
mais  séparée  des  autres  qui  l'accompagnaient,  et  sans  l'explication 
qui  aurait  été  nécessaire  pour  en  établir  la  valeur.  Il  en  résulte  que 
le  vas«de  Grues,  même  avec  l'indication  de  sa  provenance,  peut  être 
pris  pour  un  ouvrage  d'une  époque  plus  ancienne,  que  la  personne 
auprès  de  qui  on  le  déposa  avait  conservé  de  son  vivant  à  titre  de 
coriositë.  Cette  supposition  n'est  plus  possible  lorsqu'on  voit  tous 
ces  vases  réunis  ensemble;  car  ils  ont  entre  eux,  par  leur  façon, 
une  analogie  manifeste.  H  faut  donc  admettre  que  les  verreries  ro* 
maines  fonctionnaient  encore  dans  la  Gaule  sous  les  petits-fils  de 
Clovis^  et  cela  n'étonnera  ni  les  personnes  à  qui  sont  familiers  les 
textes  de  cette  époque,  ni  celles  qui  songent  à  la  quantité  de  verre 
coloré  qu'il  a  fallu  fabriquer  pour  exécuter  la  décoration  de  tant 
d'églises  qui  furent  alors  entièrement  revêtues  de  mosaïques. 

Comme  preuve  de  la  vulgarité  de  la  vaisselle  de  verre  dans  l'ouest 
de  la  Gaule  mérovingienne,  nous  avons  le  témoignage  de  Rurice, 
èvèque  de  Limoges,  faisant  des  envois  de  cette  sorte  de  vaisselle  (3), 
et  celui  de  Fortunat,  recevant  de  Tabbesse  de  Sainte-Croix  de  Poi- 
tiers des  poulets  tout  accommodés  qui  lui  étaient  envoyés  dans  un 
plaide  verre  : 

lotomait  pullis  vitreo  icotella  rotatu  (4}. 

Le  plat  de  Grues  nous  donne  une  idée  de  celui  dont  le  friand 
Italien  a  célébré  le  contenu.  Quant  au  vase  marqué  du  nom  d'Eutu- 
cbia,  il  reste  au-dessous  des  coupes  de  verre  doré  et  du  beau  hanap, 
également  de  verre,  que,  deux  cents  ans  plus  tard,  Anségise  offrit  en 
présent  à  l'église  de  Saint-Wandrille  (5). 

(1)  Poitou  et  Vendée,  art.  Graes. 

'a)  Histoire  de  fart  de  la  verrerie  dans  fantiguité^  p.  57  et  pi.  66  6. 
(3)  Du  Cange^  ▼«  Vitrarium, 
(h)  Carmina,  I.  XI,  n»  10. 

(5)  *  Gappas  yitreat  auro  ornatas  diiaa  . . .  haDapum  vitreum  optimum  unum.  » 
Chronicon  Fontaneliense^  c.  17. 
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Revenons  à  la  collection  de  M .  Augier. 

J'y  ai  recueilli  une  marque  de  fabrique,  que  j'ai  tout  lieu  de 
croire  inconnue.  Elle  est  exécutée  en  relief  sur  le  fond  d'un  flacon 
de  verre  blanc.  Elle  consiste  en  un  rameau  palmé  autour  duquel  est 
disposé  à  l'envers  la  légende  .VALIRMVS  (pi.  XIII,  flg.  2).  Ces 
caractères  forment-ils  deux  mots  ou  un  seul  ?  Sonl-iis  le  nom  du 
verrier  ou  de  Tinventeur  du  liquide  que  contenait  la  fiole?  J'avcae 
ne  pas  le  savoir.  Les  marques  inscrites  sur  les  verres  sont  énigma- 
tiqu«s  entre  toutes.  Plusieurs  ont  été  discutées  à  diverses  reprises 
dans  la  Revue  archéologique^  sans  que  les  savants  antiquaires  dont 
elles  ont  exercé  la  sagacité  soient  parvenus  à  des  résultats  bien  satis- 
faisants (i).  Le  mieux,  au  point  où  l'on  en'est,  est  de  consigner  pu- 
rement et  simplement  toutes  celles  qui  se  présentent.  C'est  pourquoi 
j'ajouterai  ici  au  VALIRMVS  de  M.  Augier  les  inscriptions  de  deux 
autres  estampilles  rondes,  posées  également  sur  des  fonds  de  fioles. 
Elles  n'ont  pas  encore  circulé,  quoiqu'elles  ne  soient  point  inédites. 

L'une,  qui  est  aujourd'hui  au  musée  de  Besançon,  provient  de 
Luxeuil  et  a  été  signalée  par  M.  le  docteur  Delacroix  (2).  Elle  se 
compose  des  mots  APPIA  PINOSSI  formant  légende  autour  des 
abréviations  AVR  •  GEL  •  F. 

L'autre  fut  découverte,  il  y  a  deux  ans,  à  l'Ilot-les-Yases  de  Nal- 
liers  (Vendée).  M.  Fillon  l'a  fait  connaître  dans  un  journal  du  pays  (3). 
On  lit  dans  le  champ  de  l'estampille  les  deux  lettres  A.  F.,  et  autour, 
en  légende  :  A  •  V  •  M  •  CN  •  ALINGV.  Le  voisinage  d'une  localité 
très-ancienne  appelée  le  Langon,  et  qui  a  dû  se  dire  autrefois  Alinge^ 
Alingone,  comme  Langon  en  Aquitaine,  a  suggéré  à  M.  Fillon  l'idée 
de  chercher  une  dénomination  topographique  dans  le  dernier  mot 
de  cette  inscription. 

Pendant  que  nous  en  sommes  aux  marques  de  verriers,  c'est  le  cas 
de  diminuer  l'importance  d'un  fait  qui  a  été  signalé,  il  n'y  a  paà 
longtemps,  comme  une  conquête  nouvelle  de  l'archéologie. 

A  propos  d'un  recueil  des  inscriptions  romaines  de  Cologne,  un 
érudit  allemand  a  prétendu  que  la  marque  FRONTiNO  d'une  fiole 
de  verre  était  la  première  de  son  espèce  qui  nous  donnât  le  nom 
complet  d'ut)  fabricant  (4).  Cependant,  on  n'a  qu'à  recourir  au 
2i"  volume  du  Bulletin  monumental;  on  y  trouvera  à  la  page  503 

(1)  Voir  les  années  1867  et  1868. 

(2)  Les  sources  ferrugineuses  de  Luxeuil^  notice  sur  les  fouilles  Toites  en  1157 
et  1858,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  d*émulation  du  Doubs^  1862. 

(3)  Vlndicateur^  Journal  de  la  Vendée,  numéro  du  31  mars  1873. 

(4)  Rsvue  sritique  d'histoire  et  de  littérature^  année  1870,  p.  303. 
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Doe  note  de  M.  l'abbë  Cochet,  remontant  à  plus  de  quinze  ans,  où 
sont  consignés,  en  môme  temps  que  diverses  variantes  de  la  marque 
froQtinienne,  qui  est  des  plus  communes  en  France,  les  noms  des 
deax  fabricants  DACCIVS  et  AMARANVS.  Bien  plus,  parmi  les 
marques  de  verriers  ou,  pour  parier  plus  prudemment,  parmi  les 
marques  empreintes  sur  le  verre  que  vient  de  réunir  M.  De- 
ville,  on  compte  une  dizaine  de  noms  qui  sont  dans  le  même  cas  que 
celui  de  Frontinus,  c'est-à-dire  écrits  en  toutes  lettres;  et  il  n'est 
pas  un  de  ces  noms  dont  la  découverte  n'ait  été  signalée  avant  la 
publication  du  catalogue  des  inscriptions  de  Cologne. 

Les  noms  en  état  de  prendre  place  dans  Thistoire  ancienne  de  la 
verrerie  ne  sont  donc  une  nouveauté  que  pour  ceux  des  habitants 
des  bords  du  Rhin  qui  ne  portent  pas  leurs  regards  au  delà  du 
cercle  très-étroit  des  antiquités  de  leur  pays. 

Je  poursuis  l'inventaire  des  pièces  de  la  collection  de  M.  Augier 
qui  m'ont  semblé  môriler  une  attention  particulière. 

i"*  Une  petite  boule  creuse  de  quarante-cinq  millimètres  de  dia- 
mètre, en  verre  blanc  très-mince,  striée  sur  la  totalité  de  sa  surface^ 
et  percée  à  l'un  de  ses  pôles  d'un  trou  presque  imperceptible. 

Le  môme  objet  s'est  rencontré  déjà  plusieurs  fois  dans  des  sépul- 
tures. M.  Deville  en  parle  et  en  donne  une  explication  que  je  crois 
nouYelle(l).  Cette  boule  serait,  suivant  lui,  la  pilavitrea  dont  le 
jeu  fut  inventé  du  temps  des  Antonins,  au  dire  d'une  inscription 
bien  connue  du  recueil  de  Gruter  : 

Ursus  Togatus,  vitrea  qui  primus  pila 
Lusi  decenter  corn  meis  lusoribus, 
Laudante  populo  maximis  clamoribus,  etc. 

La  suite  ajoute  que  cet  Ursus  Togatus  donnait  ses  représentations 
dans  les  thermes  de  Rome,  et  qu'il  fut  vaincu  au  jeu  de  h  pila  vitrea 
par  Lucius  Vérus. 

2«  Un  grand  flacon  en  verre  blanc,  de  vingt-sept  centimètres  de 
hauteur,  ayant  la  forme  d'un  maires  aplati  par  le  fond.  Le  col  va  en 
s'élargissant  vers  l'orifice  de  façon  à  produire  un  goulot  conique. 
La  panse  offre  cette  curieuse  particularité  qu'elle  est  faite  de  deux 
pièces  rapportées.  Je  ne  m'explique  point  la  raison  de  cette  suture 
quMl  est  impossible  de  regarder  comme  la  réparation  d'un  accident 
Elle  est  d'une  régularité  parfaite.  On  voit  que  les  deux  parties  furent 
d'abord  coupées  à  froid,  puis  rapprochées  par  la  fusion.  Il  y  a  exté- 
rieurement un  bourrelet  qui  indique  qu'un  filet  de  verre  a  été  ajouté 
pour  renforcer  la  soudure. 

(1)  Histoire  de  Vart  de  la  verrerie  dans  Cantiquité^  p.  50. 
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Ce  vase  parait  avoir  servi  pour  la  distillation. 

3*  Un  autre  matras  à  col  étroit,  recourbé  et  largement  ouvert  à 
son  orifice.  Le  col  a  seize  cenlimélres  de  développement,  uncenli- 
mètre  de  largeur,  cinquante-cinq  millimètres  d'embouchure.  Le 
diamètre  de  la  pinse  est  d'un  peu  plus  de  neuf  centimètres.  Sur 
celle-ci  un  petit  évent  est  pratiqué  à  peu  de  distance  de  la  naissance 
du  col  (voy.pl.  XIII,  fig.  3). 

Ce  curieux  objet  a  été  trouvé  dans  une  des  couches  profondes  de 
la  partie  détruite  des  Aliscamps  à  Arles.  On  ne  peut  pas  douter  qn*ii 
n*aii  été  employé  à  usage  de  cornue.  Son  évent,  dont  Toriflce  n'est 
pas  plus  large  qu'un  trou  d'épingle,  devait  remplir  le  même  office 
que  le  tube  de  sûreté  que  nous  ajoutons  aux  appareils  de  chimie. 

Le  musée  d'Arles  possède  un  autre  récipient,  à  fond  aplati  et  à 
bec  recourbé,  qu*on  peut  supposer  avoir  été  employé  aussi  à  des 
opérations  de  chimie.  J'en  ai  pris  la  figure  parce  qu'il  provient  do 
même  lieu  que  le  précédent  (voy.  pi.  XIII,  fig.  4). 

4*  Un  tube  coudé  entre  deux  soufflures  dont  l'une,  qui  se  a*- 
tourne,  a  été  tirée  en  pointe  et  resercelée,  tandis  que  IVxtrémilé 
opposée  du  tube  a  été  liouchëe  par  la  fusion  après  l'introduction  d'on 
liquide.  Ce  liquide  se  trouve  ainsi  hermétiquement  enfermé.  H  est 
de  couleur  brune  et  en  quantité  suffisante  pour  remplir  l'aoe  oa 
l'autre  des  soufflures  du  tube.  Depu»s  le  coude  jusqu'à  l'extrémité  de 
Tappareil  la  longueur  est  do  trente-sept  centimètres;  celle  de  l'ap- 
pendice retourné  est  de  dix  (voy.  pi.  XIII,  fig.  5). 

M.  Augier  affirme  que  cette  pièce  provient  des  Aliscamps,  qu'elle 
a  été  tirée  de  la  même  couche,  enfouie  sous  les  sépultures  à  inhu- 
mation d'où  sont  sorties  les  plus  belles  urnes  cinéraires  qu'il  pos- 
sède, qu'un  de  ses  parents,  conducteur  des  travaux  dans  le  chantier 
où  a  eu  lieu  la  découverte,  lui  en  a  garanti  rauthenlicité.  Malgré 
toutes  ces  assurances,  il  me  resterait  quelque  appréhension  qœ 
M.  Augier  n'ait  été  victime  d'une  supTcherie,  si  l'objet  ne  se  pré- 
sentait pas  avec  une  robe  dont  je  no  csois  pas  que  la  conU'efaçon 
soit  possible.  Le  verre  est  fortement  irisé  et  dans  un  état  d'exfo- 
liation  avancé.  Les  ouvriers  qui  l'ont  vendu  n'ont  pas  manqué  de 
dire  que  c'était  un  thermomètre.  L'aciuéreur  est  un  homme  trop 
instruit  pour  avoir  tenu  compte  do  ce  jugement.  Il  n'a  pas  eu  f  auUe 
visée  que  de  se  procurer  une  chose  qui  lui  paraissait  être  unevéri- 
table  curiosité. 

M  s'en  faut  que  les  anciens  aient  consigné  dans  leurs  écrits  tootes 
les  notions  de  physique  que  Ton  posséda  de  leur  temps.  Plusd*ooe 
propriété  des  corps,  découverte  par  hasard  et  reléguée  dans  le  do* 
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maioe  des  choses  inexplicables,  ne  servit  jamais  qu'à  amuser  les 
oisifs  on  à  étonner  les  superstitieux.  On  conçoit  que  des  instruments 
construits  pour  reproduire  des  phénomènes  de  ce  genre  se  rencon* 
treot  dans  les  tombeaux. 

Le  fait  de  liquides  enfermés  hermétiquement  dans  le  verre  a  été 
déjà  constaté  plusieurs  fois. 

H.  Âspley  Pellatt,  dans  ses  Curiosités  de  la  verrerie^  mentionne 
un  fragment  trouvé  en  Angleterre,  qui  se  composait  de  deux  pla- 
qaes  de  verre  soudées  ensemble,  sur  chacune  desquelles  avait  été 
pratiqué  un  renflement,  et  le  vide  était  rempli  en  partie  par  un 
liquide  coloré  en  rouge  (1). 

Les  Hémoires  de  l'Académie  de  Metz  donnent  le  dessin  et  la  figure 
d'un  petit  flacon  à  panse  ronde  qui  avait  été  bouché  hermétique- 
ment par  un  tesson  de  verre  soudé  sur  le  goulot  (2).  Ce  vase  était 
a  moitié  rempli  d'un  liquide  incolore  ayant  l'apparence  de  l'eau.  Il 
était  monté  sur  un  pied  creux  d'une  hauteur  et  d'une  largeur  extra- 
ordinaires, qui  ne  pouvait  avoir  eu  pour  objet  que  de  favoriser  l'eflfet 
d'un  agent  physique  dirigé  sous  le  liquide. 

On  avait  mémoire  de  deux  autres  pièces  toutes  pareilles  trouvées 
à  Metz,  lorsque  celle-ci  fut  publiée.  Elle  provenait  des  fouilles  faites 
à  Thionville  pour  la  construction  de  la  caserne  neuve.  Les  lecteurs 
deiaBwue  ne  seront  pas  fâchés  d'en  trouver  ici  la  figure  (voy. 
pi.  XIII,  fig.  6). 

Le  Musée  lorrain,  si  malheureusement  incendié  en  1871,  possé- 
dait un  tout  petit  flacon  de  cristal  artificiel,  haut  seulement  de 
Irente  et  un  millimètres,  de  forme  conique  et  taillé  à  pans  coupés* 
L'orifice  avait  été  bouché  au  feu  par  la  fusion  du  goulot  II  y  arait 
dedans  un  liquide  qui  semblait  être  aussi  de  l'eau.  Cet  objet,  dont  je 
me  félicite  d'avoir  pris  le  dessin,  avait  été  trouvé  sur  la  commune 
de  Pompey  (Meurthe),  en  un  lieu  dit  les  Tombes^  où  une  légion  chré- 
tienne passe  pour  avoir  subi  le  martyre  (pi.  XIII,  fig.  7). 

Quant  à  la  circonstance  d'un  tube  gonflé  par  des  soufllures  qui  a 
servi  de  récipient  à  un  liquide  coloré,  elle  n'est  pas  non  plus  sans 
analogue,  et  peut-être  est-il  permis  de  rapprocher  l'objet  trouvé  à 
Arles  d'une  classe  d'antiquités  qui  abonde  en  Italie.  Ce  sont  des 
tubes  qui  ont  été  soufflés  de  façon  à  produire  la  forme  de  certains 
oiseaux,  tels  que  cygne,  colombe,  canard,  faisan,  etc.  L'un  des  bouts 
du  tube,  celui  qui  forme  ordinairement  le  bec  de  Toiseaa,  a  été 
bouché  par  la  fusion  du  verre;  Tautre  extrémité  paraît  n  avoir  été 
fermée  que  par  l'application  d'une  substance  molle,  soit  de  la  poix, 

(1)  Kevue  de  Rouen,  année  1850,  p.  514.  —  (2)  Aooée  1840-4841»  p.  151. 
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soil  de  la  cire,  qui  s'est  détruite;  de  sorte  que  le  liquide  contenu 
autrefois  dans  ces  récipients  s'est  en  partie  répandu  au  dehors,  en 
partie  desséché.  D'après  les  traces  qu'il  a  laissées  sur  le  verre  on 
peut  juger  qu'il  devait  sa  couleur  à  une  substance  minérale. 

Le  musée  du  Louvre  possède  une  dizaine  de  ces  semblanls  d'oi- 
seaux, qui  font  partie  de  la  collection  Campana.  M.  Devilleena 
publié  plusieurs  (().  Il  les  donne  pour  des  jouets  d'enfant;  mais  de 
pareils  jouets  n'auraient-ils  pas  été  bien  fragiles? 

Une  fiole»  également  de  la  collection  Campana,  que  je  juge  appar- 
tenir au  même  groupe  d'antiquités,  suggérera  peut-être  une  opinion 
plus  acceptable  quant  à  la  destination  de  ces  objets.  Sa  forme  est  celle 
d'une  petite  amphore.  Elle  est  intérieurement  partagée  en  deux 
parties  égales  par  une  cloison.  Sa  panse  est  tachée  de  cobalt,  indice 
de  la  solution  qu'elle  contenait.  Il  y  a  une  mutilation  à  Torifice,  qui 
risque  fort  d'avoir  fait  disparaître  quelque  chose  d'important^  qui 
complétait  l'appareil.  Tel  qu'il  est,  je  veux  espérer  qu'il  trouvera 
un  interprète;  et  afin  de  le  recommander  davantage  à  l'attention, 
j'en  donne  ici  la  figure  (voy.  pi.  XIII,  fig.  8). 

Encore  une  remarque  au  sujet  des  tubes  à  renOemeni; 

J'en  connais  qui,  sans  qu'on  paraisse  avoir  voulu  les  soufflera 
l'imitation  d'un  oiseau,  rendent  cependant  assez  bien  le  galbe  du 
corps  d'une  grue.  Ils  sont  plus  gros  au  moins  du  double  que  ceux 
dont  il  vient  d'être  parlé.  Ils  sont  percés  des  deux  bouts  avec  un  éva- 
sement  prononcé  à  l'un  de  leurs  orifices.  Ils  ne  présentent  point  de 
traces  de  substance  colorante.  Le  plus  bel  échantillon  que  j'aie  va 
en  ce  genre  est  au  musée  Walraf  de  Cologne  (voy.  pi.  XIII,  flg.  9). 
Je  considère  cet  objet  comme  un  instrument  propre  à  pratiquer  des 
injections  ou  des  insufflations  médicales. 

Quoi  qu'on  pense  du  tube  de  M.  Augier  et  des  autres  dont  j'ai 
parlé  incidemment^  personne  ne  disconviendra  qu'après  tout  ce 
qu'on  a  dit  et  écrit,  il  nous  reste  bien  des  choses  encore  à  apprendre 
de  l'antiquité. 

Mon  dernier  mot  sera  l'expression  de  l'amer  regret  que  j'éprouve 
à  la  pensée  que  plusieurs  hectares  des  Aliscamps,  la  plus  riche  né- 
cropole de  la  Gaule,  ont  pu  être  retournés,  il  n'y  a  pas  plus  de  vingt- 
cinq  ans,  sans  qu'une  seule  personne  autorisée  se  soit  trouvée  là, 
ni  pour  recueillir  les  antiquités  qui  apparaissaient  à  chaque  coup  de 
pioche,  ni  seulement  pour  en  dresser  l'inventaire. 

J.   QUICHERAT. 
(1)  Histoire  de  fart  de  la  verrerie  dant  V antiquité,  p.  68,  pi.  81. 
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Suite  et  lin  (\) 


CALICES. 

.  * 

72.  Un  calice  et  sa  patène  d'or,  pesant  vi  mars  et  demi,  garni  ou 
pominel  de  bonnes  perles  et  pierreriè,  et  le  donna  le  roy  Charles 
quint  le  premier  dimenche  de  TAdvenl  Tan  rail  ccc  Ixx.  Il  y  fault 
I  balay  qui  est  ou  coffre  de  h  fabrique  avec  le  fermeil  du  sire  de 
Parlenay.  Soyt  remis  avec  Tannel  dessusd.  (â). 

73.  I  calice  d'argent  dore  et  sa  patène  avec  i''  petite  cuillier  pe- 
sant II  mars  iiii  onces,  armoyé  des  armes  pape  Innocent  quint  qui  le 
donna,  es  quelles  a  i  lyon  et  ii  clefs. 

74.  I  calice  d'argent  bien  doré,  armoyé  de  France  et  de  Navarre. 

75.  1  grant  calice  d'argent  doré  dedens  ei  dehors,  en  la  patène  un 
crucefix  et  sur  le  pié  trois  ymages  d'apostres  (3). 


(1)  Voir  les  naméros  de  mars,  avril  et  jaio. 

(3)  Ung  grant  calice  et  patène  toat  d*or.  Au  tour  du  pié  ung  souleil  à  deux 
émauh,  l'un  du  crucefix  et  l'autre  de  N.  D.  et  au  pommeau  ung  soleil  dessus  et  des- 
soubz  à  XII  esmaulx  d'apostres  et  entour  la  couppe  ung  soleil  et  ea  la  pateae  ung 
soleil,  ung  emaU  a  couronnement^  et  dedans  lad.  patène  uag  jugement  pesant  xvi  m. 
iti  00.  ang  gros  avec  ong  estuy  de  coyr  boussié  aux  armes  de  France  et  L.  L.  cou- 
ronnées donné  par  le  Roy  Loys  XI*  à  Noël  mil  cccc  Ixix.  Invent,  de  Ik^S,  art,  addi- 
tionnel, p.  12. 

(3)  Il  beaulx  estois  à  corporauix  à  Agnus  Dei  et  perles  que  donna  madame  <ie 
Goienne  à  ses  armes  et  aux  armes  de  Richemont  et  au  fons  une  croix  de  fll  d'or,  eo 
ruo  desquels  a  ii  corporauix  et  l'autre  i. 

Dtux  petis  calices  d'argent,  l'une  {sic)  doré  et  l'autre  non,  le  doré  posant  environ 
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BASTONS    ET    VERGES. 

76.  Le  baston  pastoral  du  chantre  de  Paris  en  m  pièces,  bien  ou- 
vré et  esmaillé ,  le  pommel  d'argent  doré  qui  fut  aultrefoiz  d'un 
camahyeu,  lequel  est  tout  rompu  ou  coffre  de  la  fabrique,  et  y  a 
une  pièce  d'argent  doré  que  fist  faire  M""  Gerniain  Paillard  lors 
chantre  de  Paris,  à  présent  evesque  de  Lusson. 

77.  !•  verge  noire,  de  laquelle  on  descueuvre  la  croix  le  jour  du 
vendredi  aouré. 

78.  I  verge  d^  sicamor,  que  donna  Nicolas  des  Champs. 

79.  1  esventail  brodé  aux  ymages  de  saint  Estienne  et  de  ceulx  qui 
le  lepident,  garni  de  petites  pierres  blanches,  et  y  fault  des  perles. 

80.  I  bel  repositoire  de  corporaulx,  ouvré  de  brodure  à  ymages 
de  N"  Dame  et  de  son  fllz  et  les  trois  roys  offrans. 

81.  Une  navete  d'argent  blanc  à  mettre  encens. 

82.  Une  boyte  ronde  d'argeni  doré  pour  le  pain  h  chanter. 

83.  I  estuy  de  boys  couvert  de  plate  d'argent  figuré  dedens  de  la 
passion  et  garni  d'or  d'ouvrage  de  Venize  pour  mettre  corporaulx,  et 
est  despecée  la  plate  en  plusieurs  lieux. 

84.  I"  coupe  de  cuivre  bien  doré  à  mettre  corpus  Domini  et  a 
I  cruceflx  à  mettre  dessus. 

85.  i*  boyte  ronde  d'yvoire,  garnie  d'argeni  et  une  fiole  plate  de 
voyrre  pour  mettre  baulme. 

86.  I  pennier  de  cliché  (1)  de  boys  blanc  a  plusieurs  reliques  des 
x:"  vierges  et  d'aultres  (2). 

deux  marcs  et  une  once,  émaiUë  od  pomeaa  ans  armes  d'Orgemont  et  l'aatre  i  m. 
00  environ. 

Denx  burettes  d'argent  pesant  environ  iiu  on. 

L'an  H  CGco  Uziii  ou  moys  de  JaUlet  lesd.  deux  burettes  avec  autres  quatre  ont  esté 
prinses  pour  réfère  les  deux  bastons  des  croys.  Invent.de  143S,  art,  additiomtel^ 
p.  13. 

(1)  Un  pannier  de  claie,  c*est-iHi<re  à  claire-voie  Voy.  Gloa,  des  émaux ^ 
V*  cliché, 

(3)  Deux  bsatons  couvert  d'argeut  pour  porter  les  croix  à  souailles  dorez,  dont 
Ton  est  devers  le  chevecier  pour  porter  la  croix  tous  les  Jours  et  Tautre  est  au  trésor. 

Un  reliquiaire  en  façon  de  bras  tout  d'or  ou  quel  y  a  partie  du  bras  S.  Andry  le 
quel  reliquiaire  donna  et  fist  faire  le  Boy  Loys  XI*. 

Une  paii  d'argent  doré  enrichie  de  pierrerie  et  de  perles  autour  et  au  fons  est 
flgurâe  la  passion  N.  S.  par  carreaulx  laquelle  donna  feu  M*  Guillaume  Soyer,  cha- 
noine de  Paris,  et  y  a  faulte  d'une  perle  et  aubas  sont  les  armes  de  feu  monseigneur 
Chartier,  evesque  de  Paris. 

Une  croix  à  pied  d'argent  doré  garnio  dos  ymaiges  N.  D.  et  saint  Jelian  sur  pilUer 
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87.  1*  petite  boy  te  d'yvoire,  cassée  et  dedens  a  i  petit  repositoire 
de  reliqaes  d'argeat  doré  sans  reliques. 


LITRES. 

88.  Deux  tiextes  d'Euvangiles,  l'un  greigneur  de  l'autre  et  sont 
tons  deux  couvera  d'or  d'un  costé  et  garnis  de  pierrerie  et  oq  petit 
faillentiii  pierres. 

8).  I  aultre  livre  d'Euvangiles,  couvert  d'argent  néellé  et  sont  les 
hors  semez  de  fleur  de  Hz. 

90.  Trois  aultres  livres,  l'un  d'Euvangiies  et  deux  épistoliers> 
couvers  d'argent,  doré  en  partie.  L'un  n'ot  oncques  fermoers  et  ceulx 
de  l'un  des  aultres  sont  osiez  et  mis  ou  coffre  de  la  fabrique,  et  en 
l'un  d*eulx  fault  une  pièce  d'argent  du  travers  et  en  l'Euvangille 
fault  une  pareille  et  une  petite  en  i  cornet  du  costé  du  crucefix  et 
en  I  epistollier  du  costé  S.  Post  (1)  fault  une  fleur  de  liz  eslevée  et 
une  petite  pièce  d'argent. 

91.  Un  livre  où  sont  les  passions  notées  à  l'uzage  d^Avignon  entre 
deux  ays  et  le  flst  faire  la  fabrique. 

92.  I  livre  noté  où  sont  les  Euvangiles,  Uber  generacionis  et  fac- 
tum  est  et  la  bénéycon  du  cierge  de  Pasques. 

93.  i  greel  (S)  couvert  de  cuir  rouge  acheté  de  M«  Philbert  de 
Saulx. 

94.  Deux  livres  es  quielx  est  le  service  du  Jeudi  Saint  pour  ceulx 
qui  assistent  a  l'esvesque,  quant  il  fait  le  cresme. 

95.  i  pontifical  noté,  couvert  de  cuir  rouge  ouvré  et  à  fermoers 
d'argent  dorés  aux  armes  d'Orgemont,  et  y  aune  vieille  pipe  (3)  d'ar- 
gent, et  l'a  donné  M*  P.  d'Orgemont  pour  son  feu  oncle  auquel  il  fut 
et  y  faut  la  pipe. 

96.  Un  vieil  psaultier  glosé,  couvert  de  cuir  blanc.  Habet  Fraillon, 
archidiaconus  Parisiemis  (4). 

et  de  qaatre  emauU  aux  coings  et  de  plusieurs  reliques  et  est  sousteoue  de  six  petis 
Ijons  d'argent  doré,  la  quelle  avec  son  estay  de  cair  donna  Jadis  &  l'église  de  Paris 
feu  H*  Jehan  de  Courcelles,  archidiacre  de  Josas  et  chanoine  de  Paris.  Invent,  de 
1438,  art,  additionnel,  p.  13. 

(1)  Il  faut  probablement  lire  S.  Paul.  L'image  de  Tautear  des  Epitre$  était  la 
décoration  naturelle  d'un  epistolier, 

(3)  Graduel. 

(3)  Tige  posée  dans  la  largeur  de  la  tranche  et  à  laquelle  pendaient  les  sinets. 
V.  Gloss,  des  éma^ix,  v*  pipe, 

(4)  n  l'avait  emprunté  pour  travailler  et  en  1485  ses  héritiers  ne  ravalent  pas  en- 
core rendu.  Invent,  de  1438,  p.  14* 
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97.  I  quayer  de  parchemin,  couyert  de  rouge,  qui  est  intitQlé  «a 
preraier  fueillet  en  vermeillon  :  Pro  tomwit  faciendis. 

98.  I  aultre  vieil  quayer  de  parchemin,  ou  quel  est  le  canon  de  la 
messe  au  commencement. 

99.  I  auUre  pontifical  couvert  de  rouge  à  fermoers  d'argent,  et 
au  commencement  est  la  table  des  chapitres  dud.  livre. 

iOO.  I  epistoiier,  couvert  de  satin  rouge,  à  deux  viels  fermoers 
d'argent  et  commence  ou  second  feuillet  :  Iterum.,. 

iOi.  I  livre  couvert  de  vert,  contenant  les  passions  nouvellement 
faictes  pour  Téglise. 

108.  I  messel  non  noté,  couvert  de  rouge,  sans  epistres  et  eaTan- 
giles,  et  commence  ou  ii*  feuillet  après  le  kalendier  :  Ordinaveruni* 

i03.  I  journal  de  grosse  lettre,  couvert  de  cuir  rouge,  et  com- 
mence ou  II*  fueillet  :  Quoniam. 

iU4.  I  collectaire  de  grosse  lettre,  couvert  de  viez  drap  d'or,  à 
II  fermoers  d'argent  esmaillés  commençant  ou  ii°  fueillet  :  Vmtum. 

105.  I  petit  livre  prosier  noté  pour  Monseigneur  le  chantre,  com- 
mençant ou  II'  foillet  :  Caputf  et  fenit  ou  pénultième  feillel  noté  et 
escript  :  Amen  à  ii  petits  fermaus  d'argent. 

106.  1  petit  livre  en  parchemin,  intitulé  :  VAtnonicion  à  dire  des 
prêtas  au  Roy  et  fine  ou  premier  feuUet  in  rubro  :  evesques  et  a 
II  fermaus  d'argent  dorez  et  esmailléz. 

107.  I  messel  à  l'usage  de  Paris,  commençant  ou  ii''  feullet  :  Ejus 
ipse  et  ou  penuUime  feullet  escript  :  in  tran[s]lacione  B.  Ludovici. 
Habet  Fraillon  archidiaconus. 

108.  I  grant  cayer  de  parchemin  noté  contenant  la  prose  :  Ad 
Clara,  Tantene  :  De  aima  chorus^  Te  Deum  laudamus. 

109.  I  aultre  cayer  noté  de  parchemin,  contenant  Toffice  de  la 
messe  de  l'union  de  l'Ëglise,  ordonnée  ou  temps  de  pape  Clément. 

110.  I  vieil  livre  contenant  epistres  et  euvangiles,  couvert  de  cuir 
blanc,  sans  fermoers^  et  commençant  ou  ii''  fueillet  :  Erit... 

Hl.  I  bel  messel  noté,  couvert  de  rouge,  les  fermoers  d'argent 
dorez  et  neellés,  sans  epistres  et  euvangiles,  commençant  ou  ii'  fueil- 
let après  le  kalendier  :  Deant. 

112.  I  vieil  messel  sans  note,  epistres  et  euvangiles,  couvert  de 
cuir  rouge,  et  ii  fermoers  d'argent  blanc  commençant  ou  ii""  fueillet 
après  le  kalendier  :  Gâte  (sic). 

113.  I  livre  d'epitres  et  euvangiles,  couvert  de  cuir  rouge  des- 
taint,  sans  fermoers  commençant  ou  ii''  fueillet  :  Vestra... 

114.  I  collectaire  couvert  de  rouge,  à  i  fermoer  de  cuyvre,  com- 
mençant ou  II  Teuillet  après  le  kalendier  :  Deus... 
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iiS.  I  ordinaire  abrégé  de  menue  ieltrej  noié,  couver!  de  cuir 
élevé,  et  les  fermoers  de  nulle  valeur. 

116.  1  vieil  prosier  noté  longuet,  couvert  de  cuir  blanc. 

127.  1  beau  messeel  sans  note,  venu  de  M*  Olivier  de  Lempire, 
libraire,  et  de  M*  Gérard  Morel,  pour  faire  certain  service  pour  eulx 
en  l'église  de  Paris,  commençant  ou  ii**  feullet  après  le  kalendrer  : 
Tute.,.  et  finissant  ou  penultime  feullet  :  Letabundus...  et  y  a  fer- 
raaus  d'argent  dorés  à  l'Anunciacion  eslevée. 

128.  I  vieil  obitaire,  ou  quel  sont  escrips  ou  premier  feullet  les 
noms  des  evesques  qui  ont  esté  en  l'église  de  Paris. 

NAPES. 

117.  1*  tonaille  eschiquelée  de  Ql  inde,  parée  de  large  orfroys  à 
lyons  noyrs  et  chasteaux  de  nulle  valeur. 

118.  1^  nape  parée  de  rouge,  le  parement  garni  de  petites  perles. 

119.  1*  nape  dyaprée  de  noir  pour  les  Irespassés. 

120.  !•  nape  bordée  d'un  orfroys  contenant  la  vie  S.  Louys. 

121.  I*  nape  parce  de  veluel  vyolet  ouvré  à  feulles  de  chaines,  et 
yfault  aucunes  feulle?. 

122.  !"  petite  nape,  dont  le  parement  est  pareil  à  celluy  de 
S.  Louys  dessusd. 

Et  est  assavoir  que  les  paremens  desd.  napes  se  changent  quant 
on  met  les  napes  en  la  lexive  et  ne  sont  pas  lousjours  avec  les  napes 
dessus J. 

123.  Une  nape  parée  d'un  parement  ouvré  par  qua[r] tiers  aux 
armes  de  France  et  ii  oy^eaux  fais  d'or,  lenans  en  leur  bec  un  rôle 
escript  de  Ave  Maria,  et  le  donna  le  roy  Charles  quint  à  la  nativité 
du  Daulphin,  son  premier  enfant,  le  premier  dimenche  de  l'Advent, 
l'an  mil  CGC  Ixix. 

124.  i''  nape  à  orfrais  fait  à  fleur  de  liz  d'or. 

125.  i**  nape  parée,  ouvrée  aux  armes  du  Bègue  de  Vilaines  qui  U 
donna. 

126.  1°  nape  dont  le  parement  est  des  ystoires  de  N"*  Dame  en 
broduie  sur  satin  blanc  et  veloux  vermeil. 

PAULES. 

129.  Une  paule  avironnée  d'or  de  nulle  valeur. 
i30.  Une  paule  de  soye  blanche  aux  deux  bous. 
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131.  Une  paule  de  soye  de  diverses  couleurs  escliiquetée  pour 
escommicher  (1)  le  jour  de  Pasques. 

132.  Une  belle  nappe  de  soye  blanche,  barrée  d'or,  1res  bien 
ouvrée  aux  deux  bous,  environnée  de  boutons  fais  d'or>  et  la  donna 
pape  Grégoire  XI*  Tan  mil  ccc  Ixxv. 

133.  Une  paule  de  toyie  environnée  d*or  et  ouvrée  aux  bous  à 
ymages  d'or  et  de  soye. 

13i.  Une  paule  de  soye  blanche  royée  d'or,  achetée  de  M*  Philbert 
de  Saulx. 

135.  Une  paule  de  toile  ouvrée  de  soye  rouge  et  noyre  (2). 

136.  Une  nape  que  on  fait  servir  au  petit  autel  de  boys,  dont 
le  parement  est  de  veluiau  violet,  semé  de  estoilles  d'or  pareille  h 
la  chapelle  de  feu  messire  Pierre  d'Orgemont,  evesque  de  Paris  (3). 

DRAPS. 

137.  Un  drap  de  samit  vermeil  à  croix  blanches,  que  on  porte 
quant  on  fait  le  cresme  en  l'église  de  Paris. 

138.  I  drap  blanc  perse  à  manière  de  roys  doublé  de  sendal  rouge 
dont  on  cuevre  le  cresme  quant  il  est  fait  en  Téglise  de  Paris. 

139.  Un  grant  drap  de  soye  undoyé  qui  se  met  devant  Tymage 
N'*  Dame  (4),  quant  on  montre  son  layct  aux  grans  festes. 

140.  I  drap  d'or  brodé  à  chevaliers  et  à  lyons^  que  on  dit  esfre  le 
siège  S.  Marcel  (5). 

141.  I  peiit  drap  de  veluel  rose,  ouvré  k  feulles  de  cbaint*,  à 
mettre  sur  la  patène,  et  est  de  nulle  valeur. 

(1)  Communier. 

(2)  Une  très  belle  pàuIe  de  soye  blanche  à  royet  d'or  au  travers  et  aux  bouts  frangée 
d'elle  mesmes  d*or  et  de  soye  et  l'a  donnée  nagaires  monseigneur  M*  Jehan  le  Va- 
vasseur,  seigneur  de  la  Chambre,  des  comptes  pour  parer  l'ymage  de  N.  D.  d'argent 
anx  festes.  Invent,  de  1438,  p.  20. 

(3)  Pierre  d'Orgemont,  éTêque  de  Paris,  mort  le  15  juillet  làOO,  avait  légué  à 
réglise  sa  chapeiie  en  velours  semé  d'étoiles  d*or,  orné  d'orfrois  à  ses  armes^  à 
charge  de  célébrer  son  obit(06t<.  eccl.  Paris ,  p.  111).  Psr  chapelle  il  faut  enten- 
dre ici  un  costume  sacerdot.il  complet,  généralement  composé,  comme  on  le  voit  par 
notre  inventaire,  de  trois  chapes^  d'une  chasuble,  d'une  dalmatique,  d'une  tuniqoe, 
d'étoles  et  de  fanons.  Il  est  assez  difficile  de  tracer  une  distinction  bien  rigoureuse 
entre  la  chapelle  et  le  vêtement^  et  le  n.  184  semble  indiquer  qoe  les  deux  termes 
s'employaient  indifléremmeut  l'un  pour  Tautre.  Cependant  on  remarquera  qne  la 
vêtement  ne  comprenait  généralement  pas  de  chspe,  à  la  différence  de  la  chapelle 
qui  en  comptait  trois. 

(4)  Encontre  ung  des  pilUers  de  la  croisée  là  où  on  met  aux  festes  de  N.  D.  le  ba- 
lait  et  cheveux  de  N.  D.  en  une  des  cuves.  Invent,  de  1&S8,  p.  21. 

(5)  Et  sert  a  parer  le  lestrin  qui  est  devant  la  cbaiere  episoopale  en  cuer.  Jbûi, 
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i4S.  1  petit  drap  ouvré  d'or  et  de  petites  perles,  que  donna  dame 
Jehanne,  royne  de  France,  à  mettre  sur  la  patène. 

443.  I  petit  drap  d'or,  doublé  de  rouge,  de  plé  et  demi  de  long 
ou  environ. 

144.  n  petites  serviettes,  chascune  garnie  à  un  bout  d'un  petit 
drap  d'or,  à  mettre  sur  le  calice,  quant  on  le  porte  sur  Pautel,  que 
donna  H«N.  Le  Sellier  (1). 

145.  lin  aullres  serviettes  parées  à  1  bout,  baillées  aux  cheveciers. 

PAREMENS  d'autel. 

Ensuit  aullre  draperie  qui  est  pour  parer  le  grant  autel  et  sont  en 
nombre  xxii,  qui  brodez  que  non,  à  mettre  au  devant  des  tables  du 
grant  autel. 

146.  Deux  paremens  de  veloux  vermeil,  brodez  à  yraages  d'apos- 
tre,  moult  bons,  et  les  donna  messire  Michel  de  Darency  (2). 

147.  Deux  aullres  paremens  de  veloux  vermeil,  ouvré  à  croyssans 
et  fleurs  et  oyseaux  d'or,  qui  viudrentiie  Texécucion  messire  Hugues 
de  Pommay,  evesque  de  Lengres,  par  avant  chanoine  de  Paris. 

148.  Un  bon  parement  de  samit  blanc,  brodé  à  angels  d'or,  et  ou 
milieu  a  une  ires  bonne  ymage  de  H""^  Dame  de  brodure  et  devant 
Tymage  est  la  repréi^entacion  pape  Grégoire  xi"  à  genoux,  qui  la 
donna  Tan  mil  ccc  Ixxv  en  janvier. 

149.  Deux  aultres  paremens  de  sartarin  blanc,  brodé  à  fleurdeliz 
d'or  et  rosettes  vermeilles,  et  ou  milieu  de  l'un  est  la  Trinité  de  bro- 
dure^  et  auxcostéz  sont  les  représentacions  du  Roy  et  de  la  Royne  à 
genoux,  et  ou  milieu  de  l'autre  est  l'ymage  N'""  Daine  à  pareilles 
représentacions,  et  les  donna  le  Roy  dessusd.  à  la  nativité  du  daul- 
phin  le  premier  diuienche  de  TAdvent  mil  ccc  Ixix. 

150.  Deux  paremens  de  drap  de  Damas  adzuré  ouvrez  à  serpens, 
couronnez  de  lîl  d'argent  blanc. 

151.  I  vieil  parement  vert,  ouvré  à  arbres  et  pyes. 

152.  a  paremens  de  drap  noir  dyappré,  ouvré  à  oyseaux,  qui  ont 
les  testes  et  les  piez  et  les  espaules  d'or  pour  le  service  dez  trespassez 
et  sont  de  petite  valeur,  car  ilz  ont  esté  plusieurs  foiz  repparéz. 

153.  Deux  paremens  de  drap  vyolet  ouvré  à  griffons,  et  se  met- 
tent en  karesme. 

(1}  Eason  vivant  aotaire  du  chajipitre.  Invent,  de  l&SS,  ioc  cit. 

(2)  Le  même  Michel  de  Darency,  chanoine  et  chapelain  de  Saint-Ferréol,  avait 
dooné  à  réglise  les  verrières  des  six  fenêtres  du  rond-poiat.  Guilliermy,  Itinér.  âr- 
chfiM,  de  Paris^  p.  116. 

XXVIII.  7 
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154.  Deux  paremens  de  toyie  blanche  ouvrée  à  cadeaux  (1)  pour 
karesme. 

155.  Deux  paremens  de  drap  de  Luques  blanc,  que  donnèrent  le 
Roy  Charles  quint  et  la  Royne  Tan  Ixxiii. 

156.  Deux  paremens  vermeils  de  drap  de  Luques  ouvrez  à  feulles 
et  besles  d'or,  et  furent  des  exeques  de  la  Royne  Jehanne  d'Evreux, 
l'an  Ixx. 

157.  II  paremens  de  drap  de  Luques  vert,  ouvré  à  pommes  d'or, 
que  donna  la  Royne  de  France,  lors  seur  du  duc  de  Bourbon,  l'an 
Ixxii  en  may. 

158.  II  paremens  de  drap  d'or,  ouvrez  à  lyons  et  aullres  bestes 
d'or,  avec  une  chape  de  ce  mesme  drap  et  le  mors  d'argent  esmaillé 
à  I  crucefix  et  deux  boutons  d'argent  e^mailléz,  et  ont  esté  de  nourel 
achetez  pour  le  service  des  trespasséz. 

159.  Pour  l'autel  de  boys,  quant  on  chante  devant  Pymage,  deux 
paremens  de  drap  de  Luques  blanc. 

160.  Deux  coui  Unes  de  sendal  vermeil  et  inde» 

iOl.  II  paremens  pour  le  petit  autel  de  bois  de  veluiau  violel, 
semés  de  estoilles  d'or,  que  donna  led.  d'Orgemont^  evesque  de 
Paris. 

162.  Il  paremens  de  toiile,  semez  de  coquilles  et  croix  blanches, 
pour  parer  le  petit  aulel  de  N'**  Dame  des  Ardans  (i). 

VESTRMENS. 

Ënsuivcnl  chapelles  et  veslemens  pour  le  service  divin,  brodez  et 
non  brodez,  qui  sont  en  nombre,  est  assavoir  chapelles  xii  et  aultres 
vestomens  xxxv. 

163.  Une  chapelle  entière  de  veloux  vermeil,  ouvrée  à  croissans 
blans,  fleurs  et  oyseaux  d'or,  est  assavoir  trois  chapes  et  trois  mors, 
dont  l'un  esl  d'argent  esmaillé  à  i  crucefix,  N"  Dame  et  saint  Jelian, 
le  second  esl  d'argent  esmaillé  de  l'Anonciacion,  le  tiers  est  de  nn 
pommeaux  grenetéz,  le^deux  dorez  et  les  deux  blnns,  avec  une  cha- 
suble, tunique  et  dalmaiique,  estolle  et  fanon  e(  m  aubes  parées  de 
mesmes,  layssiées  à  Teglise  par  messire  Hugues  de  Pommay,  jadis 
evesque  de  Lengres,  par  avant  chanoine  de  Paris,  et  a  chascane 
chape  u  boulons  d'argent  blanc  ou  chaperon. 

(1)  Et  serveut  à  parer  led.  graot  autel  le  Vendredi  aouré.  Invmt.  de  14M,  p*  îK 

(2)  L'autel  des  Ardents  était  derrière  le  maitre-aatel. 
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164.  Une  chapelle  de  veloux  vermeil,  brodé  à  coquilles  d'or,  est 
assavoir  trois  chapes  et  m  mors  d'argent  esmailléz  —  en  l'un  est  le 
irespassement  N"»  Dame,  en  l'autre  Tymage  N"  Dame,  ou  tiers  un 
crucefix,  — chasuble,  dalmatique  et  tunique,  estoies  et  fanons  et 
trois  paremens  pour  aubes  et  une  aultre  bonne  chape  de  pareil  ve- 
loux brodée  à  ymages  d'apostres  d'or  et  Torfroys  brodé  à  petites 
coquilles  d'or  et  le  mors  d'argent  esmaillé  de  l'Anonciacion  et  l'y- 
mage  d'un  clerc  a  genoulx  et  le  chaperon  de  chascune  chape  a  deux 
boutons  d'argent  esmailléz  à  testes  d'aposires,  et  fut  tout  donné  par 
messirc  Pierre  de  Chambli.  It.,  une  estolle  par  dessus. 

465.  Une  chapelle  de  veloux  violet  brodée  à  feulles  de  chesne, 
environnées  de  petites  perles,  est  assavoir  trois  chapes  à  pommeaulx 
de  petites  perles  et  d'argent  esmaillé  en  lieu  de  mors,  chasuble,  dal- 
malique  et  tunique,  estoies,  fanons  et  trois  paremens  pour  aubes, 
que  donna  la  royne  Jehanne  de  Bourgoigne.  Y  fault  en  l'une  vu  es- 
maulx. 

166.  Une  chapelle  blanche  entière,  est  assavoir  trois  chapes  sans 
mors  de  drap  sarlarin^  des  quelles  les  orfrois  sont  brodez  par  quar- 
tiers aux  armes  de  France  et  oyseaux  d'or,  tenans  en  leur  bec  rôles 
escrips  de  Ave  Maria^  chasuble,  dalmatique  et  tunique,  estoies, 
fanons  et  trois  paremens  pour  aubes,  que  donna  le  roy  Charles  à  la 
nativité  du  daulphin  le  premier  dimenche  de  l'Âdvenl  Tan  mil 
CGC  Ixix. 

167.  Une  bonne  chapelle  de  veloux  vermeil,  brodée  à  arbres  de 
lis  d'or  environé  de  perles  et  petites  esloiles,  est  assavoir  trois 
chapes,  des  quelles  les  orfroys  sont  de  veloux  vert,  brodez  à  cou- 
ronnes et  figures  de  soleil  de  perles  avironné  d'or  aux  armes  de 
France  et  du  daulphin  sans  mors,  chasuble,  dalmaiique  et  tunique, 
estoies,  fanons  et  trois  paremens  d'aubes  de  mesmes,  que  le  Ro>  et 
la  Royne  dame  Jehanne  de  Bourbon  donnèrent  le  premier  dimenche 
de  TAdvenl  l'an  mil  ccc  Ixxvii,  et  y  faillent  plusieurs  perles. 

168.  Uns  vestemens  de  samit  vermeil,  brodé  à  ymages  d'or,  est 
assavoir  une  chape,  de  laquelle  Torfroys  est  d'or  à  fleurdeliz  et  est 
le  mors  d'argent  doré  à  un  crucefix  et  ou  milieu  trois  euvangelistes, 
chasuble,  dalmatique  el  tunique  et  furent  messire  Simon  Maiifas, 
jadis  evesque  de  Paris.  It.,  ii  estoies,  trois  fanons,  ouvrez  à  lozanges 
de  perles  et  de  fleurdeliz  d'or. 

169.  Une  chapelle  entière  (1),  est  assavoir  trois  chapes,  des  quelles 

(1)  De  flondarin  blanc.  Invent  de  1638,  p.  SO. 
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les  deux  sont  simples  de  drap  de  damas  blanc  à  bons  orfroys  ouTréz  i 
ymages  sans  mors,  la  tierce  est  de  samit  blanc  brodé  à  demis  ymages 
d'or  de  sains  et  de  sainctes  sans  mors,  chasuble,  dalmatiqoe  et  ta- 
nique  et  ancore  une  dalmatique  et  tunique  de  drap  de  Damas^  trois 
ostoles,  trois  fanons,  rinq  aubes  parées  d'aullre  drap  de  Luqueset 
iiii  amils  parez  et  les  donna  pape  Grégoire  XI^  en  janvier  Tan  mil 
CGC  Ixxv. 

170.  Uns  vestemens  de  samit  vermeil  brodé  à  chasteaux,  aygles 
et  lyons,  chasuble,  dalmatique  et  tunique  et  trois  paremens  d'aubes. 

17  i.  Une  paire  de  vestemens  de  samit  vermeil,  brodé  à  angels  et 
apostres  d'or,  chasuble,  dalmatique  et  tunique,  et  est  la  chasuble 
aucunement  despareiilé. 

172.  Une  chapelle  noire  de  drap  dyapré  pour  le  service  des  très- 
passez,  est  assavoir  trois  chapes  à  pommeaux  de  perles,  chasuble, 
dalmatique  et  tuoique^  estoles,  fanons,  trois  paremens  pour  aubes 
et  trois  paremens  pour  auiits  et  est  Tune  desd.  chapes  toute  inutile 
et  es  boulons  faillent  plusieurs  perles. 

173.  Uns  vestemens  de  veloux  vermeil,  chasuble,  dalmatique  et 
tunique  et  trois  paremens  d'aubes,  et  sont  les  orfroi^  aux  armes 
messire  Jehan  de  Chalon,  qui  les  donna. 

174.  Uns  aultres  vestemens  de  drap  vert  dyapré,  chasuble,  dal- 
matique et  tunique,  estoles,  fanons  et  trois  paremens  pour  aubes  et 
pour  amits. 

Mo.  Uns  vestemens  de  drap  azuré,  nommé  racas,  ouvré  à  fleur  de 
liz,  est  assavoir  chasuble,  dalmatique  et  tunique,  estoles,  fanons  et 
trois  paremens  pour  aubes  et  une  chape  (1)  qui  a  le  mors  d'argent 
esmaillé  à  fleur  de  liz  et  a  ii  boutons  d'argent  jadiz  esmailléz. 

176.  Uns  vestemens  de  drap  blanc  dyapré  à  oyseaux,  chasuble, 
dalmatique  et  tunique,  estoles,  fanons  et  trois  paremens  pour  aubes 
et  pour  amits. 

177.  Uns  vestemens  de  drap  vert  à  feulles  de  vigne,  chasuble, 
dalmatique  et  tunique,  estoles,  fanons  et  trois  paremens  pour  aubes 
et  pour  amits. 

178.  Uns  vestemens  de  drap  de  Luques  blanc,  chasuble,  dalma- 
tique et  tunique  aux  armes  de  la  comtesse  d'Âlencon  qui  les  donna. 

179.  Uns  vestemens  de  camocas  blanc  et  a  la  chasuble  bon  orfrois, 
brodé  à  vmages  d'apostre,  fais  de  perles  à  Tenviron,  la  dalmatiqoe 
et  tunique  ne  sont  pas  pareilles  à  lad.  chasuble  ne  Tune  à  Tautre. 

(1)  De  pareU  drap  apeléz  les  vehteineiis  S.  Loyt.  Invent,  de  1638,  p.  27. 
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180.  Uns  vestemeDs  de  camocas  blanc  ouvré  à  papegaux  d'or, 
chasuble,  dalmatique  et  tunique. 

181.  Uns  vestemens  de  drap  vert  dyapré  à  paons  et  pommes,  cha- 
suble, dalmatique  et  tunique,  et  est  Torfrois  de  la  chasuble  brodé 
d'or  à  ymages  tyssus  de  soye. 

182.  Uns  vestemens  de  drap  dit  marramas  blanc  ouvré  à  petites 
bestioles  d'or,  chasuble,  dalmatique  et  tunique^  et  est  l'orfrois  à  ar- 
bres vers  et  rouges  et  pelis  oyseles  blans  et  roses  vermeilles. 

183.  Uns  vestemens  de  drap  blanc  dit  nape  rayé  d'or,  chasuble, 
dalmatique  et  tunique,  et  est  l'orfroys  de  la  chasuble  brodé  à  chas- 
teaux  d'or.  Ces  vestemens  sont  tous  inutiles  et  ne  servent  plus. 

184.  Uns  vestemens  de  drap  blanc  dit  racas  ouvré  à  pommes  d'or, 
chasuble  dont  l'orfrois  est  brodé  d'or  à  ymages  d'apostre  et  dalma- 
tique et  tunique. 

185.  Uns  vestemens  de  drap  vermeil  à  hommes  d'or  à  cheval  et 
se  nomme  la  chapelle  S.  Thomas  de  Cantorbie,  chasuble,  dalma- 
tique et  tunique. 

186.  II  chapes  blanches  de  drap  dyapré  sans  mors,  tunique  et  dal- 
matique de  pareille  couleur,' une  estole,  deux  fanons,  une  aube  et 
Tamit,  chauses  et  sotcrs  et  dalmatique  pontifical  et  la  couverture 
pour  la  chaire  pontificale.  Aultrefoys  y  avoil  pareraensde  ii  aubes 
mais  ylz  furent  prinz  pour  rappareiller  lesd.  chapes. 

187.  Une  chapelle  entière  pour  le  service  des  trespasséz  de  drap 
noir  dyapré  ouvré  à  testes  et  piez  d'oyseaux  et  petites  pommes  d'or^ 
est  assavoir  trois  chapes  sans  mors  et  pommeaux  des  quelles  les 
orfroys  sont  brodez  à  ymages  d'aposlres  et  d'aultres  sains  d'or  et  de 
soye,  chasuble,  dalmatique  et  tunique,  estoles,  fanons  et  deux  pièces 
pour  dyacre  et  soubz  dyacre  sengles  de  drap  noir  dyapré  et  trois 
aubes  dont  Tune  et  un  amit  son[t]  parez  à  rosetes  vermeilles  et  les 
aultres  non,  deux  paremens  d'autel  et  i  drap  pour  Taygle  pareil  d'i- 
eeulx  vestemens,  chausses  et  solers  et  fut  tout  acheté  de  l'argent  de 
la  fabrique. 

188.  Uns  vestemens  de  veloux  violet  chasuble  dont  Torfrois  est 
ouvré  à  quartiers,  dalmatique  et  tunique  (1). 

189.  Uns  vestemens  de  fort  samit  vermeil  sans  ouvrage,  chasuble 
dont  l'orfroys  est.brodè  d'or  lozenge,  dalmatique  et  tunique. 

190.  Uns  vestemens  de  drap  de  taffetas  ondoyant,  chasuble  dont 

(1)  Et  ont  esté  ordonnés  à  servir  au  service  S.  Sébastien  en  lad.  église  de  Paris. 
Invent  de  1438,  p.  38. 


Digitized  by  VjOOQIC 


94  REVUE  iVHGHÉOlOGIQUB. 

l'orfroys  est  ouvre  à  quartiers  mipartis  à  fleur  de  liz^  dalmaliqae  et 
tunique. 

191.  Uds  vestemens  de  samit  azuré,  chasuble  dont  i'orfrois  est 
d  or  à  bestioles,  dalmatique  et  tunique. 

192.  Uns  vestemens  de  samit  vert,  chasuble  doublé  de  sendal 
vermeil,  dalmatique  et  tunique  doublés  de  noir. 

193.  Uns  vestemens  sengles  de  samit  jaulne,  chasuble  dont  I'or- 
frois est  de  vieil  or,  dalmatique  et  tunique. 

191.  Uns  veslemens  de  samit  violet  sengles,  chasuble  dont  I'or- 
frois est  d'or  Jozengé  de  soye,  dalmatique  et  tunique. 

195.  Uns  vestemens  de  samit  ardent,  chasuble  dont  I'orfrois  est 
vert  a  fleurs  de  lizet  chasteaux,  dalmatique  et  tunique  et  sont  bien 
viez. 

196.  Uns  vestemens  de  drap  d'or  dyapré  vermeil,  chasuble  dont 
Torfrois  est  vert  ouvré  à  chasteaux  et  a  fleurdeliz,  dalmatique  et 
tunique. 

197.  Uns  vestemens  de  samit  vert  pour  les  festes  de  ix  leçons, 
chasuble,  dalmatique  et  tunique,  trois  aubes,  estoles  et  fanons. 

198.  Une  chasuble  d'or  k  orfrois  losange  doublé  de  sendal  jaulne 
et  sert  seulement  quant  on  fait  le  cresme  en  l'église  de  Paris,  aobbe 
et  amict  parez. 

.199.  Une  chasuble  de  couleur  vert  dorée  à  grans  oyseaux  d'or  et 
est  I'orfrois  ouvré  à  bestioles  doublé  de  samit  vermeil,  aubbe  et  amict, 
estole  et  fanon  (1)  parez  à  ymages. 

$00.  Six  aultres  chasubles  pour  les  jours  de  jeune,  trois  à  champ 
noir  semé  de  bestes  et  oyseaux  d'or  doublés  de  rouge  desiaint  et 
trois  aultres  vermeilles  doublés  de  toyle  perse. 

201.  Uns  veslemens  baillez  par  le  Bègue  de  Vilaines  de  veloux 
violet,  chasuble^ dalmatique  et  tunique  et  est  I'orfrois  d*or  de  Luqoe 
aux  armes  dud.  seigneur,  ii  estoles^  trois  fanons,  trois  paremens 
d'aubes  et  trois  d'amitz  de  veloux  plus  brun 

202.  Une  chapelle  de  veloux  violet  semée  d'esloiles  d'or,  les  or- 
frois brodez  de  blanc  et  de  rouge  aux  armes  de  messire  Pierre  d'0^ 
gemont,  jadis  evesque  de  Paris *. 

203.  Une  très  belle  chapelle  donnée  par  Ysabel,  royne  de  France, 
de  veloux  moré,  ouvrée  et  semée  à  arbres  et  roses  de  perles  .  .  •  • 

204.  Une  chasuble,  tunique  et  dalmatique  de  cramoysi  vermeil, 

(1)  Avec  un  colet  de  brodeure  fermant  à  un  bouton  de  cristal  et  lert  à  faire  ^ 
cresme  avec  l'autre  chasuble  devant  d.  Invent,  de  1(138,  p.  29. 
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II  estoles  et  m  fanons,  m  aubes  et  amis  parez  tout  d'un  mesme  d  rap 
et  sont  les  orfrois  auic  armes  du  duc  de  Berry  et  ymages  de  brodure> 
les  dyademes  et  les  bors  de  perles  donnez  par  led.  seigneur.   .   .  . 

205.  Ung  diacre  vert  senglequi  sertquanton  faille  cierge  benoît  (1). 

Ensuit  la  declaracion  d'auUres  chapes  brodées  qui  ne  sont  pas  du 
nombre  des  chapes  declairées  ou  chapitre  des  vestemens  dessusd.  et 
sont  en  nombre  xxiiii. 

306.  Une  chape  de  samil  vermeil  brodé  à  grans  ymages  d'apostres 
d'or  et  dessoubz  le  chaperon  d'icelle  chape  est  le  couronnement 
N"  Dame  et  est  le  mors  ^'argent  néellé 

207.  Une  chape  de  samit  violet  brodé  à  anpels  et  ymages  et  fleur- 
deliz  d'or  et  a  le  mors  d'argent  à  charnières  garni  de  pierrerie  et  a 
deux  pommeaulx  d'argent  doré 

208.  Une  chape  de  samit  vermeil  brodé  à  ymages  de  Dieu  et  sains 
qui  fat,  comme  on  dit,  messire  Guillaume  d'AureilIac,  evesque  de 
Paris  et  est  le  mors  d'argent  à  rondeaux  esmailléz,  et  ne  tient  pas  a 
la  chape. 

209.  Une  chape  de  samit  azuré  brodé  h  ymages  de  Théophile.  .   . 

210.  Une  chape  de  veloux  violet  brodé  à  rosetes  et  oyseaux  qui 
fut  messire  Fouques  de  Chenac,  jadis  evesque  de  Paris 

2H.  Une  chape  de  samit  vermeil  enforcié,  brodé  à  ymages  ....  à 
cinq  boutons  d'argent  et  de  perles  en  lieu  de  mors  que  donna  Han- 
bault  cardinal 

212.  Une  chape  de  samit  vermeil  brodé  à  lyons  et  aygles  d'or 
dont  le  mors  est  d'argent  à  deux  pierres  de  camahieu 

213.  Une  chape  de  veloux  vermeil  brodé  à  roses  d'or  et  ou  milieu 
des  roses  sont  les  armes  de  France  et  a  mors  d'argent  doré  esmaillé 
que  donna  m®  Pierre  d'Aulnoy  (2),  jadis  chanoine  de  Paris.   .   .  . 

214.  Une  chape  de  samit  vert  brodé  à  ymages  de  sains  dont  le 
mors  et  les  pommeaulx  sont  d'argent  doré  et  fut  de  m*  Tamis  d'Or- 
léans^ jadis  chanoine  de  Paris. 

215.  Une  chape  blanche  ouvrée  h  l'aygulle  semée  de  diverses 
armes  et  est  le  mors  d'argent  esmaillé  à  un  capitel  où  sont  l'ymage 
N^  Dame  et  ii  angelos  et  a  ii  pommeaux  d'argent.  La  pièce  où  est 
l'ymage  N'®  Dame  ne  tient  point  au  mors. 

216.  Une  vieille  chape  de  samit  violet  brodé  que  on  dit  la  chape 


(1)  Lft  veUle  de  Pasques.  Invent,  de  1438,  p.  31. 

(3)  Secrétaire  da  Roi,  chanoine  de  l'église  de  Paris,  mort  en  1350.  Obit  ecci» 
Par,,  p.  158. 
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saint  Landry  et  est  le  mors  d'argent 

217.  Une  chape  de  camocas  blanc  brodé  à  rouelles  d'or  et  escas  et 
est  le  mors  csmaillé  de  TAnonciacion  N^  Dame 

218.  Une  très  bonne  chape  de  veloux  azuré  brodé  à  Oenrdeliz 
d'or  environnées  de  perles  et  sont  le  mors  et  le  chaperon  de  bonnes 
perles  que  donna  Jehanne  de  Bourbon,  royne  de  France  le  jour  de  ia 
Purificacion  mil  ccc  Ixxi  et  y  faillent  plusieurs  perles. 

219.  Une  chape  blanche  de  drap  nommé  sartarin  brodée  à  demis 
ymages  de  sains  d'or  et  de  soye,  sans  mors  que  donna  le  cardinal  de 
Lymoges  Tan  mil  ccc  le  jour  de  la  translacion  S.  Martin 

220.  Une  chape  de  veloux  vermeil  brodé  d'arbresseaux  de  genestes 
et  de  feulles  de  roses  et  caintures  longues  de  vert  et  d'or  à  orfrais 
bel  et  bon  et  ou  chaperon  est  N'®  Dame  tenant  son  enfant  et  a  en  son 
dyadéme  plusieurs  perles  et  le[s]  vestemens  des  ymages  qui  sentes 
orfrois  et  leurs  dyademes  sont  bordez  de  perles  et  est  le  fennail  de 
laiton  ou  quel  est  N'""  Dame  de  brodure  plaquée,  bien  garni  de  perles 
donné  par  m^  Jehan  Boucandri,  chanoine  de  Paris 

221.  i""  belle  chape  de  satin  bleu  figuré  de  fueillages  vers  et  de 
(leurs  vermeilles,  les  orfrois  à  doubles  ymages  de  brodure,  donnée 
par  m*  Guillaume  Gardonnel,  archediacre  de  Josasou  moys  de  no- 
vembre iiii''  XVI  oultre  la  chape  que  il  a  aultrefoys  paiée  a  l'église 
pour  sa  recepcion  a  la  prébende  de  Paris. 

Ensuit  la  declaracion  d'aultres  bonnes  chapes  non  brodées  qui 
sont  au  nombre  l 

222.  II  chapes  de  drap  nommé  marramas  de  verte  couleur,  ouvré 
à  oyseaux  et  feulles  d'or  et  sont  les  mors  d'argent 

223.  II  chapes  de  drap  de  soye  vermeil  dyapré  ouvré  à  paons  cl 
pommes  vertes  et  sont  les  mors  et  les  pommeaux  d'argent  esraaillé 
aux  armes  de  Harcourt 

224.  II  chapes  de  drap  blanc  nomme  nac  ouvré  a  pommes  d'or 
croisié  de  blanc 

225.  Une  chape  dedraproyéà  lettres  dont  le  mors  est  d'argeni 
bien  esmaillé  fait  à  manière  d'une  M  et  ou  milieu  est  Tymage  saint 
Martin 

226.  !•  chape  de  drap  royé  de  Luques  ouvré  à  lettres  gregoiwset 
bestes  d'or,  l'orfrois  est  brodé  à  ymages  d'aposire,  le  mors  est  d'argent 
doré  esmaillé  à  i  petit  capitel  ou  quel  est  l'ymage  saint  Jehan 
Baptiste  et  l'image  m*  Jehan  Canard  (1),  jadiz  chanoine  de  Paris  et 

(1)  Élu  évèque  d'Arras^  il  résigua  le  2  novembre  1392  son  canooicat  et  m  pré- 
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a  deux  petits  boutons  de  perles  en  lieu  de  pommeaux 

227.  II  chapes  données  par  pape  Clément,  Tune  de  veloux  ver- 
meil semée  de  Agnus  Dei  et  d'angels  de  brodure  et  est  Torfroys  de 
veloux  azuré  ouvré  de  perles  à  ystoires  de  Dieu  et  de  N"  Dame  et 
ou  devant  a  une  Trinité  de  perles  et  le  mors  d'argent  non  tenant  a  la 
chape  ou  quel  a  un  cruceQx  esmaillé  et  les  ymages  de  N''''  Dame  et 
saint  Jehan.  L'autre  chape  est  de  veloux  vermeil  brodé  et  ouvré 
d'aposlres  et  par  derrière  est  le  couronnement  N"  Dame  et  le  cruce- 
fiement  N.  S.  à  un  orfroys  de  brodure  et  de  plusieurs  sains  etsaincles 
à  un  bouton  de  perles  ou  chaperon  et  y  a  un  mors  d'argent  bien  bon 
doré  et  esmaillé  à  un  ymage  de  saint  Luc  ou  milieu  et  petis  ymages 
blans  a  l'environ 

228.  Une  chape  de  semblable  drap  (1)  et  orfrais  d'or  à  ymages 
d'apostres  et  ou  chaperon  est  la  resurreccion  N.  S.  yssant  du  sé- 
pulcre avec  le  mors  de  soye  aux  armes  de  Bourgoigne  et  à  rabotz  et 
la  donna  Jehan,  duc  de  Bourgoigne,  comte  de  Flandres  avec  la  cha- 
suble de  mesme  et  estole  et  fanon .   .   . 

229.  Une  chape  d'un  vies  drap  d'or  de  quoy  on  cuevre  N.  D.  des 

Ardans 

Oaltre  les  chapes  dessusd.  souloyent  estre  xxxii  chapes  de  petite 
valeur  sans  brodure  et  sans  argent  qui  ne  furent  point  déclairées 
eo  l'autre  inventoire  pour  leur  petite  valeur  et  en  fut  pieca  prinse 
une  pour  faire  une  chasuble  pour  la  chapelle  des  enfans  de  cuer 
et  depuis  et  de  nouvel  en  faisant  cesl  inventoire,  à  la  requeste  des 
chanoines  de  Saint  Estienne  des  Grès,  chapitre  leur  en  donna  six. 
Ainsi  ne  demeurent  eu  la  garde  du  trésor  que  xxf  telles  chapes 
communes. 

Ensuit  invenloire  des  aubes  brodées  les  quelles  sont  en  nombre 
XXXI,  desquelles  xxxi  les  xviii  sont  ja  cy  dessus  inventoriées,  est 
assavoir  trois  aux  croissans,  m  aux  coquilles,  m  aux  feulles  de 
rhesne,  trois  de  fleurs  de  liz,  trois  à  arbres  de  lys,  qui  sont  de  perles, 
et  trois  à  chasteaux.  Ainsi  ne  restent  a  inventorier  que  xiii  aubes 
brodées. 

Suit  la  description  de  ces  treize  aubes. 

Oultre  lesd.  aubes  et  amis  parez  sont  aultres  Ivi  aubes  desquelles 
les  xii  sont  parées  et  servent  les  trois  en  la  chapelle  du  Bègue,  trois 


bende,  qui  forent  cooféréft  de  mandata  pape  à  Jean  de  Nuuilly,  licencié  en  droit 
canon  et  en  droit  civil.  Reg.  capit.^  LL  2tl  a. 
(1)  Cest-à-dire  d'or  de  Chypre. 
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en  la  chapelle  blanche  aux  treffles,  trois  en  la  chapelle  de  drap  de 
Damas  brun  el  trois  en  la  chapelle  de  samit  jaulne 

Ensnivent  draps  de  soye  de  Luques  entiers. 

230.  Un  drap  de  Luques  azuré,  ouvré  à  feulles  et  serpensd'or,  que 
donna  le  roy  de  Navarre  présent  (4) 

231.  I  drap  blanc  de  Luques  impérial  semé  de  violettes  rouges, 
perses  et  vertes  que  donna  Parchevesque  de  Rouen,  lors  patriarche 
el  evesque  de  Paris  à  son  entrée  à  Paris 

232.  I  drap  blanc  de  Luqqes  long  et  large  ouvré  à  pommes  el 
bestes  d'or  que  donna  Jehanne  de  Bourbon,  royne  de  France  Tan 
mil  CGC  Ixxi 

233.  II  draps  de  Luques  vermeils  ouvrez  à  petites  bestes  qui 
furent  des  obsèques  feu  Estienne  cardinal  de  Paris  Tan  Ixxiii. 

234.  11  draps  de  Luques  azuréz,  ouvrez  à  paons  d'or  que  donna  le 
Roy  présent  au  retour  de  sa  coronacion  le  jour  saint  Martin  d'iver 
mil  CGC  nu" . 

235.  Un  drap  de  Luques  vermeil  ouvré  â  serpens  à  ii  lestes  el 
soleils  d'orque  led.  seigneur  donna  ond.  an  iiii^  le  premier  di- 
menche  de  TAdvent. 

236.  Il  draps  d*or  ouvrez  à  ymages  de  N'^  Dame  et  angels  donnez 
par  dame  Helizabelh,  royne  de  France,  femme  dud.  seigneur  en 
son  joyeux  advenement 

237.  II  draps  de  Luques  vermeils  ouvrez  à  liépars  d'or,  tenans 
rôles  en  leur  bec,  que  donna  Aymery  de  Haignac,  cardinal  el  par 
avant  evesque  de  Paris. 

238.  11  draps  de  Luques  azuré,  ouvré  de  feulles  et  connins  el  oy- 
seaux  d'or,  que  donna  Pierre  de  la  Lune,  cardinal  el  légal  Fan 
un"  et  trois. 

MAHRAMAS. 


).  Trois  aullres  draps  vers  ouvrez  à  feulles  vermeilles  et  oy- 
seaux  d'orque  donna  le  duc  de  Bourbon  Louys,  père  de  cellui qui 

est  apresent  duc  de  Bourbon 

240.  I  drap  vermeil  ouvré  à  paons  et  aultres  oyseaux  d'or.  On  en 
a  fait  un  drap  à  parer  la  chaiere  du  prélat 

(1)  Charles  lU  dit  /e  Noble, 
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BAUDEQUINS. 

241.  I  baudequin  de  Luques  vermeil  ouvré  à  oyseaux  d'or  et 
connins  blans  aciieté  de  la  fabrique  Tan  mi^*  xvi. 

342.  1  aultre  baudequin  de  Cbipre  vert  ouvré  à  oyseaux  d'or  que 
donna  oud.  an  leduc  de  Bretaigne  (1) 

RACAMAS. 

2^.  i  drap  de  Luques  azuré  ouvré  à  Teulles  d'or  rondes  comme 
pommes  el  oyseaux  d'or  qui  furent  des  obsèques  du  comte  d'Eu. 

244.  Trois  draps  vermeils  de  Luques  ouvré  à  pommes  et  plumes 
d'ostruce  d'or  et  en  chascun  a  une  pièce  cousue  au  bout  de  drap 
presque  pareil  et  furent  des  obsèques  du  duc  de  f.ancnstre 

ORILLERS. 


245.  Il  orillers  de  salin  noir  renforcié  nommé  sondarin  de  damas 
à  1111  boutons  de  perles  ouvrez  à  or  trait  et  ont  ii  sac<%  de  toyie  pour 
l'es  mettre 

TAPIS. 

240.  1  tapis  de  layne  à  Heurdeliz,  que  on  met  sur  l'ymage  N'* 
Dame,  quant  on  fait  sermon  à  l'église  de  Paris. 

247.  I  grant  tapis  de  laine  aux  ymages  des  vices  et  vertus,  et  se 
met  h  l'aygle  du  cuer  aux  grans  festes. 

248.  11  aultres  tapis  dont  l'un  se  m^^t  devant  le  doyen  el  l'autre 
devant  le  chantre  aux  grans  fcsles 

249.  I  tapis  azuré  aux  armes  de  Eslienne,  cardinal  de  Paris,  et  se 
met  sur  sa  fosse  quant  on  fait  son  anniversaire. 

250.  I  lapis  d(i  laine  semé  de  fleurdcliz  qui  fut  des  obsèques  du 
roy  Charles  le  Quint,  célébrées  en  l'église  de  Paris  l'an  mil  ccc 
un"  XXV*  de  septembre 

251.  1  grant  drap  de  laine  aux  ymages  de  Dieu  et  de  N"  Dame 
broché  d'or,  qui  fut  des  obse^iues  messire  Giles  le  Galojs,  chev;ilier, 
l'an  un"  VI. 


(1)  Pour  abréger^  noas  nous  bornons  à  indiquer  ici  les  titres  de  plusieurs  ctiapitros 
qui  ne  nous  ont  pas  paru  dignes  d'ôtre  reproduits.  Voici  ces  rubriques  :  vieiz  draps, 
danuUf  taffàtas,  cendauiXy  carreaux. 
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COURTINES. 

252,  iiii  courtines  de  soye  de  petite  valeur  pour  le  grant  autel  cl 
sont  les  deux  doublés  de  sendal  vert  (1) 

CHANDELIERS. 

^53.  Six  chandeliers  de  cuivre  que  donna  messire  Laurens  ds  la 
Uongerie  pour  servir  aux  anteines  des  os. 

254.  II  chandeliers  bien  ouvrez  de  l'euvre  de  Lymoges. 

255.  1*  chaire  pontificale,  le  siège  de  cuir  blanc  doré 

A  la  suite  de  Tinventaire  du  trésor  on  trouve,  dans  les  reg.  LL 
196  et  197,  un  état  des  ornements  de  la  chapelle  Saint-Martin  que 
Nicolas  d'Orgemont^  chanoine  de  Paris,  se  proposait  de  fonder  à 
Notre-Dame.  Nous  donnons  l'intitulé  de  cet  état  d'après  le  reg.  LL 
197,  p.  55. 

C'ensuit  la  declaracion  des  aornemens,  calice  et  mesel  pour  la 
chapelle  que  feu  m*  Nicolas  d'Orgemont,  chanoine  de  Paris^  avoit 
entencîon  de  fonder  à  l'autel  Saint  Martin  en  l'église  de  Paris  lequel 
il  fi-l  édifier  du  sien  contre  le  pillier  entre  Tymage  d'albastre  (2)  et 
l'autel  S.  Sebastien. 

Nous  ne  publions  pas  cet  inventaire,  qui  ne  présente  pas  un  grand 
intérêt.  Pour  la  même  raison,  nous  laissons  de  côté  l'inventaire  des 
ornements  du  revestiaire  (p.  58),  parmi  lesquels  on  ne  compte  guère 
que  des  vêtements  sacerdotaux.  L'inventaire  des  biens  confiés  à  la 
garde  du  chevecier  (p.  63)  mérite,  au  contraire,  de  trouver  place  ici. 

Autre  inventoire  des  choses  estaos  en  la  garde  du  chevecier  de 
l'église  de  Paris,  nommé  m"*  Germain  Guyn  fait  et  récollé  par 
m*^  Pierre  Henry,  soubz  chantre  et  Jehan  de  l^uviers,  chanoines  de 
Paris,  présens  le  notaire  de  chappitre  et  leJ.  messire  Germain,  au- 
quel ont  esté  lessées  en  gardes  les  choses  qui  s'ensuyvent  le  xx!"*  jour 
de  jailet  mil  iiii*  un"  et  huyl. 

1.  Premièrement  une  grant  croix  d'argent  doré,  garnye  d'un  cru- 
cifix enlevé  dessus  des  quatre  euvangelisies  au  quatre  boulz  de  costé 

(1)  Une  courtine  de  oendai  riolet  reofordé  frangée  par  bas  de  soye  que  Ton  met 
au  ublftu  du  beau  roy  PhiUppe  en  Karesme.  iHveftt.  de  143S,  f.  33. 

(2)  Probablement  l'image  de  la  Vierge  qui  tarmontait  l'autel  des  Ardenu. 
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e(  d'autre  et  d'an  plomeau  de  cayrre  doré,  à  laquelle  croix  fault 
trois  filletz  routs,  laquelle  croix  sert  continuellement  à  lad.  église. 

2.  Deux  chandeliers  d'argent  d'ancienne  façon,  à  vi  quarrés,  à 
m  lyons  soubz  le  pié,  pesans  les  deux  xn  marcs  et  demy  ou  environ. 

3.  Une  esconse  (t)  d'argent  pesant  xmi  onces  et  demye. 

4.  Ung  collectalre  couvert  d'argent  moytië  dore,  auquel  fault  ung 
fermant  d'argent  doré  en  manière  de  crochet,  pesant  led.  crochet 
environ  trois  quars  d'once  et  est  demeuré  oud.  livre  ung  crochet  de 
semblable  façon  à  celuy  qui  est  perdu. 

6.  Ung  calice  d'argent  doré,  garny  de  plalène  (S),  à  six  carrés  par 
le  pié,  garny  de  six  esmaulx  oud.  pié  et  la  platene  d'un  esmail  ou 
quel  est  Dieu  en  mageslé,  escript  ou  tour  Ego  sufnredemptor  mtindt, 
pesant  m  marcs  un  onces  et  demye. 

6.  Ung  autre  calice  d'argent  doré,  à  viii  carrés,  garny  de  platène 
et  d'un  esmail  Dieu  en  mageslé  esmaillé  sur  le  pié  d'un  crucifix, 
Marie  et  Jehan,  et  de  trois  escussons  armoyëz,  pesant  iiii  marcs  une 
once. 

7.  Une  coquille  d'argent  servant  à  mectre  le  seel  pour  faire  l'eau 
béniste,  pesant  trois  onces. 

8.  Ung  benoistier  d'argent  pesant  onze  marcs  sans  le  guypillon, 
qui  est  de  fer  dedans  et  couvert^d'argent  blanc. 

9.  Deux  chandeliers  d'argent  ronipuz  baillés  à  reffaire  et  reffailz 
tous  neufz,  pesans  vm  marcs  troys  onces  ung  quart. 

10.  Deux  buretes  d'argent  doré  sans  anses,  pesans  ensemble  deux 
marcs  une  once. 

il.  Deux  paix  d'argent  doré,  une  grande  garnye  d'un  crucifix, 
Marie  et  Jehan  élevez  et  une  petite  garnye  d'un  crucifix,  Marie  et 
Jehan  entaillé  seuUement^  pesant  la  grande  deux  marcs  cinq  onces 
el  demye  et  la  petite  six  onces. 

12.  Deux  corporaliers  garniz  de  corpereauix,  l'un  couvert  de  ve- 
lotti*s  bleu  garny  d'un  Jhesus  d'un  coslé  et  de  Maria  de  l'autre  en 
brodurc  de  fil  d'or,  et  fautre  de  velours  cramoisy,  garny  d'une  N.  D. 
en  brodure  et  de  branches  d'arbre  au  tour. 

i3.  Deux  platz  d'argent  doré  goderonnéz  êmaiilez,  Tune  de  la 
Nativité  et  l'autre  de  l'Anunciacion^  pesans  ix  mai  es  v  onces  et 
demye. 

(1)  Bougeoir  couvert,  abrité  du  ? ent,  dont  le  nom  est  dérÎTé  d'abscoma,  participe 
pasBé  d*ahscondire. 
(3)  Patène. 
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14.  Une  navecte  d'argent  à  mectre  encens,  pesant  trois  marcs 
demye  once. 

15.  Deux  prosiers  et  le  collectaire  commun. 
16*  Ung  baslon  garny  d'argent  à  porter  la  croix. 

17.  Quatre  graus  oliandeliers  d'argent  goderonnéz,  esmailiès  d'es- 
cussonb  à  fleurs  de  liz,  desquelz  l'un  pesé  viii  marcs  et  demy,  l'autre 
IX  marcs,  l'autre  vin  marcs  vu  onces  et  l'autre  viii  marcs  vn  onces. 

18.  En  la  chapelle  de  la  snrsainte  sont  trois  potz  d'argent  dorez 
où  sont  les  oncions. 

19.  Lad.  sursainle  N.  D.  en  ung  petit  tableau  d'argent,  deux  an- 
neaux d'or  et  le  bras  saint  Eloy  liez  à  une  petite  chenete  d'argent. 

20.  Devant  le  grant  autel  ^'ont  trois  bacins  d'argent  goderonnézi 
façon  de  roze  et  esmailléz  par  dessoubz  à  fleurs  de  liz  et  six  lampes 
d'argent. 

21.  Dedans  le  cueur  sur  l'aigle  a  ung  bacin  d'argent  à  souleil  doré 
esmaillë  aux  armes  de  feu  monseigneur  de  Paris  Charretier  (1). 

22.  En  la  chappelle  de  la  première  messe  a  ung  calice  d'argent 
do4é,  garny  de  sa  platene  à  viii  carres,  taillé  sur  l'une  des  carrés 
une  petite  croix  sur  une  nuée  et  sur  la  platene  une  main  taillée  pe- 
sant dix  onces  et  ung  quart 

23.  Ung  messel  en  parchemin  moitié  escript  de  neuf  et  moitié  de 
vieil. 

Gustave  Fagniez. 

(1)  Guillaume  Charretier  de  Bayeui,  proresseur  de  droit  civil  et  de  droit  caooe, 
évoque  de  Paris^  mort  le  !«'  mai  1472.  il  fit  refaire  toutes  les  cbàsseade  Taoïel  et 
N.  D.  des  Ardents.  Obil.  eccL  Par.,  p.  53. 
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TROCVIÎKS  A 

IILET,  DIDYHliS  ET  IIÉRÀCLÉE  DU  LATIO!! 

Ei  aujourd'hui  conservées  au  Loutre. 


Parmi  les  inscriptions  trouvées  p»r  mol  dans  les  fouilles  que  j'ai 
faites  en  Asie  Mineure  aux  frais  de  MM.  de  Rothschild,  j'ai  cru  bien 
faire  en  rapportant  en  France  celles  qui,  gravt'es  sur  des  blocs 
moins  lourds  ou  trouvées  en  des  endroits  d'où  il  était  plus  facile  de 
les  transporter  jusqu'à  la  mer,  pouvaient  être  embarquées  sans  trop 
de  peine  ni  de  frais.  Données  généreusement  au  Louvre,  ces  ins- 
criptions sont  venues  accroître  d'une  manière  notable  Je  nombre 
des  monuments  de  ce  genre  que  les  salles  du  musée  offrent  à  l'at- 
tention de  ceux  qui  veulent  s'exercer  aux  études  pratiques  d'épi- 
graphie.  Mais,  exposées  aux  yeux  de  tous,  elles  peuvent  être 
quelque  jour  copiées  par  un  visiteur  peu  scrupuleux  et  publiées  à 
mon  insu  :  ce  n'est  pas  là  un  fait  sans  exemple  dans  les  annales  du 
Musée  des  antiques.  Aussi,  partagé  entre  la  crainte  de  toir  un  autre 
s'approprier  l'espèce  de  renom  qui  s*attache  toujours  5  la  première 
publication  d'un  document  inédit,  et  le  désir  de  ne  pas  diminuer 
l'intérêt  du  recueil  complet  que  je  me  propose  de  faire,  tant  de  ces 
inscriptions  que  de  celles,  beaucoup  plus  nombreuses,  que  je  me  suis 
borné  à  copier  et  à  estamper  sans  les  rapporter,  je  me  rends  aux 
conseils  qui  m'ont  été  donnés  et  me  décide  à  publier  provisoirement 
ces  texte?^  simplement  pour  prendre  date  et  pour  ainsi  dire  sans 
commentaire. 
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MILET 

Bloc  reclaDgulaire  de  marbre  grisâtre,  trouvé  dans  les  fouilles  du 
théâtre. 

Caractères  bien  gravés,  très- vis! blés,  sauf  la  première  ligne  en 
partie  rongée,  et  une  cassure  au  coin  gauche,  en  bas. 
Long,  du  marbre^  0",48. 
Haut.,  0»,29. 
Haut,  des  lignes^  O"",!. 

Copie  et  estampage. 

.  .  .T K MENr^..ïEIKA//,  ...AHMQI2YMOEP0/ii 

TQ.KAINYrKAIElITONEPEITEXPONONIYNTEAOYNTi; 
..  .ArEPZEIZAPTEMIAIBOYAHCDOPniZKIPIAlKAOOTIZKIP;/ 
L  AIEIHrOYMENOIEI2<DEPOY2IHKAOOTINYrriNETAIAr 
ANOOE020E2PI2HOIMENOEOPPOPOIEI2ArrEIAATQ2AN 
EIZEKKAHziANOAEAHM02AKOYZA2BOYAEY2AZOaorn2 
PANTAPPAXOHIET/tlAKOAOYOniTHITOYOEOYIYMBOYA//;/ 
.A.OEOPPOPOIHIPEOHZANOEIAIPPOZPOZEIAnNIOY 
.YTOMHAH2  EAPHN0P02  AAMPI2AAMPIT0Y  AIXA2 
..MOOANTOY       0AHM020MIAH2inNEPQTAIP0TE 
.  .  ITHIOEniKEXAPIZMENONESEIKAITniAHMniZY/// 
.  .  PONTQ2E2TAIKAINYrKAIEI2TONEPEITAXPON0/// 
..NTEA0YNTITA2ArEP2EI2APTEMIAIB0YAH 


xal]  T[7ii  BecoiJ  X  [e^api9]fA^vb)[ç  IJici  xa[l  Tâi]  $i^(A(oi  ov{Jupcpo[v" 

Ta)[ç]  xal  vuY  xa\  tlç  xov  t^wit  ^povov  ouvt6Xoîîvt[i 

tIiç]  ày^pacK   'ApréfjiiSi  BouXT)^<ip(i>i  2x(pi8i  xotO^  2ixip[i'- 

5ot]i  2^7)YOU[Aevoi  ela^ipouai  y)  xaôort  vOy  y'^^'^°'^*   ^  [^^ 

a]v  6  0c^ç  6taicCo7),  ot  piiv  Oe<ncp(»coi  elaaYYeiXatciiaav 

eU  ^xxXvjoCav,  6  Si  $îip.oç  àxouaaç  ^ouXeua^aOo)  ^coç 

TcdEvTx  irpa^Oi^acTat  dtxoXQuOcoç  xî\\  tou  6cou  au[JL6ouX[T)(. 

x]a[\]  6to:rp(Mtoi  TilpiÔTîoov  ^ettiinroç  Doaei^vtou, 

*A  ?]uTO|jii^OT)ç  'EXin^vopoç,  Aa|jiiriç  Aaix-jcfeou,  ACx^ç 
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xa  l  TYii  Becoi  xc^api9(jLévov  l^si  xai  tcoi  ^(xcoi  au[[Ji- 
îpE]povT(o;  £(rcai  xal  vuy  xal  «U  tov  feêiTa  XP^'^°[^ 
ouJvTsXoovTi  ri;  dYêpdtiç   ApTejxiSi  BouX7)[cpop«oi  2x(pi$t,., 

A  la  première  ligne,  ia  lecture  x£xapi<rfAév(i>ç  est  certaine.  La  formule 
employée  dans  celte  ligne  et  la  suivante  n'est  d'ailleurs  pas  identique 
à  celles  des  lignes  il  et  12  (ïueixs — fcEixa,  H" — l<rcai). 

Le  curieux  ^(pidfAa  dont  nous  avons  ici  un  fragment  devait  être 
gravé  sur  plusieurs  assises  d'un  édifice^  car  la  taille  de  la  pierre  en 
haut  et  en  bas  parait  aussi  ancienne  que  celle  des  deux  côtés.  Cet 
édifice  aurait  été  démoli,  et  les  matériaux,  transportés  au  théâtre 
pour  servir  à  la  construction  d'une  des  masures  bâties  au  moyen 
âge  sur  les  ruines  de  la  scène.  D'après  la  forme  des  caractères,  on 
peut  attribuer  l'inscription  au  iv*"  siècle  av.  J.  C. 

Le  commencement  et  la  fin  manquent.  Le  commencement  devait 
contenir  l'iniitulé  et  l'exposé  des  motifs.  Quanta  la  fin,  il  est  impos- 
sible de  savoir  si  l'inscription  s'arrêtait  au  mot  2x{ptSi,  ou  si  elle 
contenait  d'autres  prescriptions,  relatives  soit  à  la  demande  à  faire 
à  l'oracle,  soit  à  la  gravure  du  décret  sur  la  pierre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  s'agit  de  modifications  à  apporter  au  céré- 
monial des  fêtes  (à^épaetO  d'Artémis  Sciris,  divinité  dont  le  sur- 
nom distinctif  se  trouve  pour  la  première  fois  mentionné  dans  ce 
texte. 

Le  peuple  nllilësien  ne  se  croit  pas  en  droit  de  modifier  ainsi  le 
culte  avant  d'avoir  consulté  le  dieu  (6  Si6ç],  c'est-à-dire  Apollon 
Didyméen.  11  nomme  pour  cela  quatre  députés  (OcoTcpoTrot);  ces  dé- 
putés devront  faire  un  rapport  (elaaYYciXdcTcoaav)  à  l'assemblée,  qui 
délibérera  alors  sur  les  mesures  à  prendre  pour  faire  exécuter  le 
conseil  (ou[jLëouXi{)  de  l'oracle. 

Bloc  rectangulaire  de  marbre  blanc,  retaillé  en  haut  et  en  bas,  et 
trouvé  dans  les  fouilles  du  théâtre,  où  il  avait  été  employé  à  la  cons- 
truction de  la  scène. 

Caractères  très-beaux  du  v«  siècle. 

Haut.,0»,2'i. 
Long.,  1"»,07. 
Haut,  des  lignes,  0",015. 

Copie  et  estampage. 

xxviii.  S 
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Fragment  d'an  décret  par  lequel  était  réglé  le  partage  des  chairs 
des  victimes  dans  les  sacrifices  faits  à  Apollon  Didyméen  et  aux 
autres  dieux  adorés  dans  le  même  sanctuaire,  tels  qu'Artémis,  La- 
tone,  etc.  Celte  inscription^  assez  ancienne,  est  un  des  plus  intéres- 
sants exemples  du  dialecte  milésien,  l'un  des  quatre  dialectes  parlés 
en  lonie.  Dans  une  inscription  d'Erythres  {Voy.  arch.  de  Le  Bas, 
part.  V,  1,  m,  n°  40),  et  dans  une  autre  de  Priène  (iWrf.,  V,  i,  x,  i86), 
H.  Waddington  a  fait  remarquer  la  substitution  de  l'O  à  l'T  dans 
les  dipbthongues  AY  et  ET.  Ici,  dans  lepe^,  c*est  l'Û  qui  remplace 
rv.  Il  remplace  aussi,  à  lui  tout  seul,  la  dipbtbongue  OT  dans  la 
forme  remarquable  HPHN. 

Le  futur  X%Tat,  dans  un  dialecte  ionien,  est  nouveau. 

€u<rT^v  est  encore  un  mot  nouveau.  Je  me  range  à  l'opinion  de 
M.  Egger,  qui  le  fait  venir  de  euo),  dont  Taoriste  passif  est  eSo^v  et 
le  verbal  cu(rr£ov;  eOtrr^v  Ouetv  est  donc  «  faire  un  sacrifice  dans  lequel 
les  chairs  de  la  victime  sont  grillées  ». 

Je  ne  crois  pas  possible  de  rapporter  hwlwt  à  6a(puv  et  de  traduire 
«le  filet  dans  toute  son  épaisseur».  Il  me  semble  que  la  forme  em- 
ployée serait  alors  ^(pt>v  Sa^^av  KAJ  b)pi{v.  Je  crois  plutôt  que  Sada  est 
pris  substantivement  et  désigne  une  partie  déterminée  de  la  victime. 

La  clause  relative  aux  sacrifices  faits  par  les  étrangers  est  fort 
intéressante  à  noter. 

Bloc  de  marbre  grisâtre,  trouvé  dans  le  mur  d'une  maison  du  vil- 
lage de  Palatia. 
Cassure  en  haut,  à  gauche. 
Caractères  assez  beaux,  mais  peu  profondément  gravés. 

Long.,  0«,72. 
•  Haut.,  0»,26. 
Haut,  des  lignes,  0»,012. 

Copie  et  estampage. 
;///TI2TE<DANH<DoPoYoAYMPIXoYToYAPI2ToTEAoYolA/// 
//////ENoNToPoAITAlKATEYEPrEIlANAYTololKAIEKroNol 
aWoNY2lo22PAPTAKoYAINIo2AloNY2lo2AloNY2loYAINIo2 
t'YOïnNAIoNYÎloYAINloIAHMHTPIoSBoHOoYAINloI 
APoAAnNIoîAHMHTPloYAINIoî  APXE  A  A2AloNY2/// ////// 
EPMIA2/////YKIAoYHPAKAEnTH2  AINIo2 
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A  gauche,  commençant  à  la  hauteur  de  Tintervalle  entrela  cin- 
quième et  la  sixième  ligne^  on  lit,  en  petits  caractères  irrégaliers  : 

///////ni 
////// ppHNini 

KAAAI//// 
///    ATHI 

Enfin,  en  caractères  semblables  à  ceux  de  l'inscription  principale  : 

No//////SEAEYOEPNAini 

Ces  mots  appartiennent  sans  doute  à  une  inscription  qui  devait  être 
gravée  à  gauche,  soit  sur  la  même  pierre,  soit  plus  probablement  sur 
une  pierre  contiguë.  Ils  sont  inintelligibles.  —  Quant  à  rinscriptioo 
principale^  elle  est  facile  à  compléter^  et  se  lit  ainsi  : 

'EJttI  OTEcpavTjçpJpou   'OXu[jLw{)(^ou  Toîî   'ApioToréXou,  oîo[£ 
lylévovTO  TcoXiTat  xax  eOepYeffiav  aôioi  xal  oi  ex^ovoi  • 
Aijovuortoç  ^TtapToxoD,  Atvioç.  Aiovu(7ioç  Atovuatou,  Atvio;. 
IIuOicov  Atovua^ou,  Atvioç.  Ar,{jLi{Tptoç  BoviOou,  Atvtoç. 
'AttoXXwvioç  Ari[jLYjTp(ou,  Aivio;.  Xç^jtkaç  Aiovuff[(ou],  Aïvio;. 
'£p[ji(aç  [A?]ux{§ou,    'HpaxXEciTTiç. 

Le  second  nom  propre  ds  la  dernière  ligne  n'est  pas  certain,  peut- 
être  faut-il  lire  [rXa]ux{Sou. 

Ce  texte  mentionne  l'inscription  au  nombre  des  citoyens  de  Milet 
de  Dionysios  d'Ainos  et  de  ses  fils  Dionysios  et  Pythion,  de  Démé- 
trios  d'Ainos  et  de  son  fils  ApoUonios,  d'Archélas  d'Ainos,  et  d'Her- 
mias  d'Héraclée. 

Ainos  est  un  port  de  la  côte  de  Thrace,  assez  important  dans  Tan- 
tiquité  comme  de  nos  jours.  Héraclée  est  sans  doute  Héraclée  do 
Latmos. 

Bloc  de  marbre,  retaillé  à  gauche,  et  cassé  dans  le  coin  en  bas  da 
même  côté.  Trouvé  dans  les  fouilles  du  théâtre. 

Haut.,  0",23. 
Long.,  O^^^e. 

Copie  et  estampage; 

/2TE0ANH<DOPOYEPirON////// 


ÛNX0PHr02  ANAPÛNX0PHr02 
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////////•  H2BHBIAEÛ2       HrEAOXOSDPÛTArOPOY 
/22ÛKPATH2  AYAHTH22ÛKPATH2 

f2AeHNAI02  ZÛXAPI02AeHNAI02 

TEirl]  TreçpotVTicp^pou   'E-TCi-y^vl  ou. 

IIatô](<>v  X^P^Ï^  'AvSpwv  x^p^ï^Ç 

ç  BTiStXeciK.  'H^éXo/oç  DpcoraY^poo. 

AùXtjtJj];  Sfoxp^TTiç  AùXtjtt);  2a)xpaTT,ç 

Zcoxapiojç,  AÔTîvato;,  Zwxapioç,    'Aôt^voToç. 

La  lecture  ^^ikéox;  est  certaine. 

Petite  plaque  carrée  de  marbre  blanc,  portant  un  centaure  en  bas- 
relief,  trouvée  dans  les  fouilles  du  théâtre. 

L'inscription  est  en  petits  caractères  gravés  avec  soin,  au-dessous 
du  ventre  de  l'animal. 

Eni2TAToYNTo2 
AIEloYIToVrAAYKoY 

ImtrcaTOÎÎVTOç 
Ate(ouç  Tou  rXotuxou. 

Plusieurs  inscriptions  de  Milet  et  du  sanctuaire  de  Didymes  men- 
tionnent les  épistates. 

Bloc  rectangulaire  de  marbre  blanc,  ayant  peut-être  servi  de  base 
à  une  statue.  Trouvé  dans  les  fouilles  de  la  scène  du  théâtre,  parmi 
les  matériaux  ayant  servi  à  la  construction  d'un  gros  mur  moderne 
bâti  sur  le  proscenium. 

Caractères  grands,  irréguliers,  peu  profondément  gravés^  maU 
très-visibles. 

Haut,  moyenne  des  caract.,  0",04. 

Long,  moyenne  des  lignes,  de  0",  \0  à  0"/i5. 

Copie  el  estampage. 

////JNKPATI2TONAOY 

KHNAPIONEniTPO 

nONTOY2*BA 

2TOYKA2TPION 

KINNANHAAM 
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nPOTATHMIAHII 

nNnOAIZTONEAY 

THJEYEPFETHN 

nPONOHSAMENOYTHS 
ANA2TA2EÛ2T0YAPXI 
nPYTANIA02T0BANTÛ 
NIOYAnOAAOAÛPOY 
ASIAPXOYHATPOi 
2YNKAHTIK0Y 

Tb]v  xpdtTtOTOv  8ou- 

XTjVdtpiOV    WxpQ- 
7C0V  Tou  SeSa- 
OTOu  Koorpiov 

(i)v  Tc^iç  Tov  !au- 

TYJÇ    eÙgpYCTTlV, 

npovoY)aa(xivou  T?ic 
àvaoTd[fftci>ç  toû  àpx^' 
irpuTOvfSoç  TO  p    'AVTW- 
v{ou   'A?ro^oS(opou 
ÂŒiap^^ou,  irarp^ç 
auvxXY)Tixbu. 

Le  procurateur  dont  il  s'agit  ici  ne  peut  être  qu'un  procurator  m 
privatœ  Cœsaris. 

Bloc  rectangulaire  de  marbre  blanc>  semblable  au  précédent  et 
trouYë  au  même  endroit. 

Copie  et  estampage. 

lONKPATlZTONEv;? 
TPOnONTO¥2EBAZTo^ 
A¥PE¥4>PATHN  HAAM 
nPOTATHMIAHZinN 
nOAlZTONEAYTHZE/.;; 
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EPrETHNnPONOHSA 

MENO¥TH2ANASTASE» 

TOYAPXinP¥TANIAO^ 

TO  B  ANTnNIO¥AnOA 

AOAiaPOYAZIAPXOY 

nATPOZSYNKAHTIKOY 

T]0V    XpOTlOTOV    £[7t(- 

TpoTuov  Tou  SeêaoTop 
AOp.  Eùcppàryiv  ii  Xapi- 
'Kfoxiv/i  MiXt)ff(ci)v 
icrfXiç  riv  laoTTjç  e[u- 
epY^^^j  TtpovoYjffa- 

Tou  d[px"cpuTav(8o[ç 
xi  p   'AvTwv(ou   'AttoX- 
XoScipou  àffiapyou, 
Tcaxpiç  auvxXr|Ttxou, 

Aurëlius  Eupbratès  est,  comme  Castrius  Ginna,  un  procurator  rei 
privatœ.  Le  cognomen  fait  supposer  que  c'était  un  simple  affranchi. 
Aussi  n'est-il  point  ducenarius. 

Petite  stèle  en  marbre  blanct  brisée  en  bas,  trouvée  dans  les 
fouilles  du  théâtre. 
Caractères  irès-irréguliers  et  très-mal  gravés. 

ABAZKAN 

Te 

nPQBOKA 

TQP 
HZTeXAI//// 

Aêdfoxav- 
7tp(i)€oxa« 

Tci)p, 
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Base  de  Staline  formée  de  deux  gros  blocs  carrés  de  marbre  blanc 
superposés.  Trouvée  dans  les  fouilles  du  théâtre. 

Caractères  d'époque  basse,  irréguliers  et  mal  gravés,  mais  bien 
visibles. 

Haut.,  0»,90. 
Long.,  0",r>8. 

Copie  et  estampage. 

ATAGHI    T¥X  H  I 
MA¥PHAIONeHA¥MITPHNnYeiONEI 
KHNKAnETaAION  ElKHNnEPIOAONEiKHN 
nAPAA02:ON¥IONMA¥P'eHA¥MITPO¥nA 
PAA020¥TONEYEPrETHNENnOAAOlS 
THSnATPIAOZAYTOnPOAIPETONAI 
ATHNKOINHTE  A¥TfîKAII  AIAAE  A® 
PHMENHNEniTHAeAHSEIENnASIN 
ANENOXAHSIANENTaïAI  5^  A¥TO¥ 
EPrfîTOYnPOSKHNIO¥ 
TOOIKO¥MENlKONKAl2EMNOTA 
TONSYNEAPIONTfîNAINO¥P 

E¥TYXnZ 

X 
HBH 
E     . 

'AyaÔTii  Tu/r,t. 

M.   A0p7]Xiov  OïiXu{jl(tp7)v,  TTUÔlOVe^- 

XTjv,  xa7teTCK>Xtoveixr|V,  7cepioâoveixr,v, 

-ïrapàt^oÇov,  utov  M.   Aup.  OrjXufxiTpou  Ta- 

paSo^ou,  Tov  gOepY6Tr,v  Iv  -iroXXoTc 

t9);  iraTp{5oç  auroupoaipETbv,  5i- 

dc  t)iv  xotvTÎ  TE  auTcjj  xal  IBioL  StSci)- 

C7)[jlIv7)V  lirl  TÎ)  dÔXi^dei  Iv  itaalv 

dvcvoyXyj^Cav,   Iv  tw  IBita  aurou 

IpYw  ToC  itpoçxYjvfou. 


Digitized  by 


Google 


INSCRIPTIONS  INÉmTES  TROUVKES   A    MILRT^    ET^..  Î43 

TO  olxoo^svixbv  xal  aefAVora- 

ç 

r 

Je  ne  connais  poinl  d'exemple  du  mot  àvevoxXTi^ia  employé  avec  le 
sens  précis  qu'il  a  ici,  celai  d'exemption  des  cierges. 

Bloc  carré  de  marbre  grisâtre  trouvé  dans  les  fouilles  de  la  mu- 
raille (côté  sud  de  la  ville),  à  une  centaine  de  mètres  à  gauche  de  la 
porte. 

Caractères  assez  mal  gravés,  mais  bien  visibles,  sauf  la  dernière 
ligne,  qui  est  fort  endommagée. 

Copie. 

ANTHNQPEYANAPIAOY 
àNTKDANHZMOZXIONOZ 
XIONIZXIONI  AOZ 

T0NE2TIAI0YTH2TPArûl////AIA2rPA*H 
EYANAPIAANKEKPY4>OTYMBITA2nETP02; 
ZHSANTADPOZnANTEYSEBÛSANAnTOAIN 
ETÛNAPieMONOrAOHKONTAPTIÛN 

OÏXIKENAISAOSAISEZHKOTATONAEAEAEKTAI 

TrMBOSOAEKnPOrONûNTAILAAnOTASSO*IAS 

TAISAnOSûKPATEûnmrTAISMAAATOrTEnAATÛNOS 

KOrKEniROrPHOISHAONIKAISABEOIS 

ESTIAI0NTON*rNTAnATPOSKAEIN0IOMENANA/////// 

ESeAOTATANBIOTASESA^NfrSANTOSOAON 

Kor*HrAiAxreEisosiûSKPrnTois2:rTONAN//// 

//////ONTKr///////////////////SIEPOYSeAAAMO/////// 

\vn{vcop  Euav5p{5ou, 

'Avnçfltvï|ç  Mo^x^ovoç, 

X(ovtç  Xtovi$oç. 

Tbv   'EoTiatou  ttîç  TpaycoSfaç  YP*?^ 
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£5an^8pfôav  x^xpuf  '  6  tu[x6(t«ç  icétpoç 

Irwv  dipiOfjLiv  dYSo^xovr'  àprCcuv. 

Où;(^l  xevotc  $<{^aic  I^tiscots  t^vSc  S/SexTat 

Tu[ji6oç  85'  Ix  irpOYOvwv,  toiç  S'  àiA  t5ç  ffo<p(aç, 
TaTç  àuo  Scoxpareu)  irtvuxaTç  (xoXa  tou  re  IIXcctuvoç, 

Kowx   '£icixoupiQOiç,  -^Sovixaîç,  àOéoiç, 
*EcTiaTov,  T^v  ^ovra  Tcarp^ç  xXeivoTo  MevdEv^pou  (?) 

'EdOXoTotTav  pioTÔtç  iÇavuffavTOç  65ov, 
Kouçiq  Y*ia>   x^eîff'  ôfffwç,  xpuxroiç  ai  riv  dfv[8p«(?) 

[KX(vovt'  eOcreS^odv  elç(?)]  fepobç  Oa>afAo[uç. 

A  la  quatrième  ligne,  rintervalle  entre  les  deux  parties  du  mot 
rpoLfioBloLç  provient  de  ce  que  le  graveur,  ayant  fait  une  faute,  Ta 
effacée  en  creusant  la  pierre  et  a  dû  recommencer  plus  loin. 

La  famille  à  laquelle  appartenaient  les  deux  personnages  célébrés 
dans  les  iambes  et  dans  les  distiques  est  mentionnée  par  plusieurs 
inscriptions  trouvées  au  même  endroit,  et  provenant,  comme  celle-ci, 
de  tombeaux. 

La  langue  est  d'ailleurs,  dans  ces  vers,  aussi  incorrecte,  et  le  sens 
aussi  obscur^  que  dans  la  plupart  des  inscriptions  métriques. 

0.  Ratet. 
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LEUR  USAGE  ET  LEUR  CLASSIFICATION 


Si  dans  l'espace  de  quelques  années  Tarchéologie  assyrienne  est 
arriyée  à  des  résultats  surprenants,  il  faut  en  excepter  une  branche 
des  plus  importante^  de  l'art  de  ce  pays,  la  gravure  en  pierres  dures 
et  pierres  fines,  dont  la  production,  sous  forme  de  cylindres  dits  ba- 
byloniens, a  été  immense  ;  les  principales  questions  qui  s'y  ratta- 
chent n'ont  pas  encore  été  complètement  discutées.  Voici,  à  notre 
connaissance,  les  sayants  qui  se  sont  occupés  de  ces  questions  : 
d'abord,  M.  Oppert  a  donné  des  renseignements  précieux,  grâce  à 
sa  connaissance  des  textes  cunéiformes  et  à  ses  recherches  faites  sur 
le  sol  même  de  TAssyrie  et  de  la  Babylonie. 

Mais,  malheureusement,  la  philologie  laisse  une  grande  partie  des 
questions  encore  obscure  et  irrésolue.  M.  King,  un  des  archéolo- 
gues les  plus  compétents  d'Angleterre,  en  ce  qui  se  rattache  aux 
pierres  gravées,  a  cherché  de  son  côté  à  les  résoudre;  malheureuse- 
ment, ne  connaissant  pas  la  langue  assyrienne  et  n'étant  pas  lui- 
même  artiste,  il  a  été  sujet  par  là  à  plusieurs  erreurs. 

M.  Adrien  de  Longpérier,  dans  sa  remarquable  notice  sur  les 
antiquités  assyriennes  du  musée  du  Louvre,  clôt,  à  notre  connais- 
sance, avec  M.  Layard  en  Angleterre  et  M.  François  Lenormant  en 
France,  la  liste  des  archéologues  qui  ont  traité  cette  question  (1). 

(1)  Les  lecteurs  de  la  Revue  archéoiogique  aiouteroDi  natarellement  à  cette  liste 
le  nom  de  M.  le  comte  de  Gobineau,  dont  le  traTail  si  remarquable  a  paru  lorsque 
f  et  article  était  terminé.  B.  S. 
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Tout  le  monde  a  présentes  à  Tespritces  petites  pierres  cylindriques, 
à  sujets  étranges  (pi.  XIV^  n*"  1),  qui  sont  restées  bien  longtemps 
dans  les  anciennes  collections  comme  curiosités  incompréhensibles; 
généralement,  les  Arabes  qui  les  vendaient  disaient  les  avoir  trou- 
vées dans  la  terre  des  contrées  arrosées  par  TEuphrate  et  le  Tigre. 
Les  femmes  de  ces  pays,  avant  que  les  amateurs  et  collectionneurs 
fussent  devenus  si  nombreux,  en  faisaient  des  colliers,  des  amulettes 
ou  des  chapelets.  Ce  sera  la  gloire  éternelle  de  M.  Botta,  consul  de 
France  à  Mossoul,  d'avoir  le  premier  cherché  avec  persévérance, 
dans  les  terrains  où  Ton  trouvait  ces  petits  objets,  la  trace  des  plus 
anciennes  civilisations  du  monde.  On  sait  de  quels  succès  ses  recher- 
ches furent  couronnées;  mais  c'est  surtout  à  son  successeur,  M.  Place, 
que  nous  devons  la  découverte  la  plus  importante  à  propos  des  cylin- 
dres. Cet  archéologue,  en  fouillant  une  des  portes  de  Khorsabad, 
trouva,  dans  une  couche  de  sable  d'un  centimètre  d'épaisseur,  des  mil- 
liers de  ces  petites  pierres  taillées  ;  les  couches  «successives  avaient 
une  épaisseur  de  17  mètres  et  arrivaient  au  niveau  du  terre-plein  sur 
lequel  s'élevaient  le  mur  de  moellons  et  les  socles  des  génies  et  des 
taureaux  ailés  placés  à  l'entrée  de  la  ville,  et  dont  plusieurs  ont  été 
transportés  au  musée  du  Louvre.  «  Au  moment  de  la  construction  de 
la  porte,  dit  M.  Place,  lorsque  les  premières  assises  eurent  atteint  le 
niveau  des  planchers,  on  laissa  sécher  l'argile  dans  la  partie  qui 
devait  comprendre  le  passage  central,  sous  une  légère  couche  de 
sable  de  rivière.  La  population  destinée  à  occuper  la  ville  ou  qui 
peut-être  en  habitait  déjà  l'emplacement,  soit  qu'elle  eût  agi 
spontanément,  soit  qu'elle  y  eût  été  conviée,  répandit  dans  ce 
sable  une  partie  de  ses  bijoux,  comme  on  le  voit  faire  aujourd'hui 
encore  dans  d'autres  pays,  lors  de  la  pose  d'une  première  pierre. 
Après  l'accomplissement  de  cette  cérémonie,  le  corps  des  murs 
destinés  à  servir  de  points  d'appui  aux  monolithes  sculptés  fat 
élevé  par-dessus  le  sable.  Les  bijoux  n'étaient  jamais  engagés 
dans  l'argile  située  au-dessous  de  ce  sable  et  qui  était  séchée  quand 
on  les  répandit;  ils  sont  toujours  enfoncés  de  toute  leur  grosseur 
dans  l'argile  supérieure.  Au  moment  où  les  briques  crues  des  murs 
furent  posées,  elles  étaient  humides,  et  les  petits  objets  avaient  pé- 
nétré dans  l'argile  encore  molle.  »  M.  Place  nous  dit  que  la  majeure 
partie  était  de  qualité  ordinaire.  Quelques-uns  même  n'étaient  que 
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des  coquilles  oa  de  simples  cailloux^  percés  d'un  Iroa  et  jetés  par 
les  plus  pauvres. 

C'est  donc  à  un  usage  adopté  lors  de  la  fondation  d'un  nouvel 
édifice,  en  Assyrie,  usage  dont  la  tradition  existe  encore  aujour- 
d'hui sous  une  forme  approximative  dans  tous  les  pays,  que  nous 
devons  la  conservation  et  la  plus  grande  quantité  de  ces  petits  mo- 
numents. 

Pendant  longtemps  on  a  attendu  et  espéré  que  les  inscriptions  que 
Ton  trouve  généralement,  et  qui  sont  placées  à  côté  des  figures  gra- 
vées sur  les  cylindres,  expliqueraient  complètement  le  sujet  de 
celles-ci  ;  mais  M.  Oppert  a  démontré  que  les  inscriptions  gravées 
sur  les  cylindres  sont  complètement  indépendantes  des  représenta- 
lions  figurées. 

Généralement,  on  voit  trois  lignes  d'inscriptions.  La  première 
contient  le  nom  du  possesseur;  la  deuxième,  le  nom  de  son  père;  la 
troisième;  le  nom  de  la  divinité  qu'il  invoque  pour  ie  protéger.  Par 
exemple,  sur  un  cylindre  de  la  Bibliothèque,  M.  Oppert  nous  donne 
la  traduction  suivante  :  aKhaldoum,  fils  de  Pachkiya,  adorateur  de 
Haou»  (n*  15).  Sur  un  autre  :  «  Piriga,  fils  d'Abarroum  »  (n»  31). 
Sur  un  autre  :  «  Isis-Koulou-Hini^  fils  de  Koudom.  »  Sur  un  qua- 
trième :  «  Minibilti,  fils  de  Ourni-Haou,  serviteur  de  Haou.  »  Il 
se  trouve  des  cylindres,  ayant  des  sujets  mythologiques  figurés, 
avec  un  espace  libre  pour  les  noms,  ce  qui  prouve  qu'on  les  faisait 
et  les  vendait  en  ménageant  la  place  nécessaire  pour  graver  le  nom 
de  l'acheteur. 

Les  cylindres  babyloniens  étaient-ils  simplement  des  cachets  ou 
de  simples  ornements  ou  amulettes?  M.  Oppert  penche  pour  la  pre- 
mière opinion,  et  l'appuie  d'une  façon  toute  particulière  sur  la 
gravure  des  légendes,  faite  au  rebours,  de  manière  à  être  reproduite 
normalement  dans  l'empreinte  du  cachet.  De  même  Hérodote  nous  dit 
qne  chaque  Babylonien  avait  son  cachet.  Nous  croyons  aussi  néces- 
saire de  rappeler  le  chapitre  xiv  du  livre  de  Daniel,  qui  rappelle 
que  l'on  ferme  le  temple  de  Bel  en  appliquant  des  sceaux,  et  le  roi 
demande  ensuite  si  les  sceaux  sont  intacts. 

Si  ces  exemples  suffisent  pour  constater  le  fait,  noiis  croyons  que 
l'emploi  des  cylindres  comme  cachets  n'était  que  secondaire 
dans  l'esprit  de  leurs  possesseurs,  et  que  c'est  principalement  comme 
talismans  qu'ils  étaient  recherchés.  Avant  tout,  il  est  bon  de  se  rap- 
peler qu'en  Orient,  en  Egypte,  à  Rome,  on  a  cru  longtemps  à  la  puis- 
sance magique  et  miraculeuse  de  bagues,  cachets,  bijoux  formés  de 
pierres  ou  matières  précieuses.  Les  Chaldéens  ont  formé  les  deux 
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sciences  les  plas  extrêmes  :  l'astronomie  et  Tastrologie.  Ils  étaient 
grands  maîtres  en  magie,  et  ils  donnèrent  l'exemple,  aux  classes  sa- 
cerdotales de  rOrient,  de  la  manière  de  s'emparer  du  pouvoir  par 
des  sens  mystérieux  dont  ils  étaient  possesseurs. 

Nous  rappelons  qu'ils  expliquèrent  la  chute  de  Babylone  par 
Toubii  fait  par  Nabonid  de  quelques-unes  de  leurs  prescriptions  sa- 
crées. M.  François  Lenormant,  dans  son  livre  de  la  magie  des  Chai- 
déens,  nous  donne  de  nombreuses  formules  magiques  et  d'incanta- 
tions contre  les  maladies  et  contre  la  conjuration  des  esprits  ;  car 
dans  la  croyance  chaldéenne  toutes  les  maladies  étaient  l'œuvre  des 
démons,  la  médecine  n'étant  pas  une  science  rationnelle  comme  en 
Grèce,  mais  simplement  une  branche  de  la  magie.  On  connaît  la 
propriété  accordée  par  les  anciens  à  l'hématite,  contre  les  bémor- 
rhagies,  et,  fait  curieux,  la  plus  grande  quantité  des  cylindres  est 
fabriquée  avec  cette  matière.  Quelquefois,  du  reste,  on  n'y  trouve 
pas  gravé  le  nom  du  propriétaire,  mais  un  ou  deux  noms  de  divi- 
nités :  Bélus  et  Mylitta,  le  dieu  «  Soleil  »,  la  déesse  a  Lune  ».  L'uni- 
formité des  sujets  religieux  représentés  ne  s'explique  que  par  un  but 
symbolique  principal,  car  pour  le  cachet  une  diversité  accusée  était 
de  première  nécessité,  tandis  que  la  similitude  ne  disparaît  que  par 
de  petits  détails  et  par  un  examen  minutieux.  Nous  savons  que  la 
forme  cylindrique,  en  Assyrie,  en  Egypte  et  dans  l'Inde,  présentait 
un  sens  allégorique  religieux,  qui  l'a  fait  adopter  pour  les  cylindres 
babyloniens.  Du  reste,  dans  l'histoire  de  tous  les  pays,  l'idée  de 
talisman  ou  de  vertu  magique  a  été,  avant  tout,  attribuée  aux  ca- 
chets, bagues  ou  ornements  quelconques.  Par  exemple,  les  disciples 
d'Epicure,  par  vénéi'ation  pour  leur  maître,  portaient  des  bagues 
avec  ou  sans  figure;  et  l'anneau  de  mariage,  encore  de  nos  jours,  a 
plutôt  une  idée  mystique  qu'un  but  d'inscription.  Quant  à  la  raison 
de  la  gravure  en  creux  ou  intaille  des  sujets,  il  est  très-naturel,  du 
moment  que  l'on  voulait  les  décorer  d'une  image  religieuse  inalté- 
rable, que  l'on  ait  pris  ce  moyen  bien  plus  commode  et  facile  d'exé- 
cution, sans  comparaison  possible  avec  la  reproduction  des  sujets 
en  relief. 

Il  est  évident  que  la  promptitude  de  l'opération  a  été  très-recher- 
chée, et  même,  malgré  le  parti  facile  de  la  gravure  en  creux,  la 
plus  grande  partie  des  cylindres  montre  une  difficulté  inouïe  d'ex^ 
cution.  Ainsi,  comme  nous  le  verrons  plus  tard,  dans  les  époques 
où  les  Assyriens  ne  possédaient  pas  encore  le  touret,  c'est  souvent 
avec  la  plus  grande  difficulté  que  Ton  peut  distinguer  ce  qu'ils  re- 
présentent ;  mais  dans  ces  cas,  les  traces  symboliques  qui  restaient 
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suffisaient  à  leur  usage,  comme  aujourd'hui  les  médailles  et  bijoux 
religieux  a  peine  ébauchés  que  Ton  fabrique  pour  les  campagnes. 

Il  y  a  une  très-grande  difficulté  à  se  servir  des  cylindres  comme 
cachets.  Il  faut  les  rouler  sur  une  matière  molle,  et  il  est  très-rare, 
en  s'y  prenant  même  très-adroitement^  d'arriver  à  obtenir  un  résultat 
satisfaisant.  Les  empreintes  que  nous  avons  au  Louvre  et  à  la  Biblio- 
thèque ont  été  faites  sous  la  direction  de  M.  de  Longpérier,  par  un 
spécialiste  que  nous  devons  regretter,  car  aujourd'hui  on  ne  sait 
plus  arriver,  chez  nous,  à  obtenir  des  empreintes  aussi  parfaites. 
Une  grande  analogie  existe  entre  les  cylindres  babyloniens  et  les 
scarabées  égyptiens,  dont  le  nombre  aussi  est  immense^  et  dont  la 
forme  mystique  ne  laisse  aucun  doute,  mais  dont  l'emploi  comme 
cachet  ou  comme  sceau  est  bien  plus  compréhensible,  puisqu'ils 
sont  gravés  à  leur  base,  qui  est  droite.  Un  point  quMl  ne  faut  pas 
non  plus  oublier,  est  la  difficulté  de  lire  les  cunéiformes,  même 
pour  les  Assyriens,  comme  Tout  prouvé  les  nombreux  abécédaires 
que  l'on  a  trouvés;  nous  sommes  certains  de  l'ignorance  des  masses 
qui  portaient  ces  cylindres. 


II 


Mais  en  dehors  de  l'usage,  que  nous  croyons  incontestable,  des 
cylindres  babyloniens  comme  talismans  et  cachets,  nous  devons 
faire  mention  du  travail  dont  ils  furent  l'objet,  par  M.  Lajard,  an- 
cien membre  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles^lettres  :  tra- 
vail paru  il  y  a  quelques  années  et  qui  avait  fait  la  principale  occu* 
patiou  de  toute  sa  vie.  Quelques  savants  actuels  paraissent  avoir  dé-* 
montré  que  la  théorie  de  M.  Lajard  reposait  tout  entière  sur  une  erreur. 
Malgré  cela,  le  travail  de  M.  Lajard  demande  qu'on  s'y  arrête,  et  il 
appartient,  pour  ainsi  dire,  à  l'histoire  des  cylindres  babyloniens. 
Dans  son  ouvrage,  portant  le  titre  et  s'occupant  du  culte  de  «Mi- 
thra  »,  Lajard,  à  l'aide  des  cylindres  principalement,  décrit,  suivant 
lui,  des  épreuves  ou  initiations  &  divers  degrés  et  usages  dans  les 
mystères  antiques,  a  On  reconnaît  sans  peine,  dit-il,  les  variantes  des 
diverses  scènes  d'initiation  au  culte  de  Milhra,  sur  les  cylindres. 
Mais  on  y  remarque  en  même  temps  une  grande  variété  de  costu- 
mes,  d'armes,  de  symboles  et  d'accessoires,  qui  me  porte  à  penser 
que  nous  avons  ici  sous  les  yeux,  tout  à  la  fois,  les  monuments  des 
mystères  que  célébraient  plusieurs  peuples  de  TAsie  occidentale^ 
nommément  les  Assyriens,  les  Arabes^  les  Phéniciens  et  les  Perses.» 


Digitized  by  VjOOQIC 


120  REVUE  ARCHÉOLOGIQUE. 

Partant  de  ces  données,  Lajard,  dans  son  travail,  détermine  et 
suit  sur  une  quantité  de  cylindres  les  épreuves  suivantes  :  l""  Grade 
de  soldat,  premier  grade  terrestre  ;  2^  grade  de  bromius  ou  taui*eaa, 
deuxième  grade  terrestre;  S"»  grade  de  lion,  troisième  grade  terres- 
tre; 4''  grade  de  vautour,  premier  grade  aérien;  S""  grade  d'autru- 
che, second  grade  aérien;  6"*  grade  de  corbeau,  troisième  grade 
aérien;  7*  grade  de  griffon,  premier  grade  igné  ou  solaire; 
S""  grade  de  verses  ou  de  verse,  deuxième  grade  solaire  ;  9""  grade 
d*hélion  ou  de  soleil,  troisième  grade  solaire  ;  10''  grade  de  père 
aigle^  premier  grade  divin  ;  11  "^  grade  de  père  épervier,  deuxième 
grade  divin,  et  enfin  12^  de  père  des  pères,  troisième  grade  divin. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  Lajard  a  formé  la  partie  la  plus  impor- 
tante de  la  collection  qui  se  trouve  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque 
nationale.  Pour  appuyer  sa  thèse,  il  a  fait  suivre  son  texte  d'un 
magnifique  atlas  ;  nous  croyons  donc  utile,  réserve  à  part  de  la 
théorie,  de  donner  quelques  aperçus  de  son  travail  se  rappor- 
tant le  plus  directement  aux  cylindres.  Chacun  de  ceux  de  sa  nom- 
breuse collection  se  trouve  longuement  commenté.  Voici,  comme 
exemple,  une  des  plus  courtes,  celle  du  cylindre  n*"  7,  pi.  30  : 

a  Réception  au  grade  de  soldat,  d'un  myste  du  sexe  féminin  ;  il  se 
tient  debout,  sans  parrain  ni  marraine,  devant  un  hiérophante,  placé 
en  regard  d'une  hiéropbantide  ;  point  d'assesseur  ni  d'assistant  ;  ces 
trois  personnages  sont  vus  de  profil;  il  en  est  de  même,  à  trës*peu 
d'exception  près,  de  tous  ceux  qui  ont  été  représentés  sur  les  monu- 
ments asiatiques. 

((  L'hiérophante^  tourné  de  gauche  à  droite,  est  moitié  debout 
sur  le  dos  d'un  taureau,  unicorne,  accroupi  sur  une  estrade.  Sa  tiare 
et  l'extrémité  supérieure  de  son  arc  et  de  son  carquois  sont  ornés 
du  disque  de  la  lune.  Il  tient,  dans  la  main  gauche,  l'arme  appelée 
oreille,  de  cuivre  rouge  ou  d'acier;  il  la  présente  au  myste  qui 
avance  les  deux  mains  pour  la  recevoir. 

a  L'hiérophantide,  debout  sur  une  estrade  plus  basse,  n'est  pas 
montée  sur  un  taureau,  comme  l'hiérophante,  et  sa  tiare^  au  lieu 
d'être  ornée  du  disque  de  la  lune,  est  surmontée  de  l'astérisque  du 
soleil  ;  mais,  probablement  en  souvenir  de  L'hermaphroditisme  de 
la  divinité  qu'elle  représente^  Hylitla,  le  disque  de  la  lune  orne 
l'extrémité  supérieure  de  son  arc  et  de  son  carquois.  Elle  est  séparée 
de  son  myste  par  un  arbre  de  forme  conventionnelle  qui  représente 
l'arbre  sacrée  l'arbre  de  vie  appelé  le  H6m  dans  le  Zend  Avesta, 
arbre  d'or  que  nous  ne  pouvons  voir  ici  sans  nous  rappeler  le  ra- 
meau d'or  que,  d'après  l'ordre  de  la  sibylle  de  Cumes,  le  pieux  Enée 
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dut  eolever  de  l'arbre  consacré  à  la  reine  des  Enfers.  Sans  ce  ra- 
meau, il  n'aurait  pu  obtenir  de  descendre  dans  les  sombres  demeu- 
res de  Pluton  et  de  Proserpine.  Au-dessus  du  Hôm,  dans  la  partie 
supérieure  du  monument,  l'emblème  de  la  triade  est  gravé  entre 
l'astérisque  du  soleil,  les  sept  planètes  représentées  sous  la  forme  de 
septpetits  globes,  et  le  croissant  de  la  lune.  Derrière  Thiérophante, 
sont  gravées  deux  colonnes  de  caractères  cunéiformes,  du  système 
assyrien;  une  troisième  colonne  s'interpose  entre  lui  et  le  myste. 
Cette  légende  n'est  pas  encore  expliquée.  » 

A  la  page  163,  Lajard  s'exprime  ainsi  :  «  Nous  commençons  ici 
Texamen  et  la  description  d'une  série  de  cylindres  qui,  par  leurs  su- 
jets, par  leurs  coutumes,  ainsi  que  par  la  pose  des  hiérophantes,  s'é- 
loignent plus  ou  moins  de  la  composition  des  cylindres  que  je  viens 
de  décrire.  Bien  qu'il  soit  moins  facile  d'y  reconnaître  l'intention 
formelle  d'avoir  voulu  représenter  des  scènes  d'initiation  au  grade 
de  soldat,  je  n'hésite  pas  à  les  considérer  comme  ayant  appartenu 
à  des  initiés  qui,  après  avoir  été  admis  à  ce  grade,  avaient  voulu 
conserver  à  leur  manière,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  le  sou- 
venir de  leur  admission.  »  Tels  auraient  été  pour  les  cylindres,  d'après 
Lajard,  l'usage  et  le  but,  très-différents  de  ceux  que  nous  avons 
donnés  plus  haut. 

A  propos  d'un  autre  cylindre  et  après  sa  description,  Lajard 
ajoute  :  t  Cette  petite  figure  représente-t-elle  un  initié  qui  se  serait 
laissé  désarmer  et  vaincre  par  le  lion^  et,  pour  le  punir  de  cette  chute 
honteuse,  le  sacerdoce  lui  aurait-il  imposé  Tobligation déporter,  sur 
une  partie  quelconque  de  son  corps,  un  cylindre  qui  lui  rappelât 
chaque  jour  sa  défaite  ?  Je  n'ose  répondre  affirmativement;  mais  je 
puis  produire  une  hématite  de  forme  un  peu  cubique,  qui  fut,  sans 
nul  doute,  destinée  à  perpétuer  le  souvenir  d'une  mésaventure  du 
même  genre;  car  on  y  voit  gravé,  par  une  main  asiatique,  un  lion 
qui  foule  aux  pieds  le  corps  d'un  initié,  étendu  par  terre.  •  La  par- 
ticularité que  donne  ici  Lajard  est  très-importante  à  se  rappeler, 
d'abord  avec  l'idée  adoptée,  qu'un  cylindre  pareil  pouvait  servir 
de  cachet  et  de  talisman  protecteur.  C'est  une  réponse  peut-être 
importante  à  la  critique  de  son  système,  que  j'exposerai  dans  la 
suite. 

Plus  loin,  Lajard  dit  :  «  Il  est  à  noter  que  parmi  les  monuments 
figurés  qui  appartiennent  au  grade  d'hélios,  les  cylindres  sont  infi- 
niment plus  rares  que  les  cônes.  Ceux-ci  sont  même  communs,  eu 
égard  au  petit  nombre  des  amulettes  de  forme  conique  que  Ton  peut 
rapporter  à  chacun  des  autres  grades  :  l'explication  de  ce  fait  se 
XXVIII.  9 
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trouve^  si  je  ne  me  trompe,  dans  les  rapports  que  les  doctrines  reli- 
gieuses de  l'Asie  occidentale  avaient  établis  entre  le  soleil  et  le 
cône,  Tobëlisque  ou  la  pyramide.  Un  cylindre  d'hématite  et  un  sceau 
d'agate  brûlée  sont,  jusqu'à  ce  jour,  les  deux  seuls  monuments  asia- 
tiques figurés  que  je  puisse  rapporter  au  grade  de  père  éperyier.  n 
Cela  proviendrait,  d'après  ce  savant^  de  la  difficulté  qu'il  y  avait 
pour  arriver  à  ce  grade. 

Enfin,  voici  la  dernière  citation  que  nous  croyons  encore  utile  de 
donner,  parce  que  celle-ci  paraît  avoir  été  le  point  faible  de  toute 
sa  théorie:  «  Chacun  donc,  dit-il,  chez  les  Perses,  de  même  que  chez 
les  Assyriens  et  les  Phéniciens,  voulait  être  reçu  lion  dans  les  sanc- 
tuaires des  temples,  comme  chacun  aujourd'hui  voudrait  être  reçu 
bachelier  dans  nos  académies,  ou  maître  dans  la  franc-maçonnerie. 
Le  nombre  considérable  de  cônes,  de  cylindres,  de  bas-reliefs,  de 
bagues,  de  scarabées  et  de  vases  qui  appartiennent  au  grade  de  lion, 
témoigne  en  faveur  de  mon  opinion.  Aucun  autre  grade  n'en  fournit 
autant;  et  il  n'est  pas  difficile  de  comprendre  qu'il  en  devait  être 
ainsi.  En  effet,  peu  d'initiés  des  deux  sexes  se  contentaient  d'avoir 
été  reçus  au  grade  de  soldat  et  de  bromius  ou  taureau.  Parvenus  à 
celui  de  lion  ou  de  lionne,  il  est  fort  douteux  qu'ils  aient  tenu 
à  conserver  chacun  le  cylindre  ou  le  cône  qui  attestait  leur  admis- 
sion aux  deux  grades  inférieurs.  Quelquefois  même,  comme  nous 
allons  le  voir,  on  le  remplaçait  par  un  cylindre  ou  par  un  cône  qui 
représentait  à  la  fois  Tinitiation  au  grade  du  taureau  et  l'initiation 
au  grade  du  lion.  Par  là,  le  nombre  des  petits  monuments  portatifs 
destinés  à  perpétuer  le  souvenir  des  admissions  aux  grades  supé- 
rieurs avait  dd  diminuer  en  proportion  de  l'élévation  de  chacun  de 
ces  grades.  C'est  ce  que  confirme  pleinement  l'examen  attentif  des 
collections  de  cônes  et  de  cylindres  qui  ont  été  formées  dans  l'Asie 
occidentale  par  nos  voyageurs  modernes  pour  être  ensuite  transpor- 
tées en  Europe. 

<c  Tantôt  l'initié,  debout  et  à  pied,  combat  corps  à  corps  un  lion 
dressé  sur  ses  pattes  de  derrière,  ou  lui  plonge,  ou  s'apprête  à  lui 
plonger  un  poignard  dans  les  flancs.  » 

Dans  le  livre  sur  la  magie  de  M.  F.  Lenormant,  nous  trouvons 
ce  qui  suit  :  «  Rien  de  plus  fréquent  sur  les  cylindres,  qui  servent 
de  cachet,  que  l'image  d'un  des  deux  vieux  guerriers,  Adar  ou  Nir- 
Gar,  l'Hercule  et  le  Mars  de  la  religion  des  bords  de  l'Eupbrate  et 
du  Tigre,  combattant  des  monstres  aux  formes  les  plus  variées. 
Dans  ces  monstres,  il  faut  reconnaître  des  démons,  et  en  effet,  d'a- 
près les  textes  traitant  de  magie,  les  deux  dieux  en  question  sont 
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investis  spécialement  de  la  mission  de  lalter  contre  les  esprits  mal- 
faisants. Un  hymne  de  la  collection  magique  est  consacré  tout 
entier  à  célébrer  les  exploits  guerriers  de  Nin-Dar.  Dans  une  incan- 
tation contre  de  nombreux  démons,  un  des  vœux  finaux  est  qu'ils 
viennent  en  face  de  Nir-6ar,  le  guerrier  puissant  de  Moul-ge, 

((  Souvent,  au  lieu  de  combattre  des  monstres  fantastiques,  Tun 
des  dieux  que  nous  venons  de  nommer,  ou  tous  les  deux  ensemble 
luttent  contre  un  ou  plusieurs  taureaux,  qu'ils  frappent  de  leurs 
glaives  (pi.  XIV,  n"*  3).  On  a  cherché  dans  ce  sujet  des  mythes  astrono- 
miques raffinés,  en  rapport  avec  la  présence  du  soleil  dans  le  signe 
du  Taureau,  et  Ton  a  vu  môme  un  savant  très-estimable  y  découvrir 
l'indice  de  l'origine  babylonienne  des  mystères  mitriaques,  ainsi  que 
le  ûl  conducteur  d'une  théorie  complète  des  religions  de  l'Asie.  C'é- 
tait trouver  bien  des  mystères,  là  où  il  n'y  avait  rien  d'aussi  sublime, 
car  les  sujets  de  ce  genre  n'ont  jamais  représenté  autre  chose  que 
Adar  ou  Hergar  comme  dieux  guerriers,  triomphants  de  démons  de 
l'espèce  appelée  «  tetal  »  en  accadien,  et  «  gallu  »  en  assyrien,  dé- 
mons à  forme  de  taureaux  et  particulièrement  nuisibles  à  l'homme, 
ainsi  que  nous  l'apprenons  parce  fragment  de  conjuration  :  a  Dévas- 
tateur du  ciel  et  de  la  terre,  —  le  génie  dévastateur,  —  le  génie 
dévastateur  dont  la  puissance  est  élevée,  —  le  tétai,  taureau  qui 
transperce,  taureau  très-grand,  —  taureau  qui  renverse  les  demeu- 
res, —  le  tétai  indompté,  dont  il  y  a  sept  qui  ne  connaissent  pas 
Tordre,  —  qui  guettent  les  hommes,  —  qui  dévorent  le  corps...,  qui 
boivent  le  sang  — —  les  tétais  qui  accumulent  les  menson- 
ges, —  qui  se  repaissent  de  sang,  impossibles  à  repousser  violem- 
ment  

«  Nulle  part  la  figure  des  dieux  célestes,  vainquant  les  démons, 
.  ne  pourrait  mieux  trouver  sa  place  que  sur  les  cylindres.  Par  la 
vertu  mystérieuse  et  protectrice  qu'on  y  attribuait,  cette  représenta- 
tion en  faisait  des  talismans  pour  ceux  qui  les  portaient,  et  préser- 
vait des  entreprises  diaboliques  les  secrets  ou  les  trésors  qu'on  scel- 
lait de  son  empreinte.  »  Nous  avons  voulu  donner  au  lecteur  une 
idée  complète  du  système  de  Lajard  et  de  sa  réfutation  par  M.  F.  Le- 
normant  ;  nous  devons  dire^  pourtant,  que  nous  inclinons  malgré 
cela  à  croire  que  ces  monuments  portent  des  signes  d'initiation  à  des 
mystères  rappelant  les  épreuves  maçonniques.  La  franc-maçonnerie, 
du  reste,  doit  remonter  à  la  plus  haute  antiquité,  puisque  M.  de 
Saulcy  nous  a  dit  avoir  rencontré  parmi  des  peuplades  de  Bédouins, 
qui  n'avaient  pas  eu  de  contact  avec  les  Européens,  des  francs- 
maçons  qui  avaient  les  mêmes  signes  de  reconnaissance  que  ceux 
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usités  parmi  nos  compatriotes.  Cet  illustre  savant  pencherait  aussi 
du  côté  des  idées  de  Lajard. 


III 


Comment  portait-on  les  cylindres?  M.  King  suppose  qa'on  les 
portait  au  poignet,  sous  forme  de  bracelet.  Nous  ne  sommes  pas  de 
cet  avis.  «  Chaque  fois^  dit  M.  King,  que  le  cachet  est  mentionné 
dans  l'Ancien  Testament,  il  est  porté  sur  la  main,  et  non  sur  le  doigt. 
Tamar  demande  le  cachet  et  le  cordon  tors  de  son  amant.  Pharaon 
ôte  le  cachet  de  sa  main.  Dans  Jéréraie  on  lit  :  «  Le  cachet  sur  sa 
main  droite,  »  etc.  Mais  ces  observations  ne  portent,  comme  on  le  voit, 
que  sur  les  sources  hébraïques.  Ce  savant  parle  d'une  représentation 
d'un  Jupiter,  pierre  ovale,  attachée  au  poignet,  et  de  la  découverte  du 
cachet  monté  avec  des  chaînes  d'or^  dans  le  trésor  d*Acropolis;  il  donne 
la  citation  de  Pline,  qui  déclare  que  l'usage  des  anneaux  portés  au 
doigt  n'est  pas  ancien,  etc.  Tout  cela  est  possible,  mais  on  nous 
permettra  de  douter  de  cet  usage  en  Assyrie,  quand  on  ne  le  voit  pas 
représenté  sur  un  seul  des  monuments  nombreux  de  sculpture,  si 
minutieux  dans  l'expression  de  tous  les  détails,  que  nous  ont  laissés 
les  Assyriens.  Nous  voyons  bien,  dans  les  figures  royales,  les  brace- 
lets aux  formes  de  serpent,  les  triples  rangs  de  colliers  de  perles, 
des  coiffures  les  plus  riches,  des  accessoires  les  plus  futiles,  et  quand 
il  se  serait  agi  du  cachet,  les  sculpteurs  assyriens,  si. consciencieux, 
auraient  oublié  l'insigne  le  plus  recherché,  soi-disanLpendu  au  poi- 
gnet, et  par  conséquent  très-visible  !  En  Orient,  les  bagues  à  cachet 
sont  toujours  suspendues  à  la  poitrine,  par  un  cordon  entourant 
le  cou.  Cette  dernière  façon  de  suspendre  un  cylindre  nous  est, 
du  reste,  confirmée  par  la  monture  en  or  que  l'un  des  cachets 
de  la  Bibliothèque  possède  encore.  C'est  un  axe  composé  de  deux 
tiges  métalliques,  qui  sont  rivées  h  l'extrémité  inférieure  et  forment 
un  assez  grand  anneau  au  sommet,  ce  qui  constitue  un  obstacle  au 
mouvement  de  rotation  nécessaire  pour  prendre  l'empreinte  de  la 
gravure  ;  c'est  encore  une  preuve  qu'ils  servaient  rarement  à  Tu- 
sage  de  cachets.  D'ailleurs,  le  sens  du  sujet,  placé  toujours  vertica- 
lement dans  le  sens  de  la  hauteur  de  la  pierre,  s'explique  mieux 
avec  l'arrangement  de  cette  tige.  Placé  dessous  le  vêtement,  il  nous 
explique  aussi  pourquoi  nous  ne  le  trouvons  pas  dans  les  représen- 
tations sculpturales.  Nous  croyons  aussi  que  souvent  ils  étaient 
montés  en  métal,  surtout  ceux  qui  appartenaient  aux  classes  riches. 
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el  qui  étaient  exécutas  avec  soin.  La  raison  donnée  par  M.  King, 
que  Ton  en  rouvé  peu  d'exemples,  ne  prévaut  pas  contre  notre 
assertion.  Il  est  évident  que  certaines  pierres  ont  élé  tellement 
diminuées  que,  si  le  fil  qui  y  passait  n'avait  pas  été  doux  et  souple, 
la  pierre  eût  été  facilement  fendue;  mais  nous  en  avons  aussi  d'une 
telle  grandeur  et  pesanteur,  que  Ton  ne  pouvait  les  monter  solide- 
ment qu'avec  du  métal. 

H.  King  cite  un  cylindre,  de  la  collection  de  Hertz,  qui  a  conservé 
son  axe  de  bronze;  il  le  croit  à  tort  un  exemple  unique,  et  explique 
ce  fait,  en  prétendant  que  c'est  une  race  étrangère  qui  l'a  adopté  et 
ajusté  ainsi  comme  mode  nationale. 

Nous  le  répétons,  plusieurs  exemples  de  cylindres,  montés  en  or 
et  intacts,  s'élèvent  contre  cette  assertion.  Rappelons  aussi  le  cylin- 
dre que  M.  Oppert  nous  a  raconté  avoir  acheté  à  un  Arabe  ;  il  avait 
une  béliére  ou  un  anneau  pris  à  même  dans  la  matière  (pi.  XIV,  n"»  1). 
Les  usages  modernes  de  l'Orient  sont  souvent  conformes  aux  tra- 
ditions anciennes.  Les  sceaux  que  possèdent  les  Arabes,  et  qui  sont 
pour  eux,  encore  aujourd'hui,  de  la  plus  grande  importance,  sont 
placés  généralement,  comme  nous  l'a  appris  M.  Adrien  de  Longpé- 
rier,  de  ia  manière  suivante  :  ils  sont  pendus  par  un  cordon  autour 
du  cou  et  placés  dans  la  poche  intérieure  de  leur  vêtement.  De 
même,  dans  le  cas  où  les  cylindres  ne  pouvaient  supporter  les  fils 
de  métal,  ils  les  remplaçaient  probablement,  comme  le  font  encore 
aujourd'hui  les  Orientaux,  par  des  cuirs  ou  un  tissu  d'or.  Cela  nous 
parait  la  seule  manière  d'expliquer  l'absence  de  leurs  reproductions 
dans  les  monuments  de  sculpture  assyrienne. 

Enfin,  H.  F.  Lenormant  nous  a  fait  remarquer  une  petite  figure 
d'ivoire,  ronde  bosse,  que  nous  possédons  au  Louvre,  et  qui  porte 
très-distinctement,  sur  la  poitrine,  un  cône  pendu  à  un  cordon  passé 
autour  du  cou.  Quoique  les  cônes  soient  d'un  usage  postérieur  au 
cylindre,  nous  avons  vu  que  la  monture  de  ces  derniers  s'accorde 
avec  une  similitude  complète,  pour  cet  usage.  Enfin,  les  cylindres 
trouvés  en  Egypte  étaient  suspendus  au  cou  des  momies. 

Emile  Soldi. 
{La  suite  prochainemenU) 
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M.  Vivien  de  Saint-Martia  Ut  un  mémoire  sur  le  véritable  emplacement 
de  Troie.  Ce  mémoire  est  une  critique  indirecte  des  conclusions  de 
M.  Schliemann. 

M.  Révillout  commence  la  lecture  d'un  travail  sur  le  CrmcUe  de  Nicée 
d'après  les  sources  coptes.  Sur  une  observation  de  M.  Egger,  M.  Révillout 
rappelle  que  le  symbole  de  Nicée,  tel  qu*on  le  trouve  dans  les  Actes,  ne 
contient  que  la  première  partie  du  symbole  introduit  dans  la  messe  sous 
le  nom  de  symbole  de  Nicée.  Il  se  termine  en  eflFet  par  ces  mots  :  est  monté 
aux  deux,  et  nous  croyons  au  Saint-Esprit.  Le  symbole  tel  qu'il  est  dans  la 
messe  est  postérieur  dans  son  ensemble  au  concile  de  Nicée  et  antérieur 
au  concile  de  Constantinople  appelé  deuxième  concile  écuménique. 

M.  Léon  Renier  présente  à  l'Académie  l'estampage  d'une  inscription 
découverte  par  M.  Héron  de  Villefosse  dans  le  cimetière  israélile  de  la 
ville  de  Kef  (l'ancienne  Sicca  Veneria  de  l'Afrique  proconsulaire).  Celle 
inscription  est  grecque  et  doit  se  traduire  ainsi  :  Aux  dieux  mânes  et  à 
Caius  Pinnius  Justus,  sénateur  d*AmastriSi  jurisconsulte,  assesseur  de  Misran 
Ulpius  Arabianusy  proconsul  d* Afrique,  niort  à  Vàge  de  trente-sept  ans.  Ifici- 
phore  son  esclave  (a  consacré  ce  monument). 

On  sait  que  dans  l'empire  romain  les  gouverneurs  de  provinces  joi- 
gnaient à  leurs  fonctions  administratives  des  attributions  judiciaires  très- 
étendues.  Ils  y  rendaient  la  justice  en  dernier  ressort  comme  le  faisaient 
les  préteurs  à  Rome,  et  avaient,  de  môme  que  ceux-ci,  un  conseil  ou  tri- 
bunal d'après  les  avis  duquel  ils  prononçaient  leurs  décisions.  Cette  in- 
scription nous  fait  connaître  un  des  membres  du  conseil  du  proconsul 
d'Afrique.  Mais  on  se  demande  nourquol  ce  personnage  a  été  choisi  parmi 
les  sénateurs  d'une  ville  de  Paphlagonie  qui  devait  avoir  bien  peu  de  rap- 
ports avec  l'Afrique.  Une  inscription  trouvée  dans  celte  même  ville  d'A- 
mastris  et  qui  a  été  publiée  dans  le  Corpus  inscriptionumgrœcarwny  n°41^i. 
nous  donne  l'explication  de  ce  fait.  Cette  inscription,  qui  a  été  grarée 
l'an  136  de  notre  ère,  se  lisait  sur  le  piédestal  d'une  statue  élevée  à  npw« 
Arabianus,  qui  avait  déjà  été  consul  et  qui  venait  d'être  nommé  gouver- 
neur delà  Palestine.  On  peut  en  conclure  que  ce  personnage  était  on^ 
naire  de  cette  contrée,  et  on  s'explique  alors  comment  il  avait  pu  preomne 
un  de  ses  assesseurs  dans  une  ville  d'Orient.  Une  conséquence  plus  impor^ 
tante  qu'on  est  en  droit  de  tirer  de  ces  faits,  c'est  que  les  assesseurs  des 
gouverneurs  de  province  étaient  nommés  par  eux. 

M.  Halévy  commence  la  lecture  d'observations  critiques  sur  les  prétenfivs 
Touraniens  de  Babylonie.  A.  B. 
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Oq  a  découvert  récemment  ^  dans  une  petite  ville  du  département 
de  l'Ariége,  à  Aulus-les-Bains,  plusieurs  médailles  en  or,  remontant  au 
temps  des  Césars.  Ces  pièces,  dont  Tune  porte  Terfigie  si  rare  de  Tibère, 
ont  été  trouvées  dans  les  assises  d'une  construction  romaine  qu'à  sa  dis« 
position,  à  ses  dimensions  et  aux  soins  particuliers  des  travaux,  on  recon- 
naît aisément  pour  un  établissement  balnéaire.  Les  Romains  ont  été  les 
premiers  à  user  des  eaux  d'une  source  qui  porte  encore  aujourd'hui  le 
nom  de  source  des  Trois-Césars^  mais  dont  les  vertus  thérapeutiques  ne 
sont  connues  du  monde  savant  que  depuis  quelques  années.  Les  qualités 
digeslives  et  surtout  réparatives  des  eaux  d'Âulus  sont  aujourd'hui  en 
renom,  et  leur  réputation  va  chaque  année  croissant.  Les  malades  ont  été 
d'ailleurs  les  seuls  échos  de  leurs  bienfaits.  Il  est  curieux  de  voir  que  les 
Romains  aient,  il  y  a  plus  de  dix-huit  siècles,  construit  dans  ce  coin  re- 
culé des  Pyrénées  un  de  ces  thermes  pour  l'édification  desquels  ils  em- 
ployaient tant  d'hommes  et  tant  d*argent.  La  colonie  militaire  qu'ils  y 
avaient  installée  devait  sans  doute  protégeir  le  passage  des  Pyrénées  et 
garder  ce  défilé  contre  les  invasions  partielles,  si  fréquentes  à  celte  époque, 
des  peuplades  venant  de  Tlbérie.  Comme  si  une  sorte  de  ressemblance 
s'était  rencontrée  entre  notre  civilisation  moderne  et  la  civilisation  ro- 
maine, c'est  également  le  chef  d'une  colonne  militaire  qui  a  découvert  les 
sources  thermales  d'ÂuIus.  En  i824,  un  lieutenant  du  4*  de  ligne,  M.  d'Ar- 
magnac, placé  à  la  tête  d'un  poste  d'observation  pendant  la  guerre  d'Es- 
pagne, usa  de  ces  eaux  pour  son  usage  et  se  guérit  merveilleusement.  Ce 
fut  le  fondement  de  leur  réputation.  Jadis,  sous  les  Césars,  qui  sait  si 
quelque  centurion  ne  fut  pas  aussi  le  premier  à  les  mettre  en  honneur? 
Depuis  i 824,  le  petit  village  d'Aulus,  qui  n'était  connu  jadis  que  par  ses 
ours  savants,  a  vu  s'élever  un  établissement  de  bains  déjà  très-importantt 
et  auquel  les  années  donneront  encore  plus  d'éclat. 

(Le  Français  du  23  juilleL) 
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^—  Fouilles  de  li  basilique  de  Sainie-PétronUle,  au  cimîtiére  de  Do  ni* 
tille,  prés  de  Borne  (1).  —  Notre  collaborateur^  M.  Louis  Lefort,  doqs  i 
transmis,  au  sujet  du  dernier  état  de  ces  fouilles,  les  reoseigoem  eots 
suivants  : 

À?ant  la  suspension  annuelle  des  travaux  pendant  la  saison  des  grandes 
chaleurs,  on  a  pu  terminer  le  déblai  du  vestibule,  seule  partie,  à  l'inté- 
rieur de  rédiâce,  qui  restât  encore  obstruée  de  terre.  Ce  vestibule,  large 
de  11°^,46  environ  et  profond  de  d™,03,  donne  accès  dans  la  basilique  par 
la  porte  de  la  nef  gaucbe  et  par  la  grande  porte  ;  il  communique  en  oatre 
directement,  par  une  porte  spéciale,  avec  la  salle  (à  usage  probable  de 
sacristie)  que  Ton  avait  réservée  en  dehors  et  à  la  base  de  la  nef  droite. 
Conformément  aux  prévisions  de  M.  J.  B.  de  Rossi^  l'escalier  par  leqoel 
on  descendait  de  la  surface  du  sol  dans  le  vestibule  y  débouchait  sarle 
flanc  gauche  ;  ses  marches  inférieures,  auxquelles  j'ai  trouvé  une  largeur  de 
2™,65,  faisaient  saillie  sur  le  vestibule;  bien  que  fort  endommagées,  elles 
ont  laissé  des  vestiges  sufûsants  pour  permettre  d'en  compter  neuf.  U 
neuvième,  en  calculant  de  bas  en  haut,  devait  être  au  niveau  d'un  palier 
qui  divisait  l'escalier  en  deux  sections,  et  je  serais  tenté  de  croire  que  la 
section  supérieure  formait  avec  la  section  inférieure  un  angle  droit  et 
montait  en  longeant  extérieurement  à  gauche  le  mur  d'enceinte  de  la 
basilique*  Quoi  qu'il  en  soit,  l'aspect  du  terrain,  à  Tendroit  où  cessent  les 
marches,  semble  dénoter  que  la  section  supérieure  de  l'escalier  n'a  pas 
été  détruite  par  l'effet  du  temps  et  de  l'abandon,  mais  qu'elle  a  été  inten- 
tionnellement et  soigneusement  ruinée  de  main  d'homme,  lorsque  la 
basilique  a  été  supprimée  à  la  fin  du  viii*  ou  au  commencement  da 
IX*  siècle. 

Grâce  à  l'activité  avec  laquelle  les  fouilles  ont  été  poussées  Jusqu'à  la  fin 
de  la  campagne,  on  a  commencé  l'exploration  définitive  du  sous-sol  de 
la  basilique.  On  a  découvert  dans  la  grande  nef,  à  droite  et  auprès  de  la 
grande  porte,  un  petit  escalier  qui  descend  dans  ce  sous-sol.  On  areconoo 
que  la  construction  de  la  basilique  avait  induit  à  reinanier  les  anciens 
ambuiacres  du  premier  étage  de  la  catacombe  et  à  ouvrir  sous  le  pave- 
ment une  série  de  tombes  bâties  a  caparma  et  disposées  parallèlement  i 
l'axe  de  l'église,  tandis  que  le  percement  des  ambuiacres  dans  la  cata- 
combe avait  été  originairement  effectué  suivant  une  ligne  diagonale  rela- 
tivement à  cet  axe.  Enfin  (et  ceci  offre  plus  d'intérêt  encore  que  les  autres 
détails)  on  a  vérifié  que  le  mur  dont  je  vous  ai  signalé  les  débris,  en  tra- 
vers de  la  nef  droite,  appartient  à  une  construction  antérieure  à  Térec- 
tion  de  la  basilique.  Cette  construction^  d'après  la  nature  et  le  mode 
d'emploi  des  matériaux,  serait  de  l'époque  constantinienne  ;  sa  préexiS' 
tence  explique  la  déviation,  sur  la  droite,  du  mur  d'enceinte,  et  ^éla^ 
gissement,  au  sommet,  de  la  basilique  qui  a  épousé  le  sanctuaire  aoté- 

(1)  Voir,  dans  la  livraison  de  jain  dernier,  rarticle  de  V.  J.  B.  de  Rossi  et  celui 
de  M.  Loois  Lefort. 
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riearemeDt  créé.  Oq  suit  obliquement  les  fondaticos  de  ce  sanctuaire, 
soos  le  pavement  de  l'église,  depuis  le  mur  do  la  nef  droite  jusqu'à  l'ex- 
trémité gauche  de  la  grande  nef,  près  de  la  limite  du  presbyterium.  Le 
tombeau  des  saints  Nérée  et  Âchillée  était  évidemment  renfermé  dans 
l'édifice  constantinien,  doiit  une  recherche  approfondie  permettra  de  fixer 
exactement  le  périmètre.  Sans  préjuger  le  résultat  des  investigations  ulté- 
rieures, je  serais  tenté  de  croire  qu'il  y  avait  là  primitivement  deux  salles 
géminées  mais  indépendantes  :  Tune,  qui  occupait  sensiblement  la  place 
du  presbylerium  et  de  Tautel  de  la  basilique  de  Sirice,  avec  accès  spécial 
par  la  galerie  voûtée  et  revêtu  d'intonaco  peint,  dont  on  a  respecté  Fissue 
dans  le  presbylerium;  l'autre,  séparée  de  la  première  par  un  mur  établi 
à  la  place  de  l'anle  droite  du  presbyterium,  à  laquelle  on  arrivait  en  sui- 
vant le  couloir  qui  subsiste  encore  au  sommet  de  la  nef  droite,  sur  le  côté 
gauche,  en  prolongement  de  cette  an(e. 

Le  Musée  de  Saint-Germain  a  reçu  en  don  plusieurs  briques  avec 

inscription  provenant  de  Gonstantinople.  La  lettre  suivante  de  M.  Sorlin 
Dorigny,  le  donateur,  nous  a  paru  digne  d'être  publiée. 

a  Monsieur, 

Les  briques  que  vous  avez  dû  recevoir  dernièrement  proviennent  de 
quelques  ruines  byzantines  situées  devant  la  porte  principale  (ouest)  de 
Sainte-Sophie,  et  que  l'on  a  abattues  en  novembre  dernier. 

C'étaient,  dit  le  docteur  Déthier^  les  restes  d'une  galerie  communiquant 
avec  Sainte-Irène,  l'ancienne  résidence  du  patriarche  et  du  clergé  de  la 
grande  église. 

Tout  le  monde  contribuait  selon  ses  moyens  à  la  construction  des  édi- 
fices publics;  ausâ  rencontre-t-on  sur  les  briques  byzantines  des  noms 
d'empereurs,  de  hauts  dignitaires  de  l'armée  et  de  la  magistrature,  de 
confréries,  de  couvents,  d'églises,  de  factions  du  cirque,  et  même  de  sim- 
ples prêtres. 

Parmi  les  briques  que  j'ai  pu  me  procurer  lors  de  la  démolition  de  ces 
restes  de  galerie,  il  y  en  a  de  très-importantes^  parmi  lesquelles  je  vous 
citerai  : 

1.  .8  S  T  ïl  *        mTpou, 

H        A  M  Mapriptoç  ^Yôufxlvou. 

Eglise  Saint-Pierre, 
Martyrios  étant  curé. 

Or,  nous  savons  par  Du  Gange  que  l'abbé  Martyrios,  de  l'église  Saint- 
Pierre,  a  signé  au  concile  sous  Mennas,  qui  a  eu  lieu  en  547-548  : 

«  Martyrius  subscripsit  in  Goncilio  Gonstanlinopolitano  sub  Menna  act.  I 
cum  cœleris  hegumenis  Urbis.  »  (Du  Gange,  ConsiantinopoUs  thrisHana, 
lib.  IV,  74.) 

L'année  547-548  correspond  à  la  onzième  année  de  l'indiclion  sous  Jus- 
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tinien;  c'est,  je  crois/ cette  année  qui  est  marquée  dans  lesbriqaesll 
et  m  : 

II.  M  A  M  A  Mafiaç 

IN  AS  I  A  INAixTiovoSIA 

que  le  D' Mordtoiann  attribue,  bien  que  sans  croix,  au  couvent  de  Saint- 
Marnas. 

IH.  Et  celle  que  je  vous  ai  envoyée  portant  le  nom  de  Trophîmus  avec 
Tindiction  XI.  Aucune  des  personnes  que  J'ai  consultées  n'a  pu  me  dire 
ee  qu'était  ce  Trophimus. 

IV.  *  M  C  r  S  Meyd[X7ic 

e  K  K  A  S  "E^-nulaQ. 

De  la  grande  église  ^ainte-Sophie). 

Cette  marque,  dont  l'épigraphie  est  souvent  différente,  se  rencoDlri 
dans  toute  la  Sainte-Sophie  Justinienne. 

V.  Différentes  briques  portant  : 

*KOC  *KOC  DO)l  *KOCTAH 

ou  ou  ou  encore 

TAN  TANS  MAT    °"  «"^"^^       TIH8 

que  mon  père  pense  être  un  ou  plusieurs  personnages  religieux  oa 
autres  et  non  les  fils  de  Constantin  le  Grand,  comme  le  prétendent  plu- 
sieurs savants  allemands  de  Constantinople. 

Permettez-moi,  Mousieur,  de  vous  citer  encore  une  marque  de  Christo- 
phore,  abbé  du  monastère  d'Hormisdas. 

VI.  T  n  N  O  P 

Ml       ZA 

Xpi(rrof  opou  Y)You{i.évou  en  monogramme  entre  MI  et  ZA  pour  Z£L\. 

VI!.  8  n  q  O  3  H  * 

Attribuée  à  Georges,  curateur  des  biens  do  Marinus  et  parent  de  l'impé- 
ratrice Théodora  ;  personnage  dont  l'histoire  parle  daos  les  années  5S9 
et  560  comme  ayant  été  impliqué  dans  une  conjuration.  Et  enfin,  les 
marques  de  Domnus,  patriarche  d'Antioche,  mort,  je  crois,  en  55^;de 
Gaten,  évoque  de  Naisse  et  patriarche  d'Alexandrie,  en  540? 

Voilà,  Monsieur,  ce  qui  me  fait  attribuer  les  briques  que  je  vous  ai  ea- 
voyées  aux  années  547-548. 

Daignez  agréer,  etc.  Albxis  Sobun  Dorignx.  » 

. BvUleiin  d'archéologie  chrétienne,  par  M.  J.  B.  de  Roasi«  U«  cahier 

trimestriel  1874. 

Les  colliers  et  bulles  des  esclaves  fugitifs  et  une  plaque  de  brome  aUa- 
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ché6  à  UD  de  ces  colliers  avec  ioscriptions  des  deux  côtés  récemment  dé- 
couverte. Plan  de  la  basilique  de  Saiate-Pétronille  dans  le  cimetière  de 
Domitille.  Extrait  d*uQ  article  de  M.  Michel  de  Rossi  (frère  de  l'auteur ^ 
publié  dans  le  Bulletin  volcanique  de  l'Italie,  intitulé  :  La  Basilique  de  Sainte^ 
PétronilU  écroulée  par  Veffet  d'un  tremblement  de  terre.  Sceau  de  bronze 
chrétien  trouvé  à  Madère.  Fouilles  dans  les  catacombes  romaines. 

L'article  le  plus  étendu  et  remarquable  de  ce  caliier  est  celui  qui  traite 
des  colliers  des  esclaves  et  des  bulles  avec  inscriptions  qui  y  étaient  atta- 
chées. Ce  sujet  n'avait  jamais  été  envisagé  dans  son  ensemble.  L'auteur 
l'embrasse  tout  entier,  donne  la  série  des  monuments  de  ce  genre  connus 
jusqu'à  ce  jour,  en  explique  toutes  les  particularités  et  l'utilité  surtout 
pour  la  topographie  romaine^  et  en  définit  la  chronologie* 

Le  plan  et  la  perspective  de  la  basilique  de  Sainte-Pétronille,  dont  nous 
avons  parlé  dans  nos  cahiers  précédents^  sont  dessinés  dans  trois  planches 
du  BulleUino  et  expliqués. 

Sous  le  titre  de  Une  bibliographie  générale  de  la  Gaule,  nous  trou- 
vons dans  le  numéro  de  juin  du  Polybiblion  l'annonce  d'un  travail  de 
M.  Ch.  Emile  Ruelle,  que  tous  les  archéologues  consulteront  certainement 
avec  fruit. 

«  La  Bibliographie  générale  de  la  Gaule,  dit  le  Polybiblùm,  se  compose 
de  deux  parties  :  i^  Répertoire  alphabétique,  donnant  sous  le  nom  de 
chaque  auteur  le  détail  aussi  complet  que  possible  des  travaux  histori- 
ques relatifs  à  la  Gaule;  2^  Répertoire  méthodique  où  les  matières  sont 
disposées  de  façon  à  former  suivant  les  cas  des  groupes  topographiques 
ou  scientifiques. 

tt  La  première  partie  n'a  pas  de  subdivisions.  Le  nom  de  chaque  auteur 
Cbt  suivi  du  litre  de  ses  travaux,  rangés  dans  l'ordre  chronologique  de  pu- 
blication. Les  articles  non  datés  sont  placés  après  les  autres.  C'est  là  aussi  que 
figurent  les  observations  et  les  rapprochements  auxquels  peuvent  donner 
lieu  les  articles  mentionnés.  L'auteur  a  signalé  généralement  les  comptes 
rendus  bibliographiques  dont  il  a  pu  prendre  connaissance  et  qui  lui  ont 
paru  avoir  quelque  autorité.  Plus  faciles  à  trouver,  d'ordinaire,  que  les 
publications  elles-mêmes,  ils  ont  l'avantage,  en  transmettant  les  opinions 
ou  les  solutions  qu'elles  contiennent,  d'épargner  au  lecteur  la  peine,  par- 
fois mal  récompensée,  de  rechercher  et  de  lire  le  travail  analysé.  La  se- 
conde partie  se  subdivise  en  cinq  sections  :  ^.'®,  Généralités  (27  paragra- 
phes); 2*,  Que5tion$  topographiques;  3%  Départements;  4«,  Régions  di- 
verses; 5»,  Étranger.  » 

Le  IV«  volume  des  Transactions  of  the  London  and  Middlesex  Ar* 

chœological Society  contient  un  curieux  article  de  M.  H.  Ch.  Coote  intitulé  : 
Quelques  remarques  sur  des  signacula  militaires  romains  trouvés  en  Bretagne. 
Celte  dissertation  est  accompagnée  de  trois  planches^  qui  représentent  un 
certain  nombre  de  ces  petits  monuments.  De  ces  cachets,  les  uns  sont  en 
plomb,  les  autres  faits  d'un  alliage  dont  l'étain  forme  le  fond.  Ces  espèces 
de  jetons,  où  se  lisent,  en  abrégé,  les  noms  decohortns  et  d'alœ  (Cohors  Vil 
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Thracum,  Gohors  II  Nervîorum,  Âla  Sabiaiaoa),  sont  coulés,  non  frappés, 
et  c'est  par  milliers,  dit-on,  qa*oa  les  rencontre^  dans  certains  endroits 
où  les  légions  romaines  eurent  autrefois  leurs  campements  permanents. 
Souvent  ils  sont  percés  d'un  trou  au  milieu.  En  se  fondant  sur  divers  in- 
dices, et  surtout  sur  un  texte  emprunté  aux  actes  de  la  passion  de  Maii- 
milien,  un  martyr  du  m*  siècle,  M.  Goote  arrive  aux  conclusions  sui- 
vantes : 

1.  Sous  l'empire^  les  tironeSf  lorsqu'ils  embrassaient  la  profession  des 
armes,  recevaient  un  signaculum  (un  insigne  ou  une  médaille). 

2.  Cet  insigne,  celte  médaille  était  d'ordinaire  en  plomb. 

3.  Chaque  soldat  portait  au  col  un  de  ces  signacula. 

4.  Le  signaculum  était  l'insigne  de  son  admission  au  service. 

Bulletin  de  l'înstiiut  de  correspondance  archéologique,  juin  i874, 

deux  feuilles. 

Séances  du  i7  et  du  24  avril.  Fouilles  de  Pompéi.  Inscriptions  athé- 
niennes. Compte  rendu,  par  M.  Michafilis,  du  livre  de  M.  Helbig  sur  les 
peintures  campaniennes. 

Les  inscriptions  communiquées  par  M.  Kaibel  sont  funéraires.  La  plus 
curieuse  est  l'inscription  chrétienne  de  Céos,  dont  Pittakis  n'avait  réussi  à 
déchiffrer  que  quelques  lettres. 

Le  Journal  des  Savanis  publie  dans  le  numéro  de  juillet  :  Essai 

d'une  histoire  de  la  langue  grecque^  par  Egger  ;  Histoire  de  la  géographû, 
par  Alf.  Maury;  le  Soleil^  par  J.  Berinnû)  Recherches  sur  dvyerssvjets  d'éco- 
nomie politique,  par  H.  Baudrillart;  LaMorale^  par  Fr.  Bouillier,  etc. 
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Bibliographie  méthodlciae  et  ralsonnée  des  beaoz-arto,  par  Err. 
ViNffr,  bibliothécaire  de  l'Ecole  des  beaux-arts,  ir«  livraison.  Paris,  Ubr.  Firmin 
Didot^  mars  1874.  In-8. 

L'idée  de  coordonner  en  un  recueil  bibliographique  les  documents  rela- 
tifs aux  beaux-arts,  remonte  à  la  seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle. 
Issue  d«  ce  besoin  universel  de  classement  que  VEncyclopédie  exprime  ou 
résume,  elle  revêtit,  ainsi  que  toutes  les  conceptions  de  même  date,  Tas- 
pect  philosophique,  et  se  présenta  comme  une  analyse  de  l'activité  hu- 
maine dans  le  domaine  des  arts  ;  puis,  se  transformant  selon  le  mouvement 
des  esprits  ou  les  caprices  du  goût,  elle  donna  nai-ssance  tour  à  tour  à  des 
nomenclatures  d'oeuvres  rares,  des  guides  d'amateurs,  enfin  de  véritables 
répertoires  de  librairie.  —  Ce  fut  TAlIemagne  qui  ouvrit  la  voie  :  son  pre- 
mier essai  fut  la  BibHothéqtie  de  peinture,  de  sculpture  et  de  gravure^ 
publiée  en  1770  par  Th  ^ophile  de  M urr.  Mais  l'Allemagne  n'a  pas  le  don  des 
coordinations  simples  :  le  classement  de  Murr  est  le  plus  indigeste  qu'on 
puisse  imaginer;  d'ailleurs  son  catalogue  est  incomplet,  puisque  l'archi- 
tecture en  est  exclue.  Un  savant  ilalieo,  l'abbé  Comolli,  s'efforça  de  com- 
bler cette  lacune,  et  publia  de  1788  à  1792  une  Bibliographie  historique  et 
critique  de  Varckitecture  civile;  la  Bibliographie  de  Ck)molli,  et  un  Recueil 
plus  étendu  donné  par  Blankenburg  comme  addition  à  la  Théorie  des  arts 
de  Sulzer  (1796-98)  :  voilà  tout  ce  que  le  xviii«  siècle  a  laissé  sur  cette 
matière. 

Les  travaux  de  date  plus  récente  se  résument  en  quatre  titres  princi- 
paux :  les  Catalogues  de  Ërsch  et  de  Weigel,  le  Manuel  de  Brunet,  enfin 
r  •  Unîversal  Catalogue  of  boohs  on  art  n,  tout  récemment  publié  à  Lon- 
dres. Le  premier  de  ces  livres,  le  Catalogue  de  Ersch  (1814),  présente  à  la 
base  de  son  classement  une  idée  ingénieuse  et  nette,  celle  de  deux  séries 
embrassant  l'une  toute  la  philosophie  de  l'art,  l'autre  toutes  les  questions 
d'applications  individuelles.  Malheureusement,  les  sous-divisions  sont 
confuses  et  prêtent  aux  doubles  emplois,  aux  redites;  enfin  Taûteur  n'ad- 
met dans  son  inventaire  que  des  écrits  de  provenance  allemande  :  ce 
n'est,  à  tout  prendre,  qu'un  tableau  fort  incomplet  ou  môme  une  ébauche 
assez  grossière.  Weigel,  dans  son  n  Kunstcatalog  n  (1833-36),  osa  le  premier 
envisager  le  domaine  des  arls  sans  exclusions^  sans  réserves;  il  fut  loin 
d'ailleurs  d'y  porter  l'ordre  et  la  lumière  :  son  classement  se  termine  par 
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un  long  chapitre  où  Tauteur  donne  asile  à  toutes  les  matières  qui  n'ont 
pu  trouver  place  dans  le  cadre  général.  C'est  dire  que  Weigel  ne  classe 
rien;  au  reste,  Weigel  n'a  nulle  prétention  au  mérite  encyclopt^dique  :  il 
a  conçu  son  livre  comme  un  simple  répertoire  de  librairie  {Kumilager- 
Catalog),  et  non  comme  un  instrument  de  recherches  savantes.  Plus  mé- 
thodique et  plus  clair,  le  livre  de  Brunet  a  peut-être  le  tort  de  s'adresser 
un  peu  trop  spécialement  aux  amateurs  de  raretés.  Quant  à  1'  «  Vnivmsi 
Catalogue  »,  l'esprit  qui  y  préside  se  devine  d'après  Tordre  qui  s'y  observe  ; 
c'est  une  simple  nomenclature  alphabétique  ;  il  ne  faut  demander  à  un 
tel  recueil  ni  indications  historiques  ni  vues  générales;  il  ne  vaut  que  par 
la  multiplicité  des  faits,  par  la  richesse  des  informations  :  richesse, 
disons-le,  un  peu  exubérante;  car,  dans  la  pensée  de  tout  indiquer,  les 
auteurs  ont  tout  admis,  et  ce  catalogue  d'art  cesse  de  répondre  à  son 
titre  à  force  de  le  dépasser. 

Telle  était,  antérieurement  aux  travaux  de  M.  Vinet,  la  situation  des 
études  de  bibliographie  d'art  en  Europe  :  beaucoup  de  faits  rassemblés, 
point  de  classification  vraiment  digne  de  ce  nom;  des  documents,  pas  qd 
ensemble  coordonné  et  méthodique;  pas  une  œuvre  définitive.  Oo  le 
voit,  une  belle  lâche  se  présentait;  et,  mieux  que  personne,  le  savant 
dévoué  à  qui  nous  devons  la  bibliothèque  de  l'École  des  beaux-arts  était 
désigné  pour  la  remplir.  M.  Vinet  a  courageusement  abordé  cette  grande 
entreprise;  il  l'a  acceptée  dans  toute  sa  complication,  avec  toutes  ses  dif- 
ficultés; sa  Bt6/tograp^ic  n'est  rien  moins  qu'une  revue  de  ce  qui  s'est 
écrit,  de  ce  qui  s'est  pensé  sur  les  questions  d'art  depuis  l'antiquité  jusqu'à 
nos  jours. 

Môme  présenté  sans  commentaire,  ce  panorama  des  beaux-arts  eût  été 
d'une  haute  portée  théorique,  et,  au  point  de  vue  des  recherches  prati- 
ques, d'une  incontestable;  utilité  M.  Vinet  a  voulu  davantage,  il  s'est 
imposé  de  nous  offrir  pour  chaque  œuvre  importante  une  appréciation. 
Son  livre  s'intitule  une  bibliographie  raisonnée,  et  répond  pleinement  à 
ce  titre  :  les  bibliographies  antérieures  se  bornaient,  pour  la  plupart,  à 
faire  connaître  le  mérite  des  éditions  ou  l'intérêt  de  curiosité  qui  s'y 
attache;  les  notices  de  M.  Vinet  nous  indiquent  la  valeur  réelle  de  l'œu- 
vre, son  rôle  dans  l'histoire  de  l'art,  son  rang  parmi  les  productions  de 
l'esprit.  La  forme  d'ailleurs  en  est  excellente;  ce  sont  de  vrais  modèles 
d'appréciation  fine,  de  critique  pénétrante,  d'élégante  et  spirituelle  dic- 
tion. 

Mais,  avant  tout,  la  supériorité  de  l'ouvrage  de  M.  Vinet  réside  dans  la 
disposition,  le  groupement  logique  des  matières.  Une  division  générale  (!) 
les  répartit  en  deux  catégories  bien  distinctes  :  études  théoriques  d'un 
côté,  œuvres  spéciales  de  l'autre  ;  ici  la  synthèse  et  les  généralités  spé- 

(1)  La  Revue  archéologique  a  déjà  rendu  compte  de  cette  division  à  Toccasioa 
d'une  brochure  publiée  par  M.  Vinet  en  mars  1870;  il  nous  suffit  donc  d'en  rap- 
peler ici  le  principe  et  les  avantages. 
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CQlatives^  là  les  (ravaux  d'analyse  et  d'application;  ce  classement  d'en- 
semble répond  à  la  fois  au  caractère  des  écrits  et  aux  besoins  des  lecteurs; 
aucun  autre  ne  pouvait^tre  plus  pratique  et  plus  rationnel  à  la  fois.  Puis, 
dans  cbaque  sous-divisioo,  les  matières  se  disposent  suivant  un  ordre 
rigoureusement  chronologique  :  cbaque  livre  apparaît  &  sa  date;  et  l'en- 
cbainement  môme  des  titres  qui  se  succèdent  nous  fait  passer  sous  les 
yeux  les  origines,  le  développement  et  les  formes  multiples  qu'a  revêtues 
cbaque  idée  suivant  les  phases  diverses  de  l'art  ou  de  la  critique.  Obser- 
vons, à  ce  propos,  que  M.  Vlnet  s'est  absolument  interdit  de  classer  les 
écrits  par  langues.  Il  a  cru,  en  effet,  que  l'échange  incessant  des  idées 
établit  dans  le  monde  des  arts  un  courant  unique  dont  on  fausse  la  repré- 
sentation dès  qu'on  essaye  de  la  scinder;  à  ses  yeux,  le  sens  ou  la  portée 
des  travaux  sur  l'art  ressort  principalement  de  leur  date,  et  le  plus  sûr 
moyen  de  faire  aux  diverses  nations  leur  part  est  de  marquer,  par  le 
rang  de  leurs  œuvres  dans  une  liste  chronologique,  Finstant  précis  où 
chacune  intervient.  L'auteur  s'est  donc  borné  à  traduire  pour  les  lecteurs 
français  les  titres  en  langues  étrangères;  d'ailleurs,  que  les  écrits  soient 
de  provenance  slave,  latine  ou  germanique,  il  les  range  indifféremment 
dans  une  môme  série  ;  on  aperçoit  d'autant  mieux  les  circonstances  d'où 
chacun  d'eux  est  issu,  et  le  rôle  qu'il  a  joué  dans  l'œuvre  collective  dont 
une  bibliographie  doit  être  la  fidèle  et  complète  expression. 

La  disposition  typographique  du  livre.  Elle  est  celle  de  l'ouvrage  môme 
de  Brunet,  auquel  la  Bibliographie  des  beaux-arts  doit  faire  suite.  De  part 
et  d'autre,  la  correction  du  texte  est  égale;  exactitude  des  titres,  jus- 
tesse des  citations,  rigoureuse  indication  des  dates,  tous  les  mérites  du 
Manuel  du  libraire  se  retrouvent  dans  l'œuvre  récente  de  M.  Yinet;  et 
l'on  peut  dire  pour  tout  résumer  que  ces  qualités  modestes  et  rares 
aujourd'hui  s'associent  en  elle  à  des  vues  générales  et  des  appréciations 
critiques  dont  aucun  travail  de  bibliographie  n'offrait  jusqu^à  présent 
l'exemple. 

On  saisit  dès  maintenant,  je  pense,  l'esprit  qui  préside  à  la  bibliogra- 
phie de  M.  Vinet  :  le  plan,  et  les  caractères  principaux  de  l'exécution; 
entrons  dans  quelques  détails  spéciaux  sur  la  livraison  qui  vient  de 
paraître. 

Cette  livraison  embrasse  seulement  les  deux  premiers  chapitres  de  la 
première  partie,  et  néanmoins  elle  compte,  indépendamment  d'unavant- 
propos,  144  pages  d'impression  et  1,223  articles. 

Elle  se  subdivise  comme  il  suit  : 

1<^  Vues  sur  l'essence  de  l'art,  ses  principes  et  son  but  (155  articles); 

2»  Rôle  de  l'art  dans  le  monde,  ses  rapports  avec  les  religions,  la  société 
et  la  littérature  (1068  arUcles). 

Le  paragraphe  de  l'Essence  de  l'art  fait  passer  sous  nos  yeux  l'histoire 
entière  d'une  des  branches  de  la  philosophie  moderne,  et  toute  une  série 
de  discussions  auxquelles  ont  pris  part  les  principaux  représentants  des 
doctrines  cartésiennes,  et  plus  tard  des  hommes  tels  que  Sulzer,  Lessing, 
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Winckelmann,  les  critiques  de  recelé  d*Hegel.  Ce  premier  paragraphe  ne 
comprend  que  l'esthétique  abstraite,  dégagée  des  influences  de  la  cinli- 
sation  ou  des  vérifications  de  Thisloire.  Dans  une  seconde  division,  M.  Yioet 
envisage  ces  mômes  idées  esthétiques  dans  leurs  rapports  avec  le  milieu 
religieux  où  elles  ont  vécu.  Ici  se  présentent  ces  questions  si  vieilles  et 
qui  se  poseront  longtemps  encore  :  Quelle  a  été  Tinfluence  du  paganisme 
sur  les  arts?  Quelle  a  été  Tinfluence  des  idées  chrétiennes?  Parmi  les  com- 
munions chrétiennes,  lesquelles  ont  le  plus  activement  contribué  à  soo 
essor?  Qu'est-ce  enfin  que  l'art  chrétien?  en  quoi  consistent  ses  caractères, 
ses  manifestations?  quelle  est  sa  symbolique  propre  et  son  histoire?  Voilà 
les  questions  que  M.  Vinet  passe  en  revue  dans  la  section  :  l'Art  et  le  chris* 
tianisme. 

Plaçant  ensuite  l'art  en  face  de  la  société,  M.  Vinet  se  trouve  en  pré* 
sence  d'un  groupe  de  questions  non  moins  graves.  Comment  l'art  peut-il 
ou  doit-il  influer  sur  l'état  social?  Quelle  action  le  régime  social  exerce-t-il 
à  son  tour  sur  lui?  Gomment  l'art  a-t-il,  à  ses  diverses  époques,  traduit  e 
caractère,  les  idées,  les  besoins^  et,  pour  tout  dire,  les  ridicules  de  la 
société  contemporaine?  Qu'a  fait  jusqu'à  ce  jour  la  société  pour  aider  à  ses 
progrès?  Doit-elle  l'abandonner  à  sa  marche  spontanée?  Quelles  soot  les 
institutions  imaginées  pour  le  seconder,  et  quels  résultats  ont-ellês  don- 
nés? Comment  enfin  l'art  se  môle-t-il  aux  manifestations  extérieures  de 
la  vie  des  sociétés,  à  l'expression  de  leur  prospérité  ou  de  leurs  souf- 
frances? Le  programme  est  immense;  nous  nous  arrêterons  seulement 
aux  points  les  plus  saillants  que  l'auteur  rencontre  en  le  développant  :  les 
institutions  pour  le  progrès  des  arts,  et  l'art  officiel. 

La  bibliographie  des  institutions  pour  le  progrès  des  arts  réunit  tons 
les  documents  imprimés  sur  l'origine  des  académies,  la  açon  dont  elles 
se  séparent  des  anciennes  corporations,  les  privilèges  qui  les  en  distin- 
guent. Une  section  est  consacrée  à  l'Académie  royale  de  peinture  et  de 
sculpture,  une  &  l'Académie  d'architecture,  une  troisième  aux  académies 
ù,  l'étranger.  Fuis,  M.  Vinet  entre  dans  le  détail  des  règlements  dont  h 
connaissance  peut  jeter  du  jour  sur  l'état  des  esprits  aux  divers  instants 
de  la  période  moderne.  Arrivé  là,  l'auteur  a  compris  que  la  bibliographie 
devait  être  moins  une  suite  de  renvois  à  des  pièces  originales,  presque 
introuvables,  qu'une  analyse  suffisante  pour  faire  apprécier  la  nature, 
l'importance  et  le  vrai  caractère  des  renseignements  que  chaque  écrit 
peut  ofiTrir*  M.  Vinet  nous  résume  ainsi  tout  un  côté  de  l'histoire  intérieure 
à  l'époque  de  la  Révolution  française:  la  liberté  revendiquée  pour  ce 
qu'on  appelait  dans  le  langage  solennel  de  ce  temps,  le  «  Génie  des 
Arts  »;  l'opinion  que  les  membres  de  la  Convention  se  sont  faite  du  rOle 
politique  et  de  l'influence  morale  de  l'art;  l'esprit  qui,  d'après  eux,  doit 
présider  à  la  conservation  des  débris  du  passé  :  c'est,  sous  la  forme  d'une 
analyse  de  documents,  le  tableau  le  plus  vivant  qu'on  ait  tracé  d'une  des 
crises  les  plus  étranges  de  la  pensée. 

L'Art  officiel  est  une  sorte  d'épisode  dans  l'ensemble  :  il  comprend  à  lo 
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seul  353  articles^  presque  tous  empruntés  à  des  comptes  rendus  de  solen- 
nités publiques.  L'auteur,  ayant  à  faire  connaître  des  monuments  d'une 
extrême  rareté,  a  procédé  comme  pour  l'analyse  des  écrits  sur  la  régle- 
mentation des  beaux-arts  :  il  a  pensé  que  la  difficulté  pour  ses  lecteurs  de 
recourir  aux  collections  elles-mômes  Tobligeait  à  le  décrire  d'une  façon 
plus  précise.  D*ailleurs,  il  n'oublie  jamais  qu'il  s^adresse  à  des  artistes,  il 
s'attache  à  tuulei  les  circonslances  qui  i(itc*res&ent  l'histoire  ou  la  pratique 
de  Tart;  uu  renseignement  d'architecture,  un  détail  de  costume,  le  dessin 
d'un  monument  détruit,  voilà  ce  qu'avant  (ont  M.  Vinet  nous  indique. 
Viennent  ensuite  les  traits  de  mœurs  ou  d'usages  :  l'aspect  d'une  fête  po- 
pulaire, les  cérémonies  d'un  sacre,  la  disposition  et  les  allégories  d'un 
char  funèbre.  Enfin  M.  Vinet  s'arrête,  avec  une  complaisance  dont  on  lui 
saura  gré,  sur  les  faits  qui  peuvent  contribuer  à  Tintelligence  de  nos  an- 
ciennes œuvres  littéraires  :  il  nous  apprend  ce  qu'était  l'appareil  d'une  orai- 
son funèbre,  la  mise  en  scène  à  Versailles  d'un  opéra  de  Lulii  ou  d'une 
comédie  de  Molière,  et  rend  à  ces  productions  d'un  autre  âge  une  partie 
de  l'attrait  d'actualité  qui  s'ajoutait  pour  les  contemporains  à  leurs  beautés 
classiques.  Je  ne  sais  si  je  cède  ici  à  une  illusion  d'archéologue,  mais  il 
me  semble  que  ces  représentations  forment  pour  nous  le  meilleur  com- 
mentaire que  le  XVII*  siècle  nous  ait  laissé  de  sa  propre  liitérature;  je 
m'explique  donc  sans  peine  le  soin  que  M.  Vinet  a  pris  pour  en  agrandir 
la  liste.  L'inventaire  qu'il  en  donne  avait  été  préparé  par  Brunet  et  par 
Grœse;  M.  Vinet  a  plus  que  triplé  le  fonds  de  ses  consciencieux  devanciers. 

Aux  monuments  de  l'art  officiel,  se  rattachent  les  collections  de  sym- 
boles et  devises,  si  fort  en  vogue  dans  la  société  polie  des  xvi«  et  xvii*  siè- 
cles; et,  comme  une  manifestation  des  idées  qui  s'agitaient  parmi  les 
classes  inférieures,  les  danses  des  morts,  ces  muettes  allégories  où  l'ima- 
gination de  nos  ancêtres  exprimait  par  de  transparentes  allégories  ses 
tendances  égalitaires. 

Ici  se  termine  ce  que  nous  avons  nommé  l'épisode  de  l'art  officiel. 
M.  Vinet,  reprenant  le  cours  de  son  analyse  des  rapports  de  la  société  et 
des  arts,  nous  fait  assister  aux  premiers  encouragements  accordés  aux 
artistes  :  l'histoire  des  expositions  depuis  Colbert,  soit  en  France,  soit  chez 
les  nations  voisines  qui  marchèrent  sur  nos  traces. 

Vient  alors  une  liste,  la  plus  complète  qui  ait  été  dressée,  des  écrits 
périodiques  relatifs  aux  beaux-arts;  la  liste  commence  en  i7Ûi  ;  c'est,  en 
effet,  le  xvin*'  siècle  qui  parait  avoir  inauguré  ce  genre  de  publications. 
Les  poèmes  sur  les  beaux-arts  (sorte  de  littérature  fort  peu  en  faveur  de 
nos  jours)  sont  à  leur  tour  indiqués;  puis  les  dictionnaires  généraux  et  les 
encyclopédies. 

La  livraison  finit  par  une  série  d'un  à-propos  assez  piquant,  celle  des 
travaux  sur  la  bibliographie  des  beaux-arts;  et  elle  nous  ramène  au  point 
de  départ  de  cette  notice,  en  nous  faisant  apprécier  par  contraste  le  mé- 
rite des  divisions  naturelles  que  M.  Vinet  a  substituées  aux  coupures 
factices  des  bibliographies  publiées  avant  lui.  M.  Vinet  a  limité  sa  revue 
xxnii.  iO 
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à  Tannée  1870  :  cela  excluait  de  fait  le  livre  qui  eût  élé  l'œuvre  capitale 
de  la  série,  le  Catalogue  de  la  bibliothèque  de  VEeole  des  beaux-an${{). 
C'est  là  que  pour  la  première  fois  le  classenient  des  écrits  sur  les  arts  avait 
pris  un  caractère  vraiment  rationne),  une  portée  philosophique;  c'était 
l'annonce  et  comme  le  sommaire  de  la  Bibliographie.  Ces  deux  livres, 
issus  d'une  môme  pensée,  se  complètent  l'un  l'autre.  Le  Catalogue  de  la 
Bibliothèque  est  entièrement  publié  ;  et  telle  ebt  la  richesse  de  cette  belle 
collection,  que  son  inventaire  méthodique  nous  tient  lieu  provisoirement 
d'une  bibliographie  générale;  elle  est  à  la  Bibliographie  ce  qu'un  extrait 
fait  avec  goût  est  à  l'œuvre  d'ensemble  :  elle  y  prépare  et  la  résume. 
Espérons  que  la  Bévue  aura  prochainement  à  rendre  compte  de  nouveaux 
fa&cicules;  leur  publication  répondra  au  plus  sérieux  besoin,  au  plus  vif 
désir  de  tous  ceux  que  préoccupe  l'histoire  ou  la  pratique  des  arts.  Quand 
enfin  une  introduction  raisonnée  nous  aura  donné  le  vrni  sens  et  le  lien 
de  ces  séries  si  habilement  groupées,  la  Bibliographie  de  M.  Vinet  nous 
apparaîtra  comme  un  des  monuments  les  plus  imposants  de  l'érudition  et 
de  la  critique  contemporaines,  une  de  ces  œuvres  durables  qui  honorent 
un  pays  et  marquent  une  époque;  elle  restera,  dans  l'ordre  spécial  des 
faits  qu'elle  embrasse,  comme  la  dernière  et  complète  expression  des 
connaissances  bibliographiques  de  notre  siècle.  A.  Gboist. 

Avril  1874. 

Notice  sur  qael(iaes  inBcriptioxui  grecq^aes  observées  dans  di- 
▼eraes  collections,  par  Robert  Mowat.  In-8, 1874. 

il  n'y  a  rien  qui  soit  d'un  intérêt  capital  dans  la  brochure  de  M.  Movrat; 
mais  nous  ne  pouvons  qu'applaudir  à  la  pensée  qui  a  inspiré  à  IL  Mowat 
l'idée  de  ce  travail  et  que  lui-même  expose  ainsi  :  «  Les  collections  pu- 
bliques et  privées,  dit-il,  renferment  un  grand  nombre  de  petits  monu- 
ments antiques  qui,  faute  d'une  publicité  suffisante,  sont  généralement 
peu  connus  et  restent  ainsi  sans  emploi  pour  le  progrès  des  études  archéo- 
logiques. On  peut  citer  tel  ou  tel  musée  dont  le  catalogue  est  encore  i 
faire;  le  recueil  des  répertoires  archéologiques  départementaux,  publié 
sous  les  auspices  du  ministère  de  l'instruction  publique,  avance  lente- 
meut,  malgré  les  facilités  et  les  encouragements  offerts  par  l'État.  Quant 
à  l'inventaire  des  antiquités  de  toute  sorte  disséminées  entre  les  mains 
des  particuliers,  il  se  passera  sans  doute  du  temps  avant  que  l'on  songe  à 
le  dresser. ...»  L'auteur  a  voulu  montrer  comment  tout  curieux,  dans  la 
mesure  de  ses  forces,  pourrait  dès  maintenant  travailler  à  combler  cette 
lacune  en  signalant  tous  les  objets  antiques  qui  viennent  à  tomber  sooi 
ses  yeux.  Voici  la  liste  des  monuments  qu'il  a  décrits,  avec  une  pleine 
compétence,  dans  ces  pages  empruntées  au  recueil  de  la  Société  arêhéoi»- 
gique  d'Ille-et-yUainey  t.  IX  de  ses  Mémoires). 

(1)  Catalogue  méthodique  de  la  bibliothèque  de  t École  des  beaux^arts^  ptf 
M.  Ern.  Vinet,  i  vol.  i  n-S.  Paris,  187S. 
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{.  Une  mioce  lame  d'or  sur  laquelle  on  lit,  gravé  au  pointillé,  le  mot 
AIKAIA2.  C'est  une  ancienne  Stéphane,  et,  selon  toute  apparence,  il  faut 
y  reconnaître  celle  qui  a  été  trouvée  à  Ithaque  et  figure  au  C»  J.  Gr,  sous 
le  n»  8576  b. 

2.  Une  anse  d'amphore  rhodienne  avec  Tinscription  iià  'Api(rro$a(Aou 
êktùtooé 

3.  Un  cachet  portant  le  nom  Àt^;,  qui  servait  probablement  à  timbrer 
la  poix  étendue  sur  la  tête  du  bouchon  de  Tamphore. 

4.  Un  graffito  du  musée  de  Vannes  qui  n'est  qu'une  fraude  moderne. 

5.  Un  cyliv  à  peintures  rouges  sur  fond  noir  du  musée  de  Rennes,  avec 
l'ioscription  6  tcoûç  xakiç. 

6.  7,  8,  9,  10,  12.  Des  gemmes  du  musée  de  Rennes  portant  des  noms 
ou  des  exclamations. 

11.  Le  prétendu  vase  qui  aurait  renfermé  les  cendres  de  la  reine  Arté- 
mise,  veuve  de  Mausole. 

13.  Une  estampille  de  potier  sur  une  lampe  :  *£XXavixou. 

14.  Une  tessère  Judiciaire  athénienne  conservée  au  musée  de  Rouen. 
Celle-ci  a  déjà  été  publiée  plusieurs  fois,  notamment  dans  la  Revite. 

15.  Un  fragment  de  terre  samienne,  au  Louvre,  qui  porte  quelques 
lettres  grecques. 

16.  Une  statuette  en  ivoire,  où  est  gravé  le  nom  du  propriétaire  ou  de 
l'artiste,  4h>uv$qcv{ou. 

17.  18.  Deux  lampes  antiques  avec  des  noms  de  potiers^   'OxTa6(ou^ 

Tous  ces  objets  sont  figurés  sur  une  planche  Irès-soignée  qui  accom- 
pagne la  dissertation.  M.  Mowat  a  donné  là  un  exemple  qui  mérite  d'être 
suivi,  et  qui  peut,  soit  mettre  à  la  disposilion  de  la  science  des  monu- 
ments encore  inconnus^  soit  faire  retrouver  la  trace  d'objets  jadis  mal 
publiés  et  que  Ton  ne  savait  plus  où  ressaisir  pour  vérifier  les  descrip- 
tions des  premiers  éditeurs.  G.  P. 

Beitrœge  zur  Gesohichte  und  Topographie  Klein-Asiens  (Eph&sos, 
Pergamon,  Smyriia,  Sardes)  In  VerbinduDg  mit  den  Herrn  Major  Regely,  Baurath 
Adler,  Dr.  Hirscbf&ld  und  Dr.  Geizer,  herausgegeben  von  Ernest  Cortius.  (Aus 
den  Abhandlungen  der  Kœnigl.  Akademie  der  Wisseoschaften  zu  Berlin  1872.) 
Berlin,  in-4«  Dummler. 

Philadelpheia,  Nachtrag  zu  den  Beitrœge  zur  Geschichte  and  Topographie  Klein- 
Asiens,  herausgegeben  von  Ernest  Ccrtius,  mit  1  Carte.  (Aus  den  Abhandlungen 
der  Kœnigl.  Akademii^  der  Wissenscbaften  zu  Berlin  2872.)  In-â,  Dummler. 

E.  CoKTios.  Ueber  griechische  Inschriften  aus  Kyzikos.  (Auszug  aus 
dem  Monaubericht  der  Kœnigl.  Ak.  der  Wissenscbarten  zu  Berlin.  5  Jan  1874.) 

1^  célèbre  historieu  de  la  Grèce,  M.  Ernest  Curlius,  est,  en  môme 
temps  qu'un  érudit  de  premier  ordre  et  qu'un  brillant  écrivain,  un  infa- 
tigable voyageur.  Dès  1840,  l'année  même  où  Ottfried  Mûller  allait  mourir 
à  Delphes,  il  parcourait  le  Péloponèse  pour  y  recueillir  les  matériaux  du 
beau  livre  qu'il  a  consacré  à  cette  région  de  la  Grèce;  depuis  lors,  il  a  vi- 
sité de  nouveau  et  à  plusieurs  reprîses  la  Grèce  et  les  parties  de  l'Asie 
Mineure  les  plus  facilement  accessibles  ;  nous  le  retrouvons  encore,  mal- 
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grô  Tftge  qui s'ayance,  occupé,  dans  l'automne  de  1874, à  explorer  Smyrne 
et  ses  environs,  toute  une  partie,  riche  en  ruines  et  en  souvenirs,  de  l'an- 
cienne lonie  et  de  la  Lydie^  Ephèse,  Pergame  et  Sardes.  C'est  un  grand 
plaisir,  un  grand  bonheur  pour  un  érudil  de  pouvoir  ainsi  fe^'oir,  &  des 
intervalles  três-rap proche,  après  quelques  années  de  recherches  et  de 
travaux,  les  terres  classiques  ;  ses  souvenirs  gardent  ainsi,  pour  ôire  sou- 
vent ravivés^une  fraîcheur,  une  précision  tout  exceptionnelles^  et  Thisioire 
de  la  Grèce,  où  M.  Gurtius  a  résumé  les  travaux  et  les  rectierches  de 
toute  sa  vie,  se  ressent  de  ces  fréquents  pèlerinages  et  de  la  passion  qu'ils 
entretenaient  chez  l'auteur. 

En  ce  moment,  M.  Gurtius  est  encore  en  Grèce  ;  il  eomnience,  nous 
écrit-on  d'Athènes,  des  fouilles  importantes  à  Olympie.  Pour  ne  pas  être 
trop  en  retard  avec  lui,  hfttons-nous  d'indiquer  ce  que,  depuis  trois  ans, 
par  lui-même  ou  par  les  recherches  qu'il  a  provoquées  et  dirigées,  par 
les  relations  qu'il  s'est  créées,  cetérudit  a  su  ajouter  à  notre  connaissance 
de  cette  partie  de  TAsie  Mineure  que  baigne  la  mer  Egée. 

Voici  d'abord  la  table  des  chapitres  qui  forment  la  première  de  ces  trois 
brochures.  Les  planches  qui  l'accompagnent  sont  au  nombre  de  sir. 

I.  Dissertation  sur  Éphé$e.  Introduction.  Éphèse  jusqu'à  Grésus  ;  —  JBS- 
qu'à  Alexandre  ;  —  jusqu'à  Auguste.  Réformes  d'Auguste.  Lignes  de  com- 
munication dans  le  territoire  de  la  ville. 

II.  Explications  des  plans  de  villes  donnés  en  appendice  : 

1.  Sur  le  plan  de  la  ville  d'Éphèse  et  de  sa  banlieue  (par  Fr.  Adler). 
Sanctuaires  creusés  dans  le  roc.  Artétiûsion.  Stade  et  théâtre.  Odéon. 

Mur  d'enceinte.  Gymnase.  Prétoire  et  édifices  religieux.  Tombeaux. 

2.  Sur  le  plan  de  la  ville  de  Pergame. 

Site  et  histoire  de  Pergame.  Les  restes  des  édifices  de  Pergame  (par 
Fr.  Adler).  Inscriptions  de  Pergame:  a  de  Bergama  et  de  Kirk-Agatch; 
b  de  Klissekeui  (par  H.  Gelzer). 

3.  Sur  le  plan  de  la  ville  de  Palœ-Smyma  (par  G.  Hirschfeld). 
Description  des  ruines.  Observations*. 

4.  Sur  le  plan  de  la  ville  de  Sardes. 
Observations  sur  les  planches. 

On  remarquera,  dans  l'étude  sur  Éphèse,  Thisloire  de  la  lutte,  qui  se 
prolonge  jusqu'à  l'époque  romaine,  entre  le  sacerdoce  maître  du  lemple 
et  les  habitants,  les  magistrats  de  la  ville  d'Éphèse.  Les  textes  étaient 
connus  pour  la  plupart;  mais  jamais  on  n'en  avait  tiré  ce  parti,  jamais  on 
n'avait  ainsi  montré,  d'un  bout  à  l'autre  de  l'histoire  d'Éphèse,  1  influence 
et  les  effets  de  cet  antagonisme  où  l'auteur  voit  une  di^s  phases  de  la  lutte 
entre  le  génie  de  l'Asie  et  celui  de  la  Grèce.  Le  peu  que  nous  apprennent 
les  auteurs  sur  l'administration  de  l'Arlémision  est  écluiré  ei  complété  par 
d'ingénieux  rapprochements  avec  l'organisation  mieux  connue  d'autres 
grands  temples  de  l'Asie  Mineure,  tels  que  celui  de  Pessinunte  en  Phrygie, 
de  Ck)mana  et  de  Zéla  dans  le  Pont.  La  description  des  ruines,  par 
M.  Adler^  est  le  premier  document  complet  qui  nous  ait  été  livré  depuis 


Digitized  by  VjOOQIC 


BDUMftAtHIB.  IM 

que  Jes  fouilles  de  M.  Wood  ont  commeocô  à  éclairer  la  topographie,  qui 
reale  encore  à  bien  de^  égards  si  obscure  et  si  embrouillée,  de  rancieDae 
Éphèse. 

Le  site  et  les  ruines  de  Pcrgamuo  n'étaient  guère  connus  Jusqu*tci  que 
par  les  dessins  de  Texier^  et  I'od  sait  que,  si  ce  voyageur  a  eu  le  mérite  de 
beaucoup  découviir,  il  n*a  point  apporté  dans  la  âguralion  du  terrain  et 
des  ruines  toute  l'exactitude  désirable.  Parmi  les  textes  recueillis  i  Per- 
gaïue  et  dans  les  euTirons,  nous  remarqo<N:ka  une  stèle  épbébique  et  le 
décret  d'une  ville  mysienne  en  l'honneur  de  son  bienraiieur,  Atteins  Phi« 
lomiHor,  le  dernier  des  Attalides.  L'élude  sur  Palœ^Smyrna  complète  et 
surtout  corrige  relie  de  Texier,  dont  le  plan  contient,  para!t-il,^  bien  des 
détails  de  pure  fantaisie.  Sans  auuoncer  de  récentes  découvertes,  TexpU* 
cation  du  plan  de  Sardes  décrit  un  terrain  sur  lequel  l'attention  sera  pro- 
ebainemeat  appelée  ;  en  effet,  le  chemin  de  fer  doit  prochaiDemenl  tia- 
ver&er  le  site  môme  de  Sardes,  et  les  travaux  qui  serenl  exécutés  à  cette 
fin  ne  peuvent  manquer  d'amener  plus  d'une  curieuse  trouvaille* 

Publié  un  peu  plus  tard,  le  plan  iki  Philadelphie  cosopiète  les  doeu» 
ments  pri^cédents  ;  il  a  été  dressé»  comme  celui  de  Pergame,  par  M.  CHu- 
mann,  architecte  allemand  altacbé  au  service  du  gouveroancnt  turc  et 
résidant  à  Bergam»;  il  e;sl  accompagné  de  courtes  observations  de 
M.  Curtius.  Les  inscriptions  grecques  de  Cyzique,  que  publie  et  qii'expli* 
que  M.  CurtiuS;  sont  des  plus  curieuses;  elles  ont  été  recueillies  par  ua 
médecin  fixé  à  Goinstantioeple,  le  docteur  Julius  Mil lingen,^ fils  du  célèbre 
antiquaire  James  Millio^en.  L'une,  déjà  connue  par  une  mauvaise  copie,, 
nous  fournit  le  nom  d'uii  banquier  de  la  vilte  (TpaTOCs(T7)ç  xviç  icoXsidç)  ;. 
la  seconde  est  l'épitaphe  tr^s-bien  conservée  d'une  Jeune  femme,  Maiaof 
dria;  elle  est  en  dialecte  dorien  et  se  compose  de  cinq  distiques.  Lesi 
n*>*  3  et  4  nous  ont  gardé  les  décréta  rendue  par  les  Cyzic(!niens  à  Antonia> 
Trypbaina  et  à' sa  famille.  Antonia  Tryphaina  est  fille  du  roi  Polémon  et 
de  la  reine  Pyihodocis  Philoniétor,  petite-fille  du  triumvir  Marc-Antoine 
Trypbaina  avait  épousé  le  roi  de  Thrace  Cotys.  C'est  ce  texte. qui  nous  ap- 
prend pour  la  première  fois  son  nom  et  qui  nous  prouve  qu'elle  avait  eu 
de  Cotys  trois  fils.  La  première  inscription  est  antérieure  à  l'année  15,  la 
seconde  de  l'année  39  de  notre  ère.  Rien  de  plus  caractéristique  que  le 
style  de  la  seconde  inscription  u\ecsesforiiiuled  d'euiphatique  et  déclama- 
toire adulation  en  1  honneur  de  l'empereur  Caligulaet  de  sa  sœui  Drusilla,. 
uvei;  sa  lourde  rhétorique  et  l'exagération  de  tous  les  termes  employés. 
Ces  lignes  seraient  a  citer  pour  donner  une  idée  de  la  langue  que  l'un  par- 
lait, du  goût  qui  nguail  alors  dans  ces  villes  grecques  de  l'Asie  Mineure. 

G.  P. 

Die  Keiopen  Ton  Selinunt,  mit  Uoteraucbungen  aeber  die  Geschioh4«,  die 
Topograpine  uiid  die  Temt>el  voti  Selinuntv  verœlTentliclu  von  Otto  Bbmvdoup. 
Berlin,  Guttentag,  I87a,  grand  iti-^. 

La  place  nous  niaoquerdit  ici  pour  enlrepzieadrc  une  analy&e  et  une- 
critique  détaillée  du  livre  que  M.  Otto  Benndorf,  déjà  connu  par  sa  belle 
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publication  sur  les  vases  grecs  et  siciliens,  vient  de  conBacrer  aax  mé- 
topes de  Sélinonte.  Il  y  a,  comme  il  le  reconnaît  lui-même,  bien  des 
points  douteux  dans  les  conclusions  ou  les  hypothèses  auxquelles  il  arrive 
sur  Thistoire  et  la  topographie  de  Tancienoe  Sélinonte,  sur  le  nom  de 
chacun  des  temples  dont  il  existe  de  si  imposants  débris,  sur  l'époque  ofà 
ces  monuments  ont  été  conslruiis,  sur  les  influences  qu'ont  subies  les 
sculpteurs  auxquels  nous  devons  les  bas-reliefs  dont  sont  décorés  ces  édi- 
fices. C'est  surtout  sur  ce  dernier  point,  comme  Ta  montré  avec  beaucoup 
de  force  M.  Â.  Flasch  dans  le  Bulletin  de  VlnstitiU  de  correspùndance  archéo- 
logique (1873,  p.  170-174),  que  pouvait  porter  la  discussion;  mais  cette  dis- 
cussion risquerait  de  nous  entraîner  trop  loin.  11  y  a  là,  chez  M.  Benndorf, 
au  sujet  des  écoles  de  sculpture  atlique  et  dorienne,  des  assertions  qui 
semblent  contradictoires,  qui  manquent  tout  au  moins  de  précision  et  de 
netteté;  mais  la  matière  est  si  difficile,  nous  avons  encore  si  peu  d'œuvres 
authentiques  appartenant  d'une  manière  certaine  à  l'école  dorienne  du 
Péloponèse,  nous  sommes  dans  une  telle  ignorance  des  écoles  de  la  Grande 
Grèce,  écoles  dont  nous  sommes  disposés  à  nous  faire  une  très  haute  idée 
d'après  tant  d'admirables  monnaies,  que  nous  remercierons  M.  Benndorf 
d'avoir  tenté  de  s'orienter  au  milieu  de  ces  ténèbres,  sans  oser  lui  reprocher 
de  n'y  avoir  pas  toujours  vu  très-clair.  Les  affirmations  contestables  ne  se 
trouvent  d'ailleurs  que  dans  l'appréciation  des  monuments,  dans  la  com- 
paraison instituée  entre  eux  et  d'autres  ouvrages  de  la  sculpture  grecque. 
Rien  de  plus  exact  et  de  plus  précis  que  la  rédaction  de  tous  les  témoi- 
gnages anciens  relatifs  à  Sélinonte,  que  la  description  des  ruines  encore 
existantes,  que  la  relation  des  fouilles  et  l'histoire  des  bas-reliefs  qui  font 
le  principal  intérêt  de  ce  travail;  rien  déplus  fidèle  que  les  reproductions 
lithographiques  qui  ont  été  données  d'après  d'excellentes  photographies 
faites  tout  exprès  pour  l'ouvrage.  On  pourra  désormais  n'être  pas  de  Kavis 
de  M.  Benndorf  sur  l'ftge  probable  des  bas-reliefs,  sur  l'école  à  laquelle  ap- 
partenaient leurs  auteurs;  mais  ce  sera  dans  son  livre  même  et  dans  les 
treize  planches  qu'il  contient  que  l'on  ira  chercher  des  armes  pour  le 
combattre.  Pour  mieux  donner  une  idée  de  l'importance  de  l'ouvrage  et 
du  plan  suivi  par  M.  Benndorf,  nous  allons  traduire  une  partie  de  sa  pré- 
face. 

•  Parmi  tous  les  monuments  de  la  sculpture  grecque  qui  appartiennent 
à  l'Italie  et  qui  ont  une  importance  historique,  il  n'en  est  pas  de  moins 
connus  que  les  reliefs  des  métopes  de  Sélinonte  aujourd'hui  conserves  au 
Musée  de  Palerme.  Dans  toutes  les  histoires  de  l'art  grec,  ce  sont  eux  qui 
ouvrent  la  série  des  monuments,  et  pourtant,  depuis  le  jour  de  leur  dé- 
couverte, ils  n'ont  point  fourni  la  matièie  d'une  étude  nouvelle,  entreprise 
sur  les  lieux  mêmes,  en  vue  d'en  bien  fixer  la  valeur  et  le  sens  historique. 
Une  partie  seulement  d'entre  eux  ont  été  reproduits  par  le  moulage,  et 
justement  les  morceaux  les  plus  remarquables  ne  sont  connus  que  par  des 
représentations  qui  ne  suffisent  pas  pour  donner  une  idée  de  leur  stWe. 
Sur  l'histoire  de  leur  découverte,  sur  les  sujets  qu'ils  figurent,  sur  le 


Digitized  by  VjOOQIC 


BlBLIOGEAraiB.  143 

carècfëre  de  leur  technique,  de  leur  décoration  extérieure  et  de  leur 
emploi  original  se  sont  aussi  accréditées  des  idées  inexactes,  qui,  en  pas- 
sant d'un  ouvrage  dans  un  autre,  sont  deyenues  populaires. 

f  C'est  pour  ces  motifs  qu'il  m'a  semblé  désirable  de  publiera  nouveau 
les  métopes  de  Sélinuate,  et  d'en  donner,  à  la  suite  d'un  eiamen  plus 
attentif,  des  reproductions  plus  dignes  de  confiance^  qu'accompagneraient 
des  éclaircissements  pour  lesquels  je  mettrais  à  profit  tous  les  importants 
matériaux  scientifiques  amassés  jusqu'à  ces  derniers  temps.  J'ai  donc,  à 
deux  reprises,  séjourné  à  Sélinonte  et  à  Palerme,  et  me  suis  efforcé  de  n'y 
rien  négliger  pour  me  mettre  en  état  de  remplir  la  tâche  que  je  m'impo- 
sais. Par  une  heureuse  coïncidence,  j'ai  pu  me  trouver  à  Sélinonte  au 
moment  même  où  l'inspecteur  des  antiquités  siciliennes,  le  docteur  Sa- 
Terio  Cavallari,  y  entreprenait  des  fouilles;  j'ai  pu  jouir  de  ses  savants 
entretiens,  suivre  les  travaux  qui  s'exécutaient  bous  sa  direction,  et 
soumettre  avec  lui  à  une  nouvelle  enquête  toute  la  topographie  de  l'an- 
denne  ville.  Grâce  à  son  intervention  bienveillante  et  à  celle  du  profes- 
seur Saliaas,  j'ai  pu,  malgré  bien  des  circonstances  défavorables,  consacrer 
plusieurs  semaines  à  l'élude  du  Musée  de  Palerme,  étude  que  m'ont 
rendue  plus  profitable  encore,  j'aime  du  moins  à  le  penser,  les  impres- 
sions encore  fraîches  que  je  rapportais  d'un  séjour  prolongé  à  Atbènes. 
Un  photographe  de  Palerme,  Loforte,  exécuta  pour  moi,  d'après  les  ori- 
ginaux, autant  que  possible  sous  le  même  angle  et  dans  les  mêmes  pro- 
portions, des  photographies  fort  bien  réussies,  et  c'est  d'après  ces  épreuves 
qu'ont  été  dessinées,  avec  la  fidélité  la  plus  scrupuleuse,  les  lithographies 
que  contient  cet  ouvrage;  l'auteur  s'est  aussi  parfois  aidé  de  croquis  pris 
sur  les  lieux.  » 

L'auteur  signale  ensuite  les  avantages  et  les  inconvénients  du  procédé 
qu'il  a  employé,  procédé  qui  exagère  le  relief  et  donne  une  importance 
trop  marquée  à  des  altérations  de  la  pierre  qui  sont  l'effet  du  temps;  mais 
une  gravure  au  trait  aurait  eu  des  défauts  plus  graves  encore,  et  aurait 
couru  risque  de  tourner  à  l'interprétation  arbitraire  et  à  la  restauration. 
11  explique  pourquoi,  vu  l'intérêt  tout  exceptionnel  de  ces  monuments  et 
rimpossibilité  où  il  se  trouvait  de  reproduire  par  le  dessin  tous  les  frag- 
ments^ il  a  cru  devoir  entrer  dans  des  détails  minutieux  dont  ceux-là  seu- 
lement songeront  à  s'étonner  qui  ne  connaissent  point  le  degré  de  préci- 
sion exigé  aujourd'hui  des  archéologues;  il  indique  comment,  pour 
éclaircir  toutes  les  questions  qui  se  rattachent  à  Tinlerprétation  de  ces 
l>as-reliefs,  il  s'est  trouvé  conduit  à  faire  de  son  travail  une  véritable  mo- 
nographie de  Sélinonte.  Quelques  lignes  sont  consacrées  à  remercier  les 
amis  qui  l'ont  aidé  de  leur  concours;  l'un  d'eux,  le  D' Imhorf-Blumer,  a 
enrichi  ce  livre  d'un  catalogue  critique  des  monnaies  de  Sélinonte,  tiré 
du  grand  travail  de  M.  Satinas  sur  les  monnaies  siciliennes. 

L'ouvrage,  et  nous  ne  nous  expliquons  pas  ce  défaut,  n'a  point  de  talile 
des  matières,  pas  plus  que  les  huit  chapitres  qui  le  composent  ne  portent 
un  titre  qui  permettrait  de  se  faire  une  idée  de  leur  contenu.  Le  seul 
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index  que  nous  rencontrions  est  celui  des  planches;  noas  le  reprodaiioiu. 
Planche  I.  Persée  et  Méduse,  métope  du  temple  d'Apollon  (?)  C. 

—  il.  Hercule  et  les  Cercopes,  ibidem. 

—  m.  Quadrige,  métope  centrale,  ibidem. 

—  IV.  i%  ÏK  Deux  fraguients  des  métopes  les  plus  voisines  de  Tëo- 

gle  uord-est,  ibidem. 
2.  Fragment  d'une  métope,  ibidem. 
->      V.  Une  déesse  (Aibéné?  Artémis?)  combattant  les  géants,  demi-       | 
métope  du  temple  F.  1 

—  VI.  Un  dieu  (Dionysos?)  combattant  les  géants,  deoni-métope  du 

temple  F. 

—  VII.  Héraklès  combattant  l'amasonei   métope  du    prouaos  6t 

rUerœon  (temple  1^). 

—  VI il.  Zeus  et  Héra,  métope  centrale,  ibidem. 

—  IX.  Artémis  et  Actéon,  ibidem. 

—  X.  Athéné  combattant  les  géants^  du  posticum  de  l'Herœon. 

—  XL  ij  2,  3,  5.  Fragments  de  métopes,  le  premier  provenant  de 

pronaos,  les  anties  du  posticum  de  rUerœon.  4.  Tête  colos- 
sale de  tnf  de  la  cella  de  THerseon. 
~~     Xll  etXIII.  Plans  des  temples,  détails  arcbi tectoniques.  Plat»  de 

la  ville  et  de  ses  environs. 
Ces  planches  sont  complétées  par  une  demi-douzaine  de  vignettes  in- 
sérées dans  le  texte.  G.  Pf.rrot. 
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CYLINDRES  BABYLONIENS 

LEUR  USAGE  ET  LEUR  CLASSIFICATION* 


IV 

La  question  la  plus  difficile  à  résoudre  est  cerlainement  celle  du 
classement  chronologique  des  cylindres  babyloniens.  Nous  avons 
Ta  que  nous  sommes  obligés  de  renoncer  aux  deux  ressources  les 
plus  importantes  en  pareil  cas  :  la  première,  les  inscriptions,  qui  ne 
donnent  aucun  éclaircissement;  la  seconde,  consistant  dans  les 
sujets  représentés.  Un  moment,  on  aurait  pu  espérer  faire  des 
légendes  intéressantes  avec  les  différents  mystères  de  Mithra,  mais 
la  négation  philologique,  donnée  par  M.  P.  Lenormant,  étant  venue 
aussi  détruire  cette  espérance,  c'est  seulement  avec  les  procédés  et 
le  style  artistique  des  cylindres,  que  nous  pouvons  arriver  à  quelque 
lumière  sur  ce  sujet. 

Jusqu'à  présent,  à  notre  connaissance,  une  seule  personne  a 
donné  une  classification,  c*est  M.  King.  Ce  savant  a  cherché  à  faire 
coïncider  les  différences  dans  Texécution  des  cylindres  avec  les 
quatre  grandes  divisions  historiques  de  l'histoire  assyrienne  et  baby- 
lonienne. Examinons  cette  méthode  en  y  ajoutant,  pour  nous  aider, 
les  fluctuations  correspondantes  de  la  sculpture,  dont  les  rapports 
sont  aussi,  à  notre  avis,  une  source  de  renseignements.  La  classifi- 
cation de  ce  savant,  divisant  les  cylindres  en  quatre  périodes,  com- 
mence :  la  première^  à  l'empire  chaldéen  primitif,  dans  la  basse 
Mésopotamie,  qu'il  fixe.de  2234  jusqu'à  1678  avant  J.-C.  On  nous 


(i)  Voir  !•  numéro  d'août. 
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permettra  de  douter  des  chiffres  si  exacts  que  donne  M.  King, 
mais  nous  reconnaissons  avec  lui  que  l'on  trouve,  dans  les  collec- 
tions, une  quantité  de  cylindres  ayant  un  caractère  primitif  incon- 
testable. Généralement  ils  sont  en  serpentine  noire,  et  quelquefois 
en  jaspe  noir  et  vert,  par  conséquent  facile  à  travailler,  et  les  figures 
ont  le  corps  entouré  de  draperies  en  spirales.  Comme  exemple  de 
cette  période,  M.  King  est  mal  inspiré  en  citant  le  cylindre  d'Igli, 
fils  du  roi  Uruck  (le  roi  le  plus  ancien  de  TAssyrie^qui  soit  connu), 
que  M.  Oppert  nous  a  dit  être  une  copie  moderne.  Il  ne  faudrait 
pas  plus  examiner,  comme  modèle  de  travail,  celui  du  roi  Uruck 
que  M.  King  prétend  reconnu  par  M.  Rawlinson,  et  qui  serait  de 
même  une  copie  (pi.  XIY,  n""  6).  Mais  on  peut  se  passer  de  l'aide  de 
ces  deux  cylindres,  en  ajoutant  aux  renseignements  donnés  plus 
haut,  l'exemple  de  la  sculpture  primitive  assyrienne  qui  nous  mon- 
tre, contrairement  à  l'Egypte,  une  époque  d'archaïsme  dans  Part 
de  ce  pays,  où  la  sculpture,  encore  rude  et  simple,  n'offre  pas  dans 
les  bas-reliefs  la  confusion  des  autre£  époques.  Les  compositions 
n'ont  pas  beaucoup  de  figures,  leurs  mouvements  sont  modérés  et 
grands  dans  leur  expression.  C'est  ce  qui  se  voit  d'une  manière  frap- 
pante dans  la  simple  comparaison  des  bas-reliefs  de  Nimroud  avec 
ceux  de  Khorsabad.  En  somme,  nous  pouvons  donner,  entre  autres 
cylindres  de  notre  bibliothèque,  comme  ayant  tous  les  caractères 
ci-dessus,  les  n«'925, 94S  et  942. 

M.  King  établit  une  deuxième  époque,  contestable  à  notre  sens, 
dans  les  cylindres  correspondant  à  la  période  archaïque  babylo- 
nienne depuis  le  gouvernement  établi  à  Babylone  jusqu'à  la  fon- 
dation de  Ninive.  M.  King  ne  la  distingue,  dans  les  pierres  gravées, 
que  par  l'emploi  spécial  et  exceptionnel  de  l'hématite.  Mais  cette 
substance  nous  parait  avoir  été  employée  à  toutes  les  périodes^  sur- 
tout à  cause  de  l'abondance  de  cette  pierre  et  des  propriétés  qu'on  lui 
attribuait;  quoi  qu'il  en  soit,  on  pourra  peut-être  former  une  seconde 
série  de  pierres,  en  choisissant  les  cylindres  d'hématite  rappelant  dans 
leur  composition  le  caractère  de  la  première  période,  avec  les  modifi* 
cations  que  nous  présente  alors  la  sculpture,  qui,  plus  variée,  plus 
habile,  met  déjà  des  fonds,  des  paysages,  et  donne  les  grossières 
erreurs  de  perspective  et  de  proportion  que  nous  trouvons,  de  même, 
dans  les  représentations  chinoises,  où  les  figures  sont  plus  grandes 
que  les  maisons,  les  navires  moins  gros  que  les  poissons,  etc. 

Ensuite,  M.  King  fait  une  troisième  division,  commençant  à  la 
fondation  de  Ninive  et  finissant  à  la  chute  de  cette  ville.  La  division 
historique  quMl  admet  nous  paraît  devoir  être  scindée  en  deux  par* 
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iies  nettement  tranchées,  celle  que  nous  appellerons  de  la  tarière  et 
celle  du  touret. 

Les  procédés  des  anciens  pour  graver  en  pierres  fines  ont  donné 
lieu  à  de  vives  discussions,  et  nous  avons  déjà  donné  notre  opinion 
à  ce  propos  à  la  Société  de  numismatique  et  d'archéologie.  Mais 
nous  croyons  nécessaire  de  revenir  sur  quelques-uns  de  nos  argu- 
ments^  car  c'est  avec  eux  que  nous  trouverons  les  meilleures  et  les 
plus  sûres  indications  pour  le  classement  des  cylindres. 

Yoici  comment  procède  aujourd'hui  un  graveur  en  pierres  fines. 
11  commence  par  modeler  en  cire  sur  un  morceau  d'ardoise  le  sujet 
qu'il  veut  graver;  ensuite  il  prend  la  pierre  choisie  et  il  la  monte  à 
l'extrémité  d'une  petite  poignée  en  bois.  Gela  fait,  l'artiste  se  sert, 
pour  le  travail  de  la  gravure,  d'une  espèce  de  tour  nommé  touret, 
qui  consiste  en  une  petite  roue  d'acier,  mise  en  mouvement  par  une 
grande  roue  en  fonte  que  l'on  fait  aller  avec  le  pied  :  sur  la  petite 
roue  sont  montés  de  petits  outils  en  fer  doux,  dont  les  uns,  dits  bou- 
terolles,  se  terminent  par  un  bouton  arrondi,  tandis  que  les  autres, 
appelés  scies  ou  molettes ,  ont  une  tôte  tranchante  sur  les  bords. 
L'artiste  prend  de  la  main  gauche  la  poignée  qui  porte  la  pierre, 
approche  celle-ci  de  l'outil  mis  en  mouvement  par  le  touret,  et  delà 
main  droite  met  de  temps  en  temps,  sur  l'instrument,  de  la  poudre 
de  diamant,  délayée  dans  de  l'huile  d'olive.  Sous  l'action  de  cette 
poudre,  l'outil  entame  et  use  successivement  toutes  les  parties  qui 
doivent  être  creusées.  Pline  est  le  seul  auteur  classique  qui  donne 
quelques  renseignements  sur  les  procédés  usités  parles  anciens.  Dans 
le  chapitre  lxxxvii  du  livre  LXXVI  se  rapportant  aux  pierres  fines, 
on  trouve  ce  passage  :  c  ...  ut  aliae  (gemmœ)  ferro  scalpi  non  pos- 
a  sinl,  alise  non  nisi  retuso,  verum  omnes  adamante,  plurimum  autem 
«  in  his  terebrarum  proficit  fervor.  »  Ce  passage  est  traduit  dans  la 
collection  des  auteurs  latins  par  :  c  Au  reste,  il  y  a  de  si  grandes 
différences  de  dureté,  que  les  unes  ne  peuvent  être  gravées  avec  le 
fer,  et  que  les  autres  ne  permettent  l'emploi  que  d'un  instrument 
émoussé,  mais  toutes  sont  entamées  par  le  diamant;  on  facilite 
beaucoup  l'opération  en  faisant  chauffer  le  foret,  n 

Panckoucke  traduit  la  dernière  phrase,  la  plus  importante  et  mal* 
heureusement  la  plus  obscure,  par  :  «  Rien  ne  facilite  plus  l'opéra'» 
tion  que  la  haute  chaleur  du  foret.  » 

Nous  croyons  que  la  meilleure  traduction  de  ces  deux  mots  : 
«  fervor  terebrarum  » ,  serait  :  a  le  mouvement  de  la  tarière»  .a  Tere-» 
bra  »,  ou  encore  «  terebella  »,  ou  «terebellum  »,  instrument  qui  sert 
à  percer  en  tournant  et  formant  des  trous  ronds.  Plante  emploie  le 
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mot  €  terebrare  i>  dans  le  sens  de  «  perforer  le  cœur  » .  Mais  ce  ne 
sont  là  que  des  indications  bien  vagues,  laissant  complètement  à 
deviner  si  cette  tarière  était  ûxée  sur  le  touret.  Nous  ne  sommes  pas 
de  Topinion  des  archéologues  qui,  partant  d'un  texte  aussi  peu 
explicite,  ont  nié  l'emploi  du  touret  chez  les  [anciens.  Pline^  pour 
nous,  contrairement  à  l'opinion  de  M.  King,  parait  peu  connaître 
cette  question.  Ainsi,  à  la  suite,  il  conseille  des  moyens  fantastiques, 
comme  le  sang  de  porc,  ponr  amollir  le  diamant,  et  d'autres  pro- 
cédés aussi  peu  pratiques. 

D'un  texte  antique,  il  résulte  très-clairement  que  le  tour  aurait 
été  inventé  par  Théodorus,  tils  de  Rhœcus,  vers  le  viii*  siècle  avant 
J.-G.  Mais,  à  notre  avis,  et  d'accord  avec  M.  F.  Lenormant,  il  l'aarait 
seulement  importé  en  Grèce,  à  son  retour  d'Egypte,  en  même  temps 
que  le  tour  à  potier  et  la  fonte  du  bronze.  Les  Égyptiens  ont  été  les 
premiers  qui  ont  gravé  en  pierres  fines;  nous  possédons,  au  Louvre, 
un  camée  des  plus  intéressants  et  le  plus  ancien  connu  actuelle- 
ment, remontant  à  la  douzième  dynastie,  c'est-à-dire  à  plus  de  trois 
mille  ans  avant  J.-C.  Nous  ne  pouvons  donc  partager  l'avis  de 
M.  King,  qui  croit  que  les  anciens  n'ont  jamais  connu  le  touret. 
Il  ne  peut  être  appliqué  qu'aux  périodes  très-anciennes,  quand  on 
ne  connaissait  pas  le  tour  à  potier,  et  que  les  vases  étaient  tournés  à 
la  main,  comme  nous  le  verrons  dans  la  suite,  pour  la  période  de  la 
tarière.  Mais  les  pierres  de  cette  facture  sont  d'époques  bien  anté- 
rieures à  Pline,  car  déjà  depuis  longtemps  les  Grecs  et  les  Romains 
avaient  produit  un  nombre  considérable  de  pierres  gravées,  dont 
quelques-unes  de  très-grandes  dimensions.  Ces  œuvres  d'art,  qui 
pour  la  plupart  ont  été  exécutées  pour  célébrer  une  actualité,  ont 
dû,  en  conséquence,  être  terminées  dans  untlélai  assez  rapproché  de 
l'événement  que  l'on  se  proposait  de  perpétuer. 

Or,  un  artiste  habile  demanderait  cinq  ans  au  moins  pour  graver 
le  camée  dit  de  la  Sainte-Chapelle,  représentant  l'apothéose  d'Au-* 
gusle,  en  se  servant  du  touret.  Si  on  admet  l'emploi  de  la  tarière 
non  fixée  à  un  tour,  le  même  travail  nécessiterait  peut-être  quinze 
années  pour  son  exécution.  Cet  espace  de  temps  pour  la  facture  d'un 
camée  fait  en  l'honneur  d'Auguste  ne  peut  être  admis.  Du  reste,  le 
travail  indique  un  outil  fixé  soit  sur  un  tour  horizontal,  soit  sur  un 
tour  vertical.  Mais  c'est  surtout  en]  examinant  avec  attention  les 
diverses  productions  de  la  gravure  sur  pierre  fine,  qui  apparaît  alors 
dans  la  série  des  cylindres,  que  Ton  peut  s'en  rendre  compte,  car 
elle  se  partage  en  deux  factures  absolument  différentes,  et  nous 
donne,  en  réalité,  les  meilleurs  renseignements  pour  le  classemeo  t 
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des  époques  les  plus  difficiles ,  celles  se  trouYant  enlre  le  style 
archaïque  et  le  style  perse. 

Nous  allons  d'abord  commencer  par  donner  une  date  approxima- 
tive, mais  précieuse,  c'est  celle  de  Tapparilion  de  la  gravure  sur 
les  pierres  nécessitant  l'emploi  du  touret.  En  Grèce,  les  premiers 
essais  ne  semblent  avoir  eu  lieu  qu'au  vu*  siècle  avant  J.-C.  Nous 
croyons  donc  élre  à  peu  près  dans  la  vérité,  en  appréciant  l'impor^ 
tation  du  tour  à  potier,  et  principalement  du  tour  à  graver  les 
pierres  fines,  en  Babylonie,  au  viii*  siècle  avant  l'ère  chrétienne; 
mais  il  est  évident  que  les  pierres  fines  gravées  avec  les  parlicula- 
rites  curieuses  dont  le  n"*  916  de  la  Bibliothèque  donne  un  exemple 
si  complet,  sont  plus  anciennes  et  ont  été  faites  par  d'autres  moyens. 
En  les  examinant  avec  attention,  on  s'aperçoit  que  presque  tout  le 
travail  a  été  obtenu  à  l'aide  de  deux  outils  seulement,  l'un  faisant 
des  trous  ronds  et  par  conséquent  en  forme  de  boule  (pi.  XY,  n*  2), 
l'antre  formant  des  lignes  droites  (pi.  XV,  n""  3).  Les  figures  faites 
avec  l'aide  de  ces  deux  seuls  instruments  ont  tout  à  fait  les  mêmes 
apparences  que  ces  petits  mannequins,  ou  squelettes  de  fil  de  fer 
articulés  par.  des  anneaux  aux  emmanchements,  dont  se  servent 
les  peintres.  Quelquefois  Tartine,  Youlant  obtenir  toute  l'épaisseur 
du  corps  et  des  membres,  a  foré  une  série  de  points  ronds  avec  le 
premier  instrument^  qu'il  a  réunis  ensuite  par  quelques  lignes 
droites  formées  avec  le  second  (pi.  XV,  n""  1).  Cette  manière  de 
procéder  montre  donc  que  nous  avons  affaire  à  des  pierres  exécutées 
sans  le  touret,  qui  permet  si  facilement  les  courbes  fines,  que  nous 
ne  trouvons  pas  dans  les  pierres  d'époque  antérieure,  et  que  les 
Babyloniens  se  servaient  alors  du  foret  manœuvré  à  la  main,  à 
l'aide  d'un  archet,  comme  le  vilebrequin,  analogue  à  la  a  hasta  » 
des  Italiens  et  au  drille  de^  joailliers.  Pour  faire  les  lignes  droites, 
après  avoir  arrêté  les  deux  extrémités  par  deux  points  ronds,  ils  les 
ont  réunis  à  l'aide  d'un  outil  à  pointe  de  diamant,  en  frottant  d'un 
point  h  l'autre  avec  de  la  poudre  d'émeri  mélangée  d'huile.  Le 
rayage  de  la  pierre,  de  cette  façon,  est  plus  long  à  obtenir  que  les 
trous  ronds  à  l'aide  du  foret  ;  aussi  est-ce  généralement  ce  dernier 
moyen  qu'ils  ont  employé  le  plus  souvent,  ce  qui  donne  aux  pierres 
fines  dont  les  sujets  ne  sont  représentés  que  par  ce  procédé  l'aspect 
le  plus  étrange.  L'exemple  le  plus  curieux  et  le  plus  primitif  de 
cette  manière  est  peut-être  le  cylindre  gravé  dans  l'album  de  Layard, 
que  nous  donnons  ici  dans  la  pi.  XV,  n""  2. 

Après  cela,  nous  trouvons  la  série  des  cylindres  qui  appartiens 
peut,  à  notre  aYis,  à  la  période  du  touret,  c'est-à-dire  à  l'époque  o\i 
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on  ayait  en  Tidée  de  faire  tourner  le  foret  par  son  adaptation  an  tour 
fixe  du  potier,  pouvant  ainsi  arriver  à  conduire  et  creuser  la  pierre 
dans  toutes  les  directions  et  avec  toutes  les  nuances  dont  on  peut 
avoir  besoin;  le  n«  9(6  de  la  Bibliothèque,  voisin  de  la  pierre 
n»  915  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  donne  l'exemple  de  la  dif- 
férence d'exécution  amenée  par  les  deux  systèmes.  Quand  on  aura 
rangé  les  cylindres  en  pierre  fine  de  ces  deux  catégories,  il  sera 
facile  de  classer  les  autres  matières  de  cylindres  en  pierre  dure  des 
mêmes  époques,  dont  le  système  de  travail  et  de  style  poura  être 
facilement  assimilé;  par  exemple,  le  beau  cylindre  en  jaspe  rose 
n*  940  est  certainement  de  la  division  de  la  tarière  à  la  troisième 
période. 

Pour  la  cinquième  division,  correspondant  à  la  dernière  période 
babylonienne,  depuis  le  rétablissement  jusqu'à  la  destruction  de  cet 
empire  par  Cyrus,  il  y  a  une  grande  abondance  de  pierres,  dont 
l'exécution  se  ressent  naturellement  des  moyens  de  perfection  ame- 
nés précédemment.  M.  King  remarque  dans  cette  période  que  les 
sujets  babyloniens,  quoique  les  mêmes  que  les  assyriens,  ont  ce 
changement  que  le  dieu  y  est  souvent  coiffé  d'une  tiare  en  plumes, 
mais  ils  se  distinguent  surtout  parles  légendes,  écrites  dans  la  der- 
nière modification  de  l'alphabet  babylonien.  La  sculpture  nous  offre 
encore  des  ressources  par  la  comparaison,  étant,  à  compter  d'As- 
sour-Banipal,  plus  riche  de  composition,  avec  de  nombreuses  scènes 
sur  plusieurs  plans;  elle  a  moins  de  défauts  de  perspective,  et  la  vie 
et  le  mouvement  sont  bien  mieux  rendus.  Il  n'y  a  plus,  en  général, 
de  fond  de  paysage ,  et  l'artiste  se  contente  d'indiquer  la  scène 
par  un  arbre  ou  une  maison  largement  tracés.  Les  cylindres  appar- 
tenant à  l'époque  persane,  et  que  nous  trouvons  de  même  mélangés 
dans  les  vitrines  de  la  Bibliothèque,  sont  facilement  reconnaissables 
par  le  turban  remplaçant  la  couronne,  les  draperies  des  figures  rele« 
Tées  en  plis  droits  et  étroits  comme  dans  les  sculptures  achémé» 
niennes,  la  finesse  du  travail,  etc. 

Maintenant,  quelques  données  générales  sont  utiles  à  connaître 
pour  la  délimitation  des  cylindres  babyloniens  avec  les  cylindres 
assyriens.  La  sculpture  assyrienne  est  généralement  trapue;  la  sculp- 
ture babylonienne  fluette,  à  gestes  gauches,  et  de  proportions  d'une 
longueur  démesurée;  la  composition  plus  primitive  et  plus  simple 
que  celle  des  Assyriens.  H.  F.  Lenormant  nons  a  donné  comme 
indice  certain  de  provenance  babylonienne,  les  cylindres  dont  les 
sujets  représentent  une  femme  présentée  à  une  divinité  assise,  ceux 
Qù  l'on  voit  une  fi|[ure  d*homme  marchant  en  s'appuyant  sur  uo 
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bftton,  et  ceux  où  les  figures  portent  un  turban  à  deni  eornes,  par- 
ticuliers aux  Babyloniens.  La  différence  de  costume  aussi  peut  nous 
aider  puissamment  en  nous  montrant|  dans  les  sculptures  du  LouTre 
et  du  British  Muséum,  des  vêtements  courts  k  écharpes^  assyriens, 
en  comparaison  avec  la  robe  longue  frangée  à  volants  des  Babylo- 
niens. On  a  trouvé  une  plus  grande  quantité  de  cylindres  aux  envi« 
rons  de  Babylone  que  de  Ninive.  Généralement  les  plus  anciens 
diminuent  de  grosseur  au  milieu,  tandis  que  les  cylindres  persans 
se.  distinguent  par  leur  forme  en  baril.  Au  point  de  vue  des  formes, 
de  la  beauté  et  de  la  perfection  artistiques,  les  cylindres  babyloniens 
offrent  peu  d'intérêt,  contrairement  aux  intailles  grecques,  compo* 
sées  de  figures  nues,  cherchées  seulement  au  point  de  vue  du  mou* 
vement  et  de  Télégance.  Dans  les  pierres  babyloniennes,  Pétude  de 
représentations  habillées,  et  souvent  ébauchées,  n'a  d'intérêt 
qu'au  point  de  vue  de  Thistuire  de  l'art;  car  il  n'est  pas  douteux, 
aujourd'hui,  que  les  Grecs,  à  Tépoque  primitive,  ont  tiré  leur  style 
sculptural  des  Assyriens;  ils  ont  pu  prendre  pour  modèles  ces  petits 
monuments,  bien  plus  transportables  que  les  œuvres  de  sculpture. 
Quelques  pierres  archaïques  grecques  se  confondent,  comme  style, 
avec  les  cylindres  babyloniens.  Certains  bas^reliefs  grecs  nous 
rappellent  par  leurs  compositions,  sacrifices  aux  dieux  ou  procès* 
sions,  les  cylindres  dont  les  figures  se  suivent  cérémonieusement,  ne 
sortant  guère  non  plus  des  scènes  de  sacrifice,  d'initiation  ou  de 
mariage.  L'archéologie  est  la  première,  a  dit  M.  F.  Lenormant,  qui, 
par  la  simple  comparaison  des  cylindres  babyloniens  et  des  sculp* 
tures  monumentales  de  Tchibil-Missar,  ait  donné  la  connexion  qui  a 
existé  entre  la  civilisation  des  bords  de  TEuphrate  et  celle  qui  fleurit 
sur  les  montagnes  de  la  Perside.  En  effet,  on  est  loin  de  pouvoir 
dire  la  quantité  de  renseignements  que  donnera  l'étude  plus  com- 
plète de  ces  monuments,  et,  sans  vouloir  tomber  dans  les  exagéra- 
tions de  Lajard,  on  ne  peut  pas  s'empêcher  de  trouver  dans  les 
représentations  religieuses  de  beaucoup  d'anciens  peuples  les  ana- 
logies les  plus  grandes  avec  ceux  qui  représentent  les  divinités 
assyriennes  ou  babyloniennes  dans  les  cylindres;  par  exemple,  la 
Myiiita  assyrienne  rappelle,  quand  on  la  voit  représentée  les  cheveux 
dénoués  et  ruisselante  d'eau,  la  Vénus  grecque  (pi.  XV,  n^  5).  Un 
cône  offre  une  analogie  frappante,  par  la  représentation  d'un  affreux 
monstre  tenant  ou  élevant  deux  lions,  avec  les  représentations  des 
Djours  ou  du  Bel  égyptien,  et  qui  aura  pu  faire  partis  des  impor- 
tations faites  par  les  Ramsés  en  Egypte,  après  leurs  conquêtes  en 
Asie.  Toutes  les  scènes  religieuses  représentées  dans  les  cylindres 
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celte  matière.  Les  Babyloniens  ont  dû  en  posséder  en  métal,  et 
nous  trouvons  an  Louvre  des  cylindres  en  or,  trouyës  en  Egypte. 
Un  des  plus  beaux  que  nous  connaissions  se  trouve  dans  ce  musée 
et  représente  une  figure  d'tiomme  tenant,  des  deux  bras  élevés,  deux 
chevaux  qui  se  cabrent.  Le  n"^  824  de  la  Bibliothèque,  représentant 
Parsondas,  tenant  à  la  main  une  branche  de  pin,  ayant  derant  lui 
un  ministre  du  sacrifice,  et  derrière  ce  groupe  une  femme  en  ado« 
ration,  ^t  en  hématite,  et,  fait  curieux,  porte  des  traces  de  dorure, 
dans  des  parties  en  intailie. 

11  serait,  comme  nous  Tavons  dit,  de  la  plus  haute  importsrnce  de 
compléter  nos  collections  par  des  empreintes  des  cylindres  les  plus 
remarqoBbles  qui  se  trouvent  à  l'étranger,  surtout  ceux  empruntés 
à  la  vie  familière»  notamment  la  pierre  que  cite  Layard,  montrant 
des  captifs,  différents  de  couleur  et  de  race,  se  rendant  au  travail; 
le  cylindre  en  serpentine  où  Ton  voit  un  vainqueur  au  milieu  de 
trente-^trois  tètes  coupées  (pK  XY,  n"*  4);  le  sceau  de  Sennachérib, 
remarquable  par  sa  finesse  et  sa  précision;  le  cylindre  en  jaspe  repré* 
sentant  un  individu  monté  sur  un  char,  d'une  curieuse  construction, 
roulant  sur  des  têtes  humaines;  les  cylindres  sur  lesquels  M.  P.  Le- 
normant  a  trouvé  des  noms  de  rois,  ainsi  que  les  copies  de  ceux  des 
rois  Uruck  et  Igli.  Une  place  importante  serait  donnée  au  cylindre 
de  la  Bibliothèque,  que  nous  a  décrit  M.  Oppert,  où  un  personnage 
implore  la  grftce  d'un  autre,  qui  est  armé,  portant  la  légende  Akha- 
hum,  serviteur  de  Jehastnkur,  seul  exemple  où  un  homme  ne  se 
nomme  pas  esclave  d'une  divinité,  mais  d'un  semblable,  ce  qui  dé* 
montrerait,  avec  Torigine  sémitique  du  nom  Alchaloum  ou  Absalùn^ 
qu'il  aurait  été  la  propriété  d'un  Juif  en  captivité  à  Babylone. 

M.  F.  Lenormant  a  aussi  appelé  notre  attention  sur  une  classe  de 
monuments  qui  n*étaientpas  destinés  à  être  employés  comme  cachets, 
et  qui  ont  inscription  gravée  à  l'endroit.  Ce  sont  des  plaques  en 
sardoioc  ou  autre  matière,  de  forme  ovale  allongée,  et  percées  d'un 
trou.  H.  Lenormanten  a  ru  deux  exemplaires  dont  l'un  est  au  Musée 
Britannique.  Elles  portent  des  inscriptions  en  caractères  archaïques 
consistant  en  un  n:om  propre,  suiri  de  —  femme  d'un  tel  —  et  le 
nom  du  personnage.  —  Or,  H.  Oppert  a  publié  un  travail  sur  de 
petites  olives  en  terre  cuite,  trouvées  dans  le  harem  de  Khorsabad, 
en  indiquant  qu'elles  portaient  toutes  la  mention  :  Une  telle,  achetée 
au  mois  de  Ghebac.  M.  Oppert  a  vu  dans  ce  fait  l'application  d'un 
passage  d'Hérodote,  relatif  au  mariage  des  Assyriens,  qui  ne  se 
célébrait  qu'une  fois  dans  chaque  année.  Par  analogie,  M.  Lenor* 
mant  pense  que  les  plaques  dont  je  viens  de  parler  étaient  destinées 
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à  Être  portées  au  cou,  et  il  voit  là  ua  signe  de  la  dépendance  de  la 
femme  yis-à^yis  de  son  mari. 

M.  F.  Lenormant  nous  a  montré  aussi  Tempreinte  d'un  magnifi- 
que cjlin^re  perse  en  calcédoine^  trouvé  dans  un  tombeau  à  Kerteb. 
Dani  la  tetuféâeatktion^  dont  le  tratail  est  remarqtiaWâ,ndtre'satatit 
ami  reconnaît  un  roi,  en  costume  persan^  frappant  de  sa  Jance  un 
personnage  renversé,  coiffé  iûpschent  à  l'égyptienne;  puis  quatre 
captifs^  portant  un  costume  non  pas  de  l'Egypte,  mais  de  la  Lybie, 
et  derrière,  un  palmier,  ce  qui  indique  que  la  scène  se  passe  en 
Afrique. 

M.  Lenormant  croit  pouvoir  faire  l'application  de  ce  cylindre  à 
un  événement  du  régne  d'Ârtaxercés,  la  victoire  de  ce  prince  sur 
un  chef  des  Lybiens»  qui  s'éiaiealemparés  d'une  partie  de  l'Egypte. 

Une  série  à  part  serait  faite^  pour  les  cylindres  anciens,,  mais  por- 
tant des  inscriptions  himyarites,  phéniciens  et  égyptiens. 

Il  y  aurait  la  section  des  cylindres  portant  des  inscriptions  eu 
sens  direct^  par  cela  même  qu'ils  n'ont  pas  servi  de  cachet. 

A  la  suitOf  on  pourrait  mettre  Tolive  en  agate  irouvée  àKborsabad, 
et  remontant  à  deux  siècles  et  demi  plus  haut  que  la  construction  de 
celle  ville;  on  y  lit  :  u  Nipishi,  du  roi  Tiglatpileser,  roi  d'Assyrie* 
fils  de  Haou  Liklikhus  (fielochus  des  Grecs),  roi  d'Assyrie.  »  Cette 
inscriptiou  est  en  sens  direct,  et  c'était  probablement  un  signe  de 
distinction  pour  un  employé  du  roi. 

Au  poinl  de  vue  du  camée,  ou  de  la  gravure  en  relief^  sur  pierres 
fines>  deux  pierres  sont  particulièrement  curieuses  :  dans  l'une,  la 
couche  supérieure  d'onyx  a  été  dégagée  de  l'inférieure,  pour  porter 
une  inscription  en  creux;  l'autre,  les  yeux  et  le  cou  d'un  serpent 
sont  rendus  à  l'aide  de  trois  tons  différents  de  la  pierre. 

M.  Opperl  voit  le  commencement  du  camée  dans  ces  pierres 
circulaires  dont  une  partie  s'élève  en  couleurs  différentes.  II. nous  a 
cité  une  pierroi  dont  une  inscription,  à  sens  direct,  a  pour  texte  : 
«  Grand  palais  de  Sargon,  roi  d'Assyrie.  ^  Elle  est  percée,  dans  le 
sens  de  sa  largeur,  et  Jtt.  Oppert  croit  que  de  même  que  l'autret  que 
nous  avons  mentionnée,  elle  était  un  insigne  réservé  aux  hommes 
de  la  maison  royale. 

Nous  nous  arrêtons  à  ces  citations,  que  nous  croyons  suffisantes 
pour  montrer  à  quel  degré  peut  s'élever  l'importance  de  la  classifi- 
cation et  de  l'étude  des  cylindres,  qui,  dans  Tétat  actuel  de  nos  col- 
lections, ne  peuvent  fournir  aucun  renseignement,  et  sont  plutôt 
propres  à  dérouter  les  personnes  qui  s'intéressent  à  cette  science» 
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Note  additi(mnell9 


L'importance  que  prend,  aujourd'hnî,  Tétude  des  sépultares  à 
incînéralbn  du  genre  de  celtes  de  Poggio  Renao  m'engage  à  publier 
les  nouveaux  dessins  que  m'envoie  *H.  le  chanoine  Broggi,  l'habile 
conservateur  du  musée  de  Chiusi,  auquel  je  ne  saurais  adresser  ici 
trop  de  remerciements  pour  l'empressement  qu'il  met  i  répondre 
aux  questions  que  la  direction  de  la  Revuelni  a  adressées  à  plusieurs 
repnse<^,  dans  le  but  d'élucider  le  difficile  problème  des  origines  de 
la  civilisation  italique.  Le  chanoine  Broggi,  dans  sa  première  Ie(tre'(l)9 
nous  disait  que  les  urnes  de  Poggio  Rênzo  contenaient  divers  objets 
ayant  les  plus  grands  rapports  avec  les  objets  trouvés  à  Villanova 
dans  des  circonstances  analogues  et  publiés  par  l'éminent  archéo- 
logue  de  Bologne,  le  sénateur  comte  Jean  Gozzadini.  Ce  sont  Ipahi* 
culTérement,  nous  disait  H.  Broggi,  (tdes  débris  de  fibules  et  de  réi- 
sofrSf  des  chaines  à  matUes  et  autres  débris  analogues  » .  Les  rasoirs 
étaient  seuls  représentés  dans  le  premier  envoi.  On  a  pu  voiT*,  grftcè 
aux  bois  que  nous  en  avons  fait  graver  (âj,  qu'aucune  différence 
n'existe,  en  effet,  entre  les  rasoirs  de  Poggio  Renzo  et  ceux  deTil- 
lanova.  Des  deux  côtés  c*est  non-seulement  la  même  forme,  mais  la 
même  ornementation.  La  planche  XVI,  que  hous  offt^ns  maintenant 
au  public,  montre  qu'il  y  a  également  identité  quant  aux  fibules 
(n"*  3,  6  et  7),  aux  cylindres  (fig.  4)  et  aux  fusaloles  (fig.  8),  et 
que  ôetle  identité  des  formes  s'étend  aussi  bien  aux  objets  sortis 
des  sépultures  de  Golasecca  qu'à  ceux  qui  proviennent  des  daix 
cimetières  dont  nous  venons  de  parler.  Les  découvertes  décrites  par 
Giani  (3),  et  les  vitrines  du  Musée  de  Saint-Germain  consacrées  au 
premier  âge  du  fer  en  ftalie,  ne  peuvent  laisser  aucun  doute  à  cet 
égard.  Mais  le  chanoine  Broggi  ne  nous  adresse  pas  seulement^ 

(1)  netue  arch.,  avril  1874,  p.  211.  —  (2)  Id.,  îd.,  p.  215. 
(3)  Giani,  BattagHafhl  Tidno,  Milano,  1834,  pl.V. 
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cette  fol^cî,  d^s  dessina  de  fibtiles,  de  cylindres  et  de  fusaïoles,  il 
y  joint  ceux' de  deux  vâsesde  forme  particulière  et  d'une' statuette 
en  terre  qui,  malgré  sa  grossièreté,  n'en  est  pas  mbinis  ah  monuitient 
précieux  pour  nous.  Le  premier  vase,  pT.  XYI,  n*  1,  est  un  de  ces 
ra^es  èl  appet^dices  en  forme  de  tête  d'animal  surlésqfuels  l'attention 
dès'ardiéologues  a  été  souvent  attirée  et  qul,alndque  les  rasoîrs, 
mais  à  tort  comme  on  l'a  vu,  avaient  été  généralement  considérés 
fu»(pi'id  comme  des  antiquités  de  style  étrusque.  Le  n*»  8,  vase  à  tôle 
humaine  et  à  bras  mobifes,  rentre  dans  la  même  catégorie.  M.  Broggi 
a'ptjéllè  ce  dernier  vase  tin  cahûpo.Ce^  deux  formes  très-spéciales 
de  vases  en  terre*  n'appartiennent  pas  plus  aux  belles  chambres 
étrusques  où  ie  rite  de  Tlnhamation  domine  que  ne  leur  appar- 
fiëtitient  les  ftbules  à  rondelles  d*ambre  (n^  6),  ou  les  cyfindres  (h*  4), 
du  les  tases  aune  seule  anse  déjà  précédemment  publiés  (pf.  VI 
cft  Vil)  et  dont  M.  Broggi  nous  ^enrôle  un  nouveau  spécimen. 

Les  caractères  de  h  civilisation  de 
laquelle  relèvent  leé  sépultures  à  tn- 
cinération  des   types   de   Golosecca, 
Villanovaet  P6ggio  Renzo  s'accentuent 
onc    de  plus  en  plus^  et  en  même 
emps  de  plus  en  plus  aussi  se  dîstin- 
guent  de^  Tari  qui  domine  dans  les 
grandes  tombes  étrusques  à  chambres 
souterraines.  On  sent  qu'en  pars^ànt 
d'un  db   èes  groupes   h  Tautre  on 
change  absolument  de  milieu,  et  que 
Ton  a  affaire  à  des  populations  ou  à 
des  groupes  de  populations  différents, 
sinon  à  des  époques  absolument  dis- 
tinctes. Il  y  a  là,  en  effet,  des  questions  sur  lesquelles  il  serait  fort 
malaisé  de  se  prononcer' dans  Télat  actuel  de  la  science.  L'art  des 
ciinetlères  à  incinération  de  la  catégorie  qui  nous  occupe  est  certai- 
tietnent  à  la  fois  beaucoup  moins  avance  et  beaucoup  plus  simple 
que  celui  des  chambres  sépulcrales  à  inhumation  des  beaux  cime- 
tières éiruéques:  Il  touche  de  plus  près  aux  iradilîcms  primitives  de 
<''ïtâlié,'pè1asèîques  ou  troyennes.  Totitefoî»  lés  bmements  à  gueules 
de  dragons  du  vase  n»  1,  la  statuette  n'»*  2  et  2  a,  ainsi  que  le  cou- 
vercle à  tétehumaiiie  A''  9,  et  (e  groupe  humain  formant  anse  do 
vase  a^  4  de  la.  pL  VI  (1),  nous  montreiH  que  nous  sommea  déjà 

(1)  IWr.  o^f,  atHna?*,  p.  ait,    '  '     .  . 
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sorti^.  de  la.p^n^de.  où  toula  représea(9btiQQ  d'dtre,  animé  était.iatm'- 
dite  par^dçs.  principes  éyidemm^t  religieu^f  auxquels  laxnsjanre 
partie  des  pçipuialipas  prMitives  de  VJSurope  «eiabW  avoir  longr 
temps  obéi  çcrupuleuaçmeat  (1)«  Ce.l^l  de  Ifappariitiop.  de9  r^prë- 
seotatioDs  bmâaiDe3  çomm  motifs  d'ornemfiaiation^e|t,^e;Li8te^(;e 
de  statuettes  mj^me. informes,  non  moias.qne  la  prési^Dce. assez, fr^r 
quente  du  fer  dans, les  urnes». [nojas  .force  dooc  à  admettre  que» 
Te^i^tence  de  ces  pimctiéres  s'est  prolongée  jusqu'à  une  dat^  jpU^/i 
rapprocl^^e  de  nous  qii'on  ne  l'aurait  peut-6tre  sappos(&.  d'abpr^ 
Noua  avons. à  plusieurs  r^prises.;^gjQaIë.çpmj|^ieAil4tâii(  i]^^ciç|^ir|Ç 
dç.ne:PQint  confpi^dr.e>  (juand  pn  4tudiaiUesanliquitéS)  i^iliquçsy  l^s 
cimçtiére^à  ipçin^ratiQp.avec  )ie3iCiwç<ii(^r^sàiinbumali9i;ii,  Ottp^m, 
lef  cimetières  mixtes  où  les.deux,  rit^s^se  troi^xe^t  eQqfp9du^,'^f)i)Pi 
sommes  toujours  convaiQcu  qu'il  y  a  làdeiUx.tr:aditiQ)as  oappur  njei^^ 
djurei  deux  reiigioi^  al^soluna^ent  distinctes  ^ifjdef^fâ^it^id'^qe  ppjrt^. 
bien,  autre,  que  desimpies  caprices  individuels.  Une  remarquable 
lettre  de.  noire  ami  le  comte  .6.^  Coqe^abile»  touchant  les  riie^ funé- 
raires des.  Étrusques^  nous  conUrme  de  plus  en  plus  dans  cett^  ma- 
^;ëre  de  voir.,  J^  comte  C^ne^tabilef  dont  nous  avions  sollicité  Tivis, 
ajcfiv^  à  conclure  qpe  fe  rit0  funéraire  dominant  au  sein  de  i'aristo- 
crftiQ  .étrusque  était  Vir^humation-  C'était  là  le  rite  primitif  des  I^usci. 
Nqus  pu^biierpna  dans  un  do  nos  plus  prochains  numéros  ^tte 
intéressante  lettre,  d'où  ressort  la  nécessité  de  faire  un  groupe  à  part 
des  chambres  étrusque^  à  inbumatiQUi  comme  nous  cherchons  à  an 
faire  un  des  tombes  mn  étrusques  k  incinération.  Il  est  probable  que 
q^dlce  dP^ible.  travaiX  de  cIa;ssem|eBt  ïtes  cimetières  primitifs  dé 
ritfiUe  et,des, objets  qui,  leur  «o^t  projpres  sera  achevé,  il  deviendra 
facilQ  de  dém^Sler^f  .au  milieu  des  antiquités  dites,  par  erreur,  iodiffé- 
reçunqnt  étrusques,  1^  deux  éléments  principaux  qui  se  trouvent 
ab.u3iyement  confondus  sous  cette. appeUatioi^i  communç.  0|^  ^^^^J^r\ 
nsittra  l'ajpportde  cbacun  des  groupes  dans  Ten^emble  de  la)  civilisâ-j 
tioa  tjfrrhénienne;  on  fera  la  part  des.conquéraniS|,q^e  l'on  diaiifi^ 
tin^uera  du  patrimoine  des  populations .  soumises  à.  la  puissant^' 
organisation  des  Tusd,  Ce  ^era  un  grand  pas  de  fait  pour  arriver 
à  la  solution  du  problème  de  l'origine  des  Ëti'usqu^s,  qui  ain^i  pour^; 
raitj^jen.se  trouver  non  pas  simple,  mais  doublçi,  ce  quji  expliquers^îi 
la  contradictiop  des  auteurs  à  cet  égard*.       f  .  ,^ 

{tyOtt  Mit'(|aé,  coofofméflMfTi  à  uiré  lot  «Uribuée  i  Nama,  los  IloaialAB  SuS^ 
mêmes  s'abstinrent  pendant  plas  d'an  siècle  et  demi,  à  partir  da  règne  de  ce  prince» 
de  placer  aacine  sutue  dans  leurs  temples.  Cf.  IHutarq^  Vie  de  l^iuma^  c.  xi« 
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J'aî  raconté  (!)  comment,  après  de  très-longues  négociations, 
j'avais  pu  me  procurer  le  marbre  agonistique  de  Larisse;  quand  il 
m'arrira  par  le  bateau  de  Volo,  ce  n'était  pas  le  monument  que  j'at- 
tendais. Q  On  m^en  avait  envoyé  un  autre  que  j'avais  également 
remarqué  k>rs  de  mon  voyage  à  Larisse,  et  qui  se  trouvait  dans  le 
voisinage  du  premier.  Il  devait  être  très-important,  car  il  contenait 
dans  l'origine  une  inscription  de  quatre-vingt-quinze  lignes  en  très- 
petit  textCy  et  d'une  bonne  époque;  malheureusement,  couché  à 
plat,  il  avait  été  lavé  par  la  pluie  pendant  un  grand  nombre  de  siè- 
cles^ et  l'inscription  avait  complètement  disparu.  Quelques  lettres, 
'quelques  mots  permettaient  de  compter  le  nombre  des  lignes.  Ce 
marbre  avait  été  confondu  avec  l'autre,  qui  était  resté  dans  le  cime- 
tière de  Larisse.  Je  le  laissai  à  Salonique  »,  où  il  doit  se  trouver 
encore. 

Voici  ce  que  j'ai  pu  déchiffrer  de  cette  inscription  : 

KOYTOY 

nOAACONOl TOYAPtSTOK 

APXEnC   ATOYNIKO 

nANT AP12 

PATOY 

AnEAEYOEP  

TnNTHnOAEinOYSAEKAHEN 
TE  ....  TH  ...   .  TONNOMON . 


(1)  Mém.  de  FÀcadé  des  meer.^  t.  XXVn,  p.  44. 
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HAflN 

OYTOYA 

GHMOAnPOY  .  .  .  lOZMOZXIAOY 
KAADYMEN02  .  .  AtTOMOSXIA  ÔY^ 
TOYSnKPATO  Y  .  .  .  AHMOKPATOY 

AnOZHMO  KPAT0Y2 

nAAAMHA  OYTOYME 

TAAOKA ZHNOT 

MHNOK 

AnOAHM 

OEAKA 
.    .  O  •  .  .   .    . 
nAM0IAO2 
•  .OKPA.  .  .  . 


XQU   TOU 

!4]7r<{XX(i)voç Tou   îiptfrro)c[paTOu 

•ApX^Tro[XiSo(;] a  TOU  Nixo[Xaow 

itavT  •    •    •    •  \ûi(f 

•    •    •   fitoo 

direXcuOep  •....•. 

Twv  TTi  iroXei  irouç  8exa7rfv[Te 

Te  .    •    •    .  TY)   .    •    •    ,   «riv  vo|Aov 


TlXblV 

ou  TOU    ^- 

ÔTivoSwpoo loç  Mocr^CSou 

xaWfiievoç dTcà  Moc^iSou 

tou  2wxpatou lTf;jiOXpitou 

dnb  Zi}(A».  ...........  x^tDuc 

II(X^|4Y)&  ,     ^ <    OU  TOU   Ms 

FaXoxa  •    .    . Ztivot 

•  •    • Mtivox 

* àiA  A7)(x 

•  •••••••••••  o^ecxa 

•••«••••o««,, 

•    •   UiiuffùiOç 

* «cpa.   .   .   * 
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Celle  inscription  contenait  probablement  des  affranchissements. 

Dans  le  même  cimetière!  juif  de  Larisse  on  remarque  un  certain 
nombre  de  marbres  grecs.  On  en  trouve  aussi  dans  un  autre  cime* 
tiëre  turc  et  s^r  l^iAplai^eoneAt^é  Sa!iTt^6hbhetaiÉ[ràafj  éà  dehors  des 
remparts  de  la  ville,  yëci  les-  iiiÉcr^liSna  lU]|luu!air66  t^ue  j'ai  re- 
cueillies dans  ces  diverses  loça^^&î  ^  ^ 

I 
Dans  le  cimetière  juif  de  Larisse,  ainsi  que  les  sept  suivantes  : 

TOKPAT  

Les  principaux  éléments  du  nom  9ipio<cme|^tt)(  ou^4&vo^^<;.  > 

II 
^  NIZKA  '  -''-  '^^"^ 

I    m 


OPEinTEKCON  «feirt^. 


...   .-  .■    ..  -il.  I 


ON 


f:  Homme  à  cheval,  brisé  ;  au-dessous,  un  dessin  iu  trait  reprêseïHint 
une  colonne  surmontée  d'un  bu&(e» 

NIKPOYN 

BieDijaeinaqguje.  .,  ,,.,,,, ,,(; 

VI 

TONFAYKYTATONYMnN 
MNElAZXAPINIPnCXH 
.•  CTAl      XE         f^M    ":•■-  <•■  '.  H'.;  j" 

WiKfarpctt.  IQt^i(iv .    '  •"  '  %  'i  ^'  -^  •   ' 
itnltç  X"^**'  *Hp«ç  jjfnf  '      \  ■••'>.*■  t*< . 
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XAI  PÉTE"    '  '*''"'   "  '--  ' 


'  Il 


U"n: 


NiXY) 


P 


T  A   "J   /<  CW 

Au-dessous,  une  croix  dessinée  au  irait  et  dont  Textrémité  supé* 
rieure?îeoi^]^aiKmdttiuip«rii(B5itejnot;]^4^vwt.<c;;    i  -.  ^ 

EYAEÎI02  .  .  .  ^>|j,..^.  .   .  BAITH2 

innoKPinEioi eyaeei2ia2 

*Iit7:o)^p(?ç$W,(?).    .    .   .  E4^(jf«)c|î  T  m  3  ^  ^^ 

Ces  deux  premières  lignes  ont  ôtÉ  repassées  au  trait. 
Tout  le  restant  de  l'inscription  a  été  effacé  et  gratté. 

Sur  l**Ep[xrjÇ  x^vioç,  cf.  Thes.jS.  v*   Xôovioç.  Yoy.  plus  loin  le 
n^XIV. 

Dans  le  cimetière  turc  de  Larisse,  ainsi  que  les  hmf  sttlv^fé^V 
H  n  M  Y  H  CM'  A  1  Y  >l  Y  A  "!  ;i  Ô  T 

H  X  ';  p.  S  '  H  ?S  A  X  r  A I  3  n  V 
OeOPI  A  ACeA^YK  •.  .  3  X      lésTpAXot  SeXeûxou 
rYNHTOYAACp;(/^    ;  ^  ^S^i  ^"^'■^ 

PEIN  /„,  v\"o.,;.'   ...  ,..,..... 

MGNANAPO^;^  ..    Il'    ;,  ,JtfifvavSpo« 

MCNANAPOY  .:.v  iJttevbEvSpou 

xxviii.  12 
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XAIPE 

XI 

MePATTAII 
ZnnATPAÎ 
IP02XPHSTH 

XAIPE 

/ 

XII 

Mepay 
XaTpe       " 

AHPIONH 
AOCTPITOCCK 
eY0€NEAVTÛ3 

ÀTipiOVIf)    (MTjpiivTJ?) 

...euOêv  feratfi 

reneoiA* 

'  .\ 

... 5^4X0(4  (?).+     ,. 

xrn  ' 

MEAANOOY  AA..AONIKÉIA 

McX^ou  Àafiiovtxeia 

XïV 

AAESOMENOS  APTAABI02 
EPMAOY    XeONIOY 

'AXt|((fUvoç  Xst^EXuoç 

Voyez  plus  haut  le  n«  VIII. 

XV  .-      ' 


NEIKOAAOC 

Ne{xoX<oc 

CeACYKOY 

^leXvVu 

AA CIN 

•  •  • 

XVI 

.  :  T*  '\  >  "]  '    /?  . 

ANOAICICnANON 

•«•«..••• 

PiùiNTtNrAYKYTA 

.♦.T^iv  Y^vxuté- 

THM..0Y2YMBI0N 

•n)v  •,.  «Sji&ov 

ZHCACAMA..CO.. 

Çi{««ç  a(ia... 

..eMnTQCAWeiACXA 

dfil]<fA.WtWCflVf(dtÇX«' 
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1«8 


PINTÂYTA0Y...CO 

NexeioBioc 


XVII 


PRAMIVS 
P-J-  NlCrORS 

HS 
AAMORPATA 


piv  lavta  6u. . . . 


p.  Rainios 
P.  I.  yietar»(t) 
b(ic}  8(it«^ 


xvni 


Eq  dehors  des  remparts  de  Larisse,  aar  TeApIioeiHeiit  de  Saint- 
Gharalampus,  «iosi  que  les  deux  suljBlitts  : 


KHAANIAONTONKAI 
AnO.  ..CONIONKAA. 
AlOnHZ 

/    1     '    ''                ... 

Kt)XiviS<w  t2^v 

•  • .  •  KaX- 

X«Jin,ç 

Au-dessous,  ua  homme  à  cheval. 

Aobas: 

HPYNHMNHMHC 
XAPirceCTHCCNHICûC 
XPHCTE   '    XAJPfi 

XfW  x«H>«. 

Ao'dessons,  une  croix  au  trait. 

« 

XIX 
P0YIINA2 
XAIPE 

'Poi{iv8c  X«P«* 

XX 
lOPTlMl 
IPnTËOI 
XAIPEXPH2T 
E 

.    '               V 

E.  MtittM. 
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SÀJ^Oa    J>'aRCHIXECTDRE.    ~  .CONGRÈS    DCS     ABCHlTlCCTEfi,    fc'IV^N^Al^. 

•'•'"-'•■'••'■••     '    tNvom  DÉ  KoMt»  i' ■■'    •'■    ■"■■'•     ^   i  '" 

n,     ,.   \  ......    i ...      .  .  •       .  .  .      •..     •.;    ,,    .'  :  '..  .M 

.  «"j.  '.,•.'  »     »    I  .    .   ..      .      ,.'.•.:••        .     •     .•,'••,  •  ,  .j  -'.  »•    ;,.  !•  : 

'>.'•'''  •  ■  '     ■ -   -1     ••      .'1    I 

t     ...  ;        I    ,  «       'I    '  '  *    ■    ' .  ■   '     I  '  ;  '  '     -  '    /••'!- 

•M        ;.   .!■.   :.....,..         .■...,.■  ....  f/    ...    •  .      .-  '.     »     1/1/ 

ie$\étu4e3  arcbëologîquea  Ireonemaujoard'hui  .uf^'pU&.graiMi^ 
plaça  que  jam^iâ.daas  le  dooiûrue  da»  beaux-ai^i^^  Nointae9teii:Mt* 
ell^9>  axar^^t  une  he|ireu69  inauence  Burlea  €ompQsUippftdeBt«jr^ 
tiales,  comp0sition$  auxquetle&i  par  d.a  conspianiMaujSf)!  raibeccM- 
sup.les  ^iOoas,  lascoitttQiaspu  le^^miBiirs.  du  passé, ^Ilesid^udol, 
ua  D04val  iDtôrfttatun  réyeleachet^Ia  sincérité;  maiava|ioutreveM^« 
fQuruUseat  à  ua  carCaiA  uoqibra  de  peintres  dea  cadre^'ieUwi^ol 
rïohea  pMf^  le  ai^att  d&CiaJUiDes  (de.  \mr&  œiiyra^  que  oeluir^i  sembla 
qttai4uefpi&  comme  ^oyé^aoa  una  reâtitutiootFop  cbiefchéa.at  par-, 
fois  un  peu  affectée  des  civilisations  de  Tantiquité  ou  du  moyen  ftge. 

Gdfi'ast  certes  pas  nous  qui  nous  plaindrou^da  cas  texidancas;  Tabps 
sent  serait  blâmable)  et  même)  9ùm  Tempire  de  ces  préoceupatioiiay 
plusieurs  artistes  ont  envoyé  aax  dernières  expositions^  AH  beau*- 
arts  des  tableaux  d'un  mérite  incontestable  et  dont  bon  nombre,  en 
dehors  de  leur  valeur  .pictui;ale,  pourraient  aervir  d'ingénieux  e( 
bdllants  camraeniaires  à  un  Manuel  4'afchéologie.  H  serait  iBéiae 
utile  peut*ètr»  de  s'étendra  à  ce  sujet;  mais  11  nous  appartient  ^êm* 
lement  de  constater  ici,  dans  là  partie  d'architecture  du  Salon  ie 
1874,  la  place  si  grande  qu'ont  occupée  les  relevés  ou  les  essaie  de 
restauralipn  consafCrës,aux  monuments  du  moyen,  âge  et  de  la  renais* 
sance,  l'antiquité  n'ayant,  par  extraordinaire,  inspiré  cette  annéai 
aucân  des  exposants  le  débir  d'étudier  un  de  ses  incomparables  taio- 
numenti. 

Les  œuvres  exposées  en  187^  par  les  architecles  cbimprauaieot  une 
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centaine  de  numéros,  parmi  lesquels  un  tiers  environ  était  consacré 
à  ces  études  d'architecture  ayant  en  vue  les  monuments  du  passé  et^ 
par  cohl^c}^ ^nl^  ^(i^f  upe^  à  l'ardléologit.  A^atitlofitpB|itre  couvre,  * 
le  Là^rhn  au  rno^éd  dge\^(k  Irsfvàll  cblo^sai  dé  M.  Geof^es  Rôhault 
de  Fleury,  attirait  et  retenait  è  ^feeto  titre  Tatlention;  et  les  nom- 
breux documents  rassemblés  par  cet  artiste,  probablement  en  vue 
d'tlÉé'Aiôhogrtphiè" complète  de  te  palm  dès  papeéjdtlvtàeM  tvc 
intérêt  d'autant  plus  vir  qu'ilfi  Quêtaient  pas  restreints  à  Tarchitecture 
proprement  dite,  mais  qu'ils  comprenaient  encore  des  détails  de 
décoration,  de  mobilier,  ^t  d'objeliidoâaititâté'qui  donnaient  à  cet 
ensemble  de  dessins  une  plus  grande  valeur  encore,  et  qui  ont  dû  con- 
tribuer à  assurer  à  leur  auteur  la  première  des  récompenses  accordées 
cette  année  ài'arohitccture  H). 

Une  de  nos  gloires  nationales,  l'admirable  collection  des  Archives 
des  monuments  historiques,  était  nepréscnlée  au  Salon  par  deux  genres 
d'envois  d'un  aspect  tout  à  fait  différent.  A  côté  des  dessins  que 
MH.  Corroyer  et  Maurice-Ouradou  ont  consacrés,  l'un  à  V Abbaye  du 
MM^Sàint^lUiehBl  et  h}Xit  (MvMrèf^'dù  Fini^Ore^,  ratitr^à'rfiM^- 
IH^ieBmméy  de!sMD9^i  dtghés  de^  prendre  ptâoë  parmi' lenrâiatMâ' 
dont ili  rappellent* 'toute  'rutrbilete  de  faire  et  lâf  fini  coUseréndeux  ,• 
sé»2è cadreà dusà MM; Béfrard, Boudin,  Pormrgô,  Qlottj  Néptes,  Sel-»' 
mëntheifm  et  Simtl  i-eproduîsalent,'  en  utie'  sente  feDîlle' d'allure 
rapide  et-  de  lavis  Acite,  àveo  paK6ts  und  vuefiéTensemblid,  i«r  {^at^ie 
(façade,  coupe!,  tk'avéè  ou  d&tall)  remarquable)  ti'un  édifice  de  second 
ordr^  liasse 'nouvellement  parmi^ceux  ^W^mmuménts  hii^fiqu(^^ 
et,>ftl  ron^  $o«Fvi6nriqoeia  direction  des'moniïment^  historique  a 

'(!>  Il  nottft  wtAX^  ùtn«,  afiiT  èe  tti^pei^k*  toute  ntopo^rtàbce 4a  travaillée  If.  Cî. 
Rotaioltiâf  tFleai7i  d»  trantcriro  lot  riiidi«iitlon  «ommaire  cpnaâcnée^par  lelivive«d« 
SaJqO;  M(KbMft«^Mf^4«4/e^îDaQQi|9iaQmpp¥nt:   . 

^«  Plat^i^e  retint  f^ctqel)  ^docom^Dts  divers.     .       .         t,  .      . 

2,  $  et  4.  Basilique  ;  plan  général,  façade,  abside^  détails;  —yôe  d'ensemble,  plan' 
de  l'aiidënrLtitrftTi,  façade/ détails,  coupe  générale;  —le  cht^oor,  lei^randeiborlùm,' 
lea^'^otobneiï  de  brénae^  eid.,  léb  Éiotalqfle^'âè''la<  tvibune,  rèatabrailSoii  du  aiége  d« 
8A«iiti5ilrQstir9:etid«  paiviiHn  de  Niof laa  IV^ €îlK)riiim.dQiSMilte'l|aAB>elaet  |npcrip*n 
tio«» et tp^beaut,     ►._.,:  ,,.,,  :..,.,,'»         •  •  .    .■ 

$.  Monastère  :  coupe  sur  le  cloître,  façade  deTéglise,  détails. 

6.  Baptistère  :' coupe  restaurée,  détafTs  dû  portail  de  Saint-Veûance^  chapes  rès- 
xattéék  el  déta^  d^esT  eirati>htri  déè  detit  Safut-l'eaii,  tl^  Saîht^Véàahce  et  de  BàiiHe^ 
OrobUi.'"  •  •'■'  .  .  '  •".....,•■ 

%4iPahUj  coapi^dfi  Ift.aalle  oenciliaSre^  coupas  e|  n^saique  dii  xHclin\^p^  4e 
Léon  m  et  de  la  chapelle  Saint-Nicolas;  chapelle  Sancta  Sanctorum. 

8.  Hôpital  :  élévation,  plans,  détails,  peintures  de  l'ancienne  façade  restaurées 
d'ajyrè^'dM  ïtiJtTa^erit^.'  •  ■""  .  j   >    "i    ;  •       -    ,/  .  ^^    ..^   ..- 
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pabiië  déjà  attec  un  grand  iQxe  an.  certain  nombre  ,<icB  4dile«a  les 
plus  célèbres  de  Prancoi  en  accordant  h  chaque  ptuateurs.faalUea  de 
dessins^  ~ce  <fiit  en  rendait  la  publioatidn  à  la  foi^ienteetewlleiKe, 
— on  appréciera  comme  il  convient  tout  rintérët  de  celte  ûouteUeatete 
de  dessins  dé  monuments  moins  importanls  peut^ièire^maiSidoQtU 
pablicatTon,  devenue  plus  rapide  et  plus  fèoonoiniqae^  pcforra  a^ 
pendant  fbire  connaître  aux  artistes  le&  détails: eturieaK  et  quelque- 
fois les  données  d'ensemble  de  Hombraiix  édifloes  presque  inconnus. 
C'est  ainsi  qu'on  a  pu  voir  au  Salon  de  1874,  parmi  les  rnoonmisnls 
de  Paris  :  la  Grosse  tour  de  VHôiel  de  Bourgogne  (rue  du  Petit-Lion- 
Saint-Sauveur),  la  Bibliothèque  (Bs^Vancien  Collège  de  Navarre  (bâti- 
ment compris  actuellement  dans  l'École  polytechnique),  le  Réfeo- 
Mte  de  Vancien  Collège  des  B^moréfins  (aujourd'hui;  éikciavé  dank  la 
Caserne  de  pompiers,  rue  de  Poissy),  et  YÉglise  Sakt4ntie»^l^ 
Pauvre  (servant  actuellement  dé  chapelle  à  rH0tel4Meu);:paniiMes 
inonuments  du  département  de  Seine^et^tse,  les  Églisu.^  Trtdêt 
de  Feucherollesj  le  Clocher  de  V église  d*Hardricourt,  YÉgUse^4e 
Poissy^  le  Clocher  et  un  Tombeau  de  VégHt»  '4e  CùnflatM^SaiMe^O' 
narine,  lesÊgKses  de  Juziers^de Gaseicolvrt^ KteBoinM^tf^'iïsséfmt, 
de  Domontj  de  Bèlloy  et  de  Tàvemy;  enfin,  parmi  les  monninents 
du  département  de  ItHse,  V Église  de  C^udun  et  \e  Clocher  ie  l'égike 
de  Pierrefonds.  - 

En  dehors  de  tout  patronage  de  la  direction  des  monume»ts  Ins- 
foriqnes,  et  soit  par  relations  de  cNenièDs  administrative  eu  privée, 
soit  dans  une  pensée  (f étude  tout  à  fait  désintéressée,  douie  sirchiieotes, 
HM.  Ahreaf,  Albert  Ballu,  Boudier,  Ch.  Dupuy,  GrancHn,  Hu|felifl, 
Levenq,  Reguet,  Rouyer,  Scellier,  Suisse  et  Tissandier,  avateni  de 
plus  adressé  au  Salon  des  relevés  d'édifices  anciens  avec  essais  de  res- 
tauration et  contribuaient  ainsi  à  augmenter  Flmportancedés  trarraux 
archéologiques  compris  dans  l'expoëition  d'arehiteotutte.  Leum  des- 
sins, dont  quelques-uns  étaient  fort  remarquables,  reproduisaient  ta 
Tour  du  chdteau  de  Romefort  (Indre),  V Église  de  Joug^te-Mouitier  (t) 
et  V Abbaye  des  Vaux-dê^emay  (Seine-ef^Oise),  ia  Porta  di^jûloiaor- 
chiépiscopal  de  Sens  (Yonne),  VWHifl  depUle  deèaint'Qmentfn  (Aiina), 
la  Porte  Nationale  à  Strasbourg,  l^^Entrêe  du  portée  MafèêilU  (insti- 
tution faite  d'après  un  dessin  dn  xrt*  siècle),  le  CMuttu  de^Ckénon- 
ceaux  (Indre-et-Loire)  (2),  la  Partie  centrale  de  VÉfëtêt  dt^iite  de 


(2)  Études  des  plus  intéressaates  et  des  plus  complétas  d^f^l  H.  B<^«i4.et  ré* 
çooDpcDsM  d'QMdMil^iQO  loéd^Uet 
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Aifit  (I),  le  ^kipita$iù  MotMi  ie  PalaiitiHeul  et  YSêoaU^r  iii$  QimUs 
à  VênUêilè  Plau  4^  la  oatkéiralê  mec  la  €hap$U$  4^  lM0ti  SignortÊlH 
èHniBtù,  leGhMBM  d$  Dijèn  (S)  et  diTetvos  Yv0é  4$$  tours  IMrâ* 
Sêm$à  Parti. 

De  tels  élémems,  nombreoji  et  pnicieux^  toxmm^  unai^Uemeiit 
par  le  Salon  d'arcbiteclnre  auoc  éludea  d'arcbMogk  et  aurtofit  & 
l^nchéQlogieiiaitooale^  méritent  qu'Honia'yaiTèle  et  jaatifteDtk  droyonar 
fioaa,  la  meniion  malbeurauflBtnBnt  trop  raf)id0  que  ddqi.  venons 

-d^n-faire;     •-  -  •"  :■■/*.  ,    ....    ■.. 

'  •  '    ■-   ■  ■     '■'     '  «    '"•'.'...     •  \- •*    . 

..     ■  .;.....    Il     .      ,. :     ....      ......... 

. .  iM  ductodd  Salon  eoinoidaitaieiçyApoqae  de  jac^QOion  du.iCon* 
StU  mtMa.ies  <trchHeçtss  français  aoua  ie$  au8j^J.Qea  de  la.^jété 
oantpaleid^  arobit^Gtea  de  Franoei  elf:ca(|le>4Qfl^€an»ff)Arfuin^Qd^iH 
.nièipev  dana  les  séances  de  oô  Go^gvèh  l'arcbéologie  n>.  pf4.  ^té 
MhUée. 

En  1873,  dans  des  Mémoires  qui  seront  {)ient6t  puUiéSi  MJU..  Ci^ 
Dalyy  Davîoud  et  RQpmb.-*Rob^t  avai^t  ..traité,  .en  s'aidant  die 
nraibreuK  dessîosv  pluâieurs  .qu^ions  ielle^  que^  IMliat^^vHime 
iêxl'ùrebM^ffie  9t  de  VarûhiMtwf:0êtl'mflumçed$,€eUe;!^l^l»4ii^e 
eur  V histoire  générale  de  la  civilisation;  les  amphithéâtres  et,thé4tres 
■mdem  et  les  arènes  ie  Paris;  la  forme  et  les  expositions  ff  énergies 
des  liUdtfes  modères ,  en  France  eteji  IMie.  Getta  e9née^  lui  prçh 
gramme  trésrobargé  a  cependant  pn  comprendre 'r^oaiU:<^;^'.p^rt 
«GCiHrdée  an  pa^sé  dana  nn»  deaxjéwa.  étndi^de  Jf.  HeiTMn^  sitr^ia 
fesffçmat^lM  des  architectes^  et  d^ua^  nne.  fievw^  faite  jpsar  M^.F^^l 
SédiUe^  des  industries  d'Mt  en  France  et  desmyms  de  les  faire 
remre  dans  les  centres  où  elles  ont  briUé  autrefois  ^^  des.çomiaM,ijii- 
cationsaiKompagnées  de  dessins, et  dues  k  M,  f  lëchay.v^r^^itf^te.à 
Troyes^  snr  la  découverte  récente  Qt  la  restauration  àQ^tno^flfffues^de 
l'époque  gaUo-romUne  \  trouvées  à  Pniey^osdm^  canton  d'4à?-^- 
Otbe  {Aulfe)f  ainei  qu'à  Troyes,;  eU  M«.A.  Mallay,  arcbitec^  h .  Ciar- 
monVFerrand,  aur  les  fouilles  entreprises^  Von  dernier  pour  lurc" 
ckerche  des  antiquités  du  Pun-de^DCt^e^  soqa  le  paitronage  de  TAça- 
demie  de  Clermont,  fouilles  avant  amen&ladéçouvi^rte  de  nqmbr^v^c 
fragments  d'arobitectura  et  d'objets  divers^  .    ..,,.,    i 

(1)  Tout  l'eniamble  de  oe  projet  de  M.  Rouyer,  f«it  en  vae  da  oonoon»  ouvert 
pour  U  reodaHraetlott  de  l'Hôtel  daftOe  da  PftVK'  jraTaSt  itf)fiÉDaieirieond:r(U!iget 
une  ptfaDt  ëe  15,#oafranee« 

(2)  Dessins  dnt  à  M,  Cb.  8ai»se  et  rdcompensës  dSms  troiilHie  ■édâttit,     . 
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tes  :        REl!U&.ARCHé(H;MI(3irDj  " . 

^oavra^s.  "^T  èa  mons  œi^aB  t' ^de^ .  tlottl^rettiï  I  Irair  apsi  r^e^ 

-It£f((deJdf  AtlrèQesetdfib  sâyantSiétp«igeil8ii»l«i$airpQs  testàiieisrai]^ 

DQiis>lè8'papsagefi  iqui^  dass  i7ifqd(<if<m 'rO(%fi9^eiyiOfilriraità>i^ 

M^ iooflslraetiond^: afin  ilB/viréafiQEitei!  qa-es^it  d& €e)qBeo(K)Qf iit.4lfi, 

comme  dispositions  générales  et  coiamA  èspsioliiiBbaifeiliitoJrdï- 

if^^^^èMa^^;!  ammblM  uaopjdai^  dâ  ftaef^rttCla^daaips.ottferi- 

fftl<llfomôre^'*\  ^^^  ^^^  ^^^•>\^<\  t.;  »!•  ^.i<  ]-u'^mi, -,/•' -t  t^  ^miiic  ivîiù 

-^ 'tLd'réMiiii'4«icéf  idiret^smiemoiresl  quit  paraîtra  UmtAtJda^jlis 

:/tnitb;^*  il^tto  SocMSI^iïWMfralr  c^e^LiiirvAt^rteny  âmâii'gUedesjdMlfs 

«mflntfnt ^^Qne^tM^tomifiBioii'  j^^       d/aFdtéologie  fvns  idafemje 

^ftéta'de>oè(it)eâoeiéMvi  ncdea^qoi^oBtlpiibltèt^  diinsi6ono|iiiK^l9i  «mÎ* 

^suel^^dclivent) àiMr» |Niur mfmtfçrigue^dflo^  édO&iràtimtB'^ditnBli- 

tectes  de  Paris  et  des  départeoMito^l'ii^hifologid'  Ifiem  oineuplice 

ndtgne  tdeeierTieea  ((ae^  gràee  àonoie^Léldda!  apptlifo|tdie^{tQe.ire!Kl 

''dt|a(taetifOtifrMde)  plus'èn>ptQbi)^Uibédr^'>à;rbistfnD»iet)iQèinerà4^ 

»prtti:qutfJe'i'ar(5hrteoÉorei.-i '-T"!  l^:  w  'uinrir-'.  ^.::J!o■l   .n    •  .  .f 

*.:•! -H  -î.  l/,:  (I.  ;  1  ■'   H"!  Ji  ,i    .1U[.",'|M     7  1!'.  .în'.iii  .!f!',^  '"'   : 

v^^tSi  tloQS'  âif^n^dû;^  aQ^*S4loti4/arGiutèoti!ilpe*de>  lKI4^tcim9Baleriy>- 
isenteUe  ideuins  ^i^ept^édentant  dès  miODame]ite^deJ*anitiQ«klé  piopie* 
^'^mbnt^dlle^  U  n^e^a  pai  été  dsimèoit  danslàpai^tieid^rchitÉitare 
^û^^^Emot»' àe  B«^me./F«[èl8B  aiix^râdîliotede'kftriila  Iteiifans^*^ 
'  ' qbsftrd^pedeionnmi^eaiarotriteete&dnt  tcngnmdetparliâ  campcnfrldar 
i'bttg^ge^  offleiél  dlétédes  isr  les  mïMUunaits  de  if  antiquité  ramaittdel 

grecque,  et,  parmi  les  envois  exposés  cette 'antiéei  les létndés  faites 
•  ]^r  tf .  Fat^attd  Doleif^sÂr  fe  J^fvmJrof^    àsm^Aes ^deriMeft  Ah 

tonins^  études  qui  sont  les  seules  appartenant  à  l'État  (1),  marquent 
.  tiwrcus^^m^Dt  Jleur .plîiof?  4ap;^  cel|Le  belle . collection  apiçuitl'hiii 

{^)  En  effet;  d'après  le  double  règlement  de  rAcadémie  des  beattx-arts  tt  de  fAo- 
àémîe  âe  France  ^  Rttme^  lés  élèves  ne  doivent  au  gouverrtetiient  français'  qoe  fi- 
bâlidôo  du  liirojet  de  re<(taora(loâ  d'un  édifice' antique  qaf  cbnstïiae  WéiM^à 
quatrième  année;  leurs  autres  études,  après  iine  doublé  exposltlbti  de  ^^MQâésJto 
à  Rome  et  à  Paris,  rcdevienhe'nt  leur  propriété^  mafs  nous  troyotis  ttVcnrqtell. 
Octave  Rayet,  qui  fut  Tan  dernier  suppléant  du  cours  d^archéologlë  à  làfiftS»* 
tbèque  nationale^  devant  publier,  avec  Taide  du  TÉtat,  \ks  )f>rmbii>attk  rémltats 
(exposés  par  Idi  dans  son  cours)  des  voyages  qu'it  a  fkits  en  Aéie  Miyeon  avec 
Wr.  Albert' Th6tttas,iiloi%t>«nsî«>àn^îï*e  ^  troisiôtné  ann^ë^é  l'AéatfAnie  èé  fAna 
'"  à  tlome'^tdute  la  phrtié  des  des^n^  de  ce  dernier  eomi^Hs  daris  son  enve^  éttdfo- 
Xi^xxitèiinimûMênisd'HéràclétduLàimoê  et  ie  Tefnpîe  éTAifiérté  PèHitsiliPH^ 
se  trouvera  aioai  miae  à  la:  portée  des  architectes  et  des  Srchébtdgiiei/" 
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«nsavt^e»  à  toibibètotbèqneddrÉdolie'clâs  l)ieaiiK«artaf(i).  d'est  la 
^himé  Ttftfanêi  deisioée  par  LMIlQdtm  Percier  tti  1788,  qui  «ect 
éefroiittipioefteeporlefeiiiHesais  riv^iUelf  dem&oaequ'Dttô  gigan- 
ileéque -boitiemilHairet  ouvre  mftjeàlueHsement  la  voie  qu'o»!  suivie 
aTte^Unt'de  BficrèSt  deptris  pins  d»  qiiatite<*yiDgta'aD8t  l«»  élèves 
-dèTAcVdéaiieide' France  à  Bmne.     > 

-  '  Mais,  aaivôM  l'ondre  d«  TExposition  :  tf.  Bamter»  éiéf ô  de  pi;«- 

miére  année,  a  relevé  des  détails  de  h  Basilique  de  Pale^trinûifln^ 

>>ebiq»tetibçaKlè  dsirâtotaotpet,  ainsi  <|«e  le^atylobale^f  bise  et  oha- 

^pUttii  'de  <Por(brB'.corinlhîeD)>(2);>  et/ après  pUsiettîa  autre»  de  ses 

ppédéleeaaaiirsv  une  tilavéë*  iûTûbulamum  àiRome^oîHec  mVQ9i»^ 

-baae  Net  )0iik^it6aa<  db  ViMu  dorique^  aiiKi  qiie  trois  aniresi ordres 

idkirtqiieaeiQapnintâs^à  fovAçti^mxpértiquesidits  de$£coh9iiu  Fwmn 

tritififfulairB  et  du  Garnie  ia  SoUtatu  '     i 

>  liM.Dtoannv  âiève  detdeuxîèmft  aonée^  esi  resIèàRome  et  son 
•fen voit seictomipôs&id'étadesiitrèSfQonaidèles- (bâte,  chapiteau  «i  pla- 
fond) de  Tordre  corinthien  da  portique  dt  temph  drMar^  Km- 
geur  (3),  temple  élevé  par  Auguste  après  la  bataille  d'Actium  et 
dédié  seulement,  dit  V.  PatercUts  (1.  II,  100)  en  l'an  752  de  Rome. 
M.  Ulmann  a  joint  à  ces  études  des  détails  de  l'ordre  du  portique  de 
-<la!faQaiteietdûra'|)orie  i'enirée  soUs  le  portique  duj^«lai>Jlfa»^tmt, 
-  >pqbD$  om^tmaît  aolis  la  direotion  de  l'artbiteote  BaldîaaBare  Peroasi. 
MMEniJaisSiini.idexAté  un  aosemblo  de  la  croisée. du  palais  delà 
bhaheèUèHeià  Rome,  édifice  typique  de 4 'œuvre dacèiëbi^e  arûhiieçte 
iBhamapte^  la  partie  sortent  inléressante  de  i'e&fvûi  do  M^  Albert 
Thomasi  élève  de  Uroisiàme  a&ikée,  esit  œllereliatlve-à  ses  voyages  en 
Asie  Mineure  (4)  et  ooHipre  ad  : 

i  i*  Le  ^lan  g^oièral  édskiU9tmm}mi8  d'BéracUe  du  iMmos  (B),  plan 
:':  ••!  '.-.'     i.  '     •     .  -î        .  ■  .    -.    . 

'  -  \i)  Vdir'laïhve  do  Ms  étbde»  comprénaat  un  miUiev  de  feâille^  de  âeiéitik  et  une 
soixantaine  de  mémoires  à  Tappui  dans  le  récent  Catalogue  de  la  bibliothèque  de 
KicQlfi,d^  beaux-arts, 

,    (2)  Cet  édiûœav^t  dèik  ét^  étudié  en  1S45  par  M.  Tétaz,  alors  élève  de  troi- 
sième année,  et  les  dessins  de  notre  regretté  confrère  furent  offerts  en  1800,  par  sa 
..veq^i;,  .à,la  bibliotli^ne  de  rjÊcolo  des  be^ux-art«. 

(3)  Édifice  di^À  relevé  par  M.  Gasse  en  180;^  et  par  M.  Ucliard  en  1843  :  leurs 
dessine  90pl  à  la  |i)ibliotbèque  de  l'École*  des  beaus-arts, 
iâi  Voir  no^e,  p.  168. 

(5)  0^^'e  Vagora  et  le  pryianée  dont  il  est  question  dans  la  note  suivante^  ce  plan 

.pjr^seBte  encore^  les  emplacen^ents  de  fortifications  d'un  b^ut  intérôt  et  div/erses 

r^ûnes»  te)le  qu'une  exèdre»  une  enceinte  carrée  avec  poriiquovune  seconde  en- 

,  chipie  arec»  au  cenxre,  un  auiel  d'Auguste  accompagné  de  dem  coloQoes  votives 

et  d*un  cadri^o  solaire  dédié  ^  Tua  des  Ptoléméesi  etc« 
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dont  la  description  a  fourni  cet  hirer  deu  fort  intéreMsaatas  leçMi 
i  M.  0.  Rayet^  d'après  lequel  les  ruines  d* Héraolée  sont  eelles  qm 
offrent  les  dispositions  les  plus  antiques  et  les  mieux  conserrèei 
d'une  agora  grecque  (1); 

X""  Une  élude  complète  (état  actuel,  essai  de  restauratios  et  di» 
tails)  du  temple  d'Athéné  Polios  à  Priène^  temple  ionique,  hexa- 
style,  périptëre,  reconstrait  par  Pythios  (Yitruve,  L  VII,  Ptaf.)  Ter 
Tan  33d  av.  J.-G.  (2),  et  dans  lequel  romementaUon  à  la  fois  pehiie 
et  sculptée,  de  nombreux  fragments  de  sculptures,  et  des  bases  de 
colonnes  d'une  richesse  de  moulures  inuBilèe,  Mmoicnent  d'une  des 
phases  les  plus  intéressantes  du  déyeloppement  de  l'art  greo  ti  de 
Remploi  brillant  de  Tordre  ionique  en  Asie  Mineure. 

H.  Ferdinant  Dutert  a,  comme  nous  Tavonsdit  plus  haut,  envoyé, 
pour  sa  quatrième  année,  une  série  de  dessins  sur  le  Fùvum  nranoài 
eous  leg  derniers  Antonins,  Ce  sujet  a  tenté  déjà  do  nombtuux  ar- 
tistes, étrangers  et  A-ançais,  et,  pour  ne  parler  que  de  ces  derniers, 
Hoyot  (3),  Léveil  (4)  et  MM.  Normand  (5)  et  Moyaux  (6)  entre  autres, 
ont  essayé  une  restauration  totale  ou' partielle  de  ce  centre  de  la  vie 

a)  Voir,  an  BiOat  de  Vagora  grecque^  le  savant  artidie  de  MM.  E.  CaUlener  at 
CuiUiuxne  dana  1q  premier  fa&cicule  du  Dictionnaire  des  antiquités  grecques  et  ro- 
maines, iD-4i  Parii,  Hachette,  1873.  L*agora  â*Héraclée  offrait  en  plan  un  rectangle 
dVnviron  cent  quatre-vingt  mètres  de  longueur  sur  soixante  de  largeur  et  était 
bornée,  au  sud,  par  on  vaste  édifice,  de  style  ari^afqaeet  peat^tré  d'ordrs  ionique, 
ayant  deux  étages  reofermant  cbacaD  neuf  chambres  et  qas  Ton  peat  crvire  avidr 
fiervi  deprjjtanée.  A  Test  et  A  Toue^t,  deux  portiques  continus,  d'ordre  dorique,  n*^ 
talent  interrompus  que  par  une  entrée  placée  dans  chaque,  en  face  Tune  de  l'autref 
et  environ  vers  le  milieu,  kn  nord^  des  rochers  naturels  fermaient  cette  enceinte, 

(2)  L'inscription  suivante, 

BAZIAEYZAAEHANAPO? 

ANEeHKETONNAON 

AOHNAlHirOAlAAI 

BaffiUù;  X^éÇovîpoç  àvéOirpte  tov  voôv  'AOrivatio  no).(QÉ8i. 

reproduite  par  M.  Albert  ThonuM  ei  déjà  publiée  par  Ghaodler  (Ant*  ion»,  l,  15^ 
Choiseul-Gouffler  {Voy.  pitt,,  I,  p.  183),  Bœckh,  C.  /.  G.,  II,  n«  2Q0k),  et  Le  Bas  et 
Waddington  {Asie  Min.^  Inscr,  gr,  et  lat.^  lll,  n*  187),  indique  la  dédicace  qne 
fit  de  ce  temple  Alexandre  le  Grand;  elle  est  d*un  précieux  secours  pour  établir 
cette  date. 

(3)  Grand  plan  do  Rome  in-fol.,  dessiné  à  Rome  en  1821  et  représentant  lit  monu* 
ments  de  cette  ville  sous  les  Antonins. 

ih)  Envoi  de  Rome,  année  1837  (Blbl.  de  l'École  des  beaux-arts), 
(5)  Envoi  de  Rome,  année  1850  :  partie  du  Forum  romain  au  pied  da  eUmu  Capi^ 
tolinus  (Bibl.  de  l'École  des  beaux-arts). 
(G)  Dexobry,  Rome  au  siècle  d'Auguste,  3*  édît.,  1. 1,  lettre  m,  pi.  III  et  V. 
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politique  de  JtoiaB  et  du  monde  entier»  aoit  à  l'époque  d'AtfifOste  et 
dû  Tibâre,  fioit  soofi  les  Antonins.  Les  dessins  de  H.  F.  Dutert  com- 
IH'enant  l'eut  acaiel»  l'état  restauré  et  de  nombreux  détails  trouvés 
dans  les  fouilles  en  cours  d'exécution  à  Rome,  viennent  ajouter  de 
pitéoieikx  deoumente  à  ceux  déjà  fournis  par  ses  devanciers,  fixent 
plus  nettement  encMMre  la  forme  trapézoïdale  que  devait  avoir  cette 
pieté  unique:  a«  monde»  et  dooneot  surtoat,  en  plan  et  en  élévatîoa» 
«ne  idée  assez  complète  d'un  certain  nombre  d'édifices,  parmi  les* 
^uele  on  peut  citer  les  suivants  :  Curie  Julia,  Bmlique  Bmiiia^ 
J^nph  d'Antomn  et  Fûitstime,  Temple  et  bois  ée  Vesia^  Palais  des 
Cémrs^  Temple  de  Jules  Césary  Temple  des  Dioseures,  Basilique  Julia^ 
Arc  de  Tibère,  Pile  d'Horace,  Temph  de  Saturne^  Temple  de  la  Gan- 
CQfée^  Temple  de  Yespasien^  Portique  des  douze  Dimix,  Temple  de 
JnpUer  Tonnant^  Tabuilarium^  et  enfin  les  Rostres  ou  tribune  (1). 
1  Ajoutons  que  dans  les  détails  d'ordres,  siconsoiencieusement  traités 
par  M.  Fr  Dutert  et  joints  aux  ensembles  de  son  envoi,  se  trouve  un 
ebapiteau  d'ordre  dorique,  provenant  de  l'ordre  inférieur  de  la  basi- 
lique JuJia,  qui  est  à  noter  comme  originalité.  Au  reste,  ce  travail, 
trës-apprécié'déjà  des  archéologues  romains  qui  ont  suivi  lesconscieu- 
(^iBuses  études  de  M.  F.  Dutert,  nous  parait  appelé  à  rendre  de  grands 
services  à  tous  ceux  qui  s'intéressent  aux  nombreux  problèmes  d'ar- 
chéologie qui  se  posent  à  propos  du  Forum  romain  aux  diverses 
phases  de  son  existence.  Nous  ne  craignons  donc  pas  de  le  dire  et 
de  le  répéter»  à  une  époque  où  on  discute  parfois  l'utilité  de  sem- 
blables travaux,  l'ensemble  de  ces  envois  des  pensionnaires  archi- 
tectes est  une  heureuse  consécration  des  études  faites  à  la  Tilla  Mé- 
dicis  et  de  Timportancc  incontestable  conservée  par  TÂcadëmie  de 
France  à  Rome. 

Chabiea  Lucas. 

(1)  Voir,  sur  ceUe  tribane  oa  plutôt  sur  la  première  tribune  et  sur  quelques-ans 
des  monuments  qui  précèdent,  les  notes  d'un  travail  sur  les  Découvertes  récente^ 
pûLitee  dans  le  Forum  romain  (Aev.  archéol,,  Janvier  1878). 
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.  .    ^    n   rARGTRIOlIPHilLîDBSAINre-PlUKÈlœ'     •  '    " 

..L«\  bçUe  ])|i<)&a|qp.4  ,(]^  ;^iole-Pr^ède,  iqéil^hrée  pur  des  eopitak^ 
set^r/s  1^^ que  J^«^  9i4poMi$r^.,)L  YiHeli  M^,  Bio^  aboode-en  â\SÊ^ 
cq)^  Qfii  Ja^qu:ici,^Q  PQH;.paj:a^4$qnt  ps^i.aKOin  neçu  uiiei seliUion 
saMffai^pif.  Lies  c^mpcisi^pA^.clei  rarQ,tnon){^baKiri--i.h;Jârii^a^ 
cÊ|ç|i}fi&,.les  cbœttn»4es  èlui^-ncejil^.ile  If^  cbapellaiSainlnStapD^^ 
\^  \}f^^ioï\^  .^yec  ]^  monogmvm^  UUi|,  la  «ThfiOtforaiepûcD|Ms' 
avec  lç.n|)0(ii)^  .carré,  r-eic,  ()tç„,$ODtaui9At.de.prabiéili€s>$OIHcJttaDt 
ratt^tipp.d,eiarQWo|pgues..  ,     ,      ...i  .../•.»....... 

^U8  all9ips.es$^jer  4^  ré^qdirA  ce^ui  aii^i  s'at^ebâ  à  la.prenUre 
de  .çQ^  Pif lAlun^s  #i(  ,quj»  .^eirui^ ,  b/eoiilH-  4epK  ^tmié.  aas^  (donne  li&u 
aax,j^^!l(ènaQsl/98,pIwcpntF9di€tpirep^       .  >■!..  ......'. 

((ia^éru^dleppiCéleaie,;  exéçQ^ée  cçmoi^  1^  autres,  parliez fdb:lati 
mosaïque  80U8  le  pontifipat  .(]e.,3aî|nt  Paeet^ii  B17^8S^<>  ocoope^te- 
mil/pn  4^  llarc. trjoQipbaiU  Q^est  ^^a,lçr)C^JitetTir^^uli4re>.peFaiB>le 
dei)K.partefl  ^t.foroiéeda  )}loics4'pr  el  4^  pierres j^eiottsesyûoftfor^ 
mëmept  ,à  la  .4â^|p(iQQ  .qjD'ep.  dOQne  l'Apoi^ypse.:  4(  Eiraiiniitem 
8U:i^|[^i|r2),j[^qfi  ejqs:ex  jaspjdc/;.  jpsa  yeroi.civUas  aarum.purnii, 
sip^iiu,  ji^i^o  purp*  E^  fa0da.a)#j)(a  mm  ^rj[^àsiona^Jaf^ideip^llîQSû' 
orBala^,^tç;,.î>.(c^  W*v.  la.et'sy.)..,.         -...   ,.■..'.'-     ^  ■•..•'•!   •  = 

Dans  cette  enceinte  se  tiennent  vingt  et  un  personnages.  D'abord, 
au  centre,  dominant  tous  ses  compagnons,  le  Christ,  la  droite  levée 
comme  pour  bénir  (1)  j  il  est  vêtu  d'une  lunîque  roUge  brochée  d'or;  :. 
son  ùimbe  est  crucifère.  Â  ses  c6té&  qp  âp«rcaii  deia  aat^»» .  ^      • .  * 

,     :    Il  ,    .     Ml  ,         if 

(1)  OojB^  iii).d98iinjD^i|é.^is«iH..|»rti*idii.iecveU  df  Gàsen^ 
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A  notre  gauche,  aa  premier  plan,  se  trouvent  une  sainte  et  sept 
saints,  tous  debout,  le  bas  du  corps  caché  par  le  mur.  La  sainte  lève 
les  mains  vers  le  Christ,  sok^pourti'iipn^rer,  soit  pour  le  vénérer. 
Sa  robe  est  formée  d'une  étoffé  d'un  Ion  jaunâtre  ;  un  manteau  noir 
couvre  sa  tête,  comme  le  ferait  up  Ci^puchon.  Ses  voisins  portent  sur 
leurs  mains  voilées  la  couronne  d'oblation  traditionnelle.  Le  premier 

tiitia  (£1  Jedi)lauiy  k^SA(^éiiXM 

jaune  à  plis  rouges,  manteau  de  couleur  foncée.  Derrière  eux,  à 

Textréme  gauche,  un  homme  imberbe  étend  vers  le  Christ  un  phy- 

L 
lactère  déplié  sur  lequel  est  écrit  :    q. 

.         '   E 

A  notre  droite,  le  premier  plan  est  occupé  d'abord  par  une  sainte 
dont  le  vêtement  :etJa'{)VUt:e:soqtJ|i^O^M|lrpta^ 
ceux  de  sa  voisine;  l'or  brille  sur  sa  robe  de  pourpre;  autour  du  cou 
elte  l»rte  utteMiev  de  pertes;'  s\fi^ Td  tè't«  tr%  dh(Ktiië'.  ET(e  lévié  èg^- 
iMUebtles  tnaîàs  ver» le'-CHrîst'.  Wiis vient  ué^  siitti,  i'^hitikël^k" 
cbevi^ûx  btattc»,  tenant  un  objet  doré' d'une  forâië  a^sesslnâflstinct'er 
dune  leqùèlrin-finll(5epèfldhfllpBt''recôttnWttie'ane'6léf.  îl'fefst  s'ulH" 
de-cinqiiaiUdSfii saints,'  portant;  coïoinïe  ceux'dis  gàùctièVdés  courbiriïëé^ 
d'obtettion^  Derrtèps  eux,  à  rextretiièi  dWîtë,  ûn'vieîflard"à'b»b*' 
blaod}eiiél0f)d'V0r&  le^'Obrisftsëè  maitis  couvertes  d'un^^ti' dé  sofn'; 
manteau.  A  côté  de  lui  est  placé  un  ange,  poHaiit  le  bi^iilus  d'or,  ' 
etîv*u»»dfiiû0-  tttiûlctue  rotegef  ^u'ortleun  olarusi'  en  lôsàtr^^^SeiÉt- 
blflbleàioelui  dd^Mstinien  à  Slaih^Vitïl  dé  ftaVènne,  dë^  ^Mât  Théo-^ 
dore  à  Sainls-Cusme-et-Damien,  desaimc  P^imè  1k  Salht-Ëif«nTie-I&*'' 
Bdnd:  GiaikipUii  a  pris  cet  ^ttgè  pour  ub  saint  et  fa  fait  reptëâlentér 
sa<isajle«,  cô^eslcoirtralit  à  ïaréaUté(l).'  •."  n 

Voûtes  ces  figures  ont  «o  nimbei-  Celui  des  anges  est  bleu  èlaSr,^ 
frangé  de  irfano;  oelui  des  'sârhits  dt)i^é.  Le  cOid4trmë,  '^atif  leii  'èjicéti^'^ 
tions  pendus  avens  signalées, ^eebiiit)6èiâ  de  tiihique^  bfanehëi.    '  ^' 

«en  di^horâ  de  réiiceintê,'  des  deiix  côtés  dé  Tdrc,  ôîObit,  ëhli^é'"^ 
saint  Pierre  et  sahii  Pâùl,  divers  groupes  d'éliisf  s'atâmçant  Vers  Idi  ' 
cité  divine.  Nous  ne  nous  occuperons  pas  d^éux  pout*  le  moniefnt  (Sy. 

I    ..  '     (I     .  .    ,  ,    •    .  I  ,  '         .  .  /  ■  »    :'. r*  1  »    >^  '    <r  .*  .1'»    I •  '  .'.  /-i' ■  •  I 

,..,,..1     .',  *     '  j    .     .  1  n  ,.'•,•  1(1.  i-  :;".!      •?!  <    .  .1: 

tican,  (ondfl  lalin^  d"*  5407,  f»  16)  e^  exécuté  ver$,  la  fia  du  z^i*  ifi)^çl^,  ^l.bépit  1^ 
difttlnctemeût  à  la  latine  <  mais  il  y  a  Ue'u  de  suspecter  Vexactitude  de  cette  repro-' 
doction.  Sur  la  niM4i<iae  lé  i;Mte  litatique  de  netteté.  ^  j        <  •  .      '^ 

(1)  Vêlera  Monimenta^  t.  II,  p.  145. 

(ty  Selonaitt  uns  œ  «ont 4e A  oeïirqwaraoïe^aatre  thttlé  ettfaAU  tf^sMliMât^aiB 
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G'6st  sur  U  qaefttion  de  Bavoir  qaels  sont  les  dix-hoît  saints  ocon- 
pant  (dédaetion  faite  du  Christ  et  des  anges)  Kintéflear  de  la  Jéro^ 
salem  céleste,  que  porte  ie  débat  ci^-dessus  mentionné. 

Le  premier  en  date  des  historiens  de  la  mosaïque^  Giampini)  n'es- 
saye même  pas  de  le  deviner  et  se  contente  de  donner  de  celle  srfine 
une  description  v^gae  et  banale  :  «  In  arcus  summitbte  qottdtim 
civitas  appareil  incujus  medio  stal  Ghristus,  sintslra  globum  crnde 
insignitum  sustlnens;  ad  dexteram  est  Angélus,  nipoee  etiam  ad 
sinislram  alter^  itidem  novem  ad  dexteram,  toiidemque  ad  slnfeiraii 
vistmldr  virorum  flgur»  diademalae,  velnti  dona  oflbrentes.»*  Qui 
vero  intra  muros  oam  dladematibus  ctrcamstanl,  a  musivario  ad 
sanctos  indicandos  efformati  fuisse  arbitror,  qui  sBterna  ]>eaUtudloe 
frunntur  (1).  »  Soixante  ans  plus  tard,  ^ianchinl  reproduit  textuelle- 
ment les  paroles  du  savant  prélat,  sans  y  ajouter  la  moindre  observa- 
tion (2).  D'Agincourt  (éd-  ital.,  IV,  p.  433),  Mûller  (3),  Nibby  (4), 
Plalner  (5)  émettent  également  l'avis  que  nous  avons  aiïaire  à  de 
simples  élus,  sans  se  préoccuper  des  nombreuses  invraisemblances 
de  cette  explication. 

A  une  époque  plus  rapprochée  de  nous,  Tauleur  d'un  livre  plein 
d'érudition  et  de  goût^  livre  qui  a  beaucoup  contribué  à  répandit 
l'étude  des  mosaïques,  s'est  etTorcé  de  déterminer  au  moine  les  noms 
des  principaux  d'entre  les  habitants  de  la  cité  sainte.  Pour  des  rai- 
sons que  nous  exposerons  plus  loin,  il  nous  est  impossible  d'adopter 
en  entier  les  résultats  de  ses  recherches.  «  lésus-Chrisl,  dit^il^  oc* 


dit  seean.  Selon  d'autres  (Ëoldetti,  Osservazioni  sopra  i  Cimeterjy  p.  280)  ils  repré- 
seotenient  la  traaslatloa  des  corps  des  martyrs  opérée  par  les  soins  de  Pascal  !•'. 
Une  composition  analogue  ornait  on  des  triclinium  construits  par  Léon  Ilf.  Oat* 
frio  PanviniOj  dans  son  histoire  manoscrlte  du  Latran  (lâOS),  la  décrk  coaiSK 
suit  :  «  Extra  absidam  iu  pariete  e  mnsino  quoque  picti  sunt  XXIUI  seaiores  et  ali* 
quot  ex  GXLIIII  millia  signatis  Apocalypsis  cum  quatuor  angelis  ab  imperito  arti- 
fice. »  De  sacrosancta  BasUica^  Baptisterio,et  Patriarchh  Lattranensi  libri  quatuor^ 
Bibl.  Barberini,  XIJX,  vfi  16,  p.  253. 

(1)  Loc.ct^ 

(2)  Demonstratio  hiaionœ  eccletiasUcœ,  Rome,  1752,  t.  Il,  p.  236. 

(3)  Die  àildiichen  Darstellungen  im  Sanctuarium  der  chrisU  Kireken.  Tfèrd, 
1S35>  p.  50.  Ce  savant  a  pris  pour  des  pains  les  couronnes  que  l*on  aperçoit  dans  les 
mains  de  nos  personnages. 

(k)  Roma  nelV  anno  1838,  parte  mod.,  1. 1,  p.  671.  «  La  citta  santa  cogli  eletti 
e  gU  angeU  che  ne  tengon  la  guardia.  » 

(5)  Beschmbvng  der  Stùdt  Rom,  t.  III,  2«  partie,  p.  24S.  Ce  dernier  propose  one 
légère  variante.  Selon  lui,  la  mosaïque  représente  des  «  saints  offrant  au  Christ  leor 
couronne  de  martyrs  en  témoignage  do  triomphe  remporté  dans  le  combat  toateno 
pour  la  fol». 
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oupe  le  centre;  un  ange  est  à  sa  droite,  un  ange  à  sa  gauche;  sainte 
Praxède  et  sainte Pndenlienne sont  à  ses  pieds;  Pudens,  leur  père, 
Ters  Textrémité  à  gauche;  Novatus  et  Timothée,  leurs  frères,  à  l'ex- 
trémité opposée;  au  premier  rang,  les  élus  dn  Seigneur,  six  à  droite, 
sept  à  gauche  (1).  > 

Plus  récemment  encore,  MM.  Crowe  et  Gavalcaselle  ont  cm  voir 
dans  cette  peinture  €  une  représentation  singulièrement  réaliste  dé 
U  Jérusalem  céleste,  dans  laquelle  les  anciens  (d'Israël)  rendent 
hommage  au  Christ  »  (â). 

Enfin,  le  dernier  savant  qui  s'est  occupé  de  la  question,  M#  Fon* 
tana,  en  est  revenu  purement  et  simplement  au  système  de  Giam* 
pini  (3). 

La  solution  du  problème,  qu'on  a  été  chercher  assez  loiu^  se  trouve 
presque  tout  entière  dans  les  autres  parties  de  la  mosaïque  dont  le 
pape  Pascal  a  fait  orner  l'église  Sainte-Praxède. 

Commençons  par  les  deux  saintesé  Celle  de  gauche,  aux  vêtements 
de  deuiU  à  la  tète  voilée,  est  la  Vierge,  conçue  non  comme  reine  des 
cieux,  mais  comme  mater  dolarosa.  Nous  la  retrouvons  sous  le  même 
aspect  «ur  le  portail,  ainsi  qu'à  Tintérieur  de  la  chapelle  Saint* 
Zenon.  La  couleur  seule  de  son  G03tume  diffère,  étant  dans  Tun  des 
cas  d'un  bleu  foncé,  dans  Tautre  tout  à  fait  noire.  Deux  autres  mo^ 
aalques  romaines,  celle  de  Saints-Nérée-et^'Achillée,  exécutée  sous 
Léon  III,  et  celle  de  S.  Maria  in  Dominica  exécutée  sous  le  même 
Pascal  P%  nous  montrent  un  type  peu  dissemblable. 

La  sainte  de  droite,  qui  lui  fait  pendant,  offre  une  ressemblance 
parfaite,  en  ce  qui  touche  la  parure  et  rhabillemeni,  avec  l'image 
des  deux  saintes  sœurs  Praxède  et  Puden tienne  exécutée  en  mo^ 
saïque  dans  la  coucha  de  U  tribune.  Gomme  l'église  est  consacrée  à 
la  première  d'entre  elles,  à  sainte  Praxède,  il  est  probable  que  c'est 
elle  que  Partiste  a  voulu  placer  sur  Tare  triomphal,  aux  pieds  du 
Christ,  en  face  de  sa  Mère. 

Le  personnage  debout  à  côté  de  la  Vierge  serait  plus  difficile  à 
reconnaître,  s'il  ne  figurait  dans  la  chapelle  de  Saint^Zénon,  sous 
des  traits  et  avec  un  costume  absolument  identiques,  —  barbe  et 
cheveux  d'un  châtain  foncé,  tunique  jaune  à  plis  rouges,  manteau 
noir,  •—  ayant  son  nom  écrit  derrière  lui  en  lettres  d'or  : 


(1)  Les  Mosaïques  chrétiennes  des  basiliques  et  des  églises  de  Rome.  Paris,  1S57, 
p.  63. 

(2)  Gucfuchte  dtr  iiaL  Malerei.  Leipiig*  ISSO  et  s»,  1. 1. 

(3)  Musaici  délia  primitiva  epoca  délie  chiese  di  Homtu  Rome,  1S70,  p.  ftl. 
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_        I     O^e^  saint  Jeaii*Bapt!6te.  Quant  à  saint  Jean  TÉvan- 

S       O     géllste^  nous  allons  le  rencontrer  tout  à  Theure  parmi 

C        H     les  apôtres. 

^        jj        La  présence  du  Précurseur  à  côté  de  la  Vierge  et  de 

^^     la  patronne  de  l'église  n'a  rien  d'étonnant.  Dans  une 

I     mosaïque  antérieure  de  prés  de  deux  siècles,  celle  de 

S     l'oratoire  de  saint  Yenance  (639-642),  nous  le  voyons 

au  milieu  d'une  assemblée  composée,  peu  s'en  faut,  comme  celle 

qui  remplit  l'enceinte  de  la  Jérusalem  céleste. 

Les  six  figures  vêtues  de  blanci  qui  lui  succèdent  à  notre  gauche, 
et  les  six  qui  occupent  notre  droite,  ne  peuvent  être  que  les  douze 
apôtres  (4).  Les  deux  d'entre  eux  qui  sont  le  plus  prés  du  Cbrisl, 
sont  évidemment,  à  gauche  saint  Paul,  à  droite  saint  Pierre.  Nons 
les  rencontrons  quatre  fois  encore  sur  les  murs  de  Sainte-Praxéde,  è 
savoir  :  sur  l'arc  triomphal,  en  dehors  de  l'enceinte;  puis  dans  la 
tribune;  puis  sur  le  portail  de  la  chapelle  Saint-Zénon;  enfin  à  l'in* 
térieur  de  celte  même  chapelle.  Dans  ces  différentes  représentations 
leur  type  reste  invariable.  Saint  Paul  se  reconnaît  à  son  front  haut 
et  découvert,  à  sa  barbe  pointue,  fort  noire;  saint  Pierre  à  sa  barbe 
blanche,  k  ses  cheveux  crépus.  Ce  dernier  tient  en  outre  une  clef 
d'or,  comme  nous  l'avons  déjà  fait  observer.  Il  ne  peut  pas  subsister 
l'ombre  d'un  doute  sur  leur  identité. 

Quant  à  leurs  compagnons,  il  suffit  de  les  comparer,  l'un  après 
l'aulre,  aux  portraits  en  médaillon  qui  sont  disposés  en  demi-cercle, 
des  deux  côtés  du  Christ,  sur  le  poriail  de  la  chapelle  déjà  si 
souvent  mentionnée»  pour  acquérir  la  conviction  que  nous  avons 
affaire,  dans  les  deux  cas,  aux  mêmes  personnages,  c'est-à-dire  aux 
apôtres.  La  ressemblance  est  complète;  seul  Tordre  dans  lequel  ils 
sont  rangés  diffère.  (C'est  ainsi ,  par  exemple,  que  le  dernier  de 
gauche  de  l'arc  triomphal  est  devenu  l'avant-dernier  de  gauche  sur 
le  portail,  et  vice  versa,)  En  nous  aidant  d'autres  portraits  des  apA* 
très  ornant  Tintèrieur  de  la  chapelle  et  accompagnés  chacun  d'une 
inscription,  nous  pourrions  même  désigner  un  à  un  tous  ceux  qui 
se  trouvent  dans  la  Jérusalem  céleste.  Mais  pour  le  moment  cette 
recherche  nous  entraînerait  trop  loin. 

tl  nous  reste  à  montrer  quels  sont  les  deux  personnages  placés 
sur  le  second  plan,  aux  deux  extrémités  de  la  cité  sainte,  étendant 
les  mains  vers  le  Christ,  comme  pour  le  signaler  à  l'attention  des 

(1)  C'est  ce  que  J.  Renouvier  dëjà  avait  deviné,  aiûon  établi,  dans  ses  IfGiet  iur 
U$  m<mwnenU  gothiquu  ce  quelques  vilU$  (Tllalitt  Gaen,  ISAI»  p.  itSé 
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4d^i|S|  ^  Ueviijije  li^i  ciffrir  I\ujnblemeAtleafS>coaronnes.|Ici  encore 
j/,.Q;i(^t,i]i^,ppipffi  d'tié^Uer  ;  ,Qe40Qt4i6iix..pro];^ètes^  prÂableifient 
Isaïe  et  Jérémie.  Ils  ont  annoncé  la  venue  d*  CbPisI,  eh'à  ce  âtre 
I\gi^ren(,  pUi^  .dl^na  .roi3  ^  3Q$.  cOiifs^idat^^  TaiUlu^le  de  ^propll'ëtes 
PfVftPMMpa^^,))i».;4^ur  |a<rodiw;tion  dan^Jea  jaiftlMrc»  ou^^osaïques 
^^,lieu^p|(^,i6(4.\i'o];)i.ne  TpdiQe^ig^péfi^^enAOïkt  N^ws  leis  trouvons 
4éj>(4aus4;églis6.aaiatTVUal  de/Raivenna  (i)<.  lowsideiât  nimbés, 
4ff]|iiQAf^tSain^rPi;»iëd6;pu>.à  ^a^^ta  &]ani»:iaJ)ominiDa^raia$^qM^ 
dans  la  cathédrale  de  Capoue  (,3V*.Pa^dDnii  I0ib<^'0D  Ag^  prqpr^iD^^t 
-dUMJISjS'flffn^nt  hv^xk^  flaq^le^.  wsaïquos  de.SpmaMwia  i!^Tj?ft»te- 
^yi^f;^  S^nta  Fra^ic/sçn;»  RpmaQa  (IsaîO(e^t'B«.ri}cl>),.S«inlrCl^q^eiit,^.atic* 
.A*|^icwriBpanll^.wtte!éj)pqup.9ny/?^  i;e»<x>ntw  dau&ies  g[)6iiMMrj^ 
.#^ca<^(jQmb^'&  et  s^p.^s,  sarwpbAges,  dont  31..l;*^bM..M*FAg»ff  a 
Confié  Jl^'lisiQ  ^^j^^mntJliçtùmnam^de^^wtiqmtéfiiC^^^  .  ^ . ,, 

k;  §l.f>oï(?,  .avQPf.  içsj^tôisur.  ce*te..qu«5Up«nd'içoflegr^l?hie,iC/^ 
-q»'pi(ejjpwi.s  ^;P3rin.pffeôal?r,un:>nWr«n  \mi  spêaial,  cqi»pe,$ft.rt9p- 
jff^rM)^  9i^^lK,moJi^,v^Q^i.^^  d^jte,çiBfltaii?,ç,.fii  ^.  uu  awiôi;wuvpa*|i  pqur 

'te  af;!»^ff?;î^  répoque  .çarloii[i.ngi|eflnj^.  Il  wqus /a^drail^  pour  cw*- 
.p|^,iqr.uQir^j^étudft,  .recherpbeç  .1^  q|^wii|ts  à  l'aide  .jâojsq^ii^.ai.éîlé 
,ci9^P9^É€iflftlic^qtQrpjç^i^t|fti)L,fà  QrigiaaJ^e  .du  tme,=da  i:Apoçîlï^o, 
.^Jp^i,q)ieJ.e^  imi^atio^^  au;ti5U^y^p..eHe.a4op^^ji3i^ajftç/?^fiejiçifa 
peut-être  ià  l'objel  d'un  second  i^rayailt  ..  ,^.  ,;.,  [.  ,..i,.;,. . 


Eug/  JÎuntz.       '  "   , 


"  (i)  WiotograpMésditasïâ  côllectîbii  Ricci, 'Âos2(j  et «.'   ''*        ""   '•'-''    ^'*' 
""(lâ^'ChMi^i  àenoéra  VU  êtiflUt  graver  eeUe  derbièra  moMftfH«,  qui  Mail  «dè'liilîn 


iii^f  >. 


1  •  r  'jf   /i..i il   -^ 

I     •    .   •  /    :«  ,  1  î  .  ;  « .'     /<  .  I 
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LES 


MARTYRS  CHRÉTIENS 

9T  LES 

SUPPUCES  DESTRUGTEOaS  DU  CORPS 


Parmi  ceux  qui  ont  étudié  les  Actes  des  martyrs  chrétiens,  quel- 
ques-uns se  sont  arrêtés  a  un  f^it  digne  de  remarque  par  sa  fréquente 
reproduction.  Des  auteurs  de  livres  sur  la  magie,  et  entre  autres 
Delrio,  se  sont  demandé  comment  des  saints  jetés  dans  les  flammes, 
dans  les  flots,  livrés  aux  bêtes  féroces,  ont  été,  par  une  grâce  d*en 
haut,  soustraits  à  ces  terribles  dangers^  tandis  que  la  protectioa 
divine  leur  a  manqué  dès  que  leurs  bourreaux  les  ont  frappés  a?ec 
le  fer  (1).  Undemi-sîécle  plus  lard,  Thomas  Hurtado  revient  sur  ce 
point  et  conclut,  avec  Delrio,  que  le  sacrifice  des  martyrs  s'est  ac- 
compli sous  celte  dernière  forme  parce  que  le  glaive  est  rinstrumenl 
ordinaire  et  régulier  de  la  justice  (2).  En  1757,  un  prêtre  italien, 
Baruffaldi,  consacre  au  même  sujet  une  interminable  dissertation  et 
se  range  à  l'opinion  ancienne,  en  ajoutant  que  le  fait  signalé  s*est 
produit  par  la  volonté  de  Dieu  (3).  «  Mais  c'est  là  le  point  en  litige, 
«  objecte  Arevaio  dans  ses  notes  sur  Prudence;  il  reste  maintenant 
((  à  expliquer  pourquoi  Dieu  en  aurait  décidé  ainsi.  »  Puis,  ii 
ajoute  que  s'il  a  été  donné  aux  saints  de  défier  les  plus  terribles  ées 
supplices  infligés  à  leur  constance,  c'est  afin  de  montrer  claîremenl 


(1)  DeIrio>  DIsquisition,  magie»,  1. 1,  q.21.Ed.  de  160A,  1. 1^  p.  186,187. 

(J)  P.  Th.  Hurtado,  Resolutiones  orthodoxo-moraies  de  vtro  mortyrio^  p.  lU. 
Resol.  XXXV,  sect.  ix. 

(3)  Nuova  raccoUà  d' opuscoli  scienttfici  e  fHohgici.  Veoexi»,  1757,  p.  ÎJ64W. 
Del  colpo  di  spada  o  gualunque  fèrro  iagliente  non  mai  vano  o  fùUaàe  mH  éeesfi- 
tare  o  dar  la  morte  a  i  martiri  di  Cristo, 
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qu'elle  dècoalaît  de  source  dîTÎne.  Ce  que  Von  a  dît  arafft  lui  ûè  le 
satisfait  guère,  et  sa  propre  explication  ne  paraît  de  même  le  con* 
tenter  qu'à  demi  (1). 

Bien  qu'il  s'agisse  ici  d'un  fait  sur  la  réalité  duquel  les  anciens 
eux-mêmes  sont  parfois  loin  de  s*accorder  {%  et  q^'accoippaguent 
trop  souyenl  des  oircenstànces  toutq^  lég0tld^ires,'la  miàdplicatlûli 
des  récits  qui  h  mentionnent  appelle  l'exahiètf,  et  la*soïuiiofc  delà 
question  qu'il  soulève  me  parait  devoir  être  cherchée  non  point, 
comme  on  l'a  fait,  par  voie  de  conjecture,  mais  par  remploi  des  pro- 
cédés ordinaires  de  la  critique. 

Le  premier  sein  doit  être  de  réunir,  ce  que^  Toti  n'ia  pas  encore 
songé  à  faire,  les  textes  qui  serviront  de  base  à  la  discussion;  et,  si 
je  m'égare  dans  leur  étude,  j'aurai  du  moins  facilité  ici  l'examen  du 
problème  à  résoudre. 

L'une  des  relations  les  plus  connues  en  rectifie  tout  d^abord  les 
termes,  en  montrant  que  le  fer  n'était  pas  le  seul  instrument  de  sup- 
plice infaillible,  quand  d'autres  étaient  demeurés  sans  effet.  Le 
bûcher  de  sarments  et  de  roseaux  sur  lequel  saint  Romain  devait 
périr,  fut  noyé,  dit  Eusèbe,  par  une  pluie  miraculeuse  et  ne  put 
être  allamé;  après  ce  fait  et  un  autre  que  les  anciens  signalent  éga- 
lement comme  un  prodige,  le  martyr^  jusqu*alors  protégé  par  le* 
Seignear,  est  étranglé  dans  sa  prison  (3).  Demeuré  debout  et  inalta-^ 
quable  au  milieu  des  flammes,  saint  Polycarpe  succombe  sous  un 
coup  de  poignard  ^4).  Les  gladiateurs  égorgent  avec  Tépëe  saint 
Tarachus  et  ses  compagnons  qu'avaient  épargnés  les  bêtes  féroces  (5). 
On  décapite  Firmus  et  Rusticus  que  le  feu  du  bûcher  n'a  pu  attein- 
dre (6).  Les  relations  que  Ruinartn'a  pas  comprises  dans  son  recueil' 
des  Acta  sincera  présentent  souvent  des  traits  semblables.  Saint. 


(1)  Pru^ltfn/iïcarmma.  Ed.  Romœ,  1780,  p.  884  et  1210. 

(2)  D'après  les  textes  occidentatix,  sainte  Agnès,  préservée  des  flammés,  aurait  été 
tttée  par  le  glaive;  seloa  les  relatk»»  orieatales,  elle  aurait  péH  ur  te  bCteher* 
(Voir  à  la  fin  des  Actes  ^  tainie  Agnèf^  pur  Mgr  Bartolini,la  réonioaites  miav, 
relatifs  à  cette  martyre.) 

(8)  a  Duo  mirabilla»,  Eusebii  Pamphili  opuscula,  éd.  Sinnond.,  p.  05;  1^  Mar- 
tyribus  Palœstinœt  c.  ii;  Prudent.^  Perist,^  X;  S.  Rom.^  y.  846  et  suivants.  Cf.  Til- 
lem.,  Hist.  ecc/e^.,  t.  V,  p.  210. 

(4)  Ecclesie  SmyrneBsis  epistola»  de  martyrio  S.  Polyoarpi,  §  tv  et  xvi  (Ruloart^ 
Acia  tincerat  éd.  de  1716,  p.  43).  i 

(5)  Âcta  s.  Tarachi»  §  z  et  xi  {Acta  sincera,  p.  446)* 

(6)  llaiTei,  Utùria  dipUmuUica^  p.  S00>  310  ^  e$  Acta  «inçera,  éd.  de  Véronay 
p»  547. 
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Cyrille,  sainte  Agnès,  saint  Zenon  périssent  de  môme  sous  le  glaive, 
après  avoir  défié  l'atteinledu  feu  (1). 

Empruntés  aux  écrits  ides  Pérès,  aux  meilleurs  Actes  des  mirtjrs» 
à  ceux  qui,  bien  que  suspects  en  certains  poiais,  n'en  procèdent  pis 
moins,  dans  leur  ensemble,  de  traditions^  de  récits  répandus  aox 
premiers  âges  de  l'Église,  les  exemples  que  je  vient^ile  citer  poBr- 
rai^nt  être  augmentés  de  l}eaucoup  d'autres.  Ils  suffiront  à  établir 
Texistence  du  fait  relevé  par  nos  prédécesseurs,  et  dont  l'explicalieo 
me  semble  devoir  être  cherchée  dans  l'élude  des  croyances  vulgaires 
aux  temps  antiques. 

I 

Tout  semble  avoir  été  dit  et  écrit  sur  la  constance  des  martyrs;  il 
n'est  point  de  formule  (d'éloges  ^qne  l'admiraiion  de  leurs  conteoi- 
porains,  celle  des  âges  suivants  n'aient  épuisée,  et  cependant,  si, re- 
portant ses  regards  vers  les  siècles  où  tant  de  chrétiens  périrent  pour 
le  nom  du  Seigneur,  on  se  pénètre  des  idées  répandue»  alors  dans 
le  monde^  le  sacrifice  d'un  grand  nombre  de  saints  prend  des  pro- 
portions plus  hautes.  Il  ne  s'agit  plus  seulement  pour  eux  de  tor- 
tures déSées,  d'angoiises  surmontées,  de  silence  imposé  à  lacluir 
frémissante  sous  la  main  du  bourreau.  La  résistance  aux  iureurs 
des  idolâtres  exigeait  quelquefois  un  plus  grand  effort;  ceux  qui  se 
résignaient  à  périr  sur  le  bûcher,  dans  les  flots,  sous  la  dent  des 
bètes  féroces^  devaient  s'armer  devant  la  mort  d'une  résolution  pios 
haute. 

Aux  yeux  de  la  foule,  en  effet,  l'anéantissement  du  corps  veDiit 
en  même  temps  faire  obstacle  à  la  résurrection  promise,  à  la  fatore 
béatitude.  En  vain  le  Seigneur  avait  dit  :  «  Ceux  qui  peuvent  laer 
tf  le  corps  ne  sauraient  tuer  Tâme»;  l'étrange  persuasion  dont  je 
parle  était  entrée^  et  pour  longtemps,  dans  l'esprit  de  la  masse  des 
fidèles. 

Les  anciens  âges  lui  avaient  léguée  en  cet  endroit,  de  sombres 
terreurs.  Répandue  chez  les  israélites  aussi  bien  que  chez  les  ido- 
lâtres, rhorreur  pour  le  défaut  de  sépulture  régnait  toujours  dios 
les  esprits,  et  la  croyance  aux  malheurs  appelés  sur  les  morts  pari» 
privation  du  tombeau  devait  rester,  si  je  puis,  parler  ainsi,  l'an  des 
dogmes  de  la  multitude. 

(1)  Adon  et  Martyrol.  rom.^  9  jul.;  Acta  S.  Agaetis,  c.  i,  §  11^  BoUaod.|  ^  \^'* 
Acta  8.  Zenoais  et  Zen»,  c.  ii,  §  15  et  16^  BoUaod.,  23  juo. 


I 


Digitized  by  VjOOQIC 


LBS  MARTYRS  CHRETIENS.  181 

LescadaTres  des  maudits  élaienl  abandonnés  sur  le  sol,  livrés  auK 
injures  de  Tair,  à  la  Toracité  des  bétes  sauvages.  Aiisi  avait-il  été 
fait  pour  Joacbim,  pour  Jézabel,  et  plus  tard  pour  saint  Etienne  ac- 
CQsé  de  blasphème  (1).  Vingt  fois,  l'antiquité  classique  nous  montre 
errantes  et  tourmentées  les  âmes  des  morts  restés  sans  sépulture, 
Elphénor,  Patrocle,  Palinure,  Crassus,  Archytas  et  tant  d'autres  (2). 
Jusqu'au  jour  où  les  derniers  devoirs  furent  rendus  à  Caligula,  la 
maison  où  il  avait  péri  resta  troublée  de  bruits  épouvantables  (3). 
Pline,  Lucien,  avant  eux  le  vieux  Plaute,  parlent  de  fantômes  ap- 
parus pour  demander  un  tombeau  (4).  A  ceux  qui  n'avaient  point 
obtenu  la  justa  sepultura,  le  passage  du  Styx  était  fermé,  et  durant 
un  siècle  leurs  ombres  erraient  désolées  sur  ses  rives  (5). 

Aussi  était-ce  un  crime  irrémissible  que  de  ne  pas  ensevelir  sui- 
vant les  rites  accoutumés  ceux  que  venait  de  frapper  la  mort.  Le 
prestige  même  de  la  victoire  n'avait  pu  sauver  les  généraux  coupa- 
bles de  n'avoir  pas  relevé  les  corps  des  Athéniens  tombés  dans  le 
combat  des  Arginuses  (6);  et  plus  tard  un  autre  navarque,  Chabrias, 
laissait  volontairement  échapper  les  fruits  d'un  succès  militaire  pour 
recueillir  et  ensevelir  ses  morts  (7). 

Les  criminels  seuls  devaient  être  privés  du  repos  de  la  tombe;  les 
corps  des  traîtres^  des  ennemis  de  la  patrie,  des  grands  coupables 
étaient  ignominieusement  abandonnés,  et  parfois  même  Thumanitè 
des  Romains  recula  devant  l'application  d'une  pareille  rigueur  (8). 
C'était  déjà  trop,  semblait-il,  qu'un  sort  impitoyable  condamnât 
les  naufragés  à  demeurer  sans  sépulture.  Sous  cette  forme,  le  trépas 
apparaissait  plus  redoutable  et  plus  horrible;  devant  elle  les  anciens 
ne  trouvaient  qu'un  seul  et  même  cri  de  terreur.  Être  la  pâture  des 
poissons^  perdre  l'espoir  de  la  sépulture  qui  assurait  le  repos  éternel. 


(1)  Jerem,,  XXII,  19;  XXXVI,  30;  IV  Reg.^  ix,  10;  Ept'st,  s,  Luciani  de  rêve- 
latione  corporis  Stephani  martyris  primi^  §  3  (s.  Augost.,  éd.  Bened.,  t.  VII, 
ipifendii). 

(2)  Odffêâ.,  XI,  73|  Uiad.y  XXIII,  71  ;  Virg.,  jEn.,  VI,  337;  Lucan,,  Phars.,  I,  il  ; 
VIU,  392,  393;  Horat.,  Od.,  I,  28. 

(3)  Saet.,  Cq%.,  UX. 

(4)  Pl\n.,Epi8t,  VII,  7;  Lucian.,  Philopseud,,  XXXI;  Plaut.,  MostelL,  M,  2, 
T.  497. 

(5)  Virg.,  JEn,,  VI,  315-383.  Cf.  Tertull.,  De  anima,  c.  lvi. 

(6)  Xenophon,  Hellen,,  I,  7. 

(7)  Diod.  Sicul.,  XV,  35;  cf.  Egger,  Observations  sur  un  fragment  oratoire  en 
langue  grecque  [Revue  archéoL,  1862). 

(8)  Plut.,  In  Anton.,  II;  1.  1,  2,  3,  De  cadav.  punitor  {Digest.,  XLVIII,  24); 
PiQl.,  Sentent.,  1,  m,  16. 
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c'était  là  nn  ftort  que  le  plus  grand  nombre  ne  pouvait  envisager  sans 
troublé.  Exilé,  résigné  à  tout  'souffrir,  Ovide,  au  milieu  d'une  tem- 
pête, s*écriait  :  «  Je  ne  crains  pas  de  périr;  je  crains  la  mort  terrible 
c  qui  me  menace.  Que  J'échappe  au  naufrage  et  je  saluerai  le  trépas 
tt  comme  un  bienfait.  On  se  console  du  moins,  en  expirant,  d'aban* 
a  donner  son  corps  à  la  terre,  de  lalrser  ses  restes  a  qui  nous  aime, 
u  d'espérer  un  sépulcre  et  de  ne  pas  être  jeté  en  pâture  aux  monstres 
a  de  la  mer  (I).  » 

Obtenir  un  tombeau  pour  sa  dépouille,  tel  était  le  vœu,  le  but 
suprême.  En  racontant  un  accident  de  mer  dans  lequel  il  a  feilli 
périr,  Synésius  nous  introduit  au  milieu  des  voyageurs  affolés. 
«  Tout  à  coup,  dit-il,  quelqu'un  s'écrie  qu'il  faut  se  mettre  au  coq 
<i  te  peu  d^or  que  Ton  peut  avoir  ;  on  obéit,  chacun  s'attache  oti  l'or 
a  ou  les  objets  de  prix;  les  femmes  se  préparent  et  distribuent  des 
'  u  cordonnets  à  qui  en  manque.  C'est  un  usage  qui  a  sa  raison  d'être, 
a  Lé  cadavre  du  naufragé  doit  porter  avec  lui  le  prix  de  sa  sëpui* 
^  ture.  Celui  qui  rencontre  le  corps  sur  le  rivage  et  profite  de  cette 
«  trouvaille,  redoutera  la  ôolére  céleste  s'il  ne  rend  à  qui  Ta  enrirhi 
«  une  faible  part  de  ce  qu'il  en  a  reçu.  C'est  dans  celte  pensée  que 
«  se  préparent  tous  mes  compagnons  d'infortune  (2).  » 

Synésius  n'est  pas  le  seul  qui  nous  renseigne  en  cet  endroit.  Une 
lettre  d'AlcIphron  rapporle  l'enlretien  de  gens  qui  ont  vu,  du  rivage, 
les  fureurs  d'une  mer  agitée,  a  Attendons,  dit  Tun  d'eux,  que  la 
(I  tourmente  s'apaise  et  que  le  ciel  redevienne  serein  ;  nous  irons 
a  visiter  la  grève,  et  si  les  vagues  y  ont  jeté  le  corps  de  quelque 
0  naufragé,  nous  Tensevelirons  suivant  les  rites.  Immédiate  ou  non, 
a  la  récompense  d'un  tel  acte  de  piété  est  certaine;  sans  parler  des 
a  objets  de  valefir  qu'on  espère  rencontrer  et  recueillir,  le  sentiment 
((  du  devoir  accompli  satisfait  et  relève  le  cœur  (3).  » 

Avec  la  crainte  d'être  privé  du  bienfait  de  la  sépulture^  une  autre 
pensée  troublait  encore  les  malheureux  menacés  de  périr  dans  les 
flots.  Vaguement  indiquée  dans  un  passage  où  Philon  explique 
comment  l'homme  doit  vivre  et  mourir  dans  son  élément  (4),  elle 
est  nettement  développée  par  des  écrivains  d'un  âge  postérieur^  Ho- 
mère, disait  Servius  ooromentaat  une  exclamation  d'Ënée,  Homère 
enseigne  que  le  trépas  des  naufragés  est  chose  horrible;  car  l'ftmeest 


(1)  Trist.^  I,  tt,  V.  51-50. 

^  Bpist.  Vf,  TntriEropÛo. 

(S)  Ub.  l,  episc,  X;  éd.  Bergler,  1. 1,  p.  55,  56. 

(4)  Advenu*  Flaccutn,  éd.  Mangey,  t.  II,  p.  544. 
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de  feu  et  s'éteint  pour  toujours  daQsrëlément  qui  lai  est  contraire  (1). 
La  scëjxe  de  la  tempête  décrite  par  Synësius  témoigne  de  la  même 
croyance.  «  Jel'altesle,  dit-il,  par  la  divinité  que  vénère  la  philo- 
(i  sopbie,  je  ne  pouvais,  devant  un  tel  péril,  me  défendre  de  songer 
«  à  Homère;  peotètre,  pensais-je,  il  a  dit  vrai  lorsqu'il  explique 
tt  que  Tâme  des  noyés  périt  avec  eux.  »  Synésius  n'était  pas  le  seul 
passager  qui  se  troublât  Tesprit  d'une  pareille  crainte.  Des  soldats, 
ses  compagnons  de  voyage,  tirent  à  la  fois  leurs  épées,  a  Je  les  in- 
«  terroge,  poursuit-il;  ils  me  répondent  que^  dans  un  naufrage, 
ft  jyiieux  vaut  jeter  son  âme  au  vent  que  de  la  perdre  au  fond  des 
a  mers;  c'était  penser  instinctivement  comme  le  poëtOi  et  je  les  en 
tt  approuvai  (2).  » 

Le  Dieu  de  la  philosophie  que  prend  à  témoin  Synésius  n'aurait 
point,  je  pense,  applaudi  aux  secrètes  émotions  de  son  adepte.  Depuis 
longtemps,  les  philosophes  avaient  cherché  à  réagir  contre  les  ter« 
reurs  du  vulgaire.  Un  hémistiche  de  Virgile,  un  vers  de  Mécène»  un 
autre  de  Lucain,  un  texte  de  Pétrone  montrent  que  tous  n'accep- 
taient pas  un  semblable  préjugé  (3),  Sénèque  écrivait  ces  paroles 
dignes  d'être  prononcées  par  une  bouche  chrétienne:  «  L'âme  divine, 
a  prête  à  sortir  du  corps,  ne  ^'inquiète  pas  de  sa  dépouille.  QuUm- 
a  porte  que  ces  restes  disparaissent  par  le  feu,  soient  recouverts  de 
a  terre  ou  déchirés  par  les  bêtes  sauvages?  Celui  qui  ne  tremble  ici- 
«  ba3  devant  aucune  menace  ne  craindra  pas  pour  son  corps  ina- 
«  nimé  les  fureurs  qui,  pendant  la  vie,  ont  été  impuissantes  à  Té- 
«  mx>uvoir.  Je  ne  redoute  ni  l'abandon  de  mon  cadavre  ni  les 
<K  crochets  infâmes  qui  pourraient  le  traîner  (4).  » 

Vains  efforts  de  la  philosophie  contre  d'instinctives  terreurs. 
Ovide,  Virgile,  Horace,  Properce,  Philon,  Synésius  avant  sa  conver- 
sion au  christianisme,  de  nombreuses  pièces  insérées  dans  l'Antho- 
logie grecque  en  attestent  la  persistance  (5),  et  une  révolution  pro- 
fonde pouvait  seule  les  atteindre  dans  leur  base,  en  jetant  dans  le 
monde  d'autres  idées  sur  les  destinées  de  l'âme  immortelle. 

(1)  Tn  JEneid,^  1, 98  :  nlngemit,  non  propter  mortem;  seqaltar  aatem,  0  ter  quo' 
terqw  beati;  sed  propter  mortid  geniu.  Grave  est  enim»  ftscanduoi  Bomeram,  pe- 
riro  naufraigio,  qoia  ftoimaignea  est  et  ezthigai  videtnr  in  mari,  id  est  la  elemeoto 
coBtrark).» 

(3)  Epùteit. 

(3)  iBn.,  II,  646;  Senec,  Epist  XCII;Litcan.,  PAflr#.,Vn,  723;  Petron.,  8atyr.^ 
GXV;  cf.  s.  Augast.,  Civ.  Dei,  I,  xii  in  fine. 

(4)  Epi$t,y  XCII.  Voir  sor  ce  thème  des  philosophes,  Lactaoce,  Inst,  div.,  VI.  12. 

(5)  Voir  d-dessns  pour  Ovide,  Virgile^ >  Horace,  Philon  et  Synéslui.  Propert.^  III, 
yi,  ▼.  9.  Anthotog,  grœca^  Sepoicbralia,  n«*  305  et  aolTanfi, 
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U  était  donné  au  christianisme  d'accomplir  cette  œuvre  difficile; 
mais  la  lutte  devait  être  longue;  avant  de  disparaître  â  jamaisje 
tenace  préjugé  des  anciens  devait  se  déplacer  et  revêtir  une  forme 
adaptée  aux  idées  nouvelles. 

Avec  les  doctrines  chrétiennes  s'évanouissent  la  crainte  du  Styx 
infranchissable,  des  rigueurs  de  Caron,  vieilles  fables  dont  s'étaient 
égayés  les  philosophes  (t).  Mais  une  secrète  inquiétude  succédait 
aux  terreurs  des  païens;  détruit  par  une  mort  violente,  le  corps  res- 
susciterait-il? Sa  disparition  ne  mettrait-elle  pas  au  néant  la  récom- 
pense promise?  Le  chrétien  renatl  pour  que  son  être  participe  tout 
entier  au  jugement;  si  le  corps  ne  sort  point  du  tombeau,  l'âme  ne 
peut  recevoir  la  couronne,  elle  est  exclue  à  tout  jamais  de  la  béati- 
tude céleste  (2).  Telle  était  la  doctrine  enseignée  par  les  Pérès,  et  Tune 
de  ses  applications  à  coup  sûr.  les  plus  inattendues  est  fournie  par 
un  texte  de  Lactance  non  signalé  jusqu'à  cette  heure.  Dans  la  prisée 
de  rëcrivain,  la  régie  dont  je  parle  s'était  étendue  jusqu'à  Jésus  lui- 
même.  ((Si  le  Seigneur  a  accepté,  dit-il,  le  supplice  de  la  mise  en 
<(  croix,  c'est  que  son  corps  devait  rester  entier  et  que  la  mort,  sous 
((  cette  forme,  ne  mettait  pas  obstacle  à  sa  résurrection  (3).  » 

Gomment  espérer  se  soustraire  à  la  loi  subie  par  celai  dont  la 
inort,  le  séjour  aux  lieux  sombres,  la  résurrection,  étaient  le  type  de 
nos  fins  dernières  (4)? 

Le  début  de  la  Cité  de  Dieu  nous  montre  quel  lien  étroit  la  masse 
des  fidèles  établissait  entre  la  conservation  du  corps  et  sa  reconsti- 
tution future.  Un  terrible  désastre  avait  fondu  sur  Rome;  les  hordes 
d'Alaric  venaient  de  la  couvrir  de  sang  et  deruines;  des  milliers  de 
cadavres  avaient  été  abandonnés  sans  sépulture.  Écoutons  les  ensei- 
gnements donnés  par  l'évêque  d'Hippone  à  ceux  que  troublait  ce 
dernier  malheur  : 


(1)  etc.,  Tuseui.^l,  5,  6;  Senec,  Êpist.,  XXIV;  Javen.,  Sa/.,  II,  v.  140-152; 
cf.  s.  Auguftt.^  De  cura  pro  mortuis  gerenda,  c.  i  et  ix. 

(3)  TertuU.,  Apolog,,  XLVUI  :  «  Ratio  restitutionis  destfnatio  Judieii  est  »;  cf.  De 
anima^  IV  ;  s.  Chrysost.»  Homil,,  XXXIX,  iD  Epist.  I.  Cor.  §  3  :  ^i  iràp  où  àvioremtt 
ti  rà{&a^  àoTtf dvcJTOc  ^  ^X^  \Û^^  ^^'^  '^^  (laxatftdTvjxoc  2xe(vT)ç  ttjc  iv  oOpocvocc* 

(3)  Instit.  div.,  IV,  26  :  a  . . .  Ut  integrum  corpus  ejas  coosorvaretar,  quem  die 
tertio  resargere  ab  inferis oportebat...,  etc.  » 

(4)  S.  Ireo.,  V,  31,  3;  s.  Grog.  Magn.,  In  Eitcfu,  I.  II,  hom.  VIU,  §  5;  cf.  /ii#- 
criptUmt  chrétiennes  de  la  Gaule^  t.  II,  p.  897* 
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«Combien  de  chrétiens,  me  dira-t-on,  n'ont  pu,  dans  celte  tour- 
a  mente,  être  mis  au  tombeau.  C'est  là  ce  qu^une  foi  pieuse  ne  sau- 
«  rait  guère  redouter  ;  car  il  est  écrit  que  pas  un  cheveu  de  notre 
<r  tôle  ne  périra,  et  les  bétes  qoi  dévorent  un  cadavre  ne  sauraient 
a  l'empteber  de  refisusciter.  La  Vérité  ne  dirait  pas  :  «  Ceux-là  qui 
«  tueoi  le  corps  sont  iinpoissants  à  tuer  i'doie  d,  si  ce  que  l'ennenri 
«  peut  faire  des  restes  de  ses  victimes  était  un  empèchemenl  à  Taotrè 
0  vie.  Bien  nous  garde  de  révoquer  en  doute  ce  qu'a  dit  la  Vérité! 
«  Le  sol  n'a  point  recouvert  un  grand  nombre  de  chrétiens  égorgés, 
«  mais  nul  d'entre  eux  n'a  pu  être  séparé  du  ciel  et  de  la  terre  que 
ff  remplit  de  sa  présence  Celui  qui  sait  d'où  la  créature  doit  être  rap«- 
«pelée  pour  la  résurreclion.  Les  gentils  ne  peuvent  insulter  aux 
«  cbrétiens  demeurés  sans  sépulture,  car  il  nous  est  promis  que 
«  iioa**seuIement  ta  terre,  mais  tous  les  éléments  dans  le  sein  des^ 
«  çaels  le  corps  serait  confondu,  le  rendront  à  la  vie  éternelle, 
«  quand  viendra  le  jour  fixé  par  le  Très-Haut  (l).  »  le  dois  le  rap- 
peler ici  r  annoncé  autrefois  à  Athènes  et  accueilli  par  des  railleries, 
le  dogme  de  la  liésurrection  fut  de  ceux  que  les  ohrétiens  acceptèrent 
le  phisdiflacileinent.  L'intelligence  d'un  tel  mystère  exigeait,  écrit 
Origène,nne  culture  de  l'esprit  qui  n'appartient  qu'au  peth  nom- 
bre (9);  ignorants  et  païens  se  rencontraient,  en  cette  matière,  dans 
Tine  môme  objection  (3).  Parmi  ceux  des  docteurs  de  l'Église  qui  les 
combattirent  avec  le  plus  d'éloquence,  quelques-uns  même  avaient 
douté  d'abord;  Tertuliien  et  saint  Grégoire  le  Grand  s'accusent  d'a- 
voir cédé  à  ce  manque  de  foi  (4).  L'incrédulité  ne  devait  disparaître 
que  lentement;  l'illustro  pape  que  je  viens  de  nommer,  avant  lui 
saint  Jean  Chrysostorae,  au  vi*»  siècle  Grégoire  de  Tours,  au  ix*  même 
Joaas  d'Orléans  constatent  d'obstinées  résistances  à  l'admission  du 
dogme  consolateur  (5),    • 

La  difBculté  de  comprendre  comment  pourraient  être  reccmslitués 


(1)  Civ.  Dei\  I,  m  ;  De  cura  pro  nwriuis  gerenda^  II,  vi. 

(2)  Contra  Celmm,  L  V,  p.  242,  éd.  Cantabr. 

(3;  liber  de  promissionibus  et  pradictionibus  Dei,  pars  IV,  c»  18  (dans  Tappen- 
«lice  dea  cBuvres  d6  s.  Prosper  d'Aquitaine). 

ik)  Tertull.,  Apoi.,  XVIII  :  «  Hiec  et  nos  risimtis  aliquando  »;  s.  Greg.  Magn., 
Bomii.  in  Evang,,  II,  26,  §  12  :  «  Multienim  de  resorrectiono  dabitani,  sicat  et  m» 
*  Ali()iiando  fuimus.  » 

(S)  s.  Greg.  Magn.,  loc,  cit.;  s.  Chrysost.,  //om.  IV  in  Ep.  I  ad  Cor.  §  6;  Grcg. 
'^^'i  B,  Fr.,  X,  %i;  Jonas  Aorel.,  Deinsiit,  laie,  1.  IH,  c.  16  j  voir  encore  Samso, 
^pologeticus,  1.  II,  Prsfat.  §  li,  dans  Flores,  Espana  sagraday  t.  Xt^  p.  879« 
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les  éléments  d'un  corps  évanoui,  telle  avait  été^  telle  restait  la  cause 
principale  du  doute  (i). 

Uq  dialogue  rapporté  dans  VUistoria  Francorum  nous  inilie  aox 
disputes  engagées  sur  nos  fins  dernières  dans  la  seconde  moitié  di 
Ti*"  siècle.  Grégoire  de  Tours  raconte  comment  un  prêtre  gaulois, 
infecté^  dit-il,  de  Thërésie  saducéenne,  soutint  longuement  coolre 
lui  la  thèse  des  incrédules. 

«  Des  os  réduits  en  poudre,  disait  cet  homme,  peuvent>ils  dooc 
a  reprendre  Toxiitence  et  former  un  être  vivant? 

a  Certes,  lui  répondait  Tévèque,  nous  croyons  que  Dieu  ressusd- 
a  tera  sans  peine  le  cadavre  tombé  en  poussière  et  divisé  par  le  vent 
«  sur  la  terre  et  sur  les  eaux. 

il  Vous  vous  trompez,  répliquait  l'incrédule,  et  vous  soutenez 
a  une  grande  erreur  avec  des  paroles  séduisantes,  lorsque  tous  dites 
«  que  rhomme  dévoré  par  les  bMcs,  englouti  par  les  flots,  mangé 
a  par  les  poissons,  dispersé  par  le  courant  des  eaux^  détruit  parla 
a  putréfaction  dans  le  sein  de  la  terre,  sera  ressuscité  un  jour  (i).  • 

Les  inscriptions^  qu'on  doit  toujours  placer  au  premier  rang  lors- 
qu'on veut  pénétrer  dans  le  secret  de  Tidée  vulgaire,  les  inscriptions 
témoignent  d'une  même  inquiétude.  Moins  absolues  que  le  prêtre 
gaulois  dont  je  viens  de  rapporter  les  paroles,  elles  admettent  la 
reconstitution  du  corps  par  Celui  dont  la  toute-puissance  réparera 
ce  qu'elle  a  su  créer;  mais  pour  que  l'homme  se  relève  un  jour,  il 
faut  qu'il  ait  reçu  la  sépulture  et  que  jamais  une  main  impie  ne  soit 
venue  disperser  ses  ossements. 

Une  imprécation  gravée  sur  un  marbre  funéraire  de  Rome  menace 
en  même  temps  les  violateurs  des  deux  châtiments  associés  parles 
croyances  d'alors,  la  privation  de  tombeau,  le  défaut  de  résurrec- 
tion (3). 

(1)  Tatian.,  Advers.  Grœc.y  §  VI;  s.  August.,  Sermo  CXX  de  diversis,  §XD; 
Liber  de  promissionibtts  Deif  IV,  18,  etc. 

(2)  Greg.  Tur.,  H.  fr,^  X,  13.  Le  texte  même  des  livres  aaiots  (ouroH  ici  ane  ré- 
ponse. «  La  mer,  avait  écrit  saint  Jean,  rendra  les  morts  enseveUs  sons  ses  easi» 
(/4poc.,  XX,  13).  Grégoire  de  Tours  rappelhe  à  son  contradicteur  cette  parole»qtt 
traduit  curieusement  une  ancienne  mosaïque  de  TorceUo,  près  de  Venise.  Ce  tiUesB, 
dont  Je  dois  la  connaissance  à  mon  savant  confrère  M.  Renan,  représente  la  résiu*- 
rection  et  le  Jugement  dernier.  Au  milieu  est  figuré  un  ange  sonnant  de  la  troa- 
pette.  A  droite,  la  mer  représentée  par  une  Amphitrite  entourée  de  monstres  mtrioi 
dont  chacun  rend  par  la  bouche  un  mort;  à  gauche,  lions  et  autres  bètes saonCBi 
rejetant  aussi  des  cadavres. 

(3)  Bosio,  K(yma  sotterranea,  p.  436. 
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Une  inscription  de  Côme.  qoe  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  Taire  con- 
naître, témoigne  plus  explicitement  encore  de  la  pensée  répandue 
chez  tant  de  fidèles.  C'est  nne  ëpitaphe  autrefois  placée  dans  un 
sanctuaire,  et  dont  la  Qn,  malheureusement  mutilée,  serait  aujour- 
d'hui perdue  pour  nous  si  les  manuscrits  de  Peiresc  ne  nous  avaient 
gardé  une  copie  complète  de  ce  curieux  monument  (1).  En  tête  du 
marbre,  qui  me  parait  appartenir  aux  dernières  années  du  ti*  siècle, 
est  gravée,  entre  deux  vases,  l'image  d'an  agneau  soutenant  une 
longue  croix  latine;  au-dessous  se  lit  l'épitaphe  suivante  : 

B  M 

HIC  REQYIESCIT  IN  PAGE 

FAMYU  XPI  GYNTELDA 

SP  P  QYI  YIXIT  IN  HOC  SE 

CYLO  ANNYS  PS  MS  L 

DPS    S  D  III  KL  SEPT 

ITER    HIC    REQYIESCYNT 

BASILIYS  FILIYS  IPSIY  YNA  C 

FILIO  SYO  CYNTIONE  QYI  YIXIT 

IN  HOC  SECYLO  ANNYS  PL  MS  L(?) 

ADIYRO  YOS  OMNES  XPIANI 

[ET  TE  CYSTYDE  BEAT» 

lYLIANI  PER  DO  ET  PER  TREMENDA  DIE 

lYDICII  YT]  HYNC  SEPYLCR[YM  YIOLARI 

NYNQYAM  PERMITTATIS  SED  CONSERYETttr 

YSQYE  AD  FINEM  MYNDI  YT  POSIM 

SINE  IMPEDIMENTO  IN  YITA  REDIRE 

CYM  YENERIT  QYI  lYDICATYRYS  EST  YIYOS 

ET  MORTYOS]  (2). 

TV8  lACEAT  NON  RE 
SVnOAT 

(1)  Bibtiothiqae  nationale,  département  des  manaserits,  aapplément  latin,  n'ioi, 
1. 1, 1*  16.  La  portion  existante  de  l'inscription  est  conservée  à  CAme,  dans  le  palais 
CiOTio,  où  Je  l'ai  copiée. 

(3)  Les  mots  placés  ici  entre  crochets  sont  tirés  da  maonscrit  de  Peiresc  Deux 
copies  informes  de  ce  qui  reste  aujourd'hui  de  cette  inscription  ont  été  données  par 
IlOTelli,  Storia  di  Como,  t.  1,  p.  329,  et  AlleBransa,  De  Mpuleiit  eKrittianif  in 
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Ainsi  donc,  dans  la  pensée  de  ceux  que  rappelait  cette  épitaphe, 
les  cadayres  privés  de  tombeaux  ou  arracbës  de  lenr  sépoùiire 
avant  Theure  du  jugement  dernier  n'avaient  point  part  à  la  rftur^ 
reciion. 

Plus  d'un  pourtant,  parmi  les  Pères,  s'était  élevé  oontt^e  tioe  telle 
pensée.  Nous  l'avons  vu  pour  notre  Grégoire  de  Tours;  avant  loi^ 
Tatien,  Athénagore,  saint  Chrysoalome,  $aint  Avtgasiin  6':itairal  f  rot 
nonces  dans  le  môme  sens.  Le  dérautde  sépulture,  la  destruotion-dn 
cadavre,  disaient-ils,  sont  chose  indifféneoteeto'«mpéchent>pa9ila 
renaissance  promise  (1);  mais  l'enseignement  même  do  éaint  éfèqne 
d'Hippone  laissait  quelque  place  au  pr^ugé«  «  Lea  soins  qn^on  remd 
aux  morts,  écrivait-il,  témoignent  de  la  foi  en  la  résurreotion.  »<Dn 
lien  commun  s'établissait  ainsi  entre^  l'ensevelissement  et  iérenak- 
sance  future,  et  je  doute  qu'en  lisant  ces  paroles  tousle&chrëliatis 
aient  su  dégager^  dans  l'acte  recommandé  à  la  piété  des  alinrivante> 
l'inienlion  purement  symbolique  de  la  raison  d'itce  attdbuéeipar  la 
foule  à  la  mise  au  tombeau. 

Le  petit  nombre  pouvait  seul  s'élever  à  des  conceptions  mystiques 
dont  les  rêves  de  l'ascétisme  dépassèrent  pins  tard,  ia  meavre.  Air 
VI*  siècle,  en  effet,  des  pénitents  demandaient  comme  une  grâce  de 
ne  pas  être  ensevelis  ainsi  qu'il  convient  à  des  hommes,  mais  jetËs, 
comme  des  bétes  mortes,  dans  les  champs  ou  dans  le  cours  des 
fleuves  (2);  vœu  bizarre,  quelquefois  exaucé  et  dans  Texpression 
duquel  l'extrême  humilité  chrétienne  et  la  forfanterie  de  Biogëne  Ip 
Cynique  venaient  se  rencontrer  et  se  confondre  (3)» 

Aux  temps  où  me  reporte  mon  étude,  Theure  de  ces  renoncements 
exaltés  n'était  pas  encore  venue;  les  instinets  de  rhnmaniléguidaîMt 
les  masses,  et  chez  le  plus  grand  nombre  des  fidèles  les  toies  restaient 
ouvertes  aux  anciennes  terreurs^  Les  païens  en  avaient  étë«  frappés^ 
La  forme  même  des  pratiques  funéraires  adoptées  par  l'Église  aip« 

œdibus  sacris,  p.  166.  Une  autre  transcription  de  la  partie  existante  du  monameol 
se  tronve  dans  Tinléressant  recueil  récemment  publié  par  M.  Bemaaconi  et  intitulé: 
Le  antiche  lapidi  crùtiane  di  Como.  Como,  1861,  in-8,  p.  30. 

(1)  Tatian.,  Oratio  adversus  Grœcos^  §  vi;  Athenag.,  De  resurr,^  %  iv;  Quœsliones 
grœcœad  christianos,  §  xy,  à  la  suite  des  œuvres  de  saint  Justin {  Jo]i.,Gbi:y8e6t^ 
Homil.  in  s,  Drosid.,  §  vi;  s.  Aug.,  De  civ.  Dei^  ï,  12,  etc. 

(2)  Joh.  Climac,  Scala  paradist\  grad.  V^  éd.  Paris^  1633,  p.  123  :  *07n|vC]ca  ti; 
aÙTÛv  h  Ttp  icàvTt  iOetopei  iauxàv  toûto  6ià  toû  icpoeoruTo;  avicov  idutrcMui  (&eO'  ôpxwv 
Tè  (iiT>v,  Toû  t^Y)  xatoiÇKoOi^vai  aOxèv  àvOpcmvDc  TOfij;  *  &XXà  àX6YOV>,  9j  iv  t^  ^(OpM 
Toû  9COta|&oû,  ^  iv  Tq>  &Yp^  tôt;  ^pioîc  icapa5o0v)vat. 

(3)  Diogen.  Laert.,i!)io^efi.,  in  fine  :  '£vioi  U  ça^tTeXeuTcôvTaavToy^xal  ivniXKo6ai 
dxoçov  ^i^ai,  u);  icâv  OT)p(ov  aÙTOÛ  \uxàv)KOi* 
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pelait  déjà  d*aillears  leur  attention;  dans  des  temps,  dans  des  lieux 
oà  rinoinéf&tioil  était  exclusif ement  en  usage,  les  chrétiens  con* 
fiaient  à  la  terre  les  restes  de  leurs  morts.  La  formule  DOMVS 
AETERNA^  si  souvent  gravée  sur  les  tombes  des  gentils,  avait  fait 
place  à  une  parole  nouvelle:  inscrit  sur  la  couche  mortuaire,  le 
mol  DGPOSITIO  proclamait  que  le  Adèle  y  reposait  en  passant  et 
que  la  tombe  devait  rendre  un  jour  le  dépôt  qui  lui  avait  été  confié  (i). 
LesipaieBsen  raillaient  les  adeptes  de  la  foi.  «Ils  imaginent, disaient* 
(cila^qu^ils  renaîtront  plus  tard  et  que  leurs  restes  reprendront  une 
(c  noaT^Ue  vie;  aussi  répudient-ils  le  bûcher  et  Tincinération  des 
cf.o^MTps,  -^  Vous  vous  trompess,  leur  répondait  Minnlius  Félix; 
ai  mioifen  mpdetda  sépulture  ne  saurait  nous  [empêcher  de  renaître; 
(ciDDus  solTons^  eo  inhumant  les  morts,  l'ancienne  coutume  qui  est 
>  (('la>ineilidiJre'(â).  j>  Mais  celte  réplique  sortie  d'une  bouche  savante 
n'était  pas,  tdus  vêlions  de  le  voir,  Texpression  de  la  pensée 
CQBUntmei  La  teneur  inspirée  à  la  foule  des  fidèles  par  le  défaut  de 
s^uiioreVlôut  em:preâsement  à  recueillir  malgré  d'immenses  périls, 
à  inhumer  les  restes  des  saints  étaient  trop  connus  pour  que  la  mé- 
cteuioelé  païenne  ne  cherchât  pas  dans  la  destraction  des  cadavres 
ua  moyen  d'intimidation.  Le  récit  du  grand  martyre  de  Lyon  nous 
en  foomit  la  preuve  :  «  Accablés  d'outrages  sans  nombre,  dit  la 
«  letire  rapportée  par  Eusèbe,  les  restes  des  saints  furent  exposés 
tt  pendant  six  jours  aux  injures  de  l'air;  puis  on  les  brûla  et  leurs 
«  «eadres  forent  jetées  dans  le  Rhône,  afin  que  rien  n'en  subsistât 
tt  ploa.  Les  insensés  croyaient  ainsi  vaincre  la  volonté  du  Très-Haut 
«  et  priver  les  martyrs  de  la  résurrection  ;  tout  espoir  de  renais- 
tt  aanœ  serait,  disaient-ils,  enlevé  à' ces  hommes  qui  s'en  encou- 
«  lagent  et  qui  introduisent  dans  l'empire  une  religion  étrangère, 
«  méprisant  les  tortures  et  courant  joyeusement  à  la  mort.  Voyons 
a  s'ils  pourront  ressusciter^  si  leur  Dieu  leur  prêtera  secours  et  les 
((  arrachera  de  nos  mains  (3).  » 

(1)  Deux  épitaphes,  l'ane  païenne,  Tantra  chrétienne,  montrent  nettement  ici  ran** 
tagonisme.  La  première  se  termine  par  ces  paroles  :  HAEG  *  DOMVS  '  AETERNA  . 
EST  «  HIC  •  SVM  •  SITVS  '  HIC  •  ERO  *  SEUPER  (Olivieri,  Marmara  Pisaurentta^ 
p.  33)  ;  tandis  qa'on  lit  sur  la  seconde  c^tte  paraphrase  dix  mot  si  fréquent,  Depo^ 
siîio;  TEMPORALISTIBI  DATA  HEQVETIO  (Marlni,  Arvali,  p.    6Ô). 

(3)  Minut.  Félix,  Octavius^  c.  il  et  xxxir. 

(3}  Baseb.,  Hist.  eccL,  V^  1. 
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C'est  dans  la  mêlée  d'opinions  dont  témoignent  les  textes  antiques, 
au  moînenl  où  l'Église  opposait  ses  enseignements  aux  préjugés  de 
la  fôiïle,  que  tant  de  martyrs  ont  péri  pour  le  Clirist.  Leurs  paroles, 
leur  attitude  fournissent  souvent  de  nouveaux  témoignages  poar 
l'histoire  de  Tidée  que  J'étudie  (1). 

Je  n'indiquerai  qu'en  passant  une  série  d'Actes  peu  certains,  mais 
qui  toutefois  empruntent  à  leur  grand  nombre  une  singalière  valeur, 
ceux  qui  nous  montrent  les  martyrs  s'inquiétant  de  ce  que  defien- 
dront  leurs  restes  inanimés,  ou  apparus  pour  demander  une  lombe, 
pour  ordonner  de  réunir  les  débris  de  leurs  cadavres  destines  à  rfr 
vivre,  relliquias  resuscitandasy  écrit  Prudence  (2). 

L'une  des  pages  les  plus  précieuses  dans  les  fastes  de  TÉglise  pri- 
mitive, le  récit  de  la  Passion  des  saints  d'Afrique,  Montan  et  Lucius, 
appellera  seule  mon  attention.  La  pensée  de  périr  sur  le  bûcher, 
d'être  anéantis  par  le  feu,  troubla  leur  âme  prête  au  sacrifice  : 
«  Lorsqu'on  nous  gardait  en  prison,  »  racontent-ils  eux-mêmes  dans 
une  lettre  qui  sert  de  début  à  leurs  Actes,  «  nous  sûmes  que  le  goa- 
«  vemeur  avait  décidé  de  nous  faire  brtller  vifs.  Mais  Dieu  qui  seul 
«  peut  délivrer  ses  serviteurs  des  flammes,  Dieu  qui  tient  entre 
«  ses  puissantes  mains  les  paroles  et  les  cœurs  des  rois,  déloumî 
«  de  nous  celte  rage  cruelle.  Nous  priâmes  sans  relâche  et  nous 
«  fûmes  exaucés.  La  rosée  du  Seigneur  éteignit  le  feu  déjà  prêt  pour 
«  anéantir  noire  chair;  il  éioulTa  l'ardeur  de  la  fournaise  (3).  » 

A  côté  de  cette  expression  du  sentiment  humain  Thistolre  de 
l'Église  primitive  nous  montre  d'autres  martyrs  acceptant  d'un  cœur 
tranquille  la  destruction  de  leur  dépouille  mortelle.  «  J'exciterai  les 
«  bêtes  féroces,  écrivait  saint  Ignace  aux  Romains,  je  les  excîteni 
«  pour  que  leurs  entrailles  me  servent  de  tombeau  et  que  rien  de 
«  mon  corps  ne  subsiste.  Quand  j'aurai  disparu  tout  entier,  c'est 
a  alors  que  je  serai  vraiment  le  disciple  da  Christ.  Que  les  bêles  ne 


(1)  Voir  Ariogbi,  Roma  subterranea,  1.  I,  c.  x;  Mazochi,  Neapolitanœ  tcMf 
kalendarium^  1. 1,  p.  277;  BoUand.,  27  mai,  Âcta  s»  Reslitutœ,  hl,%  17. 

(2)  Hymn,,  VI,  s.  Fructuos.,  v.  136. 

(3)  Passio  B.  Montani,  Lucii,  §  3:  «  lacumbentes  precJbus assiduis  tota fidesutte 
ce  quod  petif  imus  accepimus  ;  accensus  pœne  in  exitum  nostrœ  carnis  igoii  extine- 
a  tus  est  et  flamma  caminorum  ardentium  Dominico  rore  sopita  eat  »  {Aciaimcen, 
p«  230). 
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0  m'épargnent  pas  ainsi  qu'elles  ont  fait  pour  quelques-uns;  si  elles 
«  refusent  de  m'assaillir  je  les  y  contraindrai  par  la  violence  (1).  » 

Le  sens  de  ces  paroles  s'éclaire  par  une  réponse  de  saint  Pionius  ; 
cloué  au  poteau  du  bûcher  qui  devait  anéantir  ses  restes  et  somnié 
une  dernière  fois  de  sacrifier  aux  dieux  de  l'Olympe,  il  s'écria  : 
«  Ce  qui  me  fait  surtout  chercher  h  mort,  ce  qui  me  pousse  à  Tac- 
«  cepter,  c'est  qu'il  me  faut  persuader  à  tout  le  peuple  qu'il  est  une 
«  résurrection  (2).  »  Témoigner  ainsi  de  sa  foi  dans  les  promesses 
d'en  haut,  tel  était  le  rôle,  tel  était  le  devoir  des  martyrs  du  Christ. 
Le  Seigneur  qui  avait  préservé  de  la  voracité  d'un  lion  les  restes 
d'un  prophète  coupable,  abandonnait  parfois  à  la  colère  des  païens 
les  cadavres  de  leurs  victîmes.  Il  en  éiait  ninsi  pour  que  l'acte  des 
martyrs  en  devînt  plus  haut  et  plus  admirable,  pour  que  ces  hommes, 
résolus  à  dé9er  tous  les  tourments,  eussent  à  surmonter  encore  la 
crainte  d'être  privés  de  la  sépulture,  pour  que  leur  foi  en  la  résur- 
rection  éclatât  dans  leur  sacrifice.  Ainsi  parle  saint  Augustin  (3)^  et 
les  Actes  de  saint  Fructueux  nous  apportent  pour  ainsi  dire  un  écho 
de  ses  paroles.  Condamnés  au  bûcher,  l'évôciue  et  ses  diacres  y  mon- 
tent joyeux  et  «confiants  en  la  résurrcciion  »;  puis,  quand  ils  ont 
péri,  Fructueux  apparaît  aux  fidèles.  Il  fallait,  dit  l'antique  récit, 
que  la  mort  et  la  résurrection  du  saint  devinssent  un  témoignage  de 
la  vérité  des  promesses  faites  par  sa  bouche  au  nom  du  Seigneur. 
Le  juge  païen  vit  de  môme  ses  viclimes.  Revêtues  de  l'étole  des 
bienheureux,  elles  lui  reprochèrent  sa  cruauté.  «Tes  fureurs  ont  été 
«  inutiles,  lui  dirent-elles;  ceux  dont  lu  as  voulu  détruire  la  dé- 
«  pouille  en  ce  monde  sont  vivants  dans  la  gloire  de  Dieu  (4),  » 

Demander  à  tous  les  soldats  du  Christ  une  telle  foi,  une  confiance 
si  haute,  c'était  peut-être  attendre  de  leur  courage  un  trop  grand 
effort,  «  Nul,  écrivait  saint  Augustin  empruntant  une  parole  de 
«  l'Apôtre,  nul  ne  peut  haïr  sa  chair.  Celui  qui  sait  qu'après  sa  mort 
<  les  honneurs  funèbres  ne  lui  seront  pas  rendus,  s'en  attriste  parce 
«  qu'il  est  homme.  Tel  est  notre  instinct  de  nature  (5).  »  Tel  était 
siussi,  je  le  répète,  le  sentiment  traditionnel;  idolâtres  ou  israélites, 

(1)  Epist,  ad  Rom. y  c.  iv  et  ? . 

(2)  Psssio  8.  Pionli,  §  xxi  {Acta  sine  ra,  p.  150). 

(3)  De  cura  pro  mortuis  gerenda,  c.  tiii  :  a  Sed  boc  quoque  experimentum  multi- 
«  plici  varietati  tcntationum  déesse  non  debuit,  ne  fortitudo  coofcssionis  quas  imma- 
^  ohati  persecQtionis  pro  corporis  salute  non  cederet,  pro  sepulclirî  boaore  trepi- 
*  daret  :  posiremo  ne  fidea  rcsurrectionis  consuoiptionetn  corporumformidarel,  etc. 

ih)  Acta  s.  Fructuosi,  §  m,  iv,  vi,  ni  {Acta  sincera^  p.  220, 222). 
(!>)  De  cura  pro  mortuis  gerenda,  c*  vn« 
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les  anctîlres  des  chrétiens  avaient  pensé  ainsi  et  la  terreur  du  défaut 
de  sépnlture  "Vivait  chei  les'  entrants  comme  chez  leurs  pères.  *tous 
ne  se  ^entîrfent  pd's  le  courage' de' saînl'tarachus  répondan'l  a  une 
men'abe' du 'juge  :  «  Inflîgè-mô'i  toiis  les  supjiiîces  et  fais  "ensuijie 
<i  de  mon  corpè  ce  qu'il 'têf  plaira' {l).'»  Dans  râpiedèspfus  résolu?, 
nous  l'avons' TU  par  les  saints  d'Afrique,  s^igitaU  querquefois*  line 
crainte;  il  fallait  rassurer  Jles  timides  et  faire  éclater  aux  yeux  de 
'toiis*  là  vertu  du  Maître  Souverain,  rimputssance'clèç  peisécû^^ 
^télle  fût;  àelôn  loutô  apjja'i^éhce,  la  pensée  dès  ïiagiogràpïies.'enf- 
pressé^/noUs  le  savons  d'àllfeùrs,' ît  voilérj|  dans  ftnstôiré  des  mar- 
'  tyrs,"  certains' ïïspecls  douloureux  et  fariesté$  {¥).  '616^  qui  ayâi^^^^  dè- 
'  lieridu  Datiicl  contre  la  fureu'r  des  li'ons,'  fes'tifeijsle^efi'Hcbreux 
èotitre  les  flammès/sativé  Jonas  des'âbt'mes  'de  là  mer,  Aejiuait,'  disail- 
^  ott,'la'rage  des  païens,  et  souvent  sÀ  main  loute-pmssànie  *în'o\é^^^^^ 
'  lei  restes  de  ses  fidèles'.  On  avait  retrouvé  i'rif  ad  iiaiis  l^j'ùcfierïa  corps 
'  de  saint  Pinnius;  sa  barbe  raém(*  et  ses  cbeveux'n'aVaîeril  reçu  aucune 
atteinte;  s^es  Membres  sembiaietît  fafraîcliVs'par.ùue' iéunésé^^^^  nou- 
velle;'$*i  chaîr  pôtfrainsi  dire  transformée  dans  lés  llammés "aUés- 


taii  la  gloire  du  martyr  et  la  "tertii 'de  fa  résurrecli9q  (3J.  Opnd 
étaient  moisis  lès  grands  snirils  d'Hérncfèe,  on' ayaîl  revu  la  môme 
merVèlUe:  Dans  les  débris  de  Icful-bûchcr^  le  vieïl  ë^qiie'Ptîili'pf^^^ 
Hermès,  son  compagnon,  avaient  reparu  régénérés',  éclatanlis  de 
'  jeunesse'(4).  '"'*./  /•. 

Par  ces  récits,  une  irlantè  espérance  téntlâîl  a  remplacer  Jacralînle. 
Des  mains  du  bourreaii  impuissant  à  atteindre  i*âme  dës'fidêi'es,  le 
cort)S  luî-mêtoe,  enseîgnall-on,  prtuvà'lt  sortir  vîcloneux'ét  renou- 
velé. Une  légende  naTSsait'ainsi,'reproduiie  soùs'nliire*  formes  di- 
verses. A  chacune  de  ses  pages,  Thisloire  des  martyrs  nous  parle  de 
saints  restes  ènie^^és  par  les  fidèles  malgré  la  vigilance  des  païens 
empressés  à  les  détruire,  de  cadavres  trouvés  intacts  dans  le  bûcher, 
reftpeetéé,  protégés  par  le»  animaux  sauvages  du  rejetés  f)arl«9idtà.  Ce 
ne  sont  pds  seulement  tee  Actes  des  saints  qiii  ilous  Vedisfen^  ces  mer- 
veilles; des  écrivains  ecclésiastiques  les  mentionnent  également. 
Les  restes  de  sainte  Eulalie,  de  sainte  Julitle  ne  peuvent  éire 
atteints  parles  fiammes;  ceux  de  saint  Apollonius»  de  saint  Yin- 

(1)  Acta  B.  Tarachi,  §  tiI  {Acta  sincera,  p.  Ii36)7 

(2)  Acta  s.  Petrij  Andreœ,  §  m;  Pasaio  s.  Theodoii^  §  xm;  Acta  s.  Agapes,  §  v 
Acta  s.  Didymi,  §  m  {Acta  sincera^^,  160,  362,  395, 398);  Prudent.  Pemteph*^  XIY| 
a.  Agn.,  V.  A2etsuiv. 

(3)  Paasio  s.  Pionii,  §xxii  {Acta  sinc.^  p.  151). 
Ik)  Pasaio  s.  PhUippi,  §  xiy  {Acta  sine,  p.  1^19). 
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cent  émergent  des  profondeurs  de  la  mer  et  un  oiseau  de  proie 
défend  le  corps  de  ce  dernier  contre  la  voracité  d'un  loup;  des  bêles 
sauvages  respectent  la  dépouille  des  martyrs  de  la  Palestine  (i). 
Voilà  ce  que  redisent  les  Pères  et  cent  fois  l'histoire  des  saints  nous 
montre  ainsi  les  idolâtres  empêchés  de  détruire  les  cadavres  de  leurs 
victimes. 

A  ce  trait  dominant  dans  les  relations  antiques  répond  celui  dont 
s'étonnèrent  les  écrivains  des  deux  derniers  siècles  :  la  protection  du 
Ciel  accordée  aux  martyrs  contre  certaines  formes  de  la  mort,  leur 
abandon  constant  au  fil  du  glaive.  La  multiplication  des  récils  qui 
témoignent  d'un  pareil  prodige  peut  s'expliquer  par  l'horreur  des 
chrétiens  pour  la  destruction  de  leur  dépouille  terrestre.  Les  sup- 
plices que  tant  de  vieux  écrits  nous  disent  demeurés  sans  effet  sont 
ceux  où  le  corps  doit  périr.  Sa  disparition  dans  les  flammes,  dans 
les  flots,  sous  l'assaut  des  bêtes  féroces  pouvait  être,  aux  yeux  des 
anciens,  un  obstacle  à  la  vie  future;  la  strangulation^  le  fer,  aux- 
quels la  main  de  Dieu  abandonne  les  martyrs,  laissaient  subsister  le 
cadavre  et  n'enlevaient  pas  l'espoir  de  la  résurrection. 

Telle  est  la  distinction  à  laquelle  je  crois  pouvoir  attribuer  la  fré- 
quente reproduction  d'une  particularité  merveilleuse.  Légendaires 
sans  doute,  bien  que  consignés  parfois  dans  des  écrits  de  premier 
ordre,  les  nombreux  récits  qui  relatent  les  faits  d'intervention 
céleste  contre  les  seuls  supplices  où  disparaisse  le  corps  me  sem- 
blent autant  de  traits  à  joindre  à  l'histoire  de  la  vieille  erreur,  à 
celle  des  efforts  tentés  pour  affranchir  les  chrétiens  des  craintes 
étranges  que  leur  avaient  léguées  les  anciens  âges. 

Edmond  Le  Blant. 

(i)  Easeb.,  De  fnort.  Palast,  XI;  Rafln.,  Dé  vitis  Patrum,  XIX;  s.  Basil., 
HomiL,  \,  Des.  Jalitta;  Prudent.  Peristeph,,  Hyam.  UI,  s.  EulaK,  y.  176-180; 
Hymn.  V,b.  Viocent.,  v.  &05-&16. 
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ilQQSTBK  M  immUCnOll  PUBUQOK»  BBB  CGUm  KT  dis  SIAra-ARTS 
»ftr  H.  ALBBAT  DUttOKt 


L»  Jéomcd  9ffkiBl  ûû  31  Jcrîllet  derûldf  confleût  le  rapport  soîvanf, 
mdressé  &  M.  le  mialstre  de  riftstruetion  publique,  des  ctiltes  ei  dès 
beaD]D'ârt8L.L*ftdai)ki]itralion)  00  la  publiant,  a  cru  detbir  Ilaccotiipagûer 
d'ott  ceetaio  bqoibre  do  rdituirfueB  que  nous  reproduisons. 

MoDiieur  le  mliiistre, 

J*ai  Thoaneur  de  vous  rendre  compte  de  la  mMon  que  vont  ares 
bien  voulu  m'autoriser  à  coniier  à  M.  Tabbô  L,  Duthesot  et  à  M.  Cb. 
Bayet.  Ces  messieurs  ont  quitté  Rome  au  début  de  février;  ils  ont  tra- 
versé l^Épire,  visité  une  partie  de  la  Thessalie,  fait  un  long  séjour  au  ment 
Âthos  et  À  Salonique.  M.  Duchesne  a  de  plus  étudié  la  bibliothèque  de 
Palmos.  Durant  tout  le  voyage,  les  deux  explorateurs  ont  trouvé  le  meil- 
leur concours  auprès  de  nos  agents  à  l'étranger  :  en  particulier  à  Janina, 
auprès  de  H.  Dozon;  à  Salonique,  auprès  de  M.  Moulin.  BL  Duchçsne  a 
aussi  à  se  féliciter  de  l'accueil  excellent  qu'il  a  reçu  à  Patmos  de  la  part 
de  M.  Sakélion,  qui  adminîslre  la  bibliothèque  du  monastère. 

Les  résultais  du  voyage  se  divisent  en  trois  parties  :  épigrapliie,  ar- 
chéologie, paléographie. 

Épigraphie.  MM.  Duchesne  et  Bayet  ont  copié  et  estampé,  principale- 
ment  à  Salonique  et  en  Thessalie,  plus  de  cent  soixante  inscriptions.  Ceot 
quarante  environ  sont  inédites.  Elles  sont  réparties  en  sept  sections  : 

1^  ImcriptioQs  politiques  et  religieuses  (Salonique)  ; 

2«  Inscriptions  funéraires  datées  par  les  ères  de  Macédoine  (Salonique); 

3*  Inscriptions  funéraires  non  datées  (Salonique); 

4^  Inseriplions  bysaniines  (Salonique); 
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5^*  Inscriptions  de  la  Macédoine  ; 

6<*  Inscriptions  de  Larisse; 

7*  Inscriptions  de  Trikajai  KfA^h$Mfi,^^.  f    f% 

Archéologie.  M.  Bayei  a  fait  utie  ^ud^  lûiiitftieuse  des  mosaïques  de 
Salonique,  mosaïques  qui  n*ont  d'égales  en  Orient  que  celles  de  Sainte- 
Sophie  à  Constantinople.  Il  a,  de  plus,  formé  un  recueil  des  inscriptions 
datées  qui  permettent  de  suivre  l'histoire  de  l'art  au  mont  Athos.  Ce  tra- 
vail restera  nnedé^  bases  indispensables  de  t butés  les  fâcherches  aux- 
quelles donnera  lieu  l'art  byzantin.  Il  était  à  souhaiter  depuis  longtemps 
qu'il  fût  entrepripb  Les  dG^rinef*}^»||^U0.{au{|||es^  encours  sur  les  pein- 
tures de  l'Athos,  'sur  l'époque  à  laquelle  elles  appartiennent.  L'enquête 
exacte  et  complète  qu'a  entreprise  M.  Bayet  porte  enfin  la  précision  dans 
un  sujet  où  l'hypothèse  a  eu  jusqu'ici  une  place  trop  grande. 

Les  deux  explorateurs  ont  roconn»  à-Salonique  l'importance  d'un  mo- 
nument qui  est  de  premier  ordre.  Ils  l'ont  fait  photographier.  M.  Bayet 
lui  a  consacré  un  mémoire  étendu.  Ce  monument  est  un  ambon  du 
V  siècle,  orné  de  scènes  figurées.  Les  sculptures  des  premiers  siècles  du 
c)[^f:i&tianifime  jspnt  très-^rares  eq  Oriisni*  Oa  ea  cile  à  paîn»  cinf  oaisix 
qi]i  reproduisent  dea  «ujela  religieux»  IÇi&lL  ambon  pûrle  la  Wtv^e,  le  Baa 
Paslç^r^  les  Hoi^  mages;  on  y  «oit  dq  plua  apparaître  Tadg/e  aijië.i Ce  (mar- 
bre permet  d'étndier  les  originea  de  l'art,  >y«antini  les  drapperksude  la  Byzki«- 
bolique  en  Orient  et  en  Occident  au  v«  siècle. 

Paléographie.  Les  travaux  de  M.  Duchesne  daas  cet > ordre. sont  tes  sui- 
vants : 

i<»  Fragments  métrdogfquès  âë  îuiès  rAf^Ualû,  neuf  plages;    '  ' 
:  3»  Scholiei  inédites  dé  Vlliadej  vingt-deux  pages  ;  .    '  >    h 

3»  Neof  feuilletir  des  Ëpttres  de  saint' Paul,  manuscrit  deidésaréè^dix- 
hnit-pages;  ':^     '    '  '  '\l\^  ,V-.i'' 

4*  Trente- trois  feuillets  de  l'Évangile  de  saint,  Ûai;c»  maQusçrU,  di^ 
vj*  siècle;  .,...; 

^  Description  des  principaux  manuscrits  de  labibliott^èquf^  dçi.Patxopfs; 

6<^  Copie  de  la  partie  classique  d'une  anthologie  qij\i  ^i  fonsorvéajl 
Pattnos  et  qui  a  déjà  été  signalée  jparUM.  P.  I)^bfi|rine^tU do 4uUe.TUl€i; 

70  ScMlles  inédites  de  Déniostbène^,  d'ËschÎp^  et  de;  Thucydide;    .  i 

8"  Documents  latins  relatifs  aux  relations  des.  cott^renila  grecs  airab  16s 
Occidentaux^  en  particulier  avec  la  cour  de  Borne; 

d«  Fragments  de  lexiques  grec?;.  .      .  .         .   ^  .      ,j,. 

lO^"  Charte  du  monastère  jdeBarlaangi aux  Miétéores*  ,      p 

Un  très-petit  nombre  de  ces  documents  provîeniieçt  del'Athosi  11  ne 
pouvait  en  être  autrement  après  le  beau  voyage  deii»  Milleiri  ,  . 

Des  résultats  aussi  nombreux  et  aiiss^  importai:) t^.me^disp^PfeAl;4e  dire 
avec  quel  zèle  et  quel  sens  pratique  les  deux  explorateurs  ont  rempli 
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leur  mission.  Cette  belle  saite  de  monumeots  ÎDédiis  Mt  un.  lionneur 
DOQ-«ealement  pour  l'École  de  Rome  et,  d'Alhèoes^i  n^i&.  i^ii^fl  pour 
TÉcole  doB  haoteà  éludes  qui  nous  avait  prêté)  dans  lapQrapqoa  de  M,  Du- 
cbesne,  un  de  ses  élèves  les  plue  distiogoéa. 

Quand  les  résultats  de  la  mission  seront  dans  les  mains  du  public,  H 
conviendra  de  ne  pas  oublier  que  les  notes  retcouvfSes  dans  .les  papie»  d^ 
feu  Charles  Blondel^  ancien  membre  de  TÉcolie  d'Albèpe^,  par,  JIÏJMI^  Paul 
Foneart  et  Pierron,  ont  été  la  cause  unique  du  voyage  de  AUt.,Ducbesi»e  et 
Bayet.  .      .       •, 

VeuiUet  agréer,  llonsiear  le  ministre,  mes  sentiments  les.pka^reqM- 
luetix. 

Le  sûu$-direckur  de  Ï^Écok  cCAthènes^^^, 
Albert  Domont.  ' 


Quelques  détails,  dit  le  Journal  offioieL,  nous  paraissent  ôtn»  n^pesMifi^s 
pour  montrer  toute  l'importance  des  documents  QaoTeaqx.que'torfu^^t 
de  M.  Dumont  se  borne  à  énumérer^ 

MM,  Duehesne  et  Bayet  ont  copié  environ  eoil  qwxnmiA  inseriptÎQps  in^ 
ditesj  presque  toutes  grecques*  Ce  noqibre  est  LrèSNélev^  ai  on- .pensif .que 
beaucoup  de  nussioos  qui  avaieni  pour  principal  objet  la  recba^^ïhei  des 
textes  de  ce  genre»  et  qui  ont  fait  grand, honneur  aux  savant^  qui  Lfs  oni 
accomplies,  n'ont  pas  atteint  oe  chiffre. 

Les  marbres  que  les  explorateurs  ont  découverts,  et  dont  JU  onjt  pu  le 
plus  souvent  prendre  des  empreintes  par  le  procédé  si  commode  de  Tes* 
tampage,  rcDOUvellent  Tépigraphie  de  Salooique,  capitale  de  la  Macé- 
doine et  Tune  des  villes  les  plus  peuplées  du  monde  gréco^rbmaib.  n 
suffit  pour  apprécier  la  valeur  des  textes  nouveaux  d'ouvrir  le  Oorpaitjth 
serijptionum  g^'œcarum  de  Bœckb  et  le  grand  ouvrage  de  Le  Bas  où  sfnt 
réunies  les  inscriptions  précédemmeot  découvertes.  On  veirra  fadleaient 
de  combien  de  faits  Jusqu'Ici  inconnus  MM.  Ducitesne  et  Bayèt  enridiis- 
sent  rhistoire  politique  et  religieuse,  celle  des  idées  et  des  mceurr.  *    - 

Ces  inscriptions  nous  montrent  quelle  était  la  conslitotion  de  Salottiqtie. 
Vingt-trois  textes,  datés  par  les  deux  ères  de  MacédoiiM)  permettoil  d'é- 
clairer définitivement  un  problème  de  chronologie  boQvent  dUeaté  et 
pour  lequel  nous  n'avions  que  de  très-rares  données.  La  série  dcsi^i- 
taphes  nous  apprend  quelles  étaient  dans  cette  partie  do  inonde  ancien  la 
législation  des  tombeaux  et  les  habitudes  funèbres.  Un  marbre  gnvé 
avec  le  plus  grand  soin  conserve  une  convention  passée  pour  rédwogt  de 
territoires  entre  des  princes  successeurs  d'Alexandre. 

Parmi  les  inscriptions  de  la  Thessalie,  nous  remarquerons  ceilft qui  a 
rapport  à  Torganisution  des  Jeux  publics,  et  qui  complète  hencensèmeDt 
un  it\t^  agoriistique  découvert  à  Larisse  par  M.  Ililler  et  pablié  pff  ce 
savant  dans  le?  Af^oires  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres;  les 
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affranchissements  d'esclaves;  tes  actes  dé  proxénie,  par  lesquels  les  répt> 
bliqtiéfî  anliquM  secondent  à  de»  ôlraogen  le  d#oit  de  cité..:  Un.  marbre 
Ué Hb  Maéédôihë' donne  k'conâtitDtion  d*un  collège  d'ié^bèhes»  c'est-inàire 
mii2s'!Diiiè"ëtiï  ^r6g<îê8  Éûivieé  ponr  rédiioatîoa  que  FËlai  imposait  à  la 
jeunesse.  Plusieurs  i^pitaphes  appartiennent  aux  origines  du  chrialiaaiaine. 
Eli«8  pfésOùtetit  dès  détails  qui  permeltrat  les  plus  pr^oteux  rapproche- 
"iùéàit  avec  \b,  pai^tie  dés  Actos  dos  apôtres  qui  raoonte  la  prédicationj  de  la 
fdi  'noûi^elle  dans  tette  ^rtio  du  monde.  i .  • 

Dàns^  rdrdUBf  des  reehercbes  arcbéologfîques,  le  raoaeil  dea.inscffîp^UoQs 
datées  qui  se  lisent  sur  les  peintures  de  TAthos  constitue  un  des  aerykaos 
losipioft  réelBiqutpniaaeatétrB  rendusi  la  sQieoce:*:Ca^  pfjnlures  ^ppt  c/^lè- 
bres.  Papety,  Didron  et  plus  tard  le  général  Sebastiauoff  8*en  sont  occi|p|^s. 
Elles  offrent  les  types  les  plus  parfaits  et  les  plus  nombreux  d'une  des 
grandes  formW  de  rart  chrétien^  Tari  byzantin.  On  a  mille  fois  discuté 
sur  l'âge  de  ces  «yeintures.  C'est  là,  en  effet,  une  question  capitale. 
M.  Bayet  donne  ces  dates  avec  une  précision  rigoureuse;  il  transcrit  les 
textes  mêmes  qu'ont  tracés  les  peintres  à  côté  de  leurs  œuvres.  Nous  pou- 
vons dire,  d^uno  ilGkçoD  générale,  qua  rantiqoilé  de  ceSifrosqmefi  a.éilé  de 

•  l>eiiiK9ottp  eitagétfée.  M«  Duchesne  a  Hait  le  même  traxrail  dan&  le^  couvants 
des  Météores,  en  Tbessalie.  On  ne  poussa  plus,  oioyonô^ooup^  a'pcqupier 
de  Tari  bysantin,  «ujet  encore  neuf  et  cependani  d'une  sihaulie.inipor- 
tanoei  aiins  reooorir  aux  données  que  fournit  cette  mission.  , 

'  '  Lo  rapport!  indique  en  quelques  mot»  la  valeur  des  seulpturee  photo- 
''gtaphiées  &  SaToûiqne.  Ces  scnlptures  ne  sont  pas  mûques,  et  cependant 
dans  l'art  cbrétien  du  v«  et  du  yi«  8iè<^  en  Orient  on  ne  murait  siea  lexir 
comparer;  £1169  marquent  le  passage  de  Tart  dassique  à  l'art  byeantin. 

Ml/.,-'.. 

i  .  La.>9érie  des  docif méats  paléographîques  est  d'une  grande  richesse. 
Que^qqeafragmjeAts  da.  traité  métrologique  de  Jules  rAfricain  avaieqt  été 

•  f^bliés-  par  M.  Théodore  Mommsen  et  par  M.  Hultsch,  qui  en  avaient 
signifié  l'imiportance,  mais  s<akQS  en  connaître  l'auteur.  Le  nom  de  l'auteur 

'  e^li  maintenant. certaii;i;  au  Jijeu  de  quelques  extraits»  nous  avons  neuf 
pages,  elle  suUq  du  texte  qui  fait  surtout  connaître  avec  précision  les 
.poidsipi  meaores  ea  usage  sous  l'empire  dans  le  monde  gréco-romain.. 

Oosaitiqup  depuis  un  demi-siécle  les  savants  déplorent  que  le  commen- 
taiie  de  l'Iliade,  fait  par  las  anciens  eux*mâmes,  et  contenu  principalement 
daDSiunnuinuacriteél/èbire  de  Venise,  présente  une  lacune  d'environ  neuf 
oentaTetfs.  Cette  lacune  e^t  désormais  comblée  en  grande  partie.  Aucune 

'  édition  d'Homdre  ne  pourra  plus  être  publiée  sans  qu'il  soit  nécessaire  de 

vecDuHr  aux  docmnenls  que  rapporte  M«  Duchesne.  Un  certain  nombre  de 

ces  scholies  remontent  au^E  Alexendrios^  à  la  grande  école  d'exégèse  qui 

ftiftlielexle  et  le  :6ei>s  de  rX2ia(fe. 

'  Le  manuscrit  de  saint  Paul  écrit  à  Gésarée  avapt  la  fin  du  yi**  siècle,  en 

'    b^les  ielires*  oiutiallfesy  est  connu  par  duuae  feuillets  que  llontfavtcon  a  étu- 
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ùiëi  et  qui  soût  à  la  Éiblfofhèquêlîationale.  Forphirîos  et  TÎschendorf  ont 
ajouté  quelques  pages  à  celles  qu'avait  publiées  MontfaucoQ.  Ou  cherchait 
depuis  longtemps  la  suite  de  ce  document.  M.  Duchesne  a  découvert  dix-» 
huit  pages  nouvelles,  qnk  seront  prédeiisévpbdr'fiter  le  texte  premier  des 
Epltras. 

Le  méritcTdé  l'Ë^àÂ^Aa  de^alntlltlit^du  Hri*  ^èiXëj  ^nliÀsekt  poSirpre  à 
lettres  d'argent,  est  du  même  ordre. 

Combien  de  fragments  inédits  de  pd^fër  fet  de  prosateurs  classiques  ren* 
ferme  TAnthologie  de  Patmos?  Nous  ne  saurions  le  dire  encore.  Il  faut  un 
travail  considérablepours'oa-assurer;  noue  pouvons  toutefois  espérer  que 
nous  devrons  à  ce  manuscrit  des  fragments  inconnus  de  Sophocle,  de 
Méij^pdre  o^dçi  Ipuy^  ço^t|çipporainsr  •  ..  "    v 

Les  fldioUes  de  Démosthôties)  d-Escbine,jde  Thubydide'BOiit  d«&  cou»* 
mdtifaffes'y.xp1feafifft  de  ces  adtetin  fklts  par'  les  ancittis.  'Elles  ont  leur 
place  marquée  dans  toutes  nouvelles  éditions. 

j  {<«  prei0iÀre  étpde  p«ivax4e  «unU  bibliothôquQ  de  Patipos»  où  M.  MilUr 
n'apûâUer^  est  Bécossairement  d'ane  grande  utilité*  Elle  provoquera  de 
nduvellés  ^eoittértes.    '      ' 

Kou6  voulons  nous  borner  Ici  aux  Observations  certaToes  que  permettent 
de^fi^ïr^  les  documi9at«  transmis^  jusqu'À  ce  jo«r,  à  M«  le  ministre  de  Vm- 
trut^tlôU'piibliqiie»  H  tious  reste  h  souhaite^  quHifi  st  vaato  trt'VBil,  à  tous 
les  égards  srî  liotiôrable  pdai*  fe  France,  si  riche  en  faits  nouveaur;  soft  pu- 
bl^é  $ans  retard.  Ni  l'administration,  ni  l'École  de  Borne  et  d'Athènes  ne 
manqueront  au  devoir  que  l'Intérêt  de  la  science  leur  impose^  nous  sa* 
vobs^^e  tosiest  airrêté pour  usopubllcatioii  qui  seraftitO: aussi  pndmp- 
tettèMt  qu'il  ost  possible. 
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DE   L'ACADÉMIE   DES    INSCRIPTIONS 

VOIS  d'aoct 


M.  Mariette  fait  une  communication  sur  nue  découverte  qu'fl  a  récem- 
mani  faite' àiCarimk  rll  a^aigit  i'on  {lykkie,  MehéJaBmiHdmaaiHiéiiMiÉë 
da  McQiQbwh  Ce  pilOiQe  pumlt  ai^oir  M  éleyô  par  Tbottimëi  III  anfou*- 
venir  de  ses  victoires.  Chacun  des  nombreux  personnages  gravt^i  sur  ça 
monument  porte  sur  la  poitrine  un  écusson  qui  montre  qu*on  a  voulu 
répré^Dlêr  ainsi  les  peuples  vaincus  par  Thoutmès  III  et  les  locafftés  àoM 
il  ÉVélait  Bioptré.  «Ge  qui  fait  l'Importancd  da  catte  découverte,  »iODt  las 
inscriptions  nombreuses  qui  permettent  de  retrouver  las  nama  de  aix/cant 
vip^t^Auit  localités  appartenant  à  la  Palestine,  à  la  Svrie,  &  la  Mésopp* 
tamie,  au  payé  de  Pounf,  au  To-nutem.  à  l'Ethiopie  et  5  la  Nubie.  L'Aca- 
démie, afprès  avoi¥  entendu  la  commuiucation  de  M.  Mariette^  considérant 
lesim  portante  TéSBitata  des  rediardies  opérées  par  les  ordres  de  8.  A.  le 
Khédive,  décide,. sur  Ja  proposition  de  son  bujraau,  querexpresaionda  sa 
reconnaissouce  pour  tant  de  grand»  services  rendus  aux  sdenpes  de  Vanti» 
quîté  sera  transmise  &  S.  A.  le  Ktiédive  par  le  secrétaire  perpétuel  et 
consigné  bù  procès-? erbal. 

M..  Miile?'  explique  et  restiina  une  insoriptiois  gteefué  d6eoufevteè 
Kars-el-Kebir  (rancien  Oppidum  Novum)  du  maroç,  inscription  OQOMa^ 
niquée  par  M,  Tissot,  notre  ministre  plénipotentiaire. 

M.  de  Longpérier  a  la  parole  pour  une  communication  relative  à  des 
inscriptions  trouvées  à  Chalon-sur-Saône,  et  qui  sont  rignalées  par 
M.  Ghabas.  Ces  inscriptions,  recueillies  dans  des  fouilles  fkltes  plaee  de 
Beaune,  près  la  porte  de  l'antique  cité,  se  lisent  ainsi  sans  aucune  didl- 
culte. 

i  2 

AYGSACR  AYG-SACR 

DEOMERGY  DEO 

RIO                          -  HERCVLI 

SEX*ORGIVS  SEX'ORGIVS 

SVAVIS  SVAVÏS 

D • S • P  •  D  DSPD* 

L  •  D  •  EX  •  D  •  PAG •  L • D • BX • D • PAG • 

La  dernière  ligne,  qui  seule  a  donné  lieu  ft  quelque  hésitation,  parait 
devoir  être  complétée  ainsi  t  lotus  datus  ex  décréta  Paganorvm. 

M.  Revillout  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  le  CùnoUe  de  Nieée 
diaprés  les  textes  coptes.  M.  Halév;  achève  sa  communication  sur  les  pré" 
tendus  Touraniens  de  la  Babylonie» 

M.  Bobiou  Ht  un  second  mémoire  sur  Apellen  dans  la  doctrine  des  mys- 
ttrss.  A.  B, 
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-^ro^.  U  .èfiMiiO'..!  .^-.-.v.  v>"./    ,'."n!!'!i7   '.-a'-v-^I.  ^-Ari.ii  ■  -i».  .^'^i  .>  ,,. 

.<!«  b.Ii.l.JvMijl   .1/    .i/î-      '.>  -  .{  /.'.i'   '-< 

décidé  à  Bruxelles,  il  y  a  deux  aas,  la  septième  sessioQidui^CAyiQiràiataÉtf^ 
national  d'antkropoii^^d^ff^f^tf^^m^  .Le.coAgrèiii  qui  A^dttré 

4;Up««itetilmfî<¥  P^?vU^f^Y^i>°Çl J^ 

table,  des  membres  aya|^^c^9«|9A^ajiki^,«(Ai^6«^i^i^i<;8<flitili^ 

iWftii^;  m  (W^jts-dWÏA'^fl^jjolAtW^tfW  3r^^ittj'UPifprQgi*R)ioars«é  «n^lei 

tmt^h>ifYJ^ei)r..4^.)fk.matJurÂ(^.  A4  Fjïi^e.HiMiil:|f^piqiift^<eipir'|ihiA<dp 
fl92lb^vMg44fiflC|SfQqe4^p9f?PH)^qM9U^l)9AUA«iteQ^^ 

zalis  de  Fondouce,  Ernest  Chantre,  Chaplain-Duparc,  Gustave, (ColliiBa, 
C^WjJ)ftJl}  BWillpjfiftftÇôtîdft  }!Acf44q[||fiJir9i|^p9^,^o«(»tlbQttM»t.de 
la  Malle,  docteur  Ham]|[:  J^^9r„Àngéf^A^rT  ^n  «b#Axi«!fi  iAMf^9(;490tei»Jla- 
»^iAr*WiiOqP»«MWi-,91IWI.^îMari*iW^^^^  OfiiwWy  Oppert; 

A.  Perrin,  deChambéryi,d9fi^§|ir>^PW  ^!^l^XàJ!^H^irM^Qm»^bp^ 
^Jl*^ç^tilmt,;;|fj,^fgPftuJl,  (te  Jpuloiwea  qo?ït#  C*ftlOAi^e^Si|pQBl«f  Vmït 
Soldi;  Gustave  y^lMWr4e,.GmRpl?l^„4^'Apgl4el;^rft«<^IflptWt  ttf}6'4r««UiHe 
^l  ^^firts,,.^ia^^^^t  Ml^  ;^)m.Jgyafï^..ei  .A,  ^W.uPwnjikSi.cwoswwa. 
teur  des  antiquitép^  |)i^tJ|Q|Qale9.  a^^L  V^s^e  brii(aQpiÇ[«>e^uPAnpi  l^t  italieni 

taire  de  la  commission  impériale  d'archéologie. ^i^iptrféjljçr^omiftrMir 
j|a;l9noJ^.C9Pfe^FafQ^r.A^^I4\[l8é£4^,^^o^^ 

i^ji,j4Hemi^<.î|e  j|^n^f|:q«M^iftnt.jH^  4Am)«  ÇocîW 

4;fl|i?;J|^9jpplogi^;  dô.[P^i:ii9;  docjeuiç  .lOtfio.,  jd^.ûwrlj  ,SobMllDiaiJip»'** 
y;i^clw^^.,,Parwi,  M  JRflRSrpfe^  M,  .FJ/?ri|^n.|B^fei»ier4iP4r«ili.ifa-iW««^ 
)Uf«.^^uet^^Bpra^a()^«t|Ç;h^  de  ;VAm)»r;!J^uBQpt|idlr^tettr4u.Jfinf^ 
4*fti?V?ifi«»^flMV^)À^  PirM»el[«|i;,de,J»p€VB<«r,  .d^'ftay»09tmBrMiiWii- 
[|9q|;<^i^p^8é{^1$urr  ;|f(3^:qoi9f:tl0  Iff4«/ip8^  ^{{prmft^'ifl^tAifriMM» 
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(Brésil);  Gastico,  de  Lisbonne  (Portugal);  docteur  Edgren  et  Whitney^  des 
Etats-Unis,  achèvent  enfin  de  montrer  qu*outre  le  Danemark,  la  Suède^la 

La  composition  du  conseil  témoigne  d'ailleurs  d'une  manière  éloquente 
de  cet  empresseioiu^^upijeciel^  N|m^  V^^mt  à  nos  lecteurs 

en  la  reproduisaiït  f     "  .    »       - 

Phésidbnt.  m.  le  comte  Henning  Hamilton^  Suédois. 

Yice-prAsxdbiits.  mm.  Hildebrand  père  et  Niisson»  Suédois;  de  Quatre- 
fages,  Français;  Franks,  Anglais:  Vircbow,  Allemand;  Leemans,  HoUan- 
dais;  Bogdanow^  Busse» 

SscbAtairx  6£n£bal.  m.  Hildebrand  fils. 

}Srida*fykiàae.5«M»^M(mtiMiisi^ 'Iteffeiaéy  'Stti^  Ghantréet  G«2«lls  de 
PoÉrfoBCHii-JR^aiitaiii '--'••  !''•'>  '  •' .'ji  ''<..,.;  ,.  ■  ...i  .i  ,  ....■■:. 
*  !8feGiil^l9li^l»||0l^n^.  XM/S«olpe  et  Lmdberg;  SuéMé. 
î ij|EaM0ii^:JHMLi AMsttdre feiiiratid  bt'HaroeliA  Bëribelot; Français* Evaoë; 
dbifflmk;,àéQMWûi  ^tlakffhëusea,  AIMiands;  Hgorirn,  Italiêii;  Van  Be^ 
iieàeàyMgerf^îiifllbAfàk',]^  Deben,  Sttédois^; 

A9t»iN^  FMmi40i9phJêftêh]iB!à!i8er^^tneT;  Itém^fiot^,'  WhHtiér,  Ëtatà^nfi^. 
-yTfai»-^tiam^iiiûéiAi9^mi^Ckpëm:A,ï^&Mt  et  Worssas^,  doivent  6tr6 
4lmlé0  ià»6ill0ilJÉfo'^à^  tbrë>  de  jM^MId^ 

::  fiNona  heipoavoà94«tidi«'eotbpte  àfujodrd'bui  ide^disiéttsSféYis  évt  congrès^ 
ièt'ft«i9)aunpoaDttiMyftfev  trMift'tioùs  'Mv<yà  Al^x^aàre  ftérti^tid 

q[tr4MlqBi«ii/ràppoM:dëlallté."Nè!usi  Itfî  •  efn  deÉttanderofcfs  t^etnoiunlca- 
.IMiV>el^'«oiiB.i))ëasooêi  qt/H'  nou»  sefti  pos^blèide  kf  piibiieren  tout  ea 
^M»  {tartttJ  Hbus>  rèÉVè^(His  détio  la  suite  de  ceréaoàiô  à  notre  procbaifi 
.iiaiilôrd.-''''--i  -   .  '■   ':■  '  •••• 
•i]i«itiéidM«é^ue^l6^ pi^ôêhainGétfgtèi  së'Ubndfàlt  à  Vmh  (Hodgrîe). 

,  :fi'iOti  vfêM'dbf  délîdUtHri'éftés  les' foèillë»  obérée»  àPbmpéi;  an  ob)a 

40!  •dae^KM6toe^g^éMë  jëfe^pa^mk  lés  a Ati^oaitës» 

;/>iOèl  obJeC"ti^ést'¥i6b  meiilïr'qae  lé  tséngéikiPitas^  d^ttà  ^oUat  de  la  flotte 

^Milètrfe'4|Ui  fMéëilipaiM1é-*de?âtférkDS  étdbTis'à  PœèhrOi; 

•i:^<0Migé=sei'ed£fapo^e  ^e  ^nt  tebPettes  dé  l)reiyÉëHétiaie8  èMre  elles 

^t;«lgdééai:  i3l]£%'I£49âtt^ll  èafi  «Se  l'éMihy  de  Yëspasrân.  ^ 

<  ^^^^^hBiiùiÊàuWdè^^èhé^  signye^uilë  détoàvèité  inléKSsatifé  qtri  vient 

itexta  elkttéi  mg^eHkykû'-exétViiitii  la  grande  traticbée  qui  doit  amener 

^Afllir'd9#s'<0'tac'*d^  Biéh&é';  -  -      '    -'   '  ;'' 

.iiTMlle>«ieèdeëot»ktt'lb  rotfte  rdmaSne  figurée-sur  Ik  plupart  dès 
jâwttt^  «ootle  qui>'  ptt]^CaD«  â^AVefntheir/'se  diffgeàft  stir  Solen^e  en  pas* 
mDi!iMi^Atfbèrg;<etUrAtèrsëlt  le  «itfn^ de  lu  rallée  dé4'Aftri  tout  portait 
ik'ciMÉe'^èe'Cièttërotttè',  pérdtïôÉu|ourd'kui'à  hïëù  des  etfdroits  sous  une 
répaiàbeJieoaeheâe' téui>bè/ devait' A'^ceite  é(yoque  être  {^rbtégëe  contre  l«<s 

a«VatiiSÉedlédt«i*'dè''l^aA'.  Mè\%  rifen  n*était  venu  Ju^q1l'auJoa^d'bui  con- 
«itfttltMMe  «hpi^Ulott,  qui^  vieni  d^tti^  démoâtrée  ifatïtà  manière  écla% 
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tapto  par  la  décou?erU  d'un  tuDQal  de  huit  oente  à  neuf  eoùÈÊ  mëtmk 
lopguear,  réuaissant  la  vallée  d^  TAar  au  lae  de  Bienna. 

Cette  pereée,  molus  graadioM,  û  M  yni^  que  œne  que  Veapasiao  il  i 
travers  lea  Apenoios  pour  le  paauge  de  la  Toie  Fkapiiiietine,  est  cepen- 
dant un  des  rares  travaux  souterrains  exécutés  en  Soitee  par  les  Reniiiifi. 

Creusé  d'un  bout  à  l'autre  dans  la  molasse  et  les  raaroes  moiasslqasi, 
elle  existe  encore  telle  qu'à  son  origfne;  les  extrémités  sealas  se  soet 
éboulées  sur  une  petite  toogueur.  Ce  qu'il  y  a  surtout  da  remarquable 
dans  cet  ouvrage^  ce  sont  lesJiooibrettx  pui(S|  espacés  de  dD^aiiteà 
sojxante  mètres  de  distance»  qui  ont  serfi  à  eoa  exéeutioo*  Leur  paitis 
supérieure  seule  est  ferioée  et  est  restée  ainsi  peudsni  des  siècles,  es  qui 
expUqi^e  pourquoi  cette  percée  était  demeurée  inooonae  Jusqu'à  not 
joujr«-f   . 

Le  boiiage  opéré  A  cette  époque  pour  empocher  les  éboolamenls  de 
qi^elqu^es  pi^ties  est  encore  en  parfait  état;  La  partie  extérieute  dea  pou- 
tres seule  est  caibooiséei  mais  Tintéiieur  eat  d'uBe  dureté  trë»i^raiide. 

Noup  de?oas  ajouter  enfin  que  la  grande  tranchée  de  Hagoecli,  en  vsie 
d'e)(écutJoo^  suit  d'unbout  &  l'autre  la  direction  de  eetta  ancienne  percée, 
parallèle  A  un  tunnel  récent  «xécuté  en  I8K0,  qui  n'en  est  distant  qne  de 
quelques  pieds  seulement. 

: D^^auverte  de  $epuUwt$de$  rf^  va*  et  vui*  êiMM,  par  mité  de  fouiUtt 

tœécutées  $wr  la  pfaee  Gositn. 

Ces  fouillea  avaient  pour  objet  l'exploratiou  de  aaseopliages  mérovis* 
giens  qu'on  Bavait  exister  en  cet  endrcât  Les  trouvailles  d*oli}ets  d'anti* 
quitéseusseot^^elles  éténulies»  ce  tra?aiL  avait  encore  ea  raison  d'être,  car 
il  y  aura  toujours  on  intérêt  topographique  à  remuer  le  sol  sur  les  eaipla<' 
céments  autrefois  compris  dans  Tenclos  de  l'abbaye  Saint4ïermaiiHia»^réf. 

En  quelques  Jours,  on  a  remué  deux  cents  mètres  cubes  de  terre,  be- 
sogne considérable,  si  l'en  tient  compte  de  la  nature  du  travail.  Vingt- 
huit  aépultures,  les  unes  intactes,  les  autres  endommagées  par  des  ftmillei 
plu»  ou  moins  récentes,  ont  été  mises  à  déemrrert.  Ge  sent  t  deux  foiHi 
en  pleine  terre,  un  sarcophage  de  pierre,  vingt  sarcophages  de  piètre 
et  ipioq  tombes  de  maçonnerie*  Toutes -étaient  orieotéee,  c'estHà^dire  qee 
leur  pied  était  tourné  è  l'est,  suivant  la  coutume  constante  de  l'anth 
quité  chrétienne  et  du  moyen  âge.  Leur  gisement  se  trouvait,  en  moyenDa, 
à  Ualtitude  de  34  mètres,  ce  qui  correspond  A  i"*,M  eaviren  en  contrs-bai 
du  aol  actuel  de  la  vole  publique. 

Les  sarcophages  de  piètre  alTectaient  la  forme  d'une  auga  trapéiôléale, 
par  conséquent  plus  étroite  aux  pieds  qu'à  la  tête,  et  une  table  de  aaéme 
matière  leur  servait  de  fermeture;  presque  tous  portaient,  comofea  d'bsbi* 
tude,  des  ornements  moulés  à  l'extérieur  de  leurs  parois  de  tête  et  da 
pied;  on  seul  était  décoré  sur  toutes  ses  faces.  On  a  détaché  peur  rbètal 
Carnavalet  cent  de  ces  ornemenu  qui  étaient  suffisamment  oonserféi  et 
l'on  a  obtenu  ainsi  neuf  panneaux  de  tête  et  quatre  de  pted;  teaitdecai 
panoeaof  sonA  d'iui  style  et  d'une  décoration  trè»«BnM*quablei,  iessa^ 
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cophaget  é'enfaiti  en  plâtre,  étant  ettrêmement  rares,  on  en  a  enlevé  . 
un  en  entier.  Un  antre,  exoeptlonnellêment  décoré  sur  ses  longs  cOtés,  a 
été  sacrifié  à,  cause  de  l'état  trë»>ffnste  de  son  ornementation,  fort  simple 
d'ailleurs»  et  dont  on  possède  déjà  deux  spécimens  satisfaisants  profanant 
du  cimetière  Saiut-Marcel. 

La  plupart  de  ces  coffres  de  plâtre  étaient'  vides  de  terre,  ou  TaTaient 
été  prinnitirement,  et  ce  n'est  qu'à  la  longue  qne  le  couvercle  du  plus 
grand  nombre  s'est  rompu  sons  la  pression  de  remblais  successlh.  Us  ne 
renfermatent  un&qnement  que  des  oesements  décomposée  ou  devenus  très- 
friables»  Ge  mauvais  élat  des  restes  humains  n'a  pas  lieu  d'éionner,  si  l'on 
constdôre  que  les  os  ne  se  «conservent  bien  que  lonqu'Ils  sont  ençlohi^s 
dons  la  terre  et  surtout  dans,  le  sable.  Daus  Tun  d'eux  on  a  recueilli  une' 
boucle  mérovingienne  en  bronse  d'une  excellente  conservation,  et  danv 
une  aijtreiiile  pietite  boucle  tn  fer  avec  sa  contre-plaque,  mais  Tune  et 
Vautre  trd»«eiydées.  Deux  antres  booeles,  l'une  en  fer  et  l'autre  on 
bronzoïoni  été  recueillies  dans  deux  stircophages'  différents. 

Au  milieu  de  eéb  tombeaux  dtes  vn*  et  vm«  siècles  se  frbuvaU  un  sarco^ 
phaga  do  piene,  beaucoup  plut  ancien  puisqu'il  datait  de  Va  fin  du  ' 
IV»  fiîôole.  C'était  trae  aépniture  gallo-romaine  isolée,  complètement  dé- 
tachée des  nécropoles  antiques  de  Paris,  comme  celle  qu'on  a  découtcHe, 
à  la  On  4'<)ctobre  dernier,  dans  la  me  de  Rennes.  Différent  des  'précé- 
dents, autant  par  la  Forme  que  par  la  matière,  ce  sarcophage  était  aussi 
large  mn  pied  qu'à  la  partie  antérienre,  et  se  composait  de  deux  pieiires 
distinctes,  celle  du  cOté  des  pieds  refeuiilée  en  grotte.  Suivie  tout  s'éten- 
dait une  grande  et'  forte  dalle  brute,  de  pierre  dure,  portant  sOr  èa  face 
interne  àenx  eratns  demi^clrculaires,  destinés  â  récofoir  les  cotdege«  cm: 
ployés  à  la  mise  en  place  de  cet  épais  couvercle* 

U  est  â  croire  qne  ce  sarcophage,  rencontré  fortuitement  par  les  fos- 
soyeurs mérovingiens,  a  été  vidé  par  eax  pour  sertir  à  nne  nouvelle  in- 
humation; deux  petits  morceaux  de  poterie  mêlés  au  table  emplissant  le 
coffre,  et  qui  n'ont  pn  s'y  introduire  après  coup,  confirment  cette  hypo- 
thèse. 

Lea  sarcophages  de  maçonnerie,  moins  anciena  que  les  autres,  étaient 
bourrés  de  terre  ou  de  sable,  avec  fermeture  compotée  de  dalles  en 
pierroi  Ils  n*ont  offert  rien  de  particulier. 

Se  aux  sépultures  exhumées  ces  Jours'  derniers  sur  la  place  Goxlin  on 
ajoute  celles  qui  ont  été  découvertes  en  grand  nombre,  il  y  a  quelques 
mois,  à  roceasion  de  la  oonstnsction  de  la  maison  nouvellement  élevée 
en  cet  endroit^  on  reconnaîtra  sans  peine  qu'il  a  existé  un  véritable  dme^ 
liera  au  'su4«eft  de  l'église  de  l'abbaye  Saint*^ermain,  lequel  cinletière 
est  malntenani  connu  et  exploré  Jusqu'à  30  mèfrea  environ  an  nord  de  là 
clôture  du  oaonastère  et  sur  nne  largeur  ée  2tt  mètres.  A  quelle  classe 
d'individus  était  destiné  ce  champ  de  reposa  Sans  doute  aux  habitHutt  diis 
maisons  épatses  sur  les  domaiâes  de  l'abbaye,  car  on  ne  saurait  y  voir 
le  cimetière  particoUar  des  molnes>  puisque  parmi  cet  morts  fl  se  ironve,' 
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B*jeuDes  enfants. 
[iithés  dans  leur 
ïmfc  'îl  te  fût  dt- 

jfc;  —  teintera, 
(telles,  commune 
iVâox  d^granflfe- 
iplie  d^ossemeou 
gauloise/ à  cou- 
»  ossements  il  v 
i'  bas  âge  et  à  DQ 

ps  de.qWtre mé- 
trés carr(5s,  oa  trouva  tçènte-deux  a  trebte-quatre  vasej^  groupée  les  nos 
P|rès ^^/aufrçs.  Par^is^iéme'uqe  grande  i^rne  était  côînmc^  sputetiueet 
calée'  par  aes  urnes  de  moibârè  dimension,  IPcesqueious  ces  vases  coûie- 
C|s\lcinés.  Ij^es  ç^emenls  d'aiîuîtes  étaîeut  plus  flom- 
enfants^  pourtant  parfoiS;  cpmme  dans  U  preciière 
mélange,  dans  lé  mÎÉliiie  yase,' dWements  d'eùflots 
?. étaient  enterrés  si  peu  profondément,  ^ûe'Iééins- 
ftiènî  prisé  le  sommé!  de  plusîéni'ë,  t\  y  en  avait  qoi 
ïe  plus  gi'and  noinbrè  à  0*,25^.  A  part  quelques-ans 
Qs  couverte,  faits  simplement  à  la  main,' ces  vises 
lyerte  noire  brillante,  et  fabriqués  au  moyen  du  toor 
sssiers  comme  les  âps,  sont  bien  cuits/ Les  forma 
des  formes  gauloises  si  répandues  dans  laMarûe  etretroc- 
^eine-lnfépeur^.  LWnementation  pourtant^  bi^n  qa^  s« 
SI  à  cette  époque,  a  un  certain  caractère  spécial  qOl  tsp- 
)bf onze.  On  voit  des  ronds  et  des  Carrés  conôentiiqaes,  des 
Lb  lignes^  dès  étoiles  à  nombreux  rayons^  dfes  espèces  de  S, 
.Les  urines  n'étaient  point  couvertes.  Daps  i*une  d^eîlcsse 
IX  petits  vases  grossiers,  semblables  à  des  Jouets  d^enflnts. 
flaque. urne  contenait  un  objet  eta  métal.  Ces  urnes  ont 
dés  fibùleis  en  bronzé  ou  en  fer  dé  types  ihcbhfestableaieot 
^ois  des  fragments  de  bracelets  eh'bronîe. 
ftind  de  côlljer^  en  Vèriô  bfen,  fondes  pir  le 
Bs  par  incïnéï'ation  sont  cettfiffnfement  gto- 
ies  gauloises  ont  aussi  été  l'ecoeillies  âlssé- 

non  dans  les  urnes. 

,^  On  a  rencontré,  également  disséminés  dans  le  tnètné  cliamp,  d^  mon- 
naies et*  quelques  objets  romains.  Il  y  avait  entré  Autres  uhë'  beîTe  fibale 
en  bronze,  cachée  sous  une  dalle  de  schiste.        '    '        &iàHik. 
*'''^  toàlkitd  trouvé  à'Cividak  Çp&omt  d'^ÛétHà,  à'ie-til»- 

métrés  £.  d'Jïdine).  — r  On  nous  écrit  de  Cividale  que  dés  fouilles  ptatHroêes 
dànsmté  ville,  dawi^anfcréti  Poi^BiuHo,btï^  dofmté  deijlétididesTfouIttti. 
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Le  conseil  çoçpmun 
pavaçje  de  ia  placé 
l'écouleiDeDt  de  l'e 
aa.cepl^e  d^lajplac 
des  iQve9liça^0Qs  j 
maïae^  A  la  ^rofoo 
pier;rçs  jarres  d^  0" 
blables  à  ca^ix  déjà 

^  canal  étant  pi 
tûnj,, quand  oi^  arri 
maison  Pontbni,  on 
soijtejff^aine  ^yec  ui 
hre,  au  rulireu  d'qn 
ceauj  (Je  verres  d*u 
fragmeols  de  cols  ( 
bps.de  v^^es  ei^  tei 

Mais  bien  pli^s  ic 
h^  del4  de  la  mais 
trouver  des.mom 
jrosspijr  de2,çent. 
çpuleujp  roi^gé.  I^uj 
loqgueur,  î"»536  d< 
avec  soin^  tapais  ( 
slèrecneQjt^  de  môii 
concavité  de  ^,ceniv  Aoogue  ue  lu  ceui,   , 

Celte  piQrre  élapt  levée,  on  vit  qu'elle  reposait  si 
qaes.  Celles^)  remuées^  on  aperçut  des  indices  d'ui^ 
la  recherche»  on  reconnut  que  c'était  eh  effet  un  i 
^oyironné  de  brique§  assemblées  avec  un  ciment  ti 
de  la  l^autepr  et  F^jt  dé  grosses  pierres  brutes  jointes 
L^.birl^ues  avaient  42  cent,  de  longueur,  30  cent,  d 
d'épaisseur.  Enfin,  le  jeudi  2S  mai  (1874)^  le  tomb 
r^ô  d^na  tous,  les.  sens,  on  pu^  reçonnaitre  qi:('il 

1  Wèf.  «Je  lars^^t,<  VP  !î«  ^"^• 
m  couvercle  est  dp,  u^axbre  blanc  et  le  sarcopïiQgé  dpî 
Lê,29.  mai^  en  pi:^sence.  de  beaucoup  ie  personnes  m 
immense  foule  de  i>euple,  on  ouvrit  le  tombeau  et  op  y  li 
complétenient  décomposé.  Il  avait  les  pieds  tournés  au  t 
^f.^  se^  cOlés  on  recue.ilUX  les  objets  suivants  ;  ,  ^  , 

1^  Le  sôn^met  d'un  casque  de  forme  ovoïde,  en  fer^  avec  un  ornement 
crucifû^pe  dèjbronie  doré.  ^  >    .    <  , 

<.^^Dn  i^pjaeau  d'oir  oiassifj  pQsaQt.i22  caratStport^n^  eocnîisée  à  jour, 
i^nç^  ^lofinwç  de  Tibérç.  .     -i      .       ^       \        . 

!?•  tJoôjçpQ^x,  équilatéralq  lpmbar4^  fpJW^  4'^9?  îaïP.^.iS'iyHg^fflje.dc 
pierreries,  longue  de  11  cent.  Les  pierres  sont  au  nombre  de  neuf  dont 
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htrtt  ftux  exlrêmîtés  des  bras  et  une  au  centre.  La  pierre  du  centre  est  un 
grenat  oriental,  quatre  des  autres  sont  des  lapis-lazuli  et  les  quatre  der- 
nières des  aigues-marines. 

4^  Deux  croisettôs  en  l^itopisB  |omb^|rdbs  à  bttiilQ'faîes  presque  égales 
ayant  des  brochettes  pour  les  fixer  au  cuir. 

5®  Deux  éperons  de  bronze  sans  molettes* 

6«  Une  pointe  de  lance  en  fer  avec  fragments  de  son  bois. 

V  Des  fragments  de  la  garde  en  fer  d'une  épée  du  même  métal,  et  mor- 
ceaux de  Tépée  elle-même  atec  portions  du  fourreau  en  bois  travaillé. 

8*  Une  fiole  de  verre  de  la  capacité  d'un  litre  et  demi  dont  les  deux 
tiers  contenaient  de  l'eau  pure.  .  ,  ..,.>. 

0*  Des  d(Sbris  de  tissus  en  or« 

\0^  Huit  broches  de  bronze  isolées  et  de  formes  diverse^. . 

H*  Des  fragments  de  fil^Ies  en  bronze,  au  nombre  de  douae,  ea.pâriie 
doréés. 

12^  Un  instrument  de  fer  de  50  cent,  de  long  avec  l#s  deux  extrésnltés 
bffurquées,  pouvant  recevoir  un  mançl^e  en  bois»  dont  il  re^e^.ea 4ffet» 
des  traces,  probablement  la  poignée  d'un  boucUer. 

i^  Une  pierre  de  la  grosseur  du  poingi  irréguliâjne  et  couverte  de  sels 
développés  par  le  cadavre. 

44^  Un  fermai!  d'or  émailléj  représentant  un  oiseaOi  pesunt  68  oâratK. 

Le  tombeau  et  les  objets  qu'il  contenait  furent  provîsoireioent  trans* 
portés  au  Uusée  ;  mais  maintenant  le  conseil  municipa}  devra  délibérer 
sur  l'endroit  où  ils  seront  conservéSi  Qonunie  étant  une  propriété  essentiel* 
fement  communale. 

Après  avoir  nettoyé  patiemment  le  couvercle  du  tombeau,  on  trouva 
sculpté  en  caractères  de  la  première  époque  lombarde  la  -mot  GISUL»  ce 
qui  permet  de  penser  que  cette  tombe  est  celle  du  duc  GisiiUe,  nevtu  d'il* 
berit  et  premier  duc  de  FriouL 

(Traduit  du  journal  VOpinioM  deRomaj  n^  du  6  juin  i834«) 

FmM.  La  Paoua* 

— ^  Le  Journal  des  Sctt)anis  publie  dans  le  numéro  d'août  :  Y*rgik^  par 
Ëgger;  Pythagore^  par  Ed.  Franck;  Noivoelle  bibUothéque  4e$  féres,  par 
K.  Miller;  La  Morale,  par  Fr.  BrouilUer;  Recherché^  $ur  diver$  sii^$  décO" 
noime  politique,  par  M.  6audriliart|  elc. 

-^-^  Nous  signalons  à  nos  lecteurs  la  belle  publication  du  cocninandeur 
J.  B.  de  Rossii  faite  par  la  librairie  Spithoever  de  .Borne  :  les  Mût^iqmt 
ehrétieram  des  églisee  de  Borne  antérieure»  au  xv«  st^cM*  Plusieurs,  chsooio* 
lithographiques  avec  texte  historique  et  critique  (italiea  et  français» 
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Bapport  sur  les  fotdlles  de  Troie,  par  lô  docteur  Henri  Schubmajih,  tra- 
duit de  Tallenand  par  ALixANDai  Ruos  RAN«âl^  Leiptl^  et  PaHs,  Maisonneuve, 
an  vol.  in-8  (1). 

Atlas  des  anU<Xuitéa  troyennes,  illustrationt  pbotogmphiquea  falittit  fetite 
au  Rapport  «uf  les  fouilles  de  Traie,  par  Lts  liàitEfl.  Leipzig  et  Paris,  Maisonnenvef 
57  pages  et  217  planches  dans  on  carton,  in-4«. 

Lorsqtiê  îés  Journaot  du  Levant  annoncèreDtj  Tannée  passée,  qo^ 
M*  Schhemanti  tenaic  de  découvrir  les  ruines  de  la  Troie  bomériqua  et  ie 
trésor  du  roi  Prlam,  l'impression  la  plus  générale  dans  le  public  ôfudit 
toi  celle  de  rincréduHté.  Les  fraudes  et  les  mystifications  ne  sont,  pas 
rares  dans  le  domaine  des  antiquités,  témoin  celle  des  faux.naoouincMsts 
moaUtes,  à  laqfaelle  certains  savants  de  Berlin  se  sont  récem^i^n^t  laifssé 
prmidrB  avec  une  dl  snrprenante  naTveté.  Le  caractère  bien  connu  de 
M.  Schliemann  le  mettait  à  l'abri  de  tout  soupçon;  m^is  ou  pouvaii 
craindre  qu'il  n'eût  été  la  victime  d*une  supercherie.  Aussi  beaucoup.  d9 
bons  esprits  s*astinrent-iis  prudemment  de  porter  un  jugement  sur  U  dé* 
couverte  que  l'on  signalait,  avant  de  connallre,  aumoinspar  laphotogiia? 
phie,  les  objets  composant  la  collection  des  fouilles  troyennes  et  d*avpir 
reeueilti  de  nouveaux  renseignements  sur  les  circonstances  de  la  tJCQ^t 
vaille.  • 

At^ourd'hui^  cette  réserve  n'est  plus  de  saison.  M.  Schliemann  a  publié 
le  journal  de  se^  fouilles.  Les  antiquités  recueillies  dans  les  excavations 
ont  été  portées  par  lui  k  Athènes,  où  elles  ont  été  examinées  par  le^ 
arrhéolognes  les  plus  compétents,  qui  se  portent  garants  de  leur  autJiQnti^ 
cité,  entre  antres  par  M.  Newton,  Téminent  conservateur  des  aotiquea  du 
Musée  britannique.  Tout  le  monde  est  d'ailleurs  maintenant  à  môme  d'en 
Juger  par  le  gt^nd  atlas  de  2i7  plancher  photographiées,  que  M»  SchUe/< 
mann  a  fait  paratttiô  en  môme  temps  que  son  journaL  Enfin/une  nou« 
relie  trofuvaille  debijout  d'or  faite  sur  le  môme  emplacement,  et  donnanj^ 
lieu  à  on  procès  porté  devant  les  autorités  turques,  est  venue  lever  les 
derniers  doutes  chez  ceux  qui  pouvaient  encore  en  conserver. 

La  question  de  l'emplacement  de  Troie  était  déjà  très-discutée  dans  Tan- 


(1)  Notre  collaborateor,  Mé  Fr.  Lenormant,  nous  a  autorisés  à  reproduire  dans  la 
Rêoue  rartide  saivanlf  empranté  an  Temps  da  7  mal* 
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ti  juitéj  comme  de  nos  jours.  Les  descendanlB  des  colons  éoliens  de  la  fiUe 
gieçque  de  la  Nouvelle-Ilîon  prétendaient  habiter  remplacement  même 
de  la  cité  de  Priam^  et  celte  opinion  était  si  bien  admise  à  IVpoqoe 
d'Alexandre»  que  ce  fut  là  ce  qui  induisit  le  conquérant  macédonien,  dans 
sa  passion  pour  les  souveuirs  homériques,  à  rebâtir  magnifiquement  la 
pouvelie  Ilion.  Cepeodant,  au  n*  siècle  avant  notre  ère,  un  écrivain  ori- 
ginaire de  la  Troade,  Démétrius  de  Scepsis,  contesta  cette  préleniîoD»  en 
s'appuyant  à  la  fois  sur  une  variante  de  la  tradition  et  sur  la  difficulté  de 
concilier  les  données  topographiques  de  l'Iliade  avec  le  site  où  les  EoUens 
avaient  b&ti  leur  ville.  Strabon  donna  au  système  de  Démétrius  raolorilé 
de  son  approbation,  et  c*est  celui  que  Jusqu'à  ce  jour  ont  suivi  la  majorité 
des  moderoes  qui  se  sont  occupés  de  la  topographie  de  la  Troade. 
.  A  la  fin  du  siècle  dernieri  un  voyageur  français^  Le  CheviAier,  crut  pou* 
voir  déterminer  avec  précision  le  site  de  l'Ilion  d*Homère  sur  la  colline 
appelée  aujourd'hui  Bounarbachi^  et  son  opinion  fut  adoptée  presque  aoa* 
nimement.ElIe  a  rallié  à  elle  Reoneli  Choiseul-Gouffier^  Mandait,  Forch- 
hammer,Texier|  Welcker,  l'amiral  Spratt;  c'est,  on  le  voit,  nn  ensemble 
bien  imposant  de  hautes. autorités.  Cependant  M.  Scbllemann,  en  étudiant 
les  lieux,  fut  frappé  de  différents  arguments  qui  lui  parurent  renverser  le 
système  de  Démétrius  de  Scepsis  et  militer  en  faveur  de  la  tradition  des 
lliéens  de  l'époque  grecque.  Il  résolut  donc  d'entreprendre  des  foaillessiir 
une  grande  échelle  aux  deux  emplacements  qui  se  disputaient  la  gloire 
d'avoir  vu  le  désastre  de  Troie.  A  Bounarbachi,  les  excavations  furent  sié-  | 

riles  ;  il  devenait  évident  qu'il  n'y  avait  jamais  eu  en  cet  endroit  qu'une         | 
très-petite  ville,  comme  toutes  les  hauteurs  de  la  Troade  en  portaient,  et  | 

non  une  capitale  importante  ;  de  plus^  on  ne  rencontrait  aucun  débris  an-  | 

térieur  à  l'époque  grecque. 

Ce  premier  fait  une  fois  constaté,  l'actif  explorateur  transporta  ses  ou- 
vriers  sur  la  colline  de  Hissarlik,  plus  rapprochée  de  la  mer,  où  l'on 
voyait  les  ruines  considérables  et  incontestées  de  la  Nonvelle*lliOQ.  Pen* 
dant  trois  années  consécutives  il  en  fouilla  le  sot  i  grands  frais,  avec  une 
infatigable  persévérance,  pénélrant  à  une  énorme  profondeur  et  traver- 
sant les  décombres  accumulés  de  cinq  villes  d'époques  diflérentes  qui  se 
succédèrent  sur  le  môme  emplacement,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  atteint  les 
ruines  les  plus  anciennes.  Ces  recbercbes,  conduites  avec  une  remar* 
quable  intelligence  et  dépassant  de  beaucoup  ce  qu'on  eût  pu  attendre  des 
efforts  d'un  simple  particulier,  finirent  par  être  couronnées  du  plus  ma* 
gniflque  succès.  On  est  en  droit  de  contester  plus  d'une  des  opinions  de 
M.  Schliemann  et  des  conséquences  qu'il  a  cherché  à  tirer  de  ses  trou* 
vailles;  mais^  à  quelque  avis  que  l'on  se  range  sur  ces  questions  contro* 
versées,  les  résultats  obtenus  dans  les  fouilles  de  Hissarlik  ont  une  Im- 
portance archéologique  de  preoùer  ordre  et  devront  être  comptés  désor- 
mais au  rang  des  plus  belles  découvertes  faites  de  nos  jours. 

Ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  cinq  villes  se  sont  succédé  sur  la  ool' 
Une  de  Hissarlik  jusqu'à  la  chute  de  l'empire  romain,  et  leurs  débris  s'éta* 
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civilisatioD,  la  colline  dç  Uissarlik  porlaii  une  véritable  viDej  rerfloéed'oae 
enceiole,  et  qui  devait  être  pour  Tépoque  uae  ville  de  preiDière  ifnp«»r* 
tance.  C'était  le  siège  d'un  peuple  riche  en  métaux  précieux.  H  y  a  même 
un  coDtraste  assez  frappant  entre  le  peu  de  déveJoppemeqt  de  son  indus- 
trie et  de  son  outillage  et  l'abondauce  de  vaisselle  d'or  qu'il  possédât. 
La  chose  est  presque  comparable  à  ce  qui  existait  au  Mexique  et  au  Péreu 
avant  l'arrivée  des  Espaguols,  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  qu'on  est  dans  la 
pays  même  où  la  mythologie  plaçait  le  siège  de  la  légende  de  Midas  et  de 
ses  trésors,  que  la  Troade  louche  presque  k  la  vallée  du  Pactole,  si  faine«i 
par  ses  allumions  aurifères,  en6n  que  cette  région  de  l'Asie  Mineure  élait 
un  véritable  Eldorado  pour  l'imaginaiion  des  plus  anciens  Grecs. 

Les  fouilles  ont  permis  de  constater  que  la  ville  dont  M.  Schliemaan  a 
ainsi  retrouvé  l^s  débris  sous  l'IIion  des  siècles  helléniques^  avait  été  dé- 
truite au  moins  trois  fois  par  des  causes  diverses  sans  que  Télat  de  la  civi- 
lisation eût  changé  d'une  manière  sensible.  Trois  étages  de  ruines  où  les 
objets  demeurent  les  mômes  se  superpoi^ent  les  uns  aux  autres.  C'est  par 
le  feu  que  la  cité  périt  pour  la  première  fois,  et  dans  la  couche  la  plus 
inférieure  des  débris  tout  porte  la  trace  d'une  formidable  conGlagraliiHL 
Cet  incendie,  M.  Schliemaun  y  voit  l'œuvre  des  Grecs  d'Âgamcinnon,«til 
n'a  pas  hésité  adonner  le  nom  de  «  trésor  de  Priam  »  au  dépôt  de  vases 
et  de  bijoux  d'or,  ainsi  que  d'autres  objets  de  métal,  déposé  dans  une  ca- 
chette au  moment  de  la  catastrophe. 

C'est  ici  que  l'ou  hésite  à  suivre  l'habile  explorateur  sur  le  terrain  homé- 
rique où  il  se  place.  Qu'il  ait  retrouvé  les  ruines  d'une  ville  qui  fut,  dans 
une  antiquité  extrêmement  reculée,  la  capitale  de  ces  Dardaniens  ou  Teu- 
criens  dont  la  puissance  nous  est  attestée  par  les  textes  monumentaux  de 
l'Egypte  pharaonique  sous  la  dix-huiiième  ou  la  dix-neuvième  dynastie^ 
c  est  ce  dont  on  ne  saurait  douter.  Mais  que  cette  ville  soit  la  Troie  d'Ho- 
mère, la  Troie  assiégée  et  détruite  par  les  Grecs,  c'est  ce  qui  nous  semble 
beaucoup  moins  sûr. 

Sans  attacher  aux  poésies  homériques  U  môme  foi  que  M.  Schliemaun, 
sans  y  chercher  de  l'hisloireproprement  dite^  ce  qui  serait  aussi  chimérique 
que  de  prétendre  retrouver  les  annales  des  Carlovingiens  dans  nos  chan- 
sons de  geste  du  cycle  de  Charlemagne,  nous  sommes  de  ceux  qui  croient 
à  la  réalité  hibtorjque  du  siège  de  Troie.  Loin  de  partager,  sous  ce  rap- 
port, rhypercritisme  d'une  certaine  école,  nous  pensons  qu'il  faut  (ou\iouri 
chercher  un  événement  positif  au  point  de  départ  d'un  cycle  poétique, 
événement,  il  est  vrai,  qui  n'a  le  plus  souvent  que  bien  peu  de  rapport 
a%ec  les  développements  prodigués  autour  par  l'imaginatiou  et  la  poésie 
populaires.  Qu'y  a-t-il  d'hi:>torique  dans  la  Chanson  de  HolsndîHienquele 
fait  de  Ja  mort  de  Roland,  comîe  des  Marches  de  Bretagne,  dans  un  malheu- 
reux combat  d'arrière-garde,  au  milieu  deê  défilés  des  Pyrénées.  L'iliada. 
peut  être  comparée  à  la  Chanson  de  Roland,  et  nous  tenons  que  les  .deux 
poèmes  l'oiveut  être  envisagé.<«  au  môme  point  de  vue.  ^.  n'y  a.  sans  douta 
pas  dans  les  chants  sublimes  qui  portent  le  nom  d'Home  un  ifipt  4*iûi* 
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UÂtb  de  fhi9  qoô  ûéns  le  rude  et  grandiose  gedte  dé  Thêroûlde.  Mais  nous 
n^iiriOQ9  pas  ptos  d^Iliade  s'il  n'y  avant  pas  eu  de  siège  et  de  destruction 
de^Tîoie  par  les  Gfécs^  que  nous  n'aurions  de  Chanson  dé  Roland  sans  le 
détiàstre'de  Tafrière-garde  de  Gharlemagne  au  retour  d'Rspagne. 

La  phisi  ancienne  date  assignée  par  les  écrivains  grecs  à  la  prise  de  Troie 
ô«  lê- conifmeneeaienl  du  xu*  siècle  aVanl  Tère  chrétienne;  la  plus  ré- 
cenle>  ce4Ie*que  Ménandre  prétendait  avoir  trouvée  dans  les  annales  de 
Tyr,  qe'il  avait  certainenieût  consultées  et  ;dont  il  avait  fait  des  extraits 
d\riie  grande  exactitude^  appartient  à  la  fin  du  xi«  siècle;  elle  serait  con- 
feolpopaîne  d'Riram  et  de  Salomon.  Nous  croyons  que  pour  l'époque  ap- 
proximative de  l'événement,  aussi  bien  que  pour  le  fait  lui-même,  la  tra- 
df  l$<lii  gf«cq<re  avait  une  valeur  sérieuse.  Il  n'est  pas,  en  effet,  possible  de 
S0|»poserplus  ancien  ranéantissément  de  la  puissance  de  Troie  et  la  dês- 
ti^ction  définitive  de  la  ville.  Car,  dans  le  xv*  siècle,  le  poëme  égyptien  de 
Pentaour  nous  montre  les  Dardaniens  d'Ilouna,  c'est-à-dire  d'Ilion,  corn- 
baftaiat  ctontre  Ramsès  II,  le  Sésostris  des  Grecs,  et  à  la  fin  du  x[v«  siècle 
atrau  commencement  du  xiiie,  sous  le  pharaon  Ramsès  TU,  dans  les  sculp- 
tisres'du  palais  de  Médinet-Abou,  les  Teucriens  apparaissent  encore  comme 
uti  des  peuples  les  plus  puissants  des  côtes  de  la  Méditerranée,  en  étroite 
ffllfance  avec  les  nations  pélasgiques  et  possédant  une  flotte  considé- 
rable. 

Or,  il  n'est  guère  possible  d'admettre  qu'au  xh«  ou  au  xi^  siècle  avant- 
notre  ère  ce  peuple  puissant,  ou  même  aucun  peuple  de  l'Asie  Mineure, 
cftt  fftt  encore  à  l'état  de  réelle  barbarie  qu'attestent  les  objets  découverts 
piBir  milliers  dans  les  excavations  de  M.  Schliemann.  Les  Teucriens  figurés 
dans  les  bas-reliefs  de  Médinet-Abou  sont  bien  plus  avancés  que  ceux  dont 
on  a  retrouvé  les  vestiges  à  Hissarlik  ;  leur  état  de  civilisation  et  leurs 
usages  se  rapprochent  davantage  de  ce  que  décrivent  les  poésies  homéri« 
4ues.  D'ailleurs,  dès  le  xii«  siècle,  les  deux  influences  de  l'Egypte  et  de 
l'Assyrie  avaient  déjà  profondément  pénétré  l'Asie  Mineure;  on  en  a  des 
preuves  positives,  et  cette  influence  est  môme  sensible  dans  les  monu- 
ments que  la  dynastie  des  Pélopides  a  laissés  dans  la  plaine  d'Argos.  Or,  il 
est  important  de  le  répéter^  l'action  égyptienne  ou  assyrienne  est  encore 
afbsolument  nulle  dans  les  antiquités  de  Hissarlik. 

Nous  venons  déparier  des  monuments  des  Pélopides.  AMycènes.  dansl  a 
fkmeuse  Porte  des  lions  et  dans  le  tombeau  que  la  tradition  grecque  dési- 
gnait comme  celui  d'Agamemnon,  Ton  a  des  constructions  positivement 
contemporaines  de  la  guerre  de  Troie.  Quelle  différence  avec  celles  de  la 
ville  primitive  que  M.  Schliemann  a  rendue  à  la  lumière l  C'est  déjà  uns 
autre  civilisation,  et  le  progrès  que  représentent  les  édifices  des  Pélopidee 
est  tel  qu'il  semble  avoir  dû  réclamer  plusieurs  siècles  pour  s'accomplir. 
Pourtant  il  est  évident  que  la  Mycènes  d'Agamemnon  ne  pouvait  pas  être 
plus  magnifique,  ni  surtout  plus  civilisée  que  la  Troie  de  Priam.  L'Asie 
araît  aloi*s  une  avance  très-considérable  sur  la  Grèce  européenne;  c'est 
elle  qui  était  le  foyer  de  la  culture  raffinée,  et  toutes  les  traditions  disent 
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'qae  les  Pélopides  faisaient  venir  d'Asie  Almeure  tes-ourriers  qui  élerèreot 
leurs  imposantes  constructions. 

Si  l*on  nous  demandait  de  fiier  noe  date  approximative  anz  antiqaités 
découvertes  par  M.  Schliemann  dans  ses  excavations  les  plus  profondes,  en 
nous  fondant  sur  la  comparaison  avec  les  objets  analogues  trouvés  en 
-Chypre^  à  Rhodes,  à  Santorîn  et  en  général  dans  tout  rarcfaipel  frec  (car 
c*est  toujours  par  la  méthode  comparative  qnll  faut  procéder  en  archéo* 
logie),  il  nous  serait  difOcile  de  les  faire  descendre  plus  bas  que  IdOO  ou 
4700  ans  avant  Jésus  Christ.  Nous  les  croirions  donc  antérieures  à  l'état  de 
■dvilisailon  relativement  avancée  qui  a  dû  correspondre  A  l'époque  culmi- 
nante de  la  puissance  des  Dardaniens  ou  Teucriens. 

Telles  sont  les  raisons  qui  nons  font  douter  que  M.  Schliemann  ait  réel* 
lement  découvert  la  Troie  d'Homère.  La  ville  tlont  il  a  si  henreusement 
retrouvé  les  débris  nous  semble  plutôt  une  Troie  antérieuree,  uDe<;apita1e 
plus  ancienne  du  même  peuple  aux  temps  les  plus  primitifs  de  son  exis- 
tence. Le  cycle  des  légendes  troyennes,  tel  qu'il  existait  cbes  les  Grecs, 
n'a-t-il  pas  lui-même  gardé  le  souvenir  de  la  destruction  d'une  Troie  plus 
vieille  que  celle  qui  vit  les  Grecs  s'acharner  dix  ans  devant  ses  murailles? 
Avant  la  ville  de  Priam,  elles  en  connaissent  une  autre,  ruinée  de  fondée 
comble  et  incendiée  par  Hercule,  et  celte  ville,  dont  la  fable  fait  bâtir 
l'enceinte  par  Apollon  et  Neptune^  n'est  même  pas  dans  les  récits  tradi- 
tionnels la  plus  antique  capitale  du  pays  ;  il  y  a  eu  auparavant  celle  que 
Dardanus  avait  fondée.  Ainsi,  même  en  s'attachant  au  cycle  légendaire, 
une  Troie  détruite  par  le  feu  n'est  pas  nécessairement  celle  dont  parlent 
les  poésies  homériques. 

Ces  réserves  faites  sur  la  théorie  favorite  de  M.  Schliemann,  nous  tenons 
À  rendre  hommage  au  noble  emploi  qu'il  a  fait  de  sa  fortune  enpoonni- 
want  avec  tant  de  zèle  et  de  dévouement,  dans  un  intérêt  purement  scien- 
tifique, des  recherches  dont  la  dépense  eût  fait  reculer  plus  d'un  gouver- 
nement. Par  ses  fouilles  en  Troade^  il  a  bien  mérité  de  la  science  et  assuré 
à  son  nom  une  juste  et  durable  célébrité.  Les  antiquités  troyennes  dont  il 
a  formé  une  collection  unique  jusqu'à  ce  Jour,  et  qui  restera  sans  ana- 
logue, ont  une  importance  archéologique  de  premier  ordre.  Elles  révèlent 
tout  un  monde  Jusqu'à  présent  inconnu  et  répandent  des  lumières  infloi- 
ment  précieuses  sur  quelques-uns  des  problèmes  les  plus  obscurs  de  Par- 
ehéologie  préhistorique.  Pour  les  plus  vieux  monuments  de  la  Grèce  et  de 
l'Asie  Mineure,  elles  fournissent  une  tôle  de  série  d'un  prix  inestimable 
éi  qui  manquait  jusqu'à  ce  jour  ;  c'est  le  point  de  départ  auquel  sa  ratta* 
ohent  les  objets  postérieurs,  où  l'on  pent  suivre  les  progrès  de  l'art  et  de 
l'industrie,  s'accomplissent  graduellement  sous  la  double  influence  du 
.génie  natif  de  la  race  hellénique  et  de  l'influence  des  grandes  cdviliiations 
des  borda  du  Nil  et  de  l'Euphrate. 

En  même  temps,  ces  antiquités  ont  une  parenté  manifette  avec  da  oivi- 
litalion.de  l'Age  du  bronze  des  contrées  de  rSutrope  ocoideotaie,  telle 
ifa'elleae  montre  depuis  la  Scandinavie  jusque  dans  l'Itatie  oeolraie.  Les 
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armas  de  enivre  defliawlik  sant  pareilles  aux  aooi&s  de  brontedu  D^o^: 
mark  ou  des  lacs  de  la  Suisse.  Les  fusaîoles  Iroyean^s  en  terre  cuiie  oq^t 
leurs  sQBurs  sur  les  bords  du  Pu  et  dans  les  terramares  de  rÉmilie»  Les 
vases  de  terre  oraés  d'ua  visage  gros&ièremeot  indiqué  et  de  deu^  seins 
de  feous^  qui  sont  si  caractéristiques  dans  les  fouilles  de  M.  ScbUemann, 
se  retrouvent  pareils  dans  la  Pomjéraole  et  sur  tout  le  littoral  de  la  Bal- 
tique. Il  y  a  là,  croyoas*nous^  un  preuve  décisive  en  faveur  de  la  théorie 
soutenue  avec  talent  par  M.  Alexandre  Bertrand,  le  savant  conservateur 
du  musée  de  Saint-Germain,  sur  l'origine  de  l'Âge  du  bronze  occidentaL. 
£n  effet|  avant  même  qu'en  ne  connût  les  trouvailles  de  M.  Scbliemann» 
M.  Bertrand,  en  s'appuyant  d'arguments  ingénieux  et  pcobanls,  a  affirmé 
que  la  civilisation  de.notre  âge  du  bronze  devait  sexaltacber  à  une  influence 
orientale  dont  le  foyer  était  dans  le  nord  de  l'Asie  Mineure,  parmi  1&)5 
fameuses  et  si  antiques  exploitations  métallurgiques  des  Tibar^niens  et 
des  Chajybes,  vantées  par  la  Bible  autant  que  par  la  légende  hellénique. 
Suivant  lui,  les  premiers  modèles  copiés  en  Occident,  et  le  secret  des  pro- 
cédés d'après  Jesquela  ils  ont  été  faits,  furent  apportés  par  des  marchands 
orientajux,  en  suivant  cette  roule  du  commerce  de  l'ambre  qui  va  de  la 
mer  Noire  à  la  Baltique»  que  signale  Hérodote,  queles  colonies milésiennes 
de  Pont-£u.xin  exploitèrent  à  leur  tour  et  qui,  le  long  du  pied  des  ^arpa- 
tbes,  est  jalonnée  par  des  dépôts  de  monnaies  grecques  archaïques.  Les 
fouilles  troyennes  sont  venues  apporter  la  dernière  confirmation  de  cette 
théorie,  qui  sera  un.  jour  comptée  parmi  les  vérités  scientifiques  certaines. 

Là  est,  suivant  nous,  la  véritable  et  l'immense  valeur  des  résultats  obte- 
nus par  les  fouilles  de  M.  Schliemann.  S'il  n'a  peut-être  pas  trouvé  des 
reliques  homériques,  il  a  doté  la  science  de  quelque  chose  de  plus  pré- 
cieux, de  documents  d'une  joiporlance  capitale  pour  l'histoire  des  origines 
de  la  civilisation.  Sa  collecliou  éclaire  bien  des  points  jusqu'ici  plongéjs 
dans  d'éj»aisses  ténèbres;  eUe  ouvre  un  nouveau  champ  aux  recherches 
des  érudits;  elle  touche  directement  à  nos  propres  antiquités  autaut  qu'à 
celles  du  u^oude  hellénique.  Aussi  désirons-nous  .très-vivement  qu'elle 
puisse  quelque  jour  être  acquise  pur  la  France. 

Quant  au  livre  dans  lequel  M.  Schliemann  a  raconté  ses  fouilles,  ceux 
mêmes  qui  ne  partageront  pas  toutes  les  théories  de  l'auteur. le  liront 
avec  grand  intérêt.  Il  est  rempli  de  faits  curieux,  et  surtout  il  y  rè^ne  un 
accent  d'enthousiasme  et  de  bonne  foi  qui  commande  invincib]en\ent  la 
sympathie  pour  l'auteur.  Fbançois  Lenobuamt. 

Xjettres  asayriologiques.  Seconde  partie.  —  Étades  aocadleiukes,  pw 
FiAMÇ»»  LiNOftMAiiT.  Tome  l«r  en  trois  parties.  Piuris,  M Aisenneuve.  ^'•pmt*! 
207  p.  ;  2%  jl43;  3',  151,  1873.  In-k-  Prix  :  15  fr. 

Le  seul  titre  du  livre  de  M.  Pr.  Lenormant  a  déjà  soulevé  plup  d'un^ 
discussion.  M.  Opperl  appelle  soumérienne  la  longue  que  M.  Lenoinnant 
appeUe  aceadienne,  à  l'evemple  de  M.  Hincks  et  des  auleuf*8  Mvasts  .an- 
glais. La  qnereUe  comnencée  dans  le  Jcumal  aswàqm  se  poiureuit  >avBt 
des  chanoM  diverses,  sans  qu'il  acii  jusqu'à  préseolaisé  de  voir  .lequel  des 
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fiëàz 'aA^èrdft&èy  a'i*â(t(ôff.  iê'Dob/du  -réMe,' importé  peu  à  U  ebose: 
c[tf!l  fàhïe  tlîr^  ateë'!ft'Oppèfr^rsot«»*»ièn 

aeaadi^^'lu  Utgne  rfe»të  iâ  ^me  et  n'^  déT^éfti  pas  plus  hdfié  è  étodfer. 
'^L%o(fëdiéirëÈf fk fett^ire^annefei»  bèibitttnlétourMfeQS  êe  ta€hàf4ée, 
éliâr  ittbûailneâl^  (}ti6  novfi  en.  avons  ûù'ùi  reportent,  ^indn  ^af  larédac- 
tibn  dëflaitive,  kii  inoids  par'ridfobe  dtfnd  loqàél  ^b  ^nl  <x)bçii8;  Inen 
àVkbt'dai^  lé  j^slésé^de  la  t;éfebrè'Babylbné«  Léd  Toohiiiieiift  et  lès  Gousfaf- 
tâ  dominaient  Hùt  VA^ïé  atfténemre  longtempif  avatit  la^  Tôndâftibn  de 
]5ftoiVe  i  maiâ;  supplantés  pat*  leè  Séinîtes;  ils  avaient  suceëésh emenf  piàrda 
jUsQiï'à'l'bgage  de  lenr  larigi^^  An  viii*  siècle  avabt  totre^re,  su  temps 
àsà  Sâfgon,  de^Seniiacbérib  eCdes  MêFodach-Beiladan,  !è  peuple  dé  fîaby- 
lone  ne  parlait  plus  qu'un  dialecte  sémitique,  (brtemènl  mêlé,  il  est  vrai, 
(félëkbetitè  étrangers';  î'ffnciénÈfe  laàgùb  aècadienne,  fombeebersd'tfsè^, 
d'ëtftit  pins  qd*thiélan;^tie  morte  comprime  seulement  d<>9  dasses  élevées, 
siiftoùt  de' ta  caste  sâcerdbtafé.  On  rapprenait  encore  parce  qvte  les  Hvres 
saé^és  et  les  vieux  monottients  de  fhistbii^  nationale  élaient  rédl^  en 
atcadlen;  mats  on  la  comprenait  d^à  assez  pen  pour  entretenir  des 
doute»  Sur  ceriaibs  passages  des  écrits  canoniques.  Les  collèges  chaldéens 
d'Érech,  de  Larsam,  de  Babylone  avaient  encore  l'intelligence  à  peu  près 
parfaite  des  vieux  textes  tonranfené  t  Assur-bàmpal  fut  contraint  de  les 
(aire  traduire  en  assyrien,  à  Tusage  des  lettrés  et  des  piètres  nihMtes. 
At4onrâ'fatii,ràccadien  nous  présente  ce  pbénômène  curieor  d'une  langoe 
connue  seulement  par  lé  témoignage  d'une  autre  langue  morte.  Cèst  par 
les  syllabaires'  et  les  manuels  assyriens  où  cbaque  mot  et  cbaque  phrase 
de  ndiomé  (ouranîen  est  rendu  par  le  mol  et  la  phrase  correspondants 
d'un  dialecte  sémite,  que  MM.  Oppért  et  Hincks,  Sayce  et  Lenormant  sont 
pai-venos  à  restituer  avec  succès  une  partie  du  vocabulaire  et  de  la 
grammaire. 

Le  i^remier  fascicule  des  Etudes  accadiermes  renferme  lin  exposé  de  la 
grammaire  :  ch.  11,  phonétique  (p.  25-36)  ;  ch.  IH,  formation  des  mots 
(p.  37-63)  ;  ch.'  IV-  le  nom  (p.  64-79)  ;  cb.  V,  Fadjectif  (p.  80^2);  ch,  VI, 
les  noms  de  notnbre  (p:  f^3«86)  \  cb.  Vil,  les  pronoms  (p*  87-95);  cb.  YIII, 
le  verbe  (p.  96-154);  cb.  IX,  le  verbe  substantif  (p.  f  55-158);  cb.  X,  les 
postpositions  et  les  prépositions  (p.  159-167)  *,  ch.  XI,  l'adverbe  (p.  i68-{7(9; 
cb.  XII,  la  conjonction  (p.  171-174);  eh.  XtiT,  faits  prtncipani  de  la  syû- 
taxe  (p.  lT5-ivi).  Je  ne  puis  pas  entrer  dans  le  détail  de  tous  les  faits 
grammaticaux  relevés  par  M.  Lenormant.  Il  parait  seulement  r^ssorUr  de 
son  étude  que  l'aceadien  présente  une  originalité  très-fortement  tranchée 
et  réunit  en  hif-mème  tout  un  ensemble  de  phénomènes  qn'on  n'afait 
rencontrés  jusqu'à  présent  que  séparés  et  dans  des  langues  fbrt  éloignées 
lès  unes  des  autreis.  €'est  une  langue  agglutinative,  mais  douée  d'une 
puissance  d'agglutination  qui  va  jusqu'au  polysynthétisme.  L'agglutination 
peut  s'y  faire  également  avant  et  après  le  radical  :  ainsi,  kai,  signifiant 
|]fii<0Mnee,  donnera  par  préfixion  de  nam,  le  nom  abstrait  nahkaî.,  pwf- 
saiMS,  fàree/ei  par  sufBxion  deoA,  un  adjeetir  qualificatif,  kaloa,  jMiRMaïa. 
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Les  relations  des  différeotes  psriies  de  U  phrase  eotre  elles  se  iQi^rqueQi 
par  des  postpositio»s  qui  vioDoeot  seioindre  au  radical.  Au  dalif  des  )aa« 
gués  Àllezioa  répond  la  particule  ea,  a  :  tinya/cmia»  i  soa  roi,  tm^almua, 
à  moQ  roi  ;  au  JocaiU  la  particule  ta  :^a^  d^os  la  maisou,  marx,  dans 
le  pays,  etc.  U  n'y  &  pas,  cepeudauti  de  postpasitioos  spéciales  pqur  les, 
forxDcs  qui  répondent  au  génitif  et  à  l'accusatif  :. le  moi  régime  du  nom. 
ou  du  yeibe  aciU  devient  invariable,  et  la  valeur  en  est  uniquement  dé- 
terminée par  la  position  qu'il  occupe  dans  la  phrase.  Comme  le  fuit  obser- 
ver M.  LenorDoant,  •  c'est  un  reste  de  l'état  primitif  de  l'idiome  où  Tusage^ 
a  des  posipositions  n'était  pas  encore  établi  et  où  la  distinction  des  cas 
a  résultait,  comme  en  chinois,  de  la  position  des  mots- dans  la  phrase, 
«  d'une  structure  invariable.  » 

I^a  conjugaison  offre  une  particularité  curieuse.  Elle  ne  se  borne  pas  à^ 
préfixer  au  radical  verbal  un  pronom  siyet  :  le  plus  souventi  elle  inter^i 
cale  entre  le  pronom  siijet  et  le  verbe,  même  quand  le  régime  est  forr 
mellement  nommé  dans  la  phrase,  un  autre  pronom  régime  direct  ou. 
indiracL  bile  dit  :  onDABsite^  il  mesure  pour  moi,  litt.  an,  ilie,  das,  mihi, 
siT&  vmswrai;  bamumoauddc,  il  voms  a  fait  sortir,  litt.  sa  ilU,  mum,  vos,  DAt 
fecUj  uûDu,  sortrs. 

C'est  aussi  qu'en  açcadien»  comme  dans  les  langues  américaines  du 
groupe  n^exicain^  l'unité  de  pensée  n'est  plus  le  mot^  mais  la  phrase  en- 
tière ou  du  moins  le  membre  de  phrase.  Au  lieu  de  rester  isolés  les  uns 
des  autres,  les  mots  qui  Torment  un  membre  de  phrase  s'agglutinent  et 
donnent  naissance  à  un  véritable  mot  composé  qui  se  comporte  dans 
Teosemble  des  phrases,  qui  composent  un  discours  de  la  même  manière 
que.  ait  chaque  mot  dans  Tensemhle  des  mot»  qui  composent  une  phrase» 
Dans  le  nahuatl,  l'incorporation  des  différents  mots  est  assez  forte  pour, 
amener  leur  mutilation  :  ainsi  le  udtn  de  ville  Achichillacachocan  résulte^ 
de  l'union  des  racines  a[ti.]  -{•  cH]CfiiL[Tjc].  +,[t1ug4[tl]  4^  caoca^  qui  se 
sont  usés  Tuu  sur  Tautre.  L'accadien  n'en  arriva  jamais  à  ce.degvé  de 
pohsjnlhétisme  :  tous  les  éléments  du  langage  y  restent  intacts  et  y  ger« 
dent  une  vie  propre.  Ainsi  pour  dire  ;  a  Comme  le  tarif  est  établi,  «  on  : 
écrivait  rilah  ALGiNiGiai,  litt.  U  tarif -^^  il  amtf-\- comme.  «  Le  groupe  po* 
«  lysynthétique  relié  par  une  postposition  commune  ne  se  fond  pas  en  un 
«  seul  mot  :  il  reste  un  membre  de  phrase  composé  de  mots  distincts^ 
«  mais  qui  s'agglutinent  en  une  unité  d'un  nouveau  genre,  intermédiaire. 
«  entre  le  mot  isolé  et  la  phi^aste  complé^te*  n    - 

L'accadien  ne  s'est  ps^s  arrélé  là.:.il  i|  été  jusqu'^  V$ncQp$ulatim,  L*en« 
capsulatipn  est  un  phénomène  ^'on  n'^^vsit  gpi^re,  obseirvré  encore  que 
dans  cert  '^oes  langues  amérivaines,  où  nont^eulement  tous  les  élevants, 
de  1  idée  la  plus  complexe  se  réunissent  en  un  seul  mot,  xpais  où  les  mots  ; 
s'enchevêtrent»  s'encapsulent  l'un  .^ans  l'aujlre.  Chaque  phrase  des  lan-.; 
gués  i\  encapsulation  re^sembje  à  ces  belles  chinoises  dont  la  plus  graa^^ 
renfe^rme  une  autre  bolte,qi)i  en  renferme  upelJiîoisiétne^qi^  en^ren^me- 
une  qoaitrième»  et  ainsi  de  ^suite*  «  Ka  aççadien,  W  cbosc|8„  4oui  en  sui* 
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(f  yant  la  môme  tendance,  ne  vont  pas  aussi  loin.  0e  môme  que  fagglnti- 
«  nation  synthétique  n'arrive  pas  à  former  un  seul  mot  des  éléments 
(f  qu'elle  réunit,  mais  seulement  Un  groupe  homogène  d'une  nature  pt^ 
M  ticulière  où  tous  les  mots,  au  lieu  de  se  mutiler  par  le  frottement  en 
u  s'incorporant  les  uns  aux  autres,  restent  intacts  et  conservent  une  vie 
«  propre  tout  en  s'agglomérant  par  un  lien  assez  intime  pour  que  leur 
«  groupe  se  décline  en  bloc  ;  de  môme  l'encapsulalion  fait  entrer  dans  ce 
c(  groupe  étendu,  comme  une  petite  botte  dans  une  grande,  on  membre 
'<  de  phrase  constituant  à  lui  seul  une  proposition  complète  ou  un  pre- 
«  mier  groupe  polysynlhétique  lestreint.  Il  n'y  a  pas,  à  proprement  par- 
«  ler^  enchevêtrement  de  mots  holophrastiques  l'un  dans  l'autre^  mais 
<c  enchevôlrèment  d'une  sentence  complète  en  elle-même  et  offrant  6^ 
a  quelquefois  entre  ses  éléments  le  groupement  polysynthétique  dans  une 
«  agglomération  de  mots  se  dt^clinant  en  bloc,  liée  par  une  postpositioo 
u  commune.  En  outre,  l'enchevêtrement  ne  se  complique  pas  autant  que 
«  dans  les  langues  américaines;  nous  ne  l'avons  jamais  rencontré  doub'e, 
u  triple  ou  quadruple,  comme  dans  celles-ci,  mais  toujours  simple.  ■ 

La  deuxième  partie  renferme  le  tableau  des  paradigmes  de  la  langue 
tels  qu'on  peut  les  déduire  jusqu'à  présent  des  textes  connus.  La  troisième 
est  un  syllabaire  de  la  langue  accadienne,  le  plus  complet  de  tous  ceux 
qui  existent.  Suivent  environ  cent  pages  de  corrections,  d'additions  et  de 
discussions  sur  les  fascicules  précédents.  M.  Lenormant  a  complété  et  rec- 
tifié sur  certains  points  les  règles  qu'il  indiquait  et  les  paradigmes  qu'il 
avait  établis.  Aussi  bien,  dans  une  langue  si  bien  morte  qu'on  en  est  réduit 
à  l'extraire  des  monuments  d'une  langue  morte  elle-même  depuis  des 
siècles,  les  erreurs,  et  partant  les  errata,  doivent  être  innombrables:  il 
n'en  faut  accuser  ni  le  savant  ni  la  méthode,  mais  seulement  l'imperfec- 
tion et  la  rareté  relative  des  documents  placés  à  notre  disposition. 

Quelles  que  soient  les  fautes  qu'on  a  déjà  découvertes  et  qu'on  découvrira 
encore  dans  1rs  Etudes  accadiennes,  on  ne  peut  s'empêcher  de  déclarer 
que  M.  Lenormant,  en  publiant  ce  travail,  a  bien  mérité  de  la  science  do 
langage.  Avant  lui,  il  n'y  avait  sur  la  matière  qu'un  petit  nombre  d'écrits 
où  se  trouvaient  analysées  quelques  formes  à  peine  d'une  langue  qui  coo- 
tient  tant  de  formes.  M.  Oppert,  par  un  véritable  trait  de  génie,  aîut 
pressenti  et  proclamé,  dès  1857,  la  véritable  nature  de  l'idiome  babylo- 
nien. Hincks  avait  donné  quelques  essais  de  grammaire  bientôt  surpasses 
par  les  travaux  d'Oppert  et  de  Sayce.  M.  Lenormant  a  réuni  en  un  corps 
d'ouvrage  les  éléments  épars  dans  ces  traités  et  les  données  que  fournis- 
sent en  abondance  les  tablettes  grammaticales  et  les  lexiques  bilingues  de 
la  bibliothèque  d'Assur-banipal.  On  pourra  corriger,  modifier,  refondre 
son  mémoire  selon  les  progrès  de  la  science,  mais  il  faudra  toujours  le 
prendre  comme  une  base  solide  pour  les  travaux  futurs.       G.  Mismo. 
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La  statue  d'Ântinoûs  en  marbre  de  Thasos,  brisée  en  plusieurs 
morceaux,  dont  on  trouvera  la  représentation  d'après  une  photo- 
graphie à  la  pi.  XV,  a  été  découverte  en  1860  dans  mes  fouilles  à 
Eleusis.  Elle  avait  été  précipitée  la  tète  la  première,  par  les  soldats 
d'Alaric,  dans  la  fosse  taurobolique  établie  au  iv«  siècle  sur  le  flanc 
(les  propylées  du  pèribole  extérieur  (i).  Au  moment  de  la  découverte, 
elle  a  été  signalée  par  MM.  Conze  et  Michaëlis  (3)  comme  ayant  une 
valeur  d'art  sérieuse  et  comme  une  des  bonnes  images  du  favori 
d'Hadrien,  jugement  qui,  croyons-nous,  ne  sera  pas  démenti  par  les 
connaisseurs.  Celte  statue,  du  reste,  est  restée  depuis  lors  inédite; 
00  la  conserve  dans  le  petit  dépôt  d'antiquités  qui  a  été  créé  à  Eleusis 
à  la  suite  des  fouilles,  et  on  n*a  pas,  jusqu'à  présent,  entrepris  de  la 
restaurer;  les  fi-agmenls  n'en  ont  pas  même  été  rajustés. 

On  devait,  du  reste,  s'attendre  à  rencontrer  à  Eleusis  la  statue 
divinisée  d'Antinous,  puisque  dans,  cette  ville  on  avait  institué  en 
son  honneur  des  jeux  appelés  îVvrtvcîeia  Iv  'EXewTvi,  de  même  que 
d'autres  à  Athènes  môme,  sous  le  nom  d'iVvTivoeialv  à(rrei  (3).  Ces 
jeux  avaient  un  caractère  dionysiaque,  et  les  xs^viTai  ^lovuctoxory 
prenaient  sans  doute  une  part  importante,  puisque  parmi  les  sièges 
d'honneur  du  théâtre  de  Bacchus  il  en  est  un  qui  porte  Tinscription  : 
lÊpéwç  'Avnvoou  x"^?^^^  ^^  Tej^veiTwv  (4).  La  corporation  des  artistes 
dionysiaques  d'Athènes  possédait  précisément  un  sanctuaire  parti- 
culier dans  les  enceintes  sacrées  d'Eleusis  (5);  il  serait  donc  possible 
que  ce  fût  dans  cette  chapelle  que  notre  Antinoiis  eût  été  originai- 
rement dressé. 

(1)  Revue  générale  (Tarc/iitecturey  1868,  p.  50  et  suiv. 

(2)  Bullet.  de  VInst.  arch,^  1860,  p.  19. 

(3)  Corp.  inscr»  grœc.,  n®  S83. 
ik)  *E?Yi;i.  àpx-,  1862,  u"  158. 

(5)  Rhangabé,  Attt.  hellén,^  n»  813;  F.  Lenormanf,  Recherches  archéologiques  à 
ÊUusiSy  inscription  n*  26. 
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En  général  Antinous  a  élé  assimilé  aux  dieux  jeunes  etbrilUiiis 
de  rOlympe^  Hermès,  Apollon,  Dionjsus,  et  adoré  comme  une  de 
leurs  théophanies  plutôt  que  comme  un  dieu  entièrement  Douveau. 
Les  statues  et  les  médailles  sont  là  pour  Tatlester.  Son  identification 
avec  Dionysus  a  été  l'une  des  plus  fréquemment  faites;  c'est  muni 
des  attributs  de  ce  dieu  qu'on  voit  Antinous  dans  la  célèbre  statue  do 
Musée  de  Latran  (1)  et  dans  celle  de  Dresde  (i),  et  T  Avavoo;  xopâo; 
d'Athènes  était  certainement  un  nouveau  Dionysus,  d'après  la  corpo- 
ration qui  fournissait  son  prêtre.  Ailleurs  on  en  faisait  Agatbodémon. 
comme  dans  la  statue  de  Berlin  (3).  Les  Ogures  que  l'on  désigne 
habituellement  sous  le  nom  i'Antinoiis  en  Vertumne  (4)  sont  certai- 
nement mal  nommées  ;  le  favori  d'Hadrien  y  est  assimilé  au  Plotos 
atlique,  si  voisin  à  la  fois  d'Agathodémon  et  de  Dionysus,  par  l'in- 
termédiaire d'iacchus.  On  peut,  en  effet,  les  comparer  à  la  statue  de 
la  collection  Blundell  (5)  qui  représente  incontestablement  lacchas- 
Piutus  enfant,  portant  également  des  fruits  et  des  épis  dans  le  pan 
de  son  vêtement. 

L'assimilation  naturelle  pour  Anlinotis  à  Eleusis,  surtout  avec  le 
caractère  dionysiaque  que  le  culte  de  ce  personnage  avait  pris  à 
Athènes^  était  avec  lacchus  (6);  et  cela  d'autant  plus  que  parmi  les 
honneurs  que  la  basse  flatterie  des  Athéniens  avait  prodigués  à  Ha- 
drien à  la  suite  de  son  initiation  aux  mystères,  on  avait  installé  dans 
TAnactoron  des  Grandes  Déesses  le  cuite  de  Sabine  «  nouvelle  Dé- 
méter  (7)  »,  en  créant  une  «hiérophaiitide  de  la  nouvelle  déesse (8)» 
à  côté  de  celle  de  Tancienne  Gérés  (9).  La  nouvelle  Démêler  appelait 
un  nouvel  lacchus.  D'ailleurs  le  favori  de  l'empereur  est  appelé  sur 
les  monnaies  d'Adramytium  Avt(vooç  "lox^oç  (10),  et  sur  celles  de 
Tarse  Néoç  ''laxxoç(ll). 

Pour  sa  pose  et  la  disposition  de  sa  draperie^  rAntinoiis  d'Éleosis 

(1)  BenodorfiTet  Schœne,  Later.  Mus.^  n**  79  ;  Garucci^  Mus,  Lafer,,  pi.  V;  Clanc, 
pi.  047,  n- 2428. 

(2)  Becker,  Augusteum,  pi.  CXXXIII. 

(3)  Gerhard,  Berlines  AntikeBiidwerke,  I,  n*  40;  BouiUon,  t.  II,  pi.  51;  LeTCiaw' 
Ueber  den  Antinous,  pi.  VI  ;  Clarac,  pi.  947,  n»  2427. 

(4)  Clarac.  pi.  047,  n«  2430;  pi.  946,  u*  2430  A. 

(5)  Clarac,  pi.  449,  n<'  816  A. 

(6)  Voy.  mes  Recherches  archéologiques  à  Eleusis,  p.  185. 

(7)  Corp,  inscr.  grœ?,,  n»  1073. 

(8)  Corp,  inscr.  grcec,  n®  435. 

(\à)  Voy.  mes  Recherches  archéologiques  à  Eleusis^  p.  34  Gt  185. 

(10)  Eckhel,  Doclr.  num.  vet,^  t.  VI,  p.  530. 

(11)  Ibid,,  p.  535. 
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rappelle  surtout  TAnlinoûs  en  Dionysus  di|  Musôe  de  Latran;  mais 
il  ne  tenait  pas  le  thjrse,  et  de  plus  il  offre  cette  particularité»  jus- 
qu'ici sans  exemple  dans  les  images  du  jeune  Bithynien,  d'avoir  à 
côté  de  ses  pieds  l'omphalos  delphique,  recouvert  de  son  réseau 
ornementé.  Faut-il  donc  y  voir  Antinous  en  Apollon  Pythien, 
comme  dans  la  statue  de  la  collection  Drovetti  signalée  par  Ottfried 
Mûlier  (1)?  Mais  c'est  ici  le  lieu  de  se  souvenir  de  la  tradition  qui 
faisait  de  l'omphalos  de  Delphes  le  tombeau  de  Dionysus  Zagreus  (2), 
identique  à  lacchus.  Dans  un  rapprochement  entre  Antinotis  et 
lacchus-Zagreus,  ce  que  l'on  devait  avant  tout  rappeler  c'était  la 
mort  du  jeune  dieu,  puisque  le  favori  d'Hadrien  avait  dû  la  divini- 
sation à  sa  mort;  de  plus,  un  Antinous  lacchus  ne  pouvait  plus  être 
riacchus  enfant  que  l'on  représentait  d'ordinaire;  il  fallait  modifier 
le  type  du  nourrisson  divin  de  Dméter  pour  en  faire  un  jeune 
homme.  Dès  lors  sa  représentation  devait  se  rapprocher  par  cer- 
tains côtés  de  celles  d'Apollon;  et  Ton  devait  d'autant  moins  crain- 
dre de  le  faire  qu'une  alBnilé  assez  étroite  avait  été  établie  entre 
l'Apollon  Patroiis  de  TAcropole  d'Athènes  et  riacchus  d'Eleusis  (3). 
L'omphalos  delphique  lui-même  était  tantôt  regardé  comme  le  tom- 
beau de  Dionysus  Zagreus,  tantôt  comme  celui  d'Apollon  (4). 

François  Lenormant. 

(1)  Handb.  d,  ArchaoL,  §  203. 

(2)  Taiian.,  Orœat,  ad  Grœc,^  13;  Philoclior.,  ap.  JohaD.  Mal.,  II,  p.  45;  Cedren., 
Compend.^  t.  1,  p.  63*  Syncell.,  1. 1,  p.  36,  éd.  de  Bonn;  voy.  de  Witte,  I^ouv.  ann. 
dePInst.  arch.,  t.  II,  p.  330;  et  ma  Monographie  delà  Voie  Sacrée  éleusinienne, 
1. 1,  p.  393  et  suiv. 

(3)  Voy.  mes  Recherches  archéologiques  à  Éieusis,  p.  253-258. 
{h\  Porphyr.,  Vit  Pythagor.,\6. 
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TEXTES  GÉOGRAPHIQUES 

DU 

TEMPLE  D'EDFOU 

(HAUTE-ÉGYPTE) 

SuiU  (I) 


XVII»  NÔME 


(Cynopoliles)  (2). 


Une  inscription  de  Beni-Hassan  (3)  fixe  d'une  manière  indiscu- 
table la  position  du  xvii*  nôme  de  la  Haute* Egypte.  Un  personnage 
nommé  Next^  fils  d*Amenemhay  gouverneur  du  nôme  précédent,  est 

institué  lui-même  comme  gouverneur  du  nôme  de  -m-^  par  le  roi 


Osortasen  II,  «  qui  vient,  dit  le  texte,  rectifier  les  limites  et  remettre 
«  tout  en  ordre  en  allant  de  ville  en  ville  ».  Après  cette  inspection  le 
roi  déclare  pour  le  xvii'  nôme  que  :  «  au  nord  sa  frontière  esta  Ffl* 

,x,x-„toe).,^  7  ik,  rr  i  ijî  S"* 

nopolite  confinait  donc  par  son  extrémité  septentrionale  au  oômd 

(1)  Voir  le  numéro  de  février  1872. 

(2)  Cf.  Bmgsch,  Géogr,,  I,  226. 

(3)  Lepsiof,  Denkmœier,  H,  125. 
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de  -w^,  uab,  le  xix*;  ce  qui  identiDe  forcément  ce  dernier  avec 

VOxyrynchite  des  listes  grecques. 

Le  nom  du  cheMieu,  tel  que  le  donne  la  grande  liste  du  sanc- 
tuaire (i)d*Edrou,  est  1  4^  L  ha  {ou  pa)  suten;  mais  dans  les  autres 
textes  géographiques  on  trouve  plutôt  pour  celte  ville  le  nom  de 
ifr  I  :Hyk  «  (^)'  ^^^^'  *^"^  ailleurs  :  ^"^  (3).  C'est  do  Saka 

que  vient  sans  doute,  par  transposition,  KMC,  nom  copte  de 
Cynopolis. 

Une  périphrase  très-obscure  sert  à  indiquer^  dans  Tiuscription  du 
sanctuaire,  la  partie  du  corps  d'Osiris  vénérée  dans  ce  nôme  : 

o^^  9 A««MM\ ^c=i=  I      ^,  meh  em  atur^  ace  qui  plonge  dans  le 

fleuve  ».  Peut-être  s'agitil  ici  du  phallus,  si  l'on  se  rappelle  ce 
passage  du  Traité  dlsis  et  d'Osiris^  au  chapitre  18,  où  il  est  dit 
qu'Isis  ne  put  retrouver  le  phallus  d'Osiris,  parce  qu'il  était  tombé 
à  l'eau  et  avait  été  détruit  par  certains  poissons,  qui  furent  depuis  ce 
temps  en  abomination  aux  Égyptiens. 

La  divinité  principale  de  ce  nôme  est  Anubis;  les  signes  assez 
effacés  de  la  grande  inscription  présentaient  sans  doute  une  variante 

graphique  du  titre  ordinaire  de  ce  dieu  :    ^ ,  ^,  ap  matennu, 

«  guide  des  chemins  célestes  «/titre  qui  se  rapporte  à  son  rôle  bien 
connu  de  psychopompe.  Puis  vient  une  phrase,  dont  le  sens  mys- 
tique est  difficile  à  éclaircir;  on  peut  la  transcrire  :  neb-f  Osiris  am 
her  s-ab  f  betau-f  em  to  em  ha^  mot  à  mot  :  «  son  seigneur  Osi- 
«  ris  (4),  pour  puriQer  ce  qui  est  regardé  comme  défendu  dans  le 
u  pays,  dans  le  temple  (de  ha-suten).  » 


^^^v».'*-  >^  ,  neb  neyt-fj  «  le  seigneur  est  sa  force»,  est  le  nom 
du  prêtre  de  ce  nôme  :  c'est  exactement  le  nom  du  roi  Nectanebo.  Celui 
de  la  prétresse  est  f  (l1>  /firp*  L'inscription  du  sanctuaire  donne 

(1)  Pour  ce  texte,  Yoy.  Rev,  arch.,  1872,  pi.  III. 

(2)  Daeonichen,  Geogr,  Inschr.,  1,  56. 

(3)  Id.,  id.,  I,  81  et  86. 

(4)  Le  membre  de  phrase,  «  son  seigneur  Osiris  »,  se  rapporte  peat-étre  à  ce  qai 
précède,  et  alors  le  reste  s'appliquerait  à  Anubis. 
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ensuite  le  nom  de  la  barque  sacrée,  qui  était  neb  yi^pes\  «le sei- 
gneur du  glaive  »;  elle  était  au  port  de  TeiMy  I  Hb  :»«:.  Le 

bois  sacré  composé  de  l||<^=»*â,  aser^  «  tamariscus»,  en  copte 
OCX  (*)i  et  de  nebes,  «  sycomores  »,  était  situé  à  Pexen. 

La  fête  annoncée  par  l'inscription  du  sanctuaire  offre  une  parti- 
cularité qu'il  faut  signaler  :  «  On  célèbre,  dit  le  texte,  la  fête  de  la 
«  naissance  d'Horus  au  21*  jour  de  Toby  (2).  »  Or,  la  naissance 
d'Horus  est  toujours  rapportée  au  premier  jour  épagomène.  J'avais 
pensé  d'abord  qu'il  pouvait  être  question  ici  de  la  naissance  d'Ho- 
rus,  fils  d'Isis;  mais  le  texte  de  la  vie  d'Horus,  fils  d'Isis  (3),  qaicsl 
gravé  à  Edfoa,  place  sa  naissance  au  28*  jour  du  mois  de  PAorwBft*;  -j 
et  d'un  autre  côté  les  calendriers  d'Esneh  et  d'Edfou  la  placent  au 
4  pharmuti,  mais  en  annonçant  qu'il  fallait  la  reporter  à  la  nouvelle  ^ 
lune.  S'il  s'agissait  de  la  même  naissance  dans  noire  texte  du  sanc* 
tuaire,  il  faudrait  supposer  une  faute  dans  notre  copie  de  cette  ins- 
cription. La  défense  qui  s'appliquait  à  cette  fête  était  celle  «  d'eœ- 
ployer  dans  rien  le  sel  de  nitre  »,  betau-f  er  hesmen  etn  yet-f. 

L'inscription  du  sanctuaire  se  termine  par  la  formule  ordinaire, 
que  je  traduis  ainsi  :  a  On  fait  des  offrandes  à  Kai  (esprit  de  Pinon- 


i*  dation)  qui  fait  grandir  les  eaux  dans  ^^^  ;  kei  » 

^  jt   tGX   II    I    I 

«  rati'U  (c'est  un  nom  différent  du  uu,  territoire),  et  porte  sa 
<t  libation  jusqu'au  pehu  Hut.  » 
Le  mer,  ou  grand  canal  de  ce  nôme  qui  s'appelait  Kauas^  est 

écrit  tantôt  ZÂSlk  A  ^*^'  ^'  ^^°^'    ^   "^"^  ^^^'  "^^"^ 

un  canal  dérivé  du  nom  de  fTlII         i  Haiker, 
Au  territoire ,  uu ,  nommé  dans  toutes  les  listes  I  ^^^i 
,  ari'U,  semblent  attribuées  de  belles  récoltes.  Ainsi  dans 


w 


(1)  Cf.  ^tfN',  Brugsch,  Dict^  p.  125. 

(3)  M.  Brugsch  {Matériaux  pour  servir  à  la  recotiHrucUon  du  calendrier,  pL  V; 


a  cm  lire  pour  cette  date  L    J  «  ce  qai  serait  le  mois  de  medUr. 

(3)  Navillc,  Textes  relatifs  au  mythe  d'Horus,  pi.  XXII. 

(h)  Edfoa,  couloir  de  ronde. 

(5)  Duemichen^  Geogr,  Inschr.,  l,  32. 
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la  liste  de  la  première  cotr  d'Edfoa,  le  un  est  présenté  au  diea 

'"''  T  M  5f  ^  i  ?  ■  5f •  '■"'"  ^*^  "^*  ^''' 

nep'U'S  (2),  n  ses  moissons  pressées  à  cause  des  grains  ».  Nous 
avons  Yu  que  dans  la  liste  du  sanctuaire  le  uu  porte  le  nom  de  Heb- 
en-rati'U, 

Dans  la  plupart  des  listes  lepehu  est  écrit  Jr  Jr  3«k=  ;  celle  de 

la  première  cour  semble  lui  donner  le  phonétique  tex^  r\-^  -^  ^aiiic. 

Toutefois  le  texte  du  sanctuaire  lui  donne  le  nom  de  W  «  vthu 
hu%^  qui  se  retrouve  aussi  dans  quelques  autres  endroits  (3). 

XVIII^  NÔME. 

^  &tpa  (i). 


Le  nôme  de  Sepa^  situé  sur  la  rive  orientale  du  fleuve  comme  Ta 
prouvé  rinscriplion  de  PianxU  ne  parait  pas  correspondre  à  une 
division  des  listes  plus  récentes  :  son  territoire  fut  probablement 
divisé  entre  les  nômes  Cynopolites  et  Oxyrynchites  qui  prenaient 
alors  les  deux  rives  du  fleuve. 

Le  chef-lieu  porte  dans  la  grande  liste  du  sanctuaire  le  nom  de 


,3^  ,  HabennUy  a  la  demeure  du  bennu  »  :  je  pense  qu'on  doit 

rapprocher  ce  nom  de  celui  de  la  ville  d*fltpponon,  citée  dans  les 
auteurs  anciens.  Après  le  nom  à*Habennu^  on  lit  les  mots  suivants  : 
xer  nuter  retuu  anioni  em  ha-f,  a  avec  les  divins  retu^  qui  sont 

^'k  I 
/%  I,  nuter  retu^  écrit  ailleurs 

^^  o  f^  I  représentent  la  partie  du  corps  d'Osiris  vénérée  dans  le 

(1)  Cr.  pOO'Ye,  ptUOICI»  stipula,  calamus,  palea. 

(2)  Cf.  nSTTpE,  semen.  Bragsch,  Otef.,  p.  753. 

(3)  Duemicbeo,  Geogr,  Inschr,,  I,  22.  Dendéra. 
(4/  Bnigsch,  Géogr.,  1. 1,  p.  227. 


I 
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nftme  de  Sepa.  Les  retu  paraissent  un  des  principes  vitaux  liquides 
(liumores)  du  corps  humain.  On  lit,  en  effet,  au  Papyrus  deBonlin, 
VI,  20,  la  phrase  suivante  : 

— ^Illi*^^  ^  z::sv° 

A    W        I      I       II   ^^  Ç  I     I    I  M>>*-^      J\      Jl\    I 

S'ep-nek  nti  nuteru^  rettiu  per  em  Ra,  ses'e  per  em  s%  fet  pn 
em  seb.  «Reçois  ce  qui  vient  des  dieux,  leretnu  sortant  de  ila,  la 
«  bile  sortant  de  S'u^  la  sueur  (?)  sortant  de  Seb.  »  Ses*e  me  paraît 

devoir  être  rapproché  du  copte  CicgE,  «  fel,  bills  ».  Fet  a  élé  tra- 
duit par  V  sueur»  et  rapproché  du  copte  c^cu^î,  asndor»(i). 
Quant  à  retuu^  qui  indique  certains  liquides  en  général,  il  doit  aussi 
signifier  quelque  Aumor  vital,  que  nous  ne  saurions  préciser  (2). 

Anubis  était  le  dieu  principal  du  nôme  :  il  semble  avoir  ici  le 
rôl3  spécial  «  de  veiller  sur  les  retuu  d'Osiris  conservés  dans  le 
«  temple  ».  Anpu  em  ran-f  her  setep  retuu  em  nuter  sehL  Ce  temple 

Ha  retu  (3).  Les  noms  de  prêtres  sont  nti  et  sotem;  celui  de  la  prê- 
tresse est  tun.  L'inscription  du  sanctuaire  donne  ensuite  le  nom  de 
la  barque  sacrée,  neb  hapi,  qui  était  comme  celle  du  nôme  précédem 
au  port  de  Tenay  et  le  nom  du  bois  sacré  situé  à  Ta-utex» 

La  première  fête  porle  la  date  du  22  Thoth;  la  seconde  esl  ef- 
facée. La  défense,  dont  je  ne  comprends  pas  le  sens,  s'appliqae  au 

fk  "^ï  teseni,  «  chien  »;  ce  qui  se  rapporte  évidemmenlaQ 

culte  i* Anubis j  en  honneur  dans  ce  nôme. 

Le  reste  de  Tinscriplion  peut  se  traduire  :  «  On  fait  les  offrandes  à 
a  Anxem  retu  (esprit  de  l'inondation),  qui  rafraîchit  (sur-nef)  T(h» 
«  dans  son  temps  de  Tannée.  » 

Les  inscriptions  qui  se  rapportent  au  mer^  grand  canal  nomiDé 

(1)  Cf.  Brugscli,  Dict.,  p.  550. 

(2)  n  faut  remarquer  qae  le  texte  du  papyrus  de  Boulaq  iodiqce  que  ces  trois 
principes  vitaux  sont  considérés  comme  des  émanations  de  Ba  (le  soleii),  f^tf  (^^^ 
et  xeb  (la  terre). 

(3)  Duemicben^  Geogr,  Inschr,,  î,  pi.  67. 
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7>na,  au  territoire  (M?i)  ro-aw.T^lâ  T    ,  etauppAw,   ^*  =■■«=, 
Abehuy  ne  présentent  aucune  particularité  intéressante. 


Uî 


XIX'  NÔME. 

Uab. 
(Oxyrynchites)  (1). 


Je  crois  avoir  démontré  que  le  xix'  nôme  de.^  listes  égyptiennes 
correspond  à  VOxyrynchites  des  listes  grecques;  je  ne  reviendrai 
donc  pas  ici  sur  les  preuves  que  j'en  ai  déjà  données  (2).  Le  nom 
de  ce  nôme  dans  les  inscriptions  hiéroglyphiques  étant  toujours 

écrit  T    11^^"  V^^^  supposer  que  le  second  sceptre  n'est  que  dé- 

terminatif  dans  ce  mot,  et  transcrire  uab  et  non  uab  uab;  cependant 
M.  Birch  a  cité  une  variante,  tirée  d'un  papyrus,  qui  donne  l'ortho- 
graphe 1  1 1  I  icx  (3),  uab-uab  :  c'est  la  seule  fois,  à  ma  connais- 
sance, qu'elle  ait  été  signalée.  La  forme  ordinaire 'du  nom  de  ce 
nôme  est  remplacée  dans  une  liste  de  Dendérah  (4)  par  un  groupe 
qui  représente  sans  doute  le  même  phonétique.  Nous  voyons 
par  le  nom  d' Oxyrynchites  que  les  Grecs  ont  donné  à  ce  nôme,  que 
le  poisson  oxyrynque  y  avait  un  culte  spécial,  ce  que  Plularque  (5) 
avait  en  effet  signale;  mais  cet  auteur  ne  nous  donne  pas  la  raison 
de  ce  culte  local.  Il  faut  remarquer  que  le  xix*  nôme  était  considéré 
comme  typhonien;  il  est,  en  effet,  passé  à  dessein  dans  différentes 
listes  géographiques,  qui  paraissent  plus  spécialement  consacrées  à 
Osiris  (6).  Or,  dans  le  récit  des  campagnes  d'Horus  (7),  on  rencontre 
le  passage  suivant  qui  se  rapporte  à  la  poursuite  de  Set  par  son  anta- 
goniste :  «  Voici  qu'Horus  marcha  vers  Uab;  il  trouva  (Set  et  se$ 
«  compagnons}.  Voici  qu'il  (Set)  se  changea  en  oxyrynque  lorsqu'il 

(1)  BrafBch,  Géogr.,  I,  329. 

(2)  V.  Revue  archéoL,  1872,  p.  77. 

(3)  Birch,  Revue  archiol,^  1803,  1, 126. 
(k)  Duemiclieo.  Geogr.lnschr.^l^  07. 
(^)  Plutarque,  Isis  et  Osiris,  cb.  7. 

(0)  Dttemichen,  Geogr,  Inschr.,  1, 07  et  7i. 

(7)  Naville,  Textes  relatifs  au  mythe  d'Horus^  pi.  XXIV,  tOft. 
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((  vit  Horas  sur  le  chemia.  »  La  tradition  mythologique  des  derniers 
temps  attribuait  doue  probablement  le  culte  de  ce  poisson  au  sou- 
venir de  la  métamorphose  qui  mit  Set  pour  un  moment  à  l'abri  des 
coups  d'Horus.  11  est  bon  de  remarquer  en  passant  que  ce  passage 
confirme  Tassimilation  que  nous  avons  proposée  pour  le  xix*  D6me. 
Le  grand  texte  du  sanctuaire  d'Edfou,  très-endommagé  à  cet  en- 
droit, ne  nous  fournira  que  peu  de  renseignements  ;  c'est  lui  cepen- 

dant  qui  a  fait  connaître  le  nom  du  chef-lieu,  qui  est  :    ^^  ^, 

Mer-t;  nous  avons  vu  qu'un  des  autres  noms  de  cette  même  ville, 
ou  peut-être  d'une  autre  localité  importante   de  ce  nôme,  était 


^  ,  PamaVat^  que  M.  Brugsch  a  eu  raison  d'iden- 
tifier avec  TTEA^îi^F,  le  nom  copte  d'Oxyrynchus.  On  rencontre 


aussi  pour  ce  nôme  une   localité  du  nom  de  ^  (1)  og 

^  ^_^  (^),  Aat  S^at,  a  le  lieu  du  massacre  »,  ce  qui  rap- 
pelait une  victoire  locale  d'Horus,  dont  nous  parlerons  plus  loin. 
L'inscription  de  Pianxi  nous  fait  en  outre  connaître  une  ville 

nommée  g— ■>!  î  i  Q,  Takenas^  que  sa  situation  géogra- 

phique semble  placer  près  de  PamaVat^  et  qu'il  faut  probablement 
comparer  au  T5.KiU2>.aj  des  Coptes  et  au  Tacona  que  ritinéraire 
d'Antonin  place  à  vingt-quatre  milles  au  nord  d'Oxyrynchus, 
Après  avoir  désigné  le  cheMieu  du  nôme,  la  grande  liste  d'Edfon 

parle  des   1       i  m  ■/  fï^'  sebek-u  en  uer^  «  des  jambes  du  sei- 

gneurn;  c'est  là  la  partie  du  corps  dixin  vénérée  dans  le  nôme; le 
texte  ajoute  :  xeru  en  Set  em  aa  x^r  sen,  a  les  testicules  de  Set  sont 
sur  l'autel  avec  elles  ».  Il  faut  rapprocher  cette  mention  d'an  pas- 
sage curieux  du  Traité  d'Isis  et  d'Osiris,  où  Plutarque  (3),  disant 
qu'Horus  n'avait  pas  complètement  annihilé  Typhon,  mais  seuiemeot 
diminué  sa  puissance,  ajoute  :  <(  SOev  Iv  Koirr£>  th  ayaXjAa  toS  'fiptu 
Xsyouciv  Iv  t9)  iTepa  X^*P^  Tu^tôvoç  alSoTa  xaTE^^ttv.  » 

((  La  figure  divine  est  sur  le  dos  de  la  gazelle  n,  continue  la  même 


(1)  Duemicbea,  Tempellnschr.,  I,  102. 

(3/  NaWUe,  Textes  relatifs  au  mythe  (tHorus,  pi.  XVI»  2. 

(3)  Plntarquo,  Isis  et  Osin's^  ch.  55. 
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îQscription  :  d'après  ce  que  Ton  a  va  au  xw  nôme,  il  est  ici  évi- 
demment question  de  THorus  vainqueur;  son  temple  était  à  Aun, 

.a»— J^^5?>  où  la  tradition  plaçait  en  effet  une  défaite  du  dieu 

Set  (1).  Dans  les  débris  qui  subsistent  de  la  Qn  de  celle  inscription, 
on  distingue  à  la  S""  ligne  que  la  défense  s'appliquait  à  Thippopolame 
(x^b)y  qu'il  ne  fallait  pas  tuer  :  cet  animal  était  consacré  à  Set^  et 
nous  avons  déjà  dit  que  nous  étions  dans  un  nôme  typhonien. 

Un  passage  du  récit  des  campagnes  d'Horus  (2)  fournil  les  rensei- 
gnements géographiques  dont  le  mauvais  état  du  texte  d'Edfou 
nous  avait  privés  :  dans  tout  ce  récit  la  préoccupation  constante  du 
scribe  a  été  de  rechercher  l'origine  des  noms  de  lieux  dans  les  cir- 
constances de  la  vie  d'Horus  ;  quoique  faites  après  coup,  ces  étymo- 
logies  n'en  sont  pas  moins  intéressantes  à  noter;  elles  ont  tout  au 
moins  l'avantage  de  nous  faire  connaître  les  noms  mêmes  des  loca- 
lités. On  y  voit  d'abord  qu'après  une  victoire  locale,  un  des  temples 

prend  le  nom  de  /^,  neb  aa  uab,  parce  que  Horus  a  purifié 

{wA)  cet  endroit  ;  le  prêtre  de  ce  temple  est  appelé  "^^  ^  "u^' 

ner  tenten^  «le  grand  de  raltaqae»,  parce  que  a  grande  fut  fat- 
toque  »  {uer  tenten).  «  Horus  (3\  fils  d'Isis,  coupa  la  tête  de  son  en- 
te nemi  et  de  ses  partisans  devant  son  père  Ra  et  devant  les  grands 
<(  dieux  réunis,  il  le  tratna  par  les  pieds  sur  l'intérieur  de  son 
<(  domaine,  il  enfonça  son  dard  sur  sa  tête  et  sur  ses  (reins).  Ra  dit 
<i  à  Thoth  :  Voilà  le  flls  d'Osiris  qui  a  traîné  {ateh)  l'impie  sur  son 

«  domaine  (titt).  Thoth  dit  (alors):  On  appellera  1  -  ^,  ateh^  le 

«  nom  de  ce  champ  (uu)  h  cause  de  cela  à  partir  de  ce  jour.  » 
Et  plus  loin  (4)  :  a  Ils  défirent  l'ennemi  une  fois  à  l'occident 

«  de  §  (Hi  §'  ^^'^^^^^^y  sur  la  rive  de  l'eau  :  ce  dieu 

«  vogue  sur  le  canal  depuis  ce  jour.  Les  ennemis  s'y  étaient  réunis 
u  {temx)^  et  toutes  ces  choses  se  passaient  le  7  Tybi.  Thoth  dit  :  On 

«  appellera  ^  .  Aa4  8*at  (le  lieu  du  massacre),  le  nom 


«  de  cet  endroit  à  cause  de  cela,  et  Ton  appellera   ""^  =^"=:^  Terni 

(1)  Duemicbeo,  Geogr.  Inschr.,  t.  II,  28. 

(2)  NaviUe,  Textes  relatifs  au  mythe  eT Horus,  pi.  XV,  2. 

(3)  Id. 

(4)  ïd.,  pi.  XVI,  2. 
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((  (réuDion),  le  nom  de  ce  canal  qui  est  là  depuis  ce  jour  (1).  »  — 
((  Et  tout  cela  se  passait  pendant  que  la  barque  de  Ra  était  amarrée 

«  au  port  de  cnfcQL>  ^^-x^^*  La  proue  de  la  barque  était  en 

c(  palmier  {am)  et  la  poupe  en  mimosa  {s^ent)  :  il  devinrent  lesarbrfê 
«  sacrés  à  partir  de  ce  jour.  » 
Âpres  une  station  a  une  localité  nommée  Asaba^  que  le  récit  place 

au  sud  de    ^^     ^  ,  Anrut-f,  un  nouveau  combat  est  livré  pourre- 

pousser  Setde cette  dernière  place.  On  voitlsis  intervenir  dans  l'action 
par  ses  paroles  magiques  (Aeî),  ce  qui  fait  donner  le  nom  de  Neb-kek, 
<r  maîtresse  de  l'incantation»,  à  la  prêtresse  du  temple  principal. 
Puis  le  texte  se  rapportant  aux  combats  d'Horus  dans  le  xix""  nôme 
se  termine  par  une  récapitulation  des  noms  donnés  par  Thoth  es 

souvenir  de  ces  grands  événements  (2);  «  |  W  |  ^i  Ja' 

(c  Asabna  (3)  est  sur  la  rive  du  canal;  |I^«  As  nefer  est  le 
t  nom  du  temple;  '''^fcQL,  neb  x^r,  le  nom  du  prêtre î  ^^• 

«  -^^  rLf ,  neb  hek,  celui  de  la  prêtresse  ;  a>%^  §  -^  §i  ''^^  ^^^  '^ 

((  nom  du  lac  sacré  du  temple;  le  palmier  et  le  mimosa,  les  noms 

«  des  arbres  sacrés.      |  J,  Haleter  y  le  nom  du  temple;  "^^^  Ç  *» 

0  Ueru^  le  nom  de  la  barque.  Les  dieux  de  cet  endroit  sont  Hor-hat, 
((  destructeur  des  (ennemis)  étrangers,  Horus,    fils   d'Isis,  Osi- 

«  ris » 

La  plupart  des  localités  nommées  dans  cette  inscription  ëtaieot 
encore  inconnues  et  se  trouvent  ainsi,  sinon  identifiées,  au  moio» 
placées  géographiquement. 

Le  mer  ou  canal  de  ce  nôme  est  appelé  ^nsi \^ii  =3"^}  Terni, 

dans  les  listes  géographiques  :  on  vient  de  voir  quelle  étymologie 
les  prêtres  avaient  essayé  d'attribuer  à  ce  nom.  Une  inscription  do 
couloir  de  ronde  d'Edfou  lui  donne  un  canal  dérivé  du  nom  de 

^  ^^         Jmf»  Sarama,  qui  avait  quarante  coudées  de  largeur. 

(1)  Naf ille,  Textes  relatifê  au  mythe  éTHorus^  pi.  XVl,  6. 

(J)  Id.,  pi.  XVII,  6. 

(3)  AiUeara  ce  nom  est  orthographié  Ataba. 
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Quant  au  uu  (territoire),  nommé  I         'W'    »  ^^^^^  ^^s  pro- 
ductions étaient  les  ^  ^  ,  hereru,  fleurs,  copte  ^pHpEi 

et  le    I  ^L     .    I,  sam,   herbe,  copte    cx^w.»  fœnum.  Le  pehu 

O  I  ll^r,  '/abi^  offre  des  plantes  de  marais  nommées    1  jr '■^^ 
beieuj  que  je  ne  saurais  identifier. 

[La  suite  prochamement,) 

Vicomte  Jacques  de  Rougé. 
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VORA  MARITIMA  DE  FESTUS  AVIENUS 


M.  de  Saulcy,  à  qui  l'on  doit  de  si  bons  et  de  si  nombreux  traranx 
sur  les  origines  celtiques,  a  publié  dans  la  Revue  archéologique, 
XV,  54,  81,  une  fort  remarquable  étude  sur  VOra  maritima,  de  Fes- 
tus  Avienus.  L'Ora  maritima  est,  pour  Thistoire  du  midi  de  la 
France,  un  document  fondamental.  On  ne  peut  aujourd'hui  en  faire 
usage  sans  avoir  sous  les  yeux,  en  môme  temps  que  le  texte  latin,  le 
commentaire  si  intéressant  du  savant  académicien  et  la  carte  qu'il  j 
a  jointe.  L'importance  de  ce  travail  et  la  légitime  autorité  qui  s'y 
attache  seront  mon  excuse,  si,  sur  quelques  points  de  détail,  je  fieos 
soumettre  aux  lecteurs  de  la  Revue  archéologique  les  doutes  qu'ont 
provoqués  dans  mon  esprit  l'examen  du  texte  et  la  comparaison  arec 
d'autres  documents. 

Festus  Avienus  paraît  avoir  écrit  YOra  maritima  dans  la  seconde 
moitié  du  iv«  siècle  après  J.-C;  mais  son  petit  poëme  ne  représente 
pas  l'état  du  pays  à  l'époque  où  il  vivait.  Dans  sa  Descriptio  orhi 
terrcBy  il  a  traduit  Denys  le  Périégète,  auteur  de  la  fin  du  i*'  siècle 
de  notre  ère  (1).  Dans  l'Ora  maritUna^  il  paraît  traduire  un  autear 
du  VI®  siècle  avant  notre  ère,  un  auteur  postérieur  à  la  fondation  de 
Marseille  (60O  ans  av.  J.-C),  antérieur  à  Hécatée  (500  environ  ir. 
J.-C).  Je  ne  veux  pas  dire  qu'il  eût  cet  auteur  immédiatement  sons 
les  yeux.  Il  pouvait  le  traduire  médiatement,  par  l'intermédiaire  d'un 
abrégé  plus  moderne. 

(1)  Deoys  le  Périégète  écrifait  da  temps  de  Domitien  (Charles  UfiUtT,Gtogr^ 
Craed  minores^  t.  If,  p.  xix}. 
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Ayienus,  qui  parle  de  Marseille^  donne  le  Rhône  pour  limite  aux 
Ibères  et  aux  Ligures.  Voici  le  texte  : 

Rhodnni  propinquam  flumlai.  Hujits  airco 
Ibera  telluA  atqne  Ligyes  (1)  asperi 
Intenecantur.  (Vers  608-611.) 

C'est  du  lit  du  Rhône  qu'il  s'agit  ici  ;  c'est  à  Rhodani  que  se  rap- 
porte le  pronom  hujus^  et  non  à  Taphron  paludem^  dont  il  est  ques- 
tion dans  le  vers  précédent,  et  qui,  suivant  M.  de  Saulcy,  est  Tétang 
de  Thau  : 

M.  de  Saulcy  fait  de  Télang  de  Thau  la  limile  des  Ligures  et  des 
Ibères.  A  mon  avis,  c'est  le  lit  du  Rhône  qui,  suivant  Avienus,  sé- 
pare les  Ibères  des  Ligures  {Revue  archéologique^  XV,  88, 92).  L'opi- 
nion que  je  crois  devoir  adopter  est  celle  de  Zeuss  (Die  Deutscheu^ 
p.  167).  Elle  est  confirmée  par  Scymnus  de  Chio.  L'auteur  anonyme, 
connu  vulgairement  sous  le  nom  de  Scymnus  de  Chio,  parait  avoir 
éorit  en  Bithynie,  vers  l'an  90  avant  notre  ère  (Charles  Miiller,  Geo- 
graphi  Grœci  minores^  t.  I,  p.  lxxviii).  Mais,  comme  d'autres  au- 
teurs de  périples,  il  copiait  des  documents  beaucoup  plus  anciens. 
Or,  il  fait  arriver  l'Ibérie  jusqu'au  Rhône  : 

. . .    'Ek^éyiTtç  tU  *Er,p{av, 
ot  Ma(77aX{av  xTiaovTe;  ^<r/^ov  4>cuxacTç 
^^YaÔYjv,    *Po5avua(av  ts,    *Po5avàç  -^v  [kvfaç 

•KQTOL^koq  ^apappeT  . .  • 

(Vers  206-209,  Ch.  Miiller,  Gcographi  Grœci  minores,  t.  f,  p.  20i.) 
Dans  les  vers  suivants^  Scymnus  dit  que  Marseille  a  été  fondée 
dans  la  terre  Liguslique  (209-2H.)  Il  est  donc  d'accord  avec  Avienus 
pour  indiquer  le  Rhône  comme  limile  entre  les  Ibères  et  les  Ligures, 
oomme  le  fait  observer  M.  Ch.  Millier,  dans  ses  notes  sur  Scylax 
de  Caryande,  |  3  (Geographi  Grœci  minores^  1. 1,  p.  17),  c'est  la  géo- 
graphie des  Textes  les  plus  anciens.  Strabon  nous  le  dit  (liv.  III, 
chap.  4, 1  19): 

lër^ptav  6iïb  twv  Tçporépcov  xaXeToôai  -Jïoffav  tÎjv  e^o)  tou   *PoSavou.  (Ed. 

Millier  et  Dilbner,  p.  Iô8.) 
Et  l'assertion  de  Slrabon  est  confirmée  par  un  passage  de  Pline 

M  ^igy^i  A  été  copié  dans  un  aateur  grec  Les  Grecs  sapprimaient  dans  ce  mot 
un  8  que  les  Latins  changeaient  en  r,  suivant  les  uns  et  les  autres  les  lois  phoniques 
spéciales  4  leur  langae.  Nous  de? rions  dire  Liguses  au  pluriel,  Liguê  aa  singulier. 
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l'Ancien,  XXXVII,  II,  où  Ton  voit  qu'Eschyle  (525-456)  fait  du  RhÔM 
un  fleuve  d'Ibérie  (I).  A  la  date  des  renseignements  qu'Eschyle  pos- 
sédait sur  le  midi  de  la  Gaule,  non-seulement  il  n'était  pas  encore 
question  de  la  présence  des  Gaulois  sur  la  côte  de  la  Méditerranée, 
mais  les  Ligures  n'avaient  pas  encore  traversé  le  Rhône  pour  aller 
atteindre  et  môme  dépasser  les  Pyrénées.  Hécatée  de  Milet,  qoia 
vécu  de  549  à  475  environ,  qui  par  conséquent  était  contemporain 
d'Eschyle,  mais  qui,  en  sa  qualité  d'historien  et  de  voyageur, 
avait  en  sa  possession  des  renseignements  plus  nouveaux,  montre 
les  Ligures  établis  en  vainqueurs  entre  le  Rhône  et  les  Pyrénées. 
Nous  l'apprenons  par  un  fragment  qu'Étiennne  de  Rysance  nous  a 
conservé  : 

'EXiawxoi  ftôvo;  Ai^ticov.  {Fragmenta  hist.  grœc.^  t.  1,  p.  2.) 
Les  £/ûyct  d'Hécatée  sont  identiques  a^nx  Elesyces  de  FestusAvi^ 
nius  qui,  dans  la  seconde  syllabe  de  ce  nom,  a  substitué  un  e  à  Ti 
primitif,  commetlanten  cela  une  faute  fréquente  chez  lesLatinsdela 
décadence.  Les  Elesyces  de  Feslus  Avienus  habitaient  Narbonnc: 

......  Gens  Elesjcum  priai 

Loc«  baec  tenebat»  atqiie  Narbo  ciritas 
Erat  ferocis  maximum  regni  caput. 

(Vers  585-588.) 

Loca  haec  :  il  résulte  du  contexie  qu'il  s'agit  d'une  région  située 
entre  les  Pyrénées  et  l'Aude.  Les  Elesyces  ou  mieux  Elisyci  habitaient 
donc  Narbonnc,  et  l'existence  de  Narbonnc,  a  cette  date  recalée, 
nous  est  conGrmée  par  Eiienne  de  Bysauce,  qui  nous  apprend  qu'il 
est  question  de  celte  ville  dans  VEurope  d'Hécatée  (Fragmenta  ImI 
grœc.s  I,  2)  (2).  Et  comme  les  Elisyci  sont,  suivant  Hécatée,  un 

(1)  Le  texte  de  Pline  est  ainsi  conçu  :  «  Nam  quod  JSscbylus  in  Ibcria,  boc  estifi 
M  Hispania,  Eridinurn  esse  dixit  eumderoque  appellari  Rbodanum  :  Euripidcs  runos 
n  et  Apollonius  in  Adriatico  litiore  confluere  Rbodanum  et  Padum  :  facilioreii 
M  reniam  facit  ignorati  succini  in  tanta  ignorantia  orbit.  »  Pline  se  trompe  quxod 
il  dit  que  Tlbério  d'Eschyle  est  identique  à  TEspagne.  H  parait  aussi  ne  pis  coo- 
prendre  la  vieille  tradition  grecque  d*aprés  laquelle  le  Pô^  le  Rhône  et  le  Rhin  étaient 
non  pas  le  même  fleuve^  mais  trois  bras  différents  d*un  même  fleuve.  Il  y  a  dass 
cette  fable  un  fond  de  vérité.  Ces  fleuves  étaient  les  grandes  routes  du  commerce, 
et  les  marchands  comme  les  voyageurs  passaient  de  l'un  dans  l'autre.  Cf.  Dioderf, 
Poetarum  scenicorum  graecorum.,,  fabulae^  5«  édition,  p.  105, fragment  65 d'Es- 
chyle, Héiiades, 

(2)  Dans  le  texte  d*Étienne  de  Byzance  reproduit  par  D.  Bouquet  (éd.  d'Amster- 
dam, 1070),  dans  l'édition  Teubner-Westermann,  1830^  l'article  dont  il  s'agit  cMi- 
meoce  ainsi  :  Notf€à>v  l|iiroptov  xal  tcoXic  xcXtixi^.  Xtpd6«Av  mapinp.  Stnbon  ptrle,  et 
effet,  de  Narbonne  dans  son  livre  IV  et  place  cette  ville  en  Gaule.  Les  aoteors  dei 
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peuple  ligure,  il  est  évident  qu'à  cette  date  les  Ligures  avaient 
passé  le  Uhône  et  s'étaient  avancés  au  moins  jusqu'à  Narbonne.  Telle 
était  la  situation  du  pays  v?rs  l'an  500  avant  notre  ère;  et  la  con- 
quête par  les  Ligures  ne  pouvait  être  bien  ancienne,  puisque,  sui- 
vant Eschyle,  le  Rhône  est  un  fleuve  d'Ibérie. 

LesElisyei  d'Hécatée  ne  seraient  pas  un  peuple  imaginaire,  comme 
M.  de  Saulcy  l'admet  d'après  Cellarius.  Hérodote  les  mentionne 
parmi  les  auxiliaires  amenés  par  Amilcar  en  Sicile,  vers  l'an  480 
(liv.  VII,  c.  165).  Entre  Hécatée  et  Hérodote  il  n'y  a  qu'une  légère 
différence  d'orthographe  :  l'esprit  placé  sur  la  lettre  initiale  est  doux 
dans  Hécatée,  rude  dans  Hérodote. 

Dans  le  passage  d'Hérodote,  que  nous  citons^  le  grand  hisloricn, 
énumérant  les  auxiliaires  d'Amilcar,  dislingue  les  Helisyd  des  Li- 
gures et  des  Ibères,  d'accord  sur  ce  point  avec  le  périple  de  Scylax, 
qui  fait  des  populations  sit  uées  entre  Emporium  et  le  Rhône  un 
groupe  à  part,  distinct  des  Ibères  purs  et  des  Ligures  purs  :  les  Li- 
gures et  Ibères  mêlés. 

'Aico  Si  *I6iqpwv  ?5^ovTai  lil-^tç  xal  "lÔYipEç  {jLtyaSeç  fA^}rP'  ^OTafk^Âî 
*Po8owou.    llapairXou;  At^ucov    àizh   'Efiicopiou  {^é^^pt    *Po5avou  -iiOTajJiou  8uo 

^fxepSv  xal  ixiSç  vuxto;.  (Geographi  grcBci  minores,  1, 17.) 

Remarquons  aussi  que,  dans  ce  passage,  Scylax,  en  harmonie  avec 
Hécatée,  donne  aux  Ligures  la  prédominance  sur  les  Ibères  :  ^apa- 
icXouç  AiYowv,  chez  Scylax,  pour  parler  du  voyage  d'Emporium  au 
Rhône,  est  le  corollaire  des  mots  'EX(<juxoi  ftvoç  Aiyucov,  employés  par 
Hécatée  pour  désigner  le  peuple  dont  Narbonne  était  la  capitale. 

Cellarius  a  donc  eu  tort  de  proposer  la  substitution  de  Bebrycuml 
Elesycum.  Les  Bébryces  n'ont  jamais,  que  nous  sachions,  possédé 
Narbonne.  II  est  vrai  qu'au  xii*  siècle  de  notre  ère,  Tzetzès,  commen- 
tateur de  Lycophron,  a  écrit  dans  sa  scholie,  au  vers  1306  : 

^ETEpot  Bs6puxe;  ftvoç  FaXaTÛv,  ot  xaXouvTat  Nap6(ov^7ioi. 

Mais  Tzelzès  montre  seulement  dans  ce  passage  qu'il  comprenait 
mal  un  extrait  de  Dion  Cassius,  cité  par  lui  dans  le  même  commen- 
taire au  vers  516  de  Lycophron  : 

Atb>v  Bk  Koxxeiav^c  Toi>ç  Nap&ovvjaCouc  Btôpuxa;  X^yet  ypaécpcov  ourcoç  ■ 
tSv  iToXat  fi.èv  Be^puxcov,  vuv  5à  Nap^coyiqaCcov  lorl  to  HuprivaTov  ipoç.  To 
Se  2poç  TOUTo  '/jiti^l^ti   'I6y)p(av  xal  FaXaTiocv. 

Fragmenta  histoncorum  grœcorum  de  la  coUection  Didot,  ont  substitué  au  renvoi  & 
Strabon  en  renToi  à  VEurope  d'Hëcatée,  correction  maladroite.  Hécatée  est  cits 
Beulement  à  la  fia  de  Tarticle  pour  Justifier  le  nom  de  peuple  Napteîou;,  «  habitante 
de  Narbonoe  ». 

XXVIIL  17 
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Dion  ne  dil  pas  du  tont  quo  les  Bébryces  et  les  Narbanenses  soot 
le  même  peuple  :  il  raconte  que  le  mont  Pyrënée,  autrefois  occupé  par 
les  Bébryces,  était  de  son  temps  dans  le  territoire  des  Narbonensa. 
Dion  vivait  au  m^  siècle  de  notre  ère,  sept  cents  ans  après  Hécatée. 
Les  Narbonenses  dont  il  parle  sont  les  habitants  de  la  cité  romaine 
de  Narbonne,  qui  en  effet  s'étendait  jusqu'aux  Pyrénées.  Hais,  de- 
puis cette  époque-là^  que  d*événemenis  dans  la  <}aule  méridionale  ! 
Du  teokps  d'Hécatée,  vers  Tan  SOO^avant  notre  ère,  les  Ligures  ont 
conquis  sur  les  Ibères  le  pays  qui  s'étend  du  Rhône  aux  Pyrénées  et 
même  au-cleli  jusqu'à  Emporium.  Postérieurement,  entre  Tépoque 
où  écrivait  Hérodote  et  celle  d'Aristote,  vers  l'an  400  avant  notre 
ère,  les  Gaulois  se  sont  emparés  des  côtes  de  la  Méditerranée,  qu'Ans- 
tote  appelle  de  leur  nom  FoXaTixoc  xAicoç  (D«  mundo^  c  3);  ils  possè- 
dent donc  les  côtes  où  sont  situées  Marseille  (1)  et  Narbonne  (Slra- 
bon,  1.  II,  c.  5,  §  28),  ces  côtes  où  dominaient  antérieurement  les 
Ligures,  appelés  depuis  cette  conquête  Celto-Ligures,  KE^ro-Alyuc^ 
(Arislote,  De  mirabilibus  auscuUalionibuSyC.  85).  Dans  le  siècle  sui- 
▼ant,  Annibal,  qui  pour  aller  d'Espagne  en  Italie  suivit  les  bords 
de  la  mer,  l'an  218  avant  notre  ère,  ne  trouva  que  des  Gaulois  sur  sa 
route  (Polybe,  Hist.,  1.  IIl,  c.  40  :  édiu  Charles  MûUer,  I,  p.  144-150). 
Maîtres  de  cette  région  dès  le  iV"  siècle  ayant  notre  ère^  les  Gaulois 
en  furent  dépossédés  dans  le  courant  du  second  siècle  :  en  Tannée  121 
avant  notre  ère^  une  colonie  romaine  fut  établie  à  Narbonne.  Sons 
la  domination  romaine,  la  cité  de  Narbonne  étendit  son  territoire  sur 
la  portion  des  Pyrénées  occupée  par  les  Bébryces.  C'est  ce  que  cons- 
tate Dion  Cassius  au  uV"  siècle  après  J..-C.  ;  mais  il  ne  s'ensuit  pas 
de  là  qu'au  v*  ou  au  vi*"  siècle  avant  notre  ère  les  Bébryces  aient  oc- 
cupé Narbonne.  Il  y  a  même  un  texte  qui  exclut  oetie  hypothèse. 
Narbonne  était  encore  port  de  mer  au  i""'  siècle  avant  notre  ère,  du 
temps  de  Strabon  (livre  IV,  c.  1,  §  12).  Or,  dans  un  passage  du  pé- 
riple anonyme,  connu  sous  le  noin  de  Scymnus  de  Chio,  les  Bébryces, 
habitant  les  hauteurs,  sont  opposés  aux  Ligures  maritimes.  Je  parle 
des  vers  196-204.  On  y  lit  que  lorsqu'on  suit  les  côtes^  en  parlant  des 
Colonnes  d'Hercule,  on  trouve  des  colonies  carthaginoises,  les  Tar. 
tessiens,  puis  des  Ibères,  au-dessus  de  ceux-ci  les  Bébryces,  ensuite, 
et  au-dessous^  les  Ligures  maritimes  chez  lesquels  sont  les  villes 
grecques  d'Emporium  (Âmpurias)  et  Rhode  (Rosas).  Ce  passage 
est  emprunté  à  un  document  postérieur  à  la  conquête  par  les  Ligures 
de  la  portion  de  la  côte  située  du  Rhône  à  Ampurias  (Espagne).  H  est 

(1)  Sauf  Marseille  restée  indépendante. 
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tiré  d'an  texte  moins  ancien  que  celai  qui  a  fourni  la  doctrine  géo- 
graphique exposée  dans  les  vers  de  Scyranos  (306*209)  cités  pins 
faaat,  qui  mettent  Agde  en  Ibérie  et  qui  donnent  à  l'ibérie  le  RliAne 
pour  limite  orientale.  Mais  il  établit  d^nne  manière  péremptoire  que 
les  Bébryces  n'occupaient  point  la  côie  : 

Tûv  itpôc  th  2apSwov  5i  ictkv^oç  xet{iiva>v 
•îxouot  Atâi^oCvtxcc,  Ix  Koip}^«)5ovo; 
âicotxuev  XadStfvTflc.  iSnc  ^\  ^  9^^C» 
Tspnfvnot  xaenxQuotv  *  Jt  'Kiipeç  et 

B^Spuxe;.   ''ËTceiTa  irapaOoXarctoi  xarco 
A(pfç  Ijrovrai  xal  it<{Xoç  *£XXt)v(5eç 
àç  Maa^etXu&rat  4^xuT;  xmoxtoav 
icpojTï]  |àIv   *E|it7Copiov,  *Po^  îà  5«rrfp«, 

Sillus  Italicas,  au  i**  siècle  de  notre  ère,  suit  la  même  tradition  ;  il 
met  le  pays  des  Bébryces  dans  les  montagnes  et  non  dans  la  plaine* 
C'est  par  le  pays  des  Bébryces  qa'Annibal  traverse  les  Pyrénées  avant 
d'arriver  dans  le  pays  des  Volces  (livre  III,  v.  415-445).  Voir  spécia- 
lement les  vers  suivants  : 

f  amqoe  per  et  cdUee  et  deMM  ■l>lete  Inooe 

Bebryciae  Poeaus  trassceoderat  aulae. 

Iode  ferox  quaesitum  annit  per  inbospita  rnra 

Volcarain  populatar  iter  ... 

(Vert  Wî-WS.) 

Ainsi  les  EUsyà  ou  Belisyci^  suivant  que  Ton  adopte  la  leçon 
d'Hëcatée  ou  celle  d'Hérodote,  sont  identiques  aux  Elesyces  d'Avie- 
nus.  Ils  avaient  Narbonne  pour  capitale;  Us  étaient  Ligures,  suivant 
Hécatée.  En  réalité,  il  y  avait  chez  eux,  au  temps  d'flécalée.  vers  500 
avant  l.-CL^  «ne  popolaiion  ligure  oenquérante  superposée  à  une  po- 
pnialion  ibère  vaincue.  Pouvons-nous  faire  remonter  plus  haut  leur 
histoire  î  Remarquons  d'abord  qoe  dans  leur  nom  il  y  a  un  sufi^e.  On 
peut  admettre  qne  ce  nom,  dédietîon  (aite  du  suffixe,  nous  fournira 
nn  Mm  de  contrée.  Le  suffixe  -tte^»  nons  apprend  IL  A.  Régnier^ 
forme  des  adjectifs  qui  «  marquent  en  général  rapport  i...  origine 
de...  •  (0e  te  formatiim  des  motê  dam  la  langue  grecque j  p.  208). 

La  région  haUtée  par  les  Elisyci  avait  d'aboiHl  fait  partie  de  llbé- 
rie.  Or,  «'est  en  Ibérie  ^ne  Strabon,  en  deux  endiHMts  (1. 1,  c.  1,  {  4, 
et  1.  III,  c.  â,  f  13),  place  r  IDoionv  «<tiov  d'Htnére  (Odgeeée,  IV, 
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563).  Ce  pays  est  situé  aux  exlrémités  de  la  terre  :  icetpaxa  ybCti;; 
c'est  une  contrée  charmante,  sans  neige,  sans  longs  hivers,  sans 
orages,  TOcéan  y  envoie  le  zéphir  pour  rafraîchir  les  hommes;  et 
cependant  ce  pays  n'est  pas  excessivement  loin  de  la  Grèce,  puisque 
Rhadamante^  qui  y  règne,  s'est  rendu  en  Eubée  dans  un  navire  phëa- 
cien  {Odyssée,  VII,  323).  L' *flXu<nov  irfôtov  d'Homère  me  semble  ôlre  la 
patrie  des  Elisyci.  Véta  initial  n'est  pas  une  diflQcuUé  :  dans  le  grec 
archaïque  on  ne  connaît  qu^un  signe  pour  désigner  Ve  long  et  Yt 
bref.  La  seule  différence  des  deux  mots  tient  donc  à  la  transposition 
de  Vu  et  de  Tt,  qui  serait  une  faute  commise  par  Homère.  Ainsi  les 
Champs  Elysées  seraient  dans  le  département  de  l'Aude  ou  dans  les 
environs. 

Il  me  parait  aussi  qu'on  pourrait  reconnaître  la  patrie  des  Elwfd 
dans  r  'AXTiffia  du  mythe  d'Hercule,  tel  que  le  raconte  Diodore  de  Sicile 
(l.  IV,  c.  19;  éd. Millier,  1. 1,  p.  201).' Hercule/venant  d'Espagne  etga- 
gnantrilalie,  fonde  en  Gaule  A/^^ta;  c'est  l'A  {^sta  conquise  par  César, 
dit  l'écrivain  grec.  Diodore,  contemporain  du  conquérant  des  Gaules  et 
d'Auguste,  a  cru  devoir  cette  flatterie  au  maître  et  &  la  victoire.  Mais  le 
mythe  d'Hercule  remonte  plus  haut  que  Diodore  ;  il  remonte  à  une 
date  où  personne  n'avait  encore  parlé  de  la  citadelle  défendue 
par  Vercingétorix.  D'ailleurs,  pour  aller  d'Espagne  en  Italie,  le  che- 
min n'est  de  passer  ni  par  Alise  en  Bourgogne^  ni  par  Alaise  en 
Franche-Comté.  VAlém  d'Hercule,  c'est  probablement  le  nom  cor- 
rompu de  la  patrie  des  Elisyci;  c'est  près  de  Narbonne  que  nous  de- 
vons la  chercher. 

Ainsi,  nous  trouvons  dans  le  petit  poëme  de  Festus  Avienus  la 
traduction  ou  l'abrégé  d'un  ou  de  plusieurs  documents  grecs  qoi 
offraient  Tétat  le  plus  ancien  des  côtes  méridionales  de  la  France  à 
l'origine  de  l'histoire.  Ce  document  est  donc  très-curieux  à  étudier, 
et  il  est  peut-être  à  craindre  que  M.  de  Saulcy^  ne  tenant  pas  assez 
compte  de  cette  date  antique,  ait  proposé  des  restitutions  d'un  carac- 
tère relativement  un  peu  moderne.  Il  fait  figurer  les  Yolcae  dans  sa 
carte*,  mais  les  Volcaej  qui  au  temps  de  César  possédaient  un  établis- 
sement près  de  la  forêt  Hercynienne,  en  Germanie,  s'étaient-ils  déjà 
avancés  à  l'ouest  du  Rhône  dès  le  vi*  siècle  avant  notre  ère?  M.  de 
Saulcy  substitue,  sur  les  bords  duRhône^  les  AUobrogesauxTylanges; 
mais  les  Allobroges,  dont  le  nom  signifie  a  habitants  d'un  autre 
pays,  d'un  pays  étranger  »,  ne  portent-ils  pas  dans  ce  nom  même 
l'indication  de  la  date  récente  de  leur  installation  dans  la  vallée  du 
Rhône?  Il  est  question  d'eux  pour  la  première  fois,  à  la  fin  du 
m*  siècle  avant  notre  ère,  dans  le  récit  que  nous  font  Tite-Live  et 
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Polybe  de  l'expëdition  d'Annibal  :  Annibal  les  rencontra  entre  le 
Rhône  et  les  Alpes.  Ils  étaient  probablement  arrivés  dans  ce  pays  à 
l'époque  où  les  Gaulois  firent  sur  les  Ligures  la  conquête  de  la 
Gaule  méridionale,  vers  Tan  400  de  notre  ère.  Ils  ne  se  seraient  donc 
pas  trouvés  sur  les  bords  du  Rhône  à  l'époque  reculée  dont  Avienus 
nous  met  la  carte  sous  les  yeux,  c'est-à-dire  deux  siècles  plus  tôt. 

On  me  reprochera  peut-être  de  substituer  à  des  hypothèses  d'au- 
tres hypothèses  dont  la  justification  ne  paraîtrait  pas  suffisante.  Ce 
n'est  pa*s  à  Tauteur  de  ces  lignes,  c'est  aux  lecteurs  qu'il  appartient 
déjuger  si  les  corrections  que  je  propose  au  savant  mémoire  de 
M.  de  Saulcy  sont  ou  ne  sont  pas  assez  bien  motivées,  et  parmi  ces 
lecteurs  je  ne  puis  trouver  de  meilleur  juge  que  l'érudit  impartial  et 
bienveillant  dont  je  viens  de  prononcer  le  nom. 

H.    D'ArBOIS  de  JUBAINVILLE. 
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Je  dois  la  communication  de  ce  monument  ëpîgraphique  à  l'obli- 
geance de  M.  Tissot,  notre  ministre  plénipotentiaire  au  Maroc.  Je 
donne  textuellement  les  renseignements  qu'il  a  bien  voulu  y  ajouter. 

a  L'inscription  est  gravée  sur  un  bloc  de  pierre  encastré  dans  le 
minaret  de  la  grande  mosquée  de  Ksar-el-Kebir.  Le  bloc  peut  avoir 
0'',45  sur  O'^^S'^.  Il  présente  un  trou  qui  a  été  bouché  par  une 
pierre  et  du  ciment. 

«  J'avais  remarqué  l'inscription  dont  il  s'agit  lors  de  mon  premier 
voyage  à  Fez,  en  1871.  Mais  comme  elle  est  placée  à  une  très-grande 
hauteur  (prés  de  15  mètres)  au-dessus  du  sol,  il  m'avait  été  impos- 
sible de  la  copier.  Je  n'avais  pu  distinguer  que  le  mot  €T€s)N,  qui 
m'avait  fait  supposer  que  Tépigraphe  était  une  épitaphe. 

ce  Lors  de  mon  dernier  séjour  à  la  cour  de  Maroc,  j'ai  demandé  et 
obtenu  l'autorisation  de  faire  prendre  l'estampage  de  l'inscription  de 
Ksar-el-Kebir.  Le  gouvernement  marocain  a  mis  à  ma  disposition 
un  de  ses  ingénieurs,  qui  a  procédé  à  cette  opération  d'après  mes  in- 
dications. Il  m'était  impossible  d'y  procéder  moi-même,  ma  qualité 
de  chrétien  m'interdisant  les  approches  de  la  mosquée. 

«  L'estampage  doit  se  trouver  actuellement  entre  les  mains  de 
M.  Léon  Renier,  à  qui  je  l'avais  envoyé  par  l'intermédiaire  du  dé- 
partement des  affaires  étrangères.  Le  dessin  que  j'ai  remis  i 
H.  Miller  a  été  fait  d'après  l'estampage. 

a  Ksar-el-Kebir  est  situé  sur  l'Oued  Loukkos  (le  Lixus  antique),  à 
dix-sept  heures  de  marche  au  sud  de  Tanger,  sur  la  route  de  Fez. 
Ksar-el-Kebir  repré!»ente^  selon  toute  apparence,  VOppidum  Nocam 


(1)  Cette  note  a  été  commaniquéo  à  TAcadémie  des  inscriptioni  et  beUes-lettra 
dam  la  séaoce  du  7  août  dernier. 
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de  l'Itinéraire  d'Antonio,  route  de  Tingis  à  Tocolorida  par  Volubilis 
(Ksar  Farâoum). 

«  L'inscription  semble  attester  l'existence,  à  l'époque  romaine, 
d'une  colonie  grecque  établie  à  Oppidum  Novunu  Ce  dernier  point  a 
toujours  été  un  centre  commercial  important  :  Ksar-el-Kebir,  a  Té- 
poque  berbère,  était,  sous  le  nom  de  Souk  Kotama,  un  des  princi- 
paux marchés  de  l'intérieur.  » 

Voici  maintenant  le  texte  de  l'inscription  tel  qu'il  m'a  été  commu- 
niqué. L'absence  de  mon  confrère}  M.  Léon  Renier  ne  me  permet- 
tant pas  en  ce  moment  de  consulter  l'estampage  dont  parle  M.  Tissot, 
je  suis  obligé  de  me  contenter  du  dessin  qui  en  a  été  fait. 

IMOC  •  N€OC-.  .  .  .AOC 

TOYNOMA€YPIHA TPI 

€NOAA€KeiMAIO PO 

NWIWBIW-nA AC 

A  ACZ  A  N  APOi. 

erwN  K        B 

D'après  la  forme  des  lettres,,  qui  paraissent  imitées  avec  soin,  ce 
monument  épigraphiqoe  parait  dater  du  m*  siècle  de  notre  ère. 
L'€  et  le  C  sont  lunaires;  si  la  copie  est  exacte  il  y  aurait  à  la  troi- 
sième ligne  un  E  carré;  l'û  est  un  M  renversé;  la  branche  oblique 
inférieure  du  K  ne  descend  pas  jusqu'au  bas,  elle  est  comme  rompue. 

Une  inscription  grecque  trouvée  dans  le  Maroc,  qui  répond  à 
l'ancienne  Maurétanie  Césarienne,  est  un  fait  épigraphique  assez 
rare  pour  qu'il  mérite  d'être  signalé  à  Tattention  des  savants. 

Sur  la  droite  la  grande  lacune  signalée  dans  la  note  de  M.  Tissot. 
SI  la  largeur  de  cette  lacune  est  exactemeni  indiquée,  il  nous 
faudra  en  tenir  compte  eu  égard  à  la  dimension  et  à  l'espacement 
des  lettres» 

Essayons  le  déchiffrement  de  cette  inscri|,tion. 

Cooatatona  d'abocd  un  renseignement  certain.  Nous  avons  là 
l'é^taphe  d'un  jeune  hammei  nommé  Alexandre  et  mort  à  l'âge  de 
vingtrdeux  ans.  Les  deux  dernières  lignes  se  liseBt  clairement,.  *AX<* 
&Mfipoç  ou  'A3b^3pov  IxSûn  xff. 

La  première  ligne,  oflre  qeelqaes^  difiicultéfi.  Les  lettre»  appa«- 
rentes  IMOC  représentent  probablement  ia>  fia  d'nn  nom  propre^ 
eunrne  H^bxiiAoç^  Tp<(f«(Mc  en  Zim^aaç,  suivi  da  N€OC,  c'est-à-dire 
Zmoiaoc  vIoc.  La  mèma  dAsinence  OC  revient  à  la  fin  de  la  ligneu 
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Avons-nous  là  un  autre  nom  propre  ou  quelque  attribut  s'appliqaant 
à  Zosime?  C'est  ce  que  je  ne  saurais  dire. 

Le  mot  TOYNOMA  qui  vient  à  la  seconde  ligne  réveille  l'idée  d'une 
rédaction  poétique,  idée  qui  se  trouverait  confirmée  par  les  mots 
2v6aS£  xeTfjLflct  de  la  ligne  suivante.  Touvofiia  paraîtrait  le  commencement 
d'un  vers  hexamètre  qui  se  terminerait  par  Maot  xeTtxai. 

C'est  donc  le  défunt  qui  parle,  c'est-à-dire  le  jeune  Alexandre, 
dont  le  nom  est  donné  au-dessous,  comme  nous  venons  de  le  dire. 
C'est  là  encore  un  motif  pour  faire  croire  à  une  inscription  mé- 
trique. Plaçons-nous  en  face  de  cette  idée,  sansautrc  préoccupation, 
et  voyons  s'il  n'y  aurait  pas  moyen  de  retrouver  les  vers  qui  compo- 
saient répitapbe. 

Touvofxa  ne  s'applique  pas  à  Alexandre,  mais  à  un  autre  person- 
nage, à  un  de  ses  parents.  Remarquons  à  la  fin  de  la  seconde  ligne 
les  lettres  PI  qui  me  paraissent  être  h  fin  du  mot  IIATPi.  Il  s'agi- 
rait donc  du  père  d'Alexandre  dont  le  nom  est  annoncé  par  TouvopLo. 
Ce  nom  commence  (par  €YPinA,  d'où  il  est  naturel  de  tirer  €YPÎ- 
niAHC.  Nous  aurons  donc  Touvoimc  EupmSviç,  puis  une  lacune  et  le  mot 
icsTpC,  c'est-à-dire  :  a  mon  père  porte  ou  portait  le  nom  d'Euripide». 
Le  datif  Tcarpl  au  lieu  de  ^arpoç  n'a  rien  qui  puisse  choquer  ici,  parce 
qu'il  faut  sous-entendre  le  verbe  ?<m  ou  ?Sv.  On  dit  de  môme  im  ou 
xiTzipyji  {jLot  xTiicoç,  est  mihi  kortus.  La  lacune  peut  être  suppléée  par 
^v  T(^,  si  on  suppose  que  le  père  d'Alexaudre  était  mort  :  a  mon  père 
se  nommait  Euripide  ».  Je  serais  plutôt  porté  à  croire  qu'il  vivait 
encore  et  je  lirais  ToufjLcp,  ce  qui  du  reste  laisse  la  chose  incertaine  : 
<(  le  nom  de  mon  père  est  Euripide  »»  Le  •premier  vers  maintenant 
serait  complet  : 

Tovvofxa  Eupm§Yi;  TOujX'y>  iraTpt.   "EvôaSe  xe7|xai 

En  ce  moment,  bien  entendu,  j'opère  comme  si  la  lacune  n'était 
pas  exactement  reproduite,  et  je  continue  sans  en  tenir  compte  et 
en  cherchant  à  retrouver  la  rédaction  poétique  de  Tépitaphe. 

Les  derniers  mots  MaU  xw/xti  commenceraient  une  nouvelle 
phrase.  Puis  vient  le  second  vers,  qui  devait  être  un  pentamètre,  de 
manière  à  former  un  distique.  Les  mots  tÇ  p{(o  de  la  dernière  ligne 
ne  peuvent  pas  entrer  dans  le  vers,  mais  on  pourrait  supposer  que 
le  lapicide  a  commis  une  faute  et  qu'il  a  omis  les  lettres  AE  après 
TÛ,  c'est-à-dire  TÛAE,  x^Se  p((o,  «  dans  celte  vie.  »  Les  deux  letlres 
placées  avant  Tû  sont  Nû,  qui  jointes  aux  deux  antres  de  la  fin  de  la 
ligne  précédente  noos  donnent  p^cp^  c'est-à-dire  très-probablement 
un  adjectif  se  rapportant  à  pU^^  Dès  lors  xp^  se  présente  tout  nata- 
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rellement  comme  appartenant  à  un  mol  composé  qui  se  termine  par 
xpovoç.  Dans  celle  hypothèse  il  s'agirait  éyidemment  ici  de  la  brié» 
veté  de  la  yie. 

Le  mot  ppax^xpovoç  ne  peut  pas  convenir,  parce  que  la  prosodie 
s'y  oppose.  L'adjectif  paioç  synonyme  de  ppotxî><;  donnerait  paM$xp<"«ç> 
mais  ce  composé  est  inconnu.  Il  reste  pxpd/povoç,  dont  on  connaît  un 
exemple  tiré  de  Conslanlin  Manassës  qui  l'emploie  précisément  dans 
le  môme  sens  (Chron.  4107)  :  Epax^n  xal  (jiixpfSxpovov  iTciSiobç  tÇ  xpdlTtu 
Sans  doute  cet  écrivain  est  relativement  bien  moderne,  mais  le  mot 
est  de  bonne  formation  et  il  a  pu  ôlre  employé  à  une  époque  plus  an* 
cienne.  Chaque  jour  amène  de  nouvelles  autorités  pour  tel  ou  tel  mot 
qui  ne  figurait  point  dans  le  Thesaw^us  ou  qui  n'y  figurait  que  comme 
un  éital  Ivfiiuyoy.  Ainsi  à  côté  de  uixpo'xpovoç  on  y  chercherait  vaine- 
ment la  forme  (Atxpoxp<Svtoç^  dont  je  puis  citer  un  exemple  lire  d'un 
commentaire  inédit  sur  saintJean  Climaque  (1). 

On  adopterait  donc,  faute  de  mieux,  la  restitution  tiLixpoxp<Sv(«),  ce 
qui  nous  donnerait  fi.txpoxpov({>  wh  pCcp,  dans  cette  courte  vie.  On 
trouve  ensuite  les  lettres  IIA  et  un  peu  plus  loin  'AC,  d'où  on  lirait 
en  suppléant  IIAPABA2,  ^«pa&iE;.  Nous  aurions  alors  la  plus  grande 
partie  du  pentamètre. 

Si  maintenant  nous  remarquons  qu'il  commençait  parla  lettre  0 
qui  vient  après  K61MAI,  nous  pourrions  suppléer  avec  quelque  vrai- 
semblance où  ^oXu.  Le  pentamètre  complet  serait  : 

Où  ^oXi)  fAtxpoxpovb)  TOiBt  ^1(0  Tcapaêaç. 

c(  N'ayant  pas  passé  beaucoup  de  temps  dans  cette  courte  vie.  » 
Pas  beaucoup  veut  dire  ici  très-peu,  suivant  l'usage  des  Grecs,  qui 
emploient  volontiers  la  négation  pour  donner  plus  de  force  à  Tex- 
pression.  C'est  ainsi  qu'ils  disent  où  xaxhç  pour  à-fotShç  et  réciproque- 
ment oùx  dyadoç  pour  xorx^ç. 

£n  résumé,  voici  comment  on  pourrait  lire  ce  distique  : 

Touvotjia  ËùpticC^Tiç  Toù(ji(o  TTaTpC.  ''£vOa$e  XEtjjLai 
Où  TCoÀb  (jLtxpo^^povo)  Tb)Se  pibi  icapaêa;. 

<f  Le  nom  de  mon  père  est  Euripide.  Je  suis  enterré  ici  après  avoir 
passé  très-peu  de  temps  dans  cette  courte  vie.  » 

On  ne  se  serait  pas  attendu  à  trouver  dans  le  Maroc  un  monument 
èpigraphique  avec  un  distique  grec  qui  serait  d'une  facture  suppor- 
table; en  admettant,  bien  entendu,  que  la  faute  tîp  pixf  pour  tÇ^c  plo> 


(1)  Cod.  gr.  Goitl.  87,  fol.  30^  r». 
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Be  Tient  pas  du  poète  lai-méiM,  aatremeirt  il  n'y  aurati  pas  de  ni- 
soo  pour  ne  pas  admettre  ppa/^xp^  ^o^^  ^^^t  Men  qae  {M»pQxp»f  « 

Reste  toujours  la  difficulté  de  la  première  ligne.  Que  désignent 
les  nous  qui  y  figurent?  Il  faut  les  rattacher  probablement  à  eelai 
d'JUexandre.  Le  point  placé  après  v<oc  semble  indiquer  qu'il  faol  lire 
ainsi,  dans  le  sens  déjeune,  et  non  le  commencement  d'un  antre  i 
cMune  NcoorpoRsç.  Si  on  l'applique  à  ZAm^ta^  ^  il  faudrait  6 
Zosîme  le  jeune.  Je  dois  faire  resiarquer  qu'on  a  placé  àr  tort  un 
point  aiNTès  TOr  dans  TOYNOMA.  Dès  lors  rien  ne  s'opposerait  à  ta 
seconde  conjecture,  Nerf^rpaioç.  Mais  que  faire  de  la  fin  de  la  ligne 
qni  donne  la  même  désinence  OC?  J'aroue  ne  pas  très-bien  saisir  le 
rapport  de  ces  noms  arec  le  restant  de  rinseription.  Ce  que  Je  crois 
entreToir  c'est  qu'un  parent,  ou  même  plusieurs  (mais  quels  parent^, 
ont  dédié  le  monument  à  Alexandre,  peut--ètre  leur  frère. 

Je  laisse  à  d'autres  plus  habiles  le  soin  de  compléter  les  noms  de 
la  prenuére  ligne; 

Jusqu'à  présent  j'ai  raisonné  dans  l'hypothèse  que  la  laeiuM  n'a- 
yaît  pas  été  exactenient  reproduite* 

Examinons  maintenant  l'inscription  à  ce  second  point  de  vue, 
qui  doit  être  le  yëritable,  puisque  le  dessin  de  M.  Tissot  a  été  fait 
d'ai:vès  l'estampage. 

Les  lignes  sont  régulièrement  écriles,  et  les  deux  arêtes  de  la 
pierre  à  droite  et  à  gauche  sont  si  nettes  qu'on  doit  supposer  que  le 
monument  est  complet,  moins  le  trou  qui  règne  dans  toute  la  lon- 
gueur de  la  partie  droite. 

Nous  ne  nous  trouvons  plus  alors  qu'en  face  de  réminiscences 
poétiques,  comme  on  en  trouve  dans  un  certain  nombre  d'ëpiiaphes, 
et  il  ne  faut  plus  chercher  des  vers  réguliers.  Le  sens  général  qie 
j'ai  indk]aé  resta  à  peu  près  le  même,  mais  les  restitutioas  doi- 
vent être  modifiées  et  se  soumettre  aux  exigences  de  la  place  indi- 
quée. Ainsi  la  lacune  de  chaque  ligne  comporte  au  moins  quatre  et 
au  plus  cinq  lettres. 

Je  n'ai  rien  à  dire  sur  la  première  ligne,  qui  présente  toujours  les 
mêmes  difficultés  au  point  de  vue  des  noms  propres  et  de  l'appli- 
cation qu'il  faut  en  faire  ici. 

Je  passe  à  la  seconde  ligne»  que  je  lis  de  la  même  nanière  en  ce 
qni  coDcefoe  le  bmi  ETPiniAHS  et  le  mot  HATM  âa  la  Sa,  resti- 
UUton  q«i  coaporie  quatre  lettres  pour  la  lacune.  Je  n'ai  plas  à 
m'occ^er  du  veis  qui  n*  peut  pas  être  rétabli  sans  uieaddilioo 
plus  considérable.  Si  quatre  lettres  ne  paraissent  pas  suffisantes  oa 
peut  ajouter  TQ  et  lire  Eafvnl^ç  tÇ  itarpC. 
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Dès  le  moment  qu'il  n'est  plus  question  de  vers,  je  n'ai  plus  besoin 
de  corriger,  à  la  quatrième  ligne,  tÇ  picp  en  rS^e  p(m.  Seulement  je 
remplace  IIAPABAS  par  IIAPA2TAZ,  mot  qui  seul  me  parait  con- 
venir ici  et  pour  le  sens  et  pour  la  place.  La  laeune  paiati  être  un 
peu  phis  petite  que  les  autres,  d'où  les  quatre  kltres  suppléées 
peuvent  suflBre.  , 

A  la  ligne  précédente  nous  avons  MaBt  xetsxat,  puis  un  mot  qui 
commence  par  o.  Je  regarde  toujours  les  lettres  po  de  la  fin  de  cette 
ligne  comme  devant  être  jointes  à  vb>,  et  formant  le  mot  xpovco.  La 
restitution  o&  iroX^  -^fo^  donnerait  trop  de  lettres.  Comme  il  n'en 
faut  que  cinq,  je  proposerais  6[\l^tû  x]p<>v(«>-  Sans  doute  il  vaudrait 
mieux  un  adjectif  se  rapportant  à  pûa  pour  ne  pas  avoir  deux  datifs. 
Le  mot  ^tY(Sxpovo<;,  qui  est  connu,  pourrait  aller  ici  :  ôXi^oxp^vcp  to}  ^im. 
Mais,  l0  complément  de  Tzapc^nkc  disparaissant,  l'emploi  de  ce  der- 
nier mot  ne  serait  plus  justifié.  Il  faut  nécessairement  lire  jXiyo» 
XP^  poor  trouver  on  sens  convenablement  exprimé. 

En  résumé,  voici  comment  je  lirais  celte  inscription  dans  cette 
seconde  hypothèse,  la  seule  qui  doive  être  admise,  comme  je  le 
disais  plus  haut. 

Z6>o]t{XOC   V£OÇ 

Toîjvojxa  EùpiictS[ifiç  Tw  ic]aTpi. 
'EvOaSc  xeT^t  Ô[X(-Y(r>  yjpo* 
v(i>  T^  pfco  ica[paaT]aç. 

'AXiixvSpoç 

Itûv  xS'» 

a  Zasime,  etc. 

<r  Le  nom  de  mon  père  est  Euripide.  Je  siris  enterré  fcî  après  avoir 
paru  peu  de  temps  dans  cette  vie. 

a  Alexandre  mort  à  l'âge  de  vingt-denx  ans.  » 

Comme  on  le  voit,  c'est  exactement  le  même  sens  et  la  même  rédac- 
tion que  dans  la  première  combinaison.  La  seule  différence  consiste 
dans  «  celte  vie  »  an  lieu  de  a  cette  courte  vie  p,  {jLixpoxp<^>  tS  ^m^ 
et  TcapaoT&c  au  lieu  de  icap«6dEç. 

E.  Miller. 
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C'est  surtout  pour  rendre  un  jusie  hommage  à  la  mémoire  de 
M.  de  Rougéque  je  me  hasarde  à  publier  une  série  de  tablettes  grec- 
ques que  j'ai  soumise,  il  y  a  quelques  années,  à  l'examen  de  mon 
illustre  et  regretté  confrère.  Les  brèves  notices  que  j'ai  jointes  à  mes 
dessins  sont  déjà  de  date  ancienne,  mais  mon  défaut  de  compétence 
m'avait  fait  hésiter  à  les  produire.  Je  m'y  décide  afin  que  les  savantes 
observations  suggérées  à  M.  de  Rougé  par  les  noms  contenus  dans 
ces  textes  ne  soient  point,  de  mon  fait,  perdues  pour  la  science. 

J'ai  acquis  de  l'habile  dessinateur  du  cabinet  des  médailles, 
M.  Muret,  quarante-six  planchettes  funéraires  rapportées  d'Egypte 
par  M.  Batissier.  Je  n'ai  pu  savoir  en  quelle  nécropole  ces  objets  ont 
été  trouvés;  mais  la  nature  du  sable  micacé  qui  demeure  attaché 
à  plusieurs  d'entre  eux  a  paru  à  M.  Mariette  désigner,  comme  lieu 
de  provenance,  Deir-el-Bahari,  quartier  de  Thèbes  situé  à  l'ouest  des 
Memnonia.  Ces  sortes  de  tablai  que  mentionnent  les  papyrus  et 
dont  on  sait  toute  la  rareté,  se  fixaient  aux  momies  pour  les  faire 
reconnaître,  soit  dans  les  chambres  sépulcrales,  soit  lors  du  trans- 
port des  cadavres  aux  nécropoles  où  ils  devaient  être  déposés  (1). 
Quarante-quatre  de  celles  qui  m'appartiennent  portent  des  inscrip* 
tiens  grecques;  deux  autres,  des  caractères  égyptiens.  Mon  savant 
confrère  M.  Decaisne,  qui  a  bien  voulu  examiner  le  bois  de  mes 
tablettes,  y  a  reconnu  celui  du  platane,  du  sycomore,  d'un  acacia 
(A.  Nilotica?)  et  de  différents  conifères,  le  pin,  le  sapin  et  le  cèdre. 

Quelques  mots  d'abord  sur  les  chambres  oii  se  déposaient  les  ca- 
davres  momifièSietdans  l'une  desquelles  Jean  Cassien  place  la  scène 

(1)  Brunet  de  Presle  et  Egger,  Papyrus  du  musée  du  Louvre,  p.  234* 
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émouvante  où  il  montre  saint  Macaire  ressuscitant  et  faisant  t)arier, 
pour  confondre  un  liérëtique,  un  mort  enseveli  aux  temps  dea  plus 
anciens  rois  d'Egypte  (1).  Ces  chambres  appartenaient  aux  choa- 
chytes  (2),  sorte  de  prôires  chargés  de  l'accomplissement  des  rites 
funéraires.  Un  papyrus  du  Musée  du  Louvre  nous  donne  à  ce  sujet 
d'utiles  renseignements;  c'est  la  requête  dressée  par  l'un  de  ces 
hommes  pour  se  plaindre  de  l'envahissement  d'un  tombeau  dont  il 
était  propriétaire  et  de  la  destruction  de  phisieurs  cadavres  (3). 
Sans  parler  ici  de  l'atteinte  portée  au  respect  des  morts,  il  y  avait» 
dans  l'acte  incriminé,  dommage  réel  pour  le  requérant.  C'était,  en 
effet,  aux  choachytes  que  profilaient  les  sommes  versées  par  les 
familles  pour  la  célébration  des  cérémonies  funéraires»  Plusieurs 
contrats  nous  l'apprennent,  en  montrant  les  tombes  dont  il  s'agit 
vendues  avec  les  collectes  et  revenus  qu'elles  produisaient  (4).  A  ces 
actes  était  jointe  Tindication  nominative  des  morts  qui  reposaient 
dans  les  chambres  sépulcrales  et  dont  le  nombre  en  constituait  l'im- 
portance et  la  valeur  matérielle.  Nous  possédons  plusieurs  listes  de 
l'espèce  et,  pour  ne  citer  ici  que  quelques  mots  de  la  plus  étendue, 
celle  que  donne  le  célèbre  papyrus  Casati  offre  les  mentions  sui- 
vantes (8)  : 

«Voici  la  liste  des  corps  qui  appartiennent  à  Osoroéris  : 
(c  Imouth»  fils  de  Pelenefhotep,  sa  femme  et  ses  enfants; 
a  Meiesk^  le  charpentier,  sa  femme  et  ses  enfants  ; 
0  Pipé,  sa  femme  et  ses  enfants,  d'Hermonth  ; 
«  le  père  de  Phratreou,  le  foulon  ; 
((  Aplou,  fils  de  Pelenefhotep,  le  batelier,  sa  femme  et 

et  ses  enfants,  de  Tbébes; 
0  Psenmonth,  le  charpentier,  sa  femme  et  ses  enfants  ; 


(1)  Collatio  XV,  c.  3. 

(2)  Voir  sar  la  forme  de  ce  mot  Brunet  de  Presie  et  Egger,  Papyrus  grecs  du  musée 
du  Louvre  et  de  la  Bibliothèque  impériale^  p.  637,  ft38  ;  Fr.  Meunier,  Comptes  rendus 
de  CAcad,  des  inscr.^  1868,  p.  260,  et  Annuaire  de  VAssoc.  des  études  grecques, 
1872,  p.  3A5. 

(3)  Letronne,  Papyrus  grec  du  musée  royal  du  Louvre  contenant  une  plainte  en 
violation  de  sépulture^  mémoire  inséré  dans  les  Nouvelles  annales  publiées  par  la 
seetion  française  de  flnstitut  archéologique,  t.  I,  p.  278  et  saivantes,  et  dans  les 
Papyrus  grecs  du  musée  du  Louvre  et  de  la  Bibliothèque  impériale,  publiés  par 
MM.  Bronet  de  Presie  et  Egger,  p.  160  et  saiTantes. 

(&)  Brugsch,  Lettre  à  M.  le  vicomte  Emmanuel  de  Bougée  au  sujet  de  la  décoU' 
verte  d'un  manuscrit  bilingue  sur  papyrus,  p.  20,  30,  31  et  57. 
(5)  Brugsch,  op.  ciï.,  p.  13, 15, 18,  20,  26. 
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(>  Psenimonthis,  le  maçoo; 
tt  AnaeiMilb,  le  bouvier.  » 

Je  viens  de  rappeler  qae  Ton  fixait  aux  momies,  dans  les  cham- 
bres sépulcrales,  des  tablai  où  se  lisaient  leurs  noms.  Cesl  ane  sàîe 
de  ces  étiquettes  correspondant,  ainsi  qu'on  va  le  voir,  aux  listes 
dont  j'ai  parlé,  qui  fait  l'objet  de  ce  mémoire.  La  plus  grande 
partie  des  légendes  étant  tracées  à  l'encre,  je  n'indiquerai  le  mode 
d'écriture  que  pour  cellesqui  font  exception. 

1. 
Planche  XIX,  figure  n*  i. 


KakoL 

cipiç 
*  «  Hélas  i  Kalasiris.  » 
Inscription  gravée  encrouxsur  la  planchette. 

2. 
riancks  XIX,  figure  n*  2. 
^eu  // 

((  Hélas  I  Kaladrios.  » 

3. 
Planctte  XIX,  figure  n?  3. 

KakoL 

aiptç 
Ilexu 

ffiç 

«  Kalasiris,  fils  de  Pékusis.  ■» 
Légende  gravée  en  creux. 

4. 
Planche  XIX,  figure  n»  4. 

Kxûmoif  ?cpeo€/ 
KaXafft/  Ilepet/  IIotTxckiv 
e^eicoaEv  eTu>v 

KaXi7i[pi;]  TcpsT^uT&poç]  KaXa(7i....    Ilspn...,    nomiwv   Ifiiciosv    hSf* 
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c(  Kalasirîs  l'atné,  fils  de  Ealasiris  Perei....  Patchon,  a  vécu 


ans.  » 


Le  début  d'une  première  ligne  où  se  lisait  le  nom  de  Kalasiris  a 
été  effacé  par  le  scribe  lui-même.  Le  chiffre  des  années  n'est  pas 
noté.  Sur  cette  planchette,  comme  sur/plusieurs  des  autres  qui 
suivent,  les  abréviations  sont  indiquées  par  une  barre  diagonale 
tracée  après  les  mots. 

5. 

Planche  XX,  figure  n"  5. 

TfffV 

6. 

Planche  XX,  figure  ti®  6. 

KTICTHC 
COPICONOC 
CTON 

/A  S 

((  Ktistès,  fils  d'Orion,  (âgé)  dé  trente-six  ans.  o 

Inscription  gravée;  lettres  capitales.  Si  Ton  doit  voir  ici^  dans  la 
barre  légèrement  ondulée  de  la  troisième  ligne,  la  virgula  que  les 
anciens  joignaient  aux  chiffres,  ce  signe  précéderait  ici  le  nombre 
36,  au  lieu  de  lui  élre  superposé. 

7. 
Planche  Xï,  figure  n»  7. 

6..T0(; 

H  Niarauth..tos,  fils  de  Psenlhaésis.  » 

8. 
Planche  XXI,  figure  n*  8. 

Tlexucrii; 

eTWV  t,  ^ 

((  Pékusis  a  vécu  cinq  ans.  » 
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9. 

Planche  XXI,  figure  n^  9. 

Ka(XY)Ttoc 


10. 

Planche  XXI,  figure  n<^  10. 

nXtiviç  Ile 
ScoTOç  Ao 
uXouTOc 
irpeo^ 

TSpOC 

eTUdv  6i 
ov  Xy 

((  Plinis,  tils  de  Pébôs  Lolous,  Tatoé,  (âgé)  de  trente-trois  ans.  » 

11. 

Planche  XXI,  figure  nMl. 

nxYjvtç 

Afl^UOfMOC 
CTCdV       [Jl 

Gomme  on  le  voit  assez  souvent  dans  les  écritures  rapides,  la  rir- 
gula,  qui  surmonte  ici  le  (a  numéral^  le  dépasse  de  beaucoup.  Ma- 
crobe  compte  parmi  les  traits  d'esprit  d'Auguste  le  fait  d*avoir  abusé 
d'une  disposition  semblable  pour  surcharger  de  sa  main^  dans  un 
contrat,  et  augmenter  ainsi  du  double,  une  somme  qui  lui  devait 
être  payée  (1). 

12. 

Planche  XXI,  figure  n»  12. 

nAHNlC 

APeco 

©OY 


Inscription  gravée. 

(1)  Satum^^  \î,  4. 
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13. 
Planche  XX//,  figure  w»  «3. 
HAHI 
NIC  NAY 

nHroc 

YIOC 
TCMC 

InscripUon  gravée.  «  Plinis»  le  constructeur  de  barques,  tils  de 
Télis.  » 

14. 

Planche  XX///,  figure  n»  14. 

nXTjVlÇ    V£Ci> 

TÊpOÇ    aLf/JLTZOi 
(XEVO;    s6l(f3 
(J£V    £TUV 

«  Plinis,  chef  des  bergers,  a  vécu années.  » 

15. 
Planche  XXII,  figure  n*  15. 

E6tW(7£V 
nXTJVlÇ    V£W 

T£po;  etwv 
£1X0(11  £Tra 
£x  iraTpo;  IIXyi 
vio; 

«  Plinis  le  jeune.  Qls  de  Plinis,  a  vécu  vingt-sept  an^.  n 

i6. 
Planche  XX///,  figure  n°  16. 
nXVviç 

AoXou  yva^ 

C«Ç     £Tte)V    Xç 

nXTivt;  TIXyi[vio;?J  v6WT[£poç]  AoXou  Yva^[£Ù;]  w;  etwv  Xç. 

«  Piinis le  jeune,  fils  de  Lolos,  foulon,  ayant  véc.i  onviioii 

trente-six  ans.  » 

XXVIII.  18 
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17. 
Planche  XXIII,  figure  n»  17. 

[nX9i?jvi; 

«  Plinis?  (5gé)  de  quarante  ans.  )> 

48. 
Planche  XXIII,  figure  n*»  18. 

€6lWff£V 

CTTjV  m[yi?] 
vi^ 

ET       IZ 

<(  Plinis  a  vécu  dix-sept  ans.  » 

19. 
Planche  XXIV,  figure  n«  19. 

Sevavoco 

VIXTJ 

L  xO 
«  Sénandronique,  [âgée]  de  vingt-neuf  ans  (ou  Tan  29).  » 

20. 
Planche  XXIV,  figure  n^  20. 

vu;(o; 
21. 
P/anc//^  XX/F,  figure  n«  21. 

2ev7rajx[o3v] 

ÔTiç  Tc[y.TO)v?  ou  XlÇ?] 

8T0>V 

Mti  Xu7u[9);] 
ouSsi;  a[ôava] 

TOÇ     €V    X0[ffîJWJ)] 

«  Senpamonlhis,  maçon?  (om  fils  de  Télis?)  (âgé)  do  ....  ans. 
u  Ne  t'afflige  pas;  personne  n'est  immortel  en  ce  monde.  » 
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Au  revers  de  cette  inscription  écrite  à  Tcncrc  et  dont  la  partie 
droite  a  disparu,  on  voit  un  N  gravé  en  creux. 

22. 

Planche  XXIV,  figure  n*  2-2. 

CENrPI 
C  EBICO 
CCN  CT 
CON  AC 
Au  revers  : 

MH  AY 
niCOY 
CIC  A© 
ATON  e 
N  TOK' 

^vjpiç  £6tu»9ev  ItSv  X;.  Mi|  Xotwjç  oùôeiç  aOavaroç  h  tÇ  x[oflrj««)]. 

«  Senuris  a  vécu  trente-six  ans.  Ne  t'afflige  pas;  nul  n'est  im- 
«  mortel  en  ce  monde.  » 

L'inscription,  tracée  d'abord  au  calame,  a  été  ensuite  gravée  en 
creux,  sauf  pour  le  dernier  sigma  de  O  YCIC^  qui  est  écrit  à  l'encre 
seulement  et  n'a  pas  été  incisé.  On  possède  de  nombreux  exemples 
de  permutation  entre  le  S  et  le  0,  le  ô  et  le  <t  (i);  l'échange  que  l'on 
remarquera  ici  entre  le  or  et  le  S  est  moins  fréquent,  bien  qu'il  s'ex- 
plique par  une  même  analogie  dans  la  prononciation. 

La  formule  finale  de  ces  deux  planchettes  termine  aussi  la  tabla 
suivante,  dont  le  déchiffrement  est  très-difficile. 

23. 
Planche  XXIV,  figure  n»  23. 

TO 


'1)  Gori,  Inscr,  Eintr,,  t.  III,  p.  326;  Letronne,  Inscriptions  grecques  et  latines 
de  l' Egypte,  t.  I,  p.  262,  ZANAlKOt  pour  ZANSIKOT;  Brunet  de  Presie  et  Egger, 
Papyrus  du  musée  du  Louvre,  p.  46,  58,  83,  86,213,  273,  288  et  305  :  oOOeC;  pour 
oùSeî;;  Egger,  Observations  sur  quelques  fragments  de  poterie  antique,  p.  14,  eypïjOc 
pour  eûpTj»75;  cf.  Bosio,  Roma  sotterranea,  p.  408,  IN  PAOE,  etc. 
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a?  TOU?  xw 

ÇC(<) 
Katxu  // 
Eiztfiynjy^l  (?) 

£TCDV 

TU 

L'acclamation  ouSeIç  àôavaToc,  particulièrement  fréquente  en  Orienl, 
se  lit  souvent  sur  les  marbres  païens,  juifs  et  chrétiens.  Je  Ty  ren- 
contre avec  les  variantes  GAPCI,  €rU^TXl,  €YerMI,  €rMYPI,  MH 
AYnor  OYA€lC  ABANÂTOC  (2).  Uneépitaphe  de  Rome  y  joint  celle 
phrase,  peut-être  inspirée  par  un  souvenir  de  l'Iliade  :  KAI  0  HPA- 
KAHC  An€eA]N€  (3). 

La  lecture  de  la  formule  nouvelle  que  donnent  en  abrégé  mes 
tablettes  :  Iv  xoafxco,  Iv  t*^  xoaiAco,  est  appuyée  par  une  ÎDScriptioD 
chrétienne  où  se  trouvent  les  mots  :  €rMYPI  ONHCIM€  [OÏAIC 
AOANATOC  nCP  r€€,  eùjxoCpei  'OvTiffijxe,  oùSelç  (xÔavaToç-[ô]xcp  «pk  (*)• 

Edmond  Le  Blant, 

(1)  Peut-être  faut-il  voir  ici  la  formule  déjà  si  défigurée  dans  la  labia  n»  33  :  ov- 
Selc  àOdvoTOc  iv  tû  xÔ(T(Ui>  (ouat  aOaxov  to  xoxt).  Le  mot  to  écrit  en  dehors  de  li 
légende  et  comme  en  surcharge  au  haut  de  la  pUnchette,  représenterait  l'article 
de  xôa(iLb>. 

(2)  Gruter,  752,  3;  933,  11;  Marini,  Jscrizioni  albane,  p.  129;  Osann,  Sy//flJ« 
inscript ionum  veierum,  p.  /i21  et  585;  Lebas,  Inscript,  grecques  et  latines  rtaieil- 
iies  en  Grèce,  5*  cahier,  p.  190;  Marini,  Arvali,  p.  362;  Boldetti,  Osservazmi 
p.  382  et  390;  Doni,  Inscriptiones  antiquœ,  p.  525,  n*  8;  Buonarcuoti,  Vetri,  p.  IW; 
de  Saulcy,  Voyage  en  Syrie,  pK  II  ;  marbre  au  musée  du  Vatican,  8APCI  M0K 
or  Aie  AeANATOC;  Corpus  inscriptionum  grœcarum^  n»  5200  B;  Renan,  Mi«ù^ 
de  Phénicie,  p.  183,  523,  etc. 

(3)  Vettori,  De  septem  Dormientibus^  p.  47;  cf.  Iliad.,  XVIII,  v.  117, 118  : 

OOÔè  Yàp  oOôè  piYj  'HpaxXf^o;  çûys  Ktjpa 
ooTcep  9{XxaTo;  s<7xc  Ait  Kpovicovi  àvoacxt 
(h)  Vettori,  De  septem  DormientibuSj  p.  50. 

{La  suite  prochainement.) 
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L'INHUMATION  ET  DE  L'INGINÉMTION 

CHEZ  LES  ÉTRUSQUES 


LETTRE  A  M-  ALEXANDRE  BERTRAND 
Mon  cher  et  savant  ami, 

Je  me  hâte  de  répondre  aux  questions  que  vous  m'avez  posées 
relativement  à  Yindnération  et  à  Vinhumation  chez  certains  peuples 
de  l'ancienne  Italie  et  particulièrement  chez  les  Étrusques,  en  me 
reofermant  dans  le  cercle  étroit,  mais  que  je  ne  pourrais  dépasser 
sans  faire  attendre  trop  longtemps  ma  réponse,  des  faits  venus  à  ma 
connaissance  antérieurement  à  votre  lettre  et  constatés  par  des  dé- 
couvertes authentiques.  C'est  vous  dire  que  je  ne  vous  parlerai 
guère  que  de  TËtrurie,  qui  est  d'ailleurs  votre  principal  objectif. 
Vous  me  permettrez,  de  plus,  d'apporter  dans  la  manifestation  des 
idées  qui  me  paraissent  acceptables  un  grand  sentiment  de  circons- 
pection et  une  bonne  dose  de  réserve.  La  nouveauté  du  point  de  vue 
auquel  vous  me  demandez  de  me  placer  me  fait  un  devoir  de  ne 
rien  affirmer  qu'avec  la  plus  grande  prudence. 

Je  commencerai  par  vous  dire  qu'il  me  semble  bien  difficile,  au 
moins  jusqu'à  présent,  de  préciser  d*une  manière  aussi  détaillée  et 
aussi  minutieuse  que  vous  le  désirez,  les  faits  dUncinération  et  d'm- 
humation  signalés  chez  les  diverses  tribus  ou  peuplades  anciennes 
de  la  Péninsule,  surtout  en  tenant  compte  des  époques  et  en  les 
classant  chronologiquement. 

On  peut  cependant  dès  maintenant  poser  quelques  jalons  et  avancer 
des  généralités  que  je  résumerai  ainsi  :  aux  temps  les  plus  anciens 
de  l'époque  des  métaux,  l'usage  de  l'incinération  prédominait  dans 
les  rites  et  pratiques  funéraires  de  la  plupart  des  populations  ita- 
liques ainsi  que  de  certaines  tribus  gréco-primitives  ou  pélasgiques 
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dont  les  fouilles  ont  constaté  les  traces  en  Italie  (ère  pri-élrusque). 
Vos  prévisions  à  cet  égard  me  semblent  parfaitement  justifiées.  C'est 
une  vérité  qui  paraît  prouvée  au  moins  pour  un  grand  nombre  de 
localités  de  la  contrée  qui  plus  tard  porta  le  nom  d'Étrurie  :  l'obser- 
vation peut  même  s*étendrp.  à  des  centres  de  populations  qu'il  est 
impossible  de  faire  rentrer  dans  ce  cercle  étroit.  Les  preuves  de  ces 
faits  nous  sont  fournies  par  Tensemble  déjà  très-abondant  des  umt^ 
cinéraires  qui  sont  sorties  des  cimetières  d'Alba-Longa  (Lalium), 
de  Chiusi,  de  Felsina  et  d'autres  points  de  Tllalie  septentrio- 
nale, cimetières  dont  vous  avez  fait  ressortir  Timporlance  dans  tos 
belles  recherches  comparatives  sur  les  monuments  qui  y  ont  éiê 
découverts.  Quant  aux  peuplades  gréco-primitives,  le  fait  a  été,  ponr 
ne  citer  qu'un  exemple,  constaté  d'une  façon  incontestable  par  Tei. 
ploration  d'une  nécropole  du  territoire  de  Pise  que  mou  savant  ami. 
le  chevalier  Gamurrini,  directeur  du  musée  étrusque  de  Florence, a 
récemment  étudiée  avec  tant  de  soin  et  où  il  a  reconnu  les  caractères 
pré-étrusques  que  vous  connaissez,  associés  à  des  rites  qui  sont  bien^ 
en  effet,  ceux  que  nous  savons  avoir  été  pratiqués  par  bon  nombre 
de  tribus  analogues  primitives,  tant  delà  Grèce  propre  que  delà 
mer  Egée. 

Après  avoir  établi  cela  comme  principe  général,  on  est  facilement 
tenté  de  faire  un  pas  de  plus  en  avant  et  l'on  voudrait  pouvoir  ha- 
sarder tel  ou  tel  nom  précis  à  donner  à  ces  divers  prédécesseurs  des 
Ëtrusques  sur  le  sol  italien.  Le  nom  d'anciens  italiques  dont  j'aime 
à  me  servir  est,  en  effet,  bien  vague.  Malheureusement  nous  sommes 
obligés  d'avouer  que  pour  atteindre,  dans  une  étude  pareille,  uQ 
résultat  sinon  décisif,  au  moins  quelque  peu  probable,  il  faudrait 
avoir  des  renseignements  plus  étendus  et  plus  complets  que  ceoi 
que  nous  possédons  aujourd'hui.  Nous  sommes  donc  réduits  k  de 
simples  conjectures.  Ce  que  nous  pouvons  dire  cependant,  sao^ 
sortir  du  domaine  des  faits  observés,  c'est  que  l'existence  de  couckcs 
distinctes  de  civilisation,  dont  la  plus  ancienne  parait  être  celleoà 
dominait  l'incinération,  est  d'accord  avec  les  traditions  transmises 
à  la  postérité  par  les  écrivains  grecs  et  romains,  traditions  qm,  as 
milieu  des  contradictions  et  des  absurdités  que  Ton  y  a  pu  signaler, 
ont  évidemment,  cependant,  un  fond  historique  très-sérieux,  y^^i 
avez  fait  remarquer  vous-même  le  lien  qui  semblait  unir  quelques- 
uns  des  cimetières  à  incinération  cités  plus  haut,  aux  légendes  dent 
Virgile  s'est  fait  l'écho  (1). 

(1)  Rev.  arch.,  EYril  187&,  p.  218  et  saiY. 
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Il  me  parait  donc  qu'en  parlant  de  Vincinératian  chez  les  anciens 
italiques  y  il  faut  provisoirement  entendre  que  le  fait  est  prouvé 
pour  des  peuplades  auxquelles  se  rapportent  les  légendes  qui  appar- 
tiennent au  cycle  gréco-troyen;  mais  il  ne  faut  pas  aller  au  delà  de 
cette  assertion,  car  il  est  fort  probable  que,  comme  en  Orient,  l'in- 
humation existait  déjà  partiellement  en  Italie,  i  côté  de  l'inciné- 
ration. Et  ceci  m'amène  naturellement  à  vous  parler  des  Ligures, 
sur  lesquels  vous  attirez  également  mon  attention.  Je  partage,  rela- 
tivement aux  populations  liguriennes  qui  jouent  un  si  grand  rôle 
dans  l'histoire  primitive  de  nos  contrées  septentrionales,  l'opinion 
(le  notre  savant  Nicolucci,  qui  y  voit  une  race  primitive  parfaitement 
distincte  des  races  gréohpélasgiques,  et  ayant  occupé  le  pays  avant 
l'introduction  des  métaux  (cf.  Revist.  d'anlhropol.  del  profess.  Man- 
tegazza,  1873,  p.  132  et  sq.}.  Je  crois,  de  plus,  qu'il,  faut  admettre 
que  chez  les  Ligures,  comme  chez  presque  tous  les  peuples  de  Page 
de  la  pierre,  c'est  Vinhumation  qui  dominait.  Il  faut  donc,  je  le 
répète,  faire  de  grandes  réserves  quand  il  s'agit  de  l'incinération 
chez  les  Pré-Étrusques.  Elle  existait,  mais  elle  n'existait  pas  partout. 

Arrivons  maintenant  aux  Étrusques.  Quand  on  repasse  dans  sa 
mémoire  les  découvertes  faites  dans  leurs  plus  anciens  tombeaux, 
quand  on  reprend  l'examen  et  l'élude  comparative  des  nécropoles 
des  différentes  villes  de  TElrurie  et  particulièrement  de  l'Etrurie 
centrale,  quand  Ton  classe  les  monuments  par  époques  (les  inscrip- 
tions se  prêtent  à  distinguer  nettement  ces  époques),  on  arrive  à  la 
conclusion  suivante,  à  savoir  :  que  chez  les  Etrusques^  ainsi  que 
Micali  l'avait  déjà  fait  remarquer,  il  y  a  plus  de  trente  ans  {Mon. 
inéd.f  p.  163, 356  et  sq.),  l'inhumation  était  le  rite  qui,  dans  le  prin- 
cipe, prévalait  dans  les  idées  et  les  usages  de  la  nation.  Jetons  les 
yeux  sur  les  tombeaux  les  plus  archaïques  de  Géré,  de  Gortone,  de 
Tarquinies,  de  Véies  :  nous  n'y  rencontrerons  que  des  restes  dHn- 
humés.  Tournons  nos  regards  du  côté  des  fouilles  plus  récentes  que 
M.  Gamurrini  a  dirigées  aivec  tant  de  succès  au-dessous  de  rempla- 
cement de  la  ville  actuelle  d'Orvieto  et  qui  ont  mis  à  nu  la  nécropole 
primitive  de  la  ville  étrusque,  nous  y  verrons  de  même  des  tom- 
beaux dont  le  type  architectonique  rappelle  celui  de  la  célèbre  tombe 
Regttlini-Galassi  de  Géré,  avec  absence  complète  de  traces  d'tnct- 
ttération.  Prenons  en  main  les  détails  que  nous  fournit  le  savant 
archéologue  que  je  viens  de  nommer  sur  la  nécropole  étrusque  d'Ar- 
retium,  et  nous  constaterons  encore  que  dans  la  partie  archaïque  on 
ne  rencontre  que  Vinhumatian  {Ann.  Inst.  arch.  de  Rome^  1872, 
p.  273-377).  Ainsi  donc,  nous  avons  droit  de  considérer  comme  fait 
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acquis  que  rinhumation  est  le  rite  le  plus  ancien  dans  les  nécropoles 
étrusques  des  principales  villes  de  TElrurie  centrale. 

Un  auire  fait  non  moins  remarquable,  est  qu'à  mesure  que  nous 
nous  éloignons  de  ces  temps  antiques  et  que  nous  dépassons  la  pé- 
riode du  grand  développement  de  l'empire  étrusque  pour  entrer 
dans  l'ère  de  décadence,  conséquence  des  luttes  de  TÉtrurie  avec 
Rome  triomphante,  l'usage  de  rtittotna^/on  diminue,  perdant  chaque 
jour  du  terrain,  pour  faire  place  à  Vincinération^  rite  qui  devient  à 
peu  prés  général  à  son  tour  dans  les  derniers  temps  de  la  République 
et  au  commencement  de  TEmpire.  Ainsi,  chez  les  Étrusques,  d'a- 
bord l'inhumation  comme  rite  commun,  au  moins  dans  les  grandes 
familles,  contrairement  à  l'usage  antico-italique  qui  était  Tinci- 
nêralion;  puis,  à  la  fin,  retour  presque  complet  à  cet  antique  rite 
antico-italique  par  une  sorte  de  lente  conversion  aux  usages  des 
populations  primitives.  Entre  ces  deux  périodes  extrêmes  se  place 
un  âge  de  transition  sur  lequel  il  est  bon  d'attirer  l'attention.  La 
manière  dont  disparait  peu  à  peu  Vinhumation  est  en  effet  fort  re- 
marquable. Tandis  que  Ton  voit  ce  rite  se  continuer  dans  les  tombes 
qui,  tout  en  n'étant  pas  des  plus  anciennes,  se  distinguent  encore 
par  leur  décoration  artistique,  la  richesse  de  leur  ameublement 
et  leurs  peintures  murales,  à  Clusium,  Tarquinies,  Yulci  et  Or- 
vieto  particulièrement,  c'est  dans  les  tombes  les  moins  somptueuses 
que  l'on  voit  apparaître  d'abord  Vincinération.  Il  y  a  plus  :  dans 
quelques-uns  des  grands  tombeaux  où  la  chambre  principale  con- 
tient le  lit  mortuaire  du  défunt  avec  son  squelette,  il  n'est  pas  rare 
de  rencontrer,  durant  cette  période  «de  transition,  des  vases  ciné- 
raires placés  dans  des  niches  ou  loculi^  à  droite  et  à  gauche  delà 
voie  menant  à  la  porte  de  l'hypogée,  ou  même  intérieurement,  dans 
des  chambres  secondaires.  L'idée  vient  de  suite  à  l'esprit  que  les 
grandes  familles  étrusques,  les  familles  riches  et  puissantes,  trou- 
vèrent Irés-Iongtemps  dans  leurs  sentiments  religieux,  dans  la  té- 
nacité de  leur  attachement  à  leurs  traditions  des  motifs  déterminants 
pour  ne  pas  abandonner  le  rite  national  de  Vinhumation.  Quelques 
individus  seulement  se  détachèrent  d'abord  du  culte  établi,  et  l'on 
toléra  les  deux  rites  tout  en  conservant  la  place  d'honneur  pour  le 
plus  national,  c'est-i-dire  que  le  chef  de  famille  resté  fidèle  aux  cé- 
rémonies de  ses  ancêtres  admit  cependant  dans  le  tombeau  commun 
ceux  qui  s'étaient  séparés  de  la  religion  traditionnelle.  Peut-être 
aussi  (suivant  une  observation  pleine  de  sagacité  que  mon  ami 
M.  Gamurrini  vient  de  me  communiquer)  les  Étrusques  ont-ils 
accepté  chez  leurs  serfs  et  leurs  clients  cet  usage  de  Vmcinératiim 
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qu'ils  avaient  trouvé  établi  en  Italie  avant  leur  arrivée  et  qui  n*aura 
pas  cessé  d'être  celui  des  populations  conquises.  L  incinération  se 
serait  ainsi  introduite  en  Étruric,  en  partie,  par  rinduence  des  basses 
classes,  et  aurait  grandi  à  mesure  qu'aurait  diminué  le  rôle  de  Taris- 
tocralie  étrusque.  Il  faut  d'ailleur:;  se  rappeler  que  cet  éloignement 
des  coulJjines  primitives,  celte  substitution  graduelle  de  Yincinéra^ 
tion  à  linlminalion,  n'a  pas  suivi  une  marche  uniforme  dans  les  diffé- 
rents pays  de  la  confédération  et  ne  présente  pas  à  telle  ou  telle  date 
les  mômes  données  partout.  Il  y  a,  par  exemple,  Cere,  Vulci  et  Tar- 
quinies  surtout,  où  les  faits  dHnhumaUon  continuent  à  dominer  jus~ 
qu'à  une  époque  très-avancée.  On  peut  dire  en  général  que  Vinhu^ 
tnation  est  plus  persistante  dans  les  villes  qui  avoisinent  Rome  sans 
être  trop  éloignées  de  la  mer,  tandis  qu'à  mesure  que  Ton  avance 
dans  l'intérieur  des  terres  l'incinération  se  développe  plus  rapide- 
ment et  se  généralise  davantage.  Il  arrive  dans  ces  contrées  que  Ton 
trouve  déjà  Vincinération  non  mélangée  d'inhumation  dans  des  tom- 
beaux que  l'on  peut  assigner  facilement  au  commencement  du 
111*  ou  à  la  fin  du  iv'  siècle  avant  notre  ère.  Tel  est,  par  exemple, 
le  célèbre  tombeau  des  Volumni  à  Pérouse,  ville  où  le  manque  de 
découverte  d'une  vraie  nécropole  des  temps  primitifs  s'accorde 
avec  le  fait  de  l'exclusion  presque  complète  de  l'inhumation  dans 
les  hypogées,  généralement,  il  est  vrai,  de  basse  époque,  qui  y  ont 
été  fouillés.  Il  faut  ajouter  toutefois  que  le  seul  sarcophage  archaïque 
que  l'on  ait  rencontré  autour  de  notre  ville,  celui-là  même  dont  le 
musée  de  Saint-Germain  possède  un  moulage,  était  un  cercueil  à 
inhumation.  A  Pérouse  comme  ailleurs,  l'inhumation  se  retrouve 
donc  à  l'originel 

A  quoi  tenaient  ces  différences,  contemporainement  et  dans  la 
même  Étrurie?  Sans  doute  à  la  multiplicité  et  à  la  variété  des  con- 
tacts, à  rétat  moral  des  différentes  localités  qui ,  même  dans  les 
produits  de  l'art,  présentent  des  aspects  si  variés;  puis,  avant  tout, 
selon  moi,  à  la  position  plus  ou  moins  éloignée  pour  chaque  ville 
du  centre  d'où  les  éléments  orientaux  s'étaient  répandus  en  Étrurie 
et  avaient  peu  à  peu,  dès  les  premiers  siècles  de  son  histoire,  ren- 
forcé rélt'ment  lydo-oriental  originaire  auquel  nous  rapportons 
l'usage  primitif  de  l'inhumation  chez  les  Étrusques. 

Et  à  ce  propos,  vous  me  permettrez  de  revenir  sur  un  point  qui 
m'a  toujours  semblé  fondamental  dans  l'étude  de  l'origine  des 
Étrusques,  et  auquel  vous  touchez  dans  un  passage  d'une  de  vos 
lettres  :  n  Je  suis  convaincu^  ce  sont  vos  propres  expressions,  que 
les  Étrusques  ne  formaient  pas  un  peuple  absolument  homogène.  Il  y 
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avait  chez  eux  un  fond  Pélasqique  important  à  côté  dUm  groupe  de 
Rosènes  dont  il  faut  aussi  tenir  grand  compiCy  sans  ot$blier  les  élé* 
ments  Lydiens  et  Grecs  qu'il  ne  faut  pas  négliger.  x>  Je  voas  dirais  qut 
je  suis  complélemcnt  de  voire  avis  si  cesmols^ttit  groupe  de  Rosènes, 
ne  me  faisaient  craindre  qu'il  existât  entre  nous  une  divergence  sensi- 
ble. Je  n'ai  jamais  pu,  en  cfTel^me  persuader  que  le  passage  deDenys 
d'Halicarnasse,  sur  lequel  se  base  uniquement  Tintromission  d'un 
nom  pareil  dans  les  origines  du  peuple  étrusque,  puisse  prévaloir  à 
lui  seul  contre  le  silence  et  les  témoignages  contraires  des  autres 
écrivains  et  des  monuments.  Quant  au  reste,  c'est  une  manière  de 
voir  que  j'ai  déjà  exprimée  il  y  a  plus  de  quinze  ans  dans  mes  Mo- 
numenti  di  Perugia  Elrusca  et  Romana,  et  que  j'ai  rappelée  encore 
dans  le  discours  que  j'ai  prononcé  il  y  a  deux  ans  au  congrès  de 
Bologne.  J'ai  toujours  admis  que,  dés  le  moment  où  le  nom  des 
Étrusques  commence  à  prendre  !e  dessus  dans  la  péninsule,  il 
faut  admettre  chez  eux  un  mélange  d'éléments  divers.  Outre  le 
Lydo-Oriental,  que  non-seulement  il  ne  faut  pas  négliger  suivant 
votre  expression,  mais  qui  est  à  mon  sens  un  des  principaux, 
il  y  avait  certainement  aussi,  comme  vous  le  dites,  un  élément 
auquel  on  peut  donner  le  nom  de  Pélasgique.  Cet  élément  joue 
même  un  r6le  considérable  dans  les  traditions  primitives  rela- 
tives à  Torigine  des  Tyrrhéniens.  Il  est  de  plus  évident  pour  moi 
que,  par  ce  mélange  d'éléments  primitifs  et  devenus  en  partie  indi- 
gènes avec  les  éléments  postérieurs  et  étrangers,  le  peuple  en  ques- 
tion se  rattachait  aux  groupes  d'immigrants  qui  l'avaient  précédé. 
C'était  un  nouveau  venu,  mais  on  aurait  tort  d'y  voir,  comme  quel- 
ques-uns  l'ont  prétendu,  un  groupe  absolument  étranger  ethnograpl^ 
quement  aux  autres  groupes  orientaux  avec  lesquels  il  avait  fini  par 
se  confondre.  Ensuite  de  tout  cela,  il  serait  peut-être  permis  d'ob* 
server  que  les  modiBcationB  dont  j'ai  traité  plus  haut,  successivemenl 
survenues  dans  les  rites  d'ensevelissement  chez  nos  ancêtres,  ont  pu 
être  beaucoup  facilitées  par  ces  points  d'affinité  partielle  entre  eux  et 
leurs  plus  anciens  compétiteurs  dans  le  centre  et  le  nord  de  l'Italie. 
Il  me  semble  que  ce  que  je  viens  d'exposer  répond  en  partie  aux 
questions  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'adresser  et  concorde 
parfaitement  avec  l'ensemble  de  vos  idées.  Certes  je  ne  pouvais  pas 
avoir  la  prétention  (et  vous  ne  deviez  pas  l'attendre  de  moi)  d'é- 
claircir  le  sujet  d'une  manière  complète  et  détaillée  sur  tous  les 
points  qu'il  embrasse.  Vous  soulevez  des  questions  dont  on  n'avait 
pas  jusqu'ici  compris  toute  l'importance.  Un  travail  nouveau  est 
donc  nécessaire  pour  arriver  à  une  conclusion  définitive.  Je  crois 
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que  les  éléments  de  ce  travail  existent  :  mais  il  faut  les  réunir  et  je 

n'en  ai  pas  le  loisir  pour  le  moment.  La  statistique  que  vous  me 

demandez,  époque  par  époque  et  peuple  par  peuple,  des  tombes  à 

inhuniation  et  des  tombes  i  incinération  pour  toute  Tltalie,  est  un 

travail  au-dessus  de  mes  forces  et  que  doit  entreprendre  quelqu'un 

des  jeunes  adeptes  de  la  science  :  il  doit  me  suffire,  après  avoir  tracé 

les  grandes  lignes  qui  me  semblent  devoir  former  comme  le  cadre  de 

ce  travail,  d'unir  ma  voix  à  la  vôtre  pour  le  recommander  à  ceux  de 

nos  confrères  qui  se  sentiront  le  courage  de  Tenlreprcndre.  Ils 

seront,  comme  vous  le  dites  très-bien,  récompensés  de  leurs  efforts 

par  les  résultats  qui  en  ressortiront  nécessairement. 
% 

G.    CONESTABILE. 

(La  suite  irocJiainemcnt.) 
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Les  Mémoires  de  V Académie  de  Turin  (année  1.873)  contiennent 
une  nolice  très-étendue  sur  la  condition  de  l'architecte  dans  Tanti- 
quilé  ;  le  travail  de  M.  C.  Promis  intitulé  Les  architectes  et  rarcU- 
lecture  chez  les  Romains  (1)  ne  représente  pas  moins  de  180  pages. 
C'est  à  la  fois  une  œuvre  de  coordination  et  un  recueil  critique  de 
documents,  où  tous  les  textes  ayant  trait  à  la  question  sont  intégra- 
lement reproduits;  chacun  d'eux  est  accompagné  d'une  discussioo 
approfondie,  et  l'ensemble  forme  une  monographie  complète,  riche 
en  faits  nouveaux,  môme  après  les  recherches  de  Sillig,  Welcker, 
Raoul-Rochelle  et  Lelronne. 

Je  n'essayerai  point  de  relever  un  à  un  les  résultats  de  détail  que 
le  mémoire  de  M.  Promis  ajoute  au  fonds  commun  :  je  m'attacherai 
plutôt  à  dégager  des  textes  les  aperçus  généraux  qu'ils  suggèrent 
sur  le  rôle  de  l'architecte  romain,  sa  place  dans  Torganisaiioa  so- 
ciale, les  vicissitudes  de  sa  condition,  et  le  lien  qui  les  rattache  à 
rhisloire  môme  de  l'architecture  antique. 

Avant  tout  il  faut  distinguer  deux  époques  bien  caractérisées: 
celle  où  l'influence  grecque  domine  sans  partage,  et  celle  où  les 
Romains  interviennent  dans  la  pratique  de  Tarchiteciure  et  sou- 
mettent a  leurs  principes  d'organisation  le  personnel  des  travaux  en 
môme  temps  que  les  méthodes  de  l'art;  la  première  période  s'étend 
jusqu'à  l'avènement  do  l'empire;  l'autre  correspond  à  la  durée  même 
du  régime  impérial. 

Dans  la  première,  la  profession  d'architecte  demeura  telle  que  les 
Romains  l'avaient  trouvée  en  Grèce  au  moment  de  la  conquête.  Ce 
que  les  Grecs  appelaient  alors  àpx^rcxTovix^  c'était  l'ensemble  des 

(1)  Gii  architetti  e  F  architettura  pressa  i  Rotnani,  memoria  di  Carlo  Promit^ 
letta  ed  approvata  neli*  adunanza  del  23  marzo  1871  :  Mem,  délia  H,  Accademiê 
délie  scienze  di  Torino,  série  II,  t.  XX VII,  Classe  di  scienze  morali,  storiehe  efio- 
logiche,  Torioo,  staroperia  Roalei  1873^  gr.  in-4. 
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connaissaoces  utiles  à  la  conduite  des  travaux;  et  le  nom  d'àpxiTsx- 
Tcov  était  le  titre  de  ceux  qui  possédaient  celte  science  presque  ency- 
clopédique. Vltruve,  interprète  des  traditions  grecques,  comprend 
en  elle  non-seulement  la  théorie  des  édifices,  mais  la  musique,  Tbis- 
toîre,  Tasironomie  (i).  C'était  plus  assurément  qu'il  n'eût  été  néces- 
saire  pour  former  un  directeur  de  travaux;  mais  l'appellation  d'ar- 
chitecte était  chez  les  Grecs  un  titre  bien  plutôt  que  le  nom  spécial 
d'une  profession  déterminée;  et  la  preuve,  c'est  que  le  nom  s'appli- 
quait indifféremment  à  des  professions  fort  diverses  :  tantôt  n  de 
simples  entrepreneurs,  tantôt  au  délégué  que  l'adminislralion  pré- 
posait à  l'ordonnance  et  à  la  conduite  d'un  édifice  (â). 

De  môme,  à  Rome,  le  nom  d'architecte  semble  n'éveiller  dans 
l'origine  qu'une  idée^  celle  d'un  homme  de  goût  et  de  talent,  ca« 
pable  de  diriger  d'élégantes  ou  difficiles  constructions  :  aussi  l'ar- 
chitecte se  présente,  pendant  toute  la  période  d'influence  grecque, 
avec  une  variété  d'attributions  extrême.  Plante  nous  le  montre  tour 
à  tour  disposant  une  habitation  et  traçant  un  navire;  Vitruve  at- 
tribue la  qualité  d'architecte  aux  ingénieurs  grecs  qui  défendirent 
Marseille  contre  César;  lui-même  nous  raconte  qu'il  a  construit  des 
machines  de  guerre;  et  l'architecte  du  Forum  de  Trajan  a  laissé  un 
traité  sur  l'attaque  des  places  (3).  Cette  universalité  de  fonctions 
s'accordait  bien  avec  l'imagination  facile  et  la  variété  d'aptitudes 
des  Grecs.  Ajoutons  que  chez  les  Grecs  l'architecte  d'un  édifice  était 
constructeur  et  décorateur  à  la  fois  :  ces  deux  fonctions  ne  pouvaient 
se  séparer  dans  un  art  où  la  forme  tient  à  la  structure  comme  l'ex- 
pression à  l'idée;  et  sans  doute  à  Rome  môme  les  deux  rôles  furent 
associés,  tant  que  la  direction  des  travaux  publics  y  fut  abandonnée 
à  des  artistes  grecs. 

Mais  cette  indifférence  dédaigneuse  qui  avait  longtemps  écarté 

(1)  Vilr.,  lib.  I,  Cl;  cf.  Quintil.,  Instit,  orat.,  lib.  II,  c.  21,  §  8. 

(2)  Voir  Bœckh,  Staatshaushaltung  der  Athener,  lir.  If,  §  10.  Entre  autres  exem- 
ples d*arcliitectes-entreprenears,  l'auteur  cite  celui  des  Longs-murs  (Plut.,  Perte/.» 
X);  et,  comme  exemple  d*architecte  préposé  par  l'État  &  la  surveillance  des  tra- 
vaux, ràpx-  xoû  veto)  mentionné  au  Corp,  inscr.  gr.,  n*  77.  L'auteur  rectifie  incidem- 
ment quelques  erreurs  que  lui-même  avait  commises  en  confondant,  dans  le  Corp. 
inscr,  gr.^  ces  deux  catégories  d'architectes  dont  les  fonctions  sont  si  distinctes. 

(3)  Diverses  acceptions  du  mot  au  ii«  siècle  avant  notre  ère  :  Plaut.,  Mostell., 
act.  III,  se.  2,  V.  73;  Miles  glorios.^  act.  IV,  se.  1,  v.  AS.  Sur  le  mot  archittcht?  ap- 
pliqué aux  ingénieurs  militaires  de  Marseille  :  Vitr.,  lib.  X,  c.  xvi,  §  12.  Vitruve 
constructeur  de  machines  de  guerre:  Vitr.,  lib.  I,  praef.,  g  %.  L'architecte  Apollo- 
dore  auteur  d'un  traité  d'attaqae  des  places  :  v.  Journal  des  Savants,  1S66;  notice 
de  M.  Miller  sur  les  Traités  de  poliorcétiquo  des  Grecs. 
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les  Romains  de  la  participation  aax  travaux  de  constroctioii  ne 
persiste  guère  au  delà  des  premières  années  de  l'empire.  A  la  faTtur 
dos  nouveaux  principes  du  gouvernement,  Tarcbitecture  change 
d  objet,  elle  devient  un  auxiliaire  de  la  politique,  un  moyen  d'assi* 
milation  ou  de  conquête  (1),  et  s'empreint  de  ce  cachet  d'ordre  et  de 
régularité  pratique  qui  semble  la  marque  de  toute  conception  ro- 
maine. Le  premier  soin  des  nouveaux  constructeurs  est  d'y  porter  b 
division  du  travail  :  forme  et  structure,  ces  deux  choses  autrefois  si 
étroitement  unies  qu'on  n'en  pouvait  scinder  la  direction,  deviennent 
distinctes  et  presque  indépendantes  l'une  de  l'autre.  En  même  temps, 
par  une  conséquence  nécessaire,  les  fonctions  de  direction  se  répar- 
tissent :  à  un  ordonnateur  revient  le  soin  de  distribuer  l'édifice  en 
vue  de  la  stabilité  et  des  convenances;  aux  corporations  la  charge  de 
l'exécution  matérielle;  le  seul  rôle  désormais  laissé  à  l'architecte 
sera  d'orner  après  coup  l'œuvre  des  constructeurs.  Tel  est  le  chan« 
gement  qui  s'opère  et  dans  les  méthodes  et  dans  le  personnel  même 
des  travaux.  Les  monuments  en  font  foi;  les  textes  le  confirment; 
ils  nous  montrent,  en  effet,  à  la  tête  des  ouvrages  publics,  trois 
sortes  de  préposés,  classés  dans  un  ordre  invariable  et  répondant  à 
cette  distinction  de  l'ordonnance,  de  l'exécution  et  de  la  forme  :  le 
mechanicusj  le  geometra  et  Varchitectus  (2). 

i"*  Le  mechanicus  (quelquefois  appelé  machinator).  D'après  le 
Gode  Théodosien,  ce  directeur  préside  à  la  distribution  et  aux  subdi- 


(1)  Tac,  Agric,  c.  21. 

(2)  Voici  les  principaax  de  ces  textes  : 

Cod.  Theod,,  lib.  XIII,  tit.  iv,  1.  S;  c'est  à  cette  constitotion  que  nous  eofininton» 
U  définition  des  trois  classes  priocipales  de  préposés  aux  travaux  de  l'empire.  Notre 
division  est  d*accord  avec  le  commentaire  de  Godefroy. 

Tacite  désigne  les  ordonnateurs  des  palais  de  Néron,  qui  furent  aussi  les  ingé- 
nieurs du  canal  de  TAverne,  par  les  noms  de  magistri  et  machinatores  {Anna/.f 
lib.  XV,  c  42). 

Lampride,  parlant  de  subventions  accordées  aux  artistes,  nomme,  dans  Tonire 
du  Code  Théodosien,  les  mechaniei^  puis  les  arehilecti  (Alex.  Sev.,  c  4A;  cf.  c.  33). 

Symmaqne  (lib.  V,  ep.  74;  X,  38,  39}  cite  sons  les  noms  de  meehamieu»  e^  mecha- 
nieae  professor  un  constructeur  élevé  à  la  dignité  consulaire. 

Procope,  ainsi  que  les  historiens  postérieurs,  désigne  le  directeur  des  grands  tra- 
vaux de  Justinien  sous  le  nom  de  (ltixocvikoc. 

Enfin  le  classement  hiérarchique  des  trois  fonctions  de  mechanicus^  geometra/ir' 
chiteelus^  se  confirme  par  le  taux  m6me  de  leurs  services  :  il  existait  des  architectet, 
des  géomètres  et  des  meehcaùci  enseignants;  or,  le  mechanicae  profestor  était 
exempt  des  tarifs;  seuls  le  géomètre  et  Tarcbitecte  étaient  cpmpris  dans  l'édit  da 
maximum ,  et  cet  édit  accordait  an  géomètre  une  rétribution  double  de  celle  de 
Tarchitectc  :  on  ne  peut  guère  souhaiter  des  rangs  mieux  accusés. 
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visions  de  Tédiflce  :  «  divisiones  partiam  omnium  incisionesqoe 
serval  »;  il  est  le  vrai  maître  de  l'œnvre.  Sa  fonction  embrasse  les 
combinaisons  de  stabilité  en  même  temps  qne  les  distributions  du 
plan;  Tacite  noas  fait  songer  à  ce  double  rôle  lorsqu'il  désigne  l'or- 
donnateur général  des  palais  de  Néron  sous  le  double  titre  de  ma- 
gister  et  de  mechcmicm.  Les  deux  attributions  sont  en  effet  insépa- 
rables ;  car,  dans  un  système  de  construction  où  la  voûte  domine, 
les  moindres  détails  d*un  plan  résultent  tout  autant  des  lois  de  l'é- 
quilibre que  des  convenances  d'appropriation. 

V  Le  geometra.  La  définition  que  le  Gode  Théodosien  nous  donne 
de  ses  fonctions  est  celle-ci  :  «  mensuris  operam  fabricationi  slrio- 
git  »;  c'est  un  agent  chargé  des  tracés  et  des  vérifications  de  cotes  : 
contrôle  doublement  utile  pour  des  travaux  dont  les  diverses  parties 
sont  confiées  à  des  corporations  qui  opèrent  à  part  et  dans  une  mu- 
tuelle indépendance.  Bien  entendu  ce  geometra  n'a  rien  de  commun 
avec  le  m^juor  aedificiorum^  qui  était  un  simple  métreur  (i). 

S""  Reste  enfin  Varchitectus^  cité  invariablement  h  dernier,  et 
dont  le  rôle  est,  ou  bien  de  décorer  l'édifice,  ou  bien,  selon  la  signi- 
fication étymologique  de  son  tiire,  d'exercer  sur  les  ouvriers  une  sur- 
veillance de  détail.  La  dernière  acception  est  d'ailleurs  fréquente. 
Aussi  trouvons-nous  le  nom  d'architecte  accolé  à  des  qualificatifs 
qui  en  restreignent  étrangement  l'importance  :  tel  Varchitectus  cae^ 
mentarius  qui,  d'après  Isidore  de  Séviiie,  était  attaché  aux  ouvrages 
de  fondation.  Des  fonctions  de  ce  genre  n'exigeaient  qu'un  peu  de 
pratique  et  une  intelligence  médiocre;  et  c'est,  je  pense,  cette  classe 
d'architectes  subalternes  que  Martial  entend  désigner  lorsqu'il  assi- 
mile, dans  un  rapprochement  fort  inattendu,  la  profession  d'arch.L 
tecle  au  plus  vulgaire  des  métiers,  celui  de  crieur  public  (2). 

Est-il  besoin  d'ajouter  que  cette  hiérarchie  toute  romaine  s'appli- 
quait exclusivement,  à  de  très-grands  travaux?  Pour  les  construc- 
tions ordinaires,  qui  ne  comportaient  point  une  surveillance  ainsi 
partagée,  les  trois  fonctions  d'ordonnateur,  de  géomètre  et  d'archi- 
tecte se  réunissaient  en  une  même  personne,  et  ce  directeur  unique 
prenait  tantôt  l'un,  tantôt  l'autre  des  trois  titres  dont  il  cumulait  les 
rôles.  Je  me  contenterai  d'un  exemple  qui  me  fournit  l'occasion  do 
reproduire  un  texte  peu  connu  cité  par  H.  Promis;  on  lisait  à  Bé- 
rylesur  un  temple  l'inscriplion  suivante  : 

...FELBERVARRONIVSGEOMETRAFECIT. 

(1)  Columell.,  lib.  V,  c.  1. 
U)  JSpi^r.,  V,  56. 
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Ainsi  se  résument,  dans  les  acceptions  diverses  du  nom,  l'hisloirc 
et  les  alternatives  de  la  profession  même.  Quanta  la  situation  so- 
ciale de  ceux  qui  l'exerçaient,  M.  Promis  s*cn  est  vivement  pré- 
occupé; et  c'a  été  de  sa  part  une  heureuse  idée  de  dresser  pour  ainsi 
dire  la  statistique  des  architectes  d'après  la  nationalité  et  la  condi- 
tion d'homme  libre,  d'affranchi  ou  d'esclave.  Les  résultats  de  cette 
statistique  se  devinent  :  on  s'attend  à  trouver,  entre  le  Romain  d'ori- 
gine et  le  Grec,  une  différence  d'attributions  en  rapport  avec  les  ap- 
titudes si  diverses  des  deux  races.  Malheureusement  presque  tontes 
les  inscriptions  conservées  se  rapportent  aux  architectes  décora- 
teurs (i);  ce  qu'elles  établissent  du  moins,  c'est  la  provenance 
grecque  de  la  plupart  d'entre  eux  :  sur  vingt-huit  inscriptions  ayaol 
trait  aux  architectes  civils  (je  ne  compte  que  les  inscriptions  au- 
thentiqut's),  M.  Promis  ne  signale  pas  plus  de  quatre  ou  six  noms 
bien  assurés  de  citoyens  romains;  les  architectes  militaires  appelés 
architecti  augmti,  paraissent,  en  leur  qualité  de  soldats,  s*ôtre  re- 
crutés parmi  les  citoyens (2).  Probablement  les  m^cAanici,  qui  repré- 
sentent SI  bien  la  part  du  génie  romain  dans  l'art,  furent  eux-mêmes 
d'extraction  romaine  :  sous  cette  double  réserve,  il  ne  paraît  pasqoe 
l'architecture  ait  été  à  Rome  une  carrière  réservée  aux  hommes 
libres.  Essayons  maintenant  de  marquer  les  rapports  établis  entre 
les  diverses  catégories  d'architectes  et  l'Étal,  le  caractère  de  leur 
délégation  et  les  limites  de  l'autorité  donl  ils  étaient  investis. 

Ici,  les  Romains  se  sont  visiblement  inspirés  d'exemples  grecs. 
Les  Grecs  avaient  suivi  pour  la  délégation  de  l'architecte  deoi 
modes  principaux  (3).  Quelquefois  l'assemblée  de  la  cité  désignait,  à 
la  suite  d'un  concours  où  les  candidats  expliquaient  leurs  projets, 
celui  à  qui  l'œuvre  serait  confiée;  c'était  la  forme  solennelle  :  oa  b 
réservait  pour  les  grandes  entreprises  où  l'État  môme  se  croyait 
intéressé  au  choix  de  l'artiste.  Pour  les  édifices  de  moindre  irapor- 
lance,  ou  bien  pour  les  constructions  de  pure  utilité,  on  dêsigMit 
soit  une  commission,  soit  un  commissaire  responsable  :  c'était  l'b- 
(TraTTjç;  et,  comme  conséquence  de  la  responsabilité  personnelle, oa 

(1)  Le  petit  nombre  d'inscriptions  où  so  lise  le  titre  de  mechanicus  oa  de  motU- 
nat'jr  (v.  entre  autres  Orclii,  A2t6,  6287)  paraissent  désigner  de  simples  ooDStroc- 
teursde  .nachincs. 

(2)  V.  à  cet  égard  le  cliap.  xii  du  Méin.  de  M.  Promis  :  c'est  pcut-ûtre  la  partie  U 
plus  originale  de  son  travail . 

(3)  Ces  deux  modes  ont  été  mis  en  lumière  avec  beaucoup  de  netteté  dans  le  Mé- 
moire de  M.  Bazin  sur  la  condition  des  artistes  dans  l'antiquité  grecque,  p.  1^ 
(in- 8, 186G). 
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laissait  à  Tépistate  le  choix  des  architectes  qu'il  chargerait  de  diriger 
le  travail. 

Entre  ces  deux  modes,  la  préférence  des  Romains  paraît  tout  indi- 
quée :  leur  sens  pratique  les  porte  à  placer  chaque  entreprise  sous 
la  garantie  de  quelque  personnage  considérable;  d'ailleurs  ils  aper- 
çoivent dans  le  recours  aux  commissaires  spéciaux  un  moyen  de 
multiplier  les  magistratures  et  d'augmenter  ainsi  le  nombre  des 
citoyens  intéressés  aux  afTaires  publiques  :  ils  adoptent  le  système 
des  épistates.  L'im(rraT7)c,  à  Rome^  devient  le  curator.  C'est  à  lui 
seul  que  l'État  doit  avoir  affaire  (1);  seul  il  répond  du  succès,  et  à 
ce  titre  le  choix  de  l'architecte  lui  appartient  tout,  aussi  bien  que 
celui  de  l'entrepreneur  :  l'architecte  est  donc  l'homme  du  curator, 
et  non  l'agent  de  l'État.  Il  peut  arriver  que  le  curator  soit  pris 
parmi  les  citoyens  exerçant  la  profession  d'architecte,  et  alors  les 
deux  fonctions  se  réunissent  dans  un  môme  agent;  Vitruve,  par 
exemple^  cumula,  lors  de  la  construction  de  la  basilique  de  Fano, 
la  double  qualité  d'architecte  et  de  curator  (2);  mais,  en  dehors  de 
ces  associations  de  rôles  toutes  facultatives,  l'architecte  romain 
se  présente  comme  un  simple  directeur  de  travaux,  essentiellement 
irresponsable  (3). 

Cette  remarque  entraîne  avec  elle  deux  résultats  principaux. 
l""  Elle  tranche  implicitement  la  question  du  concours  pour  les  pro- 
jets de  monuments  publics.  La  pratique  du  concours  avait  existé 
chez  les  Grecs^  alors  que  l'architecte  était  Thomme  de  la  cité;  elle 
s'était  même  perpétuée  jusque  sous  la  domination  romaine  :  Plu- 
tarque  en  parle  comme  d'un  usage  de  son  temps  encore  en  vi- 
gueur (4).  Mais  rien  n'y  astreignait  le  curator,  rien  ne  l'y  pouvait 
logiquement  astreindre.  Étant  garant  du  succès,  il  était  juste  qu'il 
eût  à  sa  discrétion  le  choix  des  moyens  et  des  personnes  :  la  nomi- 
nation des  agents  de  direction  lui  revenait  de  droit;  libre  à  lui 
d'ouvrir  un  concours  entre  les  architectes,  comme  fit  Cicéron  pour 
le  tombeau  de  sa  fille  (6),  ou  de  désigner  de  sa  propre  autorité  l'ar- 
,tiste  en  qui  il  mettait  sa  confiance. 

S""  Enfin  on  s'explique,  par  la  nature  même  des  deux  rôles,  com- 

(1)  Digest.,lib.  L,tit.  X,  I.  2,  §1. 

(2)  VUr.,Ub.  V,c.  1. 

(3)  Vitr.,  Ub.  X,  praef, 

(A)  Plat.,  iln  vitioritas,,,,  §  3.  J'emprunte  cette  citation  aa  Mémoire  déjà  cité  de 
M.  UdzlD. 

(5)  Allusioa  à  ce  concours  :  Cic  ,  ad  Attic,  lib.  XII,  ep.  18  (texte  signalé  par 
M.  Promis). 

xxviii.  19 
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ment  le  nom  da  curator  figare  sur  les  monuments  à  rexclaâoa 
presque  absolue  de  celui  de  Tarchitecte.  Le  silence  des  inscriptions 
tient  à  la  situation  essentiellement  en  sous-ordre  de  Tarchitecte 
romain  :  le  curator  ne  voyait  en  lui  que  son  mandataire  et  le  docile 
interprète  de  ses  volontés;  le  monument  était,  aux  yeux  du  curator, 
son  œuvre  propre»  il  lui  paraissait  juste  que  seul  il  y  attachât  son 
nom  (i). 

Tel  est  donc  l'architecte  à  Rome  :  auxiliaire  obscur,  effacé  par 
le  représentant  officiel  de  l'autorité  qui  se  personnifie  dans  le  con- 
ter. Un  détail  intéressant  de  sa  situation  serait  de  savoir  si  l'archi- 
tecte était  ou  non  englobé  dans  les  corporations  romaines.  Il  le 
fut  un  instant  sous  Hadrien,  le  témoignage  d'Aurélius  Victor  met  le 
fait  hors  de  doute  (2).  Puis  son  nom  cessa  de  figurer  aux  listes  des 
collèges,  et  il  est  permis  d'admettre  que  l'architecte  parvint^  en 
effet,  à  sortir  du  cadre  des  corporations  ;  mais  il  ne  paraît  pas  qo  il 
se  soit  soustrait  entièrement  à  leurs  charges.  L'analogie  qui  le  np- 
proche  des  membres  des  collèges  e^t  frappante*  Similitude  de  priri- 
lèges  d'abord  :  comme  les  ouvriers  affiliés  aux  corporations,  la  loi 
Texempte  de  toutes  les  contributions  personnelles  (3).  Aux  membres 
des  collèges  elle  accorde  une  dotation  en  terres  :  elle  donne  à  Tar- 
chitccte  une  subvention^  une  sorte  de  traitement  (salarium)  (4).  Or, 
on  sait  qu'immunités  ou  dotations,  les  faveurs  du  gouvernement 
romain  ne  sont  point  gratuites;  l'architecte  a  les  avantages  des  pro- 
fessions classées,  il  doit  en  partager  les  servitudes.  Les  textes  soni 
loin  d'ailleurs  d'infirmer  cette  induction;  car  à  côté  de  cbacun  des 
privilèges  accordés  aux  architectes  la  loi  nous  montre,  soit  uoe 
obligation  qu'elle  impose,  soit  un  usage  onéreux  qu'elle  consacre. 

Lorsqu'elle  leur  attribue  la  dispense  des  charges  personnellfôt 
elle  paratt  réserver  qu'ils  s'astreindront,  ainsi  que  les  meinbres  des 
corporations  y  étaient  soumis,  à  une  résidence  fixe  :  o  artiûces... 
per  singulas  civitates  morantes  ...  »  (5). 

Ou  bien  encore,  elle  spécifie  que  les  architectes  élèveront  leurs 
fils,  conformément  à  une  très-ancienne  coutume  mentionnée  par 
Yitruve,  dans  la  pratique  de  leur  art  :  «  ab  universis  muneribos  n- 

(1)  Voir^  au  sujet  des  signatures  d'œuvres  d'art.  Les  Mém.  d'histoire  andenoe  de 
M.  Egger,  p.  05. 

(2)  Aurel.  Vicl.,  Epil.^  c.  14. 

(3)  Cod,  Theod.,  lib.  XIII,  Ut.  iv,  L  1,  2,  3. 

(4)  Cod.  Theod.^  lib.  XIII,  lit.  iv,  1.  1;  Lamprid.,  Alex,  Sw.,  c.  44;  Vopiy., 
i^ure/.,  C.35  (?). 

(5)  Cod,  Theod.,  lib.  XIII,  tit.  iv,  1.  2;  cf.  lib.  XIV,  tit.  n,  1.  4. 
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care  praecipimus  ...,  quo  magis  cupiant...  suos  filios  erudire  »  (i). 

La  dernière  servitude  est  celle  de  la  taxe  :  les  services  de  l'archi- 
tecte^ ou  tout  au  moins  ses  fonctions  d'enseignement,  sont  soumis 
aux  tarifs,  et  l'on  connaît  par  un  édit  célèbre  de  Dioctétien  le  prix 
dont  sont  payées  ses  leçons  :  100  deniers  par  mois  et  par  élève  (de 
6  à  10  francs  environ)  (2),  chiffre  insignifiant,  môme  dans  Thypo- 
thèse  probable  où  la  préparation  technique  de  l'architecte  se  serait 
réduite  aux  éludes  de  l'atelier  (3).  A  coup  sûr  une  semblable  taxe 
eût  fait  tomber  renseignement  de  Tarchitecture,  si  l'architecte  n'a- 
vait été  tenu  à  ses  fonctions;  et  elle  eût  été  pour  ce  malheureux  une 
cause  de  ruine,  si  les  subventions  légales  n'en  avaient  racheté  au 
moins  partiellement  l'insuffisance.  On  le  voit  donc,  la  subveatioe 
offerte  par  l'État  à  Tarchitecte  n'est  point  un  simple  encouragement, 
un  don  gracieux,  mais  bien  une  compensation  au  taux  dérisoire  de 
la  rétribution  fixée  par  les  tarifs. 

Je  me  résume.  Des^  servitudes  allégées  par  des  immunités  ou  des 
pensions,  voilà  en  deux  mots  la  condition  de  Parcbitecte  soas  Ten^ 
pire.  Il  la  partage,  à  quelques  différences  prés,  avec  les  médecins, 
les  maîtres  de  belles-lettres,  et  en  général  avec  les  professions  lais- 
sées eo  dehors  du  claseement  des  collèges;  le  principe  se  retrouve 
partout  le  même,  et  l'application  ne  diffère  que  sur  les  points  de 
détail  :  système  étrange  d'équivalents  et  de  compromis  auquel  les 
Romains  s'étaient  eux-mêmes  condamnés  en  substituant  les  combi- 
naisons autoritaires  â  l'équilibre  naturel  des  forces  économiques. 

A.  Choisy. 

(1)  Cod.  TIieod.y  Kb.  XIII,  tiu  it,  L  2;  cf.  Vitr..  Ub.  M^praef. 

(2)  V.  VÊdit  du  maximum j  publié  par  M.  Waddingloa. 

(S)  Cette  supposition  est  probable;  car  aocaoe  des  lois  qui  ont  Irait  à  Feoselgne- 
ment  oe  mentionne  rarchiiecte  parmi  les  profeisenn  cfenrgés  de  eoar»  régnUers 
(V.  le  tît.  du  Cod,  Theod,,  Demedicis  et  profess,^  lib.  Xllf,  tît.  m). 
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M.  Ghodzkiewicz  lit  un  mémoire  sur  Tinterprétation  du  ceotième  Ters 
de  la  comédie  d'Aristophane  intitulée  les  Achamiens.  M.  Egger  rappelle  i 
ce  propos  que  M.  Francis  Meunier,  peu  de  temps  avant  sa  mort,  avait  lu 
à  la  Société  philologique  une  restauration  arienne  de  ce  môme  vers  d'Aris- 
tophane. Malheureusement  ce  mémoire  n'a  point  été  retrouvé  dans  ses 
papiers. 

M.  le  président  fait  part  à  l'Académie  d'une  découverte  intéressante  de 
monnaies  consulaires  et  de  monnaies  gauloises  faile  près  Vernrm,  à  dix- 
neuf  kilomètres  de  Poitiers.  La  plus  grande  partie  de  ces  monnaies  a  étc^ 
jetée  dans  le  commerce,  mais  deux  cent  quatre  pièces  en  argent,  savoir  : 
cent  deux  monnaies  consulaires  et  cent  deux  monnaies  gauloises^  sont  de- 
venues la  possession  d'un  archéologue  du  pays,  M.  Th.  Ducroq,  professear 
de  droit  à  la  Faculté  de  Poitiers.  Les  plus  anciennes  de  ces  monnaies 
datent  de  la  première  guerre  punique,  les  plus  récentes  de  l'an  709  de 
la  fondation  de  Rome.  Parmi  les  monnaies  gauloises,  trente-huit  appar* 
tiennent  aux  Séquanes,  vingt-neuf  aux  Eduens,  neuf  aux  Bituriges.  Cette 
découverte  a  été  l'objet  d'une  étude  consciencieuse  que  Ton  ne  consultera 
pas  sans  profit,  et  qui  est  due  à  M.  Ducro<^  lui-même.  Elle  porte  pour 
titre  :  Le  Trésor  deVernon  (Poitiers,  1874,  in-8). 

M.  de  Longpérier,  au  nom  de  M.  Glermont-Ganneau,  lit  une  notice  sur 
un  fragment  de  pierre  tombale  contemporaine  de  saint  Louis,  trouvée  à 
Jafifa. 

M.  Victor  Guérin  achève  la  lecture  d'un  travail  sur  la  ville  de  Beîran, 
jadis  Beth'Chéan  ou  Scythopolis,  et  la  complète  par  quelques  détails  sur  le 
fleuve  et  la  vallée  du  Jourdain. 

M.  Henri  Martin  lit,  en  première  lecture,  un  mémoire  sur  la  ùamo- 
grafhie  populaire  après  Vépoque  d'Homère  et  d'Hésiode. 

M.  Siméon  Luce  lit,  en  communication,  un  mémoire  intitulé  :  Négodor 
tions  des  Anglais  avec  le  roi  de  Naioarre pendant  la  rèvolvUion  parisienne  de  i  358. 

M.  Edmond  Le  Blant  rectifie  une  erreur  propagée  car  des  publications 
qui  font  autorité.  Le  recueil  des  inscriptions  helvétiques  le  plus  auto- 
risé mentionne,  en  effet,  un  marbre  consacré  à  un  flamen  augusialis, 
C'LVCCONIVS  ÏETRICVS,  avec  cette  mention  additionnelle  :  BusU d'homme, 
désignant  la  présence  d'un  buste,  que  Ton  pourrait  croire  appartenir  ao 
monument.  Il  y.a  là  deux  points  &  rectifier.  Au-dessus  de  l'inscription  que 
M.  Edm.  Le  Blant  a  été  voir  â  Nyons,  où  elle  se  trouve  encastrée  dans  le 
mur  extérieur  d'un  temple  protestant,  se  voit,  en  effet,  un  buste;  mais  ce 
buste  n'a  rien  de  commun  avec  la  légende  lapidaire  et,  de  plus,  le  bvsti 
d'hmome  est  un  beau  buste  de  femme. 

Avons-nous  besoin  de  rappeler  que  durant  le  cours  de  ce  mois  l'Aca- 
démie a  fait  encore  une  perte  bien  cruelle  en  la  personne  d'un  de  ses 
membres  les  plus  éminents,  M.  Guizot?  A.  B. 
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La  Perseveranza  de  Milan  nous  apporte  une  nouvelle  qui  ne  peut  man- 
quer d'affliger  nos  amis.  Cédant  à  des  susceptibilités  et  à  des  scrupules 
qui  nous  semblent  au  moins  eiagérés,  et  pour  des  causes,  en  tout  cas,  ab- 
solument étrangères  à  la  science,  notre  collaborateur  le  comte  Giancarlo 
Conestabile  s'est  cru  forcé  de  donner  sa  démission  de  professeur  d'archéo- 
logie et  de  conservateur  du  Musée  étrusque  de  Pérouse.  Nous  espérons  que 
cette  démission  ne  sera  pas  acceptée.  Nous  ne  pouvons  pas  croire  que  la 
municipalité  d'une  des  villes  d'Italie  le  plus  justement  célèbres  par  leur 
amour  pour  les  arts  et  les  lettres  se  prive  volontairement  du  concours 
d'un  savant  de  la  valeur  de  notre  ami.  Nous  nous  associons  donc  de  grand 
cœur  aux  vœux  formés  par  la  Perseveranza  pour  que  ce  petit  conflit  tout 
local  s'apaise  et  que  les  intéressantes  études  que  poursuit  avec  tant  d'ac- 
tivité notre  correspondant,  qui  est  aussi  correspondant  de  l'Institut  de 
France,  ne  soieni  point  interrompues.  L'interruption  du  cours  de  M.  Co- 
nestabile serait,  en  effet,  on  ne  peut  plus  préjudiciable  à  une  brancbe  de 
l'arcbéologie  qui,  en  ce  moment  môme,  est  en  grand  progrès.  Un  étrus- 
cologue  de  la  force  de  M.  Conestabile  ne  se  remplace  pas. 

■ —  Un  four  à  briques  romaines,  —  L'antiquité  sort  peu  à  peu  de  son 
tombeau,  et  chaque  jour  des  découvertes  nouvelles  viennent  déchirer  un 
coin  de  l'épais  linceul  sous  lequel  le  temps  l'avait  enveloppée.  La  critique 
et  les  recherches  modernes  font  rencontrer,  au  moment  où  Ton  y  pense 
le  moins,  on  fragment  de  l'antique  civilisation,  et  ce  morceau  est  tou- 
jours inattendu. 

Depuis  deux  ans,  l'arrondissement  de  Dieppe  a  donné,  à  ses  deux  extré- 
mités, un  four  à  briques  romaines  sur  deux  points  particulièrement  ines- 
pérés 

Le  premier  a  été  trouvé,  en  i9>12,  en  faisant  le  chemin  de  fer  de  la 
Bresle,  sur  le  territoire  d'Incheville,  et  il  a  été  exploré  par  M.  Dergny,  de 
Grandcourt  (1).  Le  second  a  été  révélé,  cette  année,  à  l'extrémité  de  la 
commune  de  Notre-Dame-d*Aliermont. 

M.  l'abbé  Decorde,  curé  de  cette  paroisse,  l'étudié  en  ce  moment.  Il  a 

(1)  ÙuIU'in  de  la  Commission  des  antiq,  de  la  Seine^Inf,^  t.  II,  p.  ?03,  20/ï. 
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été  reconnu  dans  les  Camps  du  Bos,  c'est-à-dire  dans  des  champs  qui  ont 
conservé  le  nom  de  bois,  combustible  très-nécessaire  pour  ce  genre  d'in- 
dustrie. 

JSn  €e  moment,  M.  Deeorda  est  occupé  à  déblayer  compléieiiicDt  le 
fourneau  qui  était  consacré  à  cette  ancienne  exploitation.  Biais  nous  avons 
cru  devoir  faire  connaître  au  public  le  résultat  de  cette  première  décou- 
verte. 

Nous  connaissons  bien  les  tuiles  à  rebords  et  les  tuiles  faîtières,  mais 
nous  ne  connaissions  pas  dans  la  Seine-Inférienre  de  lieux  de  fabrication. 
Nous  sommes  bien  aise  d'en  rencontrer  çà  et  là  les  rares  débiis,  et  nous 
ne  voulons  pas  perdre  la  moindre  occasion  de  rendre  à  notre  contrée  un 
des  traits  de  son  ancienne  physionomie  à  l'époque  aniique. 

L'abbé  Cochet. 

— —  On  vient  de.  faire  &  Herculanum  une  découverte  fort  carieitse  : 
c'est  celle  d'un  buste  de  femme  de  grandeur  naturelle  en  argent  por.  H 
est  admirablement  conservé.  Ce  qui  est  bizarre,  c'est  qu'au  premier  mo- 
ment on  crut  n'avoir  découvert  qu'un  buste  de  bronze,  comme  il  y  en  a 
tant  parmi  les  raines  de  Pompéi  et  d'Herculanum. 

Les  scories  chargées  de  aouire  qui  l'entouraient  avaient  supericielle- 
ment  altéré  la  matière  précieuse  de  cette  œuvre  d'art»  et  les  solfare» 
d'argent  qui  s'étaient  formés  sur  toute  la  surface  lui  donnaient  Tapparence 
d'une  figure  noire,  d'un  métal  commun  ;  ce  ne  fut  que  lorsqu'on  la  trans- 
porta au  musée  qu'un  des  conservateurs,  frappé  de  sa  couleur,  qui  diffé- 
rait grandement  de  celle  des  divers  bronzes,  eut  l'idée  de  la  gratter;  l'ar- 
gent reparut  aussitôt  dans  tout  son  éclat. 

Ce  superbe  morceau  d'art  est  ie  seul  de  son  genre  qui  ait  encore  été 
découvert  au  pied  du  Vésuve;  il  pèse  un  peu  plus  de  vingt-neuf  kilo» 
grammes. 

Une  vive  discussion  s'est  élevée  entre  les  savants  pour  décider  s'il  avait 
été  coulé  ou  ciselé;  mais  la  question  semble  tranchée  en  faveur  de  la  pre- 
mière hypothèse.  Ainsi  que  son  poids  peu  considérable  le  fait  deviner,  il 
est  creux,  et  par  conséquent  a  dû  être  fondu. 

il  représente  une  fort  jolie  téie  déjeune  femme,  mais  on  ne  sait  qui  lui 
a  servi  de  modèle,  et^  sous  ce  rapport,  le  champ  est  ouvert  à  tontes  Jes 
hypothèses. 

—  Déœtgœrte  éPun  ancien  cimetière  à  Uàlte.  —  On  vient  de  faire  à 
Malte  une  découverte  archéologique  intéressante.  Des  ouvriers,  en  creu- 
sant dans  les  environs  de  Marsa,  ont  retrouvé  un  ancien  cimetière  taillé 
dans  le  roc,  presque  k  la  surface  du  sol.  Divers  travaux  paraissent  avoir 
été  commencés  pour  transformer  cette  excavation  en  un  réservoir  d'eau, 
et  c'est  aussi  le  but  que  se  propose  le  propriétaire  actuel.  Dans  son  en- 
semble, le  cimetière  a  la  forme  d'un  parallélogramme  irrégnlier,  divisé 
en  deux  chambres  d'inégale  grandeur;  la  plus  petite,  à  gauche,  est  sé- 
parée par  un  mur  solide  taillé  dans  le  roc  et  percé  d'une  porte  ouvrant 
sur  deux  vestibules. 
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Tout  le  sol,  excepté  un  étroit  passage  à  rentrée  des  deux  chambrer, 
probablement  laissé  libre  pour  ensevelir  les  corps^  est  creusé  de  tombes 
rectangulaires  de  différentes  grandeurs,  taillées  dans  le  roc  et  placées  tout 
prôs  l'une  de  Tautre.  Celles  de  la  salle  centrale  sont  placées  dans  une 
direction  transversale;  celles  delà  plus  petite  cbambre,  au  contraire, 
sont  placées  dans  le  sens  du  plus  grand  diamètre  du  cimetière;  quelques- 
unes  cependant,  à  Textrémité  à  gaucbe,  sont  creusées  à  angle  droit  par 
rapport  aux  autres. 

Des  tombes  semblables^  en  général  de  moindre  dimension,  sont  creu- 
sées dans  le  sol  de  tous  les  enfoncements.  A  l'extrémité  de  trois  de  ces 
enfoncements  ou  alcôves,  se  trouvent  de  petites  crèches  comparables  aux 
cases  disposées  à  bord  des  bâtiments.  Le  nombre  total  des  tombes  est 
d'environ  cinquante.  Dans  quelques-unes  une  place  a  été  ménagée  pour 
la  tête  des  corps.  Le  couvercle  des  tombes,  à  l'exceptiop  de  deux  ou  trois^ 
avait  été  enlevé.  Rien  n'y  restait  que  des  fragments.  Dans  les  murs  on 
remarque  beaucoup  de  niches  destinées  à  recevoir  des  lampes.  Les  seuls 
objets  intéressants  qui  aient  été  découverts  font  deux  boucles  de  bronze 
en  forme  de  cœur,  dont  l'une,  depuis,  a  été  brisée,  et  plusieurs  petites 
lampes  de  terre,  d'une  conservation  imparfaite. 

L'une  d'elles  avait  Ja  forme  d'une  étoile,  ce  qui,  comme  on  le  sait,  était 
un  des  nombreux  symboles  employés  par  les  premiers  chrétiens  dans 
leurs  monuments  funèbres.  On  a  trouvé  en  abondance  des  fragments  de 
poterie  grossière  mêlés  aux  ossements;  mais  on  n'a  pas  pu  se  procurer  un 
crftne  entier;  tous  tombaient  en  poussière  dès  qu'on  y  touchait.  Il  est  évi- 
dent, d'après  son  état  actuel,  que  le  cimetière  a  été  ouvert  à  une  époque 
très-ancienne,  qu'il  a  été  dévasté,  et  que  tous  les  objets  de  prix  qu'il  pou- 
vait contenir  ont  été  enlevés. 

Â  gauche,  près  de  cette  antique  nécropole,  on  a  découvert  un  tombean 
isolé,  creixsé  dans  le  roc,  que  l'on  a  cru  d'abord  avoir  accès  dans  le  cime- 
tière, mais  qui,  quoique  probablement  de  la  môme  époque,  en  est  com- 
plètement distinct.  A  une  petite  distance,  à  droite,  sont  deux  curieuses 
excavations  sépulcrales,  contenant  des  tombes  creusées  aussi  dans  le  roc. 
Un  constructeur  de  bateaux  en  a  fait  son  magasin.  Dans  l'une  d'elles  on  a 
trouvé  une  inscription  presque  entièrement  elTacée;  on  a  pu  reconnaître 
seulement  qu'elle  est  écrite  en  caractères  romains. 

Un  peu  plus  haut  sur  la  colline  a  été  découverte,  à  environ  quatre 
pi^ds  au-dessous  du  sol,  une  épitapbe  gravée  sur  une  pierre  de  forme 
pyramidale,  de  deux  pieds  sept  pouces  de  haut  et  de  qui^rze  pouces  i  la 
base.  Elle  est  du  v*  oo  n*  siècle,  et  est  remarquable  par  sa  simplicité  : 
Deo  Masrimo.  Flavius  Tito  vixit  anm$  LV.  Cives  beréemerenti  fecerunt.  Au- 
dessus  de  l'inscription  est  gravée  l'image  d'un  vaisseau,  ce  qui  est  aussi 
un  des  symboles  dont  les  chrétiens  ont  fait  usage  à  Rome  jusqu'au  v*  siècle, 
et  plu8  tard  dans  les  provinces.  Le  nom  de  Flavius  n'était  pas  inconnu  aux 
premiers  chrétiens  et  le  martyrologe  mentionne  Flavius  Clemcns,  consul, 
qoi  a  souffert  le  martyre  sous  Domitien.  {Journal  oljiciel,) 
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On  nous  prie  de  donner  l'Iiospilalitô  de  la  Revue  au  questionoaire 

suivant.  L'idée  d'une  pareille  enquôte  iuiernalionale  nous  a  paru  bonne, 
et  nous  livrons  à  nos  lecteurs  le  programme  en  question  sans  y  riao  mo- 
difier. On  s'apercevra  seulement  qu'il  a  été  rédigé  par  une  perscone  i 
laquelle  la  langue  française  n'est  pas  très-familière. 

DEMANDE. 

La  science  est  raffaire  de  l'humanité;  bien  élevée  ao-dessus  de  toutes 
les  restrictions  mesquines  de  la  nationalité,  ses  résultats  profilent  à  tous 
les  peuples  civilisés  et  c'est  elle  qui  forme  une  confraternité  désintéressée 
môme  entre  ceux  qui  sont  séparés  par  leur  langue  et  leur  politique. 

C'est  dans  ce  sens  que  le  soussigné  ose  prier  les  peuples  de  la  langoe 
française  de  vouloir  accorder  un  intérêt  vif  et  fraternel  à  une  œuvre  in- 
ternationale, destinée  à  servir  les  grandes  questions  qui  ont  trouvé  de> 
représentants  distingués  dans  les  personnes  de  MM.  Burnouf,  Ad.  Pictel, 
A.  Maury,  M.  Bréai>  etc. 

Élève  de  MM.  Jacques  et  Guillaume  Grimm,  Fr.  Bopp,  A.  Weber, 
H.  Steinthal,  intimement  lié  avec  M.  Adalb.  Kuhn,  le  soussigné  a  faille 
but  principal  de  sa  vie,  de  bc  vouer  à  la  recherche  et  à  l'explication  de  li 
vie  populaire  en  Europe;  il  s'en  est  occupé  depuis  plusieurs  années  parli 
publication  d'ouvrages  sur  la  Mythologie  germanique  comparée.  Des  choses 
peu  apparentes  et  méprisées  sont  souvent  les  sources  principales  de  cette 
'recherche.  Ce  sont  traditions,  contes,  usages,  croyances  des  paysans  àm 
lesquels  le  connaisseur  découvre  les  restes  distincts  de  la  plus  ancienne 
croyance  de  Thumanilé  et  dont  une  recherche  soigneuse  produit  les  pks 
précieux  et  les  plus  sûrs  résultais  de  l'histoire  primitive  de  la  race  indo- 
européenne,  de  l'ancienne  mythologie  des  Slaves,  des  Germains,  da 
Celtes,  et  de  l'archéologie  chrétienne.  C'est  le  dernier  moment  pour  re- 
cueillir ces  matériaux  précieux  de  la  science;  ils  disparaissent  de  pluseo 
plus  devant  la  civilisation  croissante  et  ce  n'est  que  notre  génération  qin 
soit  encore  capable  de  sauver  à  notre  postérité  les  derniers  restes  des 
mœurs  de  nos  ancêtres,  avant  qu'elles  disparaissent  tout  à  fait.  CepenJaDt* 
pour  gagner  un  terrain  solide  à  cette  étude,  il  est  nécessaire  de  poursuivre 
les  traditions  de  pays  en  pays,  presque  par  toute  l'Europe;  il  faut  décou- 
vrir jusqu'à  quelle  dislance  chaque  tradition  s'est  répandue,  quelle  en 
était  la  forme  primitive,  et  d'où  elle  a  tiré  son  origine;  en  un  mol,  il  &"! 
se  procurer  une  abondance  de  faits  sur  les  usages  populaires. 

C'est  avec  de  grands  sacrifices  personnels  que  le  soussigné  a  commeDcé 
à  recueillir  de  cette  manière  les  usages  agricoles  d'après  une  métho* 
historique  et  philologique.  Les  Académies  des  sciences  de  Berlin  etdf 
Vienne,  ainsi  que  l'Association  des  sociétés  d'histoire  et  d'archéologie  d'Al- 
lemagne et  la  section  germanique  du  congrès  philologique  &  Heidelbert 
ont  examiné  attentivement  le  plan  de  l'entreprise,  et  lui  souhaitent  os 
succès  complet.  Plus  de  quatre  mille  contributions  scientifiques  me  soo^ 
déjà  parvenues,  et  ces  matériaux,  quand  on  compare  les  unes  aux  aotre5) 
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jettent  d^jà  une  lumière  étonDante  sur  le  commeDcement  de  Tancien 
culte  de  Cérès.  Aussi  les  habitants  de  la  France  et  de  la  Suisse  romane 
ont-ils  le  devoir  de  sauver  de  Toubli  rhéritago  de  leurs  ancêtres,  soit 
Romans,  Francs^  Celtes  ou  Burgundes,  héritage  contenu  dans  les  tradi- 
tions populaires,  et  de  leur  préparer  une  explication  scientifique  par  le 
rapprochement  des  traditions  des  peuples  voisins.  J'adresse  donc  une  de- 
mande aussi  pressante  que  possible  à  tous  les  membres  des  sociétés  d'an- 
tiquités, aux  élèves  des  écoles  normales,  et  à  tous  les  amis  du  peuple  qui 
ont  Tcccasion  d'être  témoins  des  usages  agricoles,  de  vouloir  bien  ré- 
pondre^  dans  l'intérêt  de  la  science,  aux  questions  suivantes,  et  d'envoyer 
les  réponses  à  l'endroit  d'où  ils  auront  reçu  cette  feuille. 

1 .  Y  a-t-il  encore  dans  votre  pays  des  usages  particuliers  relatifs  à  la  cul- 

ture de  la  terre,  aux  semailles,  à  la  manière  de  mettre  le  fumier,  à 
la  récolte  du  foin,  du  blé,  du  chanvre,  du  lin  et  du  vin  ou  des  pommes 
de  terre?  A-t-on  des  usages  particuliers  sur  le  battage  du  blé,  le  teil- 
lage  du  chanvre  et  du  lin?  On  prie  instamment  de  communiquer  tout 
ce  qu'on  pourra  en  apprendre. 

2.  Le  hlé  est-il  fauché  ou  coupé  avec  la  faucille?  Le  met-on  aussitôt  en 

gerbes  ou  d'abord  en  andains?  Fait-on  une  différence  pour  les  diverses 
espèces  de  grain?  Observc-t-on  que  le  vent  doive  toucher  la  faucille 
des  paysans? 

3.  Sont-ce  toujours  les  mêmes  personnes  qui  coupent  les  céréales  et  lient 

les  gerbes?  Hommes  ou  femmes? 

4.  Y  a-t-il  d'anciens  usages  touchant  l'époque  des  semailles?  Met-on,  par 

exemple,  au  dimanche  des  Rameaux,  à  Pâques,  des  croix  bénites  ou 
des  branches  d'érable  dans  un  champ  de  blé  ou  de  lin  pour  le  pré- 
server de  la  foudre  et  de  la  grêle?  Croit-on  certains  jours  (comme  le 
lundi,  le  mercredi,  le  jeudi  saint)  favorables  ou  défavorahles  pour 
semer  certaines  espèces  de  blé?  Observe-t-on  au  temps  delà  semence 
le  changement  de  la  lune,  des  phénomènes,  etc.?  Fait-on  attention 
que  le  &emoir  soit  filé  par  un  enfant  de  sept  ans?  Les  processions  avec 
des  images  des  Saints  onl-clles  lieu  autour  du  champ  ensemencé?  La 
première  charrue  est-elle  arrosée  d'eau?  Mêle-t-on  quelque  chose  de 
particulier  à  la  première  semence?  Dit-on  que  le  semeur  doive  mou- 
lir,  s'il  a  laissé  lihre  une  partie  quelconque  du  champ  ensemencé? 
\  a-t-il  à  l'égard  du  lin  des  usages  symboliques,  destinés  à  le  faire 
pousser  plus  haut? 

5.  Y  a-t-il  des  usages  superstitieux  pour  préserver  le  champ  de  hlé  des 

chenilles,  des  escarbots,  des  souris  et  des  taupes? 

6.  Y  a-t-ii  des  usages  particuliers  relatifs  à  la  coupe  des  premiers  épis, 

comme  par  exemple  de  mettre  en  croix  les  deux  premières  poignées 
ou  de  faire  couper  les  premières  tiges  par  des  enfants  au-dessous  de 
sept  ans?  Abandonne-t-on  la  première  gerbe  aux  souris  de  la  grange  7 
Y  a-t-il  des  cérémonies  particulières? 

7.  Les  nioissonneurf  apportent-ils  au  propriétaire,  avant  de  finir  la  moisson 
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et  de  lier  les  gerbes;  une  couroDne  ou  ud  bouquet  d'iîpîs?  Quelle 
forme  ont  Tua  et  l'autre,  et  que  disent  ou  chantent  les  porteur  ? 

8.  Ou  prie  instammeat  de  faire  une  attention  particulière  aux  question 

suivantes  :  Y  a-t-îl  en  particulier  des  mœurs  anciennes,  conoenuot 
la  coupe  des  dernières  tiges  du  champ,  au  nouemeat  de  la  deroière 
gerbe  et  au  battage  du  dernier  faisceau?  Dans  beaucoup  d'endroits 
de  TAlIemagne  du  Nord  et  du  Sud  on  donne  à  la  dernière  gerbe  la 
forme  d'une  bêle,  ou  on  Torne  d'une  image  sur  bois  de  tel  ou  tel 
animal.  Selon  les  divers  pays  c'est  un  porc,  un  loup,  un  bouc,  uo 
coq,  un  lièvre  ou  une  vache,  dont  la  dernière  gerbe  prend  le  nom, 
comme,  par  exemple,  Roggensau  (porc  au  seigle),  Halmenbock  (bouc 
aux  tiges),  et  ainsi  pour  le  ioup,  la  coq,  etc.  On  enferme  quelquefois 
dans  le  dernier  faisceau  de  lin  un  crapaud  vivant.  Dans  d'autres  pay> 
(en  Ecosse,  en  Angleterre,  en  Allemagne  et  dans  les  pays  ^aves)  oq 
forme  de  la  dernière  gerbe  une  figure  humaine  (tantôt  homme,  tan- 
tôt femme),  quelquefois  habillée,  mais  souvent  garnie  seulement  de 
fleurs  et  de  rubans,  et  dont  les  bras,  les  Jambes,  etc.,  sont  indiquéf 
légèrement.  Cette  poupée  reçoit  les  noms,  en  anglais  :  harvest  dame 
(dame  de  la  moisson),  maiden  (jeune  fille),  kirndolly,  klrnliaby  (poupée 
du  blé);  en  allemand  ;  Kormutler  (mère  du  blé),  grosze  MuUer 
(grande  mère),  Weitzenbraut  (fiancée  du  blé),  der  Allé  (le  vieux),  die 
Alte  (la  vieille),  etc.;  en  danois  :  Bygkjaelling,  Fok,  Fukke;  en  ^en- 
duis, Pucél;  en  polonais  :  Baba,  Stary,.Benkart  (bâtard),  CÎel,  Pepek. 
Celui  qui  coupe  les  dernières  tiges  ou  lie  la  dernière  gerbe  est  obligé 
de  fabriquer  cette  poupée.  On  lui  crie  :  11  y  a  le  bouc,  le  coq,  etc. 
dans  la  gerbe,  ou  :  Vous  avex  le  vieux,  il  faut  le  garder.  On  place 
la  poupée  sur  le  char  chargé  de  blé  pour  la  conduire  à  la  grange,  où 
on  l'arrose  d'eau.  C'est  aussi  au  battage,  qu'on  fait  du  dernier  fais- 
ceau une  telle  poupée,  et  la  personne  qui  est  la  dernière  à  battre  le 
blé  est  obligée  de  Jeter  celte  poupée  sur  l'aire  de  son  voisin  qui  u'a 
pas  encore  iini  son  battage.  On  promène  cette  même  personne  par  le 
village  enfermée  dans  une  gerbe.  Puis  suit  un  repas,  où  un  gâteau 
en  forme  de  poupée  orne  la  table.  11  y  a  encore  des  endroits  où  la 
dernière  gerbe  est  nommée  Glûckskorn  (grain  de  bonhear),  Mutler- 
garbe  (gerbe-mère),  etc. 

Y  a-t-il  de  tels  usages  aussi  dans  votre  pays,  ne  fôt-ce  qu'co 
partie?  Quel  nom  donnc-t-on  à  la  dernière  gerbe?  Qu'est-ce  qu'on 
crie  à  celui  qui  lie  et  qui  coupe  les  dernières  tiges?  Forme- t-oo  cette 
poupée  après  chaque  récolte,  soit  de  seigle,  d'orge,  etc.?  Eoferroe-t-o» 
une  pierre  dans  la  dernière  gerbe  ?  On  serait  trè$*heureax  de  recevoir 
un  petit  dessin  de  cette  poupée.  Qu'en  fait-on  dans  la  eoar  de  la  ferme? 

9.  Quelquefois  la  première  ou  la  dernière  gerbe  reste  au  champ  pour  les 

moines  et  les  mendiants;  on  l'arrose  ici  et  là  de  vin  et  de  bière;  il 
reste  aussi  une  petite  partie  da  champ  qu'on  ne  fauche  pas;  c'e^l 
pour  les  pauvres,  dit-on.  Y  a-t4i  chez  vous  les  mêmes  usages? 
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fO.  D.ins  qud^piei  endroits  les  moissonneurs  ont  ]e  dixnt  de  couper  les 
choux  au  paysan  qui  refuse  de  leur  donner  une  fôte  à  la  rentrée  du 
dernier  diar  de  blé.  Il  y  a  encore  des  usages  particuliers  qu'on  ob- 
serve iouebant  ie  renversemenl  du  char  de  blé.  Gonnalt-on  ces  usages 
dans  votre  pays? 

1  \ .  Dans  ceNaiues  localités,  aussitôt  après  le  fauchage,  on  fait  un  bouquet 
de  glooterons,  do  groseilles  vertes  et  de  groseilles  ;  on  le  met  dans  u  no 
cuve  remplie  d*eau  et  la  couvre  d'curties  :  puis  l'assemblée  cberch  e  i\ 
qui  mieux  mieux  à  attraper  les  fruits.  Y  a-t-il  cet  usage  chet  vous? 
Y  récite-t-on  quelques  vers?  Quels  sont-ils? 

12.  Ne  présente-t-on  au  propriétaire  que  la  poupée  faite  de  la  dernière 
gerbe,  on  y  ajoute-1-on  encore  une  couronne  d'épis?  Quels  sont  les 
détails  de  cette  céréniosiie?  Quels  sont  les  cbants,  les  compliments 
des  nioiasonnenrs  en  présentant  la  poupée  ou  la  couronne  au  pro- 
priétaire et  aux  personnes  de  sa  famille?  Y  a-t-il  des  danses  antiques 
et  particulières?  On  prie  instamment  d'indiquer  le  texte  dans  le  dia- 
lecte du  peuple. 

13.  De  quelle  manière  célèbre- t-on  la  fête  de  la  moisson  et  le  repasdans 
laooar?  Cette  fôtea-t-elle  encore  des  noms  particuliers? Quels  sont  les 
mets  et  les  boissons  qu'on  oITre  aux  moissonneurs?  Â  quelle  époque 
a-t*oa  fixé  cette  fôte?  La  célèbre-t-on  en  même  temps  que  la  fête  du 
village? 

14.  De  quelle  manière  et  ù.  quelle  époque  célèbre-t-on  la  fôte  de  la  mois- 
son &  l'église?  Y  a*t-il  encore  d'autres  fêtes  religieuses  en  rapport  avec 
l'agriculture  ? 

m,  Y  a-t-il  encore  aux  semailles  et  à  la  moisson  des  céréax)nies  reli- 
gieuseSy  par  exemple  :  de  semer  au  nom  de  la  Trinité,  de  prier  en- 
semble aux  champs  à  l'occasion  de  la  moisson^  de  poser  quelques  cpis 
accompagnés  d'argent  sur  l'autel  à  la  première  communion  qui  suit 
la  moisson?  D'après  la  croyance  populaire,  quels  saints  exercent  la 
plus  grande  influence  sur  l'agriculture  et  qu'est-ce  qu'on  raconte 
d'eux? 

16.  l>ar  quelles  paroles  se  salue4-on  à  la  moisson? 

17.  AUoœe-t-on  des  feux  de  joie  après  la  moisson? 

18.  Y  a-l-il  relativement  à  la  dernière  gerbe  des  opinions  superstitieuses  : 
par  exemple,  met-on  à  la  fôte  de  Noël  ou  au  printemps  quelques 
grains  de  cette  gerbe  à  la  crèche  du  bélail  pour  le  faire  prospérer  ? 
Croit-on  que  la  personne  qui  lie  la  dernière  gerbe  se  marie  ou  meure 
dans  le  courant  de  l'année  suivante?  Y  a-t-il  des  légendes  relatives 
moK  semailles,  à  la  moisson  et  au  champ  ensemencé? 

id.  Y  a-t-il  parmi  le  peuple  une  expression  particulière  pour  les  ondula- 
tions du  blé,  par  exemple  :  le  sanglier  se  promène  au  champ;  Jes 
loups  courent  par  le  blé,  etc.  ? 

20.  Y  a-t-il  une  expression  particulière  pour  empêcher  les  enfants  de 
s'égarer  dans  les  cbamps  de  blé,  par  exemple  :  la  mère  de  blé  (en 
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polon.  Babajedza,  ZitDamatka;  en  wend.  Sserpasbija)  est  au  blé  et 
serre  les  eofanls  contre  soq  sein  de  fer;  le  loup  est  au  champ.  On 
prie  instamment  de  rendre  ces  sentences  dans  le  dialecte  du  peuple. 

21.  Le  peuple  raconte-il  encore  quelque  chose  &  l'égard  de  la  Kornmutter 
(mère  du  blé),  d'une  Tée,  ou  d'une  femme,  d'un  homme  qui  se 
montre  au  champ  Raconte4-on  quelque  chose  d'un  spectre  féminin 
qui  se  promène  à  midi  à  travers  les  champs?  Que  dit-on  de  loi- 
Sait-on  des  légendes  sur  des  nourrissons  en  pisars,  trouvés  dans  les 
blés?  Raconte  t-on  quelque  chose  de  saints,  de  fées,  de  héros,  qui 
traversant  les  champs  les  rendent  fertiles, 

22.  Â-t*on  dans  votre  pays  des  traditions  de  dragons  ailés  (en  wend.,  titni- 
zmic),  de  nains,  de  lutins,  de  farfadets  et  de  sorcières  qui  volent  aox 
paysans  le  blé  pour  l'apporter  à  autrui  en  fendant  les  airs?  A-l-oo 
parmi  le  peuple  la  croyance  à  un  être  démoniaque  qui,  armé  aoi 
pieds  de  petites  faucilles,  traverse  les  champs  en  coupant  les  épis 
pour  prendre  la  moitié  de  la  récolte  pour  lui. 

2.3.  Quant  au  temps  y  a-t-il  des  idées  qui  se  rapportent  à  la  prospérité  du 
blé,  comme  par  exemple  :  11  y  aura  une  récolte  abondante  quand  ao 
mois  de  mai  une  corneille  peut  déjà  se  cacher  dans  le  champ  ense- 
mencé? 

24.  Y  a-t-il  encore  des  gens  super&tîtieux  qui  ne  cueillent  jamais  le  der- 
nier fruit  des  arbres,  qui  laissent  une  poignée  de  farine  dans  la  fari- 
nière? 

25.  Y  a-t-il  encore  d'autres  noms  populaires  pour  l'ergot  (secale  corna- 
tum)? 

26.  Y  a-t-il  dans  le  langage  du  peuple  des  bétes  qui  portent  le  nom  du 
blé,  par  exemple  :  gryllus  ghllotalpa,  strix  aluco,  scolopax  gallioago 

27.  Y  a-t-il  des  croyances  superstieuses  qui  en  se  rapportant  aux  semailles 
et  à  la  moisson  se  rattachent  au  mardi  gras.  Jeudi  sainte  à  Pftques,  à 
la  Pentecôte,  à  la  Saint-Jean  et  particulièrement  à  la  fête  de  Noél,  par 
exemple  :  11  faut  aller  compter  les  étoiles  la  veille  de  Noci,  pour  savoir 
combien  de  tas  de  gerbes  on  récoltera?  Ou  y  a-t-il  un  usage  de  se 
rouler  le  môme  jour  dans  les  pois  non  battus,  de  se  promener  dans 
les  semailles  d'automne  pour  influer  sur  la  récolle  de  l'année  sui- 
vante ? 

28.  Y  a-t-il  des  expressions  particulières  pour  les  vents  et  les  formations 
des  nuages,  par  exemple  :  queue  de  porc  pour  le  tourbillon;  bœuf, 
agneau  pour  les  nuages?  Jetle-t-on  de  la  farine  par  la  fenêtre  quaod 
il  fait  du  vent  ou  quand  il  grôlc?  Des  gens  superstitieux  cherchent-ils 
encore  au  temps  de  sécheresse  d'attirer  la  pluie  en  arrosant  d'eau  des 
personnes  couvertes  de  feuillage? 

29.  Y  a-t-il  un  usage  de  lier  avec  des  épis  le  propriétaire  quand  il  visite 
le  champ  de  la  moisson  la  première  fois,  et  pratique-t-on  le  même 
usage  pour  les  étrangers  qui  viennent  visiter  le  champ?  Ou  y  a-t  il 
quelque  autre  moyen  d'obtenir  de  l'argent  des  visiteurs. 
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30.  A-t-on  pendant  ou  après  la  moisson  la  coutume  de  battre  ou  décapiter 
les  coqs? 

31.  Est-ii  d'habitude  chez  vous  à  Toccasion  d'une  noce  de  présenter  les 
épis  à  la  fiancée  ou  de  lui  mettre  quelques  grains  dans  les  souliers? 

32.  Se  moque-t-on  au  battage  d'un  sot  en  l'envoyant  chercher,  par  exem- 
ple, un  sac  de  vent?  > 

33.  On  prie  d'indiquer  les  usages  passés  et  ceux  qu'on  trouve  encore  au- 
jourd'hui. 

34.  On  prie  d'indiquer  les  noms  de  lieux,  des  départements,  des  arron- 
dissements, des  cantons  où  Ton  trouve  les  usages  communiqués. 

Pour  adresse  :  Wilh.  Mannhardt^ 

Danzig  (Prusse)  5  Heumarkt.  docteur  en  philosophie, 

Privaldoeent  de  lUnivanité  de  Berlin. 

Jimmal  des  Savants ,  sommaire  du  numéro  de  septembre  :  MM.  A. 

Maury,  Des  associations  religieiises  chez  les  Grecs;  Barthélémy  Saint-Hilaire, 
VOutarrahanda;  A.  de  Longpérier,  Inscriptiom  de  la  France;  Dareste,  Cor^ 
pusjuris  atiki.  Nouvelles  littéraires.  Livres  nouveaux. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


BIBLIOGRAPHIE 


Histoire  d*Alcibiade  et  de  la  Républiqae  athénienne  depnii  li 
mort  de  Périclès  ju8C[n'à  l'avènement  des  trente  tyrans,  pv 
M.  Hbiibt  H0088ATI.  2  vol.  ii^6,  Didier  et  C*.  Oorrage  auqeel  l'AcidéBis  fn:- 
çaise  a  décerné  le  prii  Tbiers. 

Aucune  marque  d'estime  n'a  manqué  à  ce  livre.  Présenté  an  pobiic,  et 
dans  les  meilleurs  termes,  par  les  critiques  qui  font  autorité;  aux  Aca- 
démies par  les  maîtres  de  rérudîlion;  honoré  d*ane  des  plus  bellaew- 
ronnes  qui  puissent  récompenser  en  France  les  grandes  recherches  histo- 
riques^ il  n*a  nul  besoin  ni  que  nous  rannoocions,  ni  que  noos  eo  ùsùm 
réloge.  Si  nous  en  parlons  ici,  c'est  seulement  pour  signaler  aux  habitiés 
de  celte  Revue  un  genre  d'études  et  de  réflexions  qu'ils  auront  grand 
profit  à  faire  en  lisant  cet  ouvrage.  M.  Houssaye  montre  clairement  coa> 
ment  il  faut  maintenant  écrire  l'histoire  de  la  Grèce. 

Celui  qui  aborde  ce  beau  sujet  doit  se  demander  s'il  possède  trois  qua- 
lités principales.  H  faut  tout  d'abord  qu'il  soit  franchement  éradit;  s'il  o^ 
l'est  pas,  il  ne  dira  rien  qui  soit  neuf,  rien  qui  soit  vrai.  Il  fautCQSoite 
qu'il  sache  trouver  les  idées  générales  qui  dominent  les  événements. 
Enfin  il  ne  saurait  se  passer  de  ce  sentiment  des  nuances,  de  ce  tact  tou- 
jours si  peu  aisé  à  définir,  qui  reste  la  qualité  maîtresse  de  quiconque 
étudie  les  choses  morales.  L'érudition,  tant  dédaignée,  reléguée  daos  le 
cabinet  des  hommes  spéciaux,  est  la  condition  nécessaire  de  toute  re- 
cherche qui  veut  être  précise;  elle  n'est  que  la  connaissance  positive lob- 
stituée  au  vague  et  à  l'à-peu-près.  Cette  vérité  n'est  pas  de  mode.  Qu'oo 
veuille  cependant  expliquer  pourquoi  tant  d'ouvrages  recommandabte 
que  suscite  tous  les  jours  la  Grèce  nous  ennuient  par  l'exposé  plosoQ 
moins  orné  de  lieux  communs  consacrés,  par  l'incertitude  des  nisf- 
nements,  la  nullité  ou  l'invraisemblance  des  preuves.  La  cause  pnoci* 
pale  est  le  manque  de  connaissance.  Or,  la  connaissance  dans  ces  sorte; 
d'études  suppose  l'érudition  ;  il  faut  savoir  la  langue,  lire  les  inscriptioDS, 
être  au  courant  de  l'archéologie  figurée,  consulter  les  médailles,  ne  point 
négliger  ce  qu'ont  écrit  les  étrangers,  surtout  les  Allemands.  Ce  n'est  p^ 
tâche  facile.  Ceux  qui  se  contentent  d'une  autre  méthode  presque  eiclo- 
sivement  littéraire,  prennent  un  chemin  qui  peut  paraître  beaucoup pl:^^ 
agréable  ;  seulement  ce  sentier,  que  la  foule  encombre,  conduit  à  a"<^ 
impasse,  —  on  s'en  apercevra  chaque  Jour  davantage.  Tous  les  gensqai  t^ 
reviennent  désabusés  devraient  avertir  ceux  qui  s'obstinent  à  7  rentrer. 

On  tombe  d'accord  de  la  nécessité  des  idées  générales  ;  mais  cooul' 
elles  reposent  sur  les  faits  et  que,  dès  qu'il  s'agit  de  l'antiquité,  l'éruditi^ 
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seule  donne  ces  notions  assurées  auxquelles  on  se  peut  fier,  Tesprit  phi- 
losophique est  insuffisant  s'il  n'a  pas  à  son  senrice  les  sciences  particu- 
lières que  nous  rappelions.  Il  en  est  de  même  du  tact  historique;  ce  don 
si  précieux  et  si  rare  est  celui  déjuger  de  la  vraie  physionomie  des  temps 
et  des  hommes,  de  pénétrer  dans  la  vie  des  caractères,  de  restituer  au  sen- 
timent sa  force  et  sa  fraîcheur,  défaire  revivre  enfin  le  passé.  Ici  encore  ni 
rintelligcoce  ni  la  seule  intuition  ne  suffisent,  encore  moins  ces  qualités 
moyennes  qui  sont  la  condilion  ordinaire  de  beaucoup  d'écrivains  pleins 
de  bonnes  intentions  et  laborieux  à  leur  manière.  Nous  nous  trouvons 
obligés,  pour  ajouter  un  Irait  nouveau  à  un  portrait,  d'être  sûr  que  ce 
trait  est  Juste  ;  pour  juger  d'un  poème,  de  ne  pas  le  lire  dans  une  traduc- 
tion; pour  tirer  parti  d'un  monument  figuré,  de  savoir  à  quelques  années 
près  l'époque  où  les  travaux  des  savants  l'ont  placé.  Si  vous  n'avez  pas 
sur  les  nécessités  imposées  à  ces  études  une  conviction  ferme,  plus  votre 
imagination  sera  brillante,  plus  vous  serez  entraîné  loin  de  la  vérité.  C'est 
ce  qui  explique  le  peu  de  valeur  de  tant  d'écrits  faits  sur  la  Grèce  ou  ù, 
propos  de  la  Grèce  par  de  fort  beaux  esprits  qui  n'ont  jamais  eu  occasion 
d'apprécier  les  services  que  rend  l'érudition.  On  part  d'une  idée  entrevue, 
d'une  découverte  vague  ou  incertaine;  on  écrit  des  pages  agréables  qu'il 
faut  lire  ou  pour  se  distraire,  quand  on  n'a  que  faire,  ou  pour  juger  du 
talent  de  l'auteur,  mais  qui  n'ont  aucun  rapport  réel  avec  ce  caractère 
grec  qu'elles  doivent  expliquer. 

Dans  tout  le  bien  qu'on  a  dit  du  livre  de  M.  Houssaye,  a-t-on  asse^  re- 
marqué que  l'intérêt  de  ce  récit  tient  au  nombre  des  faits  que  l'auteur 
réunit  sans  en  être,  accablé,  à  la  variété  des  moyens  d'information  aux- 
quels il  recourt,  aux  données  qu'il  doit  à  l'épigraphie,  aux  poètes,  aux 
artistes,  à  l'économie  politique?  Tout  cela  est  animé  par  une  vive  passion 
pourcettegrande  époque,  par  rimportancesilégitimementaccordéeàl'étudc 
des  caractères,  des  mœurs,  de  la  société;  le  ton  môme,  qui  parfois  rappelle 
heureusement  la  conversation  du  monde  plutôt  que  la  thèse  ou  le  profes- 
sorat, est  une  grande  raison  du  charme  que  vous  éprouvez.  Mais  soyez 
sûr  que  dans  ce  livre,  comme  dans  tous  ceux  qui  traitent  dignement  de  la 
Grèce,  le  plus  réel  mérite  que  puisse  avoir  l'auteur,  le  mérite  sans  lequel 
leè  autres  ne  seraient  rien,  est  le  goût,  le  respect,  la  pratique  des  mé- 
thodes érudites  dans  ce  qu'elles  ont  de  plus  particulier.  Le  public  ne  s'in- 
quiète pas  de  la  peine  qu'il  faut  prendre  pour  l'intéresser;  la  peine  vrai- 
ment profitable,  celle  qui  permet  de  Tinslrnire  et  de  le  charmer,  consiste 
H  se  rendre  maître  de  tous  ces  grands  moyens  d'informations  positives  qu'il 
faut  se  procurer  avant  d'écrire  sur  l'antiquité  une  seule  page,  si  modeste 
qu'elle  soit.  A.  D. 

Recherches  sur  la  chronologie  égyptienne  d'après  les  listes 
généalogiques,  par  J.  Lieblein.  Christiania,  1873. 

Des  diverses  rédactions  des  listes  manéthoniennes,  celle  de  l'Africain 
parait  être  la  seule  vraie.  Elle  donne  pour  les  trente  dynasties  un  total  de 


Digitized  by  VjOOQIC 


280  Revue  archéologique. 

5332  ans.  M.  Liebleia,  reprenant  la  théorie  des  dynasties  collatérales,  con- 
sidère comme  telles  les  «•,  !•,  xi«,  xni«,  xvi»,  xxii^  et  xxv«,  dont  l'ensemble 
embrasse  1777  ans  qui,  déduits  des  5332  années  ci-dessus  mentionnées, 
restreignent  à  3555  ans  la  dorée  totale  de  Tempire  égyptien,  chiffre  déjà 
adopté  par  M.  Lepsius.  il  résulte  de  cet  arrangement  que  l'avènement  de 
Menés,  le  premier  pharaon,  doit  être  placé  en  Tan  3893  avant  notre  ère. 

Je  ne  puis  entrer  dans  le  délail  du  classement  des  dynasties  proposé 
par  M.  Liëblein,  mais  je  ferai  remarquer  qu'entre  autres  innovations,  il 
place  les  Antcw  dans  la  x«  dynastie  et  réserve  les  Mentoubotep  pour  la  xi*. 
11  place  l'invasion  des  Hyksos  après  la  xii*  dynastfie,  en  sorte  qu'il  Tait  la 
XI11*  (thébaine)  contemporaine  des  Pasteurs  et  considère  la  xiv^  comme  une 
série  de  princes  de  la  Basse-Egypte  vassaux  de  ces  mômes  envahisseurs. 
Les  Pasteurs  égyptianisés  formèrent,  d'après  lui,  la  xv"  dynastie  admise 
comme  légitime  par  Manéthon.  Enfin  il  place  l'exode  des  Hébreux  sous  le 
règne  d'Aménopbis  III. 

Ces  vues,  dont  quelques-unes  ont  déjà  été  exposées  par  Tauteur  dès 
1863,  dans  son  Mgyptische  Chronologie j  ne  seront  pas  facilement  adoptées, 
je  le  crains,  par  l'école  égyptolôgique  française  :  elles  ont  contre  elles 
l'autorité  de  MM.  E.  de  Rougé,  Chabas  et  Mariette.  Mais  il  serait  téméraire 
de  les  condamner  sans  entrer  dans  une  discussion  minutieuse  que  le 
manque  d'espace  ne  me  permet  pas  d'entreprendre  ici.  Je  me  conlen  leni 
donc  d'in¥iter  les  savants  qui  s'intéressent  aux  questions  de  chronologie 
à  lire  l'ouvrage  de  M.  Lieblein  avec  l'attention  que  méritent  tous  les  tra- 
vaux de  cet  érudit  consciencieux.  P.  Pjerbet. 
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TEXTES  GÉOGRAPHIQUES 


DU 


TEMPLE  D'EDFOU 

(HAUTE-ÉGYPTE) 

(Suite  et  fin)  (i) 


XX*  NÔME. 

Atef'X'^^ 
(Heracleopolitcs). 

Il  faut  transcrire  atef-yent  le  groupe  qui  désigne  le  xx"*  nôme  : 
une  des  listes  d'Edfou  (2)  ofTre^  en  eiïet^   le  phonétique  atefj 

\l  ,  à  la  place  du  premier  signe  â.  Dans  la  grande  liste  du 

sanctuaire  le  nom  du  chef-lieu  est  donné  sous  la  forme  :X  jS)- 


O' 


mais  on  trouve   les  variantes  suivantes  :  :^  m /?)' 


(1)  Voir  le  numéro  d'octobre. 

(2)  Daemicbeo,  Geogr.  Intchr,^  I,  G3. 

(3)  Papyrus  de  Boulaq,  II,  5. 
U)  Papyntsde  Boulaq,  II,  5. 

(5)  NaYille,  Textes  sur  Horus,  pi.  100. 

(6)  Rituel  Rai/ety  ch.  17, 10. 

(7)  !d.,  id. 

XXVIII.  —  Novembre,  20 
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près  Tensemble  de  ces  variantes  la  transcriplion  de  ce  nom  doit 
être  :  ha-nen-suten,  ce  qui  signifie  :  «  la  demeure  de  l'eafaot 
royal  (1)». 

Cette  localité,  bien  souvent  citée  dans  les  inscriptions  égyptiennes, 
a  exercé  depuis  longtemps  la  sagacité  des  interprètes  (2).  Mon  père 
proposa,  en  s'appuyant  principalement  sur  le  récit  de  rexpédition 
du  roi  Pianicbi  (3),  de  reconnaître  dans  cette  ville,  Héra^^olU, 
le  D;n  de  la  Bible,  le  Hininsi  des  récits  assyriens,  et  qui  est  devenu 

en  cople^  ^HEC  La  grande  liste  du  sanctuaire  d'Edfou  est  venue 
confirmer  cet  aperçu  en  nous  donnant  Ha-nen-^uten  comme  cbeF-lieu 
du  XX'  nôme  (4).  Il  n'est  pas  nécessaire  de  revenir  sur  le  rôle  im- 
portant joué  par  Héracléopolis  dans  les  récits  mythologiques  et 
cosmogoniques.  Nous  avons  vu  (8)  que  la  lumière  solaire  semblait  y 
avoir  faii  sa  première  apparition;  c'est  aussi  à  Héracléopolis  qu'O- 
niris  a  reçu  la  couronne  atef;  enfin,  la  tradition  y  plaçait  un  des 
tombeaux  de  ce  même  dieu,  qui,  d'après  le  récit  des  campagnes 
d'Horus,  parait  avoir  été  situé  dans  la  localité  sacrée  nommée 

~2^,  Anaref(Q). 

Deux  portions  du  corps  d'Osiris  sont  attribuées  à  ce  nôme;  le 
pied  droit  et  un  bras.  La  phrase  qui  S9it  cette  mention  dans  le  grand 
texte  d'Ëdfou  ne  me  présente  pas  un  sens  clair;  elle  doit  renfermer 
une  qualification  mythologique  du  dieu  Hers^efi^  que  nous  savons 
par  beaucoup  d'autres  documents  (7)  avoir  été  le  ùlm  principal 
d'Héracléopolis  :  notre  inscription  nous  fournil  le  nom  du  temple 


(1)  Snn  est  une  dea  prononciaUons  du  aigne     23),  comme  le  proure  U  phraie 


> 


•s> 


suivante  i  o  Ta  es  ual^i,  tu  aUaites  ton  fils,  tu  nourris  ton  çnfant,  ^   ^]  ».  Doc 

michen,  Geogr,  Irnchr,^  I,  70, 17. 

(3)  Cf.  Brugsch,  Géogr,^  1, 203;  Ghabas,  Les  Papyrus  hiératiques  de  Beriin,  p.  17, 
où  sont  réunis  les  principaux  passages  mytbologiques  qui  se  rapportent  à  cette  rille. 

(3)  Vicomte  E.  de  Rougé,  Inscription  du  roi  Piankhi^Mériamen  {Rev.  arMoio* 
gique,  1863)k 

(ft)  L'inscription  ajoute  un  second  nom,  probablement  nne  appeUation  sacrée  de 

la  môme  ville  :  ^m^  "ÎN  a  »  Neb-s'efi» 
0 

(5)  Voy.  au  nôme  d'Hermopolis  ci-dessus. 

(6)  Daemichen,  Geogr,  Inschr.,  I,  58  :  «  Ta  tête  porte  la  couftmne  atef;  ton  corps 
ta  est  gardé  dans  le  tombeau.  !»  Cf.  id.,  pi.  7i  %  NaTÎUe,  textes  sur  Hortis^  XVU, 
2,  5^  et  CVI. 

(7)  Duemicheo,  Geogr,  Inschr.^  I,  86,  10,  a. 
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de  ce  dieu  :  ^  ,  S^efat^,  et  ajoute  celui  du  prêtre,  qui  est 

^^^  S^,  Satnerf,  et  celui  de  ia  prêtresse,  qui  est  écrit  : 
4  ^•■^  J.  Puis  011  peut  traduire  ce  qui  vient  ensuite  :  «  La  barque 


«  sacrée  Aai'efi  est  amarrée  au  port  de    jL  T^       .="■«=>  Ta- 

«  yama^  l'arbre  sacré,  le  s^ent  (miuiosa),  est  à  Anaref.  On  fait  la 
a  bonne  fête  de  porter  la  couronne  {heh-f  nef&r  en  fa  nemeà)  au 
N  premier  mois  des  semences,  le  jour  premier.  »  il  y  a  dans  celte 
fêle  un  souvenir  de  la  tradition  signalée  plus  haut,  qui  plaçait  lo 
couronnement  d'Osiris  dans  cette  région. 
Après  la  défense  religieuse,  dont  le  sens  m'échappe  encore  ici, 

vient  le  nom  de  Tcspril  de  rinondalion,  qui  est  8   ^    I,  henb  (1). 

«  C'est  lui,  dit  le  (exte,  qui  arrose  Tas^erit  au  Nil  nouveau  à  son 

«  temps  et  porte  sa  libation  jusqu'au  peftu,  ^Xy=i«=,  ré*/»» 

Le  grand  canal  {mer)  de  ce  nôme  porte  dans  les  différentes  listes 

^ ,  Nous  venons  de  voir  que  le  port  de  la 

barque  sacrée,  qui  est  ordinairement  sUué  sur  le  grand  canal,  porte 
ici  le  nom  différent  de  Tarama. 

Le  territoire  {un)  se  nomme II.  (2),  S*eri-t  ou  Ta-s'erit  (3) 

avec  l'article  féminin. 

tts  tts  W 
Enfin  le  pehu,  écrit  ordinairement  •r'  •r'         ,  peht^pehu^  se 

rencontre  avec  la  variante  X^Xysac  dans  la  grande  liste  d'Ed- 

fou  et  à  Dendérah  (i).  Les  diverses  légendes  qui  se  rapportent  à  ces 
divisions  du  xx"*  nôme  ne  m'ont  présenté  aucune  particularité 
h  signaler.  Mais  il  faut  citer  avec  soin  deux  localités  nouvelles 

^^"^  ±  ±6b'  ^***^*»  ®^  jMC  "^ç  ft'  '^^*^'  ^"®  '®  papyrus  de 
Boulaq  (5),  sur  le  Fayoumi  place  dans  le  voisinage  d'HéracléopoIis« 

(1)  Cf.  Duemichcn,  Geogr,  îtischr.f  I,  97  :  «  Henb,  rcnoureUe  tes  membresi  » 

(2)  Cf.  s*erU,  grains. 

(3)  Daem:clieo,  Geogr,  Inschr.y  I,  xiiir,  SO. 
W  Id.,  ibid. 

(5)  Mariette,  Papi  de  Boulaq^  H,  5^ 
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XXI*   NÔME. 

Atef'pehu. 

On  ne  trouve  pas  dans  les  listes  grecques  et  romaines  de  di?ision 
qui  corresponde  à  ce  xx!*"  nôme;  mais  le  rang  qu'il  occupe  dans  les 
listes  égyptiennes  oblige  à  le  placer  entre  Héracléopolis  et  Mempbis 
car  le  xxii*  nôme  de  la  Haute-Egypte,  qui  est  celui  d'Apiirodilopolis, 
est  situé  sur  la  rive  droite  du  Nil.  A-t-ii  été  englobé  postérieuremeot 
dans  un  des  deux  nômes  Arsinoiles?  Cela  est  possible,  carie  Fayooin 
a  son  débouché  dans  la  vallée  du  Nil  précisément  sur  le  territoire  du 
XXI*  nôme.  Pour  les  temps  plus  anciens,  il  faudra  peut-être  admettre 
que  le  territoire  du  Fayoum  n'était  qu'une  dépendance  du  xxi*  oôme, 
puisque  nous  ne  voyons  pas  qu'on  lui  ait  assigné  une  division  dis- 
tincte dans  les  listes  géographiques  égyptiennes.  Cependant,  il  faut 
remarquer  qu'aucune  des  localités  qui  nous  sont  connues  comme 
appartenant  au  Fayoum  n'est  attribuée  à  ce  nôme  dans  ces  mêmes 
inscriptions. 

Le  nom  du  chef-lieu  du  xxi*  nôme  a  été  donné  pour  la  première 
fois  par  la  grande  liste  du  sanctuaire  d'Edfou,  où  il  est  orthographié  : 

Vy      ^y    s^ena/en;   on    trouve   la   variante   0 

yfyjf  ^  (I),  qui  assure  la  prononciation  du  premier  signe  de  ce 

nom.  —  Le  pied  gauche  d'Osiris  {uar  ab-t)  est  ici  la  relique  sacrée: 
le  pied  droit  appartenait  à  Héracléopolis.  La  phrase  qui  vient  en- 
suite semble  associer  la  déesse  Seyet^  à  tête  de  lionne,  au  dieu  Num 
dans  le  culte  local;  ce  dernier  était,  en  effet,  le  dieu  principal  du 
XXI®  nôme  (t*).  Sar-ut  em  yeni  Nebaru^  a  il  est  vénéré  à  iVrtam», 

continue  le  texte;  Nebaru^  ^^m^t^  I     ,  est  le  nom  du  temple  da 

dieu  Num  (3).  Viennent  à  la  suite  le  nom  du  prêtre,  dont  je  nesao- 
rais  indiquer  la  prononciation,  et  celui  de  la  prêtresse^  qui  se  lit 


(1)  Daemichen^  Gtogr.Juschr.y  1, 97,  et  II,  28. 

(2)  Id.,  I,  81  et  86. 

(3)  ïd.,I,07,  et  11,28. 
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La  barque  sacrée ,  appelée  Jlfaau,  était  amarrée  au  port  de 
'*^=™Kr,  Pa-tehen.  Deux  arbres  sacrés  sont  ensuite  indi- 


X 


qués  :  Vas'et,  qui  était  à  la  localité  nommée  ,  Aa^iem^  et  te 

i'ent  (mimosa),  placé  à  l^u    ^5W^^j  Aa-hdit.  «  On  célèbre,  con- 


tt  tinne  l'inscription,  sa  bonne  panégyrie  dans  son  temple  le  23' jour 
a  du  mois  de  Thoth.  Il  est  défendu  en  ce  jour  de  démolir  (uhan)  ou 
«  de  reconstruire  (?)  («-awx).  »  Puis  il  est  dit  que  «  Tesprit  de  Tinon- 

«  dation,  nommé  *^^Si         Taaa.»  P^  ^^  tehni-f^  arrose  le  terri- 

«  loîre  Se-jie-senta  à  son  temps  dans  Tannés,  er  nu-s  en  renpe-t^  et 

«  porte  sa  libation  au  pehu    ^^i^mc.  » 

Nous  venons  de  voir  que  la  barque  sacrée  était  au  port  de  Pale^ 
hen  :  c'est  là  le  nom  du  grand  canal;  les  autres  listes  offrent  les 

Yariantes  :  |  |_  ••=■«=    Petatehen,    et  aJ^\l  r-]\^ 
A«vM^,  Pentatehan.  La  tète  est  ici  un  délerminalif,  ^^Aan 

voulant  dire  front;  c*est  le  copte  te>HI*  ^^  canal  bordait  sans 

doute  une  place  forte  du  même  nom  que  l'armée  éthiopienne  du  roi 
Pian/i  dut  enlever  de  vive  force  avant  d'arriver  à  Memphis  (i).  Un 

canal  secondaire   du  nom    de    ^7  i  i  =^^f  NeVet\  est  aussi 

attribué  à  ce  nôme. 


Enfln  le  pehu  porte  le  nom  de  zmÊÊÇ/»^**^^  Mer  :  on  a  cru  y  voir 

une  indication  du  lac  Mœris.  Il  est  probable,  en  effet,  que  ce  grand 
réservoir,  destiné  à  conserver  l'eau  de  l'inondation,  devait  être 
attribué  h  ce  nôme,  puisque  nous  avons  constaté  que  le  Fayoum,  où 
il  étaitsitué,  ne  formait  pas  anciennement  de  division  territoriale  dis- 
tincte de  ce  nôme.  Hais  il  est  plus  probable,  ainsi  que  cela  a  étédijà 


proposé,  que  Mceris  vient  de  a^^^^^*^^,  Mu-ur,  «  la  grande  eau  », 

nom  qui  lui  est  attribué  par  le  papyrus  de  Boulaq  qui  donne  la 
description  du  Fayoum. 
Les  listes  géographiques  nous  fournissent  encore  une  localité  nou- 

(I)  stèle  de  Pianyi-Uériamen,  lîp.  27, 
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velle  pour  ce  nôme;    elle  est  écrite  tanlôl  :  ^L     4|^^gx(*)i 

tantôt  :  "V     W.^.^.  (S)  (^)t   ^^    ^^^^^  •    «MM '^^ 

■^  ^  (3);  cette  dernière  yariante  nous  donne  la  lecture  :  Smà 


Hor. 

XXII»  NÔME. 


M^tennu 
(Aphrodiiopolites). 


Nous  avons  démontré,  dans  la  discussion  que  nous  avons  faite  ao 
sujet  des  six  derniers  nômes  de  la  Haule^Ëgyple^  que  le  xxii*  dei 
listes  anciennes^  situé  sur  la  rive  orientale  du  Nil,  correspondait  à 
VAphroditopolites  des  séries  romaines.  L'inscription  de  Piankhi,  à  b 
ligne  145^  a  fourni  la  lecture  du  signe  qui  sert  à  écrire  le  nom  de 
co  nôme  :  on  trouve  en  effet  à  cet  endroit  l'orthographe  complète  : 

Jk^^^jr^m^S,  Matennu  :  on  pouvait,  en  effet,  hésiter  cnut 

les  différentes  prononciations  du  couteau. 
Dans  la  grande  liste  d'Edfou  le  nom  du  cheMieu  est  écrit  : 


mi|^  ;  mais  la  forme  plus  complète  est  :  **  ""H- 

^Lm  ^  (4)i  Ptt'^eb'tÊp^akef  «  la  demeure  de  la  dame  i  la  tète  de 
vache  »>  c'est-à-dire  Hathor.  On  trouve  aussi  l'orthographe  abrégée: 
^liM^  (5),  tipahe»  Ces  deux  formes  correspondent  exacte- 
ment aux  deux  formes  coptes  :  îTE'tTtXE^  et  THH^,  nom 
d'Aphroditopolis. 

Le  texte  du  sanctuaire  d'Edfou,  trés-endommagé  à  son  début,  ne 
fournit  que  peu  de  renseignements.  On  peut  y  voir  qu'Iris  est  ici 
confondue  avec  Hathor^  dame  d'Aphroditopolis.  Hathor  est,  en  eifci, 
la  déesse  locale  :  une  légende  du  couloir  de  ronde  d'Edfou,  dan^  la 


(1)  Daemicheo,  Geogr.  Inschr,,  I,  59. 

(2)  Id.,  id.,I,  Si. 

(3)  Id.,  id.,  1,  sa. 

(A)  Inscription  de  Piankhi,  1.  6.  Cf.  Duemich'>n,  Geogr.  inschn,  I,  86. 
(5)  Duemichen,  id.,  I,  81  et  97. 


Digitized  by  LjOOQIC 


TEXTES  6ISOGBAPH106B6  DU  TEMPLE  D'EDFOU.  287 

partie  qui  se  rapporte  à  ce  nôme,  contient  la  phrase  suivante  : 

«Ta  es  Horus  enfant,  fils  de  la  déesse  Bat,  allaité  par  Nubi-ty 
tt  l'épouse  d'Horus  ».  Ici,  c'est  à  la  déesse  Nubi  qu'Hathor  est  assi- 
milée. 

Plus  loin  apparaît  le  nom  de  la  prétresse  écrit  :      ^^if  > 
Ketem{?).  —  La  barque  sacrée,  nommée  Q  g  ^Jg^  était 

amarrée  au  port  de  Tena,  i]rlSzmmo.  —  Après  la  défense 

religieuse,  dont  je  ne  m'explique  pas  le  sens  précis,  mais  où  il  est 
question  de  télé  évidemment  en  sourenirde  la  tète  deyache^d'Ha- 
thor,  Tient  lé  nom  de  l'esprit  protecteur  de  Titiondation  qui  est  ap- 
pelé :  -^1^'^***^  ^^|ll^    Maneser.  «C'est  lui  qui  rafraîchit 

«  ©  I  ^^^  ^,  x^fttt''*  à  son  temps  de  l'année  et  porte  sa  libation 

«  au  pehn,  {^zmmc  (I)  ». 

Le  grand  canal  (tn^)  de  ce  nôme  est  appelé  dans  les  diverses 
listes  :     :#    ^...^,  Hat-tô.  —  Le  territoire  (tin)  porte  le  nom  de 

III.  ri         ,  Seyet-ab,  o  le  champ  pur  »,  et  le  pehu  se  ren- 

contre  sous  la  forme  t  «S)         siaK,  pehu  neter^  avec  la  variante  : 

j^  |=vK  (2).  Ces  trois  noms  sont  différents  de  ceux  de  la 
grande  liste  du  sanctuaire. 

Vicomte  Jacques  de  Bougé. 

(t)  Daas  Id  tekte  l'olijet  porté  dans  la  main  du  perlôDùagè  li'est  pM  trèsdisUnet. 
12)  Daenliehen,  Geogr.  Insehr,,  I,  S9. 
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LE 

CHEVAL  DE  SOLUTRÉ 


Lors  de  la  session  tenue  à  Lyon  par  l'Association  française  pour 
l'avancement  des  sciences,  M.  H.  Toussaint,  chef  de  service  d'ana- 
lomie  à  l'École  vétérinaire,  a  communiqué  un  intéressant  mémoire 
sur  ((  le  cheval  dans  la  station  préhistorique  de  Solutré  »,  dont  il  i 
pu  faire  une  étude  très-détaillée.  Tout  en  rendant  hommage  au  zélé 
scientifique  de  mon  jeune  confrère,  je  demande  la  permission  de 
discuter  quelques-unes  des  conclusions  et  des  hypothèses  auxquelles 
il  s'est  arrêté  et  qui  ne  me  paraissent  pas  suffisamment  fondées.  Il 
s'agit  là  de  matières  fort  difficiles,  sur  lesquelles  on  ne  saurait  réunir 
trop  de  documents  avant  de  se  prononcer  définitivement  En  géné- 
ral, on  ne  peut  que  louer  la  réserve  qui  marque  le  travail  dont  je 
veux  m'occuper;  mais  sur  certains  points  de  départ  il  y  a  cependant 
des  modifications  à  faire,  que  je  désire  présenter  dans  l'intérêt  de  la 
science. 

D'abord  M.  Toussaint^  à  l'exemple  de  presque  tous  les  paléontolo- 
gistes, je  le  reconnais,  parle  de  «  l'espèce  Equus  caballus  »  comme 
s'il  n'y  avait  en  réalité,  dans  le  genre  Equus^  qu'une  seule  espèce 
caballine  ou  chevaline.  Il  faut  pourtant  accepter  l'un  ou  l'autre  des 
deux  termes  de  ce  dilemme  :  ou  bien  la  caractéristique  admise  pour 
distinguer  entre  elles  les  espèces  reconnues  par  tout  le  monde 
parmi  les  ëquidés  n'a  aucune  valeur,  et  il  n'y  a  dès  lors  aucune  dif- 
férence spécifique  entre  les  ânes  et  les  hémiones,  et  entre  ceux-ci  et 
les  chevaux;  ou  cette  caractéristique  est  valable,  et  en  TadmeltaDt 
on  est  forcément  conduit  à  reconnaître  l'existence  des  huit  espèces 
chevalines  que  j'ai  déterminées  pour  notre  ancien  continent.  Il  n'y 
a,  en  effet,  entre  l'âne  d'Egypte  et  l'hémione  de  l'Indoustan,  que 
des  différences  du  même  ordre  que  celles  qui  distinguent,  par  exem- 
ple, le  cheval  asiatique  du  cheval  germanique  ou  du  cheval  irlan- 
dais;  ces  différences  sont  même  moins  profondes  entre  l'âne  et  le 
cheval  africain  qui  n'a,  comme  l'âne,  que  cinq  vertèbres  dans  la 
région  lombaire  durachis,  avec  dix-huit  dorsales,  qu'entre'ce  cheval 
et  ses  sept  autres  congénères  du  même  groupe,  qui,  eux,  en  ont  six. 
Je  ne  pense  pas  qu'on  puisse  sortir  de  là  sans  tomber  dans  l'arbi- 
traire, dont  la  science  doit  se  garer  soigneusement.  Nous  sommes 
habilués  ici  à  placer  au  premier  rang  des  caractères  spécifiques  ceox 
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qui  concernent  le  nombre  et  la  forme  des  pièces  importantes  du 
squelette.  Le  type  crAniologique,  cérébral  et  racial,  nous  guide  sur- 
tout dans  nos  déterminations.  Eh  bien!  dans  celui  des  quatre  groupes 
d'espèces  composant  le  genre  Equus  qui  comprend  les  chevaux  pro- 
prement dits,  il  y  a  incontestablement  huit  types  crâniologiques  im- 
possibles à  confondre  pour  un  œil  exercé  ou  pour  une  main  armée 
des  instruments  de  précision  dont  nous  nous  servons  pour  mesurer 
les  rapports  des  pièces  osseuses  qui  les  composent.  Par  conséquent, 
il  y  a,  je  le  répèle,  huit  espèces  chevalines  et  non  pas  une  seule. 
Chacune  a  son  aire  géographique  naturelle  parfaitement  tracée. 
J'essayerai  tout  à  l'heure  de  déterminer  celle  à  laquelle  appartient  le 
plus  probablement  le  cheval  de  Solutré,  auquel  j'arrive  maintenant. 

L'auteur  du  mémoire  que  j'examine  en  a  fait  une  description  os- 
léologique  qui  ne  pouvait  malheureusement  pas  être  complète.  «  On 
ne  rencontre^  dit-il,  de  la  tête  que  le  maxillaire  inférieur,  quelques 
fragments  du  maxillaire  supérieur,  les  portions  tubéreuses  des  tem- 
poraux et  toutes  les  séries  dentaires.  A  part  quelques  fragments  trës- 
potits  du  pariétal  et  du  frontal,  trop  exigus  pour  faire  juger  de  sa 
forme,  le  crâne  manque  complètement.  Cette  lacune  est  extrême- 
ment regrettable,  ajoute-t-il  ;  chacun  sait,  en  effets  qu'on  tire  des 
formes  de  la  tête  des  caractères  précieux  pour  le  classement  des  ra- 
ces. D  Cette  dernière  déclaration,  de  la  part  de  M.  Toussaint,  ne  me 
surprend  point;  mais  elle  rend  plus  difficile  de  s'expliquer  l'inad- 
vertance que  je  viens  de  relever  en  commençant.  Toujours  est-il 
qu'avec  les  documents  ostéologiques  dont  on  dispose  actuellement,  la 
détermination  certaine  de  l'espèce  à  laquelle  appartient  l'équidé  de 
Solulrè  n'est  pas  possible.  Nous  allons  voir  que  tout  porte  à  le  ranger 
parmi  les  chevaux  et  à  le  rattacher  à  une  espèce  dont  l'aire  géogra- 
phique est  encore  aujourd'hui  très-voisine  du  lieu  de  son  gisement; 
mais  ce  ne  sont  là  que  des  conjectures  ou  des  hypothèses  excessive- 
ment probables,  non  point  des  certitudes  scientifiques  comme  celles 
seulement  auxquelles  il  nous  est  permis  de  nous  arrêter. 

L'auteur  pense  que  Téquidé  de  Solutré  était  de  petite  taille,  et  il 
dit  que  cela  résulte  de  l'examen  du  squelette  déposé  par  lui  au  Mu- 
bëum  d'histoire  naturelle  de  Lyon  et  construit  avec  les  fragments 
qu'il  a  pu  rassembler.  Il  lui  assigne  une  hauteur  moyenne,  prise  au 
garrot,  de  1"',36  à  1",38,  la  plus  grande  ne  dépassant  pas  1",45.  Je 
présente  une  première  phalange  extraite  de  Solutré,  à  l'aide  de  la- 
quelle j'ai  déterminé  moi-même,  en  me  fondant  sur  les  corrélations, 
celte  hauteur  probable.  Mon  résultat  ne  diffère  pas  sensiblement  de 
celui  auquel  H.  Toussaint  est  arrivé.  D^autres  considérations  me  pa- 
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rais8ent,(lu  reste,  devoir  y  conduire  aussi.  Je  les  Terai  valoir  en  reT^ 
nant  sur  la  descriplion  détaillée  des  ossements  intacts  que  Tauteara 
si  bien  faite.  Je  veux  m*arrèter  d'abord  sur  un  point  où  il  m*est  im- 
possible d'être  d'accord  avec  lui.  Ce  point  est  relatif  à  la  dentition. 

a  Personne  n'ignore,  dit-il,  que  Ton  tire  du  mode  de  remplace- 
ment des  incisives,  ainsi  que  de  la  forme  de  leur  partie  libre  et  de 
leur  table,  des  renseignements  certains  pour  la  connaissance  de 
Tâge.  Or,  il  est  trés-remarquable  que  parmi  toutes  les  incisives  et 
les  molaires  que  nous  avons  pu  rencontrer  dans  nos  fouilles,  et  dous 
en  avons  certainement  vu  plusieurs  milliers,  nous  en  ayons  trouve 
quelques-uns  à  peine  qui  eussent  appartenu  à  des  animaux  âgés  de 
plus  de  buit  à  neuf  ans.  Le  plus  grand  nombre  provient  des  sujeU 
de  cinq  à  sept  ans,  et  les  animaux  jeunes  et  très-jeunes  sont,  sans 
ôlre  excessivement  rares,  bien  moins  nombreux  que  les  adultes.  » 

De  telles  affirmations  sur  l'estimation  de  l'âge  des  chevaux  de  So- 
lutré  sont  nécessairement  fondées  sur  la  supposition  que  la  duKe 
d'évolution  du  système  dentaire  était  de  leur  temps  la  même  que 
celle  qui  est  encore  enseignée  dans  les  écoles  vétérinaires,  —  je  ne 
dis  pas  que  celle  observée  aujourd'hui»  «—  Or^  c'est  là  une  base  bien 
fragile,  ainsi  que  je  vais  le  montrer. 

Il  n'y  a  guère  plus  d'une  cinquantaine  d'années  que  nous  avons 
des  notions  précises  sur  le  sujet  en  question.  C'est  Girard  qui,  le  pre- 
mier, a  publié  en  France  un  Traité  de  Vdge  du  cheval^  toujours  claf* 
sique  dans  les  écoles  dont  je  viens  de  parler,  et  où  sont  coordonnéi 
ces  renseignements  qui  ont  servi  à  M.  Toussaint  pour  étayer  ses  dé- 
terminations. Eh  bien  I  il  a  suffi  de  ce  demi-siëcle  et  même  de  moins 
pour  que,  dans  la  plupart  des  cas,  ils  ne  soient  plus  applicables  exac- 
tement. Lorsque  Girard  écrivait,  l'évolution  complète  des  incisives 
permanentes  exigeait  cinq  années  révolues.  Aujourd'hui  l'on  ne  ren- 
contre plus  qu'exceptionnellement  des  chevaux  ches  lesquels  elle  ne 
soit  pas  accomplie  à  l'expiration  de  leur  quatrième  année.  La  raison 
en  est  dans  les  changements  que  le  progrès  agricole  a  fait  introduire 
dans  le  régime  alimentaire  des  poulains  ;  une  nourriture  moius  par- 
cimonieuse durant  la  saison  d'hiver  et  l'intervention  de  l'avoine 
lorsque  les  jeunes  animaux  commencent  leur  vie  de  travail,  ont  ré- 
duit à  de  moindres  proportions  le  temps  d*arrôt  que  subissait  aupa- 
ravant le  développement  pendant  cette  saison.  La  théorie  complêle 
du  phénomène  est  maintenant  faite  et  l'on  est  en  mesure  de  suppri- 
mer entièrement  ce  temps  d'arrêt,  en  faisant  arriver  l'état  adulte  à 
trois  ans  au  lieu  de  cinq.  Il  suffit  pour  cela  de  continuer  artificielle- 
ment en  hiveri  par  une  certaine  combinaison  de  la  r&tion  alimen- 
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taiit)  où  interviennent  les  semences  riches  en  acide  phospliorique»  le 
régime  naturel  de  la  saison  d'été,  composé  des  jeunes  herbes  de  pâ- 
turage. La  saison  d'hiver,  eu  égard  à  Talimenlation  des  animaux, 
dure  sensiblement  six  mois.  En  cinq  années,  il  y  a  quatre  hivers 
qui  ensemble  font  deux  ans.  Deux  retranchés  de  cinq,  il  en  reste 
trois4  C'est  le  maximum  de  ce  que  nous  nommons  la  précocité,  ainsi 
que  l'expérience  le  confirme  partout  où  la  théorie  est  appliquée 
(l*nnc  manière  exacte.  Il  n'y  a,  par  exemple,  pas  un  seul  cheval  do 
course  dont  la  mâchoire  ne  soit  pourvue  à  trois  ans  de  toutes  ses 
dents  permanentes. 

S'il  en  est  ainsi  (et  cela  ne  souffre  point  de  contradiction),  ne  som- 
mes*nous  pas  fondés  à  penser  que  l'agriculture,  en  se  développant, 
a  dû  exercer  une  influence  dans  le  sens  que  nous  observons  aujour- 
d'hui, et  réduire  par  là  même  progressivement  la  durée  de.l'évolution 
du  système  dentaire  des  chevaux?  Quelle  pouvait,  en  conséquence, 
élre  cette  durée  à  l'époque  quaternaire?  C'est  ce  que  personne,  je 
crois,  ne  serait  en  mesure  de  dire  môme  approximativement.  Et  j'en 
concliis  que  c'est  être  par  trop  hardi  d'assigner  un  âge  quelconque 
aux  chevaux  de  Solutrë^  pas  plus  qu'à  aucun  autre  animal  fossile, 
d'après  l'inspection  de  leurs  dents.  Ce  que  nous  savons  à  cet  égard 
ne  peut  se  rapporter  qu'aux  animaux  domestiques  actuels;  et  encore 
faulMl,  pour  ne  point  risquer  de  se  tromper  trop  grossièrement,  tou- 
jours tenir  compte,  dans  les  estimations,  des  considérations  pbysio* 
logiques  que  je  viens  de  rappeler  sommairement. 

J'ai  insisté  un  peu  sur  cette  partie  des  études  que  j'examine,  parce 
qu'elle  est  la  principale  assise  du  système  que  l'auteur  veut  faire  ad- 
mettre  au  sujet  de  la  population  chevaline  de  Solutré,  système  qui 
aurait  évidemment  une  grande  importance  pour  l'histoire  de  la  po- 
pulation humaine,  s'il  (lait  démontré.  J'y  ai  insisté  aussi  parce 
qu'elle  doit  nous  fixer  également  sur  la  valeur  d'une  conclusion  pu- 
rement anatomique,  tendant  à  marquer,  entre  les  chevaux  de  Solutré 
et  les  chevaux  actuels,  une  différence  qui  n'existe  en  réalité  pas.  Je 
dois  citer  le  passage  qui  s'y  rapporte. 

«  Chez  notre  cheval  actuel^  dit  l'âuteur,  l'union  des  trois  os  du  ca- 
non est  un  fait  constant  à  partir  d'un  certain  âge,  et  elle  commence, 
d'après  nos  recherches,  vers  six  à  sept  ans,  par  la  soudure  des  méta- 
carpiens internes;  les  métatarsiens  internes  se  soudent  presque  en 
même  temps,  puis  viennent  les  métacarpiens  externes,  et  enfln  les  os 
correspondants  du  membre  postérieur.  Il  arrive  que  ceux-ci  ne  se 
soudent  qu'à  un  âge  très-avancé.  La  soudure  se  fait  par  l'ossificaiion 
progressive  du  ligament  inter-osseux. 
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c  Nous  avons  déjà  dit,  ajoute-t-il^  que  ]es  chevaux  de  Solotrè 
étaient  jeunes;  il  ne  serait  donc  pas  étonnant  de  rencontrer  un  grand 
nombre  de  métacarpiens  non  soudés  ;  mais  cependant  on  trouve  une 
notable  quantité  de  mâchoires  qui  indiquent  un  âge  déjà  assc2 
avancé,  huit,  neuf  et  douze  ans;  or,  à  ce  moment,  si  la  soudure  a?aâ 
dû  s'effectuer  comme  dans  nos  races  actuelles,  elle  eût  déjà  été  coio- 
pléte  pour  beaucoup  d'os.  Nous  nous  croyons  donc  autorisé  à  dire 
que  chez  le  cheval  de  Solutré  il  n'y  avait  pas  de  soudure,  ot 
que  du  moins  cette  soudure  était  beaucoup  plus  tardive  qu'aujoor« 
d'hui.  » 

A  cela  M.  Toussaint  joint  une  petite  dissertation  sur  Vhipfû- 
rion  et  sur  les  cas  tératologiques  de  division  du  doigt  considéré 
comme  unique  chez  les  chevaux  actuels,  cas  présentés  comice  des 
phénomènes  de  retour  au  prétendu  type  primitif,  puis  il  incline  vi< 
siblemenl  à  penser  que  le  cheval  de  Solutré,  en  raison  de  la  partica- 
larilé  signalée  par  lui,  pourrait  bien  être  un  terme  intermédiaire 
entre  Vhipparion  et  le  type  actuel.  «  Nous  croyons  donc,  conclul-il, 
qu'il  y  a  dans  cette  non-soudure  des  métacarpiens  et  des  métatar- 
siens un  fait  qui  mérite  attention  et  qui  peut  être  invoqué  en  faveor 
du  transformisme.  > 

Tous  les  faits  quels  qu'ils  soient,  en  vérité,  méritent  attention.  Il  j 
a  lieu  seulement  de  les  interpréter  d'une  manière  exacte.  Avec  nos 
connaissances  actuelles,  celui  dont  il  s'agit  ici  n'est  point  d'une  in- 
terprétation difficile,  et  il  n'est  nullement  nécessaire  d'aller  chercher 
si  loin  en  arrière  sa  condition  déterminante.  11  suffit  de  savoir  le  rap- 
port nécessaire  qui  existe  entre  l'évolution  du  système  dentaire, 
dont  nous  venons  de  parler,  et  celle  du  système  osseux,  rapport  dont 
j'ai  déterminé  d'une  manière  précise  les  conditions  dans  mon  Mé- 
moire sur  la  théorie  du  développement  précoce  des  animaux  domn- 
tiques  (I),  pour  comprendre  comment  il  se  fait  que  la  soudure  des 
métacarpiens  et  métatarsiens  rudimentaires  fût  plus  tardive  chez  les 
chevaux  de  Solutré  qu'elle  ne  l'est  de  nos  jours.  Il  ne  pouvait  man- 
quer d'en  être  de  même  pour  les  épiphyses.  Et  cela  montre  une  fois 
de  plus  que  dans  l'étude  des  questions  paléontologiques  il  vaudrait 
peut-être  mieux  partir  de  l'état  actuel  de  la  science  positive  que  des 
hypothèses  enfantées  par  l'imagination  des  philosophes  nator^ 
listes. 

Pour  épuiser  tout  de  suite  la  série  des  rectifications  que  j'ai  cro 


(1)  la  Journal  de  Vanatomie  et  de  In  physiologie  de  l'homme  et  des  animmn, 
de  Cil.  Robin,  1874. 
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devoir  faire  à  rinléressant  Irayail  que  j'examine,  j'arrive  à  la  ques- 
tion des  rapports  qui  ont  existé,  d'après  l'auteur,  entre  le  cheval  de 
Solutrë  et  les  habitants  de  la  station.  Ce  qui  a  frappé  tout  le  monde 
dans  cette  station,  c'est  l'extraordinaire  abondance  des  ossements  de 
chevaux  qu'on  y  a  rencontrés.  La  quantité  des  individus  qui  ont 
fourni  ces  ossements  a  été  évaluée  diversement.  L'évaluation  de 
M.  Toussaint  dépasse  de  beaucoup  celles  de  tous  les  autres  explora- 
teurs. Il  l'avait  d'abord  portée  à  40,000  ;  aujourd'hui,  il  croit  pouvoir 
affirmer  que  le  nombre  des  individus  est  de  plus  de  cent  mille. 

Je  n'ai  pas  l'intention  de  discuter  les  bases  sur  lesquelles  il  s'appuie 
pour  arriver  à  cette  énorme  quantité,  et  j'admets  avec  lui  qu'il  s'agit 
bien  là  tout  simplement  de  débris  de  cuisine,  que  les  chevaux  tués 
à  Solutré  ont  servi  à  la  nourriture  des  habitants  de  la  station;  mais 
il  m'est  impossible  déconsidérer  comme  démonstratifs  les  arguments 
à  l'aide  desquels  il  a  Youlu  établir  que  ces  chevaux  étaient  entretenus 
à  l'étal  domestique.  La  plupart  de  ces  arguments  ont  été  déjà  réfutés, 
notamment  le  principal,  qui  est  relatif  au  prétendu  jeune  âge  des 
chevaux.  Celui  du  nombre  ne  pourrait  avoir  une  valeur  que  si  nous 
connaissions  exactement  la  durée  de  la  station  humaine,  c'est-à-dire 
le  temps  qui  s'est  écoulé  pendant  qu'elle  a  été  habitée,  et  aussi  l'im- 
portance de  la  tribu  qui  l'habitait.  Nous  avons  à  cet  égard  le  choix 
entre  les  siècles  et  les  milliers  d'années.  Il  y  a  des  dissidences  sur  la 
durée  de  l'époque  de  la  pierre  polie ,  il  n'y  en  a  point  au  sujet  de 
celle  de  la  pierre  taillée,  tout  le  monde  s'accorde  à  la  considérer 
comme  ayant  été  très-longue. 

En  supposant  qu'il  fallût  en  moyenne  500  grammes  de  viande 
pour  la  nourriture  journalière  d'un  habitant  et  que  le  nombre  des 
habitants  fût  de  400,  c'est  50  kilogrammes  qui  eussent  été  consom- 
més par  jour,  soit  18,250  kilogrammes  par  an.  Pour  fournir  ces 
18,230  kilogrammes  il  faut  121  chevaux,  à  raison  de  150  kilogrammes 
de  viande  comestible  par  cheval.  A  ce  compte,  826  ans  suffisent  pour 
atteindre  les  100,000  chevaux  dont  les  débris  existent  à  Solutré, 
d'après  M.  Toussaint.  Si  vous  doublez  la  population,  vous  réduisez 
de  moitié  le  nombre  des  années.  Or  je  vais  montrer  que  les  habitants 
de  Solutré  ont  pu  se  procurer  facilement,  et  sans  entretenir  des 
haras  domestiques  qui  ne  sont  guère,  en  vérité,  compatibles  avec  ce 
que  nous  connaissons  des  mœurs  quaternaires,  ces  quantités  rela- 
tivement petites  de  100  à  250  chevaux  par  an.  La  description  que 
M.  Toussaint  nous  a  donnée  de  leurs  ossements  nous  y  aidera  puis- 
samment, et  je  l'ai  réservée  avec  intention  pour  ce  moment. 
Commençons  par  ce  qui  concerne  le  volume  de  la  tète,  dont  nous 
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avons  vu  que  les  fragments  restants  sont  insufOsanls  pour  en  hisser 
déterminer  le  type.  «  Malgré  ces  lacunes,  dit  Tautear  après  les  avoir 
signalées,  les  parties  restantes  suffisent,  à  défaut  de  la  forme,  pour 
nous  faire  apprécier  les  dimensions  de  la  tête.  Elle  était  grosse,  va 
la  petite  taille  de  Tanimal,  et  ce  qui  le  prouve,  c^est  que  les  denli 
ont  une  force  et  une  largeur  qui  pourraient  les  faire  prendre  à 
première  vue  pour  celles  d'animaux  de  grande  taille.  Leur  longueur 
entraînait  un  développement  considérable  des  alvéoles,  aussi  les 
branches  du  maxillaire  inférieur  sont-elles  très-épaisses  et  trés- 
larges.  Les  molaires  ne  présentent  rien  de  particulier  à  noter,  les 
plis  des  lames  d'émail  interne  ressemblent  tout  à  fait  à  ceux  du  che- 
val de  nos  jours. 

ot • 

a  La  forme  de  l'atlas  vient  encore  nous  convaincre  une  fois  de 
plus  du  volume  de  la  tète;  le  corps  de  cette  vertèbre,  en  effet,  i 
une  épaisseur  et  une  force  non  ordinaires  chez  des  animaux  aussi 
petits. 

«  Les  vertèbres  cervicales  sont  petites  ;  chez  quelques  sujets  elles 
étaient  courtes,  chez  d^autres  un  peu  plus  longues,  mais  d'une  facoQ 
générale  on  peut  dire  que  le  cou  était  court;  il  était  en  même  tenpi 
grêle,  comme  nous  l'indiquent  le  peu  de  développement  des  apo* 
physes  transverses  et  articulaires,  les  saillies  et  dépressions  musco- 
laires  peu  accusées  dans  cette  région,  à  rencontre  de  ce  qu'on  obserre 
dans  toutes  les  autres  parties  du  corps. 

«  Les  vertèbres  dorsales  ne  présentent  rien  de  particulier  i  si- 
gnaler; Tapophyse  épineuse  manque  à  peu  près  partout;  la  csTitè 
de  la  tète  de  la  côte  est  prononcée  pour  loger  une  côte  volami* 
neuse 

«  Les  vertèbres  lombaires  sont  fortes,  elles  se  retrouvent  parfois 
en  séries  avec  les  dernières  dorsales  souvent  isolées  ou  réunies  ao 
nombre  de  trois  ou  quatre.  Jamais  les  deux  dernières  ne  sont  soudées 
entre  elles,  comme  on  le  remarque  presque  toujours  surleschevaox 
figés.  D 

N'allons  pas  plus  loin.  Ces  détails  suffisent,  si  nous  rappelons  )i 
petite  taille  des  individus,  pour  nous  faire  apercevoir  tout  de  suite 
qu'ils  conviennent  parfaitement  pour  la  description  de  la  variété diie^ 
Ardennaise  du  Cheval  belge  (E.  Caballus  belgius)^  dont  Taire  géogra-* 
phique  naturelle  est  immédiatement  voisine  des  hauteurs  où  Solotri 
se  trouve  situé.  La  race  de  ce  cheval  s^étend  en  effet  sur  tout  le  bassin 
de  la  Meuse,  en  France  et  en  Belgique,  et  il  est  évident  qu'elle  s'? 
étendait   déjà  dès  l'époque  quaternaire.  Sa  population    à  cette 
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époque  était  même,  selon  toutes  les  probabilités^  plus  abondante 
qu'elle  ne  Test  de  notre  temps,  car  alors  le  sol  non  cultivé  n'offrait 
que  des  gazons  naturels  et  la  population  chevaline  originaire  de  ces 
lieux  n'avait  pas  à  partager  les  subsistances  avec  les  bètes  bovines  et 
ovines  introduites  depuis  comme  plus  avantageuses  à  exploiter.  Les 
habitants  de  Solutré  n'avaient  qu'à  se  transporter  dans  les  parties 
basses  de  ce  qui  est  aujourd'hui  le  département  de  la  Haute-Marne 
et  le  département  de  la  Meuse/ dans  la  contrée  nommée  le  Bassigny^ 
peu  éloignée  de  leur  station,  pour  capturer  et  ramener  chez  eux  tous 
les  chevaux  nécessaires  à  leur  approvisionnement. 

Les  conditions  naturelles  du  bassin  de  la  Saône  ne  se  fussent  d'ail- 
leurs point  prêtées  à  l'entretien  d'une  race  chevaline  quelconque»  et 
l'état  de  la  science  nous  permet  d'affirmer  qu'il  n'y  en  a  jamais  eu 
dans  ce  bassin-là;  c'est  une  race  bovine  que  nous  y  rencontrons  dans 
son  aire  géographique  naturelle.  C'est  à  peine  si  les  progrès  actuels 
de  Tagriculture  et  de  l'industrie  peuvent  y  faire  élever  des  chevaux, 
qui  d'ailleurs  n'y  prospèrent  guère.  A  plus  forte  raison  est-il  impos- 
sible d'admettre,  en  se  fondant  sur  l'histoire  naturelle  des  équidés, 
au  lieu  de  prendre  pour  base  des  hypothèses  purement  gratuites  em- 
pruntées à  l'archéologie,  que  les  habitants  quaternaires  de  Solutré 
aiententretenu  des  haras  domestiques.  Mon  ami  M.  Piètrement,  notre 
collègue,  qui  a  si  profondément  étudié  l'histoire  des  chevaux  do- 
mestiques, pourra  vous  dire  combien  peu  il  admet  lui-même  une 
telle  supposition. 

À  ce  propos,  je  voudrais  qu'il  me  fût  permis  de  faire  tout  haut  une 
réOexion  qu'il  m'est  arrivé  bien  souvent  de  faire  tout  bas,  en  écou- 
tant ou  en  lisant  les  dissertations  d'archéologie  historique  ou  pré- 
historique, sur  des  découvertes  d'ailleurs  fort  intéressantes.  Il  semble 
que  les  archéologues  soient  toujours  bien  pressés  d'arriver  à  des  con- 
clusions. C'est  pourquoi  sans  doute  l'imagination  joue  un  si  grand 
rôle  dans  leurs  travaux,  et  pourquoi  nous  avons  tant  de  systèmes  sur 
les  temps  quaternaires,  tant  de  si  grosses  conclusions  pour  de  si 
petits  faits.  Il  nous  reste,  me  paraît-il,  bien  de  ces  faits  à  con- 
naître encore,  avant  d'être  autorisés  à  généraliser.  Faisons  d'abord 
l'histoire  naturelle  des  individus;  nous  aborderons  ensuite  plus  sûre- 
ment l'histoire  des  sociétés.  Et  pour  parvenir  à  la  connaissance  posi- 
tive de  ce  qui  a  existé,  commençons  par  acquérir  aussi  complètement 
et  aussi  exactement  que  possible  celle  de  ce  qui  existe  maintenant. 
Je  crois  avoir  donnée  dans  le  présent  travail,  une  preuve  de  l'incon- 
vénient  qu'il  peut  y  avoir  à  ne  point  procéder  ainsi. 

André  Sanson* 
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Sur  les  collines  de  la  province  de  Plaisance  (Italie)i  entre  deox 
torrents,  le  Chero  et  VArda^  est  située  la  commune  de  Lugoonano 
VAL  d'Arda  :  là  existent  les  ruines  de  Yellbia,  ville  bâtie  par  les 
Liguriens  Yéléiales,  après  leur  soumission  à  la  domination  romaine, 
fuite  l'an  505  de  Rome. 

Tout  le  monde  connaît  les  précieux  trésors  archéologiqaes  dé* 
couverts  dans  cette  ville  par  le  gouvernement  de  Parme;  on  sali 
aussi  que  tout  ce  qui  a  été  recueilli  jusqu'à  présent  à  Velleia  se  np* 
porte  aux  temps  prospères  de  Tempire  romain.  Mais  on  ignore  les 
conditions  des  Yéléiates  préromains,  quoiqu'il  soit  admissible  qoe. 
comme  les  autres  Liguriens,  ils  aient  vécu  «  rudes  et  sauvages  dans 
des  cabanes  et  des  villages^  cachés  au  milieu  des  forêts  et  des  tnania- 
gnes  » . 

Micali  et  Nicolucci  ont,  peut-être  plus  complètement  qu'aucao 
autre  écrivain,  réuni  tout  ce  que  nous  disent  les  anciens  sur  les 
Liguriens;  toutefois  nous  pouvons  assurer  que  les  Liguriens  n'eu- 
rent pas  d'histoire  positive  avant  le  temps  où  quelques-unes.de  leurs 
tribus  formèrent  des  relations  avec  les  Romains.  C'est  donc  à 
celui  qui  étudie  l'archéologie  préhistorique  qu'il  appartient  de 
résoudre  les  problèmes  relatifs  aux  mœurs  et  aux  arls  de  ces  £i  an- 
ciennes populations  de  l'Italie  septentrionale. 

Angelucci,  Bennet,  etc.,  ont  recueilli  des  matériaux  pour  l'illus- 
Iration  générale  de  la  Ligurie  préhistorique,  travail  auquel  j'ai 
moi-même  participé,  quoique  en  moindre  mesure  que  mes  honorables 
confrères  ;  mais  aucun  de  nous  n'a  donné,  jusqu'à  présent,  de  ren- 
seignements qui  concernent  les  temps  préhistoriques  des  Liguriens 
Yéléiates.  Je  m'empresse  de  présenteri  aujourd'hui,  les  premiers 
résultats  obtenus. 
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Las  fouilles  de  Velleia  sont  à  présent  et  elles  ont  toujours  été 
dépendantes  du  Musée  national  de  Parme,  confié  à  mes  soins.  Par 
conséquent  tout  ce  qui  a  été  découvert  à  Yelleia,  et  ce  qui  n*a  pas 
été  auparavant  négligé  et  perdu,  se  conserve  dans  le  même  Musée. 
De  plus,  il  existe  dans  les  archives  de  ce  musée  le  journal  manuscrit 
de  toutes  les  fouilles  qui  ont  été  pratiquées,  et  dans  ce  journal  se 
trouvent  les  dessins  des  objets  tirés  des  ruines  de  Yelleia,  de  1760 
à  176S.  C'est  à  l'aide  de  ces  documents  que  je  peux  aujourd'hui  ap- 
peler l'attention  des  étudiants  sur  deux  vases  d'argile  et  sur  un  ci- 
seau de  pierre  de  Yelleia,  qui  sont  évidemment  d'une  époque  et  d'un 
art  sans  doute  beaucoup  plus  anciens  que  les  autres  débris  de  Yel- 
leia des  temps  romains.  Malheureusement  ces  objets  ne  se  trouven' 
plus  dans  le  Musée  de  Parme,  peut-être  parce  qu'au  moment  de  U 
découverte  on  les  jugeait  romains  et  que  comme  tels  ils  ne  parais- 
salent  pas  dignes  d'être  conservés.  C'est  ce  qui,  dans  des  cas  analo  • 
gués,  arrivait  alors  partout.  Dans  ces  temps-là  les  archéologues  n'at 
tachaient  d'importance  qu'à  conserver  les  monuments  écrits  ou  ceux 
qui  présentaient  quelque  beauté  artistique. 

Je  donne  les  dessins  des  deux  vases  et  du  citeau  susdits  dan 
la  planche  jointe  à  cette  note^  dessins  que  j'ai  fait  exactemen: 
reproduire  du  Journal  des  fouilles  pour  1764  (n"  1,  2  et  3).  Dan 

2.  1. 


le  même  journal  les  deux  vases  sont  décrits  de  cette  manière  :  le 

premier,  vase  de  terre  cuite  (vasetto  di  terra  cotta)^  et  le  second,  petit 

vase  de  terre  (piccolo  vasetto  di  terra).  Quant  au  ciseau,  on  ne  donne 

xxviii.  21 
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pas,  dans  le  journal,  la  figare  de  la  planche  qui  y  correspond,  mais 
c'est  sans  doute  ce  qu'on  indique  dans  le  texte  comme  petite  pierre 
de  touche  (piccola  pietra  di  paragone).  On  comprend  trës-facilemenl 
comment  le  rëdacleur  du  journal  a  pu  croire  le  ciseau  une  pierre  it 
touche^  en  le  jugeant  d'après  sa  forme  et  sa  matière,  qui  était  vrai- 
semblablement de  quelque  roche  noire. 

Les  deux  vases  se  dëcouTrirent  l'un  le  23  et  l'autre  le  jour  après 
du  mois  de  mai  1764,  et  le  dseau  avait  été  trouvé  le  li  du  même 
mois  :  ils  gisaient  tous  les  trois  dans  le  même  endroit  et  on  les  re- 
cueillit en  faisant  des  fouilles  pour  déblayer  les  restes  de  Vamphi- 
théâtre  romain.  Cette  circonstance  me  semble  digne  de  considération, 
d'autant  plus  qu'elle  se  rattache  aux  faits  suivants  indiqués  par  le 
Journal  des  fouilles^  c'est-à-dire  que  le  18  mai  on  trouva  tin  grand 
fragment  d'os  dans  la  brique,  à  une  profondeur  de  plus  de  quatn 
brasses  au-dessous  de  traces  de  charbon  (un  grosso  pezzo  d'osso  net 
birco  sotto  da  quattro  braccia  e  piu  sotto  vestigia  di  carboni),  et  que 
le  jour  suivant,  dans  le  même  endroit,  on  a  observé  d'autres  traces 
de  charbon  (vesligia  di  carboni),  et  à  une  aussi  grande  profondeur 
au-dessous  du  sol  de  l'amphithéâtre,  si  je  ne  me  trompe,  tout  cela 
nous  prouve  que,  au-dessous  de  Tamphithéâtre,  c'est-à-dire  dans  uo 
lit  inférieur  au  sol  romain,  se  trouvaient,  en  1764,  des  ustensiles  et 
de  la  poterie  de  l'âge  de  la  pierre,  mêlés  à  des  ossements  d'animani 
et  à  du  charbon^  qui  seraient  les  vestiges  d'une  station  humaine  pré- 
historique. 

Aussitôt  que  je  pourrai  reprendre  les  fouilles  de  Yelleia  —  elles 
viennent  d'être  décrétées  par  le  gouvernement  italien,  —  je  m'em- 
presserai de  vérifier  si  d'autres  objets  préhistoriques  existent  encore 
dans  l'emplacement  où  gisaient  ceux  que  je  viens  de  décrire.  Poor 
le  moment  ma  tâche  se  borne  à  donner  aux  étudiants  les  renseigne- 
ments tirés  du  Journal  des  fouilles,  en  leur  disant  en  même  xemp 
que  parfois  on  trouve  dans  les  environs  de  Yelleia  des  armes  et  de^ 
ustensiles  qui  appartiennent  sans  doute  aussi  aux  Liguriens  Tê- 

4. 


léiates.  Un  de  ces  objets  est  la  petite  hache  en  roche  ampbibo* 
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iilîque  existani  dans  le  Musée  de  Parme;  j'en  donne  le  dessin  fig.  4. 
Nous  savons,  il  est  hors  de  doate^  très-peu  de  choses  sur  les  Lîgu- 
riens  primitifs;  j'espère  pour  cela  que  mes  confrères  voudront  bien 
agréer  les  renseignements  que  je  viens  de  donner  sur  les  Liguriens 
Véléiates.  II  est  â  désirer  que  ma  note  puisse  nous  servir  de  point 
de  départ  pour  éclaircir  les  temps  préhistoriques  de  cette  partie  de 
la  Ligurie,  qui  est  ensuite  devenue  célèbre  dans  le  monde  par  la 
ville  romaine  de  Yelleia,  celte  véritable  Pompéi  de  la  haute  Italie. 

Louis  PlGORIM. 
Parme,  aoOt  1874. 
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SaéxCio;,  Sagxcrioc,  SaSciaiOC,  ItSi^iou  ^«Soc  (â),  SafrazttM,  Saftd^tl. 

Sabasius,  Sebesius^  Sabadius^  Sebadius:  un  des  priocipaux  dieaxde 
la  religion  phrygienne  (3),  que  les  Grecs  ont  le  plus  souvent  assimilé 
à  Dionysus  (i),  mais  quelquefois  aussi  i  Zeus  ou  Jupiter  (S).  Il  est 
qualifié  sur  certains  monuments  «  le  souverain  do  l'univers  h 
icaYxoCpocvo;  (6)>  et  son  nom  fait  allusion  au  respect,  à  la  yënëratioD 
dont  il  était  entouré.  Il  faut,  en  effet,  le  comparer  au  sanscrit  sa- 
bhddj,  «  honoré,  révéré  »  (7)  ;  à  la  même  racine  linguistique,  qui  est 
aussi  celle  du  grec  a^Sctv,  se  rattache  l'exclamation  oa&K  que  Ton 
poussait  dans  ses  fêtes  (8)  et  qui  était  une  marque  d'adoration.  Oa 


(f  ]  Ce  mémoire  est,  arec  an  certain  nombre  de  développements  ajoutés,  on  article 
destiné  an  Dictionnaire  des  antiquités  grecques  et  romaines  que  publie  la  librairie 
Hachette,  sous  la  direction  de  M.  Saglio.  En  matière  de  mythologie,  comme  daas 
toute  antre  étude,  il  y  a  deux  ordres  de  tra?aui  qui  doivent  se  succéder  :  ceux  d^SDa* 
lyse,  qui  établissent  l'individualité  des  différents  cultes  antiques  et  détennineot  ce 
qui  appartient  en  propre  à  chacun,  puis  ceux  de  synthèse  qui  les  rapprochent,  les 
comparent  entre  eux,  et  en  font  ainsi  ressortir  la  signification  symbolique  et  Tessetiee 
intime.  La  nature  même  de  Tourrage  en  vue  duquel  nous  avons  entrepris  ces  r^ 
cherches  nous  imposait  de  faire  exclusivement  œuvre  d'analyse. 

(2}  Orph.,  Hymn,  XLVIII,  v.  2. 

C3)  Voy.  Maury,  Histoire  des  religions  de  la  Grèce^  U  III,  p.  lOi-106,  où  se  troofe 
le  résumé  le  plus  complet  qui  ait  encore  été  donné  sur  Sabasius. 

(A)  Nymphis  Heraci.  ap.  G.  Mailer,  Fragm.  histor.  graec.,  t.  III,  p.  14;  Mosseas 
Patar.,  ibid.,  p.  155;  Diod.  Sic,  IV,  A;  Cic,  De  nat,  deor,^  lil,  23. 

(5)  Artemidor.,  Oneirocrit.,  II,  13;  Valer.  Maxim.,  XIII,  A;  Apul.,  Metamorp^* 
VIII,  p.  170;  Firmic.  Matern.,.  De  error,  profan.  relig.^  2  et  11;  Orellï,  Inscr,  W«» 
T\M  1250  et  60A2  ;  voy.  aussi  le  monument  de  Goloé  en  Phrygie,  pnblié  par  Wag^' 
dans  le  recueil  de  TAcadémie  de  Belgique,  Mém,  des  sav,  étmng,,  U  XXX. 

(6)  Corp,  itiscr,  graec,  n«  3701  ;  Ballet,  de  tlnst.  archeoL^  iSAS,  p.  82. 

(7)  Lassen,  Zeitschr,  der  deutsch.  MorgenL  Gesellsch,,  t.  X,  p.  370. 

(S)  Demoeu,  Pro  cra^nOt  200;  Schol.  a.  h.  l.;  Sinb,,  X,  p.  A7l;  Lexic.  rhetor.  op* 
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appelait  aassi  ao^ot  ses  ministres  (1)  et  les  lieux  qui  lui  étaient  con* 
sacrés  (2).  Proclus  (3)  rapproche  Sabazius  de  Hèn,  autre  dieu  bien 
connu  de  l'Asie  Mineure.  D'autres  écrivains  Pidentifient  avec 
Atys  (4),  rapprochement  qui  est  exact  s'il  s'agit  de  l'origine  et  de  la 
conception  fondamentale  de  Sabazius,  et  que  justifie  d'ailleurs  l'atlri- 
bution  faite  certainement  à  ce  dieu,  dans  les  invocations  de  ses  fêles, 
de  l'épithète  d'attès^  d^rro;  (5);  ce  mot,  qui  paraît  avoir  signifié 
c  père  »  (6),  est  en  effet  la  forme  originale  et  première  du  nom  qui 
est  ensuite  devenu  Attis  et  Atys  (7).  Mais  au  point  de  vue  de  la  my- 
thologie extérieure  et  des  légendes  divines,  ceux,  en  plus  grand 
nombre,  qui  distinguent  Sabazius  et  Atys  comme  deux  dieux  diffé- 
rents (8),  sont  plus  exacts.  L*un  et  l'autre  étaient  des  formes  exté- 
rieures et  dérivées  du  grand  dieu  de  la  Phrygie,  Papas  (9),  a  le 
Père»  par  excellence,  ou  Bagaeus,  BaYoTo;  (10),  t  le  dieu»  (11),  dont 
l'association  à  Ma,  Ma  (12),  «  la  Mère  i»,  constituait  l'expression  pre- 
mière, la  plus  haute  et  la  plus  compréhensive,  de  la  religion  de  ce 
pays  (i:)).  Mais  si  Sabazius  et  Atys  étaient  ainsi  deux  formesdu  même 
dieu  suprême,  si  Sabazius,  en  Phrygie,  était  uni  à  Cybèle  d'une  ma* 

Bekker,  An§cd,  graec,  p.  257;  Said.  et  Zonar.,  t*  évot;  cf.  Lobeck,  Aglaopham,^ 
p.  621  et  647. 

(1)  Plutarcli.,  Sympotiac,  III,  p.  670,  éd.  Reiske  ;  Sieph.  Byi.,  *.  ty,;  Eustath.  ad 
DioDjrs.  Perieg.f  1060. 

(2)  Scbol.  ad  Aristopli.  Av.,  v.  874. 

(3)  In  Tim.,  IV,  251.  Cf.  la  stèle  qui  représente  HT&a  tenant  le  thyrse  de  Dio- 
nysos, Le  Bas,  Voyage  en  Grèce,  Monuments  figurés,  pi.  136. 

(4)  Voy.  Maury,  Religions  de  la  Grèce  y  t.  III,  p.  104. 

(5)  Demostb.,  Pro  corona,  260;  Scliol.,  a,  h.  L  ;  Slrab.,  X,  p.  471;  Leiic.  rhetor. 
ap  Bekker,  Aneed.  graec,^  p.  257. 

(A)  Cf.  le  grec  ârra,  le  latin  atta  (terme  de  respect  adressé  aax  Tieillards),  le 
persan  atà,  Tossète  adà,  l'ancien  irlandais  aiïe,  le  gotbiqoe  atta^  l'ancien  alle- 
mand atto,  raoclen  slavon  oHtsi  :  Pictet,  Les  Origines  indo-européennes^  U  11, 
p.  347. 

(7)  Lassen,  Zeilschr,  d,  deutsch,  Morgenl,  Gesellsch.,  U  \,  p.  372. 

(8)  Lncian.i /caromenrpp.,  27;  Deor,  concil,,  9. 

(0)  Arrian.  Bithyn,,  ap.  Eustath.  ad  Homer.  Iliad,  E,  p.  565;  Origen.  (Hippolyt.)« 
Phiio9ophumen,,  V,  0,  p.  118,  éd.  Miller;  Corp.  inscr.  graec^n^  3817;  voy.  Maory, 
Religions  de  la  Grèce,  t.  III,  p.  00. 

(10)  Hesycb.  s,  v, 

(U)  Goscbe,  De  ariana  linguae  gentisque  armeniacae  indole,  p.  22;  Lassen, 
Zeittchr,  d.  deutsch»  MorgenL  Gesellsch.,  UlX,  p.  360. 

(12)  Stepb.  Byz.,  v*  Hàoraupa;  Corp.  inscr.  graee.,  n»  2030;  Mordtroann  et  De- 
thier,  Spigraphik  von  Bysantion,  pi.  VI,  n*  8;  voy.  Ch.  Lenormant,  Nouv,  Ann,  de 
tinst,  archeoL,  1. 1,  p.  223  et  suir.;  Maary,  Religions  de  la  Grèce,  1. 1,  p.  107  ;  t.  II1# 
p.  81. 

(13)  Foncart,  Def  associations  religieuses  chez  les  Grecs,  p.  88. 
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Diëre  aussi  inséparable  qu'Atys  (1),  des  mythes  bien  dislinçli  se  rat- 
tachaient à  ces  deux  personnifications. 

Malheureusement,  nous  ne  possédons  pas  la  légende  de  Sabazias 
fous  sa  forme  phrygienne  directe  ni  les  noms  indigènes  des  person- 
nages qui  y  figurent.  Nous  ne  l'avons  qu'hellénisée,  avec  des  noms 
grecs,  sous  la  forme  qu'elle  prit  quand  le  culte  et  les  initialioos  da 
dieu  se  furent  implantés  en  Grèce,  et  quand  on  eut  rapproché  celte 
légende  de  celle  du  Zagreus  orphique.  II  en  résulte  une  assez  grande 
confusion  (2),  que  les  Pères  de  l'Église^  à  qui  nous  en  devons  le 
récit,  n'ont  pas  cherché  à  dissiper,  qu'ils  eussent  plutôt  augmentée, 
car  il  entrait  dans  les  besoins  de  leur  polémique  contre  les  mystères 
de  bien  établir  l'identité  d'un  mythe  que  Torphisme  avait  introduit 
jusque  dans  les  représentations  nocturnes  d'Eleusis,  avec  ceux  de 
la  religion  phrygienne,  si  justement  décriés  comme  obscènes  et  im- 
moraux. Quoi  qu'il  en  soit,  voici  le  récit  que  font  Clément  d'Alexan- 
drie (3),  qui  avant  sa  conversion  avait  été  initié  à  la  plupart  des 
mystères  païens  (4),  et  Arnobe  (S),  qui  avait  si  spécialement  étadié 
pour  ses  ouvrages  polémiques  les  traditions  phrygiennes;-,  Diodore  de 
Sicile  (6)  fait  allusion  à  la  même  histoire. 

Zeus  brûlait  d'amour  pour  sa  mère  Déméter,  mais  n'osait  pas  as- 
sonvir  sa  coupable  passion  ;  il  prit  la  forme  d'un  taureau  et  s'efforça 
de  satisfaire  son  ardeur,  à  l'indignation  de  la  déesse,  victime  de  la 
brutalité  de  son  propre  fils.  Zeus  s'efforça  alors  de  calmer  la  colère 
de  Déméter  ;  il  coupa  les  testicules  d'un  bélier,  les  plaça  dans  nne 
feuille  qu'il  attacha  avec  de  la  laine,  et  feignant  de  venir,  après  s'être 
châtié  lui-même  par  sa  mutilation,  implorer  le  pardon  de  celle  qu'il 
avait  offensée,  il  jeta  l'objet  dans  son  sein.  Dix  mois  après.  Démêler 
mit  an  monde  une  fille,  dont  la  beauté  alluma  encore  l'ardeur  de 
Sabazius,  et  pour  arriver  à  la  posséder  il  prit  la  forme  d'un  serpent. 
Fécondée  par  son  propre  père,  la  jeune  déesse,  que  Clément  et  Ar- 
nobe appellent  Proserpine,  mit  au  monde  un  fils  à  tète  de  taureau. 

C'est  précisément  toute  la  première  partie  du  mythe  orphique  de 
Zagreus,  introduit  même  à  partir  d'une  certaine  époque  jusque  dans 


(1)  ArUtopb.,  Av.^  t.  874;  Strab.,  X,  p.  671. 

(2)  Voy.  Maury,  Religiom  de  la  Grèce,  U  III,  p.  103. 
(S)  Prùlrept.,  II,  p.  H,  éd.  Potter. 

{h)  EoBeb.,  Praepar.  evang,,  11,2,  p.  61;  voy.  Foucart,  Des  oitociatmt  reii' 
gxeuses,  p.  70. 
(5)  Adv.  gent.,y,  21. 
(0)  IV,  ft. 
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les  Eleusinies  (i).  Les  noms  grecs  des  dieux  sont  ceux  qu'y  adaptè- 
rent les  Orphiques  quand  ils  s'approprièrent  cette  légende,  peut-être 
ceux  qui  avaient  fini  par  devenir  en  usage  dans  les  Sabazies  de  la 
Grèce.  Hais  la  seconde  partie  du  mythe  de  Zagreus,  la  mort  du  dieu 
sous  les  coups  des  Titans^  était  étrangère  au  Sabazius  phrygien;  les 
Orphiques  l'avaient  prise  à  une  autre  source.  Dans  la  légende  de 
l'Asie  Mineure,  elle  était  remplacée  par  la  mutilation  simulée  du 
dieu,  qui  nous  ramène  au  même  ordre  d'idées  et  de  conceptions  que 
le  mythe  d'Atys(2),qui  a  quelque  chose  d'essentiellement  phrygien, 
et  que  rien  n'indique  d'une  manière  positive  comme  ayant  été  adop- 
tée par  les  Orphiques  dans  l'histoire  de  la  naissance  de  Zagreus.  Au 
reste,  que  le  récit  de  Clément  et  d'Arnobe  soit  bien  un  mythe  phry- 
gien, malgré  son  vêtement  grec,  c  est  ce  dont  on  ne  saurait  douter 
quand  on  voit,  dans  les  actes  parfaitement  authentiques  de  saint 
Théodote  d'Ancyre,  en  Galatie,  le  martyr  y  faire  directement  allusion 
comme  à  un  des  mythes  principaux  de  la  religion  locale  (3).  Zeus, 
dil-il,  a  tuè  son  propre  père,  possédé  sa  propre  mère  Rhéa,  et  Pro- 
serpine,  avec  laquelle  il  a  eu  plus  tard  commerce,  est  née  de  cet 
inceste  (4). 

Que  si  l'on  cherche  à  restituer,  du  moins  en  partie,  les  noms  divins 
indigènes  qui,  en  Phrygie,  étaient  attachés  à  ce  mythe  et  qu'on  a 
remplacés  par  des  noms  grecs,  il  est  d'abord  certain  que  Zeus  y  est 
Sabazius  ;  Clément  et  Arnobe  le  disent  formellement.  D'ailleurs,  le 
rite  le  mieux  connu  des  mystères  sabaziens  fait  précisément  allusion 
à  son  union  avec  sa  fille  sous  la  forme  du  serpent  (5),  et  les  témoi- 
gnages abondent  pour  assurer  que  l'animal  qui  personnifiait  ce  dieu 


(t)  Tatian.,  Orat,  ad  Graec,^  XIII;  voy.  Gb.  Lenormont,  Mém,  de  i'Acad.  des 
wwr.,  nouv.  «ér.,  t.  XXIV,  !'•  part.,  p.  330. 

(3)  On  sait  le  rapport  da  pin  avec  Atys  dans  sa  mutilation;  or,  cet  arbre  est  at- 
tribué aussi  à  Dionysus,  c'est-à-dire  k  Sabasius.  Plutarch.,  Quaest,  convtv.,  V,  3,  S . 

(3j  Ces  actes  de  saint  Théodote  et  des  sept  ▼ierges  martyres  d'Ancyre  sont  rem- 
iplis  des  renseignements  les  plus  curieux  et  les  plus  précis  sur  la  religion  phrygienne; 
es  archéologues  les  ont  Jusqu'ici  beaucoup  trop  négligés.  Le  bain  annuel  de  la  Mère 
des  dieux,  dont  l'usage  phrygien  (Arrian.,  Tactic,  p.  75;  Sut.,  Sylv.,  V,  1,  ▼.  324) 
avait  été  introduit  à  Rome  avec  la  pierre  sacrée  de  Pessinonte  (Tit.  Uv.,  XXIX,  11, 
14;  Ovid.,  Fast,  IV,  v.  344-348;  Herodian.,  I,  11;  Vlb.  Sequest.,  De  flumin.^ 
v"i4/mofi;  Amm.  Marcell.,  XXHI,  4;  Valer.  Flacc.,  Argonaut,  VIII,  v.  239;  Valer. 
Max.,  VIII,  15, 3;  voy.  Cb.  Lenormant,  Nouo.  Ann,  de  flnst,  archeêl,,  1. 1,  p.  243 
et  suiv.),  y  Joue  un  rôle  capital. 

(4)  Martyr.  Theodot,  Ancyr,  et  sept,  virgin.^  c.  24»  dans  D.  Ruinart,  Acta  tincera, 
P<  357,  et  dans  les  BoUandistes  au  mois  de  mai,  t.  IV,  p.  124* 

(5)  Amob.,  V,  21;  Firmic.  Matem.,  21.  Nous  revenons  plus  loin  sur  ce  rite. 
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par  excellence  était  le  serpent  de  l'espèce  appelée  :tapei«  ou  o  ^  gros- 
ses joues  B  (1).  Quant  à  la  première  métamorphose  da  dieu^quandil 
attaque  sa  mère,  Diodore  de  Sicile  (2)  nous  dit  qu'on  représentait 
Sabazius  avec  des  cornes  de  taureau.  La  mère  de  Sabazius  était  C;* 
bêle  (3)  ;  c'est  donc  cette  déesse  que  l'on  a  identifiée  à  Démètet, 
comme  il  est  arrivé  souvent,  surtout  chez  les  Orphiques  (4).  Noos 
savons,  de  plus^  que  la  grande  Mère  de  Phrygie  avait  un  nom  parti- 
culier, celui  de  Mastaura^  quand  elle  était  unie  au  dieu-laureao  (5). 
Eumélus,  sous  une  forme  encore  plus  hellénique  que  celle  du  rèdt 
des  Pères  de  TEglise^  disait  que  DIonysus,  c'est-à-dire  Sabazius,  avait 
été  initié  en  Phrygie,  par  Rhéa  elle-même,  c'est-à-dire  parCybéle, 
à  SCS  mystères  (6).  II  est  beaucoup  plus  difficile,  il  semble  impossible 
môme,  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances  et  jusqu'à  la  décoo* 
verte  de  nouveaux  documents,  de  déterminer  le  nom  qui  a  été  In- 
duit par  celui  de  Proserpine.  On  discerne  seulement  d'une  manière 
très-claire  que  le  mythe  de  Sabazius  rentrait  dans  le  cycle  de  ceoi 
où  la  grande  Mère  de  Phrygie  se  décomposait  dans  la  dualité  d'une 
déesse  mère  et  d'une  déesse  fille  (7),  à  la  façon  des  divinités  d'Elea- 
sis;  c'est  ainsi  que  Diodore  de  Sicile  nous  la  montre  divisée  en Titsa 
et  Basilia  (8),  dualité  où  Cybèle,  identique  à  Basilia,  est  la  déesse 
jeune,  exactement  comme  dans  le  culte  de  Cyzique,  où  Dindymèoe, 
autre  nom  de  Cybèle,  se  confondait  avec  Coré-Solira  (9);  dansd'ao- 
tres  récits,  tels  que  ceux  qui  présentent  à  nos  regards  Cybèle  et 
Nicaea  (10),  ou  Cybèle  et  AIcé  (11),  c'est  à  la  déesse  mère  qu'est  réscrré 
le  nom  de  Cybèle,  et  il  en  était  de  même,  bien  évidemment,  dans  la 
légende  proprement  phrygienne  de  Sabazius.  Il  faut  aussi  se  soufe- 
nir  des  variantes  du  mythe  d'Atys,  qui  opposent  Cybèle  et  la  fille  du 
fleuve  Sangarius  (12)  ou  la  fille  de  Midas,  la  (13),  avec  les  attribatsde 
la  maturité  et  de  la  jeunesse^  mais  en  tant  que  rivales,  et  non  plos 


(1}  DemosUi.,  ProcoronOt  260  ;  Theophrast.,  CharacL,  16. 

(2)  IV,  à. 

(3)  Strab.,  X,  p.  471  ;  Hesych.,  v*  2a6<£Çio;. 

(û)  Voy.  Maary,  Religions  de  la  Grèce ^  t.  III,  p.  3Î1. 

(5)  Stepb.  Byz.,  ▼«»  Mdwrraupa. 

(6)  Schol.  ad  Homer.  lliad,  Z,  ▼.  130. 

(7)  Voy.  Cb.  Lenormant,  Nouv.  Ann,  de  CInft,  archeol.,  U  \,  p.  318  et  suif. 

(8)  Diod.Sic.,Iir,  56. 

(0)  Voy.  Cb.  Lenormant,  Revue  numismalique^  1856,  p.  35  et  saiv. 

(10)  Memn.  ap.  Pbot.  Biblioth.^  224,  p.  233. 

(11)  Diod.  Sic,  V,ûO. 

(12)  Ovid.,  Fast,,  IV,  v.  229  et  sui?. 

(13)  Arnob.,  Àdv.  cent.,  V,  7. 
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comme  mère  et  comme  fille.  Enfin^  dans  une  indication  assez  confuse 
d'Etienne  de  Byzance  (1),  qui  se  rapporte  au  récit  qu'on  faisait  chez 
les  Lydiens  et  chez  les  Cariens  de  la  naissance  et  de  l'éducation  du 
dieu  assimilé  à  Dionysus,  c'est-à-dire  de  Sabazius,  appelé  par  ces 
peuples  Masaris,  Ma  eu  Mastaura  et  Rhëa-Cybéle  sont  distinguées 
comme  deux  personnages  différents.  Nous  Ignorons  aussi  le  nom 
indigène  du  fils  qui  reproduit  exactement  Sabazius  avec  ses  cornes 
de  taureau,  et  qui  est  comme  une  nouvelle  théophanie  du  dieu  s'en- 
gendra ni  lui-même,  de  même  qu'Atys  reproduit  Agdestis(2).  Peut- 
être  n'en  avait-il  pas  de  distinct  et  d'individuel,  car  la  formule  h  8ià 
xoXttou  6eoç  (3),  appliquée  dans  les  mystères  de  Sabazius  au  ferpent 
qui  s'unissait  h  la  déesse  assimilée  à  Proserpine,  et  à  celui  que  les 
initiés  faisaient  en  imitation  passer  par  leurs  vêtements,  semble  im- 
pliquer la  notion  d'un  dieu  qui,  sans  changer  de  nature  ni  de  nom, 
ne  fait  que  traverser  pour  ainsi  dire  le  sein  de  la  divinité  féminine 
pour  se  manifester  de  nouveau  dans  un  fils  identique  à  lui-même. 

Les  fêtes  de  Sabazius,  qui  avaient  le  même  caractère  orgiastique 
et  désordonné  que  celles  de  Cybèle  et  d'Atys  (4),  constituaient,  en 
Pbrygie  même  (5),  de  véritables  mystère;;,  que  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains ont  appelés  Sabazia^  Sabadia,  Sebadia^  et  dont  nous  suivrons 
la  propagation  à  travers  le  monde  antique.  Nous  verrons  plus  loin, 
d'après  Démosthène  (6},  en  quoi  consistait  la  partie  publique  de  la 
fête  a  Athènes,  dans  un  thiase  qui  suivait  très-fidèlement  les  rites 
phrygiens  (7).  Quant  aux  initiations  secrètes,  le  rite  principal  en 
consistait  dans  la  cérémonie  symbolique,  que  n'admirent  ni  les  Or- 
phiques, ni  aucun  autre  mystère,  par  laquelle  on  introduisait  le  ser- 
pent de  Sabazius  sous  le  vêtement  des  initiés  par  le  haut  pour  le  f&ire 
sortir  par  le  bas  (8)  ;  quelquefois  on  y  employait  une  image  de  ser- 
pent en  métal  (9),  mais  le  plus  souvent  c'était  une  couleuvre  réelle 
et  vivante,  comme  on  le  voit  dans  l'histoire  d'OIympias. 

(1)  V-  MflWTOvpa. 

(2)  Voy.  Maury,  Religions  de  la  Grèce,  t.  Uï,  p.  97;  F.  Lenormant,  Monographie 
de  la  Voie  Sacrée  éleusinienne,  t.  I,  p.  367. 

(3)  Clem.  Alex.,  Protrept,^  U,  p.  14,  éd.  Potter. 
ih)  Strab.,  X,  p.  470. 

(5}  Strab.,  ibid.  et  p.  &71;  Ârnob.,  Adv,  gent.,  V,  21;  Schol.  ad  Demosth.  Pro 
eorona,  260. 

(6)  Pro  eorona,  259  et  260. 

(7)  Voy.  Foacart,  Det  associations  religieuses,  p.  70  et  8ui?. 

(8)  Clem.  Alex.,  Protrept.^  H,  p.  14,  éd.  Potter;  Arnob.,  Adv.  gent.^  V.  21  ;  Fir* 
mie.  Matera.,  De  error,  de  profan.relig,^  2;  Jastin.  Mart.,  Apolog.^  I,  45. 

(0)  Araob.,  /.  c. 
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Tandis  qu'Atys,  n'ayant  pu  être  identifié  [d'une  manière  précise 
avec  aucun  dieu  grec,  garde  toujours  une  physionomie  k  part  et  un 
caractère  nettement  asiatique,  il  n'en  est  pas  de  même  de  Sabazius. 
Sur  les  monnaies  impériales  de  la  Phrygic,  où  Mèn  et  Atys  se  recon- 
naissent si  sûrement,  on  ne  voit  pas  apparaître  un  seul  type  de  rc* 
présentation  qui  caractérise  en  propre  Sabazius  ;  il  est  toujours  rem* 
placé  par  un  des  deux  dieux  helléniques  auxquels  on  l'avait  assimilé, 
Bacchus  ou  Jupiter,  représentés  purement  à  la  grecque.  La  seule 
image  certaine  de  Sabazius,  appartenant  à  l'Asie  Mineure,  que  l'on 
connaisse  jusqu'ici,  est  celle  que  Ton  trouve  sur  le  monument  de 
Coloé  publié  par  M.  Wagener  (1).  Le  dieu  est  assis  sur  un  char 
traîné  par  deux  chevaux;  sur  l'un  de  ces  animaux  est  posé  l'aigle  de 
Jupiter,  tandis  que  le  serpent  caractéristique  de  Sabazius  se  roule  à 
leurs  pieds.  Mén,  coiffé  de  la  mitre  et  avec  le  croissant  sur  la  tôtr, 
tient  un  caducée  et  guide  le  char.  Les  éléments  indigènes  et  ceux 
qu'a  fournis  l'assimilation  grecque  entrent  également  dans  cette  re- 
présentation. Il  semble  aussi  que  Lajard  et  Gerhard  {%)  ont  eu  raison 
de  reconnaître  Sabazius  dans  le  dieu  ailé  et  barbu,  en  costume  phry- 
gien, qu'une  terre  cuite  du  musée  de  Berlin  représente  tenant  deux 
panthères  (3);  type  qui  rappelle  les  divinités  ailées  saisissant  de  cha- 
que main  un  animal  féroce,  si  souvent  répétées  sur  les  monuments 
assyriens.  Sabazius  était  également  appelé  'Tvic,  comme  dans  l'invo- 
cation 6ti(;  ixvi\(i  (4)  ;  les  Grecs  y  voyaient  une  allusion  au  principe 
humide,  comme  dans  le  surnom  homophone  et  purement  hellénique 
que  portait  leur  Dionysus,  Tyii;  (5)  ou  HTcTtoc,  et  qui  dans  les  mjtbes 
de  ce  dieu  se  rattache  à  toute  une  série  d'appellations  analogues  (6). 
Mais  dans  la  langue  phrygienne,  ce  surnom  avait  peut^tre  une  toat 
autre  signification.  Le  poëie  Apollophane,  dans  sa  comédie  des  Cre- 
tois^ comptait  Hjës  au  nombre  des  dieux  étrangers  (7)  dont  il  corn* 
battait  l'introduction  à  Athènes  (8). 


F.  Lbnorhant. 


(La  suite  prochainement) 


(i)  Académie  de  Belgique,  Mém,  des  sav,  étrang,,  t.  XXX. 
(S)  Archceohgitchê  Zeitunj^  1854,  p.  214  et  Buir. 

(3)  Ibld.,  pi.  LXIV,  n»  1. 

(4)  Demostb.,  Pro  eorona^  260;  Scbol.,  a.  h,  L 

(5)  HeBjch.,  ▼•  Ttic. 

(6)  Voy.  de  Witte,  Nouv.  Ann.  de  riwtU  arched,^  1. 1,  p.  361. 

(7)  Meineke,  Fragm,  comic.  graec,^  t.  II,  p.  881. 

(8)  Foocart,  Det  oisociations  religieuses,  p.  64. 
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24. 
Planche  XXIV,  figure  w«  24. 

€6lb>98V 

Cey7raor,(iiic 

ETCUV   Xc 

a  Senpasémis  a  vécu  vingt-cinq  ans.  n 

28. 
Planche  XXF,  figure  n*  25. 

vioc 
fTWv  X; 

«  Senpiinios,  (âgé)  de  trente-six  ans.  » 

26. 
Planche  XXV,  figure  n»  26. 

CevtcXtivi; 

itpca&rrepa 

8TWV    l 

tt  Senplinis  l'atnëe,  (âgée)  de  soixante  ans.  » 

(1)  Voir  le  nnméro  d'octobre. 
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27. 

Planche  XXV,  figure  n*  27. 

K/    K// 

OQtc  Xc 

(c  Senplinis  la  joune,  ayant  vécu  trente-cinq  [ans].  » 

En  tète  de  la  légende,  deux  K  sont  placés,  comme  le  DM  et  le  BU 
des  épitaphes  païennes,  et  suivis  de  signes  d'abréviation. 

28. 

Planche  XXV,  figure  w*  28. 
Ccv7cXi|viç  AoXouToç 

«  Senplinis,  (lis  de  Lolous,  foulon,  a  vécu  ....  années,  n 

29. 

Planche  XXV,  figure  ii'»  29. 
Cewav 
ffvo; 
Kâ  eTY) 

UVCÇtY)  1/  IVÎ 

«  Sensansnos,  (ayant  vécu)  vingt-un  ans ... .  n 

30. 
Planche  XXVI,  figure  n*  30. 

TTip    IIX?)VK   U'U 
pOÇ    CTCOV       lO 

(C  Sensichoi,  fille  de  Plinis  ......  [âgée]  de  dix-neuf  ans.  s 

31. 
Planche  XXVI,  figure  n*  31. 

Txocuav 
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Supou  vcciiTCp[a] 

mnv  Ky 

M  Tkauan  la  jeune,  fille  de  Syros^  a  yécu  vingt-trois  ans.  » 

32. 

Planche  XXVI,  figure  n»  32. 

TxoiXic  TXa 
xawjc  tSi 

WffCV 
CTblV     vc 

<(  TkoiliSi  fille  de  Tlalcan,  a  véca  cinquante«cinq  ans.  » 

33. 
Planclie  XXVl,  figure  n»  33. 

T9QCV9VCi)Ç 
cSib>9tV  C 
TftIV       |iL 

a  Tsansnos,  a  yëou  quarante  ans.  o 

34. 

Planche  XXVII,  figure  n*  34. 

Tffcv^&v 

|a«vt/ 

cStoocv 

8TWV 

((  Tsenpsenroant ....  a  Tèca  trenle-cinq  ans.  » 

Au  revers  de  cette  tablette  est  représenté,  sous  la  forme  d'un 
chien  assis  sur  une  sorte  de  base^  le  dieu  psychopompe  Anubis.  Ici, 
comme  sur  un  sarcophage  peint  publié  par  Caliiaud  et  appartenant 
à  la  Bibliothèque  nationale,  on  voit  attaché  au  collier  d'Anubis 
un  objet  dans  lequel  les  égyplologues  reconnaissent  la  clef  du  tom- 
beau (1). 

:i:>  CaiUaud,  Voyage  à  Méroé,  t.  IV,  p.  4,  0,  9,  et  AUu,  pi.  LXVI,  LXVII,  LIX. 
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33. 

Planche  XXVI,  figure  n»  35. 
Vil*/ 

SOLX 

Le  scribe,  qui  avait  déjà  écrit  aux  deux  premières  lignes  :  Wt^ 
VE/,  a  tracé  par-desjus  :  Wti/J  vsco/,  en  plus  gros  caractères.  Ne»,  qoe 
suit  un  signe  d'abréviation,  représente  sans  doute  le  mot  vc«mpoc 

36. 
Planche  XXVII,  figure  n*  36. 

yENeecoc 

NeCOTCPOC 
ETCON    ÔB 

((  Psentbbos  le  jeune^  [âgé]  de  soixante^douze  ans.  » 

Au  revers,  Anubis  représenté  comme  sur  la  planchette  n*  34. 

37. 
Planche  XXYII,  figure  n*  37. 

BCOC 
Au  revers  : 

eXCON 
EIHK 
ONTA 

Tablette  à  deux  faces  avec  lettres  teintées  à  l'encre  et  détadices 
en  relief  sur  le  fond,  suivant  le  procédé  employé  pour  la  gravor: 
sur  bois.  Sauf  la  grossièreté  du  travail,  ce  petit  monument  rappelle 
les  planches  xylographiques  exécutées  pour  l'impression  aa  xv*  siè- 
cle, avant  la  mise  en  asage  des  caractères  mobiles. 

Quelques-uns  ont  pensé  que  VarroU;  pour  introduire,  comme  le 
rapporte  Pline,  des  séries  de  portraits  dans  ses  livres,  avait  dd  se 
servir  de  la  gravure  sur  bois.  La  planchette  qui  nous  occupe  serait,  i 
quelques  égards,  de  nature  à  appuyer  celte  opinion,  si,  comme  l'i 
remarqué  M*  Chappuis,  le  manuscrit  de  Bamberg,  qui  fait  autorité 
pour  le  texte  de  Pline,  ne  donnait  lieu  de  penser  que  le  passages 
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controversé  et  si  célèbre^  où  Ton  a  cru  voir  la  mention  de  l'emploi 
d'un  procédé  mécanique,  avait  été  gravement  interpolé  (1). 

38. 
Planche  XXYIIl  figure  w«  38. 

(OpUdV 

39. 
Planche  XXVIII,  figure  n^  39. 


nyl 


Cl  Orion^  [âgé]  de  vingt-trois  ans.  » 

Ici,  de  même  qu'au  numéro  2,  les  deux  barres  diagonales,  em* 
ployées  ailleurs  comme  signe  d'abréviation,  marquent  seulement  la 
fin  de  la  ligne. 

40. 

Planche  XXVIII,  figure  n°  40. 

(OpMû[v?]    «JJttlV 
W 

Les  caractères  qui  suivent,  à  la  deuxième  ligne,  le  nom  d'Orion, 
sont  difficiles  à  expliquer,  bien  que  la  lecture  n'en  paraisse  pas 
douteuse.  La  première  des  deux  lettres  numérales  qui  terminent 
l'inscription  est  sans  doute  un  koppa;  je  le  retrouve,  avec  cette 
forme  peu  ordinaire,  sur  un  marbre  de  Sa'ida  (2). 


(1)  Cb.  Chappuis,  Fragments  des  ouvrages  de  Varron  intitulés  Logistonci,  Heb^ 
domades  vel  De  imaginibus,  p.  9kt  96;  cf.  p.  76,  77.  Voici  le  passage  tel  qu'il  figure 
dans  les  éditions  de  Pliae,  XXXV,  2  :  «  Imaginom  amorem  flagrosse  quoDdam  testes 
«  Bunt  Atticas  ille  Ciceronis^  edito  de  lis  yolumine  et  M.  Varro  beni^nissimo  in- 
R  yento,  insertis  Toluminum  suoram  fecundltati  non  nominibus  tantum  scpiingen- 
a  torum  illustriam  sed  et  aliquo  modo  imagioibas.  d  Les  mots  soulignés  manquent 
dans  le  manuscrit  de  Bamberg  qui  porte  seulement  :  a  Inventis  yolumioum  suornm 
«  fecunditate  septigentorum  illuatrium  aliquo  modo  imaginibus».  Si  la  leçon  donnée 
par  ce  texte  est  admise,  le  rétablissement  de  la  pbrase  «  inlustrium  aliquo  modo  » 
fait  disparaître  toute  équivoque. 

(2)  Renan  «  Mission  de  Phénitie^  p.  385. 
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41. 

Hanche  XXIX,  figure  n«  41. 

(Oputfv  veto 
xepoç  HXtoSwpo 
E^icoaev  erov 

CVY)XOVTa 

?rXeiou  tky. 

TOV 

flis  d'Hëliodore,  a  vécu  environ  quatre-vingt- 

;r  V  d'sw)xovTa^  le  scribe  avait  d'abord  mis  an  z  ; 
tiarge. 

42. 
Hanclie  XXIX,  figure  n*  42. 

(Opto)voc 
IIXtivioç  Txe 

pxtxe  SouxoX' 

ETCOV  &r)// 

,  fils  de  Plinis  Tkerkiké,  bouvier;  il  a  vécu  en- 
it  ans.  » 

'il  d'abord  cffibj^ov;  Te  de  la  dernière  syllabe  est 
ur  Ta. 

43. 
Planche  XXX,  figure  n®  43. 

(Opia>v 
Ilexufft; 

44. 

Hanche  XXIX,  figure  »•  44. 
COcopt 

ci)v// 

// 
en  creux. 
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45. 

Planche  XXIX,  figure  n*  45. 


u(?)  urepo; 
YiTa)[v]  "s  (1) 

(c sis  TalDë,  a  vécu  quatorze  ans.  n 

46. 

Planche  XXIV,  figure  n«  46. 

€k  Aioor7co[Xi]v 
IlapûVTiç  uîoç  Ta'7t|x[ii)v] 
Ti;  OLizo  IlavSapcov 

<  Pour  Thëbes.  Pamonthis,  fils  de  Tapmonthis,  des  Pandaroi.  » 

Légende  écrite  sur  un  éclat  de  bois,  de  foime  oblongue,  dont  les 
quatre  angles  ont  été  grossièrement  abattus.  J'ai  acquis  en  1857  c(; 
petit  monument,  à  la  vente  de  M.  Anastasi,  consul  général  de  Suéde 
à  Alexandrie  (2). 

H.  Brugsch  consacre  une  note  intéressante  à  la  localité  désignée 
sur  celle  tablette  (3). 

La  belle  publication  faite  par  MM.  Brunet  de  Presie  et  Egger  des 
papyrus  grecs  de  l'Egypte  contient  un  texte  qu'il  importe  de  rap- 
procher du  nôtre.  C'est  une  lettre  relative  à  l'envoi  d'un  corps  dirigé 
sur  le  lieu  où  il  devait  être  déposé.  Senpamontbis  écrit  à  Pamon- 
Ihis,  son  frère  : 

«  Je  t'ai  envoyé,  pour  le  faire  ensevelir,  le  corps  de  Senyris,  ma 
«  mère.  Une  tabla  est  attachée  à  son  cou;  il  est  chargé  sur  la  barque 
H  de  Talète,  fils  d'Hiérax.  Voici  les  marques  auxquelles  se  recon- 
«  naît  Tenveloppe  mortuaire  :  elle  est  entourée  d'une  étoffe  de  cou- 
(t  leur  rose;  sur  la  poitrine  est  écrit  le  nom  de  la  défunte  (4).  » 

Le  même  recueil  donne  une  étii|uette  semblable  à  celle  dont  parle 
ce  billet.  Elle  était  suspendue  à  la  caisse  funéraire  d'une  femme 
nommée  Sénéponix,  et  nous  y  lisons  la  prière  de  placer  le  corps 
dans  les  tombeaux  des  Memnonia  (5).  Ainsi  se  nommaient  les  nécro- 

(1)  Peut-6t*«  yiT 

(2)  No  1008  do  Catalogae.  Le  musée  de  Leyde  possède  deax  tablai  de  même  pro- 
venance {Corpus  intcripl.  grœc,  t.  III,  p.  1239,  n»»  4976  C  et  4976  E). 

(3)  Geogr.  Inschr.,  t.  I,  p.  289.  —  (4)  P.  234.  —  (5)  P.  435. 

XXVIII.  ^ 
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pôles  situées  en  face  de  Thèbes,  sur  la  rire  gauche  du  Nil  (1),  et  où, 
d'après  un  papyrus  du  musée  de  Turin,  on  avait  coutume  d'enToyer 
les  cadavres  (2).  Le  Pamontbis  nomma  dans  ma  tablette  et  dont  les 
restes  avaient  été  dirigés  sur  Thèbes,  €lç  AuSoiroXtv,  a  pu,  de  même, 
être  placé  dans  les  Memnonia. 

Trois  tablai  du  Musée  du  Louvre,  une  autre  du  Musée  de  Tario, 
une  cinquième  du  British  Muséum,  indiquent,  comme  celle  qui  nous 
occupe,  le  lieu  de  destination  du  corps  (3). 

47  ET  48. 
Planche  XXX,  figures  n"  47  et  i8. 
Deux  autres  de  mes  plancliettes  portent  des  légendes  égyptiennes. 
Sur  la  première^  M.  de  Rougé  a  reconnu  les  trois  caractères  |^| 
qui  représentent,  dans  les  hiéroglyphes,  la  palette  de  Técrivain,  le 
mot  dieu  et  le  mot  parole  ;  il  y  a  lu  :  «  l'écrivain  des  divines  paroles», 
c'est-à-dire  Thiérogrammate^  titre  fréquent,  comme  on  le  sait,  daos 
les  documents  égyptiens.  La  seconde  étiqueite.  qui  ne  porte  que  le 
signe  de  la  palette  et  celui  de  Dieu,  m'a  été  sigalèe  par  réminenl 
égyptologue  comme  présentant  une  dëcurtation  du  même  mot. 

Edmond  Lb  Blant. 


(1)  Brugsch,  Lettre  à  M.  le  vicomte  Emm.  de  Rougé  au  sujet  de  la  découneru 
d'un  manuscrit  bilingue  sur  papyrus,  p,  7, 9  et  37. 

(2)  Peyron,  Papy  ri  grœci  regii  Taurinensis  etgyptii,  pan  altéra^  p.  59. 

(3)  Bru  net  de  Presle  et  Egger,  Papyrus  du  musée  du  iMuwre,  p.  436;  Lumbroso, 
Documenti  greci  del  regio  museo  egizio  di  Torino,  p.  21  (Bitratto  degli  Atti  delU 
reale  Âccademia  di  Torino^  1869);  ci-dessoas,  n»  93. 

(La  suite  prochainement,) 
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I. 

YAOY 

2. 

.  .  .  AH 

. . AEENAP.X 

P.  NnZA  .  .  .C.O 

. Hn.o. .  .P.Z. 

2. HZ. .OZ0O. A. 

•  N Z/  Y.ûl 

H  N  .  . 

.  .  P  .  K 

3. 

JtN  Ai 

AIT 

4. 

lATb'L 

IQNBAZ 

-^'AAE 

5. 

E 

AMA  1 

ht-KOh 

OIIZTA 

Al  AZ 

AkOP 

ITONO 

(1)  Bi.  Emile  Barnoaf,  directeur  de  l*  École  française  d'Athènes,  veat  bien  noai 
communiquer  les  inscriptions  suiyantev,  qu'il  a  mises  au  Jour  en  démoUnant, 
^e  volaiaage  de  la  grotte  de  Pao,  le  bastion  dit  d'Odyiaée.  [Bédaetton,) 
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HOIZM 
AOI(t>l 
TA0MO 
K     A  A  A 

6.  HZ O 

SK/NP.I  .  .  EK 
9EnNI.P02KAIT02 
OEKTOYAEPMATIKOY 
IZBPA  .  PaNlAZKAiTn 
^lAHMniTflNAOHNAlÛI 
PEPNYNEKEIEPEPEZ'^ 
AM.EMT-APAAOZEIEZ. 
KAITHIKOPHIMEIT 
EPOISTnNKATA 
KATATAYTAT 
I 

7  TEA- ZlAZTEAEZTOYPPoBAAino 
THNOYTATEPAAAKIPPHNANEOHKEN 

8  PAY2IMAX0ZinN02AEYK0N0lEY2 

9.  ENIAAE 

10.  EAONOM' 

11.  ATOY 
l'MON 

'EA 

ta.  EYK 

KflN 


|3. 


OZ 
lAOZ© 
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LOS 
.12. Nn 

.H. E INO. 
AT  H  S  ...  T  H 
NIZTOTF 
OZ/   .OZXi 

AHZTOP 
Z.PIZTOY 
M  .YZ.OY 


i4.  :><|>i 

HPAKAE 

i5.  iOYti. 

BAZIAEh 
(t>IAEIN 

16.  AHAAHTPIX/ 
KAlKr  .  .CI 
AOT. . . .©h 

17.  AtlinnONM 
TûPnNOYTO» 
AZIAEYZIN  A 

18.  \LAff    ' 
)TZ* 

19.  €YCII  V. 
T€ITAN  A 
TP€.  CICT 
BPOTAK 


Digitized  by 


Google 


31  RETDE  ARGHÉOLOGIQOki. 

€EHCT. 
APTY 

ao.  APnNOYSK 

MEIAH 

ai.               APEhH 
.  h  .  .  I 
HP  .  AA 
H  A  I  O  .  A 
.  . YNTni 
.  .  ION  .  PN 
OEI2STAO 
TON ANAKE 
EMiifOKAE 
.       .n.ENEKP' 
OIZMETAK 
lAIONETA 
NMENEKPA 
lAIZYN . 
O 

22.  O 

T  I-  A  H  N  A 

ZEniTHZAHMHTPlA 
OZAYKOYAAfiPEKWO 
IKAI.  .  A  ITP  I  A  K 
O.  .P.NEnEtH(|>l 
ME.A. APOIXAIP 
N.M..ZZnZPATa 
ON..2...ZP.. 
. . . . tiM 
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23.  HBOYAH  .  .  .  APElOYPArOY 

KAIHBOYAF  .  INEZAKOSIAN 

KA^  .  . HMOS 
..IONÂOMI...NAHNOBAPBON 
A.  .  .THZ     ENEKEN 

Em.  Bornodf. 
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DE 

L'INHUMATION  ET  DE  KINGINÉRATIO.\ 

CHEZ  LES  ÉTRUSQUES 

LETTRE  A  M.  ALEXANDRE  BERTRAND 
(Stdie  et  fin)  (1) 


Je  prends  maintenant  en  considération  les  passages  de  vos  lettres 
concernant  Tapplication  des  principes  et  des  idées  que  je  viens  d'ei- 
poser  à  la  région  transapennine  qui  vous  intéresse  particulièrement. 
C'est  pour  moi  l'occasion  de  répondre  aux  ob?ervations  que  vous  a 
suggérées  ia  lecture  de  mon  mémoire  sur  deux  disques  (Rev.  arck,. 
mai  1874,  p.  347). 

Vous  êtes  frappé  du  mélange  des  deux  systèmes  d'inhumation  et 
d'incinération  dans  les  nécropoles  de  Villanova,  Marzabotto  el  h 
Certosa,  et,  après  avoir  observé  que  ces  cimetières  sont  d'une  époque 
où  déjà  des  Ombriens,  des  Ligures,  des  Pélasges,  des  Étrusques  el 
même  probablement  des  Gaulois  avaient  occupé  partie  ou  totalité  de 
la  contrée,  vous  demandez  «  quelles  sont  parmi  ces  antiques  tribos 
celles  qui,  traditionnellement  et  d'après  les  rites  de  leurs  ancètres; 
incinéraienty  quelles  sont  celles  qui  inhumaient?  C'est  Ik,  ajonlei- 
vous,  une  question  préventive  qu'il  est  indispensable  de  résoudre.  * 

L'exposition  que  j'ai  tout  à  Theure  présentée  à  votre  jugeœeot 
vous  a  montré  jusqu'à  quel  point  je  me  croyais  permis  d'émeltrv 
un  avis  à  cet  égard.  En  appelant  votre  attention  sur  le  fait  des 
changements  que  le  cours  du  temps  avait  amenés  chez  les  Etrus- 
ques sous  le  rapport  des  rites  funéraires,  changements  qui  lesavaieni 
Conduits  d'assez  bonne  heure^  dans  quelques  localités,  à  admettre 

(1)  Voir  !•  naméro  d'octobre. 
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Vineinération  à  côté  de  rinbumation^  je  vous  ai  préparé  à  m'accor- 
der  que  le  mélange  des  deux  rites  ne  suffit  pas  apnortpour  faire 
conclure  à  un  mélange  de  tribus  d'origines  diffërenles.  Comme  je 
vous  l'ai  montré,  on  rencontre,  en  effet,  des  exemples  de  ce  mélange 
dans  les  nécropoles  de  l'Italie  centrale  dont  le  caractère  étrusque 
n'a  été  nié  par  personne  (1).  Je  crois  donc  qu'il  ne  faut  rien  retran- 
cher, par  exemple,  à  l'étrnscisme,  partant  d'autres  preuves  incontes- 
table à  mes  yeux,  de  Marzabotto  (S).  Nous  pourrions  citer  une 
comparaison  cbez  les  Thraces,  d'après  ce  passage  d*Hérodote  que 
notre  ami  commun,  H.  Albert  Dumont,  me  rappelait  dernièrement 
(Y,  8),  et  qui  constate  que  chez  ces  peuples  à  une  môme  époque  Tin- 
cinëration  et  l'inhumation  étaient  pratiquées.  Ainsi,  il  est  toujours 
bon  de  répéter  qu'on  ne  peut  fixer  de  principes  absolus.  Il  faut,  dans 
les  recherches  archéologiques,  prendre  en  considération  l'ensemble 
des  découvertes.  Il  est  certain  que  celles  des  contrées  bolonaises  re- 
gardées sous  leurs  différents  aspects  et  dans  leurs  diverses  particu- 
larités funéraires,  décoratives,  industrielles,  artistiques^  finissent 
par  convaincre  même  ceux  qui  pensaient  autrefois  devoir  s'y  opposer, 
qu'il  faut  admettre  dans  cet  important  domaine  sépulcral  un  mé- 
lange des  Étrusques  avec  quelques-unes  des  autres  peuplades  qui 
ont  leur  place  dans  l'histoire  primitive  et  traditionnelle  de  ces  ré- 
gions, et  particulièrement  des  tribus  ombriennes  et  pélasgiques{3).  Il 


(1)  Sans  doote,  mais  il  s*agit  de  savoir  de  quelle  époque  sont  ces  nécropoles.  C'est 
une  affaire  de  dates.  M.  Conestabile  cite  des  cimetières  des  iu«  et  i?«  siècles  a?ant 
J.-G.  où  ce  mélange  existe  déjà.  Mais  Viilanova  est  bien  plus  ancien  et,  de  son  aveu 
même,  dn  viii«  ou  ix«  siècle  avant  notre  ère.  Toute  la  question  est  donc  de  savoir  si 
au  IX*  siècle  l'aristocratie  étrusque  avait,  oui  ou  non,  abandonné  déjà  ses  rites  tradi> 
tionnels.  (Alix.  Bbrtradid.) 

(2)  Que  Marzabotto,  qui  est  bien  plus  récent  que  Viilanova,  contienne  un  élément 
étrusque  considérable,  c'est  ce  que  je  n'ai  jamais  nié.  Je  dis  seulement:  cet  élément 
vous  devez  le  chercher  dans  les  tombes  à  inhumation  ;  c'est  là,  du  moins,  que  vous 
êtes  le  plus  sûr  de  le  trouver.  Encore  n'ôtes-vous  pas  certain  que  certaines  de  ces 
tombes  ne  soient  pas  gauloises^  puisque  les  Gaulois  inhumaient  également.  Et,  en 
effet,  les  quelques  tombes  de  guerriers  découvertes  à  Marzabotto  et  à  la  Gertosa 
semblent  bien  gauloises.  Quant  aux  tombes  à  incinération,  de  quel  droit  les  enlevez- 
vous  aux  populations  asservies  par  les  Etrusques,  qui  assurément  n'avaient  pas  été 
anéanties?  J'estime  donc  qu'il  y  a  là  un  classement  et  des  distinctions  à  faire,  et  qu'il 
est  dangereux  de  donner  purement  et  simplement  le  nom  d*étrusques  à  ces  cime- 
tières mixtes.  A.  B. 

(3)  U  me  semble  que  dans  ces  termes  nous  sommes  bien  près  d'être  d'accord,  mon 
savant  ami  et  moi  Reste  à  déterminer  dans  quelle  mesure  se  trouvait  dans  les  cime- 
tières l'élément  étrusque^  dans  quelle  mesure  les  éléments  ombriens^  pélasgiques, 
et  J'ajouterai  gaulois^  pour  Marzabotto  et  la  Gertosa.  Mais  ce  que  Je  ne  saurais  eoo- 
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faut  considérer,  en  effet,  que  le  tableau  des  vicissitades,  des  laites, 
des  invasions  successives  par  lesquelles  ont  passé  les  contrées  qui  ont 
changé  si  souvent  de  maîtres^  rend  plausible  un  mélange  et  un  par- 
tage pareils.  Mais  puisque  dans  ce  mélange  l'élément  étrusque  était 
naturellement  un  des  principaux,  dés  un  temps  bien  reciilé,  puisque 
aux  Étrusques  primitifs  appartient  évidemment  l'usage  de  Vinhuma- 
Uon^  vous  me  permettrez  d'en  tirer  parti  pour  ne  pas  effacer  pe  nom 
des  Étrusques,  comme  vous  le  voudriez,  de  la  nécropole  de  Villi- 
nova  (1).  Les  divergences  dans  l'opinion  des  anthropologues  relative- 
ment  aux  crânes  qui  y  ont  été  recueillis  ne  pouvaient  pas  nous 
troubler;  car  si  les  uns  les  ont  trouvés  ombriens^  les  autres  ^rttsfties^ 
d'autres  tusco-embriens,  il  faut  en  déduire,  ou  que  les  deux  types  se 
rapprochent  notablement,  de  sorte  qu'il  est  difficile  de  les  distin- 
guer toujours  Irés-nettement  sans  l'appui  d'autres  témoignages,  on 
que  les  modifications  arrivées  par  le  contact  et  le  mélange  des  races 
ont  produit  un  type  mêlé  (v.  Zannetti,  Riv.  d'antrop.  de  M antegazza, 
vol.  III,  fasc.  2, 1873,  p.  302  et  suiv.  (2),  et  surtout  le  magnifique 

céder,  c^OBt  qae  Villano?a,  qui  est  de  beaucoup  antérieur  à  Manabotto  et  où  les 
tombes  à  inhumation  (rite  primitif  des  Etrusques)  ne  scot  dans  la  proporUon  tout  su 
plus  que  do  une  contre  dix  incinérées  (rite  pélasgique  ou  anticO'Ualiqyey  suiTSot 
Texpression  de  M.  Conestabile),  soit  aussi  étrusque  que  Marxabotto^  où  les  deux 
rites  se  balancent.  VUlanora  me  semble  donc  devoir  être  considéré  comme  beaoooop 
moins  empreint  d'étruscisme  que  Marzabotto.  Si  J'insiste  avec  persistance  sur  ces 
faits,  c*est  que  les  conséquences  qui  découlent  des  deux  doctrines  sont  trës-gra?es, 
surtout  au  point  de  vue  anthropologique.  H  ne  s'agit,  en  effet,  de  rien  moins  que  ée 
savoir  si  Ton  a  le  droit  de  donner  le  nom  ^étrusques  aux  crânes  sortis  des  tombes  de 
Villanova  comme  cela  a  eu  lieu,  si  Ton  a  le  droit  de  conclure  de  Texamen  de  ces 
crânes  que  ie  type  étrusque  a  tel  ou  tel  caractère.  Or,  si  le  cimetière  de  Villanoft 
est  classé  absolument  comme  étrusque,  comment  mettre  les  anthropologues  en  garde 
contre  l'attribution  des  crânes  à  cette  race?  Si^  au  contraire,  on  les  prévient  que  le 
cimetière  parait  contenir  en  majorité  les  restes  d'une  population  aniieo-italiqme  ooo 
étrusque,  ils  se  tiendront  bien  plus  sur  la  réserve,  ce  qui  rendra  à  la  science  on 
grand  service.  On  voudra  donc  bien  m'excuser  de  revenir  si  souvent  sur  cette  ques- 
tion, capitale  selon  moi.  A.  B. 

(1)  Oui,  dans  la  proporUon  de  1  à  10,  proportion  des  tombes  à  inhumation  vis-â- 
vis  des  tombes  à  incinération.  Et  encore,  qui  dit  que  ces  inhumés  ne  sont  pas  des 
Liguriens,  par  exemple,  qui,  de  l'aveu  môme  de  M.  Conestabile,  inhumaient?  Gela 
pourrait  d'autant  plus  être  que  le^  tombes  â  inhumation  sont  à  Villanova  les  plus 
pauvres.  A.  B. 

(?)  Mais  comment  déterminer  le  type  étrusque  primitif,  le  type  ombrien  pur,  ou  le 
type  métis  des  uns  et  des  autres,  si  l'on  n'est  pas  sûr  d'avoir  entre  les  mains  des 
crânes  ayant  hiconteatablement  appartenu  à  chacune  de  ces  races  on  modillcaUoiis 
de  races  ?  Ne  faudrait-il  pas  d'abord  déterminer  le  type  étrusque  uniquement  d'apfès 
les  crânes  des  nécropoles  à  inhumation  de  l'Btrurie  centrale?  Mais  où  prendra4-«o 
des  orâaes  incontestablement  ombriens  ?  Ne  vaut  41  pas  mieax  avooer  qoe  noos  oe 
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ouvrage  de  M.  Calori).  En  tenant  compte  des  remarques  fafites  sur  lés 
systèmes  d'ensevelissement,  l'opinion  de  M.  Mantegazza  qui  conclut 
à  Cétrascisme  des  crânes  de  Vitlanova  devrait  prévaloir.  Certaine- 
ment, dans  la  statistique  des  modes  d'ensevelissement  de  cette  nécro- 
pole, les  incinérés  sont  en  majorité,  mais  cela  ne  peut  pas  du  tout 
avoir  pour  résultat  d'en  exclnre  la  présence  des  Étrusques,  soit  qu'on 
veuille  s'en  tenir  strictement  aux  principes  généraux  posés  plus 
haut,  soit  qu'on  fixe  l'attention  sur  la  probabilité  de  l'introduction 
du  mélange  des  deux  systèmes  chez  le  même  peuple,  au-delà  des 
Apennins,  déjà  à  l'époque  de  Yillanova^  dix  siècles  à  peu  prés  avant 
notre  ère  (voir  môti  mémoire  Due  dischU  p-  67).  Par  conséquent  le 
.fond  et  le  but  principal  du  raisonnement  dont  Yillanova  a  été  l'oc- 
casion dans  mon  mémoire  restent,  ce  me  semble,  debout.  Mais  je 
doate  que^  malgré  les  nouvelles  explications,  vous  soyez  disposé  à 
modifier  l'opinion  que  vous  soutenez  en  sens  contraire  et  sur  la- 
quelle n'ont  rien  pu  certaines  raisons  générales  présentées  dams  mon 
mémoire  sur  les  dischi  en  faveur  de  l'avis  opposé.  Vous  pouvez 
toujours  me  répondre  que  Tart  et  l'industrie  anciens  italiques  sont 
bien  distincts  de  l'art  et  de  l'industrie  étrusquesy  que  les  objets  qui 
se  présentent  à  noHs  sous  le  premier  aspect  ne  peuvent  aucunement 
être  confondus  avec  les  autres^  enfin  que  Vétrusque  ne  commence 
que  quand  Vancien  italique  cesse  de  dominer  (1).  Eh  bient  je  veux 
faire  une  dernière  tentative  en  résumant  encore  mes  idées  sur  les 
premiers  temps  des  vieux  Toscans,  auxquelles  se  rattachent  mes  ap- 
préciations sur  Yillanova.  Je  vais  donc  vous  soumettre  ma  pensée 
réduite  en  quelques  articles  ci-après,  qui  vous  permettront  peut-être 
de  faire  un  pas  vers  moi,  ou  au  moins  éclairciront  davantage  la  base 
et  l'esprit  de  mon  jugement.  Ayez  la  patience  de  me  suivre. 


connaisBODS  pour  le  moment  d'aoe  manière  certaine  ni  le  type  étrusque  pur,  ni  le 
type  ombrien  pur,  ni  le  type  ligure  pur,  et  pat  beaucoup  plus  les  types  provenant 
da  mélange  de  ces  diverses  races  ?  A.  B. 

(1)  On  ne  saurait  mieux  dire.  Mais  si  M.  Coaestabile  admet,  1°  que  l'art  et  l'indus- 
trie de  Vilianova  sont  antico-italiques,  c*e&t-k'àxte  préétrusques,  pour  ne  pas  aire péla^- 
giquesy  2«  que  le  rite  dominant  à  Vilianova  est  le  rite  de  V incinération^  rite  antico- 
italique  comme  l'art  et  TinduBtrie  du  cimetière,  3^  que  les  tombes  à  inhumation,  en 
si  peUt  nombre  (une  sur  dix  à  peine)  et  appartenant  à  la  population  la  plus  pauvre 
de  la  contrée,  ne  sont  pas  nécessairement  des  tombes  étrusques,  que  les  corps  y  en- 
sevelis peuvent  avoir  appartenu  soit  à  des  Ombriens^  soit  à  des  Ligures,  comment 
pourrais-Je  me  convertir  à  Yétruscisme  de  ViUanova  où,  d'après  ces  considérants 
mêmes,  je  ne  vois  aucun  élément  sûrement  étrusque  ?  Reste  donc  pour  unique  argu- 
ment que  Vilianova  se  trouve  dans  une  contrée  dominée  de  très-bonne  heure  (mais 
tfst^ce  avant  le  i«  siècle?)  par  les  Étrusques.  4.  B. 
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I.  La  majorité  des  archéologues  s'accorde  à  admettre  que  dès  le 
moment  où  les  Étrusques  se  présentent  dans  l'hisloire  de  rancienne 
Italie,  outre  les  éléments  d'affinité  par  lesquels  ils  se  reliaient  aai 
populations  grecques  primitives  et  en  même  temps  aux  plus  anciens 
peuples  de  la  péninsule,  ils  apportaient  avec  eux  de  TAsie  Mineure  un 
grand  fond  oriental  ou  lydo-orientaly  comme  je  l'ai  déjà  signalé.  C'est 
à  celui-ci  que  l'on  doit  rattacher,  selon  moi,  l'usage  de  l'inhumation, 
prévalant  chez  eux  comme  dans  les  contrées  asiatiques  d'où  ils 
venaient,  ainsi  que  cette  manière  d'ériger  les  tombeaux  à  tumulus, 
qui  est  une  des  plus  anciennes  en  Ëlrurie. 

IL  Composé  ainsi  de  plusieurs  éléments  associés  les  uns  aax 
autres  dès  la  première  apparition  en  Italie,  le  peuple  étrusque  des 
côtes  maritimes  de  l'Italie  occidentale  et  du  centre  de  la  péninsule, 
où  il  s'était  d'abord  installé,  poursuivit  sa  marche  vers  le  nord  au- 
delà  des  Apennins  (xnr  ou  xiv*  siècle  avant  notre  ère),  en  envahissant 
une  grande  partie  de  l'Italie  septentrionale.  Là  il  arriva  que  par  des 
guerres  heureuses  qui  lui  permirent  de  s'y  établir  d'une  manière 
définitive,  par  la  demeure  en  commun  qui  s'ensuivit,  enfin  par 
toute  espèce  de  rapports  et  de  contacts  avec  les  populations  qui 
l'avaient  précédé,  particulièrement  avec  les  Ombriens  (1),  et  les 
tribus  gréco-primitives  A'Adria-veneta,  il  modifia  sensiblement  ses 
mœurs. 

III.  Tout  cela  eut  lieu  avant  le  développement  complet  de  ce  fond 
oriental  déjà  existant  en  lui,  mais  comme  en  germe,  qui  donna  en- 
suite à  la  civilisation  étrusque  le  cachet  déterminé  et  bien  tranché 
que  nous  constatons  dans  les  grands  monuments  qui  le  caractéri- 
sent spécialement,  cachet  dont  l'empreinte  tout  asiatique  est  impos- 
sible à  méconnaître.  Je  n'ai  pas  besoin,  à  ce  sujet,  de  vous  rappeler 
les  découvertes  bien  connues  de  Cere^  de  Vulci^  de  Pérouse^  que 
Micali,  Grefi  et  Yermeglioni  ont  rendues  si  célèbres.  Ajoutons-y  les 
vases  dits  bucchero  de  C/tmum,  dont  quelques-uns  sont  certainement 
plus  modernes,  mais  où  s'est  conservé,  par  respect  des  traditions,  le 
goût  de  Torientalisme  étrusque  primitif. 

IV.  Les  Ëtrusques,  dans  les  premiers  temps  de  leurs  invasions,  en 
se  rencontrant  avec  l'art  et  l'industrie  précédemment  établis  dans  le 
centre  comme  dans  le  nord  de  l'Italie,  ne  les  ont  pas  de  suite  sup- 
plantés. Ils  peuvent,  au  contraire,  en  avoir  adopté  d'autant  pins 
facilement  les  principes  (tout  en   leur  faisant  faire  des  progrès 

(1)  Ne  faodrait-il  pas  ajouter  :  et  les  Ligures  ?  À.  B. 
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techniques),  qu'au  fond,  à  cette  époque  reculée  (le  xiii*  siècle  envi- 
ron avant  notre  ère,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit),  ils  ne  devaient 
pas  trop  s'éloigner,  en  fait  d'idées  et  de  conceptions  artistiques^  des 
populations  grecques  primitives  avec  lesquelles  ils  étaient  tons  en 
relation. 

y.  J'admets  donc  deux  états  successifs  dans  la  civilisation  étrns- 
qae.  J'admets  que,  au  moment  de  leur  première  apparition  en  Italie, 
ils  ne  présentaient  point  d'une  façon  aussi  complète  que  cela  eut  lieu 
plus  tard  les  caractères  d'orientalisme  que  nous  relevons  dans  les 
monuments  que  nous  appelons  archaïques,  mais  qui  sont  loin  ce- 
pendant d'être  leurs  monuments  primitifs  et  qui  ne  sont  au  contraire 
qu'une  première  transformation  de  leur  première  manière.  Cette 
transformation,  voici  comment  je  me  figure  qu'elle  eut  lieu.  L'inva- 
sion de  l'Italie  par  les  Étrusques,  que  je  considère  comme  s'étant 
faite  par  voie  de  mer,  ne  peut  s'être  effectuée  en  une  seule  expédi- 
tion. Elle  dut  être  le  résultat  d'expéditions  successives  à  des  inter- 
valles plus  ou  moins  longs,  qui  coïncident  évidemment  avec  la 
période  de  grande  diffusion  et  exploits  maritimes  des  Tyrrhéniens 
sur  mer.  Les  Étrusques  restèrent  ainsi  pendant  très-longtemps  en 
rapports  directs  et  non  interrompus  avec  l'Orient,  rapports  qui  con- 
inbuèrent  à  grossir  de  plus  en  plus  chez  eux  la  part  de  l'orientalisme 
que  nous  ne  pouvons  leur  refuser  dans  une  certaine  mesure  dès  le 
principe.  C'est  ainsi  que  se  dèreloppe  peu  à  peu  cette  influence 
assyro-phénicienne  à  laquelle  le  commerce  des  Phéniciens  eux- 
mêmes  vers  l'Occident  a  également  contribué. 

YL  Cette  période  de  seconde  influence  orientale  plus  marquée  et 
plus  complexe  eut  naturellement  son  développement  et  son  épanche- 
ment  principal  dans  TÉtrurie  maritime  et  centrale,  c'est-à-dire  dans 
les  contrées  qui  étaient  plus  spécialement  en  rapport  avec  TAsieet  à 
une  époque  que  nous  pouvons  supposer  assez  notablement  posté- 
rieure à  la  marche  en  avant  des  populations  tyrrhéniennes  au  nord 
des  Apennins.  L'influence  orientale  dont  il  est  ici  question  ne  sau- 
rait en  effets  à  mon  avis,  être  antérieure  au  x*  siècle,  qui  correspond 
à  l'époque  troyenne  et  à  Tépoque  où  la  présence  d'une  influence 
semblable  se  manifeste  également  en  Grèce.  Les  monuments  les  plus 
anciens  de  cette  période,  au  moins  ceux  qui  sont  parvenus  jusqu'à 
nous,  ne  remontent  pas  dans  TÉtrurie  centrale,  à  ce  que  je  pense, 
au-delà  du  viii*  ou  ix*  siècle.  Or,  à  cette  époque,  les  Étrusques 
devaient  avoir  déjà  franchi  les  Apennins.  Seulement,  comme  leur 
domination  était  beaucoup  moins  disputée  au  sud  qu'au  nord  de  ces 
montagnes,  on  doit  penser  que  la  plupart  des  nouveaux  immigrants 
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restés  dans  VËtrurie  centrale  y  fortifiaient  de  plus  en  plas  les 
tendances  asiatiques.  C'est  ce  que  démontre,  au  resle,  la  statistiqoe 
des  monuments  découverts.  Il  arriva  ainsi  que  la  puissance  des 
Étrusques  se  consolida  de  plus  en  plus  dans  la  région  centrale,  oî 
leur  art  s'épanouit  à  Taise  et  prit  le  caractère  tusco  oriental  quV 
conserva  si  longtemps  dans  les  contrées  maritimes  en  même  temp$ 
que  le  rite  lydo-oriental  de  l'inhuma tion. 

VU.  Cette  influence  asiatique  postérieure  ayant  agi  ainsi  princi- 
palement au  sud  des  Apennins,  et  envoyé  seulement  plus  tard  qoetl 
ques  rayons  au  nord,  il  est  naturel  que  chez  les  Étrusques  du  Pô,  dool 
la  première  invasion  remontait  déjà  à  quelques  siè^^les  avant  son 
développement,  il  nous  soit  donné  de  retrouver  plus  net,  plus  larg^ 
plus  durable,  ce  type  tusco'italiqtke  que  je  considère  comme  le  pre 
micr  dans  la  série  des  différents  styles  étrusques^  style  dont  quelques 
vases  d'un  goût  moins  grossier  que  les  autres,  paimi  ceux  qui  sodI 
sortis  de  la  nécropole  d'AIbano,  me  semblent  offrir  de  rares  mais 
évidents  témoignages. 

YllI.  La  constatation  de  ce  fait  dans  les  contrées  transapennines  se 
trouve  en  parfait  accord,  si  je  ne  me  trompe,  avec  la  condition  poli- 
tique et  territoriale  des  Étrusques  vis-à-vis  et  au  milieu  des  autres 
populations  qui  les  y  avaient  précédés.  Ces  conditions,  que  je  n'ai 
pas  besoin  de  rappeler,  devaient  avoir  pour  conséquence  nécessaire 
non-seulement  celte  coexistence,  mais  aussi  cette  espèce  de  fusion  et 
ce  mélange  qui  paraît  aujourd'hui  assez  bien  ressortir,  tant  de  l'étude 
anthropologique  des  crânes  de  ces  différentes  nécropoles  que  des 
derniers  résultats  ressortant  des  recherches  philologiques  desCorr 
sen,  des  Fabretli  et  des  Gamurrini,  recherches  qui  ont  mis  en  évidence 
les  liens  qui  unissent  l'étrusque  avec  les  autres  langues  aocieones 
de  la  Péninsule;  d'où  il  résulte  que  la  philologie  et  l'anthropolo^e 
paraissent  donner  leur  appui  à  la  thèse  que  je  soutiens,  et  qui  repose 
tout  entière  sur  la  communauté  originelle  entre  les  Étrusques  et  les 
autres  populations  italiotes,  avec  cette  restriction  toutefois,  aoe  la 
communauté  ne  s'étendait  pas  jusqu'à  la  langue,  qui  chez  les  Étrus- 
ques, avaitsubi  beaucoup  plus  d'altérations,  ayant  été  exposéeàdes 
vicissitudes  de  toutes  sortes,  surtout  phonétiques,  de  telle  sorte  qo'î 
l'époque  où  cette  langue  commence  à  être  écrite  elle  présentait  déjà 
cet  aspect  étrange  qui  poussa  plusieurs  écrivains  de  Fantiquité,  et 
en  particulier  Denys  d'Halicarnasse,  à  lui  (aire  une  position  louli 
fait  exceptionnelle  et  isolée.  Et,  du  reste,  il  n'est  pas  étonnant  d< 
trouver  l'étrusque  dansces  conditions  vis-à-vis  des  autres  langues  de 
la  Péninsule,  si  l'on  songe  que  sa  propagation  est  inûniment  posté* 
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rieure  à  celle  des  idiomes  parlés  par  les  populations  qui  araient  pré- 
cédé les  Tusci,  et  qu'en  outre,  les  liens  qui  unissaient  l'Étrarie  à 
l'Asie  Mineure,  la  vie  maritime  et  de  commerce  des  Tyrrhéniens, 
rancienneté  et  la  durée  de  leurs  rapports  arec  les  côles  de  la  mer 
Egée  et  de  l'Afrique  devaient  certainement  exercer  leur  influence 
perturbatrice  sur  le  langage  de  ce  peuple. 

IX.  Quel  est  maintenant  le  résultat  de  l'examen  comparatif  des 
deux  Étruries  après  celte  période  primitive  sur  laquelle  nous  venons 
d'insister?  Le  voici:  dans  l'Élrurie  centrale  et  maritime,  après  le 
tusco-orierUal,  nous  constatons  Vétrusque-archafique'grec^  conservant 
toujours  le  carbet  de  l'influence  asiatique,  puis  le  tusco-national 
et  enfin  Vétrusque  hellénique.  Au  nord  des  Apennins,  la  succession 
des  styles  est  quelque  peu  différente.  A  la  période  tusco-italique, 
correspondant  à  la  période  tusco-orientale^  c'est-à-dire  assyro-pbéni- 
cienne  de  TÉtrurie  maritime,  succède  un  art  local  dont  la  fameuse 
situla  de  la  Certosa  nous  offre  un  intéressant  modèle.  Mais  cet  art, 
qui  se  sépare  à  lant  d'égards  du  style  de  TÉirurie  proprement  dite, 
tout  archaïque  qu'il  est,  ne  paraît  dater  que  du  vi*"  siècle.  C'est  l'art 
que  les  Étrusques  de  la  Transpadanie  semblent  avoir  porté  jusque 
sur  les  bords  de  la  Baliique  et  dont  on  a  trouvé  des  traces  également, 
non-seulement  dans  le  Jutland,  mais  en  Danemark  et  en  Suède. 

Vient  enfln  une  période  où  les  deux  Étruries  semblent  entrer  en  rap- 
ports intimesd'idées  artistiques,  rapports  qui  sautent  aux  yeux  dans  les 
bronzes  de  Marzabotio,  par  exemple,  qui  correspondent  aux  bronzes 
étrusques  du  Midi  influencés  par  l'art  hellénique.  La  magnifique  sé- 
rie des  stèles  funèbres  de  la  Certosa  rentre  dans  cette  catégorie. 
Ces  stèles,  malgré  un  certain  cachet  local,  sont  remplies,  en  effet, 
dans  leurs  représentations  figurées,  de  points  de  comparaison  avec 
les  sculptures  funéraires  de  TÉtrurie  centrale,  que  nous  avons  cou- 
tume d'attribuer  au  m''  ou  iv«  siècle  de  Rome.  C'est  dans  cette  pé- 
riode de  temps,  représentée  aussi  par  les  vases  peints  des  nécropoles 
de  Marzabottoetde  la  Certosa,  que  nous  pouvons  constater,  à  la  suite 
des  dernières  découvertes  felsinéennes,  la  seconde  manifestation  de 
la  présence  de  la  civilisation  étrusque  dans  les  contrées  transapen- 
nines,  telle  qu'elle  s'était  développée  et  se  montrait  alors  dans  le 
centre  de  Tltalie.  Son  commerce,  son  industrie,  ses  usages,  ses  idées 
sont  là  clairement  attestés  par  les  monuments. 

X.  C'est  en  conséquence  de  toutes  les  idées  que  je  viens  de  vous 
exposer,  que  la  nécropole  qui  fonda  la  grande  réputation  de  notre 
ami  le  comte  Gozzadini,  quoiqu'elle  représente  évidemment  les 
types  de  Tart  et  de  l'industrie  anciens  italiques  et  qu'elle  réunisse 
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les  deux  rites  distincts  de  rinciaéralion  et  de  rinhumation,  doit  con- 
server selon  moi  Tappellation  de  nécropole  étrusque  (1). 

Les  arguments  pour  ainsi  dire  de  principe  qui  précédent  pour- 
raient, ce  me  semble^  être  encore  corroborés  par  les  raisons  suivan- 
tes :  à  savoir,  que  Villanova  se  rattache  par  plusieurs  points  aux 
groupes  sépulcraux  étrusques  felsinéens;  que  dans  les  pays  transal- 
pins où  les  Étrusques  ont  certainement  demeuré,  avant  et  après  les 
invasions  gauloises  il  n'y  a  pas  de  nécropole  ou  de  tombeaux,  i 
ce  que  je  sache,  en  dehors  de  ceux  du  genre  de  Villanova;  que  si, 
dans  l'ensemble  des  découvertes  circumpadanes,  on  voulait  exclure 
les  Étrusques  de  tous  les  tombeaux  qui  ne  présentent  pas  les  carac- 
tères évidents  et  reconnus  de  Tétruscisme  des  grands  cimetières  de 
ritalie  centrale,  il  faudrait  alors  en  venir  à  la  conséquence  pour  moi 
bien  peu  admissible  que,  pendant  le  long  espace  de  temps  qui  s'est 
écoulé  entre  la  première  apparition  des  Ëtrusques  dans  le  Nord  et 
l'époque  des  tombeaux  jugés  incontestablement  étrusques  dans  les 
séries  de  la  Certosa  et  de  Marzabotto,  ces  envahisseurs  de  la  contrée 
n'auraient,  au  milieu  de  tant  de  richesses  funéraires,  laissé  aucune 
trace  de  leur  occupation  (2). 

Si  je  suis  parvenu  à  expliquer  clairement  ma  pensée  sur  ce  point 
controversé  de  Villanova,  j'espère  que  cela  me  vaudra  une  atténua- 
tion dans  le  jugement  de  celui  de  nos  amis  communs  qui  trouve,  me 
dites-vous,  «que,  dans  mon  mémoire,  je  ressemble  à  ces  députés 
qui  plaident  dans  un  sens  et  votent  dans  un  autre;  car,  après  avoir 
donné  mille  raisons  pour  placer  Villanova  dans  la  série  des  antiqui- 
tés antico-italiqueSf  je  finis  par  conclure  que  ce  cimetière  est  étrus- 
que. x>  Vous  savez  maintenant  dans  quel  sens  je  lui  applique  ce  nom. 

Permettez-moi,  mon  cher  confrère,  d'appeler  en  dernier  lien  votre 
attention  sur  deux  ou  trois  autres  points  de  mon  mémoire  Due  dischi 
que  vous  ne  me  paraissez  pas  avoir  bien  compris  et  qui  ne  me  pa- 

(1)  Je  ne  puis  m'empêcher  de  faire  remarquer  que,  d'après  ces  eipUcatioos,  Vèf- 
peUation  de  nécropole  étrusque  n'entraloe  plus  guère  d'autre  sens  que  celui-ci  :  a^ 
cropoie  située  dans  un  pays  occupé  par  les  Étrusques;  car.  Je  le  répète,  si  le  itjte 
est  antico-italique,  si  le  rite  est  en  grande  majorité  Vincinération,  si  aucune  trace 
du  style  lydo-oriental  qui,  d'après  M.  Gonestabile  lui-même,  forme  le  côté  le  plo* 
original  des  Ëtrusques,  ne  s'y  trouve,  en  quoi  ce  cimetière  se  distiogue-t-il  descio^ 
tières  qui  sont  purement  antico-italiques  ?  A.  B. 

(2)  Je  répondrai  à  cela  qu'on  ne  trouve  pas  davantage  de  cimetières  gaulois  daoi 
la  même  contrée,  où  pourtant  les  Gaulois  ont  dominé  plusieurs  siècles  comme  lei 
Ê  frusques.  Cela  pourrait  prouver  simplement  que  et  les  Étrusques  et  les  Gtnlob 
étai  ent,  sur  cette  tevro,  en  minorité  à  l'eut  d'aristocratie  conquérante.  Ces  ariai*- 
craties  laissent  souvent  très-peu  de  traces  matérieUes  dans  les  paya  conquis.    A.  B. 
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raissent  pas  mériter  les  coups  de  votre  critique,  quelque  bienveil- 
laute  qu'elle  soit.  Etâ*abord,  au  sujet  des  différences  chronologiques 
que  TOUS  signalez  dans  la  série  de  monuments  sur  lesquels  je  me  suis 
appuyé  dans  mon  mémoire  en  me  contentant  de  les  classer  géogra- 
pbiquement,  je  tous  ferai  observer  que  je  n'ai  pas  manqué  de  les 
indiquer  à  plusieurs  reprises  d'une  manière  générale.  Je  ne  me  suis 
point  cru  obligé  à  un  classement  régulier  qui  eût  dépassé  mes  forces 
et  qui  ne  me  paraissait  nullement  nécessaire  pour  le  but  que  je  me 
proposais.  Il  dcTait  me  suffire  de  montrer  que  j'aperceTais  des  diffé- 
rences entre  les  dîTers  pays  de  l'ancienne  Europe,  et  qu'il  faut  en 
tenir  compte  dans  des  études  pareilles.  Il  me  semble  même  que  j'ai 
tâché  de  concilier  ces  différences  an  point  de  Tue  spécial  où  je  me 
plaçais  en  indiquant  les  traces  de  rapports  et  de  communications 
plus  ou  mohis  fréquentes  entre  le  sud  et  le  nord  de  l'Europe  (voyez 
p.  46,  40, 52,  5S,  58,  60  de  mon  mémoire).  Hais  l'impression  que  je 
tiens  surtout  à  dissiper  dans  Tesprit  de  vos  lecteurs  est  celle  qui  peut 
résulter  des  phrases  suivantes  de  votre  compte  rendu.  Après  avoir 
cité  les  localités  et  les  contrées  dans  lesquelles  j*ai  poursuivi  les  pri- 
mitives manifestations  de  l'art  que  j'étudiais,  art  parfaitement  défini, 
dites-vous,  par  le  caractère  de  son  ornementation,  vous  ajoutez: 
«  Nous  nous  trouvons  ainsi  en  pleine  époque  homérique,  n  Cette  as- 
sertion absolue  ne  tombe  pas  là  bien  à  propos  et  elle  est  en  contra- 
diction avec  le  résultat  des  études  auxquelles  je  me  suis  livré,  qui 
mène  précisément,  je  croyais  l'avoir  fait  comprendre,  à  des  consé- 
quences tout  opposées,  c*est-à-dire  à  considérer  l'époque  homérique, 
telle  que  ces  grands  poèmes  nous  la  révèlent,  comme  empreinte  déjà 
au  point  de  vue  artististique  de  phénicisme  et  d'assyrianisme,  in- 
fluences qui,  selon  moi,  sont  postérieures  à  celles  dont  je  me  suis 
occupé  (voir  p.  48).  Après  quoi  vous  continuez  :  a  Mais  à  laquelle 
des  inOuences  qui  dominaient  alors  doit-on  attribuer  ce  mouvement 
civilisateur  qui  s'étend,  comme  on  le  voit,  sur  une  partie  de  l'Asie 
Mineure,  la  mer  Egée,  les  côtes  orientales  de  la  Grèce  et  la  plus 
grande  partie  de  l'Italie,  c'est  là  un  problème  que  M.  Conestabile 
n'ose  pas  aborder.  Il  nous  fait  bien  voir  dans  le  lointain  tantôt  l'As- 
syrie, tantôt  la  Phénicie,  tantôt  le  Caucase,  mais  il  semble  nous 
dire  :  Choisis  si  tu  l'oses.  »  Je  me  suis  donc  bien  mal  exprimé.  Quelle 
confusion  supposez-vous  donc  dans  ma  pauvre  tète  et  quelle  contra- 
diction dans  mes  pensées,  si  la  lecture  de  mon  travail  conduisait 
réellement  à  la  conclusion  que  vous  en  tirez?  Veuillez  me  relire,  je 
vous  prie,  et  vous  reconnaîtrez  que  j'indique  trèsnclairement  les  pays 
Caucasiens  comme  dernier  point  de  départ  et  d'émanation  de  ce 
xxviii.  23 
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mouvement  civilisateur  vers  l'Europe  (voir  p.  19,  83,  54)  (1),  ayant 
eu  soin  de  mettre  hors  de  cause,  pour  cette  première  période,  TAss;- 
rie  aussi  bien  que  la  Phënicie^  dont  l'influence  ne  s'est  fait  sentir 
que  plus  tard.  Ayez  la  paiience  de  jeter  de  nouveau  les  yeux  sur  les 
pages  8, 10, 12,  36,  42,  45,  54,  67  de  mon  mémoire,  vous  y  verrez 
que  la  séparation  entre  cet  art  primitif  et  Part  et  l'industrie  qui  ré- 
vèlent l'influence  de  TAssyrie  et  de  la  Phénicie  est  nettement  posée, 
je  pourrais  même  ajouter  si  nettement  posée  que  quelques-uns  de 
nos  confrères  m'ont  trouvé  à  cet  égard  trop  absolu*  Il  se  peut  que  je 
mé  sois  trompé  dans  la  base  de  mon  raisonnement,  mais  je  ne  croyais 
pas  que  mon  exposition  fût  de  nature  à  laisser  aucun  doute  sur  ma 
pensée  dans  l'esprit  de  mes  lecteurs. 

Je  vous  remercie  cependant  de  tout  ce  que  vous  dites  d'aimabie  ) 
mon  endroit  dans  votre  excellente  Bevue^  et  j'espère  que  vous  vou- 
drez bien  me  pardonner  la  longueur  de  ma  lettre,  qui  dépasse  peut- 
être  les  bornes  d'une  simple  correspondance,  mais  où  vous  voudrez 
bien  ne  voir  qu'une  preuve  de  mon  affection  pour  vous  et  de  mon 
dévouement  k  nos  communes  études. 

G.   CONESTABILE. 
Pérou8e,34jaini874. 

(1)  Je  regrette  d'aataat  plus  de  n'avoir  pas  bien  compris  d'abord  la  pensée  de 
11.  Conestabile  que  Je  vois  qu'il  est  arrivé  an  même  résultat  que  moi,  c'est  à-dire  i 
placer  dans  les  régions  caucasiennes  le  centre  et  comme  le  point  de  départ  do  la  pre- 
mière ioflueooe  des  arts  et  industries  de  l'Asie  sur  l'Europe  et  en  particulier  mit 
l'Italie  septentrionale.  (Voir  ma  note  sur  quelques  bronzes  étrusques  de  la  Cisalpine.) 

A.  B. 


Digitized  by  VjOOQIC 


BULLETIN   MENSUEL 

DE   L'ACADÉMIE    DES    INSCRIPTIONS 

MOIS  D* OCTOBRE 


M.  Dereobourg  fait  ud6  communication  sur  riDscriplion  trouvée  à 
Landeéna  et  envoyée  par  M.  de  Sainte-Marie.  Une  des  aeux  inscriptiooa 
envoyées  à  l'Acaoémie  par  notre  drogman  du  consulat  de  Tunis,  dit 
M.  Oerenbourg,  est  néo-punique  et  se  compose  de  buit  lignes  admirable- 
ment (racées.  Il  sera  fait  communication  ultérieurement  de  ce  monu* 
ment;  aujourd'hui  il  importe  de  faire  connaître  un  fait  asseï  important. 
Exception neliement  notre  monument  mentionne  immédiatement  après 
l'introduction  habituelle  :  au  seigneur  Baal'fiammon^  Vendroit  où  existait 
le  temple  où  la  consécration  du  monument  a  été  faite.  Celte  localité  est 
dite  de  Aliiburos.  Or,  celte  ville  figure  sur  la  Table  de  Peutinger  sous  le 
nom  A*Altubros  et  VAfHea  chtistiana  connaît  quatre  évéques  qui  font 
suivre  leurs  noms  de  celui  de  Altobrenus  ou  AlUbrinus.  La  situation  exacte 
de  ce  siège  épiscopal  est  encore  inconnue.  Serait-ce  Ladenia  où  la  pierre 
a  été  trouvée? 

M.  Ernest  Desjardîns  fait  une  communication  sur  des  balles  de  fronde 
trouvées  dans  le  lit  du  Tronto. 

M.  le  capitaine  Tauxier  lit  un  mémoire  sur  rauthenlicité,  la  dafOi  l'ori- 
gine de  1  ouvrage  géographique  qui  nous  est  parvenu  sous  le  titre  de 
Périple  d'Hannon. 

M.  Ravaisson  communique  une  réponse  de  M.  Scbliemann  au  mémoire 
que  M.  Vivien  de  Saint-Martin  ;a  lu  devant  l'Académie  sur  Vllion  hmém 
rique, 

M.  Gaston  Paris  commence  la  lecture  d'un  travail  intitulé  :  le  C<mte  du 
trésor  du  roi  Ehampsinite^  étude  de  mythographie  comparée. 

Sur  le  rapport  de  la  commission  compétente  les  nouveaux  sujets  de 
prix  mis  aux  concours  seront  les  suivants  pour  1877  : 

{•  Prix  ordinaire.  Discuter  rauthenticité,  déterminer  la  date  et  appré- 
cier la  valeur  des  textes  hagiographiques  qui  se  rapportent  à  Thistoire  de 
la  Gaule  sous  Glovis  I".  (C'est  le  sujet  de  l'année  dernière  quelque  peu 
modifié  et  restreint.) 

2<*  Recueillir  et  expliquer  pour  la  période  comprise  entre  l'avènement 
de  Pépin  le  Bref  et  la  mort  de  Philippe  1*'  les  Inscriptions  qui  peuvent 
intéresser  l'histoire  de  France. 

3o  Prix  Bordin.  Exposer  l'économie  politique  de  Vâgypte  depuis  la  con- 
quête de  ce  pays  par  les  Romains  jusqu'à  la  conquête  arabe. 

Prix  Brunet.  Faire  la  bibliographie  de  celles  des  œuvres  écrites  au 
mo^en  Age  en  vers  français  ou  provençaux  qui  ont  été  publiées  depuis 
l'origine  de  rimprimerie.  Indiquer  les  manuscrits  où  elles  se  trouvent* 

Les  mémoires  devront  être  déposés  avant  le  i«' janvier  1S77.     A.  B« 
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BT  CORRESPONDANCE 


Le  Ministre  de  riostruction  publique  et  des  beaux-arttf  fient  d'accorder 
au  Musée  de  Saint-Germain  : 

i*  Un  buste  on  marbre  d'Edouard  Lartet^  œuvre  des  frères  Rochel; 

2«  Les  deux  gladiateurs  en  bronze  (demi  grandeur)  de  GuiUeaiini  fort 
remarqués  à  l'exposition  universelle  de  Vienne* 

—  On  nous  écrit  de  Clermont  :  t  Une  découverte  très-importaiile  vieot 
d'être  faite  au  sommet  du  Puy-de-Dôme,  près  du  nouvel  observatoire.  De 
nombreuses  substructions  ont  révélé  la  présence  d'un  temple  antique  de 
très-grande  dimension,  puisque  l'escalier  qui  conduisait  à  la  façade  semble 
ne  pas  avoir  moins  de  cent  cinquante  pieds  de  long.  Beaucoup  de  petiis 
objets  en  bronse,  en  marbrCi  en  terre  cuite,  ont  déjà  été  recueillis  dans 
les  soubassements  d'un  petit  coin  de  l'édifice.  Parmi  ces  débris  se  re- 
marque une  plaque  en  bronze  carrée,  à  queue  d'aronde^  qui  nous  révèle  le 
nom  du  dieu  auquel  le  temple  était  consacré.  Ce  dieu  n'était  autre  qoe 
Mercure,  le  dieu  le  plus  universellement  adoré  cbes  les  Gaulois  au  témoi- 
gnage de  César.  Ce  Mercure  était  d'ailleurs,  comme  l'indique  rinscriptioo, 
un  Mercure  topique,  le  M^cure  du  Puy-de-Dôme, 

NVM   AVG 

ET  DEO  MERCVRl(o) 

DVMIATI 

MATVTINIVS 

VICTORINVS 

D  D 

Voici  donc  une  nouvelle  divinité  locale  à  ajouter  à  celles  que  nous  con- 
naissions déjà,  MERCVRIVS  DVMIATES,  qui  nous  donne  Traisemblable 
ment  du  môme  coup  le  nom  primitif  de  la  montagne.  » 

On  lit  dans  l'Impartial  du  Loiret  : 

€  Un  buste  en  bronze,  très-curieux,  vient  d'être  découvert  parunlaboa- 
rcur,  aux  environs  de  Digoin^  sur  la  rive  gaucbe  de  la  Loire.  Deux  oit- 
dailles  trouvées  avec  le  buste  attestent  qu'il  s'agit  d'un  buste  romain  :  ce 
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buste  était  lauré,  la  couronne  de  lauriers  est  d'une  coupe  très-distinguée; 
mais  malheureusement  elle  a  été  mise  en  morceaux  par  un  coup  de  pioche 
au  moment  du  déblayemjBnt.  Différents  autres  objets  ;  une  assiette  conte- 
nant des  cendres,  une  épée,  un  stylet,  une  petite  cassette  fermée  hermi^- 
tiqaement,  un  petit  cerf  et  un  collier  de  métal  d'apparence  très-prédeuxt 
ainsi  que  deux  médailles,  accompagnaient  le  buste.  » 

On  Tient  de  découvrir  &  Marwonay  (Côle-d*Or),  en  labourant  le 

long  de  la  voie  romaine,  un  cimetière  gallo-romain. 

Les  squelettes  étaient  en  assez  grand  nombre.  Des  boucles  de  ceinturon, 
des  fibules,  des  vases  de  terre,  des  ampoules  de  verre  et  des  monnaies  do 
Constantin  ont  été  recueillis  dans  les  fouilles. 

Une  importante  trouvaille  a  été  faite  ces  Jours  derniers,  dit  la 

Constiiution  de  VYonne,  par  un  fermier  de  la  commune  de  Sainpuits. 
Tout  en  labourant  son  champ,  ce  cultivateur  Tit  apparaître  à  fleur  de  terre 
un  vase  en  grès  de  forme  antique,  qui  contenait  quinze  cents  pièces  de 
monnaies  et  médailles  en  bronze,  ensemble  5  kilos  de  métal. 

Ces  pièces  sont  assez  bien  conservées,  et  toutes  à  l'effigie  de  différents 
empereurs  romains,  mais  particulièrement  de  Claude  II,  Gallien,  Auré- 
lien  et  Dioclétlen. 

On  a  trouvé  près  du  village  de  Vingelz  (canton  de  Berne)  des  restes 

de  construction  lacustre  et  un  canot  de  42  pieds  de  long,  creusé  dans 
un  seul  tronc  de  chêne.  (Journal  de  Genève^  2  octobre  1874.) 

— —  Nous  extrayons  du  Journal  scolaire  de  l'Algérie  les  renseignements 
suivants  : 

«  Dans  la  séance  du  14  janvier  1874  de  la  Société  archéologique  de  Cens» 
tantine,  un  membre  présente  une  Inscription  trouvée  dans  les  fouilles  de 
la  caserne  des  Janissaires.  MM.  Moll  et  Cahen,  qui  en  ont  relevé  exacte- 
ment les  lettres  et  qui  les  ont  comparées  contradictoireroent  avec  un  es- 
tampage exécuté  par  le  capitaine  Fribourg,  croient  pouvoir  donner  avec 
certitude  l'inscription  ainsi  qu'il  suit  : 

Inscription  trouvée  à  la  caserne  des  Janissaires, 


GTRATORIBTS  •  Kl  •  IVI  •..  VS  •  DANOIS 
PRIMO  CONSTITTTO  «  GTRATORI  NOLA 
NORYX  *  FRATRI  *  ARTALI  '  AYGTR  •  80DALI  *  MAH 
r.IANO  *  ANTONINIANO  *  lYRIDICO  REGIONIS 
5.  TRANSPADANEAB  *  GYRATORI  *  ARIMINIE 
SIYM  *  GYRATORI  *  GIYITATYM  •  PERABMILl 
AM  *  AEDILI  *  GYRYLI  '  ABAGTIS  SENATYS. .   E 
YIRO  *  BQYITYM  '  ROMANORYM  '  QYAE8T 
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VRBÀffO  •  TRÏBVNO  •  LEG  •  IIll  SCYTHICAE  • 
iO.  QVATTVORVIRO  '  VIARVM  •  CVRANDA 

RVU  '  PAtRONO  un  COL 

G  IVLIVS  *  LIBO  VTRIERCHTS  *  GLASSIS  *  NO 

VAE  •  LYBIGE  •  PATRONO  •  DD NO 

F  • 

Monogrammes  : 
A  la  première  ligne,  dans  le  mot  danois,  n  et  d  sont  réunis  ; 
A  la  troisième  ligne,  norvm  fkatui^  v  u  et  f  sont  réuniSi  ainsi  que  h  et 

A  de  MAR  ;  . 

A  la  quatrième  ligne,  n  et  i  de  begionis  sont  réunis  également. 
M,  l|oU  propose  la  restitution  suivante  : 

....  Curatoribus  et  tutoribus  dandis^  primo  constituto  curatori  Nolanonm, 
fratri  Arvali,  avguri,  sodàli  Marciano  AntoninianOt  juridico  regionù  (roas- 
padanae^  curatori  Ariminiemium,  curatori  dvitoÉum  per  AernUam,  aedûi 
curili,  ab'acti$  Senatus^  seviro  equitum  Bomanorum,  quaestori  wrbano,  tribiao 
îegionis  quartae  Scythicae,  quatuorviro  viarum  curandaxum,  patrom  quatm 
coloniarum,  Caius  Julius  Libo  trierchus  çîassis  novae  lybicae^  patrono,  dearâo 

decurionum, •• 

fecit. 

Le  Seci'étaire  :  Ab.  Cahén,  grand  rabbin.  > 

Une  lettre  de  M.  G.  Boissière  à  M.  Léon  Renier  atteste  la  fidélité  de  b 
copie  et  donne  les  mesures  suivantes  : 

Largeur  de  la  pierre 0'*,78 

Id.     du  tableau 0",63 

Hauteur  du  fragment , 0",50 

Id.     deB  lettres 0»,O3etO",O5 

VAthenœam  a  reçu  du  professeur  Neumann  une  lettre  dans  It- 

quelle  on  lit  les  lignes  suivantes  : 

«  Mon  ami  M.  Jobn  Strachey  Hare  m*a  remis  le  fac-similé  d'uo  maoos- 
crit  grec,  acheté  en  Egypte  par  M.  Arden.  M.  Arden  me  dit  qu'il  ne  croyait 
pas  qu'il  eût  jamais  été  déchiffré  et  me  pria  de  le  parcourir.  Cest  un  ïïo- 
nuscrit  de  quarante*buit  colonnes  étroites,  équivalant  à  une  feuille  io- 
octavo  imprimée  en  caractères  compactes.  Je  m'aperçus  en  le  lisant  qo« 
les  difficultés  n'étaient  pas  grandes  et  je  l'ai  récrit  entier  en  caractères 
ordinaires.  Quelques  colonnes  sont  mutilées,  précisément  dans  les  ^' 
droits  intéressants.  Ce  sont  deux  discours,  en  dialecte  attique,  par  uo  con- 
temporain d'Alexandre  le  Grand.  Le  grec  est  excellent  et  très-facile  i 
comprendre.  » 

Opinion  de  M.  Newton  sur  Us  antiquités  de  la  Troade.  —  Dans  ans 

des  dernières  séances  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Londres,  leooe 
sous  la  présidence  de  lord  Stanhope,  M.  Charles  Newton,  conservateordes 
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antfqQtlés  grecqaei  et  romaines  aa  Britisk  Muséum,  qui  est  allé  visiter  à 
Athènes  les  antiquités  découvertes  en  Asie  Mineure  parle  docteur  Schlie* 
man,  a  donné  lecture  d'un  mémoire  dans  lequel  il  rend  compte  des  résul* 
tats  de  son  voyage. 

Nous  donnons,  d'après  le  Times,  l'analyse  de  ce  savant  mémoire  : 

Hissarlik,  dit-il,  a  été  sans  contredit  le  site  é*Ilium  mnmm  que.  Jusqu'à^ 
près  le  règne  d'Alexandre  le  Grand,  les  Grecs  ont  considérée  comme  bfllie 
sur  l'emplacement  de  Tancienne  Troie.  Il  n'examine  pas  si  le  docteur 
Schlieman  a  réellement  découvert  la  ville  de  Troie,  ni  si  V Iliade  est  de 
l'histoire. 

Il  ne  s'occupe  que  de  l'ftge  des  antiquités  trouvées  à  Hissarlilc. 

La  poterie  ressemble  à  celle  qui  a  été  trouvée  sous  le  tuf  dans  l'ancien 
Latium,  entre  Marino  et  Castel  Gandolfo.  Elle  rappelle  aussi  à  M.  Newtoû 
la  poterie  trouvée  à  Rhodes,  à  Chypre  et  en  Allemagne.  Cette  ressemblance 
eit  en  partie  dans  sa  fabrication  et  dans  la  surface  qui  est  polie,  tes  orne- 
ments n'étant  pas  peints,  mais  gravés  en  creux  (incised).  Les  formes  sont 
semblables  à  quelques-unes  de  celles  trouvées  à  Santorin. 

La  poterie  à  laquelle  on  compare  celle  que  le  docteur  Schlieman  a 
trouvée  est  enfouie  sous  des  couches  de  lave  provenant  de  volcans 
éteints. 

Le  moHf  des  anciens  vases  était,  dans  la  plupart  des  cas,  un  animal,  un 
oiseau,  ou  quelque  sujet  analogue.  Ainsi,  M.  Newton  présente  la  grossière 
imitation  d'un  bœuf  sur  une  poterie  rapportée  de  Chypre;  ce  bœuf  est 
tout  à  fait  semblable,  dit-il,  à  celui  d'une  des  poteries  du  docteur  Scblie* 
man,  si  ce  n'est  que  l'autre  a  un  plus  grand  nombre  de  Jambes.  Un  autre 
animal  que  M.  Newton  présente  aussi,  a  été,  dit-il,  d'abord  pris  pour  un 
homme  ;  mais,  après  réflexion,  on  a  reconnu  que  c'était  on  bœuf. 

La  forme  humaine  était  imitée  de  la  même  manière  sur  les  vases,  et 
l'un  d'eux  représente  une  sorte  d'esquisse  d'un  corps  de  femme,  le  cou  et 
la  partie  supérieure,  l'orifice,  formant  la  tête  que  le  docteur  Schlieman 
affirme  être  une  tête  de  chouette,  et  l'ensemble  du  vase  le  type  originaire 
de  Minerve  :  Glaucopis  Athéné.  Il  peut  nous  paraître  étrange  que  «  la 
vierge  aux  yeux  bleus  »  ait  eu  une  tête  de  chouette;  mais  une  statue  célè- 
bre de  Phigalie  avait  une  tête  de  cheval;  le  Minotaure  est  représenté  avec 
un  corps  d'homme  et  une  tête  de  bœuf.  Parmi  les  antiquités  cypriotes, 
M.  Newton  a  vu  une  image  de  femme  avec  une  tête  de  bélier;  c'était 
peut-être  une  Kotlopis  Aphrodile,  Les  ouvriers,  pour  accentuer  le  sens  de 
l'image  représentée,  mettaient  ordinairement  un  collier  au  cou  du  vase. 

M.  Newton  a  vu  aussi  des  pithoi  (vases  à  vin)  parmi  les  antiquités  d'His- 
sarlik  (celles  du  docteur  Schlieman)  ;  ils  sont  semblables  à  deux  grands  et 
anciens  vases  qui  se  trouvent  au  Britisli  Muséum,  où,  malgré  leur  intérêt 
et  leur  valeur,  ils  sont  cachés  faute  d'espace. 

Cependant  ces  poteries  d'Hissarlik  sont  plus  grossières,  dit  M.  Newton, 
que  toutes  celles  qu'il  vient  de  décrire.  Il  signale  le  contraste  qu'elles 
présentent  avec  ces  deaiins  que  quelques  personnes  attribuent  à  des  races 
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telles  que  les  Lélégos  ouïes  Gariens,  dans  lesquelles  prévaut  le  style  «tri- 
gonométrique  »  ou  «  canonique  ».  Les  bras  sont  croisés,  les  épaules  sont 
carrées,  les  pieds  Joints;  la  partie  inférieure  du  tronc  forme  le  delta  grec. 

Les  antiquités  d'Hissarlik  manquent  môme  k  cette  règle  élémentaire. 
En  somme,  celte  poterie  ne  peut  pas  être  considérée  comme  hellénique, 
ni  même  comme  gréco-phénicienne. 

Elle  ne  ressemble  pas  aux  modèles  géométriques  trouvés  à  Hycènes  et 
à  Tyrins,  dans  les  tombes  de  Sardes,  à  Gtiypre,  à  Camyre,  à  Athènes,  ea 
Palestine,  ni  aux  inscriptions  phéniciennes.  Elles  ne  ressemblent  pas  non 
plus  à  celles  qu'on  a  appelées  corinthiennes  et  qu'on  appelle  mainlensot 
orientales,  dans  lesquelles  on  trouve  dans  les  lignes  géométriques  des 
images  délions  ou  autres  animaux,  en  plusieurs  couleurs,  contournant  le 
vase,  av^c  le  sol  jonché  de  fleurs.  On  a  trouvé  ces  poteries  dans  les  Iles 
grecques,  par  exemple  à  Rhodes.  Nous  avons,  provenant  de  Camfre,  on 
dauphin  dans  ce  style,  sur  porcelaine  égyptienne,  dont  la  date  a  été  fiiée 
par  M.  Newton,  avec  l'approbation  de  M.  Kirchoff,  entre  560  et  520  avant 
J..C. 

Avant  l'époque  de  ce  vase  du  vi*  siècle  avant  J.-G.,  il  y  a  eu  la  poterie 
gréco-phénicienne,  et  les  antiquités  d'Hissarlik  sont  encore  plus  an- 
ciennes. Dire  qu'elles  sont  plus  grossières  n'implique  pas  nécessairement 
qu'elles  soient  plus  vieilles,  car  les  monnaies  d'or  des  rois  d'Angleterre 
sont  beaucoup  plus  barbares  que  celles  de  Philippe  de  Macédoine,  mais 
M.  Newton  pense  qu'il  a  asses  d'indices  pour  établir  que  les  œuvres  d'art 
d'Hissarlik  sont  tout  à  la  fois  non  helléniques  et  préhelléniques. 

11  discute  ensuite  ce  que  l'on  nomme  les  roues  à  aiguilles,  petits  cylin- 
dres plats  en  pierre,  portant  des  caractères  gravés,  ce  qui  parait  indiquer 
qu'ils  peuvent  avoir  été  portés  comme  colliers  et  amulettes,  exactement 
comme  les  cyliudres  et  pierres  gravées  que  portaient  les  Assyriens. 

Les  grossières  représentations  d'animaux  sur  ces  roues  ou  cylindres 
sont  beaucoup  plus  grossières  encore  que  les  plus  anciennes  pierres  gra* 
vées  de  Tarchipel  grec. 

On  les  a  rapportées  au  semata  lugra  d'Homère,  grossiers  symbole»  au 
moyen  desquels  les  hommes  exprimaient  leurs  idées. 

Passant  à  ce  qu'on  a  appelé  «  le  trésor  de  Priam  »,  M.  Newton  dit  qu'il 
consiste  en  ornements^  en  vases  d'or  et  d'argent,  particulièrement  une 
coupe  &  deux  anses  en  or  massif,  que  le  docteur  Schlieman  qualifie  de 
depas  amphkupellon.  Le  Musée  britannique  possède  une  excellente  collec- 
tion d'ornements  d'or,  mais  M.  Newton  u'a  pu  trouver  de  ressemblances 
entre  eux  et  ceux  du  docteur  Schlieman.  Une  découverte  semblable, 
cependant,  a  été  faite  à  Halstadl  en  Autriche.  Un  des  objets  d'art  de 
M.  Schlieman  est  granulé,  mais  toutes  ces  antiquités  sont  d*utt  travail 
plus  grossier  que  les  plus  grossiers  spécimens  de  la  période  hellénique. 

M.  Newton  recommande  de  faire  des  fouilles  sur  certains  emplacements, 
comme  le  docteur  Schlieman  le  fait  à  Mycènes.  Il  recoaunande  aussi  de 
vérifier  à  Santorin  l'assertion  de  M.  Fouqué  qui,  par  des  déductions  g^- 
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logiques,  reporte  la  date  des  objets  qui  ODt  été  découverts  à  deux  mille 
ans  avant  Père  chrétienne.  Ce  calcul  reporterait  aussi  très-loin  en  arrière 
la  date  des  objets  trouvés  dans  la  Troade. 

M.  Max  Huiler  prend  la  parole  après  M.  Newton.  Il  n'n  pas  comme  lui 
l'avantage  d'avoir  vu  les  antiquités  du  docteur  Scblieman.  Il  a  dû  baser 
son  opinion  sur  des  lettres,  des  articles,  et  son  expérience  personnelle.  Il 
arrive  aux  mêmes  conclusions  que  M.  Newton.  Il  ne  se  serait  pas  aven- 
turé de  lui-même  à  dire  que  ces  antiquités  sont  non-helléniques,  mais 
M.  Newton  l'affirme  et  dit  qu'elles  sont  barbares. 

Dans  Homère,  les  Troyens  sont  différents  des  Grecs,  mais  ils  ne  sont  pas 
barbares  :  leurs  armures  valent  la  peine  qu'on  s'en  empare;  leurs  orne* 
ments  d'or  sont  préférables  &  ceux  des  Grecs;  sur  leur  coupe  k  deux 
anses  sont  représentées  deux  colombes;  tout  cela  est  homérique.  Mais  il  y 
a  une  catégorie  d'antiquités  plus  anciennes  que  les  médailles  ou  les  ins- 
criptions, ce  sont  les  mots  mômes  de  la  langue  grecque. 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  savoir  beaucoup  de  grec  pour  affirmer  que 
glaucôpis  ne  peut  pas  signifier  à  tète  de  chouette.  La  terminaison  ops  se  rap- 
porte toujours  aux  yeux,  comme  koilàpis,  «  aux  yeux  enfoncés  »  ;  ce  mot 
rend  aussi  Tidée  générale  de  l'expression,  puis  celle  de  ressemblance^  mois 
il  ne  peut  jamais  signifier  ;  avec  telle  ou  telle  tôte. 

Lord  Stanhope  dit  que,  malgré  ces  observations,  il  est  convaincu  que 
la  ville  découverte  par  le  docteur  Scblieman  est  la  ville  de  Troie.  Pour- 
quoi les  Grecs  n'auraient- ils  pas  adoré  autrefois  des  dieux  à  face  d'ani- 
maux>  comme  les  Égyptiens,  peuples  d'une  civilisation  très-avancée? 

La  séance  s'est  terminée  par  un  débat  sur  les  objets  de  cuivre,  ou  plutôt 
de  bronze,  qui  figurent  dans  la  collection  de  M.  Scblieman,  et  par  les 
remerciements  que  le  président  lord  Stanhope  a  adressés  à  M.  Newton. 

—  Nous  empruntons  au  Journal  le  Temps  la  correspondance  suivante, 
qui  donne  des  détails  curieux  sur  le  congrès  archéologique  russe  qui  vient 
de  se  tenir  &  Kief.  La  France  y  était  représentée  par  M.  A.  Rambaud,  pro- 
fesseur à  la  Faculté  de  Caen,  et  par  notre  collaborateur  II.  Louis  Léger. 

c  Je  n'ai  pas  la  prétention  de  rendre  compte  de  près  de  cent  lectures 
archéologiques  qui  se  sont  succédé  pendant  les  vingt  jours  de  congrès, 
encore  moins  d'un  nombre  presque  égal  d'improvisations  en  réponse  à  ces 
lectures.  Souvent  en  effet  la  discussion  a  été  fort  animée  :  genus  irritabile... 
J'ai  encore  moins  l'intention  de  suivre  séance  par  séance  les  travaux  du 
congrès.  Mon  but  est  simplement  de  donner  une  idée  des  questions  qui 
sont  aujourd'bui  à  l'ordre  du  Jour  dans  la  science  russe,  de  mettre  en 
lumière  les  points  spéciaux  qui  font  l'originalité  de  Tarcbéologie  slave. 

Les  antiquités  préhistoriques  ont  pour  nous  un  intérêt  plus  vif  que  l'ar- 
chéologie spécialement  slave.  Les  découvertes  faites  dans  les  tumulus  de 
la  Russie  méridionale  peuvent  jeter  une  lumière  nouvelle  sur  l'origine  de 
plus  d'une  lace  européenne,  et  en  général  sur  l'histoire  primitive  de  l'hu- 
manité tout  entière.  A  ce  titre  les  découvertes  de  M.  Kaminski  sont  desti- 
nées à  faire  sensation,  même  en  Occident.  Dans  un  mémoire  envoyé  au 
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congrès,  il  raconte  qu'il  fut  invité,  en  1873,  par  un  propriétaire  do  village 
de  Gonlsiy  dans  le  gouvernement  de  PoKava,  &  venir  examiner  une  trou- 
vaille singulière  qu'on  avait  faite  en  exécutant  quelques  travaux  d'exploita- 
tion. C'étaient  des  os  de  mammouth,  —  les  mômes  qui  font  romement  de 
notre  expositioD,  M.  Kaminski  trouva,  mêlés  à  ces  énormes  ossements,  des 
coquillages  qui  caractérisent  dans  l'Europe  occidentale  la  période  glaciaire. 
En  outre,  il  ramassa  dans  le  môme  gisement  des  armes  et  des  instro- 
monta  d'os  et  de  silex  ;  ils  témoignent  que  l'homme  a  été,  en  Ukraine,  le 
contemporain  de  ces  coquillages.  Jusqu'alors  on  avait  admis  que  notre 
espèce  avait  pu  vivre  dans  la  Russie  méridionale  à  l'époque  du  renne,  mais 
il  n'était  pas  acquis  généralement  qu'elle  y  eût  vécu  à.  l'époque  do 
mammouth,  pendant  la  période  glaciaire.  Se  figure-t-oa  le  chétif  être  ba- 
main  s'attaquent,  sous  le  rude  climat  primitif,  armé  seulement  du  couteau 
de  pierre  et  d'os  pointus,  à  ce  géant  des  pachydermes.  D'autres  fouilles,  tor 
d'autres  points  du  gouvernement  de  Poltava,  semblent  confirmer  ces 
résultats. 

Après  le  comte  Oùvarof,  qui  rend  compte  de  ses  recherches  dans  les 
sépultures  du  gouvernement  de  Jaroalaf,  voici  deux  rudes  fouilleurs  de 
tumulus  :  M.  Ivanovski,  professeur  à  l'Académie  de  médecine  de  Saint- 
Pétersbourg,  et  M.  Samokoasof,  proresseur  à  l'Université  de  Varsovie. 

Le  prenûer  a  ouvert  plus  de  huit  cents  kourganes  dans  les  trois  gourer, 
nemenls  septentrionaux  de  Saint-Pétersbourg,  de  Pskof  et  de  Novgorod. 
Les  ossements  humains  qu'il  y  a  trouvés  appartiennent,  d'après  la  forme 
du  crftne,  &  la  race  slave.  Les  crânes  diffèrent  entièrement  des  crAnes  de 
la  race  finnoise  :  ces  kourganes  permettent  donc  de  déterminer  jusqu'où 
s'est  étendue  dans  le  Nord  la  colonisation  des  slaves  krivitches  et  nofgoro* 
diens.  M.  Ivanowski  a  reconnu  deux  espèces  de  kourganes.  Dans  les  uns, 
des  cendres  abondantes  et  des  ossements  calcinés  d'animaux  domestique» 
Indiquent  que  les  funérailles  ont  été  accompagnées  de  sacrifices;  dans  lei 
autres,  les  traces  de  ce  genre  ne  se  rencontrent  pas.  Dans  les  premien,lc 
défunt  est  ordinairement  assis;  dans  les  seconds,  il  est  couché.  Gtiaquc 
kourgane  ne  renferme  habituellement  qu'un  mort,  avec  ses  armes  si  c'<^ 
un  homme,  avec  ses  parures  si  c'est  une  femme. 

Parfois  il  y  a  un  second  personnage,  dont  le  squelette  et  surtout  lecrâoe 
portent  les  traces  d'une  mort  violente.  Il  a  été  évidemment  sacrifié  en 
l'honneur  du  personnage  principal.  Ces  squelettes  no  présentant  pas  d'al- 
térations par  le  feu,  on  doit  croire  qu'à  l'époque  où  ces  kourganes  furent 
élevés  (dans  quelques*uns  on  a  trouvé  des  monnaies  des  ix*,  i*  ei 
XI*  siècles),  l'usage  de  brûler  les  morts,  usage  que  Nestor  attribue  aot 
Krivitches,  était  déjà  passé  dans  le  pays  septentrional. 

Au  contraire,  M.  Samokvasof,  qui,  dans  les  gouvernements  de  Tcbe^ 
nigof  et  de  Koursk,  a  fouillé  près  de  trois  centu  tumulus,  a  trouvé  partout 
la  preuve  de  la  persistance  de  cet  usage  jusqu'à  une  époque  relativemeoi 
récente.  Des  monnaies  byzantines  du  ix*  et  du  x«  siècle  s'y  sont  reoooo* 
trées,  mêlées  à  des  ossements  humains  calcinés.  La  plus  brillante  fooiiic 
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a  eu  liea  dans  les  environs  ou  plutôt  dans  la  ville  méoae  de  Tchernigof,  sur 
la  Desna,  dans  le  kourganc  que  la  tradition  populaire  oppelait  la  tcfnbe 
nuire  (tchernala  mohila). 

On  7  amena  au  jour,  mêlés  et  comme  fondus  ensemble  par  Taction  du 
feu^  de  la  rouille  et  de  la  pression  de  la  terre,  deux  casques,  deux  cottes 
do  mailles  dont  le  fer  était  si  bien  fondu  qu'on  avait  peine  à  distinguer 
comment  s'agençaient  leurs  anneaux.  Tout  cela  ne  formait  qu'une  masse 
qui,  sous  une  vitrine  de  l'exposition,  attire  tous  les  regards.  Deux  pièces 
d'or,  avec  la  double  effigie  des  empereurs  grecs  Basile  et  Constantin 
(x*  siècle),  donnent  la  date  approximative  de  rensevelisscment.  C'est  donc 
un  prince  slave  ou  russe,  un  contemporain  de  sainte  Olga,  qui  a  été  iubu« 
mô  ici  avec  tous  les  rites  païens  qui  plus  tard,  rétrospectivement,  exci« 
tt^rent  l'indignation  du  pieux  annaliste  Nestor. 

Au  môme  endroit  l'on  trouva  —  découverte  assez  rare  dans  les  sépul- 
tures de  Russie  ^  deux  cornes  d'aurocks  à  garnitures  d'argent.  En  con* 
tinnant  les  fouilles,  quelques  mètres  plus  bas,  on  arriva  à  une  masse  de 
cendres  et  de  charbons  qui  avait  au  moins  dix  mètres  de  diamètre  :  un 
vrai  bûcher  1  Là  se  rencontrèrent  pôle^-môle  os  calcinés  d'âtres  humains, 
de  chevaux,  d'oiseaux,  de  poissons  des  armes  de  bronze  et  de  fer,  des 
serpes,  des  vases,  des  bijoux  de  toutes  sortes,  jusqu'à  dos  espèces  de  dés  à 
jouer.  L'énuinération  de  tous  ces  objets  prendrait  trop  de  place.  Mais  si  les 
armes  annonçaient  que  c'était  un  guerrier  qui  reposait  là,  les  bijoux  di- 
saient  logiquement  qu'il  n'avait  pas  vouiu  partir  pour  l'autre  monde  sans 
quelque  gracieuse  compagne  qui,  de  gré  ou  de  force,  était  immolée  sur 
sa  tombe.  Il  s'en  allait  ainsi  là-bas  avec  tout  ce  qu'il  aimait  t  ses  armes,  ses 
cottes  de  mailles,  ses  épées,  ses  colliers^  sa  femme  ou  sa  maîtresse.  Il  em- 
portait des  vivres  pour  un  temps  indéterminé  ;  car,  outre  les  débris  d'ani« 
maux,  on  trouve  des  grains  à  demi  calcinés  de  blé,  d'orge  et  d'avoine* 

Après  plusieurs  autres  lectures  intéressantes  que  le  manque  d'espace 
m'empêche  de  résumer,  je  signalerai  celle  de  M.  Kostomarof  sur  le  rôle  de 
la  drofujina,  dans  l'ancienne  Russie.  La  droujina  était  aux  princes  russes  à 
peu  près  ce  que  fut  la  truste  à  nos  premiers  princes  franks.  C'était  la  eon» 
frérie;  la  bande  du  prince,  à  la  tête  de  laquelle  il  parcourait  les  cam- 
pagnes russes  pour  lever  ses  contributions  ou  s'embarquait  sur  le  Dnieper 
pour  aller  attaquer  Constantinople.  Les  princes  russes  vivaient  alors  plutôt 
en  brigands  qu'en  souverains,  et  leurs  intérêts  dilTéraient  absolument  de 
ceux  des  peuples  slaves  qu'ils  étaient  censés  gouverner.  Sous  l'influence 
du  christianisme  et  de  la  dvilisalion  byzantine,  cette  vie  nomade  du 
prince  et  de  sa  bande  cessa.  La  droujina  peu  à  peu  fit  place  aux  ftofars,  et 
la  perception  tumuituaire  et  violente  des  impôts  à  une  administration  plus 
régulière.  Mais  longtemps  se  conserva  dans  l'histoire  russe  le  dualisme 
primitif:  d'un  côté  le  principe  issu  des  conquérants  varègues,  de  l'autre 
la  terre  russe; d'un  côté  la  droi^ine^  de  l'autre  la  vitchij  l'assemblée  des  ci- 
toyens que  le  tocsin  appelait  aux  armes  ou  au  conseiL  Le  prince  avait 
$€8  hfmmeSf  le  pays  avait  les  siens  qui  étaient  les  boïars  et  qui  finirent,  par 
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le  progrès  du  temps,  par  prendre  la  place  des  premiers,  même  auprès  do 
prince,  devenu  enfin  un  souverain  national. 

Parmi  les  monuments  écrits,  le  Menologiumy  attribué  à  Basile  le  Macé- 
donien, des  actes  célèbres  émanés  d*André  de  Bogolioub,  et  de  Bogdta 
Chmelnicki,  le  libérateur  de  la  Petite-Russie,  bien  d'autres  encore  sont 
venus  à  l'ordre  du  jour.  M.  Louis  Léger  a  fait,  en  langue  russe,  une  lec- 
ture sur  un  manuscrit  glagolitique  de  notre  bibliothèque  de  Toan; 
M.  Bardof  a  expliqué  certains  passages  obscurs  du  fameux  poème  qui  ra- 
conte l'expédition  glorieuse  ctmallieureuse  d'igar  contre  le  Petchenègue* 
Ce  précieux  document  du  xn*  sièclei  unique  dans  la  littérature  russe,  dé- 
couvert en  1800,  a  failli  périr  douze  ans  après  dans  Tincendie  de  Mœcoo: 
le  manuscrit  a  été  brûlé:  heureusement  on  avait  eu  le  temps  d*en  faire 
deux  éditions. 

Mais  les  sympathies  du  public  et  des  savants  se  sont  surtout  manifestées 
à  Toccasion  du  recueil  des  chansons  historiques  de  la  Petite-Russie,  pu- 
blié par  les  professeurs  kiéviens  MM.  Antonowilch  et  Dragomanof. 

Ce  recueil  est  aussi  important  pour  l'histoire  que  pour  la  littérature. 
M.  Dragomanof  l'a  prouvé  lui-même  en  y  trouvant  des  arguments  doq- 
veaux  â  l'appui  de  la  thèse  de  M.  Rostomarof  sur  la  droi/juia.  Dans  ces 
chansons,  il  y  a  un  thème  étrange  et  qui  revient  souvent  :  Tînceste  info- 
lontaire,  amené  par  la  fatalité  des  événements,  dans  ces  temps  terribles 
où  les  pirates  et  les  Turcs  dispersaient  les  familles  slaves  sur  tous  les  mar- 
chés de  l'Orient.  M.  Dragomanof  a  comparé  les  ballades  petile-rnssiennes 
sur  ce  thème  avec  celles  qui  se  rencontrent  chez  les  autres  peuples. 

M.  Oreste  Miller,  à  son  tour,  a  essayé  de  retrouver  dans  ces  chansons  un 
écho  de  cette  épopée  kiévienne  qui,  par  une  fortune  singulière,  se  re- 
trouve partout  dans  la  bouche  du  peuple  russe,  sur  le  Volga  et  en  Sibérie, 
sur  rOnéga  et  sur  l'Oka,  —  partout,  excepté  à  Kief  qui  fut  pourtant  le 
théâtre  de  ces  exploits  épiques,  la  capitale  princière  du  Beau  Sokil  Vla- 
dimir, la  forteresse  que  défendaient  les  invincibles  pourfendeurs  de  Tatars 
et  de  dragons,  Uia  de  Mourom  et  Dobryna  Nikitich.  M.  Miller  est  obligé  de 
reconnaître  que  dans  les  doumas  des  campagnes  de  Kief  on  ne  troore 
presque  pas  trace  de  ces  chansons  épiques.  La  tradition  populaire  a  bien 
conservé  quelque  souvenir  d'ilia  de  Mourom,  dont  on  montre  le  tombeau 
à  Kief  môme  ;  mais  la  poésie  populaire  semble  l'avoir  oublié. 

Les  journaux  de  Dieppe  racontent  que  dans  les  fouilles  faites  ré- 
cemment à  Griel,  par  MM.  de  Morgan,  on  a  trouvé  entre  autres  choses  : 

Quatre  scramasaxes,  des  poignards,  poinçons,  alênes,  clefs,  anneaux, 
une  épée,  douze  lances,  un  grand  et  large  couteau  à  douille  poufaot 
s'emmancher;  deux  colliers  de  soixante  perles  verre  et  pftte  d'émail, tiès- 
riches  de  couleurs;  huit  grandes  agrafes  à  plaque  et  contre-plaque  co 
bronze,  dont  une  à  jour;  huit  plaques  de  ceinturon  en  fer  damasquiné  or 
et  argent  :  on  a  fait  revivre  les  dessins,  qui  sont  des  plus  curieux;  une 
boucle  en  bronze  et  argent  rehaussée  d'une  feuille  d*or  avec  filigranes;  une 
rès-curieuse  fibu  le  arq  née  en  bronze  doré,  de  grande  taille  ;  une  paire  de 
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bondes  d'oreilles  or  à  joar  avec  verroteries  et  filigranes,  travail  léger  et 
élégant;  uoe  fibule  or  avec  verroteries,  cabochons,  filigranes,  bijou  très- 
remarquable;  plusieurs  petites  fibules  de  bronze,  formes  variées;  des  pla- 
ques à  jour,  des  stylets,  des  aiguilles,  en  un  mot  une  série  complète  de 
tout  Tattirail  d'un  Franc. 

BuiUtm  de  VInstitut  de  cùrrespondanee  archiologxque  : 

Juillet  1874  :  Fouilles  de  Pompéi.  Inscriptions  étrusques.  Inscriptions 
grecques. 

Août  et  septembre:  Fouilles  de  Pompéi.  Fouilles  de  Cbiusi,  Inscriptions 
étrusques.  Article  bibliographique  sur  Touvrage  posthume  d'Otto  lahn, 
intitulé  Qrieehiidie  Bilderthroniken:  ce  travail  a  été  terminé,  après  la  mort 
de  l'auteur,  par  un  de  ses  élèves,  Adolphe  Michaèlis. 

No  X.  Octobre  1874.  Deux  feuilles  :  Fouilles  do  Chiusi,  Yollerra,  Cor- 
neto,  Capoue,  Pompéi. 

— *—  Nous  avons  sous  les  yeux  le  premier  numéro  d'une  nouvelle  publia 
cation  savante,  d'un  de  ces  recueils  périodiques  d'érudition  et  de  critique 
qui  sont  trop  rares  en  Erance.  La  £svti«  philologique  et  d^ ethnographie 
parait  cbex  l'éditeur  Ernest  Leroux,  par  cahiers  trimestriels;  voici  le 
sommaire  du  premier  numéro  :  De  la  symbolique  des  points  de  l'espace 
chez  les  Indous,  par  H.  de  Gharencey;  Une  genèse  vogoulc,  par  Lucien 
Adam;  Etude  comparée  des  langues  ongro-finnoises,  par  Gb.  Eug.  de 
Ujfalvy;  Vocabulaires  do  diveises  langues  africaines,  par  J.  Haluvy; 
Quelques  remarques  sur  le  théâtre  japonais,  par  Henry  Polday;  La  Russie 
au  xvi«  siècle,  par  Ch.  Eug.  de  Ujfalvy;  Le  Moulage  en  plâtre  dans  l'anti- 
quilé  et  la  Renaissance,  par  Emile  Soldi;  Bibliographie  américaine; 
Bibliographie  allaïque.  Nous  avons  notamment  lu  avec  beaucoup  do 
plaisir  et  de  profit  l'étude  de  notre  collaborateur,  M.  Emile  Soldi,  sur  les 
procédés  du  moulage  en  plfllre  ;  écrite  par  un  artiste  qui  connaît  rhisloirc 
de  son  art,  elle  arrive  à  cette  conclusion  que  c'est  au  xvi*  siècle,  pour  la 
première  fois,  que  l'on  a  su  obtenir  des  épreuves  en  plâtre  d'un  moule  en 
plâtre. 

L.e  Journal  des  SoxaaU$  publie  dans  le  numéro  d'octobre  :  VOMa^ 

ràkanda,  par  Barthélémy  Saint-Hilaire;  Inscriptions' de  la  France,  par  A.  de 
Longpérier;  Pythagore,  par  A.  Franck;  Figure  de  la  terre,  par  J.  Bertrand 
nouvelles  littéraires,  etc. 
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Diotionnaire  des  antiquités  greocmes  et  romaines  d'après  le»  texta 
et  les  mooaments  originaux,  ouvrage  rédigé  par  une  société  d'archéologaes  et  de 
professeurs,  sous  la  direction  de  MM.  Cb.  Darembbro  et  Ed.  Saglio.  l«r,  2"  et  3*f8ip 
cicules.  Paris,  Hachette  iS73.  In-4* 

Le  sous-titre  précise  le  sujet  que  les  auteurs  ont  voulu  traiter  ;  ce  dic- 
tionnaire contient  Texplication  des  termes  «  qui  se  rapportent  aux  moeurs, 
aux  institutions,  à  la  religion,  aux  arts,  aux  sciences,  au  costume,  an 
mobilier,  à  la  guerre,  à  la  marine,  aux  métiers,  aux  monnaies,  poids  et 
mesures,  etc.,  etc.,  et  en  général  à  la  vie  publique  et  prÎTée  des  an- 
ciens, n  Un  pareil  livre  n'existait  ni  eu  France  ni  à  l'étranger.  Cet  ouTrage 
est  sans  comparaison  plus  étendu  que  le  manuel  de  Rich^que  le  dictionnaire 
de  Smith.  Chaque  article  est  accompagné  de  gravures,  commentaire  qui 
manque  à  des  recueils  du  reste  excellents  sur  Tantiquité  grecque  et  ro* 
niaine  ;  il  ne  néglige  aucun  sujet,  au  lieu  que  les  traitt's  si  utiles  de 
Krause  ou  le  ChaHklés  de  Bccker  choisissent  forcément  des  questions  .«pi^ 
claies.  A  ne  considérer  que  ces  côtés  extérieurs,  l'ouvrage  est  une  nou- 
veauté. 

Le  livre  n'est  pas  moins  remarquable  par  la  manière  dont  les  articles 
sont  traités.  Chaque  affirmation  est  accompagnée  d'un  renvoi  qui  indique 
les  sources  principales  ;  la  bibliographie  est  rédigée  avec  le  plus  grand 
soin  ;  la  préoccupation  de  M.  Saglio  a  été  de  donner  sur  chaque  point  l'é- 
tat do  nos  connaissances,  de  mettre  à  môme  quiconque  le  voudrait  de 
reprendre  &  nouveau  l'étude  de  la  question.  C'est  là  une  œuvre  de  science 
et  de  sage  critique,  en  môme  temps  qu'une  œuvre  de  goût.  Elle  s'adresse 
à  quiconque  étudie  l'histoire  ou  les  œuvres  de  l'antiquité,  aux  artistes 
qui  s'inspirent  de  la  Grèce  et  de  Rome,  aux  savants  qui  trouveront  ici  un 
utile  secours  pour  leurs  travaux. 

Les  auteurs  dont  les  noms  figurent  dans  ce  fascicule  sontMM<Baudry,de 
la  Berge,  Caillemer,  Ed.  Guillaume,  Humbert,Masqueles,  Morel,  Hobiou,dc 
Ronchaud,  Vinet  ;  M.  Saglio  a  revu  tous  les  articles,  vérifié  ces  milliers  de 
notes,  donné  à  l'ensemble  le  caractère  d'unité  qui  était  indispensable, 
traité  pour  son  compte  un  très-grand  nombre  de  questions. 

Les  figures,  dessinées  par  M.  Sellier,  gravées  par  M.  Rapine,  sont  toutes 
prises  des  monuments  antiques.  Les  artistes  se  sont  efi'orcés  de  respecter 
les  caractères  propres  des  œuvres  grecques  ou  romaines;  ils  y  ont  pre^- 
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que  toujours  réussi.  Ces  gravures  seront  au  nombre  de  8,000.  Aucune 
d'elles  ne  fera  double  emploi.  Nous  voyons,  par  ce  premier  Tasciculei 
que  les  auteurs  ont  tenu  grand  compte  des  plus  récentes  découvertes. 

L'ouvrage,  grand  in*4*)  imprimé  sur  deux  colonnes,  est  d'un  maniement 
facile,  ce  qui  était  indispensable.  On  a  eu  soin  de  no  pas  y  négliger  le 
genre  d'élégance  qui  convient  à  un  livre  où  l'art  et  la  Grèce  tiennent  une 
grande  place. 

Il  y  a  fort  peu  de  remarques  critiques  à  faire  sur  la  rédaction  des  arti- 
cles; un  grand  nombre  d'entre  eux  sont  tout  à  fait  au-dessus  de  ce  qu'on 
peut  attendre  légitimement  d'un  dictionnaire^  œuvre  si  complexe  et  si  dif- 
ficile; on  y  reconnaît  l'érudition  de  savants  spéciaux;  les  autres  donnent 
un  résumé  très-clair  de  l'état  de  la  science.  Comme  conseil  général,  je 
crois  que  les  auteurs  doivent  se  défier  d'un  danger  très-naturel  i  ils  con- 
naissent  beaucoup  mieux  Rome  que  la  Grèce,  il  en  résulte  des  disproppr^* 
tions  frappantes  entre  certains  articles.  BœckU,  le  recueil  de  Le  Bas  con- 
tinué par  MM.  Waddingloa  et  P.  Foucart,  pourraient  être  plus  souvent 
consultés.  Je  crois  aussi  qu'il  ne  faut  jamais  négliger  les  monuments  au 
profit  des  textes.  Les  œuvres  matérielles  doivent  être  au  premier  rang  dans 
toute  étude  archéologique.  C'est  ce  qui  a  été  un  peu  oublié,  non  par 
M.  Saglio,  si  scrupuleux  à  ce  sujet  et  d'une  conscience  si  difficile  pour 
elle-même,  mais  par  quelques-uns  de  ses  collaborateurs.  A  ce  point  de 
vue,  il  est  quelques  rares  articles  où  un  archéologue  sera  peut-être  tenté 
de  réclamer  beaucoup  plus  qu'on  ne  lui  donne. 

Ce  livre  rendra  de  grands  services  ;  nous  devons  une  vive  reconnaissance 
à  ceux  qui  l'ont  entrepris.  Un -dictionnaire  est  comme  un  catalogue;  on 
ne  le  lit  pas,  on  le  consulte  et,  en  général,  on  le  juge  sur  quelques  ques^ 
tions  spéciales  qu'on  étudie  en  particulier.  On  voudrait  que  les  auteurs 
eussent  sur  tous  les  sujets  les  connaissances  développées  que  nous  n'avons 
nous-mêmes  que  sur  quelques  points.  11  faut  que  la  critique  ait  le  bon 
sens  de  voir  ce  qui  est  tout  à  fait  impossible  dans  une  telle  entreprise;  on 
reconnaîtra  qu'il  y  a  un  dévouement  méritoire  à  publier  un  livre  de  co 
genre,  où  la  perfectionne  peut  être  atteinte,  et  qui  doit  cepeudant  contri- 
buer dans  une  si  large  mesure  au  progrès  des  études  qui  nous  sont  chères. 


lia  taTola  di  Oebete  Tebano,  recata  di  greco  in  italiano  da  DBmcTRio 
LiYADiTi.  Reggio,  18T4i  in-S* 

Le  petit  livre  de  Cébès,  le  Iliva^  ou  tableau  de  la  vie  humaine,  le  seul 
conservé  des  trois  dialogues  que  lui  attribuait  l'antiquité,  a  joui  d'une 
grande  popularité  lors  de  la  renaissance  des  lettres  et  a  été  de  bonne 
heure  traduit  dans  toutes  les  langues  modernes.  11  est  aujourd'hui  un 
peu  oublié;  on  comprend  donc  qu'un  helléniste  italien  ait  voulu  le  re- 
mettre en  lumière.  D'origine  grecque,  comme  l'indique  son  nom,  M.  De- 
metrio  Livaditi  vient  de  publier  à  Reggio  une  traduction  italienne  de  cet 
opuscule^  traduction  qui  parait  tout  à  la  fois  élégante  et  fidèle.  Dans  une 
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îQlroduction  simple  et  concise»  il  examine  rapidement  la  question  qui 
s'est  posée,  devant  la  critique  moderne,  à  propos  de  l'authenticité  da 
Tableau,  et  il  la  résout  comme  le  font  la  plupart  des  érudits  qui  ont  étadié 
ce  problème.  Ne  voyant  dans  ces  pages  agréables  et  sans  prétention  rien 
qui  ne  convienne  très-^bien  à  un  contemporain  de  Platon,  reconnaisBanl 
et  pouvant  prouver  que  la  doctrine  en  convient  mieux  à  un  socratique 
qu'au  stoïcien  Cébès  de  Cyzique,  contemporain  de  Marc-Âurèle,  pour  qui 
on  en  a  revendiqué  la  propriété,  il  se  prononce  pour  l'attribution  tradi- 
tionnelle. Les  quelquesjQOtsqui  paraîtraient  d'un  temps  certainement  pos- 
térieur à  Cébès,  ceux  qui  mentionnent  les  Épicuriens  et  les  Péripatéii- 
ciens,  il  y  voit  des  retouches  sans  importance,  qui  ne  nous  autorisent 
point  à  dépouiller  Cébès,  l'ami  et  le  contemporain  de  Platon,  de  l'hon- 
neur d'avoir  écrit  ce  petit  ouvrage  où  respire  partout  l'esprit  du  maître, 
la  plus  pure  doctrine  socratique.  ^^ 

Hisioirtt  de  l'êMaignêment  aeoondaire  en  Fk*anoe  an  XVII*  et  an 
début  da  XVIII*  sièole,  par  H.  Lantouib,  docteur  es  lettm.  lo-s  (Tbo* 
rin),  1874. 

M.  Bréal,  dans  ses  Qimlques  moU  sur  limtructwn  puhHquê  en  France,  a 
fait  la  critique  de  notre  système  d'enseignement  actuel;  M.  Lantoioe  s'en 
attacbé,  en  nous  retraçant  le  tableau  du  passé,  à  faire  revivre  les  origines 
de  DOS  méthodes^  de  nos  programmes  et  de  nos  examens  d'aujourd'hui. 
Grâce  à  lui,  nous  pénétrons  dans  les  vieux  collèges  de  l'Université  de 
Paris,  et  dans  les  collèges  des  Jésuites,  qui  furent  si  en  faveur  au  grand 
siècle;  nous  traversons  les  petites  écoles  de  Port-Royal,  et  cette  Académie 
de  Juîlly,  si  habilement  dirigée  par  les  Oratoriens  :  bref,  nous  voyons  se 
dérouler  à  nos  yeux  toute  la  vie  scolaire  de  l'ancienne  société  français. 
Ce  n'est  pas  tout  :  l'auteur  nous  montre,  chemin  faisant,  le  procès  flitaui 
études  universitaires  dès  le  commencement  du  xvii*  siècle,  et  repris  de 
nos  Jours  sur  plus  d'un  point  avec  moins  de  nouveauté  qu'on  ne  le  sup- 
pose communément;  à  chaque  pas  nous  rencontrons  le  germe  décret- 
tions  contemporaines  et  de  réformes  récentes  dans  les  projets  d'Amaold, 
du  père  Lamy,  de  l'abbé  Fleury,  et  dans  le  Traité  des  études  de  Rotlio. 
On  le  voit,  l'œuvre  do  M.  Lantoine,  d'un  caractère  pédagogique  plus  en- 
core que  littéraire,  emprunte  aux  circonstances  présentes  un  intérêt  pa^ 
ticulier;  elle  offre  au  public  désireux  de  connaître  les  traditions  de  notre 
éducation  nationale  une  histoire  de  l'enseignement  classique  au  xvii*  et 
au  xviii*  siècle,  histoire  remarquable  par  l'abondance  des.  documents,  It 
netteté  du  style,  et  l'impartialité  des  Jugements.  ^^ 
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nme  d'h  jeu  eiânt  gallo-rohâine 

A  VÉDIGNAC 

COMMUNE  d'aRS,  DÉPARTEMENT  DE  LA  CREUSE 


Une  intéressante  sépaltare  d'enfant  a  été  découverte  à  la  fin  du 
mois  d'avril  dernier,  à  Yédignac,  commune  d'Ars  (Creuse),  et  ac- 
quise par  M.  le  docteur  Chaussât,  qui  a  eu  l'obligeance  de  me  la 
communiquer  avant  de  la  déposer  au  Musée  de  Guéret.  Yédignac  est 
un  petit  village  bâti  presque  au  sommet  de  cette  partie  de  la  chaîne 
de  montagnes  qui  borde  la  rive  gauche  de  la  Creuse  entre  les  villes 
d'Aubusson  et  d'Ahun.  Ce  lieu  parait  avoir  été  habité  dés  les  temps 
les  plus  reculés;  on  y  a  trouvé  une  belle  hache  en  silex  poli,  des 
silex  taillés  et  quelques  débris  de  fabrication.  Presque  toutes  les 
maisons  du  village  renferment  des  pierres  moulurées  provenant 
d'anciennes  constructions  ;  la  plupart  ne  paraissent  pas,  toutefois, 
antérieures  au  xvii*  siècle  :  un  dessus  de  porte  montre  un  écusson 
chargé  de  deux  fasces,  un  dessus  de  cheminée  monumentale,  une 
couronne  de  feuillages  et  la  date  1661. 

A  deux  cents  mètres  du  village,  sur  un  léger  renflement  de  terrain» 
existait  aux  premiers  siècles  de  notre  ère  une  villa  romaine  d'une 
médiocre  étendue.  Les  ruines  de  ses  murs  sont  enfouies  aujourd'hui 
dans  les  haies  épaisses  de  la  terre  de  Couliéras  et  des  terres  voisines. 
Le  corps  de  logis  parait  avoir  été  dirigé  du  nord  au  sud,  et  deux  ailes 
s'en  détachaient  à  l'est;  celle  du  sud  semble  s'être  terminée  en  ab- 
side, celle  du  nord  carrément.  En  avant  de  ces  deux  ailes,  mais  sur 
un  sol  un  peu  plus  bas  et  dominant  une  petite  vallée  assez  profonde, 
devait  exister  une  cour  fermée  de  murs  construits  sur  de  petits  ro- 
chers saillants,  soit  en  place,  soit  disposés  en  lignes  par  la  main  de 
l'homme.  Cette  disposition  de  rochers  à  la  base  de  murs  romains,  je 
l'ai  rencontrée  plusieurs  fois  dans  la  Creuse  et  elle  a  été  signalée 
en  bien  d'autres  lieux,  même  à  la  base  de  murs  militaires  comme 
à  Fréjus,  od  ces  roches  dépassent  le  sol  de  deux  à  trois  mètres. 

Au  milieu  de  ces  ruines  j'ai  remarqué  une  demi-colonne  en  granit, 
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avec  base  et  chapiteau,  d'environ  0",80  de  hauteur  —  un  autel  peut- 
èlre;  —  le  long  d'un  chemin,  un  certain  nombre  de  pierres  d'assez 
fortes  dimensions,  en  forme  d'entablement,  récemment  extraites  de 
terre;  enfin  les  travaux  agricoles  avaient  fait  rencontrer,  il  y  a  quel- 
ques années,  au  nord  et  tout  prés  des  ruines,  un  bassin  de  2  mètres 
carrés  en  pierres  de  taille,  avec  canal  d'arrivée  et  de  sortie. 

Le  petit  appareil  qui  avait  servi  à  la  construction  de  cette  villa 
m'a  paru  d'une  taille  assez  négligée,  et  parmi  les  décombres  et  sur 
le  sol  des  champs  qui  l'ont  remplacé  j'ai  constaté  la  présence  de 
beaucoup  de  fragments  de  tuiles  à  rebords,  mais  de  fort  peu  de  tes- 
sons de  poteries. 

C'est  à  l'ouest^  à  vingt-sept  mètres  environ  du  principal  corps  de 
logis  et  à  l'opposé  des  deux  ailes  dont  je  viens  de  parler,  qu'était  la 
sépulture.  La  terre  Deshéraux,  dans  laquelle  elle  a  été  rencontrée, 
d'abord  un  peu  plus  basse  que  le  sol  de  la  villa,  s'élève  ensuite 
dans  la  direction  de  Toccident  jusqu'à  fermer  l'horizon  de  ce  celé. 
Nul  autre  vestige  romain  n'y  a  été  rencontré  jusqu'à  ce  jour,  pas  plus 
dans  le  voisinage  de  Tensevelissement  que  dans  le  reste  du  champ. 

Un  bac  en  granit  de  0>»,70  de  longueur  intérieure,  de  (r,44  de 
largeur  et  de  0*,S3  de  profondeur,  contenait  tout  le  mobilier  de  cette 
sépulture.  Taillé  régulièrement  à  l'intérieur,  il  ne  l'est  extèrieih 
rement  qu'à  la  partie  supérieure.  Le  couvercle,  à  peu  prés  brot  en 
dessus,  est  creusé  en  dessous  en  gradins  renversés  dont  le  premier 
dépassait  le  bac  de  (r,05  des  quatre  côtés,  le  second  s'emboîtait  avec 
son  rebord,  et  le  troisième,  de  tonte  la  grandeur  de  la  cavité  de  ce 
bac,  en  augmentait  la  capacité  en  hauteur.  L'épaisseur  de  ce  eoa- 
vercle  est  d'environ  0*,50.  Il  n'était  pas  complètement  enfoui,  nuis 
dépassait  le  sol  de  (>*,20  et  gênait  ainsi  le  passage  de  la  charme.  Sa 
masse  résistant  aux  efforts  de  plusieurs  hommes  armés  de  pinces, 
un  coup  de  mine  le  partagea  en  plusieurs  morceaux  et  mit  à  dëoou- 
vert  cette  sépulture,  orientée  dans  son  grand  diamètre  de  l'est  à 
l'ouest  avec  une  légère  inflexion  au  nord-ouest. 

Une  urne  en  argent  et  trois  vases  de  terre  étaient  disposés  avec 
symétrie  dans  l'intérieur  de  oe  bac. 

Contre  la  paroi  nord  et  au  milieu  de  sa  longueur,  l'urne  d'argent. 

Aux  angles  nord-ouest,  sud-ouest  et  sud-est,  les  trois  vases  de 
terre.  L'angle  nord-est  ne  contenait  rien. 

Urnes  et  vases  sont  de  très-petites  dimensions,  et  tous  intention- 
nellement  brisés,  pour  les  vases  de  terre  du  moins. 

Le  fond  du  bac  contenait  une  poussière  organique  noirâtre  au  mL 
lieu  de  laquelle  on  a  recueilli  huit  ou  dix  clous  en  fer,  et  vis-à-vis 
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Tarne  d'argenl  un  petit  fragment  de  planche  de  chêne  do  0",06  de 
long  sur  un  peu  plusdeO^'^OS  de  large. 

Ces  clous  et  ces  débris  de  planche  devaient  élre  les  restes  d'un 
roffret  de  bois  destiné  sans  doute  à  protéger  Turne  d'argent,  puisque 
c'est  dans  son  voisinage  que  tout  cela  a  été  trouvé.  Malheureusement 
cette  précaution  n'avait  pas  été  suffisante,  puisqu'elle  nous  est  arrivée 
avec  son  fond  disparu. 

L'urne  d'argent,  que  j'ai  essayé  de  restituer  de  grandeur  naturelle 
dans  la  planche  jointe  à  cette  notice  (pi.  XXVII,  fig.  1),  mesure  0*,076 
de  diamètre  et  n'avait  probablement*pas  plus  de  0°^,080  de  hauteur. 
La  partie  supérieure  est  entière,  sauf  le  bord  du  goulot  qui  est  forte- 
ment ébréché.  Le  fond  manque  complètement.  Ma  première  pensée 
avait  été  de  voir  dans  l'action  corrosive*des  matières  organiques 
qu'elle  avait  contenues  la  cause  de  la  disparition  de  son  fond  ;  mais  les 
lèvres  de  la  partie  conservée  sont  brisées  franchement,  sans  traces 
d'altération.  Il  est  donc  certain  que  la  fracture  de  cette  urne  a  été 
amenée  par  le  coup  de  mine  qui  a  fait  éclater  le  couvercle  du  bac 
en  pierre,  et  que  le  cultivateur,  auteur  de  cette  découverte,  a  négligé 
d'en  recaeillir  les  morceaux  ou  les  a  laissé  perdre  depuis. 

Le  vase  placé  le  long  de  la  même  paroi  du  bac,  à  l'angle  nord^ 
ouest,  est  en  terre  jaune  très-ordinaire  (fig.  6).  Il  est  brisé  aux  deux 
tiers  supérieurs  de  sa  panse.  Son  diamètre  est  de  O^^iOyo,  sa  hauteur 
de  0-,065. 

Celui  de  l'angle  sud-ouest  est  un  cylindre  de  O'^.OTS  de  diamètre 
sur  0"',045  de  hauteur,  avec  un  amortissement  en  haut  et  en  bas 
(fig.  8).  Le  bord  de  ce  vase  a  été  brisé  intentionnellement  comme  le 
sommet  du  vase  précédent.  Il  est  en  terre  jaune  avec  couverte  d'un 
rouge  brun  en  partie  enlevée. 

A  l'angle  sud-est  était  une  petite  coupe  en  terre  dite  de  Samos, 
fracturée  en  cinq  morceauxi  avec  le  nom  d'un  potier  à  peu  près  ef» 
face,  imprimé  sur  le  fond  intérieur  (fig.  7),  Cette  petite  coi^pei  fort 
altérée,  a  0"',060  de  hauteur  sur  0"*,iOO  de  largeur  à  l'ouverture. 

Le  mobilier  renfermé  dans  cette  sépulture  est  particulièrement 
ntéressant.  Le  vase  samienne  contenait  que  deux  ou  trois  morceaux 
de  calcaire  sans  formes  déterminées;  le  vase  cylindrique  de  l'angle 
sud-ouest,  un  moyen  bronze;  le  vase  du  nord-ouest,  rien.  Enfin 
l'urne  d'argent,  un  bracelet  d'or,  deux  bagues  du  même  métal  et 
trois  débris  d'une  plaque  d'argent  fort  mince. 

Cette  urne  était  fermée  par  une  éponge  marine  dont  il  m'a  été 
facile  de  reconnaître  la  nature  dans  les  délicates  préparations  de 
M.  le  docteur  Chaussât. 
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Le  bracelet,  en  or  maàsif,  est  formé  d'ane  tige  arroadie  illanl  ea 
s'amoindrissant  vers  les  deux  extrémités.  Ces  extrémités,  après 
s'être  croisées  sar  environ  0"',01  de  longueur,  s'enroulent  eosaite 
en  spirale  de  chaque  côté  en  y  formant  neuf  et  dix  enroulemenls. 
Le  diamètre  de  ce  bracelet  est  de  O'^fitë  et  la  plus  grande  épaisseur 
de  la  tige  métallique  d'un  peu  moins  de  O'^.OOd  (fig.  Vj. 

A  ce  bracelet  est  passé  un  anneau  de  forme  ovale  supportant  une 
clochette.  Sa  tige  ronde  n'a  guère  plus  de  0"',001  d'épaisseur;  elle 
s'amincit  vers  les  deux  extrémités,  qui  se  croisent  et  s'enroulent 
comme  les  extrémités  du  bracelet  auquel  il  est  suspendu.  Son  grand 
diamètre  est  de  0",0I5,  le  petit  de  0",012. 

La  clochette,  en  métal  assez  épais,  est  à  côtés  presque  droits.  Une 
béliére,  bordée  de  deux  petits  tores,  la  rattache  à  l'anneau  passé  an 
bracelet.  Une  autre  béliére,  soudée  tn  dedans,  supj)orle  le  battant 
qui  est  en  argent.  Son  diamètre  est  de  O^'.OIG,  sa  hauteur  de  0",011 
en  comptant  le  petit  dôme  qui  porte  la  béliére  de  suspension.  Les 
côtés  de  cette  clochette  semblent  avoir  été  rabattus  au  marteau,  car 
tout  son  pourtour  porte  les  marques  de  cet  outil. 

Les  deux  bagues  sont  en  or  et  ornées  chacune  d'un  grenat  d'une 
fort  belle  eau  simplement  taillé  à  la  meule  en  pointe  assez  aignê. 

La  plus  grande  de  ces  bagues  a  son  chaton  en  forme  de  carré  long, 
plat,  sans  ornement  et  mesurant  O'^^OOG  de  hauteur  sur  0",0081/i 
de  longueur.  Bien  qu'il  soit  fort  mince  comme  le  reste  de  la  bague, 
le  grenat  n'est  visible  qu'à  l'extérieur.  La  tige  est  ornée  de  chaque 
côté  de  trois  tores  qui  partent  du  chaton  et  s'arrêtent  sans  se  re- 
joindre en  laissant  unie  la  partie  postérieure.  Celte  bague  mesure 
0",01&  de  diamètre,  0^006  de  hauteur  en  avant  et  0"',002  en  ar- 
rière (fig.  4). 

La  seconde  est  en  métal  fort  épais,  de  forme  dite  alliance,  un  peu 
plus  large  et  épaisse  cependant  à  l'endroit  où  est  incrusté  le  grenal, 
visible  seulement  à  l'extérieur.  Ce  qui  lui  donne  un  aspect  parti- 
culier ce  sont  des  sortes  de  dents  d'engrenage  assez  semblables  à 
celles  des  roues  crénelées  des  machines  de  l'industrie,  trés-fories  et 
très-saillantes,  qui  l'entourent  à  l'extérieur  au  nombre  de  huit. 
Comme  la  précédente,  cette  bague  mesure  0'*,0i4  de  diamètre  sans 
y  comprendre  les  dents  du  pourtour,  mais  à  l'intérieur  elle  n'a  plus 
que  0",0i2  sur  0"',010,  étant  légèrement  et  intentionnellement  ovale 
(fig.  3). 

Si  la  fabrication  de  la  première  de  ces  bagues  est  très-soignée,  celle 
de  la  seconde  laisse  beaucoup  plus  à  désirer. 

L'urne  contenait,  en  outre,  trois  petits  fragments  ayant  appartenu 
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à  un  même  objet.  C'est  une  fenille  d'argent  fort  mince,  ornée  de 
godrons  obtenus  par  un  contour  au  repoussé.  Dans  ces  trois  débris 
l'inclinaison  de  ces  sortes  de  feuilles  va  de  droite  à  gauche,  ce  qui 
semblerait  indiquer  qu'on  n'a  que  la  moitié  de  cet  ornement.  De 
pluS|  ce  qui  en  reste  est  fort  altéré  ;  les  bords  en  sont  partout  frangés, 
le  milieu  est  criblé  de  trous,  le  bas  manque  complètement  et  le 
haut,  qui  est  orné  d'un  pli  rectiligne  rejetant  le  bord  en  avant,  ne 
semble  pas  non  plus  entier  (fig.  8).  Quelle  a  pu  être  la  destination 
de  cette  plaque  mince  comme  une  feuille  de  papier  et  d'une  fragilité 
extrême?  Elle  n'a  pas  été  soudée  à  la  base  de  l'urne  d'argent,  bien 
qu'au  premier  abord  sa  forme  puisse  faire  supposer  qu'elle  a  pu  faire 
partie  d'un  objet  à  parois  convexes  comme  seraient  celles  d'un  fond 
de  vase  arrondi;  elle  est  trop  mince  pour  cela.  Était-ce  un  orne- 
ment de  tête  ou  de  ceinture?  Quelques  petits  trous  très-fins  prés  du 
pli  rectiligne  du  sommet  semblent  indiquer  qu'elle  a  été  cousue  à 
une  étoffe;  sa  largeur  est  bien  grande  pour  une  pareille  destination. 
En  tous  cas,  ce  n*ét&it  pas  une  rosace  plaquée  sur  un  autre  métal,  le 
pli  du  sommet  ne  serait  pas  alors  rectiligne. 

Les  trois  fragments  rapprochés  de  cette  plaque  ont  environ  O^'ylS 
de  longueur,  la  plus  grande  hauteur  est  de  0"',0K5. 

La  monnaie  du  vase  cylindrique  de  l'angle  sud-ouest  est  un  moyen 
bronze  assez  fruste  dont  la  légende  ne  laisse  apercevoir  que  quel- 
ques traces  de  lettres  indéchiffrables.  La  tôte,  assez  bien  conservée, 
m*a  paru  être  celle  de  Tibère  (44-37  après  Jésus-Christ).  Sur  le 
revers  sont  deux  mains  jointes  dans  Tatlitude  de  celles  d'une  pièce 
d'or  de  N^rva  figurée  par  Cohen  (1).  Peut-être  cette  monnaie,  percée 
d'un  trou  de  suspension  au-dessus  des  deux  mains,  est-elle  une  de 
celles  décrites  dans  cet  ouvrage  aux  n*»'  71  à  74  de  Nerva?  Cepen- 
dant, étudiée  avec  attention  par  diverses  personnes,  elle  a  toujours 
été  attribuée  par  elles  soit  à  Auguste,  soit  à  Tibère  (pi.  XXVII,  fig.  9). 

La  date  de  celle  sépulture  est  approximativement  donnée  par  la 
monnaie.  Son  état  frusie  prouve  qu'elle  a  été  longtemps  portée.  C'est 
vers  le  milieu  ou  la  fin  du  i*' siècle  de  notre  ère  que  son  ensevelis- 
sement peut  être  rapporté,  si  elle  est  d'Auguste  ou  de  Tibère,  et  au 
commencement  du  ii%  si  elle  est  de  Nerva. 

Le  bracelet  et  les  bagues  indiquent  la  sépulture  d'une  femme. 
Leurs  faibles  dimensions^  que  cette  femme  était  une  toute  jeune 
fille.  Urne  et  vases  viennent  confirmer  cette  conclusion.  Mais  quel 
était  l'âge  de  cette  enfant?  On  sait  que  chez  les  Romains^  même  au 

(1)  Colieii,  Mann,  imp.y  t.  I,  pi.  XIX,  flg.  11-12. 
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temps  où  Tusage  de  brûler  les  corps  était  le  plus  universellement 
répandu,  ceux  des  enfants  étaient  simplemetit  déposés  en  terre  (1). 
On  en  usait  ainsi,  dit  Pline,  jusqu'à  l'apparition*  de  la  première 
dent,  c'est-à-dire  jusqu'à  Tâge  de  sept  mois  (2).  En  Gaule,  ce  n'était 
qu'à  un  âge  bien  plus  avancé  qu'avait  lieu  leur  incinération.  H.  Tibbë 
Cochet  a  rencontré  dans  les  cimetières  de  Cany,  Fécamp,  Lille- 
bonne,  des  corps  d'enfants  de  six  à  sept  ans  simplement  inha- 
mes  (3),  et  on  en  cite  également  des  exemples  dans  le  midi  de 
la  France.  Notre  jeune  fille  pouvait  avoir  cet  ftge,  bien  qae  les 
dimensions  de  la  petite  bague  —  0^,010  sur  O^'jOlS  —  ne  puissent 
convenir  qu'aux  doigts  d'un  enfant  de  trois  à  quatre  ans,  maison 
sait  que  les  Romains  plaçaient  souvent  leurs  bagues  à  la  première 
phalange  du  doigt  comme  le  montrent  diverses  statues  des  Musées 
du  Louvre,  de  Florence,  etc.,  et  qu'ils  donnaient  aux  anneaux  ainsi 
portés  le  nom  de  condalium.  Or,  la  forme  ovalaire  de  l'intérieur  de 
celui-ci,  ses  faibles  dimensions,  les  dents  trës-salllantes  qui  orneDl 
son  pourtour  et  qui  eussent  blessé  les  doigts  voisins  s'il  eût  été  placé 
comme  les  nôtres,  tout  indique  jusqu'à  l'évidence  qu'il  ne  pouvait 
orner  que  la  première  jointure  du  petit  doigt  ou  de  l'index.  C'est 
donc  bien  un  condalium,  dont  l'ornementation  extraordinaire  et  in- 
commode avait  peut-être  sa  raison  d'être  dans  une  pensée  religieuse, 
comme  nos  bagues  à  chapelet  modernes  qu'il  rappelle  de  loin;  car, 
il  ne  faut  pas  l'oublier,  les  Romains,  de  même  que  les  Orientaux  et 
les  Égyptiens,  crurent  longtemps  à  la  puissance  magique  ou  reli- 
gieuse de  bagues,  [cachets  ou  bijoux  formés  de  pierres  ou  matières 
précietjses. 

Je  viens  de  dire  que  la  sépulture  de  Védignac  ne  pouvait  être  re- 
culée plus  loin  que  le  milieu  ou  la  fin  du  i**  siècle  si  la  monnaie  est 
d'Auguste  ou  de  Tibère,  et  que  le  commencement  du  ir  si  elle  est 
de  Nerva.  Les  vases  sont  romains,  le  rite  funéraire  qui  y  fut  soiîi 
est  celui  en  usage  dans  notre  département  au  i*'  et  au  ii*  siècle.  Le 
style  du  bracelet  me  semble  seul  plus  ancien. 

£n  effet,  si  c'est  la  première  fois  qu'une  clochette  est  signalée 
pendue  h  un  bracelet  de  ce  genre,  ce  n'est  pas  la  première  fois  que 
cette  forme  d'anneaux  a  été  rencontrée.  M.  de  Hortillcten  a  publié 
une  intéressante  monographie  dans  le  numéro  de  décembre  4866  de 
la  Bévue  archéologique.  Il  y  décrit  neuf  anneaux,  dont  cinq  sous  le 


(1)  Juvénal,  sat.  XV,  vers  138  et  saiv. 

(2)  PUne,  liv.  VII,  c.  15. 

(SJ  Normandie  ^outerr,,  2*  édit.^  p.  135,  137. 
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nom  de  bracelets,  trois  soas  celui  d'anneaux  de  haut  de  bras  ou  de 
bas  de  jambe,  et  un  sous  celui  de  bague.  Bien  que  les  milieux  où  se 
sont  rencontrés  ces  objets  soient  indéterminés  ou  mal  définis,  il 
D'en  semble  pas  moins  convaincu  —  pour  nos  contrées  du  moins  •-* 
qu'il  faut  les  rapporter  à  la  civilisation  gauloise,  en  faisant  remar- 
quer que  la  présence  d'anneaux  semblables  dans  les  tombes  de 
Tbaros  en  Sardaigne  et  de  Kertsch  en  Crimée  montre  que  ce  type 
est  oriental. 

M.  Tabbé  Cochet  est  venu  confirmer  ces  présomptions  dans  une 
Note  iur  un  bracelet  en  bronze  trowé  à  C(iudebee4è$^Elbeuf  en 
1865  (1),  bracelet  qui  faisait  partie  des  neuf  publiés  par  M.  de  Mor- 
tillet  (2).  Après  avoir  indiqué  tous  les  traits  de  similitude  que  ce 
bracelet  possède  avec  ceux  de  cet  auteur^  il  ajoute  :  t  Étant  simi- 
laire, ce  bracelet  doit  être  contemporain.  Or,  comme  le  cimetière 
gaulois  de  Caudebec  {Uggate)  répond  au  siècle  qui  a  précédé  la 
naissance  de  Jésus-Christ  et  à  celui  qui  l'a  suivie,  je  dois  conclure 
que  les  diverses  armilles  publiées  par  M.  de  Mortillet  sont  du  môme 
temps.  C'est,  je  pense,  ce  que  l'avenir  viendra  démontrer.  » 

Dans  sa  Seine- Inférieure  historique  et  archéologique  (3),  M.  l'abbé 
Cochet  avait  indiqué  son  bracelet  comme  rencontré  dans  ttune  urne 
en  terre  bien  choisie,  bien  vernie  et  élégamment  faite  au  tour», 
qu'il  attribuait  au  i*'  siècle  de  notre  ère.  C'est  aussi  à  ce  siècle  ou 
au  plus  tard  au  commencement  du  suivant^  on  Ta  vu,  que  je  rap** 
porte  celui  de  Yédignac.  D'un  autre  côté,  il  n'y  aurait  rien  d'éton- 
nant à  ce  que  ces  deux  bracelets,  découverts  dans  un  milieu  romain, 
fussent  d'un  type  gaulois  conservé,  car  celui  de  Yédignac  eut  a  de 
cet  or  pur  qui  se  trouvait  autrefois  disséminé  --  comme  le  remarque 
M.  de  Mortillet  pour  ceux  qu'il  a  décrits  •—  dans  les  sables  de  cer- 
taines rivières  des  Gaules  »,  notamment  du  Limousin,  ajouterai-je, 
et  de  plus,  il  est  bien,  à  mon  avis,  d'un  type  oriental  qui  s'est  con* 
serve  jusqu'à  nos  jours. 

J'ai  vu,  dans  les  vitrines  du  Musée  d'ethnographie  de  Toulouse, 
un  bracelet  en  bronze  ou  en  cuivre  récemment  rapporté  du  Gabon 
et  qui  est  complètement  semblable  à  ceux  de  MM.  de  Mortillet  et 
Cochet.  Je  dois,  en  outre,  à  M.  le  comte  Alexis  de  Chasteigner  le 
dessin  d'un  second  bracelet  en  argent,  conservé  dans  sa  collection, 
qui  se  rapproche  de  ce  type,  en  partie  du  moins.  Ce  bijou,  prove- 


(1)  Revue  de  Normandie,  VI'  année,  t.  V,  p.  280-293.  Tirage  à  part 

(2)  Matériaux  pour  Phist.  prim,  de  thomme^  III*  année,  p.  26. 

(3)  Abbé  Cochet^  la  Seine-Inférieure  hist  et  arcA.,  2«  édit.,  p.  500. 


Digitized  by  VjOOQIC 


352  RKVUE    ARCHÉOLOGIQUE. 

nant  du  haut  Sénégal,  est,  comme  les  autres,  formé  d'une  tige  allant 
en  s'amincissant  du  centre  dum  extrémités  et  s'enroulanten  spirales. 
Seulement  ces  enroulements  n't)nt  lieu  qu'après  que  les  deux  tiges 
se  sont  recourbées  sur  elles-mêmes  pour  s'agrafer;  la  jointure  est 
donc  immobile. 

Maintenant,  doil-on  regarder  le  bracelet  de  M.  le  docteur  Cbaussat 
comme  étant  le  seul  complet  des  neuf  connus  jusqu'à  ce  jour,  on 
bien  doit-on  voir  dans  la  clochette  qui  y  est  suspendue  une  super- 
fétalion? 

J'observerai  d'abord  que  bracelet  et  anneau  de  suspension  sont, 
non-seulement  de  même  forme,  mais  encore  d'un  travail  complè- 
tement identique.  La  clochette,  peut-être  un  peu  moins  finie,  doit 
être  de  la  même  main.  Ce  bracelet  a  donc  bien  été  fabriqué  tel  que 
nous  le  possédons. 

D'un  autre  côté,  il  est  un  bracelet  romain  qui  était,  croit-on,  orné 
de  clochettes,  c'est  le  spathalium  de  Pline  (1),  au  sujet  duquel  Ter- 
tullien  disait  aux  femmes  qui  le  portaient  :  «  Je  ne  sais  si  vos  poi- 
gnets accoutumés  à  ce  bracelet  élégant  pourront  bien  supporter  le 
poids  des  chaînes  au  temps  de  la  persécution  (2).  > 

Le  bracelet  de  Védignac  est-il  ce  bijou?  Il  me  paraît  difficile  de 
l'admettre,  bien  qu'on  puisse  voir  dans  la  bague  de  Tharos  —  d'un 
modèle  fort  gênant  comme  bague  —  un  anneau  de  suspension  de 
clochette.  En  outre,  il  n'est  pas  probable  que  les  armilles  de  haut  de 
bras  et  de  bas  de  jambe  fussent  ainsi  ornées. 

Il  est  cependant  un  autre  point  de  vue  sous  lequel  on  pourrait 
envisager  le  spathalium.  Ce  bracelet,  dont  on  n'a  pu  jusqu'à  ce  jour 
définir  bien  nettement  la  nature,  ne  serait-il  pas  tout  simplement  tout 
bracelet  auquel  des  sonnettes  seraient  ajoutées  comme  omemeot, 
au  lieu  d'être  un  bracelet  d'une  forme  spéciale?  Le  modèle,  si  diK- 
rent  de  celui  de  la  Creuse,  donné  par  Rich  dans  son  jDic/ûmiiitr« 
des  antiquités  grecques  et  romaines^  pourrait  appuyer  cette  copjec- 
ture.  S'il  en  était  ainsi,  il  n'y  aurait  rien  d'impossible  à  supposer 
qu'après  l'envahissement  des  modes  romaines  dans  nos  contrées,  dos 
gauloises  romanisées  eussent  attaché  une  clochette  à  leur  bracelet 
indigène,  surtout  si,  comme  on  l'a  prétendu,  la  clochette  était  uo 
talisman.  Or,  dans  ce  cas,  mais  dans  ce  cas-là  seulement,  le  bracelet 
de  Védignac,  malgré  sa  forme  orientale,  serait  le  spathalium  de 
Pline  et  de  Terlullien.  P.  dk  Cessac 

(1)  Pline,  li?.  XIII,  c.  52. 

(i)  Tertullien,  De  cuitufèm,,  liv.  II,  c.  13. 
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LE 

CHEVAL  DE  SOLUTRÉ 

Note  supplémentaire. 

LUE  A  LA  SOCIÉTÉ  D'ANTHROPOLOGIE  DE  PARIS 


Puisque,  dans  la  dernière  séance,  mon  ami  M.  Sanson  a  bien 
voulu  invoquer  le  témoignage  de  mon  opinion  au  sujet  des  débris 
osseux  des  chevaux  de  Solutré,  je  commence  par  déclarer  que  je  les 
regarde  également  comme  des  débris  de  chevaux  sauvages  tués  à 
la  chasse. 

J'ajoute  que  si  le  cheval  eût  vraiment  été  nourri  en  domesticité 
par  la  peuplade  préhistorique  de  Solutré,  c'est-à-dire  dés  l'époque 
de  la  pierre  taillée,  cela  constituerait  un  fait  jusqu'ici  unique  dans 
la  science,  et  par  conséquent  de  la  plus  grande  importance  pour 
l'histoire  de  rhumanllé;  ce  qui  m'engage  à  exposer  sur  cette  ques* 
tion  quelques  considérations  d'un  autre  ordre  que  celles  dont 
M.  Sanson  a  entretenu  la  Société. 

M.  Sanson  a  principalement  traité  la  question  au  point  de  vue  de 
i'analomie  et  de  la  zootechnie  ;  je  vais  la  reprendre  surtout  en  natu- 
raliste, en  paléontologiste  et  en  chasseur,  et  j'arriverai  néanmoins 
aux  mêmes  conclusions. 

D'abord  j  il  est  incontestable  que,  même  en  admettant  que  les 
chevaux  sacrifiés  à  Solulré  eussent  eu  l'âge  que  leur  assigne 
M.  Toussaint,  cet  âge  devrait,  contrairement  à  son  opinion,  les 
faire  considérer  comme  des  animaux  sauvages  tués  à  la  chasse,  et 
non  pas  comme  des  sujets  élevés  en  domesticité  pour  la  boucherie. 

En  effet,  M.  Toussaint  dit,  d'une  part,  que  le  cheval  de  Solutré 
devait  vivre  un  temps  à  peu  près  égal  à  celui  que  vit  le  cheval 
actuel,  qu'il  a  le  même  mode  de  développement,  et  qu'il  arrive  à 
l'âge  adulte  et  à  la  vieillesse  dans  le  même  laps  de  temps  qu'aujour* 
d^hui;  et  cet  auteur  ajoute,  d'autre  part,  que  parmi  les  plusieurs 
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milliers  d'incisives  et  de  molaires  qu'il  a  examinées,  il  en  i  troQTé 
«  quelques-unes  à  peine  qui  eussent  appartenu  à  des  animaux  âgés 
de  plus  de  huit  à  neuf  ans.  Le  plus  grand  nombre  provient  des 
sujets  de  cinq  à  sept  ans^  et  les  animaux  jeunes  et  très-jeunes  sont, 
sans  être  excessivement  rares,  bien  moins  nombreux  que  les 
adultes.  » 

Et  M.  Toussaint  en  conclut  ceci  : 

a  Dans  rhypothèse  du  cheval  sauvage,  il  faudrait  admettre  que 
les  chasseurs  s'attaquaient  aux  animaux  adultes  seulement,  c'est- 
à-^ire  aux  plus  vigoureux,  et  qu'ils  dédaignaient  les  vieux  et  même 
les  poulains,  car  on  rencontre  peu  de  trés-jeunes  os. 

((  Si  le  cheval  était  domestique,  au  contraire,  il  était  facile  k  son 
maître  de  le  laisser  grandir  jusqu'à  ce  qu'il  pût  lui  fournir  une 
chair  abondante  et  de  bonne  qualité.  D'ob  la  présence  presque 
exclusive,  dans  les  amas,  d'animaux  de  quatre,  cinq,  six  et  sept 
ans.  » 

Or,  avec  un  peu  d'attention,  il  est  facile  de  s'apercevoir  que,  dans 
chacun  de  ces  deux  derniers  alinéas,  M.  Toussaint  tire  des  conclu- 
sions diamétralement  opposées  à  celles  qui  sont  logiquement  indi* 
quées  par  l'élude  des  deux  conditions  dans  lesquelles  il  suppose 
successivement  les  habitants  de  Solutré  :  celle  de  chasseurs  de  che- 
vaux sauvages,  dans  sa  première  hypothèse;  celle  d'éleveurs  de 
chevaux  destinés  k  la  boucherie,  dans  sa  seconde. 

Pour  démontrer  cette  proposition,  je  ferai  d'abord  observer  que, 
d'après  M.  Toussaint  lui-même,  d'une  part,  a  le  plus  grand  nombre 
(des  os  de  chevaux  de  Solutré)  provient  des  sujets  de  cinq  à  sept  onii; 
et,  d'autre  part,  ces  os  appartiennent  presque  exclusivement  à  des 
et  animaux  de  quatre,  cinq,  six  et  sept  ans  n.  Il  résulte  donc  de 
l'aveu  de  H.  Toussaint  que  presque  tous  les  chevaux  mangés  i 
Solutré  étaient  des  sujets  adultes  de  quatre  à  sept  ans;  que  les  che« 
vaux  de  cinq  à  sept  ans  composaient  le  plus  grand  nombre  de  ces 
adultes;  et  que  l'ensemble  des  chevaux  de  cinq,  de  six  et  de  sept 
ans  formait  même  environ  les  trois  quarts  de  ces  adultes,  dont 
l'autre  quart  était  représenté  par  les  sujets  de  quatre  ans,  puisque 
H.  Toussaint  ne  signale  aucune  différence  numérique  entre  les 
diverses  catégories  de  chevaux  de  quatre,  de  cinq,  de  six  et  de 
sept  ans. 

Mais  c'est  évidemment  faute  d'avoir  réfléchi  assez  mûrement  sur 
les  instincts  des  chasseurs  en  général,  et  sur  les  habitudes  des  che- 
vaux sauvages  en  particulier,  que  M.  Toussaint  refuse  d'admettre 
que  les  chasseurs  de  l'époque  de  la  pierre  taillée  aient  dû  tnerpeo 
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de  poulains,  très-peu  de  vieux  chevaux,  et  un  très-grand  nombre  de 
chevaux  adultes  de  quatre  à  sept  ans,  c'est-k-dire  dans  la  force  de 
l'âge.  Car,  en  général,  dans  toutes  les  troupes  de  mammifères  sau- 
vages, les  chasseurs  sont  instinctivement]portés  à  attaquer  les  plus 
belles  pièces  de  gibier;  et,  dans  le  cas  spécial  de  la  chasse  aux  che- 
vaux sauvages,  c'étaient  "précisément  ces  sortes  de  pièces  qui 
venaient  habituellement  s'offrir  aux  coups  des  chasseurs,  sans  que 
C6tix-ci  eussent  même  besoin  de  les  choisir. 

Les  mœurs  des  chevaux  sauvages  sont^  en  effet,  parfaitement  indi- 
quées par  celles  des  nombreux  chevaux  marrons  qui,  depuis  tant  de 
siècles  et  encore  de  nos  jours,  ont  été  rencontrés  dans  beaucoup 
d'endroits  du  globe,  par  une  foule  de  voyageurs  et  de  natiiralistes 
qui  nous  ont  donné  les  plus  grands  détails  sur  leurs  habitudes.  On 
sait,  notamment,  que  ces  animaux,  éminemment  sociables,  vivent 
toujours  en  troupes  plus  ou  moins  nombreuses,  sous  la  direction, 
sous  le  commandement  d'un  chef,  qui  est  toujours  le  mftle  le  plus 
fort  de  la  bande.  On  rencontre  cependant  quelquefois  l'un  de  ces 
chevaux  vivant  isolé;  mais  ce  n'est  jamais  un  poulain  ni  une 
jument;  c^est  toujours  un  mâle  adulte,  plein  de  vigueur,  qui  a 
essayé  de  supplanter  un  chef  de  bande,  mais  qui  a  élé  vaincu  dans 
la  lutte,  et  expulsé  de  la  compagnie.  Les  qualités  du  rebelle  déter- 
minent quelquefois  des  juments,  et  à  leur  suite  quelques  jeunes 
mâles^  à  se  rallier  à  lui;  il  devient  ainsi  le  chef  d'une  nouvelle 
troupe  libre.  Lorsque  l'une  de  ces  troupes  est  mise  dans  la  nécessité 
de  résister  aux  attaques  des  animaux  carnassiers,  attaques  parfaite- 
ment assimilables  à  celles  des  hommes  quaternaires  armés  d'instru- 
ments en  silex  taillé,  cette  troupe  se  forme  en  cercle  ou  en  demi- 
cercle,  suivant  la  nature  du  terrain  et  Timportaoce  de  l'agression. 
Les  sujets  les  plus  vigoureux  se  portent  pour  la  défense  à  la  péri- 
phérie, aux  endroits  les  plus  périlleux,  pendant  que  les  poulains  et 
les  juments  en  état  de  gestation  se  réfugient  au  centre,  ou  s'évadent 
par  le  côté  opposé  à  Tattaque. 

Il  est  donc  certain  que,  dans  toute  attaque  d'une  troupe  de  che- 
vaux vivant  en  liberté,  ce  sont  principalement  les  sujets  adultes  et 
vigoureux  qui  doivent  devenir  la  proie  des  agresseurs,  animaux 
carnassiers  ou  hommes  sauvages  pourvus  d*armes  imparfaites  ;  et 
que  ce  sont  au  contraire  les  sujets  faibles^  peu  valides,  ou  très- 
jeunes,  qui  risquent  le  moins  d'être  tués.  Les  vieux  sujets  doivent 
encore  plus  rarement  être  capturés  par  l'ennemi;  et,  cette  fois,  cela 
est  vrai  non -seulement  pour  l'espèce  ëquine,  mais  pour  toutes  les 
espèces  d^herbivores  qui  vivent  en  liberté;  car,  dans  l'état  de 
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natare,  les  sujets  de  toutes  ces  espèces  finissent  généralement  par 
devenir  la  proie  des  animaux  qui  s'en  nourrissent,  et  dont  les  eni« 
bûches  leur  permettent  très-rarement  d'atteindre  un  âge  avancé. 

Contrairement  à  l'opinion  de  M.  Toussaint,  les  âges  qu'il  a  con- 
statés, sur  le  plus  grand  nombre  des  chevaux  de  Solutré,  doivent 
donc  faire  admettre  que  nous  sommes  ici  en  présence  de  chevaux 
sauvages  qui  ont  été  chassés,  tués  et  mangés  par  une  tribu  de  chas- 
seurs préhistoriques;  et  nous  allons  voir  qoe  les  âges  de  ces  chevaqi 
seraient  d'ailleurs  incompatibles  avec  la  supposition  de  leur  élevage 
en  captivité  pour  l'alimentation  de  cette  peuplade. 

Il  est  clair,  en  effet,  que  si  les  indigènes  de  Solutré  eussent  élevé 
des  troupeaux  de  chevaux  domestiques  pour  se  nourrir  de  lear 
chair  et  de  leur  lait,  ou  même  uniquement  de  leur  chair,  ils  eussent 
été  intéressés  à  conserver,  jusqu'à  un  âge  assez  avancé,  quelqoes 
étalons  et  la  majorité  ou,  si  l'on  veut,  la  presque  totalité  des  juments^ 
pour  la  reproduction.  Mais  ils  eussent  eu  un  égal  intérêt  à  sacrifier 
presque  tous  leurs  chevaux  mâles,  c'est-à-dire  environ  la  moitié  de 
leur  population  chevaline,  au  plus  tard  vers  l'âge  de  quatre  ans, 
puisqu'à  cet  âge  le  cheval  actuel  a  terminé  sa  croissance  et  que, 
suivant  M.  Toussaint,  le  cheval  de  Solutré  avait  le  même  mode  de 
développement.  Ce  sacrifice  leur  eût  même  été  forcément  imposé; 
car  les  judicieuses  remarques  de  M.  Sanson  ont  montré  combien  la 
pénurie  des  ressources  pastorales  des  environs  de  Solutré  était  pea 
favorable  à  l'élève  du  cheval  en  domesticité;  et  ce  n'est  certes  pas 
dans  de  pareilles  conditions  que  les  habitants  de  ce  canton  eussent 
voulu ,  ni  même  pu,  conserver  jusqu'aux  âges  de  cinq,  de  six  et  de 
sept  ans,  c*est-à-dire  un  an,  deux  ans  et  même  trois  ans  au-delà  de 
l'époque  où  le  cheval  a  atteint  son  entier  développement,  une  foule 
de  mâies  qui  n'étaient  pas  nécessaires  à  la  reproduction,  et  qui,  pen- 
dant tout  ce  laps  de  temps,  eussent  consommé  de  la  nourriture  en 
pure  perte,  c'est-à-dire  sans  augmentation  sensible  de  poids. 

Or,  cette  mesure  consistant  à  sacrifier  la  plupart  des  chevaui 
mâles  vers  l'âge  de  quatre  ans,  mesure  non-seulement  si  ration- 
nelle, mais  si  fatalement  imposée  par  l'état  dans  lequel  se  seraient 
trouvés  les  indigènes  de  Solutré  supposés  éleveurs  de  chevaux  de 
boucherie,  les  renseignements  de  M.  Toussaint  prouvent  qu'ils  ne 
Tout  point  mise  en  pratique;  car,  s'ils  Tavaient  exécutée,  on  trou- 
verait  à  Solutré  autant  de  dents  de  chevaux  de  quatre  ans  que  de 
dents  de  cinq  à  sept  ans;  et  H.  Toussaint  déclare  en  propres  termes 
que  «  le  plus  grand  nombre  provient  des  sujets  de  cinq  à  sept  anso. 

De  sorte  que,  pour  concilier  les  données  de  M,  Toussaint  avec  sa 
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croyance  à  la  domesticité  des  anciens  chevaux  deSolutré,  il  faudrait 
admettre  un  fait  complètement  invraisemblable  qui  serait  celui-ci  : 
malgré  Textrôme  pénurie  de  leurs  ressources  pastorales,  les  indi- 
gènes de  cette  station  ont  conservé  au-delà  de  l'époque  de  leur 
entier  développement,  et  môme  pendant  un  laps  de  temps  assez 
long,  une  notable  quantité  de  chevaux  mâles  qui  étaient  inutiles  à 
la  reproduction,  ei  qu'ils  avaient  le  plus  grand  intérêt  à  sacrifier 
beaucoup  plus  tôt. 

Les  nombres  respectifs  des  chevaux  répartis  en  diverses  catégo- 
ries d'âges  par  M.  Toussaint,  sont  d'ailleurs  dignes  de  toute  confiance, 
et  ils  indiquent  vraiment  comment  les  choses  se  sont  passées  à 
Solutré,  puisqu'ils  résultent  de  l'examen  de  plusieurs  milliers  de 
dents.  Il  n'est  même  point  possible  d'objecter  ici  que  les  os  des  jeunes 
chevaux  peuvent  avoir  été  détruits  en  plus  grand  nombre,  et  man- 
gés de  préférence  par  les  carnassiers;  car  notre  statistique  repose  sur 
l'examen  des  dents,  qui  sont  les  parties  du  squelette  qui  résistent  le 
mieux  à  toutes  les  causes  de  destruction;  elles  ne  sont  même  point 
mangées  par  les  carnassiers;  et  H.  Toussaint  reconnaît  du  reste  lui' 
même  que  la  station  de  Solutré  a  toujours  été  maintenue  à  l'abri  de 
la  dent  des  carnassiers. 

La  plupart  des  chevaux  qui  ont  été  mangés  à  Solutré  étaient  donc 
bien  des  adultes,  et  le  plus  grand  nombre  de  ces  adultes  avait 
même  dépassé  de  un  à  trois  ans  l'époque  du  complet  développement; 
ce  qui  doit  nous  empêcher  d'admettre  qu'ils  aient  été  élevés  en 
domesticité  pour  la  boucherie. 

Celte  conclusion  restera  inattaquable  tant  qu'on  ne  verra  dans  ces 
chevaux  que  des  animaux  exclusivement  alimentaires.  11  est  vrai 
qu'il  en  serait  autrement  si  Ton  pouvait  supposer  qu*ils  eussent  pu 
être  utilisés  comme  agents  moteurs  pendant  quelques  années  avant 
d'être  sacrifiés  pour  la  boucherie.  Mais  une  pareille  supposition  n'est 
point  possible,  vu  l'étal  de  civilisation  si  rudimentaire  des  indi- 
gènes de  Solutré,  qui  ne  possédaient  point  encore  l'usage  des  mé- 
taux, pas  même  celui  de  la  pierre  polie.  Se  trouvant  donc  mis  en 
demeure  de  choisir  uniquement  entre  ces  deux  conclusions  :  les 
chevaux  de  Solutré  ne  pouvaient  être  que  des  chevaux  sauvages,  ou 
bien  des  animaux  utilisés  comme  moteurs  pendant  quelques  années 
avant  d'être  sacrifiés  pour  ralimenlation,  on  ne  peut  hésiter  à  ad- 
mettre que  c'étaient  des  chevaux  sauvages  qui  ont  été  chassés, 
tués  et  mangés  par  l'homme  quaternaire  de  la  localité. 

Peut-être  même  serait«il  possible  d'obtenir  de  suite  une  preuve 
directe  et  matérielle  de  la  solidité  de  mon  argumentation;  et  je  me 
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permets  d'appeler  l'attention  de  M.  Toussaint,  ainsi  que  celle  des 
futurs  explorateurs  de  la  station  de  Solutré,  sur  le  genre  de  recher* 
ches  qui  pourrait  amener  ce  résultat.  D'après  le  mémoire  de 
M.  Toussaint,  on  trouve  à  Solutré  beaucoup  de  mâchoires  de  che- 
vaux, et  par  conséquent  un  grand  nombre  de  mâchoires  de  cinq  à 
.  sept  ans,  puisque  ce  sont  les  chevaux  de  cet  âge  qui  prédominent 
dans  cette  station.  Hé  bieni  parmi  les  mâchoires  de  cinq  à  sept  ans 
qui  présentent  un  état  de  conservation  suffisant,  il  est  facile  de  re- 
connaître celles  qui  proviennent  des  mâles  et  celles  qui  proviennent 
des  femelles;  car  tous  les  étalons  de  cet  âge  possèdent  des  canines, 
tandis  que  l'immense  majorité  des  juments  en  est  dépourvue,  et 
que  ces  canines  sont  même  tout  i  fait  rudimentaires  chez  le  très- 
petit  nombre  de  juments  qui  en  sont  exceptionnellement  pourvues. 
Or,  si  mes  raisonnements  sont  justes  et  si  les  chevaux  de  Solutré 
étaient  vraiment  des  animaux  sauvages,  les  mâchoires  des  mâles  de 
cinq  â  sept  ans,  c'est-à-dire  celles  de  cet  âge  qui  possèdent  des 
canines  ou  leurs  alvéoles,  doivent  être  au  moins  aussi  nombreuses 
et  même  plus  abondantes  que  les  autres.  Si  au  contraire  je  me  suis 
trompé  et  si  ces  chevaux  ont  réellement  vécu  en  domesticité,  la  plu- 
part des  mâchoires  de  cinq  à  sept  ans  doivent  appartenir  à  des 
juments,  c'estrà-dire  être  dépourvues  de  canines  et  de  leurs  alvéoles. 
J'attends  donc  avec  confiance  la  décision  qui  sefa  donnée  par  les 
faits,  si  l'on  parvient  à  établir  une  pareille  statistique  basée  sur  un 
nombre  considérable  de  mâchoires  de  cet  âge. 

J'ai  raisonné  jusqu'ici  comme  si  j'acceptais,  avec  M.  Toussaint, 
l'hypothèse  d'une  évolution  organique  identique  chez  les  chevaux 
de  Solutré  et  chez  les  chevaux  actuels,  afin  de  montrer  que,  même 
en  se  plaçant  à  son  point  de  vue,  il  n'est  pas  possible  d'admettre 
que  les  chevaux  de  Solutré  aient  vécu  en  domesticité» 

Mais  je  n'admets  pas  plus  que  M.  Sanson  l'identité  de  cette  évola- 
fion.  M.  Saoson  a  fait  connaître,  dans  la  dernière  séance,  les  rai- 
sons très-plausibles  qui  le  portent  à  croire  à  la  tardiveté  relative  du 
développement  des  chevaux  de  Solutré»  Je  vais  à  mon  tour,  en  m'ap- 
puyant  précisément  sur  les  résultats  des  travaux  de  M.  Sanson, 
exposer  d'autres  considérations,  qui  montreront  aussi  combien 
M.  Toussaint  a  dépassé  les  bornes  d'une  saine  critique  en  se  pro« 
nonçant  sur  l'âge  absolu  de  ces  anciens  chevaux,  et  qui^  néanmoins, 
nous  ramèneront  encore  à  regarder  ces  chevaux  comme  des  ani- 
maux sauvages. 

Dan?  son  remarquable  Mémoire  tur  la  théorie  du  développement 
précoce  de»  ammaux  domestiquée^  publié  dans  le  Journal  de  ranato- 
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mie  et  de  la  phyriologie  de  M.  Ch.  Robin  (n""  de  février  i87S, 
p.  il3-1K9)9  M.  SansoQ  a  démontré  que  le  plus  ou  moins  do  préco* 
cite  des  herbivores  est  dû  uniquement  à  la  qualité,  c'est-à-dire  à  la 
composition  chimique  de  Talimentation  spéciale  à  laquelle  ils  ont  été 
soumis  dans  le  jeune  âge,  et  non^  comme  l'ont  cru  jusqu^ici  les  éle- 
veurs et  les  zootechnistesy  à  la  quantité  de  nourriture  qu'ils  ont  con- 
sommée pendant  cet  Age.  Pour  savoir  exactement  jusqu'à  quel  point 
l'évolution  organique  des  chevaux  de  Solutré  a  pu  se  rapprocher 
ou  s'éloigner  de  celle  de  nos  chevaux  actuels,  il  faudrait  donc  con- 
naître au  juste  de  quelles  espèces  de  plantes  herbacées  et  arbores- 
centes  ils  se  nourrissaient,  dans  quelle  proportion  chacune  de  ces 
plantes  entrait  dans  la  composition  de  leur  ration ,  et  même  dans 
quelle  proportion  se  faisait  la  consommation  de  chacune  de  ces 
plantes  aux  diverses  phases  de  sa  végétation  ;  car  la  composition 
chimique  varie  dans  les  végétaux,  non-seulement  suivant  les  espèces 
auxquelles  ils  appartiennent,  mais  aussi  en  raison  de  leur  âge,  de 
leur  état  de  verdeur  ou  de  maturité  plus  ou  moins  avancée. 

Ce  simple  énoncé  des  éléments  nécessaires  à  la  solution  du  pro- 
blème suffit  pour  montrer  que  la  question  est  insoluble  dans 
l'état  actuel  de  la  science,  et  que  M.  Toussaint  n'était  point  auto- 
risé à  se  prononcer  sur  Tâge  absolu  des  chevaux  de  Solutré,  en 
identifiant  le  mode  d'évolution  de  leur  système  dentaire  avec  celui 
du  système  dentaire  de  nos  chevaux  actuels. 

Mais  si  l'âge  absolu  des  chevaux  de  Solutré  reste  pour  nous  une 
énigme  insoluble,  nous  connaissons  parfaitement  leur  âge  relatif,  et 
cela  nous  suffit  pour  décider  s'ils  étaient  sauvages  ou  domestiques. 

En  effet,  bien  que  les  dents  examinées  par  M.  Toussaint  n'indi- 
quent nullement  que  ces  chevaux  avaient  les  âges  de  quatre,  cinq, 
six,  sept  ans,  etc.,  qu'il  leur  attribue;  ou,  en  d'autres  termes,  bien 
que  ces  dents  ne  puissent  point  nous  renseigner  sur  l'âge  absolu  des 
sujets  auxquels  elles  ont  appartenu,  elles  n'en  fournissent  pas 
moins  des  indications  parfaitement  certaines  sur  Tâge  relatif  de  ces 
chevaux;  car  les  belles  études  de  M.  Sanson  ont  démontré  la  coïnci- 
dence^ le  synchronisme,  la  corrélation  de  l'évolution  du  système 
dentaire  et  de  tous  les  autres  systèmes  organiques  chez  nos  espèces 
et  chez  nos  races  domestiques,  quelle  que  soit  d'ailleurs  la  tardiveté 
ou  la  précocité  de  ces  espèces  ou  de  ces  races. 

Ces  nouvelles  données  scientifiques  nous  permettent  par  consé- 
quent d'affirmer  avec  certitude  que,  quel  que  puisse  être  l'âge  ab- 
solu des^chevaux  de  Solutré,  la  plupart  étaient  vraiment  des  adultes 
dont  le  plus  grand  nombre  avait  dépassé  d'un  laps  de  temps  plusou 
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moins  considérable  Tépoque  du  complet  développement  :  ce  qai 
nous  ramène  encore^  en  vertu  des  considérations  exposées  plus 
haut,  à  conclure  que  ces  chevaux  étaient  des  animaux  sauvages  qui 
ont  été  tués  à  la  chasse,  el  non  des  sujels  qui  ont  été  élevés  en  do- 
mesticité. 

Je  sais  que  M.  Sanson  partage  entièrement  mes  idées  comme  je 
partage  les  siennes  sur  cette  question  en  litige,  et  nous  espérons 
tous  deux  qu'elle  sera  définitivement  tranchée  par  l'ensemble  des 
renseignements  que  nous  avons  rassemblés  pour  l'élucider. 

Enfin,  je  me  fais  un  devoir  et  un  plaisir  de  déclarer  en  terminaot 
que,  tout  en  combattant  l'opinion  de  M.  Toussaint  sur  la  prétendue 
domesticité  des  chevaux  de  Solutré,  je  rends  pleine  et  entière  justice 
à  ses  très-intéressantes  études  anatomiques  sur  leurs  antiques  débris, 
et  qu'il  rendra  un  véritable  service  i  la  science  en  poursuivant, 
comme  il  l'a  promis,  ses  laborieuses  recherches  sur  nos  équidés 
fossiles. 

Ci.  A,  Piètrement. 
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On  se  rappelle  celle  charmante  épttre  où  Marot  raconte  à  Fran- 
çois I*'  comment  il  a  été  volé  par  spn  laquais.  Je  citerai  le  commen- 
cement : 

On  dit  bien  vny,  la  mauvaise  fortone 
Ne  vient  Jamais  qu'elle  n'en  apporte  ane, 
Oa  deux,  ou  trois  avecqoes  elle,  Sire. 
Vostre  caenr  noble  en  sauroit  bien  que  dire 
Et  moy  cbetif,  qui  ne  suis  Roy,  ne  rien^ 
L'ay  esprouvé^  et  vous  compteray  bien. 
Si  vous  voules,  comment  vint  la  besongne. 
J*avois  un  Jour  un  valet  de  Gascongne, 
Gourmant,  yvrogne,  et  assuré  menteur, 
Pipeur,  larron,  jureur,  blasphémateur, 
Sentant  la  hart  de  cent  pas  à  la  ronde; 
Au  demeurant,  le  meilleur  fliz  du  monde. 

Ce  dernier  vers,  comme  on  sait,  est  devenu  proverbe. 

Non  pas  que  je  trouve  un  rapport  quelconque  entre  la  cour  de 
François  P'  et  celle  des  Comnënes;  encore  moins  que  je  veuille 
comparer  Marot  avec  Théodore  Prodrome.  J'ai  seulement  l'intention 
d'établir  qu'à  différentes  époques,  dans  les  nations  civilisées,  les 
souverains  ont  presque  toujours  toléré  chez  leurs  poêles  favoris  une 
certaine  liberté  de  langage,descendant  quelquefois  jusqu'à  la  fami- 
liarité. Cette  petite  précaution  oratoire  m'a  paru  nécessaire  pour 
expliquer  et  même  pour  justifier  les  détails  qui  vont  suivre. 

On  trouvera  sans  doute  que  ces  détails  manquent  de  noblesse  et 

qu'ils  sont  môme  parfois  bien  vulgaires.  Mais  nous  sommes  au 

XII"  siècle,  à  la  cour  de  Byzance,  et  il  s'agit  d'un  poêle  famélique 

qui  fait  bon  marché  de  sa  dignité  personnelle  pour  obtenir  des 
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secours  de  son  puissant  pit)tecteur.  Les  mœurs  et  les  usages  à  la 
connaissance  desquels  il  nous  initie  permettent  d'étudier  la  nature 
de  ses  relations  avec  le  souverain  et  de  comparer  sa  situation  sociale 
avec  celle  dei  poites  de  cour  dans  les  temps  modernes. 

Théodore  l^rodrome  a  eu  le  privilège  d'occuper  les  loisirs  de  plu- 
sieurs éminents  critiques  :  Léon  AUatius,  La  Porte  du  Theil,  Bois- 
sonade,  le  cardinal  Mal  et  surtout  le  célèbre  Coray.  Ce  dernier  lui  a 
même  consacré  le  premier  volume  tout  entier  de  ses  Atacta.  Deux 
poèmes  en  langue  vulgaire  dé  Prodrome,  qu'il  avait  trouvés  dans  la 
Bibliothèque  nationale  de  Paris,  lui  ont  fourni  Toccasion  de  faire 
un  travail  des  plus  intéressants  au  point  de  vue  philologique.  On 
sait  combien  sont  rares  les  monuments  de  ce  genre,  surtout  ceux 
qui  remontent  au  xii*  siècle  de  notre  ère.  J'ai  eu  moi-même  la 
bonne  fortune  d'en  découvrir  deux,  je  pourrais  dire  trois  autres,  en 
recueillant  de  divers  côtés  les  poésies  inédites  de  cet  écrivain.  Dn 
de  068  pofimes  présente  un  intérêt  tout  particulier,  en  ce  qu'il  nom 
donne  des  détails  curieux  et  tout  à  fait  nouveaux  sur  la  vie  intime 
du  poète  byzantin. 

Les  renseignements  biographiques  qui  le  concernent  se  rédui- 
saient à  peu  de  chose.  Coray  ne  savait  même  pas  que  Théodore 
Prodrome  était  déjà  célèbre  du  temps  de  Jean  Comnène,  père  de 
Manuel.  Nous  devons  la  connaissance  de  ce  fait  aux  pièces  de  vers 
publiées  par  le  cardinal  Mai,  diaprés  un  manuscrit  du  Vatican.  Les 
nouveaux  poèmes,  dont  je  m'occupe  en  ce  moment,  viennent  le 
confirmer. 

Il  y  a  plus  de  vingt  ans  que  j*en  ai  fait  la  copie.  J'étais  alors 
attaché  au  département  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale. 
En  m^occupant  de  Théodore  Prodrome  j'avais  été  conduit  à  lire 
quelques  lettres  de  lui  qui  ont  été  publiées  par  le  P.  Pierre  Laxeri  (1). 
Gomme  je  n*y  avais  rien  trouvé  qui  concernât  la  vie  du  poêle  byaan- 
tin  Je  voulus  m'assurer  si  le  fonds  grec  de  la  bibliothèque  n'en 
conlenail  pas  d'autres*  La  table  du  catalogue  imprimé  ne  m'en 
indiqua  point,  mais  en  parcourant  les  diverses  notices  qui  lui  sont 
consacrées,  je  trouvai  à  la  fin  de  celle  du  n""  396  le  dernier  article 
(33*)  ainsi  Conçu  S  «  TheodoH  Prodromi  ad  Imperatorem  epistols 
tres^  hactenus  ineditse»  »  Je  pris  ce  volume^  et  Je  constatai  une 
erreur  singulière^  Il  ne  s'agissait  pas  de  lettres,  mais  de  trois 
poèmes  vulgaires  dans  lé  genre  de  ceux  qu'a  publiés  Coray.  I^  vers 
sont  écrits  comme  de  la  prôse^  c'est  ce  qui  a  trompé  l'autdor  de  la 

(i)  V^y»  Hoiie,  9t  extfk  des  m98é%  t.  VI|  p»  531,  !'•  p. 
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notiM  imprimée  dans  le  catalogue.  Je  m'explique  comment  Coray 
ne  les  a  pas  connus.  Ils  ne  sont  pas  indiqués  dans  la  table^  et  Teus- 
sent*ils  été  sous  la  désignation  de  epiilolœ^^  il  est  probable  que  l'il- 
lustre sayanl  n'y  aurait  pas  fait  attention» 

Ce  manuscriti  d'un  très-petit  format^  n'a  pas  moins  de  605  pages. 
Il  est  en  papier  coton  et  parait  avoir  été  écrit  vers  la  an  du  xiii*  siè- 
cle. Il  coniient  une  collection  d'opuscules  de  différents  genres,  et 
dont  On  trouvera  le  détail  dans  ia  notice  imprimée»  opuscules  parmi 
lesquels  figurent  d'autres  poésies  de  Tbéodore  Prodrome*  Dans 
quelques  parties  récriture ,  qui  est  assez  correcte,  a  dispara  par 
suite  de  rhumidité. 

Les  poSmes  en  question  sont  adressés  : 

Le  premier  i  Jean  Comnène  ; 

Le  second  à  Temperôur; 

Le  troisième  au  sébastocrator  Àndronic  Gomnènei  le  second  des 
fils  de  Jean* 

Je  laisse  provisoirement  de  côté  le  premier»  Le  second  porte  sim* 
plemeût  it^  "^  ^^ml^  à  l'empereur.  Il  est  naturel  de  penser 
qu'il  s'agit  encore  de  Jean  Comnène,  car  si  ce  poëme  était  adressé 
à  Manuel)  son  fils  et  son  successeuri  il  est  probable  qu'on  aurait 
indiqué  dans  le  titre  le  nom  de  ce  dernier  prince»  Ajoutons  que  le 
sébastocrator  auquel  est  dédiée  la  troisième  pièce  éuit  mort  avant 
le  eouronnement  de  Manuel.  Tout  concourt  donc  pour  nous  faire 
supposer  que  le  second  poëme  est  adressé  également  à  Jean  Com^ 
nène»  Nous  alloiU  raisonner  dans  cette  hypothèse. 

Il  commence  ainsi  :  «Quand  j'étais  petit i  mon  tieUK  père  me 
disait  :  o  Mon  enfant,  apprends  les  lettres,  autant  que  tu  pour-* 
râS)  etc.  9  etc.  ■ 

On  reconnaît  ici  la  partie  du  premier  poëme  publiée  par  Coray^ 
qui  commence  au  v.  85.  Il  s'agit^  en  effeti  de  la  même  piécci  refaite 
en  grande  partie  et  dédiée  à  un  autre  personnage. 

Un  heureux  hasard,  en  nous  conservant  deux  rédactions  di£fé* 
rentes  du  même  poëme»  nous  révélerait  un  détail  intéressanu  yoici« 
en  effet,  ce  qui  aurait  pu  arriver.  Théodore  Prodrome  aurait  adressé 
une  épttre  en  vers  à  Jean  Comnéhe,  qui  mourut  d'un  accident  à  la 
chasse,  en  1143.  Ce  sefait  la  pièce  que  j'ai  retrouvée.  Plus  tard  il  la 
refait^  y  ajoute  de  nombreux  détails  et  la  dédie  au  nouveau  souve- 
rain, Manuel  Comnène ^  qui  sans  doute  ignorait  l'hommage  fait  à 
son  père.  C'est  le  poëme  publié  par  Goray.  Â  une  époque  ob  Timpri*- 
merie  n'existait  pas^  un  pareil  fait  était  possible^  bien  qu'il  s'agtt 
d'un  poète  alors  très^^èlèbre.  La  pièce  aurait  pu  servir  deux  fois, 
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parce  que  probablement  elle  avait  été  donnée  d'abord  confidentiel- 
lement, comme  celle  dont  nous  nous  occuperons  bientôt.  Elle  n'ayait 
pas  été  publiée^  c'est-à-dire  des  copies  n*en  avaient  point  circulé. 
Théodore  Prodrome  avait  eu  une  si  grande  réputation  comme  poète 
et  comme  savant,  qu'après  sa  mort  toutes  ses  poésies,  tous  ses 
ouvrages  ont  été  recueillis  avec  le  plus  grand  soin,  et  c'est  ainsi 
que  nous  est  parvenue  la  pièce,  en  question,  sous  deux  formes  et 
avec  une  destination  différente.  Le  proverbe  bien  connu  Ttrfr 
d*un  sac  deux  moutures  a  toujours  trouvé  et  trouvera  toujours  soo 
application. 

Nous  avons  raisonné  dans  Thypothèse  que  le  poëme  est  adressé  à 
Jean  Comnène;  mais  une  difficulté  se  présente,  difficulté  grave  dont 
je  ne  m'étais  pas  aperçu  «  parce  que  je  m'en  étais  tenu  d'abord  aai 
premiers  vers.  Elle  m'a  été  signalée  par  M.  Ë.  Legrand.  Th.  Pro- 
drome mentionne  dans  ce  poème  les  fAcvoXâta,  c'est-à-dire  les  pièces 
d  or  à  Peffigie  de  Manuel.  Ce  dernier  a-t-il  pu  faire  frapper  des 
monnaies  à  son  nom  du  vivant  de  son  père?  Là  est  toute  la  ques* 
tion.  Sur  certaines  monnaies  il  porte  le  titre  de  AEGIIOTHC,  titre 
qui  à  celte  époque,  il  est  vrai,  était  souvent  donné  aux  membres  de 
la  famille  impériale.  Mais  Théodore  Prodrome,  dans  le  courant  du 
poème,  en  appelant  le  souverain  Sé<7icoTa,  semblerait  prouver  que  oe 
titre  s'appliquait  aussi  à  l'empereur.  A  moins  qae  ce  terme  ne 
doive  être  pris  ici  que  comme  une  expression  poétique  marquant  la 
toute-puissance  et  qui  est  aussi  très-souvent  employée  quand  on 
s  adresse  au  Christ.  Dans  un  autre  endroit  le  mot  Ummm  est  accom- 
pagné de  répithète  (rre(p7)(p<Spe,  ce  qui  semblerait  mettre  la  question 
hors  de  doute. 

Une  autre  supposition  peut  être  faite.  Nous  ne  possédons  pas  le 
manuscrit  original  de  Th.  Prodrome.  Lorsque  plus  tard  il  a  voula 
faire  servir  une  seconde  fois  le  poème  en  question,  il  a  dû  le  cor« 
riger,  et  il  y  avait  peut-èlre  d'abord  dans  la  première  rédaction  un 
mot  rappelant  une  pièce  de  monnaie  ayant  cours  pendant  le  règne 
de  J.  Comnène,  mot  qu'il  aura  remplacé  par  le  terme  (AovoXa-ra,  et 
naturellement  un  copiste  en  transcrivant  la  pièce  aura  mis  la  cor- 
rection et  non  la  première  leçon.  On  pourrait  en  dire  autant  de  an* 
fvif^c.  Mais  il  vaut  mieux  nous  en  tenir  au  fait  lui-même. 

La  numismatique  byzantine  ne  fournit  aucune  pièce  de  Manuel 
Comnène  qui  puisse  être  antérieure  à  son  avènement  au  trêne. 
Aussi  il  me  semble  plus  probable  que  paotXéa,  qui  se  trouve  dans  le 
titre  de  la  pièce,  s'applique  plutôt  à  ce  dernier  prince  qu'à  son  père 
Jean. 
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Un  autre  détail  k  relever.  A  Tépoque  où  il  s'occupait  de  la  pre- 
mière rédaction  de  ce  poëme  il  faisait  partie  du  clergé  grec,  chez 
lequel  s'étaient  réfugiées  la  science  et  la  littérature.  Il  était  papas  et 
portait  les  habits  ecclésiastiques.  Il  est  singulier  qu'il  ne  parle  ni 
de  sa  femme  ni  de  ses  enfants,  car,  comme  nous  le  verrons  plus  loin, 
il  avait  été  marié  et  père  de  famille.  La  vie  de  Théodore  Prodrome 
est  remplie  d^obscurités. 

Quoi  qu'il  en  soit,  que  le  poëme  soit  adressé  à  Jean  ou  à  son  fils 
Manuel,  il  n'en  est  pas  moins  curieux  parce  qu'il  nous  donne 
l'ébauche,  la  rédaction  première  de  celui  qui,  plus  détaillé  et  plus 
complet,  a  été  publié  par  Coray.  La  comparaison  entre  ces  deux 
rédactions  présente  un  grand  intérêt  au  point  de  vue  philologique, 
je  veux  dire  pour  l'étude  de  la  langue  vulgaire. 

Du  reste,  nous  allons  donner  le  texte  avec  la  traduction  française 
en  regard.  On  pourra  la  comparer  avec  la  seconde  rédaction  fort 
mal  publiée  par  Coray  dans  ses  Atacta^  ouvrage  qui  est  devenu  d'une 
excessive  rareté. 

Je  n'ai  pas  voulu  entreprendre  un  travail  de  ce  genre  sans 
m'aider  des  conseils  et  de  l'expérience  consommée  de  M.  Ë.  Legrand, 
dont  tout  le  monde  connaît  les  remarquables  publications  sur  la 
langue  et  la  poésie  vulgaires  des  Grecs.  Je  savais  qu'il  s'occupait  de 
traduire  en  français  les  deux  poëmes  publiés  par  Coray.  J'ai  pensé 
que  ceux  que  j'ai  découverts  lui  revenaient  de  droit.  Il  s'est  em* 
pressé  d'accepter  la  tâche  que  je  lui  offrais.  Il  a  donc  traduit  cette 
première  rédaction. 

Voici  d'abord  cette  rédaction  avec  la  traduction  française  en 
regard.  Nous  donnerons  ensuite  de  même  les  deux  autres  poèmes, 
dont  j'ai  publié  dernièrement  (1)  une  analyse  détaillée. 

Mais  auparavant  je  dois  déclarer  que  j'assume  seul  toute  la  res- 
ponsabilité au  point  de  vue  du  système  suivi  pour  l'élision.  M.  Ë. 
Legrand  et  moi  dous  avons  des  principes  différents  que  nous  expo- 
serons ailleurs^  chacun  de  notre  côté. 

(1)  Voy.  la  notice  iotltnlée  Un  poëU  de  la  cour  des  Cttmnênês,  notice  lue  dans  la 
•éance  publique  des  cinq  Académiesy  le  2S  octobre  de  cette  année. 
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'Ait^  [Aixp^sv  ^  tXeyev  6  y jpcov  h  ir«Tif p  {aou  * 
c  IlatMv  (jiou,  (x^Oe  YpvfAfxaTa  xal  &ç  iv  Ivlvav  ^t)* 
pX^itsiç  Tpv  5|tvç(,  t£)cvov  [aou,  TçeÇbç  TcepuicdEm 
xa\  T(&pfi(  ÇiicXoçvreXiVQ^  xal  Tta^uiAOuXapccTOç  ' 

m\  ttapv,    ^ICiK  TOV,   f  QpV^  T^   |Jl9»pU|4.1$TUM   TQM, 

xa\  Tc&pa  xocXojvrfHo^c  Kq|\  x«XoKC$eiXXeipiQ, 
A&o^,  8t«v  l(iLdM«vCf  Xoutpou  diipcv  Q^  ftl^f, 

10  x«l  Yc&pa  XouTpttxG^tvai  Tphov  tjjv  IttdfAdlBai. 
A&c^,  ê  x^noç  tou  l^efAe  f Oe?pac  â{iiuYêaXdh««, 
xa\  Tcopa  Yé(ACi  6  x^iioç  tou  x^pirupa  [iiavouXdcTa. 
Koil  ireCq^Ti  yepovTtxoT;  xal  iraTpixoT;  ffov  Xdyo^;, 
xal  |AaOc  T^  YP^F^'K'''^^^  x'  &ç  av  Ig^ov  I^t).  » 

15       K'  ^M-Pt^OY  T^  ffaLin^iflLTXxk  (AeT^c  tcoXXou  Tqu  x^irou  * 

Mf  (CfP  îi  YP^l^l*^^*  Vy<m  M*Tà  Jaxp4wi  • 

«  àvdtOefMcv  t)c  YP^t^K-^i^^  Xpiorl,  xal  ôicoo  tIi  (Atil 

iO   *A^^BHt^>v  xal  T^  xatpiv  x'  lxe(vv|v  rJjv  ^^lipav^ 
««Q*  4|v  (jl'  ImipelitfxaMv  clç  ti  M«9xaXeTov, 
itpèç  xi  vit  [AdfOco  Yp^K-IAttTa,  rdlx*  vJl  (fô  die*  xiS^a     * 

•E&fpe  rrfr^  4v  \û  ^icoixav  TixvfTTiv  j^puaoppdEimiv, 
dlii'  aÔTotiç  61COU  3çd[uLVou9t  t)i  xXomx^rà  xal  ([cdm^ 

25  x'  ffiiaOa  T^x^^  xXaioDT^v  t^v  '7tepi^povi}(i.JvT{v, 
oô  (x^  ^votY«  '^  àpfjidfpiv  (xou  X*  TjSptoxa  $rt  Y&f^^ 
^(aIy^  xpaqlv  TtXîlÔuvnxiv,  x«l  9vYV0H«Y"P^ 
xal  iiaX<}|Ai$^)4(MiT«  x«l  <v|MUf  )w\  ffKOU(i£p(«  - 
icap*  o5  8x1  àvotYM  TO,  pXiicco  xobç  iteiTOiK  SXouc> 

Tim.  Au  liea  daltitre  ci-dessus  le  manuscrit  donne  :  toû  aOrou  icpà<  tiv  fMaàk. 

—  Vers  C.  fioxpifi^ixa.  —  8.  xoiXoxoiSaXàpic.  —  9.  ol8e.  — 12.  Oicipuupo.  —  11*  * 
&ç«  — 15.  xaC  —  20.  xow.  —  22.  ix.  —  23.  tore  àv  (jLéicoixav.  —  24.  xd4ivw^,  —  Î5«  "7 

—  2C.  {i^  ^.  Ta  àp{i.  (lov  xaC.  —  28.  itaLka{LrfiwL6\iaxa,  Au  lieu  de  tC^ipoucil  (Iwaiv 
lire  To^pouç  sniYant  l'opinion  de  Coray  qni  ^eut  qu'on  remplace  tonionn^^^' 
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POEME  DE  THÉODORE  PRODROME  ADRESSÉ  A  L'eMPERQUR. 

Lorsque  j'étais  petit,  mon  vieux  père  me  disait  :  «  Mon  enfant, 
apprends  les  lettres  autant  que  tu  pourras.  Tu  vois  bien  un  tel,  mon 
enfant?  Il  allait  à  pied,  et  maintenant  il  possède  un  cheval  à  deux 
pectoraux  et  se  promène  sur  un  mulet  gras.  Lorsqu'il  étudiait,  il 
n'avait  pas  de  chaussures,  et  maintenant,  tu  1^  vois,  il  porte  des 
souliers  à  longue  pointe.  Lorsqu'il  étudiait,  il  ne  se  peignait  jamais, 
et  aujourd'hui  c'est  un  beau  cavalier  à  la  chevelure  bien  soignée. 
Lorsqu'il  étudiait,  jam  ais  il  ne  vit  la  porte  d'un  bain,  et  Qiaiptenant 
il  se  baigne  trois  fois  la  semaine.  Son  sein  était  plein  de  pqux  gros 
comme  des  amandes,  et  maintenant  il  est  rempli  de  pièces  d'or  à 
l'effigie  de  Manuel.  Suis  donc  le$  conseils  de  ton  vieux  père  et  con- 
sacre-toi tout  entier  h  l'étude  des  lettres.  » 


El  j'appris  les  lettres  avec  beaucoup  de  peine  ;  mais,  d^pnis  que 
je  suis  un  simple  ouvrier  en  littérature,  je  désire  et  le  pain  et  la 
mie  du  pain.  J'insulte  la  littérature,  je  dis  aveclanpes  :  <x  0  Christ, 
maudites  soient  les  lettres  et  maudit  celui  qui  les  cultive  I  Maudits 
le  temps  et  le  jour  où  l'on  m'envoya  à  TécolQ  pour  apprendre  les 
lettres  et  tâcher  d'en  vivre  I  n 


Si  alors  on  eût  fait  de  moi  un  ouvrier  brodeur  en  or,  un  de  ceux 
qui  gagnent  leur  vie  à  confectionner  des  habits  brodés,  9i  j'eusse 
appris  la  profession  de  brodeur,  profession  si  méprisée,  j^Quvrirais 
mon  armoire  et  j'y  trouverais  en  abondance  du  pain  et  du  vin,  du 
thon  apprêté,  des  morceaui^  de  palamide^  des  maquereaux  et  de 
leur  fretin  salé,  tandis  que,  quand  je  l'ouvre,  je  regarde  toutes  les 
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30.   xal  p'kiim  ^oproffdfxxouXa  ytiMTa  rà  ^apr^a. 

XvOtYO)    TJ^V    àpxXtT^OV    [MO   va   '6pCld   ^^pilv    X0(l.fAfl2TtV, 

x'  e5p(9Xco  yiQLÇ/noâxxciSkw  dOXov  (juxporepCTCiv. 
'AvoiYco  T^  Tcepoixiv  jaou,  Y^ptuco  Ti  icouyy'v  [jwo, 
8ii  9Td(fiL8vov  TO  ^Xacpfa)  x'  auri  y^fxei  x«pT(a. 
35   'Aopoîi  $1  T&ç  Y(i)v(aç  (aou  tSiç  8Xaç  ^Xa^i^oot», 
torafiAi  TOTS  xaxYi^jjc  x^  dicofiLepifiLVT)(iivoc, 
Xciico6u(iico  x'  dXiYCdpu  Ix  ttjç  tcoXXîjç  (aou  iit(vaç, 

x'  iTti   tJ^V   ItctvoV    T^iv    TtO^^V   XQtl   tJ^V    OTCVO/COpCoV, 

YpafAfjLotTcov  xal  yp^KF'^^^  '^^  xXa^ndric  icpoxpCvo). 
40       Tjjv  xcepoXiQv  ffou,  Stffnora,  elç  Tovro  Tt  (Ai  Xffeiç; 

iv  e^^M  Yfitwva  Tivi  x'  ?X!Î  "ï^^'^v  d^'opiv, 

vi  tiv  'îcw  fci  (jieiOc  to  YP^fA^Aorixà  va  Wffifj; 

âv  où  Tov   ti-KM  [lÀ^t  TO  TÇoYYapYiv  zh  iraiStv  aou, 

itapoxpouviopox^cpaXov  navre;  vi  (i'  dvofidcaouv. 
45       Kal  dExouoov  tJ^v  puoT^jv  TÇay^^P^i  ^  ^  K-^^C 

rJjv  Pp<oatv  xal  dvoEicouatv  'djv  l^ei  xaO^  £xaoT7)v. 

FsCTOvav  tjKjta  ic8TÇcii>Ti)v,  ij/euSoxsOYYïipT'ïv  ""^X*  ' 

irXJjv  fvi  xaXo^vioTJjC)  ^vi  xal  ^apoxonoç  * 

hoof  yip  tSri  T^jv  oùy^v  Ttept^apaaaopivriv, 
50  cùOuç  *    •  aç  PpaOT)  ri  6ep(A^,  X^yei  icpoc  t^  icaiBCv  tou, 

xa\  vi,  iraiS(v  (AOU,  ordEfAevov  elç  ri  x^^xoiXCx^Ia, 

aY^paffe  xa\  pXdcx^xov  ora^Acvopc&v  TupCrï^iv  * 

xa\  ^  (At  vi  irpoynioiofAat  xa\  tore  vi  icctC^vco.  » 
Xcpou  81  xXcoaei  xi  tuplv  xai  ri  ^opioxoiX^tCa, 
55  xov  T^ovapa  t^v  $($(i>9t  ftii,éxtt  'c  t^  [Aou/^pourtv^ 

xal  ^vei  Ta  xal  ^wjrftzau  Kepvouv  tov  d[XXov  IVa. 

^Otov  Bi  icq(Xiv,  S^oicora,  y^t^^^^^C  âpa  fOaov), 

^irrà  T^  xaXaTC((Siv  tou,  ^{^tci  xal  t^  oovfôiv, 

xal  Tb  oouyXIv,  xal  Tb  fffexXlv,  xal  Ti  a^TixcofAorâ  tou, 
60  xal  Xe^ci  TJjv  ^uvoixav  tou  *  «  xupi,  xaOèç  Tpaic^t^iv  * 

xal   ICpîOTOV    (At90V   T*   Ixl^COT^,    ScUTCpOV   T^   Xpaff^TOV, 

xal  Tp(TOv  xh  (AOvtfxuOpov,  iiXy|v  pXiice  vi  ^j^  ^^y)!  » 

30.  x^wnaécmwXoL,  —  31.  va  cOp.  ^.  xo|i&Ttv.  —  33.  xa(.  x«pvM^bcou>ov«  —  33.  «ovr* 
xCv.  —  36.  xal.  —  37.  xoU.  —  38.  xa{.  —  41 .  xaC.  àyoptv.  —  43.  elm».  — >  43.  ik«, 
tCaxàftv,  —  44*  t<^  àvo|&daouv.  —  47.  tCoYxépou.  —  48.  4»Ru6oTCaYiid^v.  —  50*  ^fdnt. 
—  51.  Aa  liea  d«  xal  va,  la  rétasté  da  mt.  ne  laiue  plos  lire  que  à.  —  53.  «!•• 
pgwac.  —  53.  ictrCitfVtt».  -^  55.  tU.  —  50.  v^wù^una.  —  Cl.  t6.  —  63.  |ievé«9pov. 
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tablettes,  et  je  vois  des  sacs  de  papier  pleins  de  papiers.  J'ouvre 
mon  petit  coffre»  espérant  y  trouver  un  morceau  de  pain,  et  j'y 
trouve  un  autre  tout  petit  sac  de  papier.  J'ouvre  ma  valise,  je 
cherche  ma  bourse,  je  la  tâte  pour  voir  si  elle  contient  des  écos,  et 
elle  est  bourrée  de  papi  ers.  Après  avoir  fouillé  dans  tons  mes  recoins, 
je  demeure  soucieux  et  abattu,  le  cœur  me  manque,  je  tombe  d'ina- 
nition. Et,  dans  l'excès  de  ma  faim  et  de  ma  détresse,  je  préfère 
aux  lettres  et  à  la  grammaire  le  métier  de  brodeur. 


Par  votre  chef  impérial,  Sire,  que  me  répondez-vous  à  cela?  Si 
j'ai  un  voisin  qui  soit  père  d'un  garçon,  irai-je  lui  dire  :  «  Fais-lui 
apprendre  les  belles-lettres  pour  vivre?  »  Si  je  ne  lui  disais  pas  : 
fl  Fais  apprendre  la  cordonnerie  ï  ton  enfant,  »  tout  le  monde  m'ap- 
pellerait tôle  sans  cervelle. 

Oyez  le  genre  de  vie  d'un  cordonnier,  et  apprenez  comment  cha- 
que jour  il  se  nourrit  et  se  repose.  J'ai  pour  voisin  un  savetier,  une 
sorte  de  pseudo-cordonnier;  c'est  un  amateur  de  bons  morceaux, 
un  joyeux  viveur.  Aussitôt  qu'il  voit  poindre  l'aurore  :  a  Mon  fils, 
dît-il,  fais  bonlllir  de  l'eau.  Tiens,  mon  enfant,  voici  de  l'argent 
pour  acheter  des  tripes,  en  voilà  d'autre  pour  avoir  du  fromage 
valaque;  puis  donne-moi  à  déjeuner,  et  alors  je  vais  ressemeler.  « 


Quand  il  a  bâfré  tripes  et  fromage,  on  lui  donne  quatre  grandes 
rasades  ;  il  les  boit  et  il  rote,  puis  on  lui  en  verse  une  autre  encore. 
Mais,  Sire,  lorsque  vient  l'heure  du  dtner,  il  jette  sa  forme,  il  jette 
sa  planchette,  l'alêne,  le  tranchet  et  le  tire-pied,  et  il  dit  à  sa 
femme  :  a  Maîtresse,  dresse  la  table.  Mets  pour  premier  plat  du 
bouilli,  pour  second  une  matelotte,  pour  troisième  un  ragoût,  mais 
veille  à  ce  qu'il  ne  bouille  point.  » 
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6S  T^  in^  dhwxo|«&(veToct  mct^  tv|c  lurfetptac, 

ftv  oô  xivoOv  TJk  9d(Xta  {aou  xal  Tp^^wv  d»c  «OT^fAiv  * 
ëMi  Ylp'lfASouNx^vtxwi,  NXii&Oct  Ti)v7pL0CYeip(««  * 
x'  lyiï  6ir0CY(o  x'  fpX<>t«A^  «^^(«9  (UTfffiv  tSm  q^C^wv. 
Adv&c  x^F"^^*^  '^  yXuKlrv  eW  tii  Tp«v^  (Muxpwmv, 

70  x'  lyw  ÇtîTO  Tiy  bt|i6«v,  Yupfu»  riv  9ieov$ttov« 
yupeuw  tiv  m»ppixiov  xal  xà  Xotirii  tA  fiixpa  • 
àXkk  'A  [iiTpa  ITOU  b^^eXouv  t^  v^  [ae  ti^xt)  ^  iceTva; 
(Se  Texv(Tn€  (mx^orilç  hîmç  6  TÇay^^c! 
•lic«  ti  f  Kwpi'  (ûXiipffov  »,  x'  'îipïçrw  ^oux«v(C9iv« 

75    'IÎYi>  fiif  çew  TTÎ^  (njjjupop^ç!  irfcouç  vji  Atw  9t(x^C« 
Tt^ffov^  vjp  Ypaij*w  xd^Xicrra,  7t<{<Tou^  v^  X^pwYT^^» 
vi(  zijjta  [Aou  Tou  Xjpuyyoç  ttjç  dbcpoi;  OçpaTtçCqKy 

f*i  vè  X^P^^**  "^  <jwfxlv  -A  X^yoyv  à^paTiT^^^V» 

y  ^TriOujjLQuv  YP^t^f^'^txot  3cal  xaXoffTiXQ^Xoxoi« 
Ko(l  T<S(  YupcMOiv  T^CpTixqt  xa\  TdtprepQv  ôxdcitQv, 
j^'  iSîoxa  TO  x'  i^Y^p«ffQt  fforfXlv  diici  T?iaYT*W^  ' 
n'  ôç  îîffflfv  T^  ^»X(yw  jaou  irXTÎpîiç  ^Çe<ïx*(iji:<va, 
8S  iiniaa  réjoixt  piucpbv  vie  tJc  irept^ou^pioaco  * 

xal  xpouco  ffou^Xcicv  to  x^P^^  K^  x'  l$i^6v)v  dTTSxeîOe, 
»'  â);  iup(ff|^v  |)(  tq3  xpoàijwToç  y^Y^vc  t^  x**pt  l*<*'t 
}X<S)(Xt|PQV  l^ia&ccrqp  |A7ivgcv  {^Iç  t&y  (evSvg^. 

90  Ixfdv  (T)Xeua>  ^ovtots  toIk  X'^P^'^^X^P^^^- 

I^CÎ^L  ^cX^v^v  TopTepou  xal  ^A\^u9X9>  grafiéyouy 
xal  ^'ttXi^ouXov  (Atxpbv,  vie  'ulv^v  olxo^eoTT^c  * 
&v  Y^Lp  oùx  Iy^CCcto  ^«jnpLOV  eU  xiiv  x^(A0V| 


05.  &vaxo(i6c&vtTat.  —  07.  l{t6ouxwvttai.  *  OS.  xoC.  xa(.  —  09.  x^pt^t.  —  70.  »• 

—  71.  itwpixiov.  —  7*.  TOÎ|ia.  —  73.  [t^ap(iiiéjçfriç,  —  74.  xa(.  —  78.  ^^firpépr^  — 
79.  ta  où  >c-]fow.  —  81.  ta  ht,  —  83.  rfiçwa.  —  83.  wi.  xaC.  tCafxdpcv.  —  84.  xn« 

—  8S.  ictpcffou9p69«».  —  80.  xa(.  »  87.  xaC.  Aa  liea  de  xpo6a)iaTo<  le  nu.  donne  icpî«- 
vuttoc.  Hait  TOTet  Ataeta,  l,  vers  158  (page  0).  —  OS.  peXi&viv.  ^àiiocou  —  08.  w  ^p* 
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Quand  on  a  servi,  Il  se  lave  et  s'assied.  Malédielion)  Lorsque  je 
me  retourne,  Stre,  et  qne  Je  le  vois  assis  devant  oea  victuailles,  cela 
me  met  la  salive  en  mouvement  et  elle  ooule  comme  un  ruisseau. 
Quant  à  lui,  il  s'emplit  la  bouche  et  bftfire  ce  qu'on  lui  a  cuisiné. 
Moi,  je  vas  et  viens,  comptant  les  pieds  de  mes  vers;  lui,  il  boit 
son   saoul  de  doux  vin  dans  un  grand  gobelet.  Moi,  je  cherche 
llambe,  je  cherche  le  spondée,  je  cherche  le  pyrrbique  et  las  autres 
mètres.  Mais  à  quoi  me  servent  ces  mètres,  lorsque  la  faim  me  con- 
sume? Quel  habile  artisan  que  ce  cordonnier!  Il  a  dit  son  Bmedicite, 
et  il  s'est  mis  à  triturer.  Et  moi.  Infortuné!  combien  de  vers  me 
faudra-t-il  dire,  combien  m'en  faudra-t-il  écrire  et  des  meilleurs, 
combien  en  devral-je  débiter,  avant  que  mon  gosier  soit  complète- 
ment guéri? 


Et  moi  aussi,  j'ai  essayé  de  la  cordonnerie,  non  pas  pour  me  ras- 
sasier de  pain  de  gruau,  mais  de  ce  pain  bis,  dit  de  moyenne  qua- 
lité, qui  fait  envie  aux  grammairiens  et  aux  versificateurs  de  talent. 
Après  maintes  recherches,  j'ai  trouvé  une  menue  monnaie,  et  je  l'ai 
donnée  pour  prix  d'une  alêne  de  cordonnier;  et,  comme  mes  chaus- 
sures étaient  tontes  déchirées^  je  me  mis  à  les  rapetasser  un  peu.  Je 
me  donnai  un  coup  d'alêne  à  la  main,  et  je  quittai  la  place;  mais 
de  ce  coup  il  me  vint  une  enflure  à  la  main,  et  je  passai  tout  un 
mois  à  l'hôpital. 


Ma  pauvreté  est  telle>  monarque  couronné,  que,  malgré  moi,  je 
ne  cesse  de  porter  envie  aux  manouvriers. 

Il  me  semble  que,  si  je  savais  le  métier  de  tailleur,  une  aiguille 
d'un  tournois,  quelques  sous  de  fll  et  une  paire  de  petits  ciseaux 
feraient  de  moi  un  maître  de  maison.  S'il  n'y  avait  pas  de  coutu- 
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95  Ixiitoioç  xmç  ^tixi^vsaaç  ^ou)rov  va  *irapcXu6ifiv. 

xa\  irapeuOiiç  vie  (&'  &paScv  -    n  $eupOy  Tc^vCra,  $e!»po  ' 

vi    XJVTy)90V  T%    ^OU^OV    {AOU    X'   IlCap^  T&    ^^t{iM>V    90U.   » 

«pofoupviv  x&v  vil  \6^wa  x'  6;  àv  jfA^von^  ^^X^* 
100        'Hç  Y^p  tôuSaiva  irpo^^iç  6x^ou  'ç  [A^YKiireTov, 
i)&pv)xa  TJjv  (xayxCinffffav  fo«iiO<v  (oTa[iivT)v, 
xa\  TocTç  x^P^  xttT^^^ouadv  dfoxpov  nfAi&cXdSTOv, 
àic^&i^fiM  TptirrouxCtxov  xal  Ippouxécvi^^ev  to  * 
l-^èi  ^  kx  ?cc(va;  ^(^mcç  {aou  r)jv  lvTpoic4)v  [MocpAev 
105  lv$ov  8to7iX6ov  irapcuObc,  xal  icpèc  Ix«{vt)v  X^yco  * 
«  xupjt,  xupjt  (Mrpc{?ct9ffa,  t&  tÔùç  dbcouç  oùx  of^, 
eta  $^ç  x'  Ifii  TpiirrouTÏ^ixov  Safxlv  vJl  ^ouxovCaco.  • 
Xic^xptotv  S*  oôx  fScoxev  -^  TpioaOXCa  SXioc, 
X*  «bç  oT&t  T*  di9uvci$v)T0v  xal  t'  àyuirrfX7|wrov  trie, 

110    OTCVdECcOV   Xdtl    XuiCOU{UVOC    dO^VlV    $u6v|V    ^{Al)V. 

\^  'JifAOuv  6^aXaT8ç,  t'  ô^aXov  vie  VcdXouv, 

TJjV   TsOUXXOV   TOU   êÇuYGtXaXTOÇ   elc   MfXOV    [AOU   V^  '^^OTOUV, 

Atto  ^x^^  ^^  '^P^ÏT^'»*»  ictpiTcaxSv  v4  'XoXouv  • 

«  iiraptTt  3pou6aviaTOV  ê^iy^^)  ^uvaixeç!  » 
115  Kixitvai  &c  T&  XPtl^^*'^»  wrc6\tMç  vii  'ÇemoXouv. 
KaTaSXarrS;  &v  f(AaOov  xal  ot)X6it}|ç  iv  '^fAr,v, 

&C  oiqxioT^C  vJi  'SouXeua  r)jv  jirpcoav  "^fA^pav, 

xal  T&  ppaS2»  vJt  (i'  fôiSav  lAffyoXTiv  xo;A(i4CTOupav, 

Tiv  dtoTcpov  IfxSoT^^rouXov  yefjiaTOv  ri  xpaff{v  [lou, 
120  xal  (lOvoxuOpov  (Aepix^  Ix  tJi  Xa?rapt{jiaTa  * 

xal  xàv  ynxhi  to  o^^Aa^fiav  vji  'mdva  t9jv  XaTcapav, 

xal  va  djv  &poua  xotcct^,  &c  xal  fA  3(xaiov  tT^e. 
Kevn^xXac  x&v  av  {{AaOa,  xal  toIç  Tciiccporptirraç, 

6^0ii7opc5v  v4  'oTpCYYtÇa,  TOpwcaT&ïv  t4ç  ^aç^ 
125  c  xupaSe;,  }^ctpO{AdÉ^t99aic,  xaXooixo$89icotva(c  (aou, 

Trpoxt^MtTC,  pr,Xapixic  Inaprre  xcvn^xXaç» 

95.  YtiTi&vtaa^  va  èsc.  —  07.  xaC— -08.  iaoyY^^ov.  —  00.  va  2x*  ^*  —  iM.  ctc  |UTP- 
ncTov.  —101.  YiOpixa.  ^JK^linacoN.  — 103.  ipouxdvtCcv.— 106.  iMtn^iCMva.  —107.  x». 

—  100.  xa(,  t6.  t6.  — 111.  t6.  va  in.  —  US.  va  i«.  —  113.  va  iotp.  va  éX.  —  IIS.  «. 

—  116.  xoiofiXamc.  mncoixific.  —  117.  ovxcon^c  vdu  —  118.  xo(iaTOupav.  —  110.  fun^ 
xiOpQv.  >aicaft|jia.  —  121.  vàiic.  —  123.  xevTCxXac  —  124.  vàiôrp.  —  125.  x'^f^ 
|jidxir)otc  xaXMixoSioirotvtç.  -^  126.  pu>apixà<.  XEVTtxXac. 
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rière  de  par  le  monde,  et  qu'âne  voisine  déchirât  sa  robe,  elle  m'ap- 
pellerait aussitôt:  «Ici,  Touvrier,  Tiens  ici!  raccommode-moi  ma 
robe,  et  prends  ce  qui  t'est  dû.  » 

Si  j'étais  mitron  ou  domeslique  d*un  boulanger,  je  me  rassasierais 
des  premiers  pains  sortis  du  four,  et  autant  que  je  le  Tondrais. 

Je  passais  aTant-hier  par  une  boulangerie,  je  trouTai  la  boulan- 
gère debout  dans  sa  boutique  et  en  train  de  croquer  un  pain  blanc 
de  flne  fleur  de  farine,  qu'elle  tenait  i  la  main.  Et  moi,  la  faim 
m'ayant  fait  chasser  bien  Tiie  toute  Tergogne,  j'entrai  aussitôt  et  je 
lui  dis  :  «  Madame ,  madame  la  boulangère,  je  ne  sais  pas  TOtre 
nom,  allons,  donnez-moi  aussi  à  croquer  un  peu  de  ce  bon  pain.  » 
Mais  la  triple  misérable  ne  me  répondit  même  pas.  Alors,  à  la  Tue 
de  son  indifférence  et  de  son  manque  d'égards,  gémissant  et  attristé, 
je  pris  une  autre  rue. 


Si  j'étais  marchand  de  petit-lait,  je  Tendrais  du  petit-lait;  je  por- 
terais sur  mon  dos  une  calebasse  de  petit-lait,  je  dirais,  je  crierais 
de  toute  ma  force,  en  me  promenant  :  «  Femmes,  prenez  du  petit- 
lait  i  »  Et,  comme  elles  en  ont  besoin,  je  le  Tendrais  promptement. 

Si  j'eusse  appris  le  métier  de  teinturier  en  soieries,  si  j'étais  por- 
tefaix, je  travaillerais  toute  la  journée  comme  crocheteur,  et,  le  soir, 
on  me  donnerait  un  bon  gros  morceau,  du  vin  plein  mon  petit  gobelet 
blanc  et  une  grasse  portion  de  ragoût;  et,  même  les  jours  de  chô- 
mage, je  recevrais  des  fausses-côtes,  que  je  croquerais  bruyamment, 
comme  ce  serait  mon  droit. 

Si  j'eusse  appris  à  faire  des  tissus  et  des  moulins  à  poivre,  je 
crierais  en  marchant,  en  me  promenant  par  les  rues  :  •  Dames  et 
ouvrières,  bonnes  maltresses  de  maison,  approchez- vous,  prenez  des 
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Kttl  Toi»ç  iviiiepoTp(irrac  (aou,  vjt  Tpi&Te  micéptv.  » 

K*  uiç  eV  xoXootxoScoicotvaic  6xd(7ro9aK  ^vaTxtç, 

xal  t4ç  xevn^xXaç  vi  'iratpvov  xal  toIk  iciiïcpoTpdrraç, 
130  xal  vie  'ÇticcoXouv  auvTO|jia  xa\  jp!\^  v4  'oT()e90(iif)v. 

'AXX*  &t  0«u)pô>  t)c  icpàyiiaTa,  tJ|v  eîmiXiiiv  tJ|v  2^co. 

x«l  xàç  xevti^xXac  vie  '(Aaôa  xal  t^  \|/(ii>{ji\v  vie  'C^^^wjv. 
FcCtovav  t^yi  NO«xivSV|  ^ap9co(A«v  (aSç  X^^pCCct, 

Xftl  pXtiw  T^jv  farbtv  tou  icwç  ou^vo^acxXapfilci, 
136  xfltl  m5c  itoXXoxiç  tSv  xpcoîv  àitorfiXE?  r)jv  T^txvav, 

icw(  5'  a3  eU  t)jv  dvOpoociiiv  t)|v  ^ oéepicv  jx<iVYiV| 

M([itv«  pX^TCéi,  pavtXeu^  xic  icXijOv)  tcov  l^Oumv  * 

k'  lYct)  tCixvovio  lA.  ^(aIv|  tiqw  x'  oô8àv  (U  K50UV| 

dkXX'  ^veittCouv  dhravTtf  xat  xaOuépCCouaC  (jls, 
140  XiyovTfç  •  €  (paye  Yp^KK-^'^  3Wi\  j^^TOtas,  wannca  (jiou, 

xa\  Tpcoye  (AUpiejAinSpeTOç  Ix  rii  Ypa|A(iaTixa  oou  * 

&SaXt  Ta  icaTncaSixiE^  xal  *{i>tf»i  icpoo^ep^pK!  > 

Sol    Sa   OV|a€ouXc|I    }^piOfUV0Ç,    ScO^COTB,    t(   (Ml  Xr^UÇt 

v'  IxfioXtd  TJt  icamcaStxà,  vii  y^vui  icpoog^epapiç; 

14K  ïkvSQ  (n.  tô  ffiv  fXcoç  va  (as  ^etpaY^^^^» 

V  ix&lXtti  xaI  ti(  )^p^Y)  [Aou  xal  ^  vii  (jl^  ^icofAtCvouv  * 
xal  v*  Aftù^TX  'zk  oxTJicrpa  aou  (jioT)ç  àiri  xapS(ac 
axiptfpoxptt'rïiaoi,  xpaTtOTC|  yric  icaa7)c  xal  ôoXdlffay);. 
\A  Y^tp  Tijc  imt>;^e(ac  |iLou  xa\  pXaff^(Ab)  icoXXàbm  * 

ISO  xal  X^YOUoi  |AE  *  «  T,^f^  TcoXXJc  (a^  ouvTU^aCvyiç, 
{Ai{iC(d<  xal  |A«Tii  Oovatov  xataSixaaouoi  at 
cU  oxii»Xi)xtf  ^((Ai}T0V)  «U  TdEprapovy  cl;  ox^roc.  • 
*Ey&  $è,  xo9[Jioxpd(Top  (AOU,  Tàç  rpctc  xoXooctc  Toâtoç 
IvtauÔa  TOKç  xoXal^O(Aat  xal  npb  tyj;  TcXeurric  (aoo. 

185  SxiwXTpca  Y^p  4bco((ATiTOV  ^y^H'^^  ^^  icev(av, 
I|tiç  (aI  Tpi&Y*^  7r<£vT0Te  xal  xaTa5a?cavf  (as  * 
tdfprOpOV  tOV  T0UpT0Upi9(AbVy  TOV  TOupT0up(![ui  Tc&pa» 
d)c  £v  ^«[ACûVi  icaYCT^,  xal  t(  fopcTv  oôx  2)^ci>  * 
&v  Y^p  oôx  ?)^(o  t(  ^pcTv  (ACYaXcoç  TOupToup(![ci>. 

128.  xal  &c  elvat  xoXooixoSioicoivtç.  dxdbcocsc*  *-  120.  xsvtixXoc.  va  Ijicsfvacv.— 
180.  va  <i  va  lorp.  — - 132.  xevtCxXaç  va  i(A.  va  iC.  —  135.  tCuxvov.  —  138.  xoi.  <vx- 
v(0vco.  — 140.  x^ptooot,  irancâ.  —  142.  naiïoSixd.  npooxspdp7)C.  »  144*  vd.  aanaSati. 
«pooxKp^c*  — 148*  DJcil^co.  Ce  ▼.  est  encore  trop  loog  d'one  syllabe.  — 148.  vA.xsi 
Ifi.  |ji.  —  U7«  vd,  — 148.  oxiîictpa  xfornow. 
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étoffes  pour  teolaros  et  mes  mouliûs  à  poivre  pour  broyer  votre 
poivre.  »  Et,  comme  il  y  a  quelques  boûoes  mattresaes  de  maison, 
elles  me  prendraient  mes  tissus  et  mes  moulins  à  poivre;  je  les  ven- 
drais promptement  et  je  m'en  retournerais  avec  joie*  Mais^  k  bien 
considérer  mes  affaires  et  le  bonheur  dont  je  jouis,  lors  même  que 
je  saurais  tisser  des  étoffes,  je  chercherais  encore  mon  pAia  f 

J'ai  pour  voisin  un  fabricant  de  cribles  ;  nous  ne  sommes  séparés 
que  par  une  cloison.  Je  vois  souvent  son  àtre  flamboyer,  et  il  s'en 
exhale  une  pénétrante  odeur  de  viandes  ;  je  vois  pareillement.  Sire, 
griller  des  multitudes  de  poissons  sur  ce  terrible  brasier.  Et  moi, 
je  grille  pour  du  pain;  j*en  demande  et  l'on  ne  m'en  donne  pas; 
mais  tout  le  monde  m'insulte  et  m'injurie  ;.  on  me  dit  :  a  Mange  tes 
livres  et  t'en  rassasie,  mon  papas.  Que  les  lettres  te  nourrissent, 
pauvre  hère  I  Tire  ton  habit  ecclésiastique  et  fais-toi  manœuvre.  » 


Je  voils  demande  votre  avis.  Sire  ;  que  me  conseillez-vous?  Faut- 
il  ôter  mon  habit  ecclésiastique  et  me  faire  manœuvre  ?  J'espère  que, 
grâce  à  votre  pitié,  je  me  débarrasserai  de  mes  dettes,  qu'on  me  lais- 
sera tranquille,  et  que  je  ferai  des  vœux  du  fond  de  mon  cœur  pour 
que,  très-puissant  monarque,  vous  étendiez  sur  terre  et  sur  mer  le 
sceptre  de  votre  empire. 

La  pauvreté  me  fait  souvent  blasphémer,  et  on  me  dit  :  «  Fais  at- 
tention de  ne  pas  tant  parler,  de  crainte  que,  après  ta  mort,  tu  ne 
sois  condamné  au  ver  qui  ne  dort  pas,  au  tartare,  aux  ténèbres.  » 
Mais,  ô  matlre  du  monde,  ces  trois  supplices-là,  je  les  endure  ici,  et 
avant  mon  trépas.  Ce  ver  qui  ne  dort  pas,  c'est,  à  mon  avis,  la  pau- 
vreté qui  me  dévore  et  me  consume  sans  relâche  ;  le  tartare,  c'est  le 
grelottement  dont  je  grelotte  maintenant,  comme  dans  les  frimas  de 
rhiver,  car  je  n*ai  rien  pour  me  vêtir,  et,  si  l'on  n'a  rien  à  se  mettre 
au  dos,  on  grelotte  terriblement.  Quant  aux  ténèbres,  ô  mon  maître. 
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160  2xoTOÇ  Bk  TcdcXiv,   U^TWca,  T^  axoTaff(Ji^  {aou  xp(vctt, 
tiv  1)^0)  novta,  pownXtw,  ^v  4^(aIv  oôx  f;^a)  • 
&v  yicp  oôx  fyco  t(  cpayeTv,  oxoTCCopai  xal  icdrcw. 
x'  (bç  tinov,  oÙTOxpaTop  {jlou,  Majora  ortcpri^pe, 
fô«  xal  ox^TOc  if^tfflq^  xa\  Taproepo^,  xa\  oxioXi);. 

168       'A^Xic  icocyrdcva^  xpocrai^  Xptor^  (iiou  pporoviJMTy^c 
TOtmi)v  Totwv  (U  j^uo7)Tat  TY)  o^  icXouTO$oa(a, 
IxeîOcv  xotxk  xi^v^  $1  XuTp(&9V)Ta(  [i.e  iraXtv. 

c'est  le  Tertige  qui  me  prend  toujours,  Sire,  quand  je  n'ai  pis  de 
pain,  car,  si  je  n'ai  rien  i  manger,  j'ai  la  berlue  et  je  tombe.  Voilé, 
mon  empereur,  mon  maître  couronné^  voilà,  comme  je  l'ai  dil,  el  les 
ténèbres  profondes,  et  le  tartare  et  le  ver. 

Puisse  le  souverain  maître,  le  Christ  sauveur  des  hommes,  pnisse- 
t-il,  grâce  à  vos  dons  généreux,  me  délivrer  de  ma  misère  présente 
et  me  faire  la  grâce  d'être  de  nouveau  mon  libérateur  I 

E.   MlLLBR. 

163.  xai  ta>;. 
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NOTE 

ÉCRITURES  CUNÉIFORMES 

CHYPRIOTE  ET  LYCIENNE 


Les  difBcallës  soulevées  par  Texamea  des  textes  chypriotes  et  ly- 
ciens  portent  aujourd'hui  quelques  savants  à  concevoir  l'idée  que 
certains  alphabets  antiques  étaient  soumis  à  des  conditions  de  lec- 
ture très -différentes  de  celles  qui  sont  aujourd'hui  considérées 
comme  logiquement  nécessaires. 

J'ai  eu  des  motifs  d'admettre  depuis  longtemps  qu'il  en  était  ainsi 
en  effet.  Lorsque  je  me  suis  occupé  des  écritures  cunéiformes,  les 
méthodes  appliquées  à  leur  interprétation  m'ont  paru  absolument 
inadmissibles.  Je  n'ai  pu,  entre  autres  difficultés,  tomber  d'accord 
aucunement  que  l'antiquité  asiatique  nous  eût  légué  trois  langues 
absolument  inconnues.  Je  suis  de  plus  en  plus  convaincu  que 
j'avais  eu  raison  de  chercher  et  de  trouYer  autre  chose  dans  mon 
Traité  des  écritures  cunéiformes^  publié  par  Didot. 

Je  ne  veux  pas  entrer  pour  le  moment  dans  la  discussion.  Mais, 
ayant  égard  seulement  au  besoin  ressenti  actuellement,  et  avoué,  de 
sortir  des  ornières  anciennes  en  matière  d'épigraphie  asiatique,  je 
crois  utile  de  présenter  des  textes  qui  autorisent  absolument  à  ad- 
mettre, comme  je  l'ai  fait  dans  mon  livre  sur  les  écritures  de  la 
Mésopotamie  et  de  la  Perse,  que  les  anciens  concevaient  des  alpha- 
bets dont  les  signes  étaient  pourvus  de  plusieurs  valeurs  pour  une 
même  lettre,  tandis  que  plusieurs  lettres  correspondaient  à  une 
seule  valeur. 

xxviii.  ^6 
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Voici  les  aatorités  que  je  crois  devoir  mettre  sous  les  jeox  d^ 
savants  attachés  aux  recherches  dont  il  s'agit. 

Le  Rabbnl  Eliezer  Padouo,  dans  le  Shefer-Hedekdok»  remarque 
que  toutes  les  lettres  hébraïques  s'échangent  librement  avec  les 
lettres  de  la  classe  à  laquelle  elles  appartiennent,  les  gutturales  se 
substituant  aux  gutturales  et  les  sifflantes  aux  sifflantes  :  ainsi  l'on 
dit  indifféremment  :  nVanrt,  hetgela^  et  yh:inn,  hetgelae^  «être  pré- 
sent »;  mv^,  nashka^  et  nDvh,  lashka^  «  les  chambres  ». 

L'auteur  du  Soher  Latabah  est  du  môme  avis  et  allègue  de  mÈm 
des  exemples. 

Un  géographe  persan  anonyme  (manuscrit  de  ma  collection)  con- 
tient le  passage  suivant  : 

m 
ÙJ^^      sJ:^      à^J^     ySj^     ^ 

«  Avant  rislam,  on  se  servait  d'une  écriture  dont  chaque  lettre 
a  possédait  deux  ou  trois  valeurs.  » 

L'auteur  du  livre  en  question  applique  cette  remarque  à  une  dei- 
cription  du  pays  de  Moussouli  la  haute  Mésopotamie. 

Si  maintenant  on  réfléchit  à  la  constitution  des  alphabets  peh* 
ievys  et  à  la  difficulté  de  distinguer  les  différentes  lettres,  si  l'on 
remarque  que  les  alphabets  araméens  montrent  des  variétés  extrê- 
mement nombreuses  de  signes  pour  des  valeurs  identiques,  û 
enfin  on  considère  le  même  fait  se  reproduisant  dans  le  koufiqae  et 
ne  s'effaçant  à  peu  près  dans  les  autres  alphabets  arabes  qu'an 
moyen  de  points  diacritiques^  on  ne  trouve  rien  de  fort  extraordi- 
naire dans  les  assertions  d'Ëliezer  Sadoun,  de  l'auteur  du  Soher>La* 
lebah  et  du  géographe  persan  anonyme.  J'ajouterai  à  ce  que  je  viens 
de  dire  des  écritures  arabes  modernes  que,  dans  beaucoup  de  ma- 
nuscrits, les  points  diacritiques  étant  systématiquement  supprimés, 
aussi  bien  que  dans  l'usage  de  l'écriture  persane  appelée  Shikes- 
teui  on  peut  affirmer  hardiment  qu'à  l'heure  actuelle  on  connaît  en 
Asie  des  modes  graphiques  où  il  existe  plusieurs  signes  pour  une 
môme  valeur  et  plusieurs  valeursi  surtout,  pour  nn  même  signe. 

Cette  particularité  que  l'on  est  en  droit,  d'après  les  faits  que  je 
viens  de  citer»  de  considérer  comme  tout  à  fait  acquise,  noua  li 
trouvons  confirmée  par  une  autorité  ancienne^  par  l'autorité  de 
Diodore,  et,  je  l'avoue,  je  m'étonne  que  les  érudits  voués  \  l'épi- 
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graphie  orientale  n'aient  pas  encore  remarqué  ni  signalé  le  passage 
suivant  : 

etxoai  xal  âxTct)  t^v  dpiO{jLOV|  xatà  S)  xA^  ^apaxtripaç,  iirrji  Sv  {xaorov 
TCTpaxcoç  |iteTQurxY)(AaTG;c(jeai.  (Diod.  Sic^  Biblioth.  hist.f  II,  LYIl,  §  3^ 
éd.  Didot.) 

«  Ils  se  servent  de  lettres,  ayant  la  puissance  de  revêtir  des  sens, 
au  nombre  de  vingt-huit,  et  quant  au  nombre  des  caractères,  il  est 
au  nombre  de  sept,  dont  chacun  a  une  quadruple  valeur.  » 

Les  critiques  commenceront  sans  doute  à  donner  quelque  atten- 
tion à  Tensemble  de  ces  faits. 

Comte  DE  GOBINBAU. 
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SABAZIUS 


Suite  (i) 


On  connatl  les  antiques  rapports  qui  existaient  entre  les  Phry- 
giens et  les  Thraces  (2),  rapports  d'origine  ethnographique  et  con- 
tinués ensuite;  ils  avaient  eu  pour  résultat  une  étroite  parenté  reli- 
gieuse. Strabon,  dans  un  morceau  célèbre  (3),  décrit  le  passage  des 
cultes  phrygiens  en  Thrace,  avec  leurs  noms  divins,  leurs  rites  or- 
giastiques  et  l'emploi  des  instruments  de  musique  qui  y  étaient  pro- 
pres (4).  Parmi  les  dieux  ainsi  transportés  de  Phrygie  en  Thraca,  il 
cite  au  premier  rang  Sabazius.  En  effet,  c'était  là  le  nom  que  portait 
le  grand  dieu  de  la  Thrace  hellespontique  (5),  assimilé  par  les  Grecs 
à  Dionysus^  mais  qui  tenait  aussi  de  Zeus^  du  Soleil  et  d*Hadès  (6). 
Macrobe  (7)  dit  à  propos  de  lui  :  Item  in  Thracia  eumdem  haberi  Solem 
et  Liberum  accipimus  quem  illi  Sabadium  nuncupantes  ^  magnifca 
religione  célébrant,  ut  Alexander  scribit  (8). 

Mais  Sabazius  en  Thrace,  quoique  sa  légende  y  fdt  restée  en 
grande  partie  la  même,  nous  en  aurons  la  preuve  bientôt,  n'était 
plus  associé  à  la  Mère  phrygienne,  qui  pourtant  y  était  aussi  passée 
avec  son  nom  primitif  de  Ma  (9).  Suivant  Hérodote  (10),  le  Dionysos 


(1)  Voir  le  numéro  de  novembre. 

(2)  Voy.  à  ce  st^et,  Guigoiaut^  Religions  de  Vanliquilé,  U  111,  3«  paru,  p.  076; 
llaury.  Religions  de  la  Grèce^  U  III,  p.  112. 

(3)  X.  p.  460-471. 

(4)  Sur  ce  dernier  point  son  témoignage  est  confirmé  de  la  manière  la  plu5  précise 
par  une  inscription  qu'a  publiée  M.  Heozey,  Mission  de  Macédoine,  p.  28. 

(5)  Schol.  ad  Aristopb.  Ad.,  y.  874. 

(6)  Heuzey,  Mission  de  Macédoine,  p.  30  et  suiv. 

(7)  SaiumaL^l,  18. 

(8)  Cf.  C.  MOller,  Fragm.  hiUoric,  graec.,  t.  III,  p.  214* 

(0)  Corp.  inscr.  graec,  n*  2030;  Nordtmann  et  Oetbier,  Epigraphik  von  Byzan- 
iion,  pi.  VI,  n«  8. 
(10)  V,  7. 
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ihrace  avait  pour  compagne  Ârtëmîs;  en  d'autres  termes,  Sabazins 
y  était  uni  à  la  déesse  lunaire  nalionale,  qui  s'appelait  tantôt  Cotys 
ou  Cotyllo  (1),  tantôt  Beudis  (2). 

Au  premier  rang  de  nos  sources  d'inrormalions  sur  b  culte  du 
Sabazius  thrace«  sa  nature  et  les  divinités  auxquelles  il  était  associé* 
il  faut  placer  la  série  des  images  divines  sculptées  en  bas-relief  sur 
les  rochers  de  Philippes  (3),  ville  voisine  du  principal  sanctuaire  du 
dieu  dans  les  hauieurs  du  Pangée  (4)  et  dominée  elle-même  par 
une  colline  qui  s'appelait  Aiovuaou  >o9oç  (8).  Trois  divinités  princi- 
pales y  apparaissent  ;  Sabazius  lui-même,  le  front  armé  de  deux 
cornes  naissantes  de  taureau  (6),  conformément  à  Tindication  de 
Diodore  de  Sicile  (7);  Artémis  chasseresse  (8),  qui  remplace  certai- 
nement Bendis  (9);  puis  une  déesse  plus  âgée,  dans  l'attitude  et  le 
costume  d'une  matrone  (10),  rappelant  par  son  aspect  Déméter  ou 
Junon,  qui  me  paratU  parmi  les  noms  de  l'Olympe  national  thrace» 
avoir  droit  à  celui  Ac  Cotys  ou  Cotytto{U)^  la  déesse  qui  se  rapprochait 
le  plus  de  la  Cybèle  phrygienne.  Dans  un  des  bas-reliefs  (12),  à  la 
place  d'Artémis,  c'est  Mon  à  cheval,  qui  se  trouve  réuni  avec  la 
déesse  matrone  et  Dionysus  tenant  la  grappe  de  raisins.  Ceci  pour- 
rait faire  croire  que  le  Mon  que  nous  retrouvons  encore  à  deux  re- 
prises sur  les  rochers  de  Philippes,  à  cheval  (13)  et  à  pied  (44),  y 
représente  peut-être  l'aspect  mâle  d'une  divinité  au  sexe  ambigu, 
dont  l'aspect  féminin  serait  représenté  par  l'Artémis  chasseresse  (15). 
En  tout  cas,  l'association  de  Mên  et  de  Bendis  en  Thrace  est  attestée 
par  des  monuments  épigraphiques  (16). 

(1)  Sar  rassodatioD  de  Dionysus  avec  Cotys,  voy.  ^scby).  ap,  Strab..  X,  p.  471; 
Lexic.  rhetor.  ap.  Bekker,  Anecd,  graec,,  p.  246. 

(2)  Le  culte  de  Bendis  existait  aussi  de  Tautre  cdté  de  l'Hellespont,  en  Bithynie, 
comme  l'atteste  le  nom  du  mois  BevStfiato;:  Scaliger,  De  emend.  tempor,,    p.  50 
Dsser,  De  arm.  Maced,,  p.  41  ;  Fabric,  Menolog.^  p.  61. 

(3?  Heuzey,  Mission  de  Macédoine^  pi.  III  et  IV. 

(4)  Heu2ey,  p.  20  et  soiv. 

(5)  Appian.,  Be//.  ciu.,  IV,  106;  voy.  Heuzey,  p.  59. 

(6)  Heoxey,  pi.  UT,  no  2,  p.  79.  —  (7)  IV,  4. 

(8)  Ueozey,  pi.  IV,  n»»  2,  3  et  8. 

(9)  Heuiey,  p.  30. 

(10)  fleuzey,  pi.  IV,  no«  4,  5  et  7. 

(11)  Eschyle  (ap.  Strab.,  X,  p. .470)  qualifiait  Cotys  de  <Te(tvd. 

(12)  Heuxey,  pi.  lU,  n»  4. . 

(13)  Ueuzey,  pi.  III,  n»  3. 

(14)  Heuxey,  pi.  IV,  n- 1. 

(15)  Vay.  F.  Lonormt^nt^  Monographie  de  In  Voie  Sacrée  éleusinienne,  1. 1,  p.  172. 

(16)  lôid.^p,  160. 
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Sans  insister,  da  reste,  sur  la  dernière  question  qnl  vient  d'être 
soulevée;  et  qui  nous  entraînerait  trop  loin,  ce  qui  est  certain  c'est 
que  les  sculptures  yotives  des  rochers  de  Phi  lippes  se  rapportent 
toutes  à  une  même  religion,  celle  du  Dionysus  Sabazios  dn  Pangèe, 
et  mettent  ce  dieu  en  intime  association  avec  deux  déesses,  l'oue 
matrone,  l'autre  plus  jeune,  dont  la  seconde  est  Bendis.  Ceci  nous 
ramène  à  la  donnée  fondamentale  du  mythe  phrygien,  que  rappelle 
aussi  l'attribut  des  cornes  de  taureau.  Dans  les  thiases  macédoniens 
de  Sabazius,  empruntés  à  la  Thrace,  le  serpent  jouait  le  même  rôle 
que  dans  les  mystères  phrygiens  de  ce  dieu  (1).  Il  est  donc  probable 
que  le  mythe  asiatique  avait  passé  l'Hellespont,  et,  s'appliquant  aux 
déesses  propres  aux  Thraces>  y  donnait  à  Cotys  et  à  Bondis  les  rèles 
auxquels  le  récit  de  Clément  d'Alexandrie  et  d'Amobe  applique  tes 
noms  grecs  de  Dëméter  et  de  Proserpine.  Et  c'est  pour  cela  que  si 
l'on  a  rapproché  Bendis  d'Hécate  (2),  à  cause  de  son  caractère  lu- 
naire, d'antres  auteuri  l'identifient  h  Proserpine  (3),  à  cause  de 
son  histoire  mythologique.  Une  tradition  locale  plaçait  l'enlèvement 
de  Proserpine  sur  les  bords  du  fleuve  Zygactès  (4),  et  H.  Heuzey  ^) 
a  déjà  reconnu  qu'il  s'agissait  ici  de  la  transformation  hellénisée 
d'une  légende  relative  à  Bendis. 

Ceci  donné,  c'est  la  forme  thrace  du  mythe  de  Sabazins  que  nous 
reconnaîtrons  dans  les  sculptures  du  célèbre  morceau  d'ambre  qui 
faisait  autrefois  partie  de  la  collection  Pourtalès  (6).  D'un  côté,  un 
dieu  k  la  mine  farouche  saisit  une  jeune  déesse  qu'accompagne  la 
biche  caractéristique  d'Arlémis  ;  de  l'autre  est  représenté  le  serpent 
à  grosses  joues,  icape(a,  de  Sabazius.  Panofka,  avec  son  instinct  ar- 
chéologique si  sûr,  avait  bien  reconnu  qu'il  s'agissait  d'une  des 
variantes  du  mythe,  popularisé  par  les  Orphiques  k  l'époque  même 
à  laquelle  ce  monument  se  rapporte  par  son  style,  où  Zeus  attaquait 
sa  propre  fille;  mais  à  c^use  de  la  biche  il  croyait  qu'il  s'agissait  de 
la  Despœnè  d'Arcadie  (7),  identique  k  Artémis(8),  k  tort,  car  le  ser- 
pent ne  joue  aucun  rôle  dans  le  mythe  de  Despœnè.  M.  Foncart  9) 


(1)  Platareh.,  Alex.,  3. 

(S)  Heiiyeh.,  yf  ACXorxoç. 

(S)  Procl.,  Theoiog,,  p.  353;  Phoi.,  ?»  MtydXiiv  6e6y. 

(4)  Appian.,  Bell,  eàf.,  IV,  105. 

(5)  Mwion  de  Macédoine,  p.  36. 

(S)  Panorka,  CMnet  Pourtalès^  pi.  XX. 

(7)  Paas.,  VIII,  37, 6. 

(S)  Voy.  Panofka,  Arm.  de  tintt  arefu,  t.  V,  p.  S73  et  tulT. 

(0)  Des  astoeiatiotu  religieuses^  p.  78. 
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a  très-judicieusement  remarqué  que  le  serpent  ici  retracé  est  celui 
même  qui  représentait  Sabazius.  Dès  lors,  entre  les  mythes  ana- 
logues i  celui  de  la  naissance  de  Zagreus,  il  faut  nécessairement 
s'arrêter  à  celui  de  la  Thrace,  le  seul  où  la  déesse  fille,  objet  de 
l'entreprise  du  dieu  identifié  à  Zeus,  fût  une  Artémis,  celui  où, 
pour  rétablir  les  dénominations  indigènes,  Sabazius  s'unissait  i 
Bondis.  Ce  qui  achèye  de  le  démontrer,  c'est  la  ressemblance  flrap- 
pante  de  l'aspect  du  dieu,  qui  n'est  aucunement  celui  du  Zeus  hellé* 
nique  habituel,  arec  le  satyre  qui,  dans  la  même  posture,  attaque 
une  femme  sur  les  monnaies  de  villes  et  de  peuples  de  la  région  du 
Pangée,  par  exemple  celles  de  Lété  (1)  et  des  Oresciens  (2),  type 
certainement  emprunté  à  la  religion  et  aux  légendes  du  Dionysus 
de  la  contrée.  Il  est  vrai  que  le  morceau  d'ambre  a  été  trouvé  dans 
un  tombeau  de  la  Grande  Grèce  et  a  dû  être  travaillé  en  Sicile;  mais 
la  renommée  du  Bacchus  thrace  était  assez  grande  dans  tout  le 
monde  hellénique  pour  qu'on  pût  exécuter  jusqu'en  Sicile  un  monu- 
ment retraçant  un  de  ses  mythes. 

Dans  le  curieux  bas-relief  votif  dédié  à  Paros  par  l'Odryse  Ada- 
mas  (3)  nous  avons  tout  un  panthéon  barbare,  la  réunion  des  divi- 
nités du  pays  des  Odryses,  adorées  par  un  groupe  de  dévots,  sans 
doute  les  membres  d'un  thiase.  On  n'a  pas  encore  expliqué  ce  mo- 
nument d'une  manière  complète  (4);  mais  nous  croyons  y  reconnaître 
la  représentation  des  deux  cycles  divins  passés  de  la  Phrygie  en 
Thrace,  celui  de  Cybèle  et  d'Atys  et  celui  de  Sabazius,  disposée  en 
deux  registres.  Les  dieux  du  cycle  de  Cybèle  sont  en  bas,  dans  une 
grotte.  Au  fond,  le  couple  suprême  de  Papas  barbu  et  de  Ma^  de  plus 
grandes  proportions  que  les  autres  figures,  et  dont  les  tètes  seules 
apparaissent;  un  troisième  personnage,  barbu,  les  accompagne  :  à 
la  corne  d'abondance  placée  à  côté  de  lui  et  au  diadème  royal  qui 
ceint  la  sorte  de  bonnet  dont  sa  tète  est  couverte,  on  reconnaît 
Midas  (5),  le  dieu  des  trésors  souterrains  et  des  eaux  (6)|  qui  se  mon- 


(1)  Mionnet,  Deter.lde  méd.  ont,  Stipp/.,  t.  III,  p*  80  et  raiv, 

(2)  MIonnet,  SuppL,  t.  III,  p.  S5. 

(3)  Staart,  Antiq.  of  Athena^  t.  IV,  cbap.  vi,  pU  V|  MûUe^-Wie0eler,  DMm.  d. 
aiU  Kututt  pi.  LXni,  n»  814. 

(4)  MGller,  Bandb.  d,  ÀrchœoL^  §  387,  note  7  ;  Osann,  Rheinischiê  Muaemn^  1832, 
p.  410  et  Biiiy.;  Prokesch  von  Oflten,  Wiener  Zeitschr,  fur  Uter,^  aTiil  1834;  Rose, 
Kunstbiatt  de  Tobingue,  1836,  n"  13,  p.  50  etBoiv.;  Panofka,  Der  bœrtigê  Kopf 
auf  Nymphenreiiefs,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Berlin  pour  1836. 

(5)  Panofka,  Arch<eologische  Zeitung,  1845,  p.  02. 

(6)  Maory,  Religions  delà  Grèce»  t.  III,  p.  100-100. 
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tre  également  dans  les  traditions  des  deux  côlës  de  l'Hellospont, 
dans  celles  de  la  Macédoine  et  de  la  Thrace  (1}  aussi  bien  que  dans 
celles  de  la  Phrygie.  Avec  Papas  et  Ma,  Il  complète  une  triade,  à  U 
façon  de  celles  qui  se  présentaient  ordinairement  dans  les  religions 
de  l'Asie,  et  il  y  est  le  dieu  fils,  comme  dans  le  récit  où  il  naît  de 
Cybèle  et  de  Gordius  (2).  En  avant  de  ces  dieux  supérieurs  sont 
placés,  avec  une  intention  qui  se  saisit  aisément,  les  personnages 
plus  humains  de  la  légende  mythique  en  action  :  Cybèle  assise,  ayant 
un  lionceau  sur  ses  genoux  et  un  taureau  à  côté  d'elle;  Atys  debout, 
coiffé  du  bonnet  phrygien;  la  sous  les  traits  d'une  jeune  Qlle.  assise 
à  côté  de  Cybèle,  un  peu  en  arriére.  Les  noms  de  ces  trois  person- 
nages sont  certains,  mais  on  ne  sait  d'une  manière  précise  ceux  qu'il 
faut  choisir  dans  les  nombreuses  variantes  du  mythe  d'Atys  pour  les 
appliquer  au  jeune  homme  placé  dans  le  fond  près  d'Alys  (peut-être 
Adrastus)  (3)  et  à  la  petite  Qlle  voisine  d'Ia.  Trois  Nymphes,  seules 
mentionnées  dans  l'inscription  dédicatoire  d'Adamas  (4),  dansent  à 
rentrée  de  la  grotte.  La  danse  des  Nymphes  au  son  de  la  musique 
de  Pan,  dans  le  cortège  de  Cybèle,  est  décrite  par  Pindare  (5)  exac- 
tement comme  nous  la  voyons  ici;  car  Pan,  la  syrinx  à  la  bouche,  est 
assisau  sommet  de  la  grotte,  et  forme  comme  le  lien  entre  les  divinités 
des  deux  registres.  Il  est,  sur  les  monuments  de  l'art,  le  musicien  habi- 
tuel du  chœur  des  Nymphes  (6)  ;  mais  en  môme  temps  il  tient  de  près, 
par  sa  nature,  aux  êtres  demi-humains,  demi-animaux  du  thiase  de 
Bacchus  (7),  particulièrement  aux  Satyres,  qui  avaient  une  place 
exceptionnellement  importante  dans  le  cortège  et  dans  les  légendes 
du  Dionystts  thrace  (8),  comme  l'attestent  et  les  monnaies  de  toute  U 
région  du  Pangée,  par  exemple  celles  de  Lété  et  des  Oresciens,  et  le 
nom  môme  de  Satrœ  (9),  porté  pap  la  tribu  chez  laquelle  existait  le 


(1)  Herodot.,  VU,  73;  VIII,  138;  Gonon^  Narrai.^  1;  Athen.,U,  p.  A5;  JoBtio., 
VII,  l;  cf.  Strab.,  XIV,  p.  680. 

(2)  Hygin.,  Fab.,  274. 

(dj  Ptol.  Hepbœst.^  p.  12,  éd.  Roulez;  cf.  Herodot.,  I,  35  et  45;  Dîod.  Sic, IX 
fragm.  17. 

(4)  Corp,  inscr,  graec.^  n«  2387. 

(5)  Pyth.y  Ili,  ▼.  138-140. 

(6)  PauMD.,  I,  24,  2;  Paciaudi,  Monum,  Peloponnes,^  t.  I,  pi.  207;  MUlio,^' 
lerie  mythologique,  pi.  LXXXI,  n"  327  ;  Mûller-Wieseler,  Denkm,  d.  ait.  Kwui, 
pi.  XUV,  n"  555  ;  voy.  le  mémoire  cité  de  PaDofka,  Der  bœrtige  Kopf,  etc. 

(7)  Gerhard,  Griechùche  Mythologie,  §  464;  Preller,  Grieck.  MyihoL^  H,), 
p.  585, 2e  édit. 

(8)  Voy.  rinscription  publiée  par  M.  Henzey,  Mission  de  Macédor'ne,  p.  128. 
(0)  Herodot.,  VII,  110. 
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principal  oracle  du  dieu  (1).  Aussi  Lucien  fait-il  asseoir  Pan,  dans 
l'assemblée  des  dieux,  auprès  de  Sabazius  et  d'Atys  (2).  Sur  le  bas- 
relief  d'Adamas  TOdryse,  après  Pan  vient  un  dieu,  vu  de  face,  au 
corps  et  aii\  cornes  de  lamvau,  avec  un  visage  liuraain  et  une 
longue  barbe,  comme  on  représente  d'ordinaire  le  fleuve  Aché- 
lotis  (3)  ou  le  Bacchus  Hébon  de  Tltalie  méridionale  (4);  nous 
n'hésitons  pas  à  y  reconnaître  le  Dionysus  Sabazius  de  la  Thrace, 
sous  des  traits  moins  anthropomorphiques,  cette  fois,  que  dans  les 
sculptures  des  rochers  de  Philippes.  A  côté  de  lui  est  un  groupe  de 
trois  Ogures  féminines  qui  se  tiennent  enlacées,  mode  de  représen- 
tation plus  gracieuse  et  plus  conforme  aux  lois  d'un  goût  délicat, 
que  l'art  grec  a  souvent  adopté  pour  exprimer  une  déesse  triforme, 
telle  qu'Hécate;  nous  y  voyons  Hécate-BendiSy  la  compagne  de  Dio- 
nysus-Sabazius.  Suit  Silène  assis,  le  compagnon  de  Dionysus  que 
Midas  captura  précisément  en  Thrace,  dans  les  jardins  de  roses  du 
mont  Bermius  (5),  ou  bien  à  la  source  d'Inna  (6).  Celte  capture,  que 
d'autres  versions  plaçaient  en  Phrygie  (7)  ou  en  Grèce  (8),  ne  consiituc 
pas  le  seul  rapport  mythique  entre  Silène  et  Midas;  le  roi'fabuleux 
de  Plirygie  est  aussi  l'hôle  ami  de  Silène  et  reçoit  ses  leçons  (D). 
Ausôi  n'est-ce  pas  certainement  sans  intention  que  l'artiste  a  placé 
son  Silène  précisément  au-dessus  de  la  tête  du  Midas  du  registre 
inférieur  ;  les  personnages  du  cycle  de  Sabazius  se  relient  par  là  une 
seconde  fois  à  ceux  du  cycle  de  Cybèle.  C'est  en  mêlant  du  vin  à 
l'eau  d'une  source  que  Midas  est  parvenu  à  prendre  Silène;  le  nom 
même  de  celui-ci  indique  à  l'origine  un  dieu  des  sources  (10),  aussi 
sa  figure  décore-t-elle  habituellement  les  fontaines  (11).  Rien  donc  de 


(1)  Hôrodot.,Vn,lll. 

(2)  Lucian.^  Icaromenipp.,  27. 

(3)  Sur  ridentité  des  représentatioDs  des  dieux  fleuves  et  du  Dionysus  tauromorphc, 
▼oy.  PaDofka,  Musée  Biacas^  p.  04;  de  Witte,  Hev.  numism,,  1840^  p.  307-404;  D.  de 
Luyoes,  Noua,  Ann.  de  VInst,  arch,,  t.  I,  p.  385;  F.  LenormanI,  Monographie  de  la 
Voie  Sacrée  éleusinierme^  1. 1,  p.  288. 

(4)  Macrob.,  Satum.,  1, 18,  9. 

(5)  Herodot.,  VIII,  138. 

(6)  Athen.,II.  p.  45;  cf.  Himer.,  Eclog.y  XVI,  5. 

(7)  Pausan.,  I,  4,  5. 

(8)  XcDopb.,  Anabas.^  l,  2,  13. 

(0)  iEIian.,  Hist,  var.,  III,  10;  cf.  Cif^r.,  Tuculan.,  I,  48. 

(10)  Voy.  PreUer,  Griech.  MythoL,  II,  7,  t,  I,  p.  574,  2*  édit. 

(11)  Bronzi  d'Ereolano,  t.  Il,  pi.  XLIV;  Museo  Barbonico,  U  III,  pi.  XXVIII;  cf. 
Visconti,  Museo  Pi<y-ClemeHtino,  t.  I,  pi.  XLVII;  t.  VII,  pi.  III  et  IV;  Cli.  Leoor- 
mant  et  de  Witte,  BL  des  mon.  céramogr.^  t.  II,  p.  104. 
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plus  naturel  et  de  plas  conforme  à  l'intention  générale  de  la  compo- 
sition du  bas-relief  d'Adamas,  que  d'y  voir  auprès  de  Silène  une 
tète  sortant  du  sol,  dans  laquelle  Panofka  et  Wieseler  ont  reconnu 
avec  certitude  l'indication  d'un  fleuve  ou  d'une  source.  Les  Naïades 
sont  d'ailleurs  formellement  indiquées  dans  le  cortège  du  Dionysus 
thrace  (1). 

Dans  l'ex-Yoto  de  ParosJ  et  dans  les  bas-reliefs  des  rochers  de 
Philippes,  le  Sabazius  de  la  Thrace  apparaît  comme  un  dieu  tauro- 
morphe  ;  on  n'y  voit  pas  dans  ses  attributs  le  symbole  du  serpent, 
essentiel  au  Sabazius  phrygien.  C'est  que,  pour  le  dieu  thrace,  cet 
emblème  paraît  avoir  été  spécial  à  la  partie  mystérieuse  de  son 
culte,  à  ces  orgies  fermées  aux  profanes,  que  célébraient  encore,  ï 
l'époque  romaine,  les  associations  qui  prenaient  le  nom  de  thiases(2). 
Les  Ménades  des  Dionysies  ou  Sabazies  de  l'Édonide  et  de  la  Thrace 
étaient  appelées  Mimallones  (3)  et  Glodones  (4),  tandis  que  les 
ministres  du  dieu  étaient  les  Besses,  dont  le  nom  devint  celui  de  la 
tribu  sacerdotale  qui  desservait  l'oracle  du  Pangée  (S)  et  fut  rejetée 
plus  tard  vers  le  nord  (6).  Ces  fêtes,  où  les  danses  orgiastiques 
s'exécutaient  au  son  des  instruments  d'origine  phrygienne  (7), 
avaient  quelque  chose  de  particulièrement  furieux,  quand  les  Mimal- 
lones brandissaient  leurs  thyrses  comme  des  lances  (8),  quand 
les  Besses,  ivres  de  vin  et  de  bruit,  se  mettaient  à  prophétiser  (9), 
et  les  types  des  monnaies  archaïques  de  la  région  du  Pangée  sont  là 
pour  attester  quelle  en  était  la  grossièreté.  Pourtant,  la  barbarie 
même  des  Thraces  les  préservait  de  la  corruption  savante  et  de 
Tobscénité  raffinée  du  culte  phrygien.  Ou  moins  il  paraît  certain 
que  leurs  bacchanales  n'étaient  point  aussi  foncièrement  immorales; 
car,  pour  ce  qui  est  des  fêtes  particulières  de  Cotys  ou  Cotytto,  elles 
pouvaient  rivaliser,  sous  ce  rapport,  avec  les  scènes  les  plus  révol- 
tantes des  cultes  de  l'Asie  Mineure  (10). 

La  religion  du  Sabazius  thrace  avait  de  véritables  mystères,  avec 


(1)  Strab.,  X,  p.  608  ;  et  l'inscription  dans  Heuzey,  Mission  de  Macédoine,  p.  ISS. 

(2)  Voy.  les  inscriptions  dans  Heusey,  Mission  de  Macédoine,  p.  192  et  193. 

(3)  Platsrcb.,  Alex.^  2;  Athen.,  V,  p.  108;  Strab.,  X,  p.  408. 

(4)  Piatarch.,  /.  c;  Hesycb.,  Suid.  et  Etymol.  Ifagn.,  v*  EXid^uvec. 

(5)  Herodot.,  VII,  111. 

(6)  Polyb.,  XXIV,  6;  Strab.^  VII,  318;  Dio  Gass.,  Ll,  25;  LIV,  34. 

(7)  Strab.,  X,  p.  471  ;  voy.  rinscription  dans  Heuzey,  Mission  de  Macédoine^  p.  28. 

(8)  Polyaen.,  Stratagem.,  IV,  1. 
(0)  Macrob.,  Satum,,  l,  18. 

(10)  Eupolis,  Bapt,  fragm.  1;  Javen.,  Satir,,  II,  v.  02;  cf.  Sefaol.,  a.  A.  /. 
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des  initiations  formelles,  qai  devaient  reproduire  bien  des  traits  des 
mystères  sabaziens  de  la  Phrygie,  mais  qui  s'en  distinguaient  en 
s'ëlevant  dans  une  sphère  morale  plus  haute,  malgré  l'ètrangetè  des 
symboles,  par  une  énergique  affirmation  de  l'immortalité  de  l'ftme 
humaine.  Comment  cette  immortalité  y  était  conçue,  c'est  ce  que 
nous  apprenons  par  les  termes  d'une  inscription  que  M.  Heuzey 
a  découverte  (1)  :  «  Maintenant,  ou  bien,  dans  le  pré  en  fleur,  £sa 
«  (la  destinée),  qui  préside  aux  mystes  marqués  du  sceau  sacré,  te 
«  réunit  comme  Satyre  au  troupeau  de  Bacchus,  ou  bien  les  Naïades 
«  qui  portent  le  calathus  te  réclament  pour  leur  compagnon,  pour 
«  conduire,  à  la  lueur  des  torches,  les  processions  solennelles.  » 
L'inscription  est  de  l'époque  impériale,  mais  nous  trouvons  bien 
antérieurement  les  idées  [qu'elle  exprime  dans  le  Rhésus  d'Euri* 
pide  (2).  La  mère  du  roi  thrace,  pleurant  son  flls  mort,  s'écrie  : 
«  Caché  dans  les  antres  de  la  terre  qui  recèle  l'argent,  démon  qui 
«  tient  de  l'homme  et  du  dieu,  il  y  sera  enseveli,  mais  vivant  et 
c(  voyant  la  lumière,  prophète  de  Bacchus,  qui  a  fixé  sa  demeure  sur 
cr  la  roche  du  Pangée,  vénérable  pour  ceux  qui  le  connaissent.  » 
Dans  leur  barbarie,  les  Thraces  étaient  bien  les  frères  de  ces  Transes 
qui  célébraient  les  funérailles  par  des  réjouissances  (3),  et  de  ces 
Gètes  que  Ton  appelait  ddovaTCÇovreç  (4),  qui  se  vantaient  de  ne  pas 
mourir  et  pensaient,  en  quittant  la  terre,  aller  s'asseoir  au  banquet 
de  leur  dieu  Zalmoxis  (8). 

Le  culte  du  Sabazius  thrace,  avec  ses  orgies  célébrées  par  les 
femmes  et  où  le  serpent  mystique  jouait  un  rôle  capital,  avait  passé 
de  bonne  heure  en  Macédoine  et  y'était  très-répandu  (6);  ce  sont  ces 
orgies,  imitées  des  MimalIones,^qui  ont  permis  la  naissance  de  la 
fable  qui  faisait  de  Jupiter  le  père  d'Alexandre  (7).  «Plus  qu'aucune 
«  autre,  dit  Plutarque,  Oiympias  se  livrait  à  ces  transports  et  don- 
«  nait  à  ce  délire  un  aspect  barbare  :  elle  traînait  dans  les  thiasea 
tt  de  grands  serpents  familiers,  qui  souvent  se  glissaient  hors  du 
a  lierre  et  du  van  mystique,  et,  s'enroulant  autour  du  thyrse  et  des 
«  couronnes  des  femmes,  effrayaient  les  hommes  (8).  »  Le  goût  de 


(1)  Mission  de  Macédoine,  p.  128. 

(2)  V.  070-073. 

(3)  Herodot.,  V^  4. 

(4)  Herodot.,  IV,  08.  —  (5)  Ibid.,  06. 

(6)  Plutarch.,  Aiex.^  2. 

(7)  Voy.  Fonçait,  Des  associations  religieuses,  p.  70. 

(8)  Sur  ces  serpents,  qu'on  élevait  encore  en  grand  nombre  en  Macédoine  pour  les 
thiasea  dans  le  second  siècle  de  notre  ère,  voy.  Lacian.,  Âlexand.,  7. 
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la  reine  pour  ces  cérémonies,  et  le  serpent  sacré  qu'elle  traînait  avec 
elle,  suffirent  aux  superstitieux  et  aux  flaifours  pour  répondre  k 
bruit  que  Zeus  avait  pris  celte  forme  pour  donner  naissance  au  fiU 
d'Olympias.  De  là  les  légendes  que  rapporte  Phitarque,  ctauxqaell» 
Philippe  n'était  peut-être  pas  insensible.  «  On  vit  aussi,  pendam 
((  qu'Olympias  dormait,  un  serpent  couché  à  ses  pieds.  Ce  fut  là,  dii- 
«  on,  le  principal  motif  qui  fit  cesser  l'amour  de  Philippe  et  les 
((  marques  de  son  aiïection;  il  n'alla  plus  aussi  souvent  avec  elle, 
a  soit  qu'il  craignit  de  la  part  de  sa  femme  quelques  maléfices 
«  ou  quelques  charmes  magiques,  soit  qu'il  regardât  comme  sacrés 
«  les  rapports  qu'elle  avait  avec  un  être  supérieur....  On  ajoote  qu'il 
a  perdit  un  de  ses  yeux,  qu'il  avait  mis  au  trou  de  la  serrure,  par  où 
((  il  avait  vu  le  dieu,  sous  la  forme  d'un  serpent,  couché  avec  sa 
«  femme.  »  Les  légendes  que  Plutarque  fait  connaître  d'une  ma- 
nière si  complète  eurent  une  immense  célébrité,  et  un  médaillon 
contorniate  des  bas  temps  romains  montre  Olympias  couchée  avec  le 
serpent  prés  d'elle  (1).  Les  flatt(!urs  appliquaient  ainsi  à  la  reine 
l'histoire  mythologique  qu'on  retraçait  dans  les  thiases;  elle  y  pre- 
nait la  place  de  la  déesse  à  laquelle  s'unissait  le  dieu>serpent.  Et  c'est 
vraiment  une  coïncidence  singulière  qui  a  fait  découvrir  dans  un 
palais  des  rois  de  Macédoine,  antérieur  à  Alexandre,  la  seule  repré- 
sentation directe  que  l'on  possède  de  celte  scène  du  mythe.  Nous 
voulons  parler  du  fragment  de  bas-relief  exhumé  à  Palatiiza  par 
M.  Heuzey  (2).  «  On  y  voit  une  femme  assise,  tenant  enroulé  et  pele- 
lonné  sur  ses  genoux  un  énorme  serpent.  Elle  est  complètement 
vôtue  d'une  tunique  ceinte  très-haut;  une  longue  boucle  de  cheveux 
tombe  sur  sa  poitrine;  la  main  droite,  armée  d'un  bracelet,  est 
abaissée  et  semble  écarter  le  manteau  qui  enveloppe  les  jambes. 
L'autre  main  repose,  dans  une  attitude  caressanie,  sur  l'un  des 
anneaux  du  reptile,  doni  la  tète  recourbée  en  arrière  se  dres- 
sait en  face  du  visage  de  la  jeune  femme;  mais  celte  partie  est 
brisée  (3).  • 

C'est  toujours  Zeus  qui  fut  nommé  comme  le  dieu  qui,  sous  la 
forme  du  serpent  des  thiases  dionysiaques  de  Thrace,  avait  rendu 
Olympias  mère  d'Alexandre.  Le  mythe  avait  donc  reçu  dès  lors 
en  Macédoine,  et  probablement  aussi  en  Thrace,  où  les  colooies 


(1)  Gh.  Lenormaiït ,  Trésor  de  numismatique^   Numismatique  de»  rois  grfcs 
pi.  xvn,  no  7. 

(2)  Mission  de  Macédoine ^  pi.  XX  bis, 

(3)  Ibid,,  p.  217. 
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grecques  avaient  depuis  longtemps  propage  le  culte  du  Dionysus 
hellénique  (i),  le  vêtement  grec  qu'il  avait  également  chez  les 
Orphiques  (^),  et  que  nous  lui  avons  vu  dans  les  récits  de  Clément 
d'Alexandrie  et  d'Arnobe.  On  y  distinguait  sous  deux  noms  diffé- 
rents, dans  Tantique  Sabazius,  le  dieu  père,  comme  Zeus,  et  le  dieu 
fils,  comme  Dionysus.  Ce  dernier  avait  en  Macédoine  un  caractère 
particulièrement  ambigu,  puisqu'on  Ty  surnommait  ^eu&xva>p  (3). 

F.  Lenormant. 
(La  suite  prochainentent.) 

(1)  Maury,  Religions  de  la  Grèce,  t,  III,  p.  134  et  138. 
(3)  Cf.  Plutarch.,  Alexand.,  3. 
<3)  ^lyMa.,  Siratagem.,  IV,  I. 
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TABLAI  ÉGYPTIENNES 

A 

INSCRIPTIONS  GRECQUES 

(Suite)  (1) 


Je  dois  de  plus  à  Tobligeance  de  notre  regretté  confrère  M.  de  Rongé, 
et  je  reproduis  telles  qa'il  a  bien  youla  me  les  remettre,  de  pré- 
cieuses notes  sur  les  noms  propres  contenus  dans  les  légendes  de 
mes  tablai  : 

«  ApetoToç  (n""  12).  Les  noms  avec  l'initiale  Ar  sont  des  surnoms 
c(  d'Horus.  Cf.  Ar-^aphesj  Ar-endotes^  etc. 

«  KaXaoïpiÇy  KoXaotptoc  (n"^  1,  2,  3,  4),  transcription  grecque  bien 
a  connue  de  l'égyptien  Ker^schera,  jeune  combattatii. 

«  Ka(u,  KafxviTtoç  et  Kafxu  (u""*  5,  9,  24)  paraissent  devoir  être  np* 
«  portés  au  radical  Kafxt,  noir;  d'où  Kimi^  Egypte. 

«  AoXoimK  (n**  10  et  29).  La  déclinaison  ouç,  outoc  est  bien  connne 
a  dans  les  noms  grecs  des  papyrus.  Lolaus  est  l'égyptien  Kisor 
c(  puer. 

a  Ntapau6(u)T0Cf  ^evôocT|(nc  (n""  7).  Plusieurs  noms  égyptiens  se  ter* 
0  minent  en  ari-tis  et  commencent  par  un  nom  diyin  ;  ainsi  nons 
((  ayons  Nit-ari-tis.  L'initiale  de  Niarauthis  est  peut-être  iVu,  réther 
0  céleste.  Psenrta-isi^  le  fils  de  celle  d'Isis. 

«  nexu<m  (n*'  3  et  8).  Composé  de  l'article  p  et  de  kes^  ensevelis' 
«  sèment. 

«  IIXt)vk  (n^'  10  et  suivants).  Plen  peut  être  décomposé  en  p^ren 
a  (=s  len)  :  celui  du  nom  {sacré). 

0  Scvonrapovtxi)  (n''  19)  présente  la  circonstance  curieuse  d*nn  nom 
«  grec  combiné  avec  Tinitiale  égyptienne  sen. 

(1)  Voir  leB  nomérot  d'octobre  et  oofembre. 
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a  2eveic(ovuxoi;  (a^"  21),  Eicovux'  (n*"  24).  C'est  le  nom  égyptien  très- 
a  usité  Ef-anch^  il  est  vivant,  abrégé  de  Dieu  a  dit  qu'U  vive.  On 
«  trouve  aussi  la  forme  £(pci>vtxoc. 

0  2evTOi{MovOvi(;  (n""  2i).  Se-n-po-month,  la  fille  de  celui  de  Month. 
((  Cf.  Tasv^/evfAavr/  (n""  34),  Ta  se'nrjhse-n-mofUj  la  fille  du  fils  de 
«  Month.  Le  dieu  Month  fournit  beaucoup  de  noms  propres;  Vev- 
«  {Mi}v07)ç  est  à  chaque  instant  dans  les  papyrus.  C'est  le  même  dieu 
«  qui  reparaît  ici  dans  le  n"*  4(t,  na|M»vTti;  et  le  féminin  Taica[fMDv  ?]tic. 
«  Pa-mont  est  :  celui  de  Month. 

0  2evica(n)(Mç  (n""  25).  Le  nom  de  Pasemis  est  bien  connu  ;  il  signifie 
tt  celui  de  Sem,  nom  divin  qu'Eratosthéne  traduit  par  Hercule.  L'ini- 
«  tiale  seuj  fille  de,  le  complète  ici. 

0  Igmkf^ioçj  2cv]cXt)vk  (n"^  26,  27^  28,  29).  Composé  d'un  nom 
«  propre  IIXtiviç,  qui  revient  ici  très-fréquemment,  et  de  l'initiale 
«  2cvy  en  égyptien  sen^  fils  de;  avec  l'article  masculin  p,  psen;  avec 
«  le  féminin  ^,  tsen.  La  forme  sans  article  sen  est  archaïque;  ou  la 
tf  trouve  plus  habituellement  pour  le  féminin.  Au  n""  26,  où  le  mot 
«  irptofiuTtpa  se  lit  distinctement  après  ScvicXtiviç,  ce  nom  est  évidem- 
n  ment  féminin;  mais,  comme  on  vient  de  le  voir,  il  se  prête  aux 
«  deux  genres,  n'ayant  pas  Tarticle. 

c  Sfvoavovoç  (n''  20)  et  TffavovcDç  (n""  33).  Deux  noms  féminins  com- 
((  posés  avec  Tarticle  t  et  l'initiale  sen,  modifiant  un  type  qu'on  peut 
tt  rapporter  au  radical  égyptien  sensen  qui  a  différents  sens  agréa- 
u  bleSy  tels  que  alliance  ou  souffle  de  vie. 

tt  ScvoixoX  (n""  30).  Se^-sichol,  la  fille  de  S....?Cq  nom  cache 
tt  peut-être  la  dénomination  locale  d'Osiris,  Sekeri,  d'où  vient  proba- 
tt  blement  Sakkarah.  Le  mot  final  ^upoç  peut  être  parfaitement  un 
((  hybride  de  Supoç  et  de  l'article  masculin  p. 

tt  2cvupiç  (n^  23).  Probablement  Se-n-irij  la  fille  de  Vceil;  peut-être 
tt  SerAoTj  la  fille  d'Borus.  Les  deux  noms  existent  en  hiéroglyphes. 

tt  TcXic  (n*"  22)  peut  très-bien  être  d'origine  égyptienne,  par 
tt  exemple  :  Ta-tn\  celle  de  Vœil  [sacré),  ou  Ta-alou,puella. 

tt  Txocuav  (n""  31)  doit  être  un  nom  de  femme,  à  cause  de  l'ini- 
a  tiale  ty  article  féminin;  mais  je  ne  vois  pas  clairement  à  quel  ra- 
tt  dical  il  faut  rapporter  kauan. 

0  Txspxuis  (n""  42).  Ta-kerek  est  le  nom  d'une  des  vaches  mères 
a  d'Apis,  sur  les  stèles  du  Sérapéum.  Txspxixc  est  peut-être  toutefois 
tt  ici  une  faute,  pour  Txspxioe.  Comparez  nAK€PK€HC€(OC  qui  est 
«  évidemment  le  génitif  de  Pa-kerek-Isis.  On  a  aussi  le  nom  de 
«  bourgade  Pa-kerek-enrHor.  Le  sens  du  radical  kerek  n'est  pas 
«  clair  pour  moi  dans  ces  mots. 
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«  Je  crois  lire,  au  n®  32,  TxoiXiç?  TXaxavriç.  T-LakoUy  en  copie 
u  AAKAM^  est  le  nom  d'une  bourgade  située  sur  la  branche  Caao- 
«  pique.  Voir  Ghampollion,  rÉgypte^  n"*  246. 

u  TXoXou  (n«  16),  T'iila,  puella. 

«  ^evôêoç  (n*'*  36  et  37).  Nom  masculin,  composé  de  Psen,  fils  ii, 
(c  qu'il  faut  probablement  décomposer  en  ^  article,  et  hebes^  radical 
«  égyptien  signifiant  vêtement,  panégyrie.  Peut-être  Je  s  final  est-il 
<(  ajouté  pour  la  désinence;  alors,  nous  aurons  un  nom  bien  ég}p- 
«  tien,  Ta-heb,  celle  de  l'Ibis.  Le  masculin  bien  connu  est  4h6ic.  » 

Edmond  Le  Blant. 
{La  suite  prochainement.) 
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LETTRE  A  M.  LOUIS  BARBIER 

SUR 

UN  MANUSCRIT  D'ARISTOTE 

CONTENANT 

QUELQUES  PAGES  DES  PARVA  NATURALIA 


Paris,  11  septembre  1874. 
Monsieur, 

Yoas  avez  bien  voulu  me  communiquer  un  petit  volume,  véritable 
bijou  bibliographique,  dont  la  valeur,  au  point  de  vue  de  la  philo- 
logie grecque,  me  parait  digne  d'attirer  Tattenlion.  C'est  une  copie, 
faite  selon  toute  apparence  à  la  fin  du  xV"  siècle,  du  texte  aristoté- 
lique compris  d'ordinaire  sous  les  deux  titres  suivants  : 

1"^  De  juventute  et  senectute^  vita  et  morte; 

2^  De  respirations. 

(Édition  Didot,  t.  III,  p.  532-551;  Bekker,  p.  467-480). 

Ici,  le  copiste,  avec  raison  selon  moi,  n'a  pas  distingué  deux 
traités.  Il  donne  le  titre,  en  lettres  d*or>  sous  la  forme  qui  suit  : 

'ApioTOT^Xou;  icspl  v6(STy)T0ç  xal  yi^ipcoci  xal  âva7cvo9ic,  xat  Ccotjç,  xal  OavaTOu. 

Il  faut  reconnaître  que  les  mots  xal  dvaTcvoyji;  devraient  occuper  le 
dernier  rang  dans  ce  titre;  mais  cette  réserve  faite,  la  réunion  de 
tout  le  texte  sous  le  même  titre  me  paraît  élre  tout  à  fait  conforme  à 
la  pensée  du  Stagirite,  qui,  dès  le  début  du  premier  texte,  semble 
indiquer  cette  réunion  (Bekker,  467  6,  H),  et  qui,  de  plus,  com- 
mence le  morceau  sur  la  respiration  par  un  y^p,  comme  pour  en 
bien  marquer  la  connexilé  avec  ce  qui  précède.  On  sait  que  la  para- 
phrase d'Averroés  ne  voit  dans  ces  deux  textes  qu'un  seul  traité  (1). 

Cette  variante  capitale  classe  ce  manuscrit,  toujours  à  mon  point 
de  vue  personnel,  au  nombre  de  ceux  qui  ont  une  réelle  autorité. 

(i)  Trad.  lat.  Venise,  1560,  t.  VII,  fol.  267  à  376.  —  Il  en  est  de  môme  de  la  tra- 
ducUon  latine  de  François  Vatable  (1531),  reproduite  par  Bekker. 

XXVIII.  27 
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Vons  allez  Toir,  par  quelques  détails  palèographiques,  qu'il  la  justi- 
fierait dans  sa  lecture  générale. 

Il  contient  plusieurs  leçons  que  Bekker  et  Tédition  Didot  ont 
introduites  d'après  les  meilleurs  manuscrits,  et  dont  j'ai  constaté 
l'absence  dans  l'édition  donnée  à  Qâte  en  1555  par  Érasme.  Je 
citerai,  au  début,  seule  partie  que  j'ai  collationnée  : 

Bekker,  p.  467  fr,  1.  13.  t^  fxi|  Çîiv],  addition  de  A 
1.  24.  TouTo  T^  fxrfptov],  add.  de  t&. 
1.  31.  -^  atc6T,aiç],  add.  de  ^. 
P.  468  a,  1.  23.  dt^aipofx^vou  éxaT^pou(éd.  de  Bâie:  èx^ipo^thfai  buni^fOi), 
»         1.  32.  àicoçuTEurrai  (éd.  de  Bâie  :  dirocpuTEueoOat). 
b       I.  2.  div  ôpeimxV],  add.  de  div. 

P.  470  6,  1.  5,  addition  de  [xSEXXov. 

J'ai  trouvé,  dans  ce  peu  de  lignes,  quelques  autres  leçons  qui  selon 
moi  mériteraient  d'être  adoptées.  Exemples  : 
Bekk,,  p.  467  a,  1. 10.  Omission  de  itepl  avant  Cwîiç.  (Avec  L.  P.) 
»  1. 1(.  Transposition  :  vuv  XcxtIov.  (Avec  L.) 

»  I.  15.  Omission  de  himçj  mot  peu  admissible  à  cause 

deyî.  (AvecL.  M.  Z.) 
»  1. 31.   I<p'  8],  ms.  I<p'  f  (Avec  L.) 

»  1.  32.  Omission  de  (xàv,  qui  n'a  pas  son  corrélatif  &. 

(Avec  L.  P.  S.) 
P.  468  a,  1. 19.  xuToç],  ms.  xuroç.  En  marge  de  la  paraphrase  d'Aver- 
roës  traduite  en  latin  (fol.  2680  a)  :   wnç, 
traduit  par  aheum^  ^n  lieu  de  mokm  qae 
donne  le  corps  du  texte. 

Voici  maintenant  deux  variantes  particulières  à  ce  manuscrit,  que 
je  vous  signalerai  sans  les  soutenir  : 

P.  468  a,  I.  1.  ^pxV  'x®*fiv  ^^]f  à^i'/oie^  «PX^^  ^^«  (L-  4v  ^x^iev  ipxV») 
P.  480  b,  1.  30.  Ti;  laTpixiç],  ffis.  ttjç  laTpixîjç,  leçon  d'ailleurs  très- 
admissible^  que  Valable  parait  avoir  connue;  il 
traduit  :  Medicinœ  principia. 

Cette  courte  notice  suffira  peut-être.  Monsieur,  pour  vous  faire 
voir  le  prix  qu'il  y  a  lieu  d'attacher  à  l'examen  complet  du  manus* 
crit  que  vous  m'avez  communiqué.  Il  appartient  sans  aucun  doate 
à  la  famille  de  L  {Codex  vaticanuSf  253).  Il  me  reste  à  vous  parler 
de  son  histoire;  elle  sera  trës-incompléte,  mais  les  rares  détails  que 
j'ai  pu  recueillir  à  cet  égard  n%  sont  pas  dénués  d'inlérM. 


Digitized  by  VjOOQIC 


SUR  UN  MANUSCRIT  D'ARISTOTE.  395 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  Texaminer  longtemps  ni  même  de  l'ou- 
yrir  pour  savoir  qu'il  a  dû  prendre  place  dans  la  bibliothèque  d'un 
prince  ami  de  l'antiquité  et  moins  soucieux  de  sa  condition  sociale 
que  des  intérêts  de  ta  science.  Pas  de  blason  sur  la  reliure,  mais  seu- 
lement au  dos  la  représentation  d'un  quadrupède,  le  lynx.  Au  recto 
du  premier  feuillet,  un  encadrement  doré  (ainsi  que  la  tranche  du 
volume),  et  au  bas^  un  écusson  doré  aussi.  Au  verso,  un  cachet  à 
l'encre  noire  portant  un  lynx  au  centre  et,  en  légende,  les  mots  sui- 
vants :  Ex  biblioth.  lyncœa  Federici  Cœsii  L.  P.  Mar eii.  La  partie 

inférieure  de  la  légende  a  été  rognée  par  la  reliure. 

Ce  précieux  volume  a  donc  appartenu  au  prince  Frédéric  Cesi, 
duc  de  Aqua  Sparla,  né  en  1585,  mort  en  1630,  fondateur  de  l'Aca- 
démie des  Lincei  à  Rome,  en  1603.  Après  sa  mort,  le  commandeur 
Cassiano  logea  l'Académie  (et  probablement  la  bibliothèque)  dans 
son  palais,  jusqu'en  1651,  grâce  à  la  protection  dont  l'honorait  le 
cardinal  Barberini.  Sa  trace,  dit  la  Biographie  universelle^  est 
perdue  depuis  cette  époque. 

Il  est  permis  de  conjecturer  que  Frédéric  Cesi,  qui  a  laissé  un  nom 
comme  naturaliste,  acquit  ce  manuscrit,  le  fit  immédiatement  estam- 
piller et  placer  dans  la  bibliothèque  lyncéenne,  très-riche  en  ou- 
vrages relatifs  aux  sciences  naturelles,  puis  relier  et  enfin  numéroter 
sous  le  n"*  253  ou  cxxviii.  Ce  sont  du  moins  les  chiffres  qui  déno- 
tent la  plus  ancienne  écriture  parmi  les  sigles  portées  au  verso  du 
premier  plat  de  la  reliure  (et  il  n'y  en  a  pas  ailleurs).  Voici  les  autres 
sigles  ; 

Lxvii,  3  ;  cxcvm  (cette  cote  parait  avoir  été  biffée  avec  la  mime 
encre  qui  a  servi  à  écrire  le  n**  253);  puis  enfin  Clas.  iv,  Cod.  xxxii. 

A  la  suite  du  morceau  icepl  dvaicvoYîç,  le  reste  du  feuillet  est  resté  en 
blanc,  et  le  feuillet  suivant,  qui  est  le  64°  et  dernier  du  volume,  est 
couvert  d'écriture.  Il  doit  reprendre  sa  place  entre  les  feuillets  58 
et  59,  d'où  il  a  été  disirait  par  le  relieur. 

Veuillez  m'excuser  d'avoir  gardé  abusivement  cette  curiosité 
bibliographique,  et  agréer,  Monsieur,  etc. 

Ch.  Em.  Ruelle. 
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(Lapis  Arbosiensis) 


M.  le  docteur  Rouget  décrivait  dernièrement,  dans  le  Bulletin  de 
la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  Poligny  (juillet  1874),  une 
pierre  sigillaire  qui  venait  d'être  trouvée  sur  le  territoire  d'Arbois 
(Jura),  «  dans  une  vigne,  disail-il,  sise  en  Chatnpavant,  à  gauche  du 
chemin  de  ce  nom,  à  un  kilomètre  environ  du  centre  de  la  ville,  non 
loin  d'une  ancienne  voie  se  dirigeant  sur  Poligny  ou  sur  Grozon  par 
Glanon,  ce  village  disparu  de  l'époque  celtique,  dont  le  nom,  repro- 
duit par  quelques  chartes,  a  été  conservé  par  la  dénomination  du 
ruisseau  qui  en  arrosait  le  terriloire. 

«  Celte  pierre,  continuait  M.  Rouget,  est  en  stéatite  d'une  teinte 
uniformément  verte,  du  poids  de  46  grammes.  Elle  figure  un  petit 

carré  de  36  millimètres  de  côté  sur  7  millimètres  d'épaisseur 

Malgré  quelques  écornures  aux  angles,  elle  est  assez  bien  conser- 
vée. Cependant  on  aperçoit,  sur  plusieurs  de  ses  faces,  diverses  en- 
tailles dues,  ainsi  que  les  écornures^  à  la  percussion  par  les  outiU  de 
vigneron. 

a  La  surface  de  la  base  est  lisse,  polie  et  parfaitement  horizon- 
tale  La  face  supérieure  dessine,  dans  son  milieu,  un  carré  hori- 
zontal de  2  centimètres  de  côiè.  De  Textrémité  de  chacun  de  ces 
côtés  se  dirigent,  sous  des  angles  obtus,  des  arêtes  mousses  circonscri- 
vant des  quadrilatères  égaux  inclinés  en  bas  et  en  dehors.  Ces  8u^ 
faces  sont  complètement  lisses. 

«  Les  tranches  antérieure  et  postérieure  sont  gravées  en  creux 
et  à  rebours.  Chacune  d'elles  parle  une  inscription  sur  deux  lignes, 
dont  les  caractères  mesurent  très-approximalivement  3  millimétrés 
de  hauteur.  Au-dessus  et  au-dessous  des  lettres  apparaissent,  gra- 
vées aussi  en  creux,  les  lignes  horizontales  tracées  à  la  règle  qui  ont 
servi  à  diriger  l'artiste  dans  son  travail.  » 
M.  le  docteur  Rouget  donnait  ensuite  le  texte  des  inscriptions  qui 
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figurent  sur  deux  des  tranches  de  la  pierre  sigillaire  qu'il  a  eu  la 
bonne  pensée  de  signaler.  Mais  celte  transcriplion,  ainsi  que  les 
commenlaires  qui  raccompagnaient,  m'ayanl  paru  laisser  quelque 
peu  à  désirer,  je  priai  M.  Rouget  de  m'envoyer  les  enipreinles  sur 
cire  à  cachelerdes  deux  inscriptions,  et  c'est  d'après  ce  document 
de  première  main  que  j'ai  fail  ta  liclure  qui  va  suivre. 

Tl    CLOhESinORI 
DIAPSORICVM 

I  -CL-OhESinORI 
-NICILLEEXOVC 

Je  restitue  ainsi  ces  deux  inscriptions  : 

Tlberii   CLaudii   ONESIPHORI 

DIAPSORICVM 

nberii  CLaudii  ONESIPHORI 

Pé?NICILLE  EX  OVO 

En  somme,  ce  sont  des  étiquettes  destinées  à  ôire  empreintes  sur 
les  livraisons  de  deux  remèdes  fabriqués  d'après  les  recettes  de 
l'oculiste  Tiberius  Claudius  Onesiphorus. 

C'est  la  première  fois  que  les  noms  de  ce  spécialiste  se  montrent 
sur  une  pierre  sigillaire;  mais  ces  noms  appartiennent  au  fonds  com- 
mun des  désignations  individuelles  du  monde  romain.  Le  surnom 
(cognomen)  Onesiphorus  se  trouve  dans  un  assez  grand  nombre  d'ins- 
criptions latines  (1)  :  il  est  emprunté  à  la  langue  grecque,  et  signifie 
homme  d'utilité,  sobriquet  qui  convenait  bien  à  un  maître  en  l'art  de 
gaérir. 

Quant  aux  remèdes  qui  se  débitaient  sous  le  cachet  de  cet  oculiste, 
ils  sont  l'un  et  l'autre  très-connus.  Le  diapsoricum^  mentionné  sur 
un  certain  nombre  de  cachets  (2),  était  un  collyre  des  plus  renom- 
més :  Harcellus  Empiricusen  fait  un  grand  éloge  et  donne  la  for- 
mule de  sa  composition  (3);  nous  savons  ainsi  qu'il  y  entrait  du 

(1)  Gruter,  Corpus  inscr,^  lxvi,  6;  cclxix,  3;  dclxii,  7;  dcclx,  6;  dcccxxxi,  8; 
DCCCxLvni,  6;  DccccLxv,  0;  DCCCGLxxvin,  13.  Maratori,  Thesaur,  inscr.,  mcccxliv,  H; 
vcDLxxxvi,  12;  MDicii,  0.  MafToii  Mus.  Veron,^  cclxxxvi,  3.  Mommsen,  Corpus, 
t.  m,  no*  510  et  4150.  Dans  la  dernière  de  ces  inscriptions,  on  trouve  un  PH  géminé» 
identique  à  celui  de  la  pierre  sigillaire  d'Arbois. 

(3)  Ducbalsis,  Observations  sur  les  cachets  des  médecins  oculistes  anciens,  dans 
lea  Mém.  de  la  Soc,  des  antiq.  de  France,  t.  XVIII,  p.  106. 

(3)  MaroeUi  de  Medicamentis,  cap.  tui. 
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poivre  blanc,  du  safran  de  Sicile,  de  la  myrrhe,  de  l'amidon,  de 
l'opium,  du  baume,  de  la  gomme,  le  tout  amalgamé  par  de  Teau  de 
pluie.  Le  penidlle^  altération  fautive  du  mot  penicillus  ou  penicU- 
/tttn,  était,  au  dire  de  Pline  l'Ancien  (1),  un  petit  pinceau  d'épooge 
fine  que  l'on  imbibail  de  vin  miellé  et  dont  on  se  servait  pour  déter- 
ger  rhumeur  visqueuse  qui  s'attache  aux  cils.  Notre  oculiste  substi- 
tuait le  blanc  d'œuf  au  vin  miellé,  et  il  n'était  pas  seul  de  cet  avis, 
car  on  lit  sur  un  des  cachets  de  Mandeure  : 

Caii  CLIMMYNIS  PENICif 
LE  AD  IMPETttm  Ll  PPITtidint*  EX  OVO  (2) 

On  sait  que  les  cachets  d'oculistes  appartiennent  aux  deuxième  et 
troisième  siècles  de  notre  ère,  et  qu'on  les  rencontre  surtout  dans 
les  contrées  voisines  du  Rhin.  Sur  une  centaine  qui  ont  été  signalés 
et  décrits,  la  Séquanie  en  avait  fourni  dix  pour  sa  part,  cinq  prove- 
nant de  Vesontio  (Besançon)  et  cinq  d'Epomanduodurum  (Man- 
deure). La  pierre  sigillaire  d'Arbois  {lapis  Arbosiensis)  ajoute  une 
intéressante  unité  à  ce  contingent,  et  je  ne  terminerai  pas  sans 
remercier  M.  le  docteur  Rouget  de  l'empressement  qu'il  a  misa  m'en 
faciliter  l'élude. 

Auguste  Castan. 

(1)  Hist.  natur.,  Ub.  XXXI,  c.  xltik  2. 

(2)  Voir  d'excellentes  gravures  des  cinq  cachets  de  Mandeure,  dans  la  Notice  rur 
le  pays  de  Montbéliard  antérieurement  à  ses  premiers  comtes^  par  M.  Cl.  DuTernoj 
(1860-1872),  pi.  XI  et  m  bis. 
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BULLETIN    MENSUEL 
DE    L'ACADÉMIE    DES    INSCRIPTIONS 


MOIS  DE  ROyEHBlB 


L*Académie  a  tenu  le  27  novembre  sa  séance  publique.  L'ordre  des  lec- 
tures était  :  1^  discours  de  M.  le  président  concernant  les  prix  décernés  en 
1874  et  les  sujets  des  prias  proposés  ;  2*  Notice  historique  sur  la  vie  et  les  tra- 
vaux  de  M,  Charles  Magnin,  par  M.  Wallon, secrétaire  perpétuel;  3»  Médaille 
commémorative  de  la  défense  de  Met%  en  i5H2,  par  M.  Charles  Robert.  Nous 
n'avons  pas  besoin  de  dire  que  ces  lectures  ont  élé  écoutées  avec  un 
grand  intérêt. 

Les  prix  décernés  ont  été  les  suivants  : 

Prix  ordinaire  décerné  à  H.  Paul  Meyer,  professeur  à  l'École  des 
chartes. 

Antiquités  de  la  France,  L'Académie  a  décerné  : 

La  première  médaille  à  M.  Mimer  pour  son  ouvrage  intitulé  les  Inscrip- 
tions antiques  et  du  moyen  âge  de  Vienne^  en  Dauphiné,  reproduites  en  fac- 
similé;  Vienne,  1874,  2  vol.  in-8; 

La  deuxième  médaille  à  H.  Henry  Revoil  pour  son  ouvrage  intitulé  Ar- 
chitecture  romane  du  midi  de  la  France;  Paris,  1873,  1  vol.  in-8; 

La  troisième  médaille  à  M.  Célestin  Port  pour  son  Dictionuaire  historique, 
géographique  et  biographique  de  Maine-et-Loire.  Paris  et  Angers,  1873,  I  vol. 
in-8. 

Des  mentions  honorables  ont  été  accordées  à  MM.  Alfred  Franklin,  C.  Gui- 
gne, A.  Castan,  de  Formevelle,  Boucher  de  Molandon,  Ulysse  Robert. 

Prix  Robert,  L'Académie  a  décerné  le  premier  prix  à  M.  de  Boislille  pour 
son  ouvrage  intitulé  :  Chambre  des  comptes  de  Paris,  pièces  justificatives 
pour  servir  à  l'histoire  des  premiers  présidents,  1506'179l;  Nogent-le- 
Rotrou,  1873,  1  vol.  in-4; 

Le  second  prix  à  M.  Tuetey  pour  son  ouvrage  intitulé  les  Ecorcheurs 
sous  Charles  VU,  épisodes  de  1  histoire  militaire  de  la  France  au  xv«  siècle; 
Montbéliard,  1874,  2  vol.  in-8. 

Prix  Brunet.  L'Académie  n'a  pas  décerné  de  prix.  Elle  a  accordé  seule- 
ment trois  médailles  :  une  à  M.  Emile  Ruelle,  une  autre  à  M.  Schwab,  la 
troisième  à  M.  Cat. 

Les  sujets  mis  au  concours  sont  : 

Prix  Bordinwmr  1877.  Sujet  de  1874  modifié  : 

1"  Discuter  Fautbenticité,  déterminer  la  date  et  apprécier  la  valeur  des 
textes  hagiographiques  qui  se  rapportent  à  l'histoire  de  la  Gaule  sous 
Clovis  P'.  [les  mémoires  devront  être  déposés  au  secrétariat  de  l'Institut  le 
31  décembre  1876.) 

2*^  Faire  l'histoire  des  Ismaéliens  et  des  mouvements  sectaires  qui  s'y 
rattachent  dans  le  sein  de  l'islamisme.  {Sujet  prorogé.) 

Pour  le  concours  de  1876  :  Faire  l'histoire  de  la  Syrie  depuis  la  conquête 
musulmane  Jusqu'à  la  chute  des  Oméiades,  en  s'appliquant  surtout,  à  la 
discussion  des  questions  géographiques  et  numismaliques  qui  s'y  ratta- 
chent (Les  mémoires  devront  être  déposés  le  31  décembre  1876.)        A.  B. 
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Une  découverte  assez  importante  vient  d'ôtre  faite  aux  environs  de 
Varzy  (Nièvre).  Elle  nous  est  annoncée  par  le  zélé  directeur  du  mutée  de 
cette  ville,  M.  Grasset  aîné.  Dans  le  courant  de  septembre  dernier  des  ma- 
nœuvres, casseurs  de  pierre,  attaquèrent  un  mûrier  ou  murgery  comme  on 
dit  dans  le  pays,  c*est  à-dire  un  amas  de  pierres  semblable  à  ceu\  que  les 
propriétaires  ruraux  forment  dans  leurs  champs  pour  les  débarrasser  des 
pierres  qui  gênent  la  culture.  Ce  murger  avait  une  autre  origine.  C'était 
un  tumulus.  Il  recouvrait  un  squelette  couché  sur  le  dos,  les  bras  longeant 
le  corps,  la  tête  placée  au  midi,  les  pieds  au  nord.  Le  squelette  était  en 
très-mauvais  état  et  n'a  pu  être  recueilli,  mais  il  était  couvert  d'ornements 
intéressants  que  M.  Grasset  énumère  de  la  manière  suivante  : 

Les  08  du  bras  droit  retenaient  cinq  bracelets  en  bronze  (trois  grands 
deO™,ii  de  diamèlre,  deux  petits  de  0"^,08);  quatre  bracelets  (trois  en 
bronze  et  un  enfer)  de  la  dimension  des  trois  grands  du  bras  droit  entoa- 
raient  le  bras  gauche.  Tous  ces  bracelets  sont  des  bracelets  à  renfi/menls 
ou  dead'^perlesy  convexes  à  l'exlérieur,  concaves  à  Tintérieur.  Ces  perles 
sont  au  nombre  de  seize  sur  les  grands  bracelets,  de  Ueiie  sur  les  petits. 
Le  bracelet  en  fer  avait  la  même  forme  que  les  bracelets  en  bronze.  C'est 
le  premier  bracelet  de  ce  genre  en  fer  qui  ait  été  signalé  Jusqu'ici.  Sur  le 
devant  du  squelette  se  trouvaient  deux  anneaux  en  bronze  unis,  l'un  de 
0»,12,  l'autre  deOB'^OS  de  diamètre,  formés  d*une  baguette  de  0*",015  d'é- 
paisseur. Presque  tous  ces  bracelets  ont  malheureusement  été  brisés, 
M.  Grasset  a  pu  toutefois  se  procurer,  pour  le  musée  de  Varzy,  deux  des 
bracelets  en  bronze  (un  grand  et  un  petit)  et  le  bracelet  en  fer,  et  acqué- 
rir un  des  grands  bracelets  en  bronze  pour  le  musée  de  Saint-Germain.  Le 
musée  de  Varzy  possède  également  les  deux  anneaux  dont  nous  avons  parlé. 

Un  des  petils  bracelets  en  bronze  du  musée  de  Varzy  a  cela  de  remar- 
quable qu'il  porte  les  traces  d'une  réparation  de  l'époque,  qui  est  bien 
évidemment  l'époque  gauloise. 

Une  autre  découverte  plus  importante  encore  est  celle  faite  par 

M.  l'abbé  Bourgeois,  directeur  du  collège  de  Pontlevoy,  des  débris  d'an 
casque  gaulois  en  bronze  accompagné  d'une  hache  en  bronze  de  la  plus 
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belle  époque,  d'une  feuille  d*or  estampée,  d'un  moule  de  hache  en  mo- 
lasse et  d'une  série  de  pendeloques  en  bronze  ayant  probablement  appar- 
tenu à  un  collier  de  cheval.  —  Le  casque  a  la  forme  des  casques  que  pos- 
sède le  musée  de  Saint-Germain,  Tun  trouvé  dans  la  Seine,  l'autre  dans 
la  Saône,  et  dont  quelques  archéologues  avaient  contesté  le  caractère  gau^ 
lois.  L'association  d'une  bâche  en  bronze  et  d'une  feuille  d'or  estampée 
avec  le  casque  de  M.  l'abbé  Bourgeois  résout  aujourd'hui  définitivement 
la  question.  Ce  $ont  bien  là  des  casques  gaulois.  Le  directeur  du  musée  de 
Saint-Germain  a  fait  faire  un  moulage  du  casque  restauré.  Il  est  dessiné 
ainsi  que  les  autres  objets,  et  la  Aetnie  les  publiera  dans  un  de  ses  plus 
prochains  numéros  avec  une  note  de  M.  l'abbé  Bourgeois.  Cette  décou- 
verte d'un  vrai  casque  gaulois  est  une  bonne  fortune  pour  les  archéolo- 
gues^ pour  les  peintres  et  pour  les  sculpteurs. 

Nous  apprenons  avec  un  profond  regret  que  la  destruction  de  la 

belle  chapelle  de  la  Bfltie  est  commencée.  Son  plus  précieux  objet  d'art, 
ses  admirables  ^itraux,  sont  vendus  et  enlevés,  ainsi  qu'une  partie  du  car- 
relage en  terre  cuite.  Tout  le  reste  aura  bientôt  le  même  sort,  et  d'ail- 
leurs, dès  aujourd'hui,  le  mérite  et  la  valeur  d'ensemble  qui  faisaient  de 
cette  chapelle  un  monument  unique,  ont  irrévocablement  disparu. 

De  sincères  efforts  ont  été  faits  pour  la  sauver.  Grâce  à  la  subvention 
qu'avait  promise  M.  de  Fourtou,  alors  ministre  de  Tinslruction  publique, 
à  l'allocation  de  dix  mille  francs  votée  par  le  conseil  général  de  la  Loire, 
et  à  une  souscription  dont  le  résultat  pouvait  ôtre  apprécié^  on  avait  pu 
faire,  il  y  a  quelques  mois,  au  (propriétaire  une  offre  de  cinquante  mille 
francs  pour  conserver  au  département  la  chapelle  seule,  sans  le  reste  du 
chflteau  qui  la  contient.  Des  exigences  s'élevant  au  double  ont  rendu  im- 
possible toute  autre  tentative. 

Le  Forez  perd  son  plus  précieux  bijou  artistique  et  la  vieille  France  un 
monument  qui  n'avait  pas  de  rival  en  son  genre. 

11  est  à  déplorer  que  les  anciens  possesseurs  de  la  Bâtie  n'aient  pas  pri^ 
les  mesures  nécessaires  pour  assurer  la  conservation  de  la  chapelle  des 
d'Urfé,  qu'un  acquéreur  en  ait  fait  l'objet  d'une  spéculation,  et  qu'il  ne  se 
soit  trouvé  dans  notre  province  personne  d'assez  dévoué  et  assez  riche 
pour  lui  conserver  ce  trésor.       (Journal  de  la  Loire  et  delà  Haute-Loire,) 

Dans  sa  séance  du  i8  décembre,  l'Académie  des  Inscriptions  et 

Belles-Lettres  a  nommé  M.  Georges  Perrot,  l'un  des  directeurs  de  la  Betme, 
à  la  place  que  la  mort  de  M.  Guizot  avait  laissé  vacante  dans  son  sein. 

Le  Journal  des  Savante  publie  dans  le  numéro  de  novembre  :  Figure 

de  la  terre,  par  J.  Bertrand  ;  Kirckho/fi  Inscriptions  attiques,  par  Ë.  Egger  ; 
la  Beligion  romaine  d'Auguste  aux  Antonins,  par  A.  Maury;  Etude  sur  les 
quinquinasj  par  E.  Chevreul;  irouvelles  littéraires. 
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Histoire  du  oostuine  en  France  depuis  les  temps  les  plos  recalés  jasqal 
la  fin  da  xviii*  siècle,  par  J.  Qdichirat,  directeur  de  TBcole  des  chartes.  Oainçe 
coDteoant  A8i  gravures  dessioées  sur  bois  d'après  les  documents  authentifies. 
Paris,  Hachette,  1875,  gr.  in-8. 

Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  que  Ton  a  compris  non-seulement  rintérét, 
mais  aussi  rulilité  de  l'étude  historique  du  costume.  Mais  jusqu'ici,  parti- 
culièrement en  ce  qui  concerne  la  France,  il  fallait  aller  chercher  les 
renseignements  sur  ce  sujet  soit  dans  d'énormes  in-folio  comme  les  ou- 
vrages de  Mont  faucon  ou  de  Willemin,  où  ils  étaient  confondus  avec  les 
autres  parties  de  l'archéologie,  ou  bien  se  résigner  à  ne  connaître  qu'une 
époque  déterminée,  si  l'on  censullait  soit  les  Costiunes  historiques  de  Mer- 
curi  et  Bonnard,  soit  ceux  de  Ghevignard  et  Duplessis.  Le  défaut  commao 
à  tous  ces  beaux  recueils  et  à  bien  d'autres  non  moins  recommandables 
à  tant  de  litres,  était  encore  d'être  d'un  format  aussi  peu  maniable  que 
leur  prix  était  peu  abordable  aux  bourses  légères  des  éradita  et  des  ar- 
tistes. Quant  au  public,  à  qui  les  gros  ouvrages  font  peur,  on  pouvait  re- 
gretter qu'il  n'eût  pour  satisfaire  sa  légitime  curiosité  que  les  compilatioBS 
sans  critique  et  les  livres  à  images  si  répandus  de  nos  jours. 

M.  Jules  Quicherat,  dans  le  livre  qu'il  vient  de  publier,  a  voulu  offrir 
en  même  temps  aux  archéologues  et  aux  dessinateurs  uo  guide  sûr  et 
commode  autant  que  peu  coûteux,  et  aux  amateurs  un  résumé  facile  i 
lire  des  dernières  découvertes  de  la  science.  Il  était  impossible  de  mima 
atteindre  à  la  fois  les  deux  buts  qu'il  s'était  proposés. 

Nul  mieux  que  lui  d'ailleurs  n'était  préparé  à  une  telle  entreprise.  Voilà 
plus  [de  trente  ans  qu'il  traite  du  costume  au  moyen  âge  dans  son 
cours  d'archéologie  à  l'École  des  chartes,  et  entre  temps  il  a  fourni,  de 
1845  à:  1869,  au  Magasin  pittoresque  une  série  d'articles  remarqués  sur 
l'habillement  en  France  depuis  le  xiv«  siècle  Jusqu'à  la  Révolution.  Ce 
sont  ces  articles  augmentés  et  remaniés  qui  constituent  le  fond  du  présent 
livre;  M.  Quicherat  a  de  plus  donné  à  cette  série  un  conmiencemeot,  en 
faisant  partir  ses  recherches  du  i*'  siècle  avant  notre  ère,  et  une  fin,  en 
la  poussant  jusqu'à  l'année  1800.  C'est  ainsi  que  nous  voyons  snccestive- 
ment  passer  sous  nos  yeux,  dans  trente-deux  chapitres  qui  sont  illustrés  de 
près  de  cinq  cents  gravures,  ce  qu'on  sait  de  plus  certain  sur  Thabiae- 
ment  et  la  parure  chez  les  Celtes  antérieurement  à  l'arrivée  de  César  dans 


Digitized  by  VjOOQIC 


BIBLIOGRAPHIE.  403 

les  Gaules  ;  puis  les  costumes  des  Gallo-Romains  pendaut  le  haut  et  le 
bas-empire^  ceux  des  Francs  aux  époques  mérovingienne  et  carlovingienne, 
ceux  des  Français  des  temps  féodaux,  du  moyen  âge,  de  la  renaissance  et 
des  temps  modernes;  et  Ton  arrive,  après  avoir  ainsi  appris  à  discerner 
dans  chaque  chapitre  les  vêtements  civils,  militaires,  religieux  particu* 
liers  aux  diverses  périodes  de  notre  histoire,  jusqu'au  seuil  môme  de  ce 
siècle. 

Inutile  d'ajouter  que  tous  ces  renseignements  sont  puisés  aux  bonnes 
sources,  et  que  les  données  fournies  par  les  miniatures^  peintures,  tom- 
beaux ou  planches  gravées  «ont  toujours  contrôlées  par  les  assertions  des 
chroniqueurs  et  des  poôles.  Mais  ce  qu'on  ne  saurait  assez  dire,  c'est  la  vie 
qui  anime  tous  ces  tableaux,  c'est  l'agrément  de  ce  style  si  alerte  et  si 
clair,  entrecoupé  à  propos  de  citaîions,  de  fins  aperçus  sur  l'histoire  géné- 
rale, et  en  môme  temps  chargé  de  faits.  De  plus,  pour  qu'on  n'ait  aucune 
peine  à  se  reconnaître  au  milieu  de  tant  de  termes  divers  nécessités  par 
riocessante  variation  des  modes,  M.  Quicherat  a  pris  soin  de  joindre  à  son 
livre  deux  index  bien  précieux.  Dans  le  premier  sont  rassemblés  les  som- 
maires détaillés  des  chapitres,  puis  vient  une  excellente  et  très-complète 
table  analytique  des  matières  où  l'on  peut  facilement  retrouver  les  sujets 
traités  et  surtout  les  innouibrablcs  mots  employés  par  nos  pères  pour  dé- 
finir les  successives  parties  de  leurs  vêlements  pendant  dix-neuf  siècles. 
Maintenant,  est-ce  par  excès  de  modestie  que  mon  cher  et  savant  maître 
a^caché  l'énorme  somme  de  travail  que  lui  a  causée  l'accumulation  de 
tant  de  documents?  Toujours  est-il  qu'au  bas  de  ces  650  pages  où  tant  de 
découvertes  sont  révélées,  tant  d'interprétations  nouvelles  produites,  on 
ne  trouve  pas  une  seule  note.  Le  directeur  de  l'École  des  chartes  est  un  de 
ceux  qu'on  peut  croire  sur  parole,  je  le  sais;  et  l'on  me  dira  qu'il  a  sur- 
tout travaillé  pour  les  amateurs.  Mais  enfin  voici  un  cadre,  une  méthode 
où  les  travailleurs  auront  aussi  beaucoup  à  apprendre  :  ils  pourront  assez 
facilement  retrouver  la  provenance  des  figures;  mais  s'ils  veulent  appro- 
fondir telle  ou  telle  question  traitée  dans  le  texte,  à  quelle  source  devront- 
ils  recourir? 

Dirai-je  aussi  que  ce  beau  livre  m'a  mis  en  goût.  Il  y  a  sept  ans  M.  Qui- 
cherat donnait  dans  un  petit  volume  ses  deux  leçons  sur  la  formation  fran- 
çaise des  noms  de  lieu.  Aujourd'hui  voici  le  développement  de  son  ensei- 
gnement sur  le  costume.  A  quand  la  publication  de  la  partie  la  plus  im- 
portante et  la  plus  personnelle  de  son  cours,  l'architecture  française  au 
moyen  âge?  Léopold  Pannibr. 

Griaohlsohe  Vasenbilder.  heraasgegebeo  von  Heuiricb  Hitdemarn. 
Berlin,  1870,  in-^. 

Gomme  M.  Albert  Dumont  dans  son  étude  sur  les  Peintures  céramiques 

de  la  Qréce  propre  {Journal  des  savants,  1873)  (1),  M.  Heydemann,  dans  la 

(1)  Un  tirage  à  part,  complété  par  quelques  notes  additionnelles,  est  en  vente 
chei  Thorin  (62  pages;  —  5  francs). 
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« 
courte  préface  de  sod  bel  ouvrage,  commence  par  se  plaindre  des  défen- 
ses ininlelligentes  qui  gênent,  dans  le  royaume  de  Grèce,  la  recherche  et 
le  commerce  des  anliquiti^s.  Voici  ce  que  dit  à  ce  sujet  M.  Albert  Dumoot, 
et  ce  que  signerait  des  deux  mains  M«  Heydemann  :  «  A  r<^poque  où  Tut 
constitU(5  le  royaume  hellénique,  une  loi  di^fendil  d'exporter  les  aniiquités. 
Celait  réserver  à  l'État  le  privilège  des  fouilles,  décourager  les  étrangers, 
forcer  les  Grecs  à  ne  faire  des  excavations  qu*à  la  dérobée  :  l'État  loi- 
môme  ne  profita  pas  du  monopole  qu'il  se  réservait.  Aujourd'hui,  tel  est 
Teiïet  de  la  loi  que  le  possesseur  d'un  vase,  en  Grèce,  s'empresse  de  le 
tenir  secret.  S'il  vous  permet  de  le  décrire,  il  est  entendu  que  le  proprié- 
taire ne  sera  pas  nommé.  C'est  pour  cette  raison  que  la  plupart  des  mo- 
numents sont  publiés  avec  cette  indication  si  peu  conforme  aux  habitudes 
de  la  science  :  Privât  Sammlung,  collection  privée.  Toute  vente  est  dange- 
reuse quand  le  Juge  peut  savoir  par  un  livre  européen  que  tel  chef-d'œa- 
vre^  depuis  transporté  en  Europe,  appartenait  autrefois  à  un  sujet 
hellénique.  Dans  ces  conditions,  presque  personne  ne  recherche  les  tom- 
beaux, ou  plutôt,  les  fouilles,  conduites  au  hasard,  sans  contrôle  scieoli- 
fique^  sont  livrées  à  quelques  paysans  qui  en  font  métier,  a  Au  moment 
même  où  nous  écrivions  ces  lignes,  une  lettre  reçue  d'Athènes  (5  fé- 
vrier 1874)  mentionne  une  circulaire  du  ministre  (lalliphronas  qui  inter- 
dit toute  fouille  archéologique  sur  le  territoire  de  la  Grèce.  C'est  une  doq- 
velle  prime,  un  nouvel  encouragement  proposé  à  ce  trafic  clandestin  qd 
amène  la  ruine  de  tant  de  monuments  et  qui,  pour  ceux  mêmes  qu'il  i(t- 
rache  aux  entrailles  de  la  terre,  laisse  toujours  planer  sur  leur  origine 
une  obscurité  fâcheuse.  Dans  ces  conditions,  vous  ne  pouvez  rien  espérer 
qui  ressemble  à  un  journal  de  fouilles,  à  des  détails  précis  sur  le  lieu  où 
ont  été  trouvés  les  objets  et  sur  la  manière  dont  ils  étaient  disposés  dans 
l'abri  qui  les  a  conservés  ;  le  peu  même  que  sait  à  ce  sujet  le  détenteur, 
il  a  tout  intérêt  à  le  cacher,  pour  ne  compromettre  ni  lui-même,  ni  les 
auteurs  de  la  trouvaille.  Ces  ridicules  interdictions  sont  inspirées  par  le 
même  sentiment  qui  a  poussé  les  Grecs  à  chercher  querelle  aux  proprié- 
taires des  usines  du  Laurium  ;  c'est  la  même  jalousie,  la  même  haine 
puérile  de  l'étranger.  Combien  les  gouvernements  italiens  ont  toujours 
été  et  sont  encore  plus  libéraux  et  plus  intelligents  1 

L'intérêt  de  la  Grèce,  son  intérêt  bien  entendu  n'eût-il  pas  été  de  faire 
coopérer  les  forces  les  plus  diverses  à  l'exhumation  des  merveiUes  que 
retient  enfouies  et  prisonnières  son  sol  si  riche  encore?  Pour  cette  tâche, 
à  laquelle  ses  ressources  ne  pouvaient  suffire,  n'aurait-elle  pas  dû  récla- 
mer tous  les  concours?  Le  paysan  et  le  marchand,  du  moment  où  ils  au- 
raient été  sûrs  de  tirer  de  leurs  recherches  un  produit  légitime,  auraient 
su  poursuivre  et  recueillir  le  moindre  débris,  et  l'on  aurait  pu  compter 
en  même  temps  sur  l'aide  empressée  et  désintéressée  de  l'Occident.  Les 
gouvernements,  les  corps  savants  de  l'Europe  auraient  rivalisé  do  xèle  ; 
c'eût  été  à  qui  déblayerait  et  rendrait  au  jour  les  restes  de  tant  de  monu- 
ments dont  le  nom  parle  de  lui-même  à  l'imagination  des  hommes.  La 
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France  aurait  volontiers  continué  déjà  ce  qu'elle  a  fait  pour  l'entrée  de 
l'Acropole  et  le  temple  de  la  Victoire  sans  ailes,  ce  qu'elle  a  commencé 
pour  Olympie  et  pour  Delphes;  d'autres  se  seraient  choisi  d'autres  champs 
de  travail,  et  la  Grèce  moderne  aurait  été  la  première  à  profiter  de  cette 
généreuse  émulation.  Elle  aurait  pu  faire  ses  conditions  et  réclamer,  à 
titre  de  propriétaire  du  terrain,  la  moitié  des  objets  trouvés.  A  ce  partage 
même,  elle  eût  gagné  bien  plus  qu'à  toutes  ces  envieuses  et  mesquines 
prohibitions  qui  ferment,  si  l'on  peut  ainsi  parler,  toutes  les  avenues  de 
cette  incomparable  mine  d'antiquités  et  ne  font  l'affaire  que  des  domesti- 
ques de  place  et  des  contrebandiers.  D'ailleurs,  quand  beaucoup  d'objets 
seraient  sortis  du  royaume  et  seraient  venus  se  réunir  et  se  classer  dans 
nos  musées,  où  eût  été  le  mal  ?  Aime-t-on  mieux  qu'ils  dorment  ensevelis 
dans  la  terre  où  les  ronge  Thumidité  ?  Chaque  découverte  serait  venue 
rappeler  la  Grèce  à  l'intérêt,  à  la  sympathie  de  l'Europe,  resserrer  ces 
liens  que  la  Grèce,  Toublieuse  Grèce  a,  ce  nous  semble,  tout  avantage  à 
ne  point  voir  se  rompre  ou  môme  se  relflcher. 

Il  n'est  point  de  province  de  la  science  archéologique  où  ces  réflexions 
viennent  plus  naturellement  à  l'esprit  que  l'étude  des  vases  de  la  Grèce 
propre.  Si  ces  vases  sont  encore  si  peu  connus,  une  des  principales  rai- 
sons de  cette  ignorance  ce  sont  les  gènes  auxquelles  la  législation  grec- 
que soumet  la  recherche  et  le  commerce  des  antiquités.  C'est  pourtant  là, 
dans  l'étude  de  cette  céramique,  qu'il  faut  chercher  la  solution  de  plu- 
sieurs problèmes  qui  sont  d'un  intérêt  capital  pour  l'histoire  de  l'art  et  du 
commerce  des  anciens.  On  sait  par  quelle  naturelle  méprise  les  premiers 
vases  peints,  trouvés  tous  en  Italie,  ont  été  prls,|par  les  antiquaires  qui 
s'en  sont  occupés  dans  le  siècle  dernier,  pour  les  produits  d'un  art  tout 
italien;  de  là  cette  dénomination  de  vases  étrusques  qui  a  si  longtemps  été 
seule  en  usage  et  qu'emploient  encore  aujourd'hui  volontiers  les  gens  du 
monde.  Dans  notre  siècle,  frappés  de  divers  indices  qu'il  serait  trop  long 
d'énumérer,  certains  érudits,  tels  que  Gustave  Kramer  et  surtout  Otto 
labn,  n'ont  pas  craint  d'affirmer  au  contraire  que,  si  l'on  excepte  quel- 
ques céramiques  locales  de  la  Fouille  et  de  la  Calabre,  tous  les  vases  peints 
trouvés  en  Italie  proviennent  de  la  Grèce  et  presque  tous  de  l'Attique.  Où 
est  la  vérité  entre  ces  deux  thèses  si  opposées?  La  première  de  ces  théo- 
ries n'est  plus,  si  nous  ne  nous  trompons,  soutenue  par  personne;  mais^ la 
seconde,  elle  aussi,  paraît  excessive  et  semble  démentie  par  les  faits.  Dans 
quelle  mesure  les  Iialo  Grecs  et  les  Étrusques  ont-ils  imité  les  fabricants 
et  les  artistes  de  la  Grèce  propre?  Dans  quelle  mesure  les  fabriques  grec- 
ques ont-elles  importé  leurs  produilsen  Italie? 

II  est  peut-être  trop  tôt  encore  pour  répondre  à  ces  questions  par  des 
affirmations  précises,  accompagnées  de  preuves;  mais  on  peut  dire  que  dès 
maintenant  ces  questions  sont  à  Tétude,  et  que  Ton  voit,  d'année  en  an- 
née^ se  réunir  et  se  classer  les  élémeuts  d'une  solution  scientifique.  Notre 
savant  cérnmographiste,  M.  de  Witte,  avait  depuis  longtemps  aperçu  et 
signalé  tout  l'intérêt  de  ce  problème  ;  dans  bien  des  pages  de  ses  écrits,  il 
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avait  semé  des  observatioos  dont  ceux  qui  sont  venus  après  lui  ont  pu  pro- 
fiter; mais  pour  faire  avancer  la  question^  il  fallait  séjourner  pendant  un 
temps  plus  ou  moins  long  dans  la  Grèce  môme  et  y  rechercher,  dans  des 
collections  publiques  d'un  accès  assez  difficile  et  dans  des  collections  prh 
vées  où  se  cachent  un  grand  nombre  de  pièces  fort  intéressantes,  les  m(H 
numenls  d'un  art  qui  n'est  pour  ainsi  dire  pas  encore  représenté  dans  les 
musées  de  l'Europe;  il  fallait  obtenir^  à  force  de  patience  et  de  persua- 
sion^ la  permission  de  dessiner  ou  tout  au  moins  de  décrire  des  vases  dont 
les  possesseurs  avaient  le  plus  souvent  intérêt  à  dissimuler  leurs  richesses. 
C'est  ce  qu'ont  fait,  depuis  une  disaine  d'années,  trois  archéologues,  dont 
deux  allemands  et  un  français,  MM.  Otto  Benndorf,  Henri  Heydemano  et 
Albert  Dumont.  I.&  Revue  a  déjà  analysé  les  deux  livraisons  publiées  de 
l'ouvrage,  malheureusement  inachevé,  de  M.  Benndorf,  ses  Grieehischevnd 
Sidlische  Vasenbilder;  l'ouvrage  de  M.  Heydemann^  presque  exclusivement 
composé  de  vases  de  provenance  attique^  est  depuis  1870  entre  les  mains 
des  érudits  ;  enfin,  M.  Dumont  prépare,  avec  M.  Chaplain,  l'habile  artiste 
qui  l'accompagnait,  un  recueil  de  monuments  de  la  Grèce  propre,  dont 
beaucoup  sont  inédits,  dont  quelques-uns  ne  sont  connus  que  par  des  re- 
présentations infidèles  ou  de  courtes  descriptions,  dont  d'autres  sont  en- 
core presque  ignorés  en  France.  Ce  recueil,  dont  la  publication  est  pro- 
chaine, portera  pour  tilre  :  Les  Céramiques  de  la  Grèce  propre  (2  vol.  ia-4*, 
Didot).  Il  contiendra  100  planches  gravées  au  trait  d'aprè3  les  dessins  de 
M.  Chaplain.  L'ouvrage  de  M.  Benndorf  en  renferme  jusqu'ici  30,  celui  de 
M.  Heydemann  n'en  compte  que  13.  On  voit  que,  tout  en  tenant  compte 
de  la  difi'érence  du  format,  l'ouvrage  français  mettra  à  la  disposition  des 
archéologues  un  nombre  de  pièces  plus  considérable  encore  que  les  re- 
cueils de  ses  devanciers. 

Pour  une  critique  détaillée  de  la  publication  que  la  science  doit  à 
M.  Heydemann,  nous  renverrons  les  lecteurs  de  la  Revue  à  l'analyse  très- 
complète  que  M.  Dumont,  préludant  ainsi  à  son  œuvre  personnelle,  a 
donnée,  dans  le  Journal  des  Savants,  du  travail  de  ses  deux  émules.  M.  Du- 
mont a  vu  et  manié  la  plupart  des  vases  que  publie  M.  Heydemann;  il 
commence  par  rendre  hommage  à  la  fidélité  intelligente  de  la  reproduc- 
tion. M.  Heydemann  a  un  talent  que  devraient  posséder  plus  souvent  les 
archéologues,  il  manie  le  crayon  avec  beaucoup  de  dextérité;  il  a  donc  pu 
dessiner  lui-môme  tous  les  vases  qu'il  décrit  et  qu'il  explique,  et  les  litho- 
graphies, exécutées  sous  ses  yeux  avec  beaucoup  de  soin,  ont  bien  traduit 
ses  dessins.  Le  seul  regret  qu'exprime  M.  Dumont,  regret  auquel  nom 
nous  associerons,  c'est  que  certains  .vases,  comme  le  beau  lekythos  repro- 
duit planche  XII,  figure  12,  n'aient  été  donnés  qu'au  trait,  sans  couleur, 
et  qu'ainsi  la  planche  ne  nous  rende  pas  cette  harmonie  des  teintes  qui 
est  un  des  charmes  de  l'original.  Même  observation  pour  quelques-uns  de 
ces  aryballes  où  les  couleurs  les  plus  vives  sont  relevées  par  des  feuilles 
d'or^  souvent  encore  très-apparentes;  là  aussi  l'auteur  a  renoncé,  peut- 
être  bien  malgré  lui,  à  faire  comprendrOi  par  un  fac-similé  exact  et  com- 
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plety  la  richesse  de  la  décoration.  Ce  sont  sans  doute  les  exigences  de  son 
éditeur  qui  l'ont  rédoit  à  prendre  ce  parti  ;  remercions  donc  le  savant  ar- 
chéologue de  ce  qu'il  nous  a  donné,  sans  lui  reprocher  une  imperfection 
qui  n'a  certes  point  tenu  à  son  choix  et  à  sa  volonté. 

Quant  au  commantaire  et  à  l'explication  des  peintures,  là  M.  Heyde- 
mann  ne  relevait  que  de  lui-même  et  pouvait  se  donner  libre  carrière. 
Noos  serons  donc  plus  à  Taise  sur  ce  terrain  pour  lui  soumettre  une  ob- 
servation.  Rien  de  plus  judicieux  et  de  plus  exact  que  le  commentaire; 
toutes  les  indications  de  forme,  de  provenance,  de  style  y  sont  données 
avec  la  précision  nécessaire;  les  sujets  sont  expliqués  sans  vaine  subtilité, 
de  la  manière  la  plus  simple^  par  une  perpétuelle  comparaison  avec  les 
vases  d'autres  collections  ;  on  voit  que,  formé  à  l'école  de  Gerhard,  l'au- 
teur est  familier,  depuis  bien  des  années,  avec  toute  la  littérature  céra- 
mographique.  Pourquoi,  de  toutes  ses  réflexions  sur  cette  matière,  de  la 
comparaison  qu'il  lui  a  été  donné  d'instituer,  dans  les  meilleures  condi- 
tions, entre  les  vases  trouvés  en  Italie,  qu'il  connaissait  de  longue  date,  et 
ceux  qu'avait  fournis  le  sol  même  de  la  Grèce,  n'a-t-il  pas  tiré  quelques 
conclusions,  au  moins  provisoires  ?  Pourquoi  n'a-t-il  pas  laissé  entrevoir 
les  opinions  auxquelles  il  est  arrivé  sui  les  problèmes  relatifs  à  l'origiue, 
aux  progrès,  au  commerce  de  la  céramique  dans  l'antiquité?  Ces  opinions 
auraien*  eu  pour  nous  d'autant  plus  d'intérêt  et  de  valeur  que,  par  le 
tour  de  son  esprit,  M.  Heydemann  parait  plus  disposé  à  se  défler  des  hy- 
pothèses hasardées  et  à  en  faire  ressortir  les  inconvénients  et  les  dangers  ; 
c'est  du  moins  ce  que  permet  de  croire  le  commentaire  de  la  planche  X, 
figure  7  :  il  ^  fait  le  relevé  des  signatures  d'artistes  lues  jusqu'ici  sur  des 
vases  de  la  Grèce  propre  (1),  et  il  proteste  à  ce  propos  contre  la  rapidité 
avec  laquelle,  sans  regarder  suffisamment  à  la  facture  et  au  style  des  va- 
ses, oa  s'est  bflté  d'identifier  les  artistes  homonymes,  que  les  signatures 
se  rencontrassent  en  Italie  et  en  Grèce.  Pour  Tleson,  dont  on  connaît  au- 
jourd'ha^  un  assez  grand  nombre  d'ouvrages  découverts  sur  différents 
points  du  monde  grec^  la  similitude  de  la  technique  et  du  style^  dans  tous 
les  vases  signés  de  ce  nom,  conduit  à  attribuer  tous  ces  vases  à  un  même 
artiste  ;  quant  à  TEigotimos  dont  le  nom  se  lit  sur  le  célèbre  vase  Fran- 
çois, M.  Heydemann  incline  au  contraire,  pour  des  raisons  du  même 
ordre^  à  le  distinguer  de  l'Ergotimos  dont  la  signature  a  été  relevée  sur 
un  vase  découvert  à  £gine.  Nous  n'avons  pas  les  pièces  du  procès  sous  les 
yeux  et  nous  ne  pouvons  nous  engager  dans  ce  débat;  bornons-nous  à 


(1)  Disons  à  ce  propos  que  M.  Heydemann  parait  8*être  trompé  dans  la  lecture 
qa'il  propose  pour  rioscription  du  vase  décrit  planche  X,  fig.  7.  MM.  Dumont  et 
Heuzey  sont  aujourd'hui  d'accord  pour  lire,  après  un  examen  attentif  de  ce  vaso  qui 
est  entré  dans  \a  collection  du  Louvre,  ra(ie$6ç  ou  Xa^js^  et  non  Ua\u^ç.  Voir 
A.  Dumont,  Peintures  céramiques  de  la  Grèce  propre  (tirage  à  part),  p.  62,  note  1, 
et  une  note  de  M.  Léon  Heusey  dans  le  tome  XXVI  de  la  Revue  archéologique  (nou- 
velle série),  p.  334  (novembre  1873). 
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dire  que,  tout  averti  qu'il  soit  par  M.  Heydemann,  M.  Albert  Damont 
n'éprouve  pas  les  m^mes  hésitations.  Les  réserves  du  savant  allemand  pa- 
raissent pourtant,  à  première  vue,  fondées  sur  un  très-sage  scrupule; 
parmi  les  centaines  d'artistes  qui  fabriquèrent  des  vases  sur  tous  les  poinls 
du  monde  grec  où  cette  industrie  était  pratiquée,  il  dut  y  en  avoir  qui 
portèrent  le  môme  nom  sans  être  de  la  même  cité,  du  même  siècle  ou  de 
la  môme  famille.  Lors  donc  que  la  môme  signature,  sans  accompagoe- 
meni  d'ethnique  ou  de  désignation  accessoire^  se  retrouve  sur  des  vases 
de  provenances  très-^liverses,  c'est  par  l'examen  du  style  et  de  la  tecboi- 
que  tout  entière  qu'il  convient  de  trancher  la  question. 

L'esprit  critique  dont  parait  s'inspirer  dans  ses  recherches  M.  Heyde- 
mann  nous  fait  encore  désirer  davantage  qu'il  ne  se  contente  pas  toujoun 
de  publier,  comme  il  l'a  fait  cette  fois,  des  matériaux  bien  choisis  et  ha- 
bilement préparés.  Ce  qui  a  fait,  il  y  a  plus  de  quarante  ans,  la  gloire  de 
son  maître  Gerhard,  c'est  qu'il  a,  dans  son  fameux  Bopporf  sur  les  vasadi 
Vulci,  fondé  la  doctrine  des  vases  peints  ;  de  môme  pour  Otto  lahn.  Dei 
découvertes  nouvelles  et  surtout  la  connaissance  bien  plus  approfondie  des 
monuments  de  la  Grèce  propre  forcent  à  modifier  aujourd'hui,  sur  bien 
des  points,  les  théories  et  les  vues  que  ces  maîtres  avaient  accréditées.  Un 
de  leurs  meilleurs  élèves  s'honorerait  aujourd'hui  en  réunissant  les  idées 
qui  se  dégagent  de  tant  de  faits  accumulés  depuis  lors  dans  les  recueils 
spéciaux,  en  essayant  de  les  rassembler  en  un  nouveau  corps  de  doctrioe. 
La  science  n'étudie  le  particulier  que  pour  arriver  au  général,  les  phéao- 
mènes  que  pour  découvrir  les  lois.  C'est  seulement  grâce  à  une  synthèse 
aisément  accessible  à  tous  les  esprits  cnliivés  que  les  historiens  de  lacin- 
lisation  antique  pourront  s'approprier,  pour  en  faire  entrer  quelques  traits 
dans  leur  tableau  d'ensemble,  les  renseignements  que  nous  fournit  la  ce- 
ramographie  sur  les  croyances,  les  mœurs,  les  goûts,  le  commerce  des 
anciens  Grecs.  G.  PKaaoT. 


FIN  DU  VlNGT-HUiriÈMB  VOLDXK. 
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